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AVIS 

A  MM.  les  Membres  de  la  Société 


COTISATIONS   ARRIEREES 

Les  Membres  de  la  Société  qui  ne  se  sont  pas  encore  libérés  de 
leurs  cotisations,  sont  invités  à  les  faire  parvenir,  sans  retard,  au 
Secrétaire-Trésorier  (M.  E.  Hbrvy,  notaire^  Secrétaire-Trésorier  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin,  boulevard  Sainte-Catherine,  33); 

Passé  le  3o  avril,  il  leur  sera  présenté,  par  la  poste,  un  reçu  augmenté 
de  I  franc  pour  frais  de  recouvrement, 

La  cotisation  annuelle  des  Membres  résidents  est  de  1 5  fr.  ;  celle 
des  Membres  correspondants  est  de  7  fr. 


La  Société  met  à  la  disposition  de  tous  ses  Membres  résidents, 
honoraires  ou  correspondants,  jusqu'au  3o  avril  i885,  au  prix  de 
cinquante  centimes  l'un,  les  exemplaires  restant  en  magasin  de  toutes 
les  livraisons  du  Bulletin. 

Écrire  à  M.  le  Président  ou  à  M.  le  Trésorier,  au  local  des  séances 
de  la  Société,  place  de  la  Préfecture,  et  joindre  à  sa  demande  un  bon 
sur  la  poste  représentant  le  prix  des  livraisons  demandées,  plus  le  port. 

Plusieurs  livraisons,  notamment  dans  les  premières  années,  sont 
épuisées,  et  il  sera  impossible  de  répondre  aux  demandes,  en  ce  qui 
concerne  ces  Bulletins.       

Le  troisième  volume  des  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limo^ 
ges,  dont  la  publication  a  été  commencée  par  feu  M.  Emile  Ruben, 
Secrétaire  général  de  la  Société,  et  continuée  par  M.  Louis  Guibert, 
Vice-Président,  a  paru  au  mois  de  novembre  dernier. 

Ce  volume  contient  tout  le  second  registre  (iSgi  à  1662).  11  sera 
envoyé  gratuitement  à  toute  personne  qui  remettra  au  secrétariat  de 
la  Société  les  288  premières  pages  de  ce  volume,  distribuées  entre  1869 
et  1872  aux  Membres  de  la  Société*,  plus  i  franc  pour  frais  de  port. 

De  plus,  tout  Membre  de  la  Société  et  toute  Société  correspondante 
qui  justifiera  de  la  possession  des  deux  premiers  volumes,  recevra 
gratuitement  le  troisième. 

Le  prix  du  volume,  en  librairie,  est  fixé  à  6  fr.  Adresser  les  demandes 
à  M"»«  veuve  Docourtieux,  libraire  de  la  Société,  7,  rue  des  Arènes, 
Limoges. 
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MÉMOIRE  ^^.,^,3^ 


SUR 


LES  STATUES  ÉQUESTRES  DE  CONSTANTIN 

PLACÉES  DANS  LES  ÉGLISES  DE  L'OUEST  DE  LA  FRANCE 


Sine  fietione  didiei,  et  sine  invidia 
eommunico.  (Sapient.,  vu,  13.) 


Daus  ce  Mémoire  sur  les  statues  équestres  de  Goostaatin, 
placées  dans  un  certaiu  nombre  d'églises  de  Touest  de  la  France, 
uous  allons,  avant  d*établir  notre  conclusion,  faire  l'historiquo 
des  discussions  savantes  qui  ont  eu  lieu  sur  ce  sujet  pendant  les 
quarante  dernières  années.  Toutefois,  avant  d'écrire  cette  his- 
toire, nous  devons  parler  d'un  monument  qui  nous  a  servi  à  jeter 
une  nouvelle  lumière  sur  la  question,  c'est-à-dire  de  la  fontaine 
de  (Constantin  qu'on  voyait,  au  siècle  dernier,  dans  une  des  rues 
de  Limoges. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Fontaine  du  Chevalet  ou  de  Constantin. 

I.  —  Au  siècle  dernier,  on  voyait  à  Limoges,  au  bas  de  la  rue 
des  Combes,  et  au  milieu  de  la  rue,  près  de  l'Hôtel  des  Monnaies 
(autrefois  hôpital  Saint-Martial,  aujourd'hui  caserne  des  pom- 
piers), une  fontaine  que  le  vulgaire  appelait  fontaine  du  Chevalet, 
à  cause  d'un  petit  cavalier  qui  la  surmontait.  Les  eaux  de  cette 
fontaine  tombaient  par  divers  tuyaux  dans  une  coupe  en  pierre, 
el  s'écoulaient  par  cinq  ouvertures  ou  mascarons  dans  un  grand 
bassin  de  forme  octogone  qui  servait  d'abreuvoir.  Du  milieu  de 
la  coupe  circulaire  s'élevait  une  colonne  surmontée  d'un  groupe 
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représeatant  une  cavalier  et  uq  homme  renversé  sur  la  tête 
duquel  le  cheval  mettait  le  pied. 

Etienae  Guibert,  dans  ses  Cor^mentaires  sur  la  coutume  de 
Limoges,  composés  eu  1628,  nous  a  laissé  une  description  intéres- 
sante de  ce  groupe  de  Constantin  :  «  La  seconde  fontaine,  dit-il, 
est  appelée  du  Chevalet,  parce  qu'elle  es4  surmontée  d'un  cheval 
doré,  sur  lequel  un  certain  cavalier  couvert  d'une  cotte  d'armes, 
paraît  assis  comme  un  autre  Bellérophoa  sur  soa  Pégase;  sa  tête 
est  nue,  une  longue  chevelure  est  répandue  sur  ses  épaules;  son 
cheval  pose  l'un  des  pieds  de  devant  sur  la  tête  d'un  homme  ren- 
versé, tandis  que  .lui,  étendant  la  main,  semble  commander  le 
silence.  Les  vieux  manuscrits  disent  que  c'est  l'image  de  Cons- 
tantin ou  de  Constance  (1).  » 

Lesérudits  du  xvi*  et  du  xvii«  siècle  faisaient  remonter  ce  groupe 
jusqu'au  règne  deConstantin-le-Grand  :  «  Pour  mémoire,  disent 
les  ArinQles  de  Limoge^^  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés  de  la  persé- 
cution du  dict  Auavalianus  et  ses  frères  par  aucuns  temps  exercée 
en  Aquitlaine,  fust  mise  en  la  fontaine  appellée  du  Chevallet  la 
figure  de  Constantin,  séant  sur  un  cheval  mettant  le  pied  sur 
la  teste  d'Anavalianus,  laquelle  figure  estoit  de  bronze,  très  bien 
faite.  Laquelle  fust  enlevée  de  nostre  temps  par  un  seigneur  de 
marque,  qui  la  fist  meltre  dans  la  basse-cour  de  son  château  (2).  » 

Ces  lignes  étaient  écrites  vers  1650.  Quel  était  le  seigneur  de 
marque  qui  s'empara  de  cette  statue?  Nous  avions  soupçonné 
qu'il  n*y  avait  qu'un  gouverneur  du  Limousin  qui  pût  se  per- 
mettre une  pareille  licence,  et  nous  avions  eu  raison  de  le  penser. 
Quel  était  le  château  dans  la  basse-cour  duquel  il  fit  transporter 
ce  groupe?  On  ne  le  dit  pas  dans  cette  édition  des  Annales  de  1638; 
mais  dans  une  autre  copie  des  Annales  dont  un  fragment  a  été 
publié  par  M.  Maurice  Ardant,  nous  lisoi^  ce  qui  suit  :  <c  Fust 
mis  sur  la  dite  fontaine  la  figure  de  Constantin,  séant  sur  un 
cheval  mettant  le  pied  sur  la  teste  d'Anavalianiïs,  comme  se  voit 


(I)  SecundHB  (fons)  dicUar  CabalUnus,  à  caballo  deaur{xto  ^upet  im- 
posltQ,  cui  quidam  eques  ctufi  paludanierUo  oelut  alter  BeMoraphon  auo 
Pégase  vide^ur  insidere,  nudato  capUe,  longaque  cœsarie  fusas,  hdc 
tamen  arte,  ut  equus  ipse  altero  pedum  anteriorum  caput  alicujus  pedl- 
tls  premaU  et  eques  insidens  altéra  manu  expcuisa  elataque  silentium 
videtur  indicere,  Hanc  Constantlni  vel  ConstantU  imaginem  esse  ferunt 
ipsi  codices.  (In  patries  Lemooicum  mores  Commentaria,  Bibliothèque 
nationale,  nouvelles  acquisitions  latines,  n^  1288,  ap.  Louis  Guibert, 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  XXXI,  p.  346.) 

(U)  Annales  manaçcriteç  de  Limoges,  édit.  Ducourtieux,  1873,  p.  56,  57. 
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edcore  de  ^sent,  appelée  du  Ghevallet,  quoiqu'il  y  en  àvoit  tinô 
aupârayaât,  icelle  très  bien  faicte,  qui  fust  dérobée,  laquelle  est 
de  présent,  comme  l'on  tient,  à  Ventadour  (1). 

C'est  don€  Charles  dé  Lévis,  duc  de  Ventadour,  gouverneur  du 
Limousin  de  1632  A  1649,  qui  enleva  ce  groupe  et  le  fit  trans- 
porter dans  la  basse-cour  de  son  château.  El,  en  effet,  tm  dessin 
de  oette  fontaine,  inséré  en  1640  dans  un  Recueit  manuscrit  (Tan- 
tiquitéSy  montre  la  fontaine  du  Chevalet  sans  la  figure  de  son 
chevalier  (2). 

Toutefois,  peu  de  temps  après,  c'est-à-dire  vers  16B0,  comme 
nous  le  Conjecturons  par  le  fragment  des  Annales  cité  plus  hatlt, 
on  remit  sui^  la  fontaine  du  Chevalet  le  groupe  de  Constantin  ; 
seulement,  au  lieu  d'être  eu  bronze,  ce  groupe  n'était  qu'en 
pkmib;  et  un  siècle  après,  il  disparut  sans  retour,  comme  nous 
l'apprend  cette  note  de  Tabbé  Legros,  insérée  dans  une  copie  des 
Annales  de  Limoffes.  «  Cette  figure  y  avoit  resté  {sic)  jusqu'à  nos 
joursw  Mais,  depuis  environ  1760,  des  brigands  ou  coureurs  de 
nuit  l'ayant  arrachée  et  volée  parce  qu'elle  éloit  de  plomb,  on  n'y 
en  a  pas  remis  d'autre  (3).  » 

Nous  expliquons  par  là  la  difléreace  qui  se  trouve  entre  le 
dessin  de  cette  fontaine  publié  par  Duroux  (4),  et  celui  qu'on  voit 
dans  l'édition  des  Annales  manuscrites  (5);  dans  le  premier,  où  le 
cavalier  a  la  tête  nue  et  le  bras  étendu  en  signe  de  commande- 
ment, on  a  figuré  le  groupe  en  bronze  ;  dans  le  second,  où  le  cava- 
lier a  la  tête  couronnée  et  le  bras  armé  d*un  glaive,  on  a  figuré  le 
groupe  en  plomb. 

Gomme  cette  fontaine  du  Chevalet,  placée  au  milieu  dé  la  rue, 
gênait  la  circulation,  «  elle  fut  détruite,  dit  l'abbé  Legros,  au 
commencement  de  juin  1783,  et  on  la  conduisit  près  de  l'entrée 
de  l'Hôtel  de  la  Monnaie,  où  on  l'a  construite  dans  un  goût 
moderne  (6). 

II.  —  Cette  fontaine,  que  le  vulgaire  appelait  Fontaine  du 
Chevalet,  était  aussi  appelée  Fontaine  de  Constantin,  à  cause  de 
la  figure  de  l'empereur  qu'elle  représentait  et  de  l'origine  qu'on 


(1)  BuUêtin  archéologique  du  Limottsin,  t.  VIII,  p.  i05. 

(2)  Album  de  H.  Allod,  planche  19  (Bibliothèque  de  la  Société  archéo- 
logique), d'après  le  Recueil  munuscrU  d'antiquUés,  p.  SI. 

(3)  Annales  mtmuscrUes  de  Limoges,  édit.  Ducourtieux,  p.  410. 

(4)  Essai  Historique  sur  la  eénatorerie  de  Limoges,  planche  III|  n<^  i  4 
(6)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  p.  17. 

(6)  Lbgros,  Essai  historique  ms.,  p.  S24. 
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lui  attribuait  :  eu  remontant  de  siècle  en  siècle,  depuis  le  xvii* 
jusqu'au  ziii%  nous  trouvons  des  documents  dans  lesquels  cette 
fontaine  est  appelée  Fontaine  de  Constantin; 

Ainsi,  dans  le  compte  rendu  de  l'entrée  solennelle  d'Henri  IV, 
à  Limoges,  en  1605,  par  Simon  Descoutures,  elle  est  appelée 
Fontaine  Constantine  (1); 

Les  Annales  manuscrites  de  Limoges,  rédigées  eu  grande  partie 
au  XVI®  siècle,  la  nomment  Fontaine  de  Constautiu  (2)  ; 

Dans  le  terrier  Malherbaud  (1532),  elle  est  appelée  Fontaine 
Constantine  ou  du  Chevalet  (3)  ; 

Dans  un  Mémoire  pour  les  Consuls,  qui  date  de  la  an  du  xv®  siè- 
cle ou  du  commencement  du  xvi®,  oh  lit  ces  mois  :  aliiùs  (fons) 
vocatur  deu  Chavalet  et  antiquitus  vocabatur  de  Constanti  (4); 

Dans  une  liève  de  Nolre-Dame-du-Puy,  1508,  elle  est  ainsi 
désignée  :  «  Font  Constanti,  alias  deu  Chavalé  (5)  »  ; 

Dans  un  document  daté  du  8  novembre  1438,  ou  lit  ces  paroles  : 
«  l7i  magna  rua  de  Cumbis  ante  fontem  vocatum  Coslanti,  aliter  deu 
Chavalet  (6)  »  ; 

Dans  les  registres  de  Notre-Dame-du-Puy,  on  lit  â  la  date 
de  1425  :  «  Dava7i  la  fon  Costanti  (7)  ». 

Enfin,  dans  trois  textes  d'un  Nécrologe  ou  Obituaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Martial,  peint  au  xni'^  siècle,  texte  que  nous  citerons 
plus  loin,  cette  fontaine  est  appelée  Fontaine  de  Constantin. 

IIL  —  Ce  petit  monument,  aujourd'hui  disparu,  n'est  pas  sans 
importance,  car  il  apporte  un  argument  décisif  et  une  lumière 
définitive  dans  une  question  qui  a  été,  depuis  près  d'un  demi- 
siècle,  un  sujet  de  controverse  et  de  vifs  débats  parmi  les  archéo- 
logues contemporains.  Nous  voulons  parler  des  statues  équestres 
placées  à  la  façade  des  églises,  principalement  en  Aquilaine  et 
dans  Touest  de  la  France,  dans  le  Poitou,  la  Saintonge  et  l'Au- 
goumois.  Nous  allons  faire  l'historique  de  cette  question. 


(i)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  IV,  p.  56. 

(2)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  édit.  Ducourtieux,  p.  56. 

(3)  Fonds  Saint-Martial. 

(4)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  liasse  56. 

(5)  Archives  de  l'Hôpital. 

(6)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  liasse  3607. 

(7)  Archives  de  l'Hôpital.  (Les  cinq  notes  qui  précèdent  nous  ont  été 
obligeamment  communiquées  par  M.  Louis  Guibert.) 
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CHAPITRE  SECOND. 

Statues  équestres  à  la  façade  des  églises  (1). 

Dans  un  grand  nombre  d'églises  de  Touest  de  la  France, 
notamment  dans  le  Poitou,  dans  la  Saintonge  et  T Angoumois,  on 
voyait  et  Ton  voit  même  encore  aujourd'hui,  soit  dans  la  façade, 
—  et  le  plus  souvent  dans  l'arcade  du  côté  de  l'évangile,  quel- 
quefois dans  le  tympau  de  l'arcade  centrale,  —  soit  dans  une 
arcade  latérale,  une  statue  équestre  qui  élait  une  énigme  pour 
les  archéologues.  Ce  cavalier  offrait  presque  partout  les  mêmes 
attributs;  cheval  au  repos,  cavalier  couvert  d'une  toge  et  d'un 
manteau,  quelquefois  d'une  armure  militaire  :  ayant  parfois  pour 
coiffure  une  couronne;  et  sous  les  pieds  de  devant  de  son  cheval, 


0K^f^Éhjm'A^i'-yJ    _}■■.    i 


(Xi  Nous  avons  emprunté  ce  dessin  du  cavalier  de  Parthcnay-le-Vicux  à  M.  Ledain,  qui  l'a 
publié  dans  son  ouvrage  intitulé  :  La  Gdtine  historique  et  monumentale,  p.  53.  ^^-^  t3ÉiS23l 


uu  homme  renversé,  accroupi  ou  roulant  à  terre,  en  un  mot  dans 
la  posture  la  plus  humiliée. 

Parmi  les  églises  de  l'ouest  de  la  France  gui  présentaient  ou 
présQqtent  encore  ce  cavalier  mystérieux,  nous  devons  signaler  : 

Notre-Dame-la-Grande,  à  Poitiers;  —  Saint-Nicolas  de  Civray 
(Yienae); 

NQtrerÔame  de  la  Coudre,  à  Parthenay;  —  AkvauU;  — 
P^rthan.ay-le-Vieux  ;  —  8aint-flilaire-de-»MeUe  (au  sommet  d'un 
porche  latéral);  —  Mauzé  (Deux-Sôvres)  ; 

Poussais;  Bénet  (Vendée); 

Not^Dame  de  Saintes  ;,  Saint^Piarre  d'Aunay  [arcade  central^}; 
Surgères  (Charente-Inférieure)  ; 

Châteauneul  (l)  ;  ^  Saiat-Jacquews  d'Aubeterre  (Chareate). 

Le  même  si^et  est,  représenté  sur  un  chs^iteau  de  l'église  de 
Feuillue,  canton  de  Montbron  (Charente),  et  sur  ua  autre  chapi- 
teau de  l'église  de  Chadenac  (Charente-Inférieure). 

On  le  voyait  encore  au  siècle  dernier  (1754)  sur  la  façade  de 
l'église  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  (2). 

En  dehors  de  l'Aquitaine,  on  trouve  la  même  représentation 
incrustée  dans  le  mur  de  Saint«Etienne-le- Vieux,  à  Caen  (xii*  siè- 
cle) (3),  et  sur  un  chapiteau  de  l'église  d'Aulun.  Une  statue  en 
pierre  trouvée  à  Luxeuil,  et  détruite  pendant  la  Révolution, 
représentait  également  un  cavalier  armé  à  la  romaine,  dont  le 
cheval  mettait  le  pied  sur  la  tête  d'un  homme  renversé,  à  terre  (4). 

Que  représentaient  ces  cavaliers  mystérieux? 

Avant  la  discussion  dont  nous  allons  faire  l'histoire,  des  opi- 
nions diverses  avaient  été  émises  sur  ce  sujet. 

A  Bordeaux,  daas  la  statue  équestre  qui  ornait  la  façade  de 
Téglise  de  Saiute-Croix,  un  savant  du  siècle  dernier,.  Venuti, 
avait  cra  voir  Pépin  écrasant  Waïfre. 

A  Saintes,  dans  la  stotue  équestre  qui  figurait  sur  la  façade  de 
Vé^Us^.  d».  Notre-Dam^,  un  historien  de  la  Saintonge,  Daniel 


(I)  Voir  m  dessin  dit  cavalier  de  Ch&teauneuf,  dans  Michon,  Statistique 
m<mMnienMe  de  la  ÇharerU^  p.  S97,  et  à  la  page  suivante,  le  chapiteau 
de  l^é^e  de  Feuillade.c 

(2),  Vdbhé  YJBsuvri  :  Dissertation  sur  les  anoien»monuments  ds  Bordeaux . 

(d)  Yoir  m  dessin  de  ce  cavalier  dans  le  Congrès  archéoloqique  de 
Lille,  i846,  p.  80. 

(4)  Cette  statue  n*est  plus  connue  que  par  le  Recueil  de  Gaylus.  Dans 
une  séance  d«  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  tenue  le  90  décembre 
1882,  M.  Mowat  a  rappelé  l'attention  sur  cette  statue  équestre.  (Voir  le 
Bullelin  critique,  n^  du  15  janvier  1883,  p.  39), 
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MasBtou,  voyait  Charles  Marlel,  fondaiettr  de  eetfee  aUmye  (1)  ;  et 
Fabbé  Lacune  avait  adopté  cétlie  opinion  (2). 

Dans  le  Poiioa,  après  un  coup  d'osil  superficiel  jeté  sur  la  statue 
deCivray,  Prosper  Mérimée,  donnant  son  avis  plutét  comme 
artiste  que  comme  savant,  insinuait  que  c'étaiC  mte  imitation  de 
laatique  :  il  y  avait  là  le  cheval  de  Caligula,  le  manteau  de 
Trajan,  l'épée  de  Dioelétien  (3).  Le  peuple  voyait  dans  cefte  dtatue 
de  Civray  l'image  de  Charlemagne  (4). 

C'est  aussi  Charlemagne  que  M.  Chartes  de  Chancel  voyait 
dans  la  statue  équestre  de  Châieauneuf  (Charente),  a  Je  salue 
disait-il,  avec  une  sorte  de  solennité  ïes  restes  de  cette  effigie 
impériale  de  Charlemagne,  encore  respticiables  dans  Fétat  de 
mstilation  où  ila  se  présentent  (5).  » 

Ce  n'étaient  là,  on  le  voit,  que  des  opinions  isolées;  il  Aillait 
que  la  discussion  s'ouvrit  sur  ce  sujet  si  rempli  d'obscurité  et  que 
le  choc  des  opinions  fit  jaillir  un  peu  de  lumière. 


CHAPITRE  TROISIEME., 


Historique  de  la  discussion  sur  ce  sujet. 


In  dioerttt  dioêna  lêgi,  et  débeo 
nngulonun  opinionet  ppnerê  (6). 

Cette  question  des  cavaliers  placés  à  l'extérieur  des  églises  de 
l'Aquitaine  a  donné  lieu,  depuis  quarante  ans,  à  une  série  d'inté- 
ressantes discussions,  soit  d^s  le  sein  de  quelques  sociétés 
savantes,  telles  que  celles  de  Poitiers,  de  Saintes,  d'Angouléme, 
soit  dans  les  congrès  archéologiques  tenus  sous  la  présidence  de 
H.  de  Caumont  (7).  De  nombreux  mémoires  on  tété  publiés  sur  ce 


(1)  Histoire  de  la  Saintonge,  t.  < ,  p.  Î56. 
[t)  Monographie  de  Saintes,  p.  i6o. 

(3)  Notes  d'un  voyage  dans  V ouest  de  la  France,  1836,  p.  993. 

(4)  Lonis  AuDiAT,  Congrès  archéologique  â^  Angers,  <87S,  p.  330. 

(5)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1845,  p.  149. 

(6)  S.  HiERONYM.,  lib.  IV,  Comment,  in  caput  iv  Matthœi. 

(7)  Congrès  archéologique  de  Poitiers  (4843),  de  Saintes  (1844),  de 
Lille  (1845);  Congrès  scientifique  de  Limoges  (1859);  Congrès  archéo- 
logique de  Fontenay  {\S64t),  etc. 
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sujet  soit  dans  le  Bulktin  monumental  (1),  daas  les  compte  rendus 
des  Congrès  (2),  dans  les  bulletins  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes (3)  :  on  doit  reconnaître  qu'il  est  peu  de  questions  d'archéo- 
logie qui  aient  été  Toccasiou  d'une  discussiou  aussi  approfondie 
et  aussi  prolongée. 

Il  e^t  curieux  d'en  suivre  les  diverses  phases.  Dans  une  pre- 
mière période,  pleine  de  tâtonnements  et  d'incertitudes,  les  con- 
jectures les  plus  différentes  furent  émises  sur  ce  sujet.  Quelques 
savants  voyaient  dans  ces  cavaliers  les  fondateurs  des  églises; 
d'autres  croyaient  y  voir  tantôt  le  cavalier  céleste  qui  terrassa 
Héliodore,  tantôt  le  cavalier  de  l'Apocalypse  :  ceux-ci  penchaient 
pour  saint  Martin  ;  ceux-là  étaient  en  faveur  de  saint  Georges  ; 
qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ces  tâtonnements  et  do  faire 
en  quelque  sorte  l'histoire  de  cette  question. 


Article  P'. 
Première  période  (1843-1853). 

I.  —  La  discussion  sur  ce  sujet  ne  commença,  à  proprement 
parler,  qu'au  Congrès  de  Poitiers,  en  1843.  M.  de  Chergé, 
ex-président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  prétendit, 
dans  une  lecture  faite  le  31  mai,  que  ces  cavaliers  représentaient 
les  fondateurs  des  églises  (4);  un  autre  membre  du  Congrès, 
M.  Rondier,  appuya  cette  opinion,  et  soutint,  à  propos  de  l'église 
de  Saint-Hilaire  de  Melle,  que  la  statue  qui  la  décore  en  repré- 
sente le  fondateur  (5).  Le  Congrès  s'associa  à  cette  idée  et  adopta 
cette  conclusion,  que  ces  cavaliers  figuraient  les  fondateurs  des 
églises  (6). 

Un  argument  en  faveur  de  cette  opinion,  c'était  le  costume 


(\)  Bulletin  monumental,  t.  X,  p.  3Ï2,  515;  —  t.  XI,  p.  499,  606;  — 
t.  XX,  p.  449. 

(2)  Congrès  de  Poitiers,  1844,  M.  de  Chergé,  p.  468;  —  Congrès  de 
Lille,  1846,  Henri  Lambron,  p.  146;  —  Congrès  de  Fontenay,  1865,  l'abbé 
ÂUBER,  p.  343;  —  Congrès  S  Angers,  1871,  Louis  Audiat,  p.  317. 

(3)  Bulletin  religieux  de  La  Rochelle,  1867;  —  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  la  Charente,  1880,  p.  323,  —  1881,  p.  xux;  —  Revue 
archéologique,  décembre  1873  (Georges  Musset). 

(4)  Congrès  archéologique  de  Poitiers,  1844,  p.  470. 

(5)  Ibid.,  p.  471. 

(6)  Ihid,,  p.  475. 
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féodal  que  portaient  quelques-unes  de  ces  statues  équestres.  Ainsi 
la  cotte  de  mailles,  la  robe  tombant  à  plis  sur  le  flanc,  la  selle 
relevée  devant  et  derrière  le  cavalier  rappelaient  ces  figures  de 
barons  ou  de  seigneurs  qu'on  voit  sur  les  sceaux  du  moyen  âge. 
Or  ces  seigneurs  pouvaient-ils  figurer  là  à  un  autre  titre  qu'à 
celui  de  fondateur? 

«  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  pour  moi,  disait  à  cette  époque 
M.  Michon,  sur  la  signification  des  statues  équestres  placées  sur 
les  façades  des  églises.  Elles  sont  la  représentation  des  fondateurs. 
Très  fréquemment  ils  étaient  enterrés  sous  larcade  simulée  do 
gauche,  à  coté  du  portail  (l).  » 

Cette  interprétation  fut  combattue  au  Congrès  de  Saintes, 
en  1844,  par  MM.  Jourdain  et  Duval,  chanoines  d'Amiens,  qui 
regardèrent  l'opinion  de  M.  de  Chergé  comme  une  simple  hypo- 
thèse dénuée  de  tout  fondement  positif,  et  qui  s'appuyèrent,  pour 
la  combattre,  sur  ce  fait,  que  le  moyen  âge  avait  exclu  complè- 
tement et  absolument  du  tympan  des  portails  la  représentation 
des  sujets  profanes  ou  des  fondateurs  (2). 

L'année  suivante  (1845),  M.  de  Chergé  adressa  au  Congrès  de 
Lille  une  lettre  dans  laquelle  il  soutenait  de  nouveau  son  opinion. 
De  nouveau  il  fut  combattu  par  M.  Fabbé  Duval,  qui  était  appuyé 
par  M.  Didron,  secrétaire  du  Comité  des  arts  et  monuments.  «  Il 
ne  faut  pas,  disait  M.  Didron,  chercher  Texplication  des  sculptures 
chrétiennes  dans  Thistoire  profane  (3).  »  M.  Henri  Lambron,  de 
Tours,  défendait  le  système  de  M.  de  Chergé,  et  faisait  remarquer 
l'absence  du  nimbe  au  front  des  cavaliers  du  Poitou  (4J. 

Ce  système  d'interprétation,  qui  voit  dans  ces  statues  équestres 
limage  des  fondateurs  des  églises,  a  été  adopté  par  M.  Marvaud, 
dans  sa  Géographie  de  la  Charente  (5).  M.  de  Longuemar,  dans 
un  mémoire  publié  en  1854  (6),  et  M.  le  chanoine  Auber,  dans  un 
autre  Mémoire  lu  au  Congrès  de  Fontenay,  en  1864  (7),  se  sont 
appliqués  à  réfuter  cette  opinion.  Mais  les  conjectures  des  savants 
ne  devaient  pas  s'arrêter  là. 

IL  —  Après  avoir  réfuté  M.  de  Chergé,  MM.  Jourdain   et 

(1)  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  1S4i,  p.  398. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Saintes^  1845,  p.  95  et  suiv, 

(3)  Congrès  archéologique  de  Lille,  1846,  p.  64-79. 

(4)  Voir  le  mémoire  de  M.  Lambron,  publiée  dans  le  compte  rendu  du 
Congrès  de  Lille,  p.  145. 

(5j  Description  de  l'église  de  Châteauneuf. 

(6)  Bulletin  monumentale  t.  XX,  p.  453  et  suiv. 

(7)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  1865,  p.  349. 
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Duval  devaient  à  leur  tour  exposer  leur  système.  C'est  ce  qu'ite 
firent,  en  1844,  au  Congrès  de  Saintes.  A  leur  point  de  vue,  les 
statues  équestres  du  Poitou  étaient  la  reproduction  du  fait  attesté 
par  les  Ecritures  (livre  II  des  Maehabées,  chap.  ni),  à  Toccasion 
de  la  tentative  faite  par  Séleucus,  roi  d'Asie,  pour  s'emparer  des 
richesses  du  temple.  «  Héliodore  chargé  par  le  roi  de  cotte  entre- 
prise, était  entré  dans  le  temple  et  prêt  à  forcer  le  trésor,  quand 
lui  et  les  siens  virent  paraître  un  cheval  sur  lequel  élail  monté 
un  homme  terrible,  habillé  magniftquement,  et  qui,  fondant 
avec  impétuosité  sur  Héliodore,  le  frappa  en  lui  donnant  plu^ 
sieurs  coups  de  pieds  de  devant  (1)  ». 

Cette  opinion  de  MM.  Jourdain  et  Duval,  quelque  ingénieuse 
quelle  fût,  n*eût  pas  de  succès.  Elle  fut  repoussée,  l'année 
suivante,  par  M.  de  Chergé,  dans  une  lettre  lue  au  Congrès  de 
Lille.  M.  Didrou  la  combattit  également  :  a  la  principale  raison 
qu'il  fit  valoir  contre  ceux  qui  reconnaissent  le  personnage  exter- 
minateur de  rimpie  Héliodore,  c'est  qu'on  n'a  constaté  nulle 
part,  sur  aucun  monument,  l'existence  de  ce  sujet  (2)  ». 

Cette  opinion  fut  solidement  réfutée  par  M«  de  Longuemar, 
dans  un  article  publié  en  1854,  et  par  M.  le  chanoine  Auber, 
dans  un  Mémoire  qui  fut  lu  au  Congrès deFontenay  (3). —  «  11  est 
impossible,  disait  M.  de  Longuemar,  de  reconnaître  dans  Tallure 
paisible  de  notre  statue  «  ce  cavalier  terrible  monté  sur  un  cheval 
fougueux,  qui  fond  avec  impétuosité  sur  l'émissaire  de  Séleucus, 
et  le  frappe  violemment  de  ses  pieds  de  devant  (4)  ». 

III.  —  Une  autre  opinion  avait  été  émise  dans  le  Congrès  de 
Saintes.  MM.  Jourdain  et  Duval  avaient  dit  qu'on  pouvait  voir 
dans  cette  statue  équestre  «  un  des  cavaliers  de  l'Apocalypse,  le 
premier  mentionné,  qui  portait  une  couronne  et  était  armé  d'un 
arc,  cavalier  dans  lequel  les  interprèles  reconnaissent  une  figure 
de  Jésus-Christ  (5)  ». 

Mais  on  faisait  contre  cette  opinion  une  objection  sérieuse. 


(1)  De  Caumont,  Abécédaire  ou  Rudiment  archéologique,  2«  édition, 
1851,  p.  157  ctsuiv.  —  Congrès  archéologique  de  Saintes^  1845,  p.  95 
et  suiv.  —  Bulletin  monumental^  t.  X,  p.  515. 

{%)  Congrès  archéologique  de  Lille^  4846,  p.  69,  78. 

(3)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  4865,  p.  351. 

(4)  Bulletin  monumental,  1854,  t.  XX,  p.  455. 

(5)  Db  Caumont,  Abécédaire  ou  Rudiment  archéologique,  2«  édition, 
1851,  p.  157.  —  Congrès  archéologique  de  Saintes,  1845,  p,  95  et  suiv. 
—  Bulletin  monumental,  t.  X,  p.  3ÎÎ. 


—  Il  — 

D'abord  le  cavalier  des  églises  de  l'ouest  ne  tient  pas  Tare  dont 
il  est  question  dans  le  texte  sacré  ;  puis,  comme  le  faisait  observer 
M.  de  Longuemar,  le  cavalier  de  l'Apocalypse  n'est  jamais 
représenté  seul,  mais  toujours  avec  les  trois  autres.  «  Les  cava- 
liers apocalyptiques,  dit-il,  ont  toujours  été  groupés  par  les 
peintres  et  les  sculpteurs  pour  rendre  la  pensée  mêm«  renfermée 
danç  le  livre  de  saint  Jean,  et  qui  présente  l'action  des  quatre 
grands  fléaux  qui  doivent  fondre  sur  l'humanité,  à  la  fin  des 
temps,  comme  étant  presque  simultanée  (1).  » 

Enfin,  si  le  cavalier  de  l'Apocalypse  est  une  figure  du  Christ, 
comme  le  pensent  les  interprètes,  il  devrait  porter  le  nimbe  cru- 
cifère, synabole  de  la  divinité  :  or,  comme  l'observait  l'abbé  Auber, 
le  cavalier  des  églises  de  l'ouest  «  ne  porte  pas  le  nimbe  crucifère, 
qu*on  met  ordinairement  sur  la  tête  du  Christ  (2j  ». 

Donc  cette  opinion  de  MM.  Jourdain  et  Duval,  qui  ne  sup- 
portait pas  un  examen  sérieux,  fut  rejetée  unaniment  par  les 
ardfëologues. 

IV,  —  A  propos  de  ces  cavaliers  du  Poitou,  l'imagination  des 
archéologues,  dans  tes  premiers  temps  de  la  discussion,  se  don- 
nait libre  carrière.  M.  Didron,  le  directeur  des  Annales  arckèo- 
logiques,  essaya  d'une  nouvelle  interprétation.  Il  vit  saint  Martin 
dans  ce  cavalier,  et  soutint  cette  opinion  dans  le  Congrès  de 
Lille,  en  1845. 

D'après  lui,  «  les  statues  équestres  du  Poitou  devaient  repré- 
senter l'ordre  des  Confesseurs  dans  la  personne  de  saint  Martin. 
IjO  personnage  qu'on  a  cru  voir  sous  les  pieds  du  cheval  est  le 
panvi*e  d'Amiens  que  l'humilité  de  sou  attitude  a  pu  facilement 
faire  prendre  pour  un  homme  terrassé  (3)  ». 

»  M.  Duval  se  serait  rangé  volontiers  à  l'opinion  du  savant 
directeur  des  Annales  archéologiques,  s'il  n'était  pas  bien  constaté 
que  le  personnage  qui  accompagne  le  cavalier  est  réellement 
foulé  sous  les  pieds  de  son  cheval  (4).  » 

Cette  interprétation  en  faveur  de  saint  Martin  fut  rejetéé  par 
H.  Michon,  dans  sa  Statistique  monumentale  de  la  Charente  (5). 
M.  de  Longuemar  la  réfuta  également  dans  un  travail  publié 
en  1854.  M.  Didron,  dit-il,  «  avait  vu  le  thaumaturge  des  Gaules 


(1)  BuUetin  monumental,  1854,  U  XX,  p.  452. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  1865,  p.  353. 

(3)  Congrès  archéologique  de  LUle,  1846,  p.  76. 

(4)  Jbid.,  p.  19. 

(5]  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  p.  298. 
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à  Salât-Nicolas  de  Civray,  coupant  soa  manteau  pour  en  couvrir 
les  membres  nus  d'un  pauvre  mendiant.  Or,  à  Civray,  précisé- 
ment, il  n'y  a  qu'un  cheval  et  un  cavalier;  puis  l'église  est 
dédiée  à  saint  Nicolas.  D'ailleurs  le  type  adopté  pour  représenter 
l'illustre  patron  de  la  Gaule  est  un  cavalier  partageant  son  man- 
teau avec  un  pauvre  souffreteux  :  il  y  a  loin  de  cette  commiséra- 
tion à  la  froide  dignité  empreinte  sur  nos  statues  équestres  (1)  ». 
En  1864,  au  Congrès  de  Fontenay,  M.  le  chanoine  Âuber 
réfuta  aussi  cette  opinion  :  «  11  y  a,  dit-il,  pour  chaque  saint,  il 
ne  faut  pas  l'oublier,  un  type  consacré,  dont  l'iconographie 
hiératique  ne  s'éloigne  jamais,  et  qui  tend  à  éviter  une  confusion 
entre  lui  et  un  autre.  Ainsi  où  a-t-on  vu  saint  Martin,  représenté 
à  cheval  autrement  que  sous  les  traits  d'un  chef  militaire  coupant 
son  manteau  en  faveur  d'un  pauvre  en  haillons  qui  attend 
anxieusement  devant  lui?....  Au  reste,  saint  Martin  n'a  pu  tenir 
sur  ce  cheval,  et  tout  le  monde  l'abandonne  aujourd'hui  (2).  » 

V,  —  Après  saint  Martin,  saint  Georges  a  eu  aussi  ses  par- 
tisans. Les  archéologues  qui  plaidaient  en  sa  faveur  trouvaient 
tout  naturel  que  le  patron  de  l'Angleterre  figurât  avec  honneur 
sur  les  monuments  des  provinces  soumises  à  la  domination  des 
Anglais.  Nous  citerons  d'abord  M.  Didron  parmi  ceux  qui  vou- 
lurent voir  un  saint  Georges  dans  le  cavalier  mystérieux  du 
Poitou  (3). 

Mais  cette  opinion  fut  victorieusement  combattue  dès  qu  ello 
fut  émise.  «  Saint  Georges,  disait  M.  Michon,  saint  Georges 
dans  les  peintures  et  bas-reliefs  où  il  est  représenté,  terrasse 
toujours  un  dragon  sous  les  pieds  de  son  cheval  (4)  »  :  or  ce  n'est 
pas  le  cas  du  cavalier  sculpté  sur  la  façade  des  églises  d'Aquitaine. 

Ecoutons  sur  ce  point  M.  le  chanoine  Auber.  «  Le  patron  de 
l'Angleterre  catholique  est  armé  d'une  lance,  dont  il  frappe 
l'horrible  gueule  béante  d'un  dragon  formidable,  sur  lequel  le 
cheval  est  lancé  au  galop.  Ici,  rien  de  cela;  outre  qu'on  ne  verrait 
pas  clairement  pourquoi  les  Anglais  auraient  ainsi  personnifié 
leur  pays  sur  des  monuments  tous  bâtis  avant  qu'ils  s'imaginassent 
d'asservir  le  notre  (5)  ». 

Malgré  ces  raisons,  qui  semblent  péremptoiœs,   M.   Angior 


(1)  Bulletin  monumental,  t.  XX,  p.  45 î. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,    1865,  p.  338. 

(3)  Bulletin  monumental,  t.  XI,  p.  506  et  suiv. 

(I)  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  p.  298. 
(5)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  4864,  p.  348. 
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de  La  Jallet,  en  1869,  soutint  cette  opinion  dans  la  Commission 
des  arts  et  monuments  de  la  Charente-Inférieure  :  mais  son  contra- 
dicteur, M.  l'abbé  Grasilier,  n'eût  pas  de  peine  à  le  réfuter  (t). 

Après  avoir  rapporté  ces  opinions  de  divers  savants  sur  les 
statues  équestres  du  Poitou,  M.  de  Caumont,  dans  son  Abèeèdaire 
ou  Rudiment  d'archéologie  {Architecture  religieuse),  publié  en  1850, 
disait  :  «  Depuis  qu'on  s'en  occupe,  la  question  est  restée  indé- 
cise (2).  »  Il  avait  raison,  la  lumière  n'était  pas  encore  faite  sur. 
la  quesUoQ. 


A.RTICLK  IL 

Seconde  période  de  la  discussion  (1854-1869). 

En  1854,  M.  de  Longuemar  essaya  d'une  nouvelle  interprétation. 
Dans  un  mémoire  publié  par  la  Société  des  Antiquaires  do 
rOuest(3),  et  reproduit  dans  le  Bulletin  monumental  deM,  de  Cau- 
mont (4),  il  réfuta- les  opinions  précédentes  et  il  vit  a  dans  ce 
superbe  cavalier  couronné,  portant  un  faucon  sur  le  poing  (in- 
signes de  la  puissance  au  moyen  âge)  et  qui  renverse  en  pas- 
saut  un  être  décrépit,  l'image  de  l'Eglise  triomphante  dans  la 
personne  du  fils  de  Dieu  ressuscité,  foulant  aux  pieds  le  démon  (5). 

M.  Didron,  le  directeur  des  Annales  archéologiques^  abandonna 
ses  anciennes  opinions  sur  saint  Martin  et  saint  Georges,  pour 
adopter  cette  nouvelle  conclusion.  Après  avoir  cité  ces  paroles  de 
M.deLooguemar,  qui  voyait  dans  ce  cavalier»  l'image  de  l'Eglise 
triomphante  dans  la  personne  du  fils  de  Dieu  ressuscité  », 
M.  Didron  ajoutait  :  «  Je  suis  heureux  d'avoir  pu,  par  le  rappro- 
chement de  la  tapisserie  vaticane  avec  les  sculptures  romanes  de 
mon  pays,  confirmer  la  conclusion  seule  vraie  et  sérieuse  de  mon 


(4)  Séance  du  18  novembre  1869  :  c<  M.  de  La  Jallet  lit  un  Mémoire  sur 
les  statues  équestres  que  Ton  trouve  sur  les  façades  des  églises.  Suivant 
rhoQorable  membre,  ces  statues,  qui  ne  sont  que  plaquées,  seraient  les 
statues  de  saint  Georges,  patron  de  l'Angleterre,  et  auraient  ainsi  été 
placées  pour  justifier  de  la  suzeraineté  de  la  nation  d'Albion.  »  {Recueil 
des  artes  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  de  la  Charente- 
Inférieure,  t.  II,  n»  5,  p.  i68). 

(2)  Abécédaire  ou  Rudiment  d'archéologie,  S^  édition,  1851,  p.  157, 

(3)  Bulletin  des  antiquaires  de  V Ouest,  185i,  p.  143. 

(4)  Bulletin  monumental,  t.  XX,  p.  419. 

(5)  Ibid.,  459. 
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gavant  et  hooorable  collègue  à  la  Société  ieà  Antiquaires  de 
l'Ouest  (1).  » 

Toutefois  uaè  précieuse  découverte  faute  à  Poitiers,  quatre  ans 
plus  tard,  était  bien  de  nature  à  modifier  les  idées  de  ces  deux 
archéologues.  En  1858,  lorsqu'on  eut  dégagé  d  une  couche  épaisse 
de  badigeon  d'antiques  peintures  murales  qui  couvraient  les 
parois  du  baptistère  de  Saint-^Jean,  M.  de  Longuemar  put  lire, 
sous  Tefifigie  encore  appréciable  d'une  figure  équestre,  ce  frag- 
ment d'inscription  en  lettres  romanes  ....TANTINV...  correspon- 
dant à  la  plus  grande  parti  du  mot  COJH&TANTINVS. 

«  N'est-il  pas  singulier,  disait-il  dans  une  lettre  où  il  signalait 
cette  découverte  à  M.  de  Caumont,  n'est-il  pas  singulier  que 
nous  rencontrions,  â  Saint-Jean,  une  figure  peinte  de  Constantin, 
pareille  â  la  statue  équestre,  dont  le  bas-relief  ornait  autrefois  un 
des  nrurs  latéraux  de  Notre-Dame-la-Grande  de  Poitiers,  et  que 
la  tradition  populaire  rapportait  également  à  Constantin  (2)?  » 

D'après  M.  de  Longuemar,  ces  peintui^s  avaient  été  exécutées 
au  XI*  siècle,  ou,  au  plus  tard,  dans  les  premières  années  du  xii'. 

L'année  suivante  (1859),  au  Congrès  scientifique  de  Limoges, 
M.  Félix  de  Yerneilh  signalait  cette  découverte,  et  demandait 
s'il  n'y  avait  pas  là  un  nouveau  motif  de  penser  que  toutes  les 
représentations  de  même  genre  se  rapportaient  réellement  à  Cons- 
tantin. Il  rappelait  qu'il  existait  autrefois  à  Limoges,  dans  la 
rue  des  Combes,  une  fontaine  du  xiii®  siècle,  surmontée  d'une 
petite  statue  équestre,  accompagnée  aussi  d'un  homme  couché 
presque  entre  les  jambes  du  cheval.  On  l'appelait  vulgairement 
la  fontaine  du  Cfievalet.  Quant  aux  savants,  ils  lui  donnaient  le 
nom  de  fontaine  de  Constantin.  A  cette  fontaine  se  rattachait  une 
vieille  légende  limousine,  d'après  laquelle  l'empereur  Constantin 
aurait  vaincu  en  bataille  rangée  et  terrassé  lui-même  un  certain 
proconsul,  nommé  Gallus  Anibalianus,  qui  dépouillait  les  Églises 
d'Aquitaine. 

Comme  la  statue  équestre  de  Notre-Dame-la-Grande,  à  Poitiers, 
offrait  également  une  inscription  de  la  Renaissance  au  nom  de 
Constantin,  il  n'en  fallait  pas  davantage  à  M.  de  Verneilh  pour 
supposer  que  tous  les  cavaliers  des  églises  du  Sud-Ouest  pouvaient 
représenter  le  grand  empereur,  non  parce  qu'il  avait  fait  triom- 
pher la  religion  chrétienne  dans  le  monde  politique,  non  parce 
qu'il  passait  pour  un  saint  en  Orient  et  dans  quelques  églises 


(\)  Annales  archéologiques,  t.  XV,  p.  242. 
{i)  Bulletin  monumental,  t.  XXIV,  p.  220. 
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d'Occident,  mais  amplement  à  titre  de  vengeur  des  Églises  d'Aqup- 
taine. 

Natarellement,  le  fait  bien  plus  ancien  découvert  par  M«  de  Loa- 
goemar  à  Saint- Jean  de  Poitiers  avait  confirmé  M.  de  Yerneilh 
dans  cette  pensée,  qui  lui  paraissait  assez  d'accord  avec  les  habi- 
tudes iconograpbiqueë  du  moyen  âge. 

Dans  le  cours  de  cette  discussion,  M.  de  Ghasteigner  estimait 
que  le  document  si  neuf  apporté  par  M.  de  Yerneilh  devrait  être 
pris  eo  sérieuse  considération  quand  il  s'agirait  de  résoudre  défi- 
Ditivonent  la  question  des  cavaliers  d'Aquitaine,  si  souvent  ei  si 
vainement  agitéerdans  les  Congrès. 

M.  de  Ijonguemar,  persistant  dans  l'opinion  émise  par  lui, 
cinq  ans  auparavant,  pensait  que,  dans  ces  représentations,  Gons* 
taatia  figure  le  Christianisme  triomphant,  et  le  personnage  ren- 
versé, le  paganisme  détruit  (1). 

H.  de  Yerneilh  aurait  été  embarrassé  pour  démontrer  que  la 
légende  d'Anibalianus  terrassé  par  Constantin  était  antérieure 
au  XVI*  siècle.  Toutefois,  la  découverte  des  peintures  et  de  l'ius- 
cription  de  l'église  de  Saint-Jean,  le  signalement  de  la  fontaine 
de  Constantin  à  Limoges  auraient  dus,  ce  nous  semble,  jeter  un 
grand  jour  sur  la  question.  Sans  tenir  compte  de  ces  nouveaux 
éléments,  on  continua  de  disputer  sur  ce  sujet  sans  pouvoir 
s'entendre. 

L'interprétation  symbolique  des  cavaliers  d'Aquitaine,  donnée 
par  H.  de  Ijonguemar,  adoptée  par  M.  Didron,  fut  accueillie  avec 
faveur  par  un  certain  nombre  de  savants,  mais  fut  rejetée  par 
quelques  autres.  Cinq  ans  après  le  Congrès  scientifique  de  Limo- 
ges, la  question  fut  débattue  de  nouveau  dans  le  Congrès  archéo- 
logique tenu  à  Fontenay,  en  1864. 

M.  de  Montaiglon,  dans  uoe  lettre  lue  au  Congrès  par  M.  Fillon, 
donna  son  opinion  sur  les  statues  équestres  des  églises  romanes, 
qu'il  considérait  comme  le  symbole  du  Christ  triomphant. 

M.  Auber,  chanoine  de  Poitiers,  combattit  cette  opinion  dans 
un  long  mémoire  publié  à  la  suite  des  procès- verbaux  du  Con- 
gi'ès(2)et  dont  voici  les  conclusions  résumées  par  le  secrétaire  de 
la  séance  : 

«  Le  cavalier  n'est  point  Jésus-Christ,  dont  il  n'a  aucun  des 
attributs  essentiels.  Il  faut  voir  dans  cette  représentation  un  signe 
de  sa  puissance  morale  sur  le  monde,  le  triomphe  de  l'Église  chré- 


(t)  Congrès  scientifique  de  Limoges,  1860,  t.  I,  p.  âoo-25B. 
(2)  Congre»  archéologique  tenu  à  Fontenay,  186o,  p.  343-37Î. 


—  16  — 

tienne,  un  pur  symbole.  Si  Ton  considère  les  écrits  des  JPères  de 
rÉgli?e,  les  monuments  divers  d'architecture,  de  sculpture,  la 
numismatique,  etc.,  on  ne  peut  admettre  que  cette  statue  équestre 
soit  le  Christ;  l'ensemble  est  un  pur  symbole.  11  importe  de  cons- 
tater que  le  nimbe  crucifère  manque  à  toutes  ces  statues. 

»  M.  de  Longuemar  rappela  le  travail  communiqué  par.  lui,  en 
août  1854,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest.  Adoptant 
l'opinion  de  M.  Lecointre-Dupout,  il  pensait  que  ces  statues 
représentent  Constantin  ou  Charlemagne,  non  comme  fondateurs 
de  telle  ou  telle  église,  mais  comme  champions  tout-puissants 
qui  contribuèrent  le  plus  à  l'établissement  inébranlable  de  la 
religion  catholique  en  Orient  et  en  Occident.  M.  de  Longuemar 
adopta  avec  empressement  cette  modification  dans  Texpression  de 
sa  pensée;  elle  lui  donnait  une  forme  plus  eu  harmonie  avec  les 
tendances  populaires  à  résumer  les  grands  événements  de  l'his- 
toire sous  de  grands  noms. 

»  M.  Fillon,  résumant  la  lettre  de  M.  de  Moiitaiglon,  dit  que 
la  pi*emière  représentation  du  cavalier  triomphant  est  venue 
d'Orient  en  Occident  (1).  » 

C'est  de  la  discussion  que  jaillit  la  lumière.  Malgré  ces  discus- 
sions savantes,  une  lumière  définitive  n'étant  pas  faite  sur  la  ques- 
tion. Toutefois,  rinterprétation  symbolique  de  M.  de  Longuemar 
était  favorablement  accueillie.  Trois  ans  plus  tard  (1867),  le  Bulle- 
tin religieux  de  La  Rochelle  émettait  cette  opinion  que  le  cavalier 
de  l'église  abbatiale  de  Saintes  était  c<  la  personnification  du 
triomphe  du  Christianisme,  vainqueur  pacifique  de  l'Erreur, 
représentée  par  le  pei*sonnage  placé  à  ses  pieds  (2)  ». 

Article  IIL 
Troisième  période  de  la  discussion  (1869-1882). 

L  —  Enfin,  après  trente  années  de  recherches,  de  tâtonne- 
ments, de  discussions,  de  publications,  M.  l'abbé  Grasilier,  de 
Saintes,  fit  faire  à  cette  question  un  pas  décisif.  A  la  réunion  des 
Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  en  t869,  il  communiqua  un 
texte  important  qu'il  avait  découvert  dans  un  Cartulaire  de 
l'Église  de  Notre-Dame  de  Saintes. 


(1)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  p.  Uo,  4<6. 
(8)  Numéro  du  17  février  1867.  —   Bulletin  des  Sociétés  savantes^ 
«69,  p.  345. 
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Dans  une  charte  écrite  vers  le  milieu  du  xii'  siècle,  un  cheva- 
lier, nommé  Guillaume  David,  bienfaiteur  de  Tabbaye  de  Saintes, 
demande  à  être  inhumé  sous  le  Constantin  de  Rome,  lieu  qui  est 
situé  à  la  partie  droite  de  l'église  (sub  Constantino  de  Roma^  qui  • 
locus  est  ad  dexteram  partem  ecclesias). 

Cette  fois,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  douter,  on  croyait,  au 
XII*  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  même  où  l'on  avait  mis  une 
statue  équestre  sur  la  façade  de  l'église  de  Saintes,  que  ce  cavalier 
était  l'empereur  Constantin. 

hd  Journal  officiel  du  31  mars  1869,  s'exprimait  ainsi  ;  «  M.  Tabbé 
Grasilier,  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Saintes,  a  donné 
lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  «  L^Eglise  de  l'abbaye  de  Saintes 
et  son  cavalier.  »  Ce  travail,  des  plus  intéressants,  donne  le  mot 
d'un  problème  qui  a  longtemps  tourmenté  les  archéologues.  Le 
cavalier  de  l'église  de  Saintes,  d'après  un  passage  d'une  charte 
du  xii^  siècle,  est  certainement  la  représentation  de  l'empereur 
Constantin.  C'est  là  une  découverte  du  plus  grand  intérêt  (1). 

On  lit  à  ce  propos  dans  le  procès-verbal  de  la  réunion  de  la 
Sorbonne  :  «  Il  y  a  lieu  de  féliciter  M.  l'abbé  Grasilier.  Le  savant 
ecclésiastique,  en  expliquant  le  cavalier  de  Saintes,  eu  explique 
bien  d'autres,  qui  se  voient  sur  le  portail  d'un  assez  grand  nom- 
bre d'églises  de  l'Aquitaine  (2).  » 

IL  —  Cette  importante  découverte,  qui  semblait,  à  Paris, 
décider  la  question ,  n'a  pas  paru  concluante  à  un  membre 
distingué  de  la  Société  historique  de  Saintes.  Dans  le  compte 
rendu  du  Coûgrès  archéologique  tenu  à  Angers,  en  1871 ,  M.  Louis 
Audiat  a  publié  un  Mémoire  qui  ne  manque  pas  d'érudition, 
mais  qui  manque  de  conclusion  (3).  L'auteur  s'est  attaché  à 
montrer  le  côté  faible  des  preuves  de  M.  l'abbé  Grasilier.  Toute- 
fois il  faut  reconnaître  que  les  difficultés  qu'il  oppose,  quoique 
présentées  avec  esprit,  n'ont  pas,  au  fond,  de  solidité.  Ainsi,  le 
Cartulaire  de  Saintes  place  la  statue  à  la  partie  droite  de  Téglise, 
tandis  qu'elle  est  à  gauche  pour  le  spectateur.  —  M.  Audiat  sait 
parfaitement  que  la  droite  de  l'église,  le  côté  d'honneur,  c'est  le 
côté  de  l'Évaugile;  c'est  là  la  droite  au  point  de  vue  liturgique; 
nous  avons  changé  tout  cela;  mais  qu'importe  à  la  question? 


(1)  Journal  officiel,  M  mars- 1869  (<'»  année,  p.  429).  —  Audiat,  Co/i- 
grèft  archéologique  d'Angers,  1873,  p.  317. 
(î)  Reouedes  Sociétés  savantes,  1869,  p.  345. 
(3)  Congrès  arcliéologique  d'Angers,  1872,  p.  317-343. 
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—  M.  Âadiat  suppose  que  la  chevalier  Guillaume  David  éiait 
inhumé  daus  Vialérieur  mtoie  de  Téglise,  peut^tre  miéme  dans 
le  chœur;  —  oiais  il  ne  devraii  pae  iguorer  que, à  celte  époque,  lee 
laïques  avaient  leur  sépulture,  nou  daas  Tiatéheur,  noais  à  Texlé- 
rieur  des  églises,  et  il  a  pu  lire  daas  Touvrage  de  M.  Mkhoa,  qxvs 
(c  les  fondateurs  étaient  enterrés  très,  fréquemment,,  sous  Tareade 
simulée  de  gauche,  â  côté  du  portail  (l)  ».  -*^  M^  Âudiat  supposto 
que  le  Constantin  du  Gartulaire  d*ç  Saintes  était  un  Sainitoogeois, 
seigneur  d'une  localité  appelée  Rome  ou  Bornée;  —  mais  ik  faudirait 
donner  la  preuve  de  cente  étrange  assertion  ;  autant  vaudrait  dire 
que  le  Constantin  de  Licooges  est  un  chevalier  de  la  rue  Aes 
Combes,  «  qui  aurait,  selon  ropiak>n  populaiûei  rapportée  par 
M.  Allou,  écrasé  un  enlaat  par  imprudence  sous  les  pieds  de  son 
cheval  (2)  ».  Ces  objections  sceptiques  sont  ppésenlées,  laous  le 
reconnaissons,  avec  esprit  :  mais,  au  fond,  cela  n'est  pas  con- 
cluant. 

'  Un  autre  archéologue  saintongeois  n'a  pas.  laissé  ces  objections 
sans  réponse.  Dans  un  article  que  la  Reifue  archéologique  a  publié, 
en  1873,  M.  Georges  Musset  a  r^uié  solideoieat  les  arguments 
ou  plutôt  les.  douâtes  de  M.  Audiat.  Voici  la  conclusion  de>soii 
travail  : 

«  Le  cavalier  de  Notre-Dame  da  Saintes  a  an  sa  faveur  un. 
document  écrit  qui  nous  apprend  que  ce  cavalier  est  la  représen- 
tation d^  Gonstantin-le^Grand.  Sans  fot*cer  le  texic^  mais  en  le 
prenant  dans  son  sens  le  plus  rigonreux  en  même  temps  que  le 
plus  simple,  nous  sommes  forcé  d'admettre  qu'au  milieu  du 
XII*  siècle,  peu  de  temps  après-l'achèvement  de  la  façade  de  Notre- 
Dame  dé  Saintes,  le  personnage  sous  lequel  Guillaume  David 
demandait  à  être  inhumé  était  Constantin  de  Rome,  c'est-à-diire 
Gonstantin-le-6rand  et  non  tel  ou  tel  autre  Constaniin.  Or  ce 
personnage  était  à  la  droite  de  l'église,  et  c'est  là  où  Toa  ooiifitattei 
les  traces  indélébiles  d- u«%  cavalier  et  les  dispositions  prises  dès 
l'origine  pour  le  recevoir. 

»  Pei*sonne  donc  ne  pourra  nous  accuser  de  témérité:  si  nous 
faisons  un  seul  et  môme  personnage  du  Constantin  de  ia  charie 
et  du  cavalier  de  la  façade  (3).  » 

III.  —  La  discussion  sur  ce  sujet  devait  se  continuer  dans  la 


(!)  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  18ii,  p.  W8. 

(2)  Allou,  Monuments  de  la  Haute-Vienne.  I8il,  p.  152. 

(3)  Le  Cavalier  au  portail  de  Notre-Dame  de  Saintes,  p.  46.  -*  Reoue 
archéologique,  décembre  l873. 
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Société  archéologique  de  la  Charente,  à  prùfàs  de  la  décoàverle 
des  peintures  murale»  de  l'église  du  Temple,  près  de  Blanzac. 

Dans  le  Bulletin  de  cette  Société,  publie  en  1880,  M.  Biais  a 
doDDé  le  dessin  de  deux  peintures  murales  dont  Tune  représentié 
un  chevalier  foulant  sous  les  pieds  de  son  cheval  un  être  humain 
renversé;  et  l'autre^  un  chevalier  s'apprétant  à  combattre  un 
dragon  taoti/strueux.  A  coté  des  deux  chevaliers  Be  tient,  debout, 
une  femme  couronnée  (1).  Dans  la  premiëi^  de  ces  peintures,  on 
voit,  à  gauk^be,  stir  led  flots,  un  navire  à  la  voile  :  le  fond  du 
tableau  est  semé  de  fleurs  de  lys. 

II  est  douteux,  pour  nous,  que  cette  peinture  représente  le 
triomphe  de  Constantin.  Nous  y  verrions  plutôt  le  triomphe  d'un 
roi  de  France  parti  pour  la  Croisade.  C'est  ce  que  semblent  indi- 
^er  et  le  costume  du  personnage,  et  la  reine  qui  figure  à  côté,  et 
les  fleurs  de  lys,  et  le  navire  à  la  voile.  L'homme  foulé  aux  pieds 
du  cheval  serait  un  Sarrazin  ;  le  cavalier  serait  Philippe-Auguste 
ou  saint  Louis.  L'artiste  se  serait  inspiré  des  représentations  du 
triomphe  de  Constantin  si  communes  dans  Touest  de  la  France. 

Quoiqu'il  en  soit.  M*  Biais  traite  à  ce  propos  a  des  statues  éques- 
tres sciilptées  aux  façades  de  certaines  églises  romanes  »,  et  il 
adopte  Topinion  de  M.  le  chanoine  Auber,  qui  voit  dans  cette 
représentation  <c  un  symbole  du  Christianisme  victorieux,  triom* 
phaût  des  oppositions  vaincues  du  paganisme,  de  l'hérésie,  des 
schismes...  »  Puis  contrairement  au  système  de  M.  Auber,  il  voit 
dans  le  personnage  à  cheval  la  figure  de  Constantin,  et  il  appuie 
son  opinion  sur  le  texte  connu  du  Cartulaire  de  Saintes  (2). 

La  liecture  de  cet  article  adonné  lieu  aune  lettre  de  M.  Michon, 
qui  trouve  dans  ces  peintures  murales  de  Téglise  du  Temple  un 
argument  nouveau  en  faveur  du  système  déjà  soutenu  par  lui, 
à  savoir,  que  «  les  statues  élevées  sur  les  façades  des  églises  étaient 
celleis  des  fbndadeurs,  rois,  comtes  ou  barons  (3). 

Quant  au  texte  si  concluant  du  Cartulaire  de  Saintes,  M.  Michon 
y  attache  peu  d'importance.  D'après  lui,  «  la  charte  citée  prouve 
uniquement  que  dans  la  Saintonge,  ou  à  Saintes  même,  l'opi- 
nion était  que  la  stalue  équestre  de  la  façade  représentait  Cons- 
tantin. Elle  prouve  même  moins,  seulement  que  c'était  l'opinion 
ou  du  bienfaiteur  ou  du  clerc  qui  rédigeait  la  charte. 


(1)  BuUetin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1S80,  p.  326, 
dernière  planche. 
(«)  Ibid.,  p.  335. 
(3)  BuUetin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1881,  p.  L. 
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»  Il  ne  faut  voir,  ajoute-t-il,  qu'une  idée  locale  ou  personnelle 
dans  ces  mots  :  Sub  Constantino  Romae{\),  » 

Ces  raisons  n'étaient  pas  de  nature  à  faire  une  forte  impression 
sur  les  membres  de  la  Sociélé  archéologique  de  la  Charente. 
Aussi  M.  Biais  est  resté  ferme  dans  Topinion  déjà  énoncée  par  lui  : 
«  Qu'ils  soient,  dit-il,  Constantin,  Godefroy  de  Bouillon  ou  tout 
autre  premier  baron  chrétien,  ces  cavaliers  personnifient  l'Eglise 
militante  et  triomphante  (2).  » 

M.  Lièvre  combat  également  M.  Michon.  D'après  lui,  «  les  sta- 
tues équestres  dont  il  s'agit  représentent  bien  Constantin,  c'est-à- 
dire  le  triomphe  du  Christianisme  sur  le  paganisme...  La  charte 
de  Saintes,  citée  par  M.  Biais...,  est  d'un  personnage  qui  a  pu 
voir  bâtir  l'église  de  Notre-Dame  devant  laquelle  il  demande  à 
être  inhumé,  au-dessous  du  Constantin  qui  en  orne  la  façade. 
Yoilà  ce  qu'on  pensait  des  statues  équestres  dans  le  temps  même 
où  on  les  faisait,  et  l'on  aurait  mauvaise  grâce  à  vouloir  être 
aujourd'hui  mieux  renseigné  que  les  contemporains  (3)  d. 

IV.  —  On  ne  saurait  mieux  dire.  Toutefois  cette  représenta- 
tion de  Constantin  comme  personnifiant  le  Christianisme  ou 
l'Église,  cette  idée  symbolique  n'a  pas  été  adoptée  par  plusieurs. 
Ainsi,  M.  Clément  de  Ris,  en  rendant  compte,  dans  la  Revue  des 
Sociétés  savantes,  des  peintures  murales  de  l'église  du  Temple, 
estime  que  M.  Biais  «  a  fait  fausse  route  en  donnant  une  conclu- 
sion conforme  à  celle  précédemment  formulée  par  M.  l'abbé 
Auber,  à  savoir  :  «  que  ce  cavalier,  c'est  le  Christianisme  victo- 
rieux, triomphant  de  toutes  les  oppositions  vaincues...  »  11  est 
d'abord  plus  que  douteux  que  la  pensée  d'un  pareil  symbolisme 
ait  pu  se  présenter  à  l'esprit  d'un  artiste  de  l'an  1200.  En  second 
lieu  celte  assertion  est  formellement  contredite  par  une  charte 
du  xii"  siècle  dont  M.  Biais  cite  précisément  le  passage  concluant, 
et  sa  citation  est  précédée  de  l'expression  très  formelle  d'un  doute 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  n'était  pas  éloigné  de  se  rallier  à 
une  opinion  tout  autre  que  celle  de  M.  l'abbé  Auber  (4)  ». 

C'est  de  la  discussion  que  jaillit  la  lumière  :  Veritas,  sœpiusagi- 
tata,  magis  splendescit  in  lucem  (5).  L'histoire  que  nous  venons  do 
faire  des  nombreuses  discussions  auxquelles  ont  donné  lieu  les 


(1)  Bulletin  de  la  Sociélé  archéologique  de  la  Charente,  1881,  p.  xlix. 

(2)  Ibld.,  p.  LUI. 

(3)  Ibld.,  p.  Liv. 

(4)  Reoue  des  Sociétés  savantes,  <882,  p.  II.3. 

(5)  HiNCMAR.  Remkns.,  Epist.  XXÎII. 
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cavaliers  des  églises  romanes  du  Poitou,  l'énoncé  des  diverses 
opinions  émises  par  les  savants  sur  ce  sujet,  n'auront  pas  été 
inutiles,  nous  croyons,  à  la  recherche  de  la  vérité.  Après  cet 
exposé  nous  allons  formuler  et  motiver  nos  conclusions  sur  cette 
matière. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


Qîtod  apud  nadiot  wium  invenitur,  non  est 
erratum,  sed  traditwn, 
(Tbrtuluan.,  De  Prmtcription.,  c«p.  XXVI II.) 


CONCLUSION. 

La  plupart  des  statues  équestres  de  l'ouest  de  la 
France  représentent  Gonstantin-le-Grand. 

Une  tradition  qu'on  trouve  la  môme  en  plusieurs  provinces,  et 
dont  on  constate  l'existence,  par  des  documents  écrits,  en  remon- 
tant de  siècle  en  siècle  jusqu'à  l'époque  où  les  événements  se  sont 
produits,  cette  tradition  est  l'expression  même  de  la  vérité.  Or, 
telle  est  la  tradition  relative  aux  statues  équestres  de  Constantin 
placées  sur  la  façade  ou  les  murs  latéraux  des  églises  de  l'Ouest  ; 
cette  tradition  existe  dans  les  provinces  du  Poitou,  de  TAngou- 
mois,  du  Limousin,  de  la  Saintonge;  et  nous  prouvons  Texistence 
de  cette  tradition  par  des  documents  positifs,  eu  remontant  de 
siècle  en  siècle,  depuis  le  xvi*  siècle  jusqu'au  xii*,  époque  où  Ton 
établit  ces  statues  équestres  à  la  façade  des  églises. 

Nous  avons  dit  «  la  plupart  des  statues  équestres,  »  parce  que, 
comme  uous  le  verrons  ultérieurement,  quelques-unes  de  ces 
représeaCations,  faites  sur  le  modèle  de  celle  de  Constantin,  pour- 
raient se  rapporter  en  réalité  à  d'autres  personnages. 

Article  P'. 

Province  du  Poitou. 

Nous  commençons  par  le  Poitou,  parce  que  nous  pensons  que 
les  plus  anciennes  représentations  du  triomphe  de  Constantin  ont 
été  établies  à  Poitiei*s  où  séjournaient  les  ducs  de  Guyenne,  et 
que  le  mouvement  est  parti  de  cette  capitale. 


-  22  — 

Dulaure,  dans  sa  Description  historique  des  ci-devant  villes, 
ko^rgs,  etc.',  de  la  République  française^  s'exprime  aiasi  ^o  parlant 
de  réçlise  de  Notre-Dame-la-Grande,  à  Poitiers  :  «  Elle  fut, 
4itrQp,  coustraile  sous  le  règne  de  Tempereur  Constantin.  On  voit 
sur  l'ancienne  porte  de  cette  église,  du  côté  de  la  place,  une  sta- 
tue équestre  qu*on  dit  être  celle  de  Constantin.  On  sait  (?)  que  cet 
empereur  exigeait  que  sa  figure  fut  placée  sur  les  églises  qu'il 
permettait  aux  chréti^Ilp  dp  construire.  )> 

Nous  ne  savons  où  Dulaure  a  puisé  ce  dernier  renseignement, 
gui  a  été  reproduit  de  nos  jours  par  un  historien  du  Poitou, 
M.  Thibeaudeap  (l);  m£^is  c^tte  statue  de  Constantin  avait  été 
mise  là  ^u  xvi*  siècle,  pour  remplacer  une  statue  plus  ancienne 
qui  avait  été  abattue  par  les  protestants,  comme  le  prouve  le  dis- 
tique suivant  gravé  sur  cette  église  en  1592  : 

Quam  Constantini  pietOA  erexerat  olim. 
^»t  hoaUê  rcUfie?  airçuiefaHi  efjftgiem  ()). 

On  croyait  donc,  à  Poitiers,  au  xvi"  siècle,  que  cette  statue  éques- 
tre représentait  GonstantiQ*  l^aiç  nouç  pqifVQiis  remonter  b|eu 
plus  haut  pour  constater  en  Poitou  l'exist^ncQ  ^p  cette  traditiop. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  découverte  d'une  peiature  mur^Ue 
que  M.  de  Longuemar  signala,  en  1858,  dans  la  vieille  église  de 
Saint-Jean  de  Poitiers.  Sous  l'effigie  très  reconnaissable  d'une 
figure  équestre  il  lut  ces  majuscules  romanes  :  ...TANTINV.^  qui 
correspondent  à  la  plus  grande  partie  du  mot  Co/wtantinu^. 

<c  N'esl-il  pas  singulier,  disait-il,  que  nous  rencontrions,  à 
Saint-Jean  une  figure  peinte  de  Constantin,  pareille  à  la  statue 
équestre,  dont  le  bas-relief  ornait  autrefois  un  des  murs  latéraux 
de  Notre-Dame-la-Grande  de  Poitiers,  et  que  la  tradition  popu- 
laire rapportait  également  à  Constantin  (3)? 

La  tradition  du  xvi«  siècle  est  évidemment  corroborée  par  cette 
peinture  et  cette  inscription,  qui  remontent,  d'après  M.  de  Lon- 
guemar, au  xi«  siècle,  ou,  au  plus  tard,  aux  premières  années  du 
XII",  et  là,  nous  avons  un  monument  écrit,  contemporain  des  pre- 
mières représentations  du  triomphe  de  Constantin. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  Poitou  que  nous  constatons 
l'existence  de  celte  tradition. 


(1)  Histoire  dulPoiiou,  t.  T,  p.  (13. 

(2)  Cités  par  Thibeaudbau,  Histoire  du  Poitou,  ibld.  —  Audiat,  Congrès 
archéologique  d* Angers,  i872,  p.  3i2. 

(3)  Bulletin  monumental,  4838,  p.  920. 
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AHTiCLte   II. 

PfOvincè  de  rAngoumois, 

Nous  retrouvons  cette  même  tradition  en  Angoumois,  et  nous 
pouvons  en  constater  l'existence  au  xvi*  siècle,  à  propos  d'une 
statue  équestre  qui  se  trouvait  à  Aubeterre,  et  qui  fut  brisée  par 
les  protestants,  comme  celle  de  Notre-Dame^la-Grande,  à  Poi- 
tiers. En  eSét,  dans  un  document  de  1562,  publié  par  M.  Gelli- 
bert  des  Séguins,  il  est  dit  qu'à  Aubeterre  on  appelait  commu- 
nément Constantin  le  cavalier  de  grandeur  naturelle  qui  ornait 
la  façade  de  Téglise  de  Saint*Jacques  de  cette  ville.  Voici  la 
teneur  de  ce  document,  qui  est  une  enquête  des  déprédations  des 
huguenots  à  Aubeterre,  en  1562  :  «  Léonard  Dupuy  et  Mathuria 
Lunaud,  maistres  massons,  demeurant  en  cette  ville  d* Aubeterre, 
âgés,  scavoir  ledit  Dupuy  de  soixante-ans  ou  environ,  et  ledit 

Lunaud  de  cinquante  ans  ou  environ déposent que  sur  le 

pignon  du  portai  haut,  estoit  une  image,  figurée  en  cheval  d'un. 
roy,  prince  ou  autre  capitaine  que  Ton  appeloit  communément 
Ck>nstantin,  toutes  lesquelles  images,  hautels  et  pareillement  lo 
parpin  faisant  clôture  du  chœur,  furent  trouvées  rompues,  brisées 
et  démolies  après  ledit  saccagement  (1).  n 

Article  IIL 
Province  du  Limousin. 

Il  y  avait  à  Limoges,  au  siècle  dernier,  une  petite  statue 
équestre  de  Constantin.  Seulement,  au  lieu  de  figurer,  comme  les 
autres,  sur  la  façade  ou  dans  les  arcades  latérales  d'une  église, 
cette  statue  était  placée  sur  une  fontaine,  près  de  l'ancien  hôpital 
de  Saint^Martial  et  de  l'abbaye  de  ce  nom. 

Or,  à  cause  de  la  statue  qu'elle  portait,  cette  fontaine  s'appelait 
la  fontaine  de  Constantin. 

Dans  le  compte  rendu  de  l'entrée  solennelle  de  Henri  IV  à 
Limoges,  en  1605,  rédigé  par  Simon  Descoutures,  cette  fontaine 
est  appelée  fontaine  Conskintine,  et  le  roi  pût  lire  dans  l'arcade 
qui  la  surmontait  cette  inscription  :  Constantino  magno  imperatori. 


(f)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1862,  p.  35â. 
—  AupiAT,  Congrès  archéologique  d* Angers,  <87î,  p.  334. 
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Dans  uoe  inscription  placée  au-dessous,  ou  expliquait  que  le 
personnage  foulé  aux  pieds  du  cheval  était  Annavallianus,  pràfet 
du  Prétoire,  vaincu  par  Constantin  (1). 

Nous  avons  déjà  cité  plusieurs  textes  du  xvi"  et  du  xv"  siècle, 
dans  lesquels  cette  fontaine  est  appelée  fontaine  de  Constantin. 

Mais  nous  pouvons  remonter  plus  haut.  Nous  avons  la  preuve 
que,  au  xiii''  siècle,  cette  fontaine  s'appelait  fontaine  de  Conlantin. 
Cette»  preuve,  nous  la  trouvons  dans  les  trois  textes  suivauts  d'un 
nécrologe  ou  obituaire  de  Tabbaye  de  Saint- Martial,  peint  au 
xiii"  siècle,  et  conservé  dans  les  Archives  de  la  Haute- Vienne! 

Âprilis. 

VIII  idus  ....  Eodcm  die,  Slcphanus  de  Excidolio 

dcdit  nobis  x.  soi.  vu.  sol.  in  domo  P.  Aymirici 

an[te]  fonlem  ConstanU,  (sic)...  (Fol.  46,  v®.) 

Julius... 

II  idus.  P.  Luneu,  capel[lanus] 

sancti  Dionysii,  dédit  nobis  x  sol. 

in  Gumbis,  in  domo  Raymoln]  Lctgarde 

ante  fontem  Constantini.  (Fol.  31.) 

KL.  Aug[a«tt]...  Eodem  die,  obiit  Aymiricus 

Malleoe,  pater  Gregori  Malleoe,  et 

dcdit  nobis  xx.  sol.  xi.  sol.  in  Gumbis 

in  domo  q.  fuit  Guio 

Guichet  prope  fontem  Gonstantini.  (Fol.  34.) 

Depuis  que  nous  avons  transcrit  ces  textes,  l'obituaire  de 
Saint-Martîal  a  été  publié  par  M.  A.  Leroux  (2). 

Ainsi  Ton  croyait  à  Limoges,  au  xiii*  siècle,  que  le  cavalier 
placé  sur  la  fontaine  de  la  rue  des  Combes  était  Constantin. 

Mais  nous  trouvons  des  preuves  encore  plus  anciennes  de  cette 
tradition. 

Article  IV. 

Province  de  Saintonge. 

En  Saintonge,  nous  pouvons  remonter,  pour  la  tradition  de 
Constantin,  au  delà.du  xiii*"  siècle«  M.Tabbé  Grasilier,  eu  publiant 
le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Saintes,  nous  a  fait  connaître  un 


(\)  Bulleti/i  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  IV,  p.  56. 
(î)  Documents  historiques  sur  la  Marche  et  le  Limousin,  1883,  t. 
p.  19,  35,  38.  —  Limoges,  V«  Ducourtieux,  1883, 
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précieux  document  du  211"  siècle,  contemporaia  de  l'édifice  et  du 
cavalier  de  Notre-Dame,  dans  lequel  ce  cavalier  est  appelé 
Coastanlio.  Dès  lors  la  question  est  tranchée  :  il  est  évident  que 
le  sculpteur,  en  plaçant  cette  statue  à  la  façade  de  Téglise,  a 
voulu  y  mettre  le  premier  empereur  chrétien.  Voici  la  traduction 
de  ce  document  : 

Charte  de  doTiation  de  cinq  sous,  que  Guillaume  David  fit  à  titre  de 
cenSy  et  pour  chaque  année,  en  faveur  du  luminaire  de  Ifolre-Dame. 

«  Sachent  tous  présents  et  à  venir,  que  Guillaume  David 
donne  à  l'église  de  Notre-Dame  toujours  vierge  [et  mère]  de 
Dieu,  cinq  sous  pour  l'entretien  d'une  lampe  dans  Téglise  pendant, 
le  jour  et  la  nuit,  dont  quatre  sur  le  moulin  de  feu  Jocelin,  douze 
deniers  sur  le  moulin  de  Perrier,  de  Saint-Sulpice;  payables,  à 
savoir,  trois*  [sous]  la  veille  de  la  Nativité  de  Jésus-Christ,  Notre- 
Seigneur,.  et  deux  [sous]  la  veille  de  la  Résurrection.  Faisons 
aussi  savoir  que  deux  des  sous  payables  la  veille  de  la  Nativité, 
et  les  deux  payables  la  veille  de  la  Résurrection,  seront  acquittés 
par  Jean  Mosnier,  et  après  lui  par  les  ayants-droit  de  son  gendre, 
et  qu'ils  seront  apportés  par  lui-même  ou  son  mandataire  au 
terme  susdit.  Que  si  les  débiteurs  ne  peuvent  en  payer  qu'une 
partie,  ils  l'apportent  le  surlendemain  en  fournissant  caution. 
Quant  aux  douze  deniers,  ils  seront  payés  par  Guillaume  David 
lui-même,  la  veille  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  sans  qu'il 
soit  astreint  à  fournir  caution,  s'il  dépasse  le  terme.  Mais  après 
sa  mort,  celui-là  payera  les  douze  deniers  qui  aura  dans  sa  part 
d'héritage  le  moulin  de  Sainl-Sulpice.  Afin  qu'il  y  ait  une 
marque  durable  de  cette  convention,  il  demande  à  être  inhumé 
sous  le  Constantin  de  Rome,  lieu  qui  est  à  la  droite  de  l'église. 
{Conventûmis  hujus  est  intersignum,  quod  peciit,  ût  sub  Contantino 
de  Roma,  qui  locus  est  ad  dextram  partem  ecclesiœ,  tumularetur  (1). 
Sont  témoins:  Guillaume  David,  son  fils;  Jean Tbebbaud, prêtre; 
Âymery,  sacristain,  diacre;  Théodora,  sacristine;  Héma  Mouche; 
Anastasie  ;  Othgier  Peletier,  Pierre  Ortolan  (ou  Jardinier)  (2)    » 

La  date  de  cette  pièce,  d'après  le  nom  des  témoins,  se  place 
entre  1134  au  plus  tôt,  et  1156  ou  1161,  au  plus  tard  (3). 


(!)  Cartulaires  Inédits  de  la  Saintonge,  —  Niort,  L.  Clouzot,  éditeur, 
1871,  t.  n,  p.  43.  —  Cartularium  Sctnctœ  Mariœ  Sanctonenais,  Cart. 
XXXVUI. 

(9)  Nous  avons  emprunté  cette  traduction  à  M.  Georges  Musset,  Le 
CacàUer  cul  portail  de  Notre-Dame  de  Saintes,  p.  ÎO.  —  Reoue  archéo- 
lojigae,  décembre  1873. 

(3)  Georges  Mcsset,  ibid,,  p.  11. 
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Désormais  le  doute  n'est  plus  permis.  La  tradition  sur  les 
statues  équestres  de  Constantin  est  hors  de  conteste.  Nous  trouvons 
des  preuves  écrites  de  cette  tradition,  en  remontant  de  siôcle  en 
siècle,  depuis  le  xvii*  jusqu'au  xii*,  c'est-à^lire  jusqu'à  l'époque 
où  Ton  a  placé  ces  statues  équestres  à  la  façade  des  églises. 
Cette  tradition  existe  la  même  dans  le  Poitou,  dans  TAngoumois, 
dans  le  Limousin,  dans  la  Baintonge  :  or,  comme  l'a  dit  Tertul- 
lien,  une  tradition  qu'on  trouve  la  même  en  beaucoup  de  lieux 
différents,  n'est  pas  une  erreur,  une  fiction  ou  un  mensonge, 
c'est  une  vérité  transmise  de  vive  voix  (1). 

Toutefois  nous  n'oserions  affirmer  que  toutes  les  statues  éques- 
tres qui  figurent  sur  les  murs  ou  sur  les  chapiteaux  des  églises 
représentent  Constantin,  et  c'est  pourquoi  nous  nous  sommes 
servi  de  cette  expression  :  «  la  plupart  des  statues  équestres  ». 
Tel  a  été  aussi  Tavis  de  quelques  savants  qui  ont  suivi  ces  débats. 

Ainsi,  dans  la  séance  tenue  à  la  Sorbonne,  le  30  mars  1869, 
après  la  lecture  du  Mémoire  de  M .  Tabbé  Grasilier  sur  le  cavalier 
de  Notre-Dame  de  Saintes,  une  discussion  à  laquelle  prirent  part 
MM.  Chabouillet,  Quicherat,  Chatel  et  Guilhermy,  s'éleva  sur  la 
question  de  savoir  si  le  cavalier  figuré  sur  des  chapiteaux  à 
Saint-Etienne-le-Vieux  de  Caen  et  à  la  cathédrale  d'Autun  com- 
portaient la  même  explication  (2).  M.  Quicherat  fit  remarquer 
que  la  différence  des  attributs  s'opposait  à  l'assimilation  qu'on 
serait  tenté  de  faire  entre  les  bas-reliefs  de  la  Guyenne  et  ceux 
des  autres  régions  de  la  France  (3). 

Nous  partageons  l'avis  de  M.  Quicherat  relativement  à  cer- 
taines statues  équestres.  Ainsi,  celle  qui  est  peinte  sur  les  murs 
de  la  chapelle  d.u  Temple,  près  de  Blanzac,  ne  nous  semble  pas 
représenter  Constantin.  Le  costume  du  personnage,  les  fleurs  de 
lys  qui  sont  au  fond  du  tableau,  la  reine  qui  est  debout  auprès 
du  cavalier,  le  navire  à  la  voile  qui  est  en  face,  semblent  indi- 
quer plutôt  un  roi  de  France  parti  pour  la  croisade  et  triom- 
phant des  Sarrazins.  La  statue  de  Saint-Pierre  d'Aulnay,  dont 
la  tête  était  ornée  d'une  couronne  à  quatre  feuilles,  celle  de 
Parthenay,  qui  porte  un  faucon  sur  le  poing,  celle  de  Civray, 
qui  n'avait  pas  l'accessoire  ordinaire  (l'homme  renversé  sous  les 
pieds  du  cheval),  ont  inspiré  des  doutes.  Toutefois  l'on  pourrait 


(1)  Cœterunt  quod  apud  multoa  unum  inoenUiir,  non  eH  erratum,  sed 
traditum.  (Tertitllian.  De  Prœscript,,  c.  XXVIÏI). 
(i)  Journal  officiel,  31  mars  1869. 
(3)  Reoue  des  Sociétés  savantes,  1S69,  p.  345. 
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répondre  que  les  artistes  qui  les  ont  exécutées,  n'ont  pas  repro- 
duit complètement  le  pcemier  type,  ont  altéré  ou  dénaturé  l'idée 
preoiiére,  n'ont  pas  toujours  respecté  la  couleur  locale  et  ont 
prêté  à  Constantin  le  costume  et  les  attributs  que  portaient  les 
princes  et  les  seigneurs  de  leur  temps. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 


A  l'occasion  de  ces  statues  équestres  de  Constantin,  qui  ont 
donné  lieu  à  certains  débats,  il  nous  reste  quelques  questions  à 
examiner.  Nous  allons  les  traiter  dans  les  articles  suivants  : 


Article  P'. 

Le  personnage  que  denetantin  fouk  aux  pieds  de  son  cheval  est-il 
un  personnage  historique? 

Les  Annale^  manuscrites  de  limoges^  rédigées  m  grande  partie 
au  XVI*  siècle,  prétendent  que  le  personnage  que  Constantin  fou- 
lait aux  pieds  de  son  cheval,  sur  la  fontaine  delà  rue  des  Combes, 
était  un  gouverneur  de  TAquilaine,  nommé  Gallus  Annavalianus. 
Citons  ce  passage.  «  Pour  ce  que  Gallus  Annavalianus  et  Cous- 
taatiusavoit  aydé  Liciuius,  leur  beau-frère*, contre  Constantin,  il 
leur  esmeut  guerre  et  les  defQt;  mesmes  Anavalianus,  qui  gouver- 
uoît  l'Aquitaine,  [et]  avoit  usurpé  sur  les  églises  de  la  contrée  le 
patrimoine  de  sainte  Valérie,  fust  par  ledit  Constantin,  empereur, 
vaincu  et  prostré  par  terre;  et  luy  flst  passer  son  cheval  sur  la 
leste  dudit  Anavalianus,  restituant  aux  églises  d'Aquitaine  ce 
qui  leur  avoit  esté  toUu;  en  commémoration  de  cette  victoire, 
fust  audit  pays  faict  la  figure  de  Constantin,  eu  divers  endroits, 
monté  sur  un  cheval  mettant  le  pied  sur  la  teste  dudit  Anava- 
lianus, lequel  enfin  Constantin  fist  mourir  (1).  » 

Lorsque  Henri  ly  fit  son  entrée  solennelle  à  Limoges,  le  22  octo- 
bre 1605,  la  fontaine  Constantine,  devant  laquelle  passait  le  roi, 
était  ornée  de  Tinscription  suivante,  qui  donnait  en  latin  les 
mêmes  faits  relatiflB  à  Gallus  Aanavalianus  ; 


(I)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  éditioq  Ouçgurlicux,  4873,  p.  uQ. 
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CONSTANTINO  MAGNO  IMPBRATORI. 


Ob  fusum,  victurrif  prostratum,  ac  tandem  imperatoris  equi  calcj 
occisum  Gallum  Aiinavalianum^  Aquitanùe  prœfectum,  qui  coiisor- 
tem  imperii  Licinium  adversùs  illum  œre  et  milite  juverat,  ob  idque 
Lemovicensem  Ecclesiam  spoliaverat,  Pop,  Lemovic.  in  fonte  perenni 
perennem  dicavit  memoriam,  Anno  Christi  CCCXVI  (1). 

Le  chanoine  GoUin,  dans  sa  Table  chronologique,  publiée  eu 
1666,  reproduit  cette  légende  d'Annavalianus,  dont-il  défigura  le 
nom.  «  Les  biens  de  l'Église  sont  pillés  par  Anolianus,  et  puis 
restitués  par  Constantin  après  la  défaite  d'Anolian.  Gonstaniin  a 
pour  compétiteur  à  l'empire  Gallus  Anoiianus,  lequel  il  défait  (2).  » 

Le  P.  Bonaventure,  qu'on  accuse  —  et  quelquefois  avec  raison, 
—  de  n'avoir  pas  beaucoup  de  critique,  en  a  eu  assez  pour  réfuter, 
sur  ce  sujet,  GoUin  et  les  Chroniques  manuscrites  :  «  Toutes  ces 
choses,  dit-il  sont  éloignées  de  la  vérité.  Gar,  premièrement,  les 
trois  frères  de  Constantin  et  fils  de  Théodora,estoient,  selon  Baro- 
nius  et  les  autres  écrivains,  Gonsiantius,  Dalmatius  et  Anniba- 
lius,  et  Gallus  étoit  fils  de  Gonstantius.  —  2.  Il  n'y  a  aucun  auteur 
qui  mette  Annibalianus  gouverneur  d'Aquitaine  et  par  consé- 
quent il  ne  peut  comme  tel  ayoir  pillé  les  églises  de  Limoges.  — 
S.  Gomment  ces  trois  frères  eussent-ils  pu  envoyer  des  gens  à 
Licinius,  qui  étoit  dans  la  Thrace  aux  prises  avec  Constantin,  et 
travei-ser  tant  de  pays  contre  luy,  vu  que  toutes  les  Gaules  esloient 
à  sa  dévotion  et  qu'il  ne  les  eût  pas  laissé  passer  impunément, 
pour  se  ranger  vers  son  ennemi?  Mais  tant  s'en  faut  que  Cons- 
tantin ait  fait  mourir  son  frère  Annabalianus  ou  Gonstantius, 
que  ce  sont  eux-mêmes  qui  le  firent  mourir  par  poison.  »  Là 
dessus,  le  P.  Bonaventure  s'appuie  sur  l'autorité  de  Baronius; 
puis  il  cite  les  témoignages  de  Zozime  et  d'Eutrope  qui  mettent  au 
compte  de  Constance  II  la  mort  d' Annibalianus  et  de  ses  frères  (3). 

M.  Maurice  Ardant,  dans  un  article  intitulé:  Hannibalianus, 
légat  d'Aquitaine,  a  été  moins  sévère  pour  les  Chroniques  manus- 
crites. Il  ne  regarde  pas  comme  impossible  que  les  frères  consan- 
guins de  Constantin  aient  conspiré  contre  lui  dans  les  Gaules,  en 
excitant  des  révoltes  contre  lui  :  seulement  il  n'apporte  aucune 


(1)  Bulletin  archéologique  du  Limousirit  t.  IV,  p.  56.  —  Congrès  scien- 
tifique de  Limoges,  1860,  t.  1.  p.  256.  —  Le  Limousin  hiHorique,  t.  i. 

(2)  Table  chronologique,  col.  2  et  4  (iv"  siècle). 

(3)  P.  BONAVKNT.,  t.   lir,  p.  103. 


—  29  — 

preuve  ea  faveur  de  cette  opinion.  Il  cite  un  autre  Ânnibalianus, 
neveu  du  premier,  c'est-à-dire  fils  de  Dalmatius.  Ce  jeune  Anniba- 
lien,  né  à  Toulouse,  avait  épousé  Constantia,  fille  de  son  oncle 
Coûstantin-le-6rand.  Il  fut  tué,  vers  l'an  337,  par  Tordre  de  Cons- 
tance II.  Sa  veuve,  Julia  Constantia  ou  Constantina,  épousa,  en 
secondes  noces,  son  cousin  Gallus,  un  autre  neveu  de  Constantin- 
Ie-6rand  (1).  Ca  second  Annibalien,  pas  plus  que  le  premier,  ne 
peut  être  le  personnage  renv»îrsé  sous  la  statue  équestre. 

On  voit  que  ce  prétendu  fait  historique  de  Gallus  Aanavalia- 
nus,  renversé  et  mis  à  mort  par  Constantin,  ne  supporte  pas  l'exa- 
men de  la  critique.  C'est  une  invention  maladroite  d'un  humaniste 
du  rvi«  siècle,  qui  a  donné  à  Annavalianus  le  prénom  de  Gallus, 
en  le  confondant  avec  cet  autre  personnage  qui  épousa  sa  veuve. 
Nous  sommes  étonné  que  M.  Félix  de  Verneilh  (2),  et  après  lui, 
M.  Mowat  (3);  aient  attaché  quelque  valeur  à  cette  légende  : 
nous  sommes  persuadé  qu'on  n'en  trouverait  pas  trace  avant  le 
ivi*  siècle. 

Il  faut  donc  abandonner  cette  explication  historique  du  groupe 
équestre  de  la  Fontaine  de  Constantin. 


Article  IL 

Les  statues  équestres  des  églises  de  l'Ouest  ont-elles  une  signification 
symbolique? 

Un  certain  nombre  d'archéologues  l'ont  pensé;  mais  ils  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  sens  de  ce  symbolisme:  les  uns  ont  vu  dans 
le  cavalier  la  figure  du  Christ;  d'autres,  de  l'Eglise  triomphante  ; 
d'auti*es,  du  christianisme. 

En  1854,  M.  de  Longuemar,  prenant  pour  type  les  statues 
équestres  de  Notre-Dame  de  la  Coudre  et  de  Parthenay-le- Vieux, 
voyait  «  dans  ce  superbe  cavalier  couronné,  portant  un  faucon 
sur  le  poing  (insignes  de  la  puissance  au  moyen  âge),  et  qui 
renverse  en  passant  un  être  décrépit,  l'image  de  l'Eglise  triom- 
phante dans  la  personne  du  fils  de  Dieu  ressuscité,  foulant  aux 
pieds  le  démon  (4)  ». 


(1)  Bulletin  archéologique  du  Limousin,  t.  YHI,  p.  104-109. 
(8)  Congrès  scientifique  de  Limoges,  1860,  t.  I,  p.  256. 
(3)  BuUetin  critique,  15  janvier  1883,  p.  39. 
(1)  Bulletin  monumental,  t.  XX,  p.  459. 
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M.  DldroQ,  le  directeur  des  Annales  archéologiques^  adc^tait 
avec  empressemeat  cette  conclusioo  de  son  savant  collègue  (1). 

Cinq  ans  après,  au  Congrès  scientifique  de  Limoges  (1859), 
M.  de  Longuemar,  à  qui  d'anciens  textes  avaient  révélé  le  nom 
de  Constantin,  modifiait  un  peu  son  opinion,  et  pensait  que, 
<c  dans  ces  représentations,  Constantin  figure  le  christianisme 
triomphant,  et  le  personnage  renversé,  le  paganisme  détruit (2)  ». 

Cette  interprétation  symbolique  des  cavaliers  d'Aquitaine  fut 
adoptée  par  quelques  savants.  En  1864,  au  Congrès  archéologi- 
qpé  de  Fontenay,  M.  de  MonCaiglon  regardait  le  cavalier  des 
églises  romanes  comme  le  symbole  du  Christ  triomphanU  (3). 

Toutefois  M.  le  chanoine  Auber  réfuta  ceUe  opinioa^  D'après 
lui,  le  cavalier  n'est  point  Jésus-Christ,  dont  il  n*a  aucun  des 
attributs  essentiels.  Nulle  part,  notamment,  il  ne  porte  le  nimbe 
crucifère.  II  faut  voir  dans  cette  représea talion  un  symbole  de  sa 
puissance,  un  signe  de  sa  puissance  morale  sur  le  monde,  le 
triomphe  de  l'église  chrétienne,  un  pur  symbole  (4). 

M.  deLonguemar,  modifiant  de  nouveau  ses  anciennes  opinions 
et  adoptant  celle  de  M.  Lecointre-Dupont,  pensait  que  ces  statues 
représentent  Constantin  ou  Charlemagne,  non  comme  fondateurs 
de  telle  ou  telle  église,  mais  comme  champions  tout  puissants  qui 
contribuèrent  le  plus  à  l'établissement  inébranlable  de  l'église 
cathçlique  en  Orient  et  en  Occident.  H.  de  Longuemar  adoptait 
avec  empressement  cette  modification  dans  l'expression  de  sa 
^nsée  :  eïîe  hri  donnait  une'  foftae  plus  éû  harmonie  avec  les 
tendances  populaires  à  résumei^  les  grands  événements  de  l'his- 
toire sous  de  grands  noms  (5). 

Trois  ans  plus  tard,  le  Bwlletin  religieux  de  LaRocheUe,  acceptant 
le  caractère  symbolique  des  statues  équestres,,  émettait  cette  idée 
que  le  cavalier  de  l'église  abbatiale  de  Saintes  étai(;la  personnifia 
cation  du  christianisme,  vainqueur  pacifique  de  l'erreur,,  repré- 
sentée par  le  personnage  placée  à  ses  pieds  (6). 

La  découverte  du  nom  de  Constantin  dans  un  cartulaire  du 
xn«  siècle,  ne  devait  pas  faire  abandonner  l'idée  du  symbolisme 
dé  ces  statues  équestres. 

M.  Emile  Biais,  dans  un  article  sur  les  peintures  murales  de 


{{)  Annales  archéologiques,  t.  XV,  p.  243. 

(2)  Congrès  scientifique  de  Limoges»  t.  1,  p.  257, 

(3)  Congrès  archéologique  de  Fontenay,  p.  115. 

(4)  Ibid.,p.  n»,  362. 

(5)  Ibid.,  p.  H5. 

(6)  Bulletin  religieux  de  La  Rocîielle,  H  février  1867. 
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l'église  du  Temple,  publié  en  1879  dans  le  Bulletin  de  la  SocUU 
archéologique  de  la  Charente^  fornotale  sa  conclusion  en  ces  ter- 
mes :  «  Ainsi,  pour  nous,  qu'ils  soient  Constantin,  Godefroy  de 
BooQlon  ou  tout  autm  a  premier  baron  chrétien,  c<  ces  cavaliers 
personnifient  Téglîse  militante  et  triomphante  »  (p.  327).  Et  dans 
des  notes  qui  suivent  son  article,  après  avoir  cité  la  cbaile  de 
Saintes  relative  â  Constantin,  M.  Biaië ajoute  :  «  M.  le  ebauoîne 
Auber  avait,  avant  uous,  déclaré  que  ce  cavalier  «  c'est  le  chris- 
tianisnre  victorieux,  triomphant  des  oppositions  vaiE>cue9âu  paga^ 
nisine,  de  l'hérésie,  des  schismes  ;  »  nous  sommes  hetireux  Rap- 
porter en  faveur  de  cette  celte  thèse  un  argument  décisif  (p.  335).  »» 

Cet  argument  ne  parut  pas  décisif  à  M.  Hichon,  qui  prétendit 
que  les  fresques  de  l'église  du  Temple- ne  représentaient  point 
Constantin,  mais  un  roi  de  France.  «  D'aiîleurs,  ajoutait-ii,  au 
xîi*  siècle,  Tesprit  général  n'était  nullement  aux  symbolismes 
tirés  de  l'histoire.  Un  sculpteur  représentant  le  paganisme  vaincu 
par  Constantin  sous  la  forme  d'un  homme  vêtu  d'une  courte  tuni-' 
que  eût  commis  un  archaïsme  dont  nul  n'eût  compris  la  pensée. 
Il  faut  descendre  aux  temps  modernes  pour  que  de  tels  symbolis- 
mes  aient  un  sens  aux  yeux  du  plus  grand  nombre.  La  religion 
représentée  par  une  femme  tenant  une  grande  croix  est  un  sym- 
bolisme  qui  ne  dépasse  pas  le  xvn*  siècle  (I). 

Ce  raisonuemenl  de  M.  Michon  ne  convainquit  ni  M.  Emile 
Biais  ni  son  collègue,  M.  Lièvre,  qui  pensait  que  «  les  sialues 
équestres  dont  il  s'agit  représentenl  bien  Constantin,  c'est-à-dire 
le  triomphe  du  christianisme  sur  le  paganisme  (2).  » 

Mais  cette  idée  que  Constantin  figure  le  triomphe  du  christia- 
nisme sur  le  paganisme,  esi-elle  juste  ?  M.  Clément  de  Ris  ne  le 
pense  pas.  Eu  rendant  compte,  en  1881,  dans  la  Revue  des  Société» 
Mt?antej,  du  mémoire  sur  les  peintures  murales  de  l'église  du 
Temple,  il  s'exprime  ainsi  :  «  M.  Emile  Biais  a  cherché  à  péné- 
trer le  sens  caché  de  cette  représentation.  Je  crains  que  dans  ses- 
recherches,  Pimagiuation  n'ait  joué  un  trop  grand  rôle.  Il  a  fait? 
fausse  roule  en  donnant  une  conclusion  conforme  à  celle  précé- 
demment formulée  par  M.  Auber,  à  savoir  :  «  Que  ce  cavalier, 
c'est  le  christianisme  victorieux,  triomphant  des  oppositions  vain-* 
eues »  Il  est  plus  que  douteux  que  la  pensée  d'un  pareil  sym- 
bolisme ail  jamais  pu  se  présenter  à  l'esprit  d'un  artiste  de  l'an 
ta»  (3).» 

(1)  BuUeiiti  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  1881,  p.  L. 

(2)  Ibid.,  p.  un. 

(3]  Reoue  des  Sociétés  savantes»  4883,  p.  113. 
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Article  III. 


Après  avoir  exposé  l'opinion  des  savants  sur  le  symbolisme  des 
statues  équestres  de  Constantin,  on  nous  permettra  de  donner 
notre  opinion  sur  ce  sujet. 

Au  Congrès  de  la  Sorbonne,  en  1882,  nous  avions  émis  une 
conjecture  sur  le  personnage  que  Constantin  foule  aux  pieds  de 
son  cheval.  En  parlant  de  ces  deux  principes  :  1°  qu'une  sculpture 
placée  sur  la  façade  des  églises  doit  représenter  un  sujet  tiré  de 
l'histoire  ecclésiastique,  et  non  de  l'histoire  profane;  2*  que  le 
cavalier  étant  un  personnage  historique,  le  personnage  renversé 
sous  les  pieds  du  cheval  devait  être  aussi  un  personnage  histori- 
que, —  nous  avions  conjecturé  que  ce  dernier  personnage  pouvait 
être  Arius,  dont  l'hérésie  fut  condamnée  par  le  Concile  de  Nicée, 
auquel  assista  Constantin.  Un  pareil  sujet  était  parfaitement  à  sa 
place  à  Poitiers,  dont  le  grand  évêque  saint  Hilaire  combattit  si 
vigoureusemet  l'arianisme.  Cette  conjecture  ne  fut  pas  accueillie 
avec  faveur  par  le  Comité,  et  nous  le  concevons  sans  peine.  Nous 
n'avions  aucun  texte  à  notre  appui;  ensuite  le  costume  que  porte 
le  personnage  renversé  n'indique  point  Arius,  notamment  à  Bor- 
deaux, où  il  portait  un  casque  et  une  cuirasse;  puis  Constantin 
ne  combattit  pas  tellement  Tarianisme,  qu'on  puisse  lui  faire 
l'honneur  del' avoir  abattu.  Nous  avons  abandonné^cette  conjecture. 

Aujourd'hui  nous  pensons  que  si  le  cavalier  est  un  personnage 
historique,  l'homme  foulé  aux  pieds  du  cheval  est  purement  sym- 
bolique et  se  trouve  là  pour  caractériser  le  triomphe  de  Constan- 
tin. Ces  statues  équestres  représentent  donc  simplement  et  à  la 
lettre  Constantin,  c'est-à-dire  le  triomphe  de  Constantin  à  la  ma- 
nière antique.  Lesanciens,  pour  représenter  un  triomphe,  mettaien  t 
sous  les  pieds  du  cheval  du  triomphateur  un  homme  renversé  : 
c'est  ce  qu'on  voit  sur  un  grand  nombre  de  médailles  romaines  : 
médailles  de  Néron-Claude-Drusus-Germanicus,  de  Septime- 
Sévère  et  Geta,  de  Probus,  signalées  par  M.  Auber;  médailles  de 
Néron  et  d'Antonin,  citées  par  M.  de  Caumont;  médailles  de 
Constantin,  de  Constance  II,  signalées  par  MM.  Lecointre- 
Dupont  et  Anatole  de  Barthélémy  ;  médailles  de  Valens,  dont  nous 
possédons  deux  exemplaires.  On  voit  également  au  Musée  de 
Mayence,  sur  des  stèles  ou  sur  des  tombeaux,  des  chevaliers 
romains  qui  sont  représentés  foulant  un  barbare  sous  les  pieds  de 
leur  cheval  (1).  Ainsi  les  sculpteurs  des  églises  de  l'Ouest,  voulant 

(!)  De  Caumont,  Congrès  scientifique  de  Limoges,  t.  I.  p.  258, 


-  33- 
représenlerle  triotnphe  de  Coaslanlin,  n'ont  eu  qu'à  copier  un 
type  qui  se  trouvait  déjà  sur  ses  médailles. 

Mais  pourquoi  a-t-on  placé  le  triomphe  de  Constantin  sur  la 
façade  des  églises!  c'est  la  dernière  question  quil  nous  reste  à 
examiner  eu  quelques  mots. 


Article  IV. 

L'Église  catholique  a  été  appelée  «  une  grande  école  de  respect;  » 
OQ  peut  dire  d'elle  aussi  qu'elle  est  «  une  grande  école  de  recon- 
naissance »  :  elle  glorifie  ceux  qui  Tout  soutenue  et  défendue, 
suivant  la  parole  de  l'Écriture  :  Quicumque  glorificavent  me,  glori- 
ficahoeum  (L.  Reg.  II,  30). 

CoustanUn,  malgré  les  fautes  ou  les  crimes  qu'on  lui  reproche, 
a  terminé  saintement  sa  carrière.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  (1), et 
soa  nom  se  trouve  inscrit  dans  plusieurs  martyrologes  de  TÉglise 
d'Occident,  le  xi  et  le  x  des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  21  et  le 
22  avril. 

On  lit  dans  un  de  ces  martyrologes  :  <c  21  avril,  fêta  des  saints 
Constantin  et  Hélène,  grands  monarques,  égaux  aux  apôtres.  Ce 
Constantin  honora  de  grands  privilèges  l'Église  de  Dieu,  propagea 
la  foi,  construisit  des  temples,  et,  plein  de  bonnes  œuvres,  reposa 
en  paix.  Quand  on  lui  présenta  des  libelles  accusateurs  contre  les 
évêques,  il  les  brûla  en  leur  présence,  et  leur  dit  :  «  Vous  êtes  des 
dieux,  constitués  par  le  vrai  Dieu  :  allez,  et  jugez  vos  ditlérends 
entre  vous  (2).  » 

L'Eglise  a  été  reconnaissante  de  ce  que  Constantin,  «  cet  évê- 
que  du  dehors  »,  a  fait  pour  elle.  Bien  avant  le  xvi«  siècle,  la  statue 
équestre  en  bronze  doré  du  grand  empereur  figure  sous  le  porti- 
que l'église  de  Saint-Jean  de  Latran,  qu'il  avait  fondée  (3)  ;  c'est 
la  même  pensée  de  reconnaissance  qui  a  fait  placer  sa  statue 
triomphante  sur  la  façade  ou  dans  les  arcades  latérales  des  églises 
de  l'Ouest. 


(0  Hujusfestum  G rœoi  célébrant,  {Patrolog.,  t.  CXXIV,  col.  79.) 

(2)  MoLANcs,  Patrolog.,  t.  CXXIV,  col.  76.  —  Voir  encore  ibid.,  col.  80. 

(3)  «  A  Latcran  est  ung  cheval  darain  dore,  qui  est  dit  caoallus  Constan- 
tini.,.  Ung  cheval  de  cuyvre  dore  et  sa  stature  (sic)  dessus  séante  dorcc 
la  main  dextre  eslendue.  »  (Les  Meroeilles  de  Rome,  fait  en  1495  par 
ordre  de  Charles  VIII),  reproduit  dans  l'Histoire  de  Charles  VIII,  par 
C.  deCflgRRiEB  (1868).  —  Communiqué  par  H.  Charles  Bonin. 
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Sans  doute,  dans  ces  représentations,  Constantin  ne  porte  pas  le 
nimbe,  attribut  de  la  sainteté;  il  figure  là  comme  premier  em- 
pereur chrétien,  comme  protecteur  et  défenseur  de  rÉglise;  il 
ligure  là  à  cause  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  religion,  en 
favorisant  la  tenue  des  Conciles,  et  en  se  soumettant  le  premier 
à  leurs  décrets. 

Terminons  ce  mémoire  par  les  lignes  suivantes  qu'un  écrivain 
du  XII*  siècle,  Adam  de  Prémontré,  a  consacrées  à  la  gloire  de 
Constantin,  dans  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  Tabemaculo 
tripartito.  <c  Après  cela  je  peins  à  l'Orient  l'empereur  romain, 
portant  sur  la  tête  un  diadèmB  d'or,  tenant  d'une  main  un  glaive 
sorti  du  fourreau,  de  l'autre  un  sceptre  d^or,,..  et  couvert  d'un 
manteau  de  pourpre.  Cette  image,  peinte  visiblement  en  ce  lieu, 
figure  Constantin,  le  premier  empereur  chrétien.  Il  reçut  la  foi 
avec  tant  de  dévotion,  la  grâce  du  baptême  avec  tant  de  ferveur, 
qu'il  se  convertit  de  tout  son  cœur  au  Dieu  vivant  et  véritable. 
Il  construisit  des  églises;  il  eut  en  grand  honneur  les  servi teui-s 
de  Dieu,  les  ministres  du  saint  autel;  il  commanda  par  un  édii 
public  que  les  temples  des  idoles  fussent  fermés  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire,  et  que  des  églises  fussent  bâties.  »  Adam 
de  Prémontré  cite  le  magnifique  éloge  que  le  pape  Grégoire,  a  fait 
de  Constantin,  dans  sa  lettre  à  Ethelbert,  roi  d'Angleterre  (t). 
On  comprend  maintenant  pourquoi  la  statue  équestre  de  Cons- 
tantin a  été  placée  à  la  façade  des  églises,  et  pourquoi  on  a  fait 
son  apothéose,  en  le  représentant  triomphant. 

L'abbé  ARBELLOT. 


fl)  Patrolog.,  t  CXCVHI,  col.  llL 


Les  restes  de  Saint-Etienne  de  Muret,  fondateur  de  Tordre  de  Grandmont, 
relevés  de  xerre,  sont  portés  dans  une  châsse  par  deux  évéques  (1189), 
miniature  du  xiii«  siècle. 


L'OEFÉVRERIE 


ET 


LES    ORFÈVRES    DE    LIMOGES 


L  orfèvrerie  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  intéressantes 
manifestations  du  sentiment  artistique  et  de  Tidée  décorative. 
8es  œuvres  apparaissent  dès  Taurore  de  toute  civilisation.  Il  faut 
les  compter  au  nombre  des  monuments  les  plus  caractéristiques  de 
chaqxie  époque  :  à  qui  sait  les  interroger  avec  quelque  compétence 
et  quelque  soin,  elles  apprennent  mille  choses.  Nul  témoin  des 
âges  passés  ne  pourra  en  dire  plus  long.  *  Une  statuette,  un 
fragment  de  vase,  un  débris  de  collier,  un  couvercle  de  coffret 
révèlent  à  l'observateur  attentif  les  plus  précieux  détails  sur  leurs 
ailleurs,  leurs  possesseurs,  les  contemporains  de  ceux-ci  et  de 
ceux-là,  l'état  moral  et  matériel  de  la  société  où  ils  ont  vécu. 
L'orfèvre,  du  reste,  dispose  de  moyens  d'exécution  merveilleux; 
dans  aucune  autre  branche  de  l'art  industriel,  peut-être,  on  ne 
voit  des  éléments  aussi  nombi*eux  et  aussi  variés  concourir  au 
résultat  final  :  à  ce  coup  décisif  porté  aux  sens  et  à  l'esprit,  à  cette 
puissante  impression  sur  l'être  humain,  véritable  et  souverain  but, 
en  somme,  de  l'effort  artistique,  —  triomphe  presque  surnaturel 
obtenu  par  l'action  combinée  de  la  science  qui  prépare,  du  génie 
qui  conçoit,  du  talent  qui  exécute  et  du  goût  qui  règle  et  ordonne 
tout  en  vue  de  l'effet  à  produire. 

Tout  est  là,  —  et  la  ligne  qui  s'impose  à  l'œil,  détermine  la 
forme,  accuse  les  proportions,  fait  l'unité  de  l'œuvre,  en  affirme 
à  la  fois  et  l'ensemble  et  chacun  des  détails  ;  —  et  le  relief  : 
saillies  liimineuses  surgissant  avec  vigueur  sur  les  demi-leintes 
des  seconds  plans  et  repoussant,  sans  dureté,  mais  nettement, 
dans  une  quasi-obscurité,  les  fonds  qui  semblent  des  repos  et  des 
affaissements  de  la  matière  lassée;  profondeurs  qu'estompe  et 
voile  à  demi  le  jeu  des  ombres,  habilement  ménagé;  —  et  la 
couleur  :  fauves  rougeurs  de  l'or,  notes  claires  et  vives  du  cuivre, 
teintes  à  iaiois  chaudes  et  sombres  des  bronzes,  froides  blancheurs 
de  Targeol,  chastes  pâleurs  de  l'ivoire  ;  tons  discrets,  tranquilles^ 
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reposés,  presque  sourds,  des  pâtes  et  des  émaux  opaques;  splen- 
dides  colorations  de  rémail  translucide; —et  l'éclat  du  métal, 
auquel  se  mêlent  les  feux  éblouissants  des  pieri^ries,  des  cristaux, 
des  gemmes  de  toute  espèce.... 

Aussi  l'orfèvrerie  a-t-elle  toujours  été  fort  en  faveur  auprès  des 
amateurs  éclairés  du  véritable  luxe  et  a-t-elle,  à  toutes  les  époques, 
joué  un  rôle  important  dans  la  décoration  des  temples,  des  palais, 
dans  l'ornementation  du  mobilier,  dans  la  toilette  des  femmes. 
Un  savant  de  premier  ordre  (1)  l'a  proclamée  la  plus  noble  des 
industries  ;  il  ne  l'aurait  pas,  assurément,  reléguée  au  dernier  rang 
des  arts,  s'il  lui  eût  plu  d'effacer  la  limite  toute  de  convention 
tracée  par  une  fantaisie  do  Tusage  plutôt  que  par  la  saine  appré- 
ciation des.choses,  entre  les  chefs-d'œuvre  d'or  ou  de  cuivre  et  les 
chefs-d'œuvre  de  marbre  ou  de  granit.  Benvenuto  Cellini,  par 
exemple,  ne  fut-il  qu'un  habile  ouvrier  î  Et  pourrait-on  donner 
une  bonne  raison  pour  ne  pas  le  placer,  dans  le  Panthéoa  des 
grands  artistes  du  xvi«  siècle,  entre  Philibert  Delorme  et  Lé'mard 
de  Vinci  ? 


Comment  la  plus  riche  des  industries  s'implanta-t-elle  sur  le 
sol  le  plus  ingrat  de  la  vieille  France  et  fleurit-elle  longtemps  au 
sein  d'une  des  plus  pauvres  de  ses  cités?  Comment  Limoges 
devint-il  au  moyen-âge  un  des  centres  principaux  de  fabrication 
de  Torfévrerie  en  Europe?  Comment  cette  ville  réussit-elle  à 
maintenir  jusqu'au  xvii«  siècle  la  réputation  de  ses  ateliers?  Ce 
sont  des  faits  qu'il  semble  plus  aisé  de  constater  que  d'expliquer 
d'une  manière  tout  à  fait  satisfaisante. 

Sans  perdre  notre  temps  à  émettre  des  hypothèses  absolument 
gratuites,  rappelons  qu'on  a  trouvé  sur  divers  points  du  Limousin, 
des  vestiges  dénotant,  avec  une  irrécusable  évidence,  que,  dès  une 
époque  fort  reculée,  les  habitants  de  cette  province  se  sont  occupés 
de  la  i-echerche  et  du  travail  des  métaux.  M.  AUou,  ingénieur,  au 
corps  royaldesMiues,  signalait, en  1821, l'anliquiléderexploitation 
des  filons  d'étain  dont  on  observe  les  traces  auprès  de  Vaulry  (2), 
à  la  base  des  montagnes  de  Blond.  Le  plomb  de  Glanges  paraît 

(1)  Ferdinand  dk  Lasteyrir  :  Histoire  de  VOrféorerie. 

(2)  D'après  M.  Desjardins  [Géographie  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  430),  des 
<c  liions  de  quartz  aurifère  »  paraissent  y  avoir  été  exploités  dès  la  période 
Gauloise. 
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jToir  été  fort  aocienoement  connu  et  recueilli.  Des  forges  ont 
existé  de  temps  immémorial  dans  plusieurs  cantons  peu  éloignés 
(ie  Limoges.  Nous  ignorons  si  les  émeraudes  de  Chanteloube  et 
les  grenats  plus  ou  moins  parfaits  qu'on  rencontre  dans  un  assez 
graud  nombre  de  localités,  ont  jamais  élé  recherchés  et  utilisés; 
il  y  a  lieu  d'en  douter.  Mais  la  tradition  suivant  laquelle  les 
sahles  de  TAurance,  petite  rivière  des  environs  de  Limoges, 
recelaient  des  paillettes  d'or  (1),  s'est  troiivéa  confirmée  par  les 
étades  d'un  homme  fort  compétent,  devenu  plus  tard  directeur 
de  TEcole  nationale  des  Mines.  Chargé,  eu  1861  et  1862,  de  dresser 
k  carte  géologique  de  la  Haute- Vienne,  M.  Mallard  donnait, 
dans  ses  rapports  au  conseil  général  du  département,  de  précieux 
détails  sur  les  amas  de  sables  qu'on  observe  au  bord  de  cette 
rivière,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  et  en  particulier 
près  de  L'Eychoisier,  à  une  douzaine  de  kilomètres  au  Nord  de 
Limoges;  il  n'hésitait  pas  à  déclai^r  qu'ils  lui  semblaient  pro- 
venir de  très  anciens  lavages  effectués  en  vue  de  la  recherche  de 
l'or.  C'élaitaussi  l'avis  d'un  minéralogiste  distingué,  M.  F.  AUuaud. 
Il  paraît  du  reste  qu'au  siècle  dernier  «  les  sables  de  l'Aurance 
étaient  encore  assez  riches  pour  couvrir  la  dépense  des  orpail- 
leurs occupés  aies  laver  »  (2). 

Les  notes  gui  précèdent  ont  leur  prix  ;  nous  ne  voulons  pas, 
toutefois,  en  tirer  des  inductions  qui  pourraient  nous  entraîner 
trop  loin,  et  nous  n'en  retiendrons  que  ceci  :  de  tout  temps,  les 
Limousins  ont  su  exploiter  les  gisements  métalliques  existant 
dans  leur  pays  et  se  sont  adonnés  au  travail  des  métaux. 

Sans  oser  tout  à  fait  dire,  avec  M.  Dussieux  (3),  qu'on  ne 
saurait  expliquer  la  prospérité  et  la  renommée  de  l'orfèvrerie 
limousine  au  moyen-âge  autrement  qu'en  faisant  remonter  sou 
existence  au  temps  de  la  domination,  romaine,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d'attribuer,  à  l'établissement  de  cette  fabrication 
à  Limoges,  une  date  assez  reculée.  Aussi  loin  quele  regard  puisse 
remonter  dans  le  passé,  on  voit  l'industrie  des  métaux  occu- 
pant, avec  rindustrie  des  cuirs,  le  premier  rang  parmi  celles 


(1}  Notons  qu'on  a  surtout  écrit  au  moyen  âge  Alrancia  et  Orance  ;  ces 
dcQx  fonnes  impliqueraient  une  étymologie  très  différente  de  celle  indi- 
quée par  Torthographe  qui  a  prévalu. 

(3j  Limoges  et  le  Limousin^  Guide  de  TEtrangcr.  —  Limoges,  Ardant, 
tS66.  ICinéralogie,  p.  310. 

(3)  Annales  wchéolQgiques^  1. 111,  p.  ÎH, 
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qui  nourrissent  les  tiabilants  de  notre  vieille  ville.  Lesbassiniei^s, 
fondeurs,  forgerons,  balanciers,  cloutiers,  couteliers,  forment 
une  bonne  partie  de  sa  population.  A  côté  de  ces  ouvriers  appa- 
raissent de  bonne  heure  des  artistes.  Sous  les  deux  premières 
races,  Limoges  est  un  grand  centime  de  production  monétaire. 
Les  pièces  frappées  dans  toute  la  région  se  reconnaissent  à 
plusieurs  signes  caractéristiques,  et  tous  les  numismates  un  peu 
exercés  peuvent  aisément  les  distinguer.  Grâce  aux  légendes  des 
nombreux  échantillons  de  nos  collections,  ou  a  conservé  le  nom 
de  plusieurs  monétaires  de  cette  période  :  Marinianus,  Domulfus, 
Omacius,  Daulfo,  Saturnus,  Ascaricus,  Arvilardus,  Ansoiliaus, 
Boson,  Vinoald,  Thibaio,  Fraternus,  Betto,  etc. 

11  existe  donc,  dès  celte  époque,  une  école  limousine  de  gra- 
vure et  d'orfèvrerie,  et  il  y  a  toute  raison  d'en  placer  le  centre,  le 
siège  dans  la  capitale  do  la  province.  Là  se  fabriquent  les  coins  " 
qui  doivent  servir  à  la  frappe  des  flaons  dans  un  grand  nombre 
d'officines  secondaires;  là  réside  une  population  industrieuse, 
laborieuse,  préparée  à  la  besogne  plus  délicate  du  monnayeur  et 
de  Torfévre  par  le  travail  du  fondeur,  du  chaudronnier  ou  du 
forgeron,  et  pouvant  fournir  de  bons  apprentis,  d'habiles  ouvriers. 
Là,  dans  les  premières  années  du  vii**  siècle,  un  maître  renom- 
mé (1),  étranger  selon  toute  apparence  au  pays,  puisqu'on  a 
signalé  sa  marque  de  fabrication  sur  des  pièces  provenant 
d'ateliers  importants  de  l'Est,  de  ceux  de  Châlon  notamment  (2), 
mais  exerçant  à  Limoges  la  charge  de  préposé  à  la  monnaie 
royale,  sait  reconnaître  les  heureuses  dispositions  d'un  jeune 
homme  de  la  contrée,  l'initie  aux  procédés  les  plus  perfectionnés 
de  son  art,  et,  au  bout  de  quelques  années,  la  France  doit,  aux 
leçons  d'Abboi),  de  compter  une  gloire  de  plus:  Éloi,  le  petit 
enfant  de  Chaptelat,  l'apprenti  de  Limoges,  est  devenu  le  plus 
célèbre  artiste  de  son  siècle  ;  les  orfèvres  honoreront  à  la  fois  sou 
talent  et  ses  vertus  en  le  choisissant  pour  le  patron  de  leur  corpo- 
ration. 

Plusieurs  monastères  du  diocèse  de  Limoges,  celui  de  Grand- 
mont  entr'autros,  et  l'église  de  Brive  se  vantaient»  au  xvii* 
siècle  (3),  de  posséder  encore  des  reliquaires  exécutés  par  l'illustre 
argentier  du  roi  Clotaire  II  et  de  son  fils.  L'abbaye  de  Saint- 

(1)  Fahro  atiri  probatisslmo,  dit  saint  Ouen  dans  la  Vï^  de  saint  Éloi; 
on  lit  dans  certains  manuscrits  :  Fahro  aarlftci  probaiissimo, 

(2)  On  croit  mCme  qu'Abbon  aurait  travaillé'  en  Angletei-ré  {Annuaire 
d'archéologie  et  de  numismatique,  Lllh  p.  302,  etc.,  et  t.  IV,  p.  tW,  149,  etc. 

(3)  BoNAVENTURE  DE  Saint-Amable,   Histoire  de  saint  Martial»  t.  II, 
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MartÎQy  siioée  aux  portes  de  la  ville  épiscopale  et  doat  le  quartier 
général  du  XII'  corps  d*armée  occupe  aujourd'hui  eu  partie 
remplaoemeot,  gardait  aussi,  avaat  la  Révolutiou,  uae  croix 
reliquaire  i  double  traverse,  eurichie  de  pierres  précieuses  et 
ornée  d*ua gracieux  et  léger  filigrane.  Le  savant  abbé  Texiera 
reproduit^  d'aprèsoin  oroquiade  Tabbé  Legros,  parmi  les  planches 
de  son  Essai  historique  et  descriptif  sur  les  émailleurset  les  argentiers 
de  Limoges,  œ.  morceauy!  d'une  authenticité  fort  contestable 
— comineldsobjetsdurestequ'on  montrait  à  Brive  età  Grandmont. 

Saint Éioi  ne  s'était  pas  contenté  d'exécuter  deschàsses  destinées 
à  recevoir  les  restes  àisa  saints  ;  il  avait,  au  rapport  de  son  bio* 
graphe^  fabriqué  beaucoup  d-objets  pour  l'usage  du  roi  (i).  Ce  tra- 
vailleur infatigable  devait  avoir  produit  une  grande  quantité 
d'cBM'vares  ;  on  ne  connaît  pourtant  aucun  morceau  actuellement 
existant  4pii  puisse  lui  être  attribué  avec  quelque  vraisemblance. 

Uahbaye  de  Solignac,  fondée  en  631  (al.  637j  par  Dagobert,  à 
la  prière  d^  saint  Éloi,  acquit  rapidement  une  renommée  qu'elle 
ne  dut  pas.seuleoient  à  la  régularité  de  ses  religieux.  Saint  Ouen, 
qui  la  visita  peu  d'années  après  sa  fondation,  y  trouva  «  nombre 
d*artistes  habiles  dans  plusieurs  arts  a  (2).  Le  saxon  Tillon, 
esclave  de  l'argentier  du  roi,  avait  été  placé  par  son  maître  dans 
ce  monastère  pour  s'y  former  à  la  science  et  à  la  vertu,  sous  les 
auspices  de  saint  Rémacle;  celui-ci,  voyant  l'intelligence  et 
peut-élieidiscernantJe  talent  naissant  du  jeune  homme,  le  ren- 
voya auprès  de  saint  Éloi,  dont  Tillon  devint  bientôt  rélève 
chéri  et  le.  collaborateur  ordinaire  (3).  De  l'école  d'orfèvres  qui 
exista  dans  ces  temps-là  à  Solignac,  on  ne  connaît  non  plus 
aucun  ouvrage. 

Nous  possédons  une  très  ancienne  Vie  de  saint  Martial,  attri- 
buée à  saint  Aurélien,  disciple  de  l'apôtre  d'Aquitaine  et  son 
successeur  sur  le  siège  épiscopal  de  Limoges.  Quel  que  soit  le 
jugement  porté  par  la  critique  historique  sur  la  valeur  et  l'authen- 
licité  de  ce  texte,  celui-ci  est,  de  toute  évidence,  antérieur  au 


(i)  Fàbricabat  ad  iisum  régis  ustensiUa  quamplurima  ex  auro  et 
gemmis,.,, 

(S)  Sunt  et  ibi  artifices  plurimi  dioerearum  artlum  periti. 

(3)  Cam  ergo    9ideret  tantum  filU  ingenium,  tradldit  imbuendum 

domino  suo»  sciUcet  Eligùo,  eto Sedebat  fabricans  indefesso 

et  contra  eum  ThUlo,  oernaculus  ^'us  (Vie  de  3£^int  Tillon).  Acta  Sanc- 
torum,  jANViEa,  1. 1,  p.  377. 
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X*  siècle,  presque  sûremeut  au  ix*.  Or,  où  y  relève  plusieurs 
passages  faisant  mentiou  d'objets  d'orfèvrerie  fabriqués  pour 
oruer  les  églises  et  chapelles  fondées  par  saint  Martial.  Ainsi 
l'autel,  dédié  à  saint  Etienne,  qui  s'élève  sur  la  crypte  destinée  à 
recevoir  le  corps  du  saint  évêque  et  celui  de  Tève-le-Duc,  est 
enrichi  dé  lames  d'or  et  tout  autour  sont  suspendues  six  cou- 
ronnes d'or  alternant  avec  six  lampes  du  même  métal.  L'autel  de 
saint  Pierre  est  aussi  garni  de  lames  d'or  et  supporte  une  sorte  de 
ciborium  ou  de  baldaquin  offrant  une  couronne  à  chacun  de  ses 
angles.  An-devant  de  ce  dernier  autel,  saint  Martial  place  sept 
lampes  de  l'or  le  plus  pur.  Enfin,  pour  le  service  et  l'ornement  de 
cette  chapelle  ou  oratoire,  il  fait  exécuter  cinq  candélabres,  un 
encensoir  et  une  croix,  le  tout  d'or  (1).  Sans  insister  sur  le  carac- 
tère de  cette  ornementation  et  sur  Tépoque  à  laquelle  elle  parait 
se  rapporter,  nous  nous  bornons  à  constater  par  ces  citations  que, 
dans  un  siècle  presque  barbare,  Tidée  de  ces  objets  est  familièi*e  à 
l'écrivain  :  celui-ci  ne  fait  peut-être,  dans  ses  descriptions,  que 
dépeindre  les  ornements  qu'il  a  devant  les  yeux  et  auxquels  la 
tradition  assigne  Torigine  qu'il  nous  indique  avec  sa  naïveté 
habituelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Limoges,  au  commencement  du  x*  siècle,  n'a 
pas  perdu  ses  habiles  artistes. 

Un  abbé  de  Saint-Martial,  Etienne,  peut,  entn^  910  et930,faire 
exécuter  ou  exécute  lui-môme  un  tabernacle  en  forme  d'église, 
pour  la  basilique  de  Saint-Sauveur.  Ce  précieux  travail  d'argent 
et  d'or  rehaussés  de  pierreries,  détruit  ou  endommagé  peu  après 
dans  un  incendie,  est  rétabli  en  quinze  jours  par  les  soins  d'un 
religieux  chargé  de  la  garde  du  sépulcre  de  Saint-Martial,  et 
nommé  Gauzbert;  Au  même  Gauzbert,  on  doit  une  statue  en  or  du 
patron  du  monastère,  qui  se  place  sur  un  autel.  Le  saint  est  repré- 
senté assis,  bénissant  le  peuple  de  la  main  droite  et  de  la  gauche 
tenant  le  livre  des  évangiles.  On  fond  cette  statue,  vers  994,  par 
ordre  de  l'abbé  Geoffroi,  et  la  matière  qu'on  en  obtient  sert  à  la 
fabrication  d'une  châsse  ornée  de  pierres  précieuses,  destinée  à 


(1)  ...  totum  que per  girum  laminis  afflxit  aurels,  et  coronas  in  cir- 
cuitu  sex  posait  aureas,  cum  totidem  lampadibus  aureis  ..:  totum  que 
altare  per  circuitum  veativit  laminis  aureis,  Fecit  et  propitiatorium 
Mureum  super  altare,  habens  per  quatuor  angulos  quatuor  coronas 
aureas,  Ante  altare  oerum  septem  posuit  lampades  ex  auro  purissimo 
...et  fieri  r.andelabra  ex  auro  purissimo  quinque  et  thuribulum  aureun 
et  crucem  auream,  etc.,  etc.  (Bibliothèque  nationale,  mss.  lai.  10864, 
n749,  <S437,  etc.) 
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coDteair  les  ossements  de  Tapôlre  d'Aquitaine,  et  de  deux  croi 
également  enrichies  de  pierreries  (1). 

Nos  chroniqueurs  font  remonter  à  peu  près  à  cette  époque  un 
fait  qui  aurait,  d'après  certains  auteurs,  exercé  une  influence 
décisive  sur  le  style,  les  procédés  el  les  destinées  de  Torfévrerie 
limousine.  Nous  voulons  parler  de  rétablissement,  à  Limoges, 
d'un  entrepôt  par  des  négociants  vénitiens.  Bien  qu'on  n'ait 
jusqu'ici  découvert,  ni  dans  les  archives  de  France  ni  dans  celles 
d'Italie,  aucune  mention  précise  et  contemporaine  do  l'evisteuce 
de  cettis  colonie  commerciale,  créée  aux  portes  de  la  ville,  dans  la 
petite  agglomération  qu'on  appelait  le  bourg  de  Saint-Martin,  le 
fait  lui-même  ne  saurait  être  mis  en  doute.  Le  profond  souvenir 
qu'il  a  laissé  dans  le  pays  n'est  pas  le  seul  témoignage  qu'on 
puisse  l'ecueillir  d'un  événement  d'une  importance  aussi  considé- 
rable. Il  est  établi  que  les  épices  furent  abondantes  à  Limoges  et 
aux  environs  du  x'au  xiii*  siècles  et  elles  paraissent  y  avoir  fait 
Tobjet  d'un  commerce  actif.  On  constate  de  plus  la  présence  dans 
la  contrée,  à  diverses  époques,  de  marchands  de  Montpellier.  Il 
s'en  trouve  même  qui  semblent  s'être  établis  à  Limoges.  Un  négo- 
ciantjdu  nom  de  Bertrand  de  Congenhas,  est  dit,  en  1221,  v  jadis 
bourgeois  de  Montpellier»  — burgensis  olim  Montispessulani — ; 
Thomas  de  Montpellier  est,  en  1279,baile  de  la  confrérie  de  N,-D. 
du  Puy;  il  habite  le  Château  et  prend  la  croix  en  1285  (2).  A 
Montpellier,  par  contre,  les  marchands  originaires  de  Limoges 
mentionnés  par  d'anciens  titres  sont  nombreux.  Dès  1201,  on 
rencontre  le  nom  d'Élie  de  Limotges;  puis  c'est  Pierre  de  Limotges, 
Girard  de  Limogeas,  Guiraud  le  Limousin  {Limotganus),  Ponce  de 
Limozias,  Jean  le  Limousin  et  son  associé  (Johannes  Limolganus  et 
sociussuus),  Bernard  le  Limousin,  Etienne  deLimolgis  qui,  men- 
tionné eu  1204  et  1227,  donne  à  entendre,  par  ses  dires,  qu'il 
habite  Montpellier  depuis  quarante  ans  au  moins.  Dans  les  dçr- 


(1)  Chroniques  de  saint  Martial,  éd.  Duplès  Àgier,  p.  .),  5,  6,  43,  etc. 

(f)  Archives  de  FHôpital  de  Limoges  :  Titres  divers  de  confréries,  —  et 
Baluzk  :  Mlacellcuiées,  t.  I,  p.  988  :  Journal  de  la  visite  de  Simon  de 
BeauUeu,  Arch,de  Bourges,  Peut-être  faut-il  compter  au  nombre  des  mar- 
chands de  Montpellier  établis  à  Limoges  dans  le  courant  du  xni^  siècle, 
un  certain  Aimeric  de  Martiges  ou  de  Martigues,  sûrement  étranger,  men- 
tionné dans  plusieurs  actes,  entr'autres  à  un  texte  (!u  plus  ancien  de  nos 
Registres  consulaires,  fol.  89.  —  Ajoutons  que  le  cartulaire  des  Allois 
menlionncla présence  d'un  évoque  de  Magueionnccn  Limousin, entre  f089 
et  f09o. 
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niôres  années  du  xui*  siècle,  on  signale  Aimerio  Djrooanî^  de 
Limotgio,  Jean  de  Limoges,  Géraud  Ratier  de  Limoges  et  Barthé- 
lémy de  Murât,  de  la  même  localité,  marchands;  Pierre  Gotanci, 
de  Limoges,  etc.  (1).       .        .  •       ' 

M,.  Tabbé  Texier,à  qui  nous  empruntons  cette  curieuse  lisic  et. 
qui  Tavait  Uii-méme  relevée  dans  le^  publications  d*archéolo- 
gués  de  MonIpelUer,  se  pl^ît  à  reconnaître  des  orfèvres  dans  tous 
ces  marchands  Limousins.  Nous  ne  pensons  pas  que  nos  artistes 
allassent  eux-mêmes  au  loin  vendre  leurs  œuvres.  Ce  n'était 
certes  ni  les  chefs  de  maison,  ni  les  ouvriers  habiles  qui  couraient 
les  foires,  de  Montpellier  à  Provins  «t  à  Troyes;  ils  demeuraient 
à  l'atelier  pendant  qu'un  membre  de  la  famille  ou  un  associé, 
plus  spécialement  chargé  de  la  partie  commercial^  et  de  Çécoulcr 
mentde$  produits^  se  rendait  partout  où  il  croyait  pouvoir  trou- 
ver des  acheteurs  à  des  conditions  avantageuses,  —  Aurait-il 
existé  une  colonie  d'orfèvres  limousins  à  Montpellier  auxm*  siècle? 
Cela  paraît  bieu  invraisemblable. 

Mais  il  ^!en  est  pas. moins  fort  intéressant  de  retenir  les  ooms 
que  noj^s  vepons  de  mentionner.  Ils  établissent  que,  si  les  marr 
chands  ;de  MojQlpellier  eurent  un  comptoir  et  uu  entrepôt  à 
Limoges,  comme  ils  en  possédèrent  dans  d'autres  .villes  de  la 
région  — »  à  Cahors,  par  exemple,  et  à  Montignac-sur-Vézère,  où 
deux  maisons  devenues  des  fiefs  nobles,  conservaient  encore  au- 
XV*  siècle,  les  dénominations  très  significatives  de  «  La  Monlpel- 
lerie  »  et  de  c  L'Espicerie  (2)  »  — ,  les  négociants  de  Limoges 
allèrent  aussi  trafiquer  à  Montpellier.  Cette  dernière  ville  possé- 
dait au  xiii*»  siècle  et  dès  la  fin  du  précédent,  des  ateliers  d^orfé- 
vrerle  très  florissants  et  très  renommés.  Il  serait  certainement 
téméraire  d'attribuer  cette  prospérité  à  l'exemple  et  aux  leçons 
des  artistes  limousins,  de  même  que  rien  n'autoriserait  à  faire 
des  orfèvres  de  Montpellier  les  initiateurs  et  les  maîtres  de  ceux 
de  Limoges. 

Les  négociants  de  Montpellier  établis  à  Limoges  sont,  à  n'en 
pas  doiutets  les,<(  Vénitiens  »  de  la  tradition  et  des  Annales  manus- 
mZ^.-Oa  sait  que  Montpellier  posséda  une  des  plus  andeuneset' 
des  plus  importantes  colonies  commeiKÛales  fondées  par  Venise 
dans  le  midi  dala  France.  Les  marchands  italiens  fi^xét  dans 
cette  ville  créèrent  de  bonne  heure  des  succursales  et  des  dépôts 

({)  Leè  Écoles  d'oiféorerie  de  Limoges  fit  de  Montpellier,  par  Tabbé 
Texikr  (AriMzleB  archéologiques,  t.  VIll,  p.  260.) 

(2)  Archives  de  la  Haute-Vienne:  Titres  seigneuriaux»  liasses  non 
inventoriées. 
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de  marchandises  daas  les  provinces  du  Centre  et  du  Nord  (les 
colonies  d'Avignon  et  de  Marseille  approvisionnaient  le  ^ijt 
Rhône  et  TEst).  Des  Vénitiens  vinrent  sans  doute,  à  l'origine^, 
gérer  ces  établissements  dans  nos  pays,  où,  par  la  suite,  leur  pré- 
sence ne  se  trouve  plus  signalée  :  c*esl  à  des  négociants  de  Mont- 
pellier qu'ils  laissèrent  le  soin  d'entretenir  les  relations  inaugu- 
rées par  eux.  Ces  relations  diminuèrent  d'activité  au  xiv*  siècle, 
peut-être  même  dès  le  xin«,  et  le  courant  d'affaires  se  porta  alors 
vers  La  Rochelle  et  Bordeaux. 

L'art  byzantin,  dont  ui^  assez  grand  nQmbre  de  spécin^eos 
avaient  pénétré  enFraqce  depuis  plusieurs  siècles,  et  dont  le  .. 
commerce  des  Vénitiens  piit  contribueD  à  répandre  les  œuvres 
dans  nos  contrées,  exerça  sans  nul  doute  une  certaine  influence 
sur  la  fabrication  limpusine  comme  sur  celle  de  Montpellier  ; 
maiscette.influenceaété,  croyons  nous,  singulièrement  ;  exagé- 
rée. A  côté  de  quelques  imitations  évidentes,  assez  mauvajises  du 
reste,  de  Tart  grec,  Limoges  produit,  dès  le  xii''  siècle,  des  ouvra- 
ges qui  n'accusent  ni lars^ideur  de  dessin  familière  aiux  .artistes 
de  Byzance,  ni  les  formes  si  caractéristiques  const^immeot  pré^ 
férées  par  eux,  ni  le^ur  délicate3se  de  touche,  ni  leurs  pirocédés 
habituels  d  émaillage.  Les  objets  sortant  de  nos  ateliers  gardentau 
contraire,  pour  la  plupart,  un  cachet  d'originalité  un  peu  barbare, 
et  cette  originalité  persiste  à  travers  les  transformations  qu'amè- 
nent les  progrès  du  gqût.  On  constate  également  que  les. Limou- 
sins usent  constamment  de  l'incrustation  et  di^  champlevage  pouii 
laflxation.de  l'émail,  et  que  l'emploi  du  cloisonnage  est  non  pas 
inconnu,  i^is  d'uu  usage  extrêmement  rare  dans  notre  pays. 

Ajoutons  qu'aucun  document  ancien  ne  mentionne  la  vente,  la 
donation  ou  l'importation,  par  les  Vénitiens  ouïes  ii;iarchands  de  . 
Montpellier  venus  après  eux,  d'un  seul  morceau  d'orfèvrerie  dans 
laconlréBi  L'^hé  Nad^udj.et  après,, lui  Legros(i),  ont  raconté 
qu'en  1012,  les  premiers  donnèrent  à  Tabibaye  de  Saint-»&(artin> 
un  reliquaire  reafermant  un  doigt  ^e  ^ain^;  Thomas.  Mais  avaaV 
les  Annaks  manitscrites  (p.  263),  auciiin  titre  ou  chronique^ÂQQire: . 
connaissance,  ne  parle  de  ce  fait,  et  le  premier  rédacteur  des 
i4n7ia/ef,  lequel  a  écrit  selon  toute  apparence  au  xvi"  siècle,  a  vrai- . 
semblablement  fourni,  cette  indication  d'après  le  récit  d'un  reli^. 
gieux  du  monastère.  Dans  la  chronique  manuscrite  de  Pierre 
Coral,  abbé  de  Saint-Martin,  qui  vivait  au  milieu  du  xiu'  siècle, 


(t)  Recueil  d* inscription,  p.  30 1,  au  Séminaire  de  Limoges» 
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nous  avons  vainement  cherché  une  allusion,  un  mot  relatif  à  ce 
précieux  cadeau.  Muet  aussi  à  cet  égard  est  Geoffroi  do  Vigeois, 
dans  rénumération  des  reliques  conservées  en  Limousin  de  son 
temps  (seconde  moitié  du  xii'  siècle). 

En  ce  qui  a  trait  spécialement  à  l'emploi  de  l'émail,  c'est  sans 
aucune  raison  qu'on  a  voulu  attribuer  aux  artistes  grecs  et  aux 
objets  de  fabrication  byzantine  introduits  en  France,  l'honneur 
de  l'avoir  révélé  aux  orfèvres  limousins.  L'émail  a  été  connu  de 
toute  antiquité  en  Gaule  et  dans  les  pays  voisins  ;  dès  la  période 
antérieure  à  la  conquête  romaine,  on  l'utilisait  pour  l'ornemen- 
tation des  bijoux  et  des  ustensiles  précieux.  Les  découvertes  les 
plus  récentes  de  l'archéologie  ont  placé  ce  point  en  dehors  et  au- 
dessus  de  toute  discussion  (1).  Sans  parler  des  pièces  émaillées  de 
la  période  barbare  trouvées  tant  en  Angleterre  qu'en  France,  et 
notamment  des  objets  fort  curieux  recueillis  à  Londres;  sans 
parler  des  intéressantes  observations  qui  ont  suggéré  à  M.  Bulliot 
son  élude  sur  VÉmaillerie  chez  les  Eàuens  avant  l'ère  chrétienne, 
rappelons  que  plusieurs  bijoux  et  ustensiles  découverts  en  Li- 
mousin, ou  du  moins  dans  un  rayon  peu  éloigné  de  Limoges,  le 
vase  de  La  Guierce  (2),  quelques  fragments  du  Mont-Ceix  et 
les  trouvailles  du  Puy  de  Jouôr,  entr'autres,  établissent  qu'on 
a  su,  dans  le  centre  de  la  Gaule,  comme  dans  l'Est,  comme 
dans  rOuest,  comme  dans  les  Iles  Britanniques,  comme  un 
peu  partout  en  un  mol,  faire  usage  de  l'émail.  Parmi  les  échan- 
tillons de  Tart  et  de  l'industrie  gallo-romaine  exhumés,  au  cours 
de  l'année  1882,  par  l'infatigable  pionnier  de  Sanxay,  le  R.  P. 
De  La  Croix,  ne  voit-on  pas  ûgurer  plusieurs  vases  et  menus 
objets  pour  la  décoration  ou  l'appropriation  desquels  on  a  eu 
recours  à  remaillage  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  au  surplus,  de  cette  question,  il  est  constant, 
— et  c'est  la  seule  conclusion  que  nous  voulions  posera  lafin  de  ce 
chapitre  —  que  l'origine  et  la  prospéiité  des  ateliers  d'orfèvrerie 
de  Limoges  ne  sauraient  être  attribuées  à  la  colonie  de  négociants 
de  Venise  ou  de  Montpellier  établie  dans  cette  ville  au  cours  du 
dernier  quart  du  x«  siècle.  Ces  ateliers  existaient  et  étaient  floris- 

(1)  On  consultera,  avec  fruit,  sur  ce  sujet,  le  très  intéressant  ouvrage  de 
M.  Gh.  de  Linas  :  La  Chds^e  de  Gimel  et  les  anciens  monuments  de 
VÉmaillerie,  —  Paris,  Klingsieck,  1883. 

(l)  La  Guierce,  près  Chassenon,  sur  la  limite  des  départements  de  la 
Charente  et  de  la  Haute-Vienne.  Divers  recueils  ont  consacré  des  articles 
au  vase  dont  il  s'agit. 
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sanU  de  longues  années  avant  l'an  977  ou  979,  dale  la  plus  recu- 
lée que  nos  Annales  manuscrites  assignent  à  la  .venue  de  ces 
étrangers. 


11 


Aux  X*  et  xi«  siècles,  les  Chroniques  de  saint  Martial  mention- 
nent l'achat  ou  l'exéciïiion,  par  les  soins  des  abbés  de  ce  monas- 
tère, de  divers  morceaux  d'orfèvrerie.  Ainsi  Geoffroi  II  (1008  à 
1019  ou  20),  fit  suspendre,  devant  les  restesdu  patron  de  Limoges, 
une  couronne  d'or,  ornée  de  pierres  précieuses;  Odolric  (1025- 
1040},  enrichit  la  sacristie  d'un  évangéliaire  couvert  de  tablettes 
d*or.  On  trouve  signalée  plus  tard  l'exécution  d'ornements 
d'église  chargés  d'orfèvrerie,  entr'autres  d'un  parement  d'autel 
blanc  rehaussé  d'or,  de  chappes  garnies  de  clochettes  d'or  et  d'ar- 
gent, d*étoles  brodées  d'or,  de  perles  et  de  pierreries. 

Nulle  part  on  ne  rencontre,  dans  ces  chroniques,  la  mention 
certaine  du  nom  d'un  artiste.  Les  mots  fecit,  composuit,  dont  se 
sert  l'écrivain  peuvent  s'appliquer  au  donateur  qui  a  commandé 
l'ouvrage  et  fixé  sa  composition,  comme  à  l'orfèvre  qui  l'a  exécutée. 
Nous  ne  saurions  dire  si  Etienne,  Gauzbert  et  Geoffroi,  par 
exemple,  furent  à  la  fois  d*habiles  ouvriers  et  de  généreyix  bien- 
faiteurs du  trésor.  Il  y  a  quelque  apparence  que  le  second,  tout 
au  moins,  a  été  autre  chose  qu'un  simple  donateur  et  qu'il  a  eu 
part  À  l'exécution  même  des  œuvres  dont  il  enrichit  le  monastère. 
Toutefois  ou  ne  saurait  rien  affirmer  à  cet  égard. 

Qu'il  y  ait,  au  surplus,  eu  Limousin,  durant  cette  période,  des 
religieux  adonnés  aux  travaux  d'orfèvrerie,  c'est  ce  qu'on  ne  sau- 
rait mettre  en  doute.  Mais  il  existe  aussi,  en  dehors  des  monas- 
tères, des  ateliers  d'où  sortent,  avec  les  ornements  précieux  qui 
i-ehausseront  les  pompes  du  culte,  d'autres  objets  desthiés  d  ali- 
menter les  exigences  du  luxe,  déjà  très  grand  chez  les  riches 
seigneurs,  à  embellir  la  table  des  grands,  à,  orner  les  habillements. 
La  fabrication  de  la  monnaie,  qui  n'a  pour  ainsi  dire  souffert 
aucune  interruption  à  Limoges  du  vi'  siècle  à  la  Révolution 
de  1789,y  fixait  ou  y  retenait  d'habiles  artistes  dont  l'activité  et  le 
talent  ne  trouvaient  pas  un  emploi  sufiisant  dans  les  travaux  de 
Tatelier  monétaire.  Il  est  à  croire  que,  dès  cette  époque,  les  mon- 
nayeurs  s'occupèrent  aussi  d'ouvrages  d'orfèvrerie.  Nous  consta- 
tons cet  état  de  choses  au  xv«  siècle,  même  au  xiv"  ;  il  existait 
alors,  selon  toute  probabilité,  depuis  fort  longtemps. 
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Vers  1090,  ou  trouve  euQa  dans  nos  chroniques  le  nom  d*ua 
bVfé^é  apparteuadt  à  une  famille  qui  doit,  pendant  srx  siètcles, 
pik>âùir6'  un  grand  nombre  d'artistes.  A  cette  époque,  Hunibaud 
vient  de  se  faire  élire  pour  remplacer  Gui  de  Laron  sur  le  siège 
épiscopal  de  Limoges.  Cette  élection  est  contestée  par  l'abbé  de 
Saint-Martial.  Humbaud  obtient  gain  de  cause  et  réduit  au 
silence  ses  adversaires  en  exhibant  des  lettres  du  Pape  qui 
approuvent  sa  nomination.  Par  malheur,  ces  lettres  sont  fausses, 
ainsi  que  les  sceaux  qu  elles  portent.    Un  chroniqueur  nous 

'  '  apprend  qu'elles  ont  été  fabriquées  par  un  orfèvre  de  Limoges  du 
nom  de  Mathieu  Vidaud  —  Vikttiàr^  (1).  C'est,  on  le  voit,  sous 
d'assez 'fâcheux  auspices  que  sô  présente  à  nous  pour  la  première 
fois  une  famille  destinée  â  jouer  un  rôle  important  dans  l'histoire 
artistique  de  notre  ville. 

Les  contestations  auxquelles  donne  lieu  cinquante  ans  plus 
tard  le  choix  du  successeur  de  Tévôque  Eustorge  sont  marquées 
par  un  épisode  caractéristique,  où  nous  voyons  les  œuvres  do  nos 
artistes  limousins  jouer  un  singulier  rôle.  L'élu,  Gérald  du  Cher, 
doyen  de  Saint-Yrieix,  se  rend  à  Rome  pour  obtenir  la  confir- 

'  mation  du  Saint-Siège.  Là,  il  invite  à  un  festin  magnifique  les 
grands  personnages  de  la  cour  pontificale,  et  chaque  convive,  en 
se  mettant  à  table,  trouve  devant  lui  de  précieux  ouvrages  d'orfè- 
vrerie (2)...  Bien  plus,  le  pape,  célébrantles  saints  mystères,  voit 
Gérald  s'approcher  de  lui  et  lui  offrir  nue  coupe  d'argent  pleine 
de  deniers  d*or.  Grâce  à  son  audace  et  â  ses  intrigues,  le  doyen 
de  Saint-Yrieix  triomphe  de  Tôpposition  de  l'abbé  de  Saint-Mar^ 

*  tial.Il  faut  dire  qu'il  rachètera  ces  fâcheux  débuts  par  une 
administration  intelligente,  la  fondation  d'importants  établis- 
sements de  charité  et  de  grands  services  rendus  au  pays. 

Ce  n'étaient  pas  seulement,  nous  l'avons  dit,  des  châsses,  des 
reliquaires,  des  calices,  des  croix  et  des  ornements  d'église,  qu'on 
fabriquait  aloi*s  à  Limogesi.  Il  sortait  aussi  de  nos  ateliers  des 
oeuvres  plus  profanes  :  des  coupes,  des  haaaps,  des  aiguières,  des 
plateaux^  des  plats,  des  salières,  des  cuillers,  des  boutons,  des 
.agrafes,  des  fermoirs  d'aumônières,deces  petites  nefs  dont  Tanti- 
quité  a  laissé  de  curieux  spêciniens  et  qui  servment,  au  moyen- 
,  âge^  4  renfermer  certains  ustensiles  précieux  et  à  décorer  la  table 


(I)  Chroniques  du  prieur  de  Vigeois  et  Chroniques  de  scUnt  Martial. 
(S)  Exposita,  sunt  casa  dioerêaoperati  metalli [Chronique. de  Vigeois, 
ap.  Labbr,  t.  II,  p.  305). 
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Ar  festin  ;  elles  recevaient  même  des  épices  dans  leura  comparti- 
meeds  supôpieurs: 

'Toutefois,  les  orfèvres  de  Limoges  oiit  longtemps  travaillé  de 
préférence  pour  l'omementatioiti  des  églises  étales  beâoin's  de  la 
îitwgie.Leur  spécialité  a  été  la  plaque  destinée  à  décot^r  )eide\Tint 
4'atitél,4e  tabernadeon  le  rétabte  -^  to&t^«-^elstitloutle  reMq  naire 
en  formfe  soitd'édifice  ou  de  motif  archiifectural;  ^i^  de-  coffret, 
de'vase,'  de  personnage;  de  bnsté,  de  bras,  etc.,  rehaussé  souvent 
de  filigranes  et  de  pierreries,  presqtre  toujours  d'âftn^ut  incrustés 
dti^  diamplevés.'  Le  râle*  important  que  Jouaift  i'émaii:  dans  la 
déeeration  des  objets  sortant  de  nos^  ateliers,  l'ent^ate  de  l'effet 
qui  présidait  à  son  emploi,  l'habilelé  des  procédés  dont  oa  usait 
pour  rapplication  de  ce  décor,  idaraietérlsèrent  bîentdt  la  febri- 
cation  limousine  aux  yeux  du  publié^  et.  on  donna  couramment 
dans  toute  l'Europe,  le  nomd'ouora^^  de  Limoges —  opm^L^mogiXy 
ktbùr  de  Limogia,  opus  Lemovieense  ou  Lemovicinum  —  à  tous  les 
produits  de  l'art  de  l'orfèvre  qui  se  rapportaient  aux  types  adoptés 
par  nos  habiles  ouvriers.. On  trouve,  au  xir«  siècle,  plusieurs 
documents  où  la  dénomination  dont  il  s'agit  est  attribuée  à  des 
œuvresde  ce  genre,  entr'auti-es  une  lettre  adressée,  en  1(70,  par 
le  moine  Jean,  attaché  à  la  maison  de  l'archevêque  de  Gantorbéry, 
à  Richard^  prieur  de  Saint-Victor  de  Paris,  et  une  charte  de 
1 197^  relative  é  la  fondation  de  l'église  de  Sainle-Marguerite  de 
Yeglia  en  Apulie.  Au  siècle  suivant  cette  appellatieti'est  devenue 
d'un  usage' général.  * 
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Nous  avons  signalé,  pour  la  combattre,  Topiuion  suivant  la^ 
quelle  nos  orfévi^es^èmailleurs  de  Limoges  ne  seraient  que  des 
imitateurs- db»<BUvres  byzantines.  A  en^croire  d'autres^  écrivains 
à  qui  le  public  accorde  avec  raison  une  grande  autorisé  en  de- telles 
maUères,  c'est  l'Aliemagne  qui  aurait  initié  nos  artistes  aux 
secrète  de  l'emploi  de  l'émail,  et  cet  art,  au  lieu  de  s'établir  dans 
le  centre  de  la  France  dès  le  x*  siècle,  n'y  aurait  été  ooanu 
que  deux  cents  ans  plus  tard.  M.  Labarte  croit  pouvoir  fixer  à  la 
période  de  dix»  ans  comprise  entre  ri50  et  116Q  l'adoption  de 
rémail,  pour  le  décor  des  objets  d*orfévrerie,  dans  les  ateliers 
de  Limoges,  et  par  suite  la  transformation  de  leurs  produits.  —  Les 
émaillfiufa  lorrains  appelés  en  1145  par  Suger  pour  déco,rer 
Saint-Denis,  auraient  initié  les  artistes  français  à  leurs  procédés  ; 
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il  ne  serait  même  pas  impossible  que  ces  Lorrains  eussent  tra- 
vaillé pour  des  églises  d'Aquitaine  ;  —  la  reine,  il  ne  faut  pas 
l'oublier,  appartenait  à  cette  province  et  l'avait  apportée  en  dot  à 
Louis  Yll.  —  De  leurs  leçons  et  de  leurs  modèles,  les  ateliers  de 
Limoges  auraient  si  bien  proûlé  qu'ils  seraient  parvenus  en  peu 
de  temps,  non-seulement  à  rivaliser  avec  les  Allemands,  mais 
encore  à  accaparer  le  monopole  de  la  fabrication  de  l'orfèvrerie 
émaillée  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

Au  premier  abord,  il  semble  qu'il  n'y  ail  là  rien  d'absolument 
inadmissible  et  bien  que  l'hypothèse  ne  soit  appuyée  ni  sur  un 
fait  précis  ni  sur  un  texte,  elle  peut  à  la  rigueur  se  soutenir, 
surtout  si  l'on  attache  une  importance  exagérée  au  silence  absolu 
de  nos  chroniqueurs  provinciaux  du  xu*  siècle  sur  la  fabrication 
des  émaux  proprement  dits  :  —  la  première  mention  certaine, 
d'origine  limousine,  d'un  ouvrage  émaillé,  n'est  pas  antérieure 
à  1208  (1). 

Mais  il  faudrait  au  moins  expliquer  comment  la  fabrication 
limousine  aurait  pu,  avec  une  aussi  merveilleuse  rapidité,  ac- 
quérir celte  renommée  extraordinaire  et  s^approprier  à  ce  point 
des  procédés  nouveaux,  que,  quinze  ans  après  l'arrivée  à  Saint- 
Denis  des  artistes  lorrains,  Torfévrerie  ^maillée  fût  déjà  consi- 
dérée, non-seulemont  en  France,  mais  à  l'étranger,  comme  un 
produit  principal,  caractéristique,  presque  exclusif  des  ateliers 
de  Limoges,  et  appelée  du  nom  de  cette  ville  comme  si  à  Limoges 
seulement  rémail  eût  été  coaud  et  employé?  A  cotte  réputation 
qu'on  trouve  établie  dès  le  dernier  quart  du  xii"  siècle,  à  ce  mono- 
pole, que  confesse  l'étranger  en  donnant  à  toute  une  catégorie  de 
produits  une  dénomination  significative,  ne  faut-il  pas,  de  toute 
nécessité,  admettre  une  origine  plus  reculée,  une  source  plus 
lointaine?  Pour  qui  songe  à  la  lenteur  des  évolutions  de  l'indus- 
trie au  moyen-âge,  à  la  puissance  si  grande  alors  de  la  routine, 
à  l'attachement  presque  invincible  de$  artisans  à  leurs  procédés 
traditionnels,  à  la  prudence  delà  fabrication,  au  peu  d'activité 
des  relations  commerciales,  la  thèse  de  M.  Labarte  offre,  sinon 
une  impossibilité  positive,  tout  au  moins  une  très  grande  diffi- 
culté. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  a  dit  plus  haut  que  les  anciens  ont  connu 

{{)  Duo  candelabra  d^esmaas  empta  sunt  iUj  V'.  [Chroniques  de 
saint  Martial,  éd.  Duplès-Agicr,  p.  73).  On  peut  noter  ce  prix  de  quatre 
livres,  qui  ne  représente  pas  moins  de  trois  ou  quatre  cents  francs  d*au- 
jourd*hui. 
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et  appliqué  rémail.  Nous  avoas  pour    notre  part  observé  des 
traces  évidentes  d'enduit  émaillé  sur  plusieurs  objets  appartenant 
à  la  période  gallo-romaine,  et  découverts  en  Limousin  au  cours 
de  ces  dernières  années.  —  Mais  ne  prenons  pas  la  question 
d^aussi  loin,  et  rappelons  qu'il  existe  des  preuves  de  l'emploi 
dans  nos  pays,  au  moyen  âge,  de  cette  substance  à  rornemenlation 
des  bijoux,  dès  une  époque  fort  antérieure  à  celle  de  la  venue  en 
France  des  artistes  lorrains   appelés  par  Suger.    Pour  ne  pas 
aller  chercher  d'exemple   hors  de   TAquitaine,    nous  citerons 
l'anneau  de  Gérald,  évéquede  Limoges,  mort  à  Charroux  en  1020 
et  enterré  aussitôt  sur  place.  Cet  anneau,  trouvé  dans  le  tombeau 
du  prélat  en  1850,  est  orné  d'un  fllet  d'émail  bleu,  dont  l'ouvrier 
a  su  tirer  un  fort  bon  parti.  Dira-t-on  que  l'objet  a  été  déposé  à 
une  date  postérieure  dans  cette  sépulture?  La  chose  est  tout  à  fait 
invraisemblable.  —  Prétendra-t-on  que   cet  anneau,  passé  au 
doigt  d'un  évéque  limousin  mort  en  Aquitaine  est  de  fabrication 
allemande?  Sur  quel  fondement  pourrait-on  appuyer  une  sem- 
blable allégation?  On  en  serait  donc  réduit    à   supposer   que 
l'émail,  connu  dès  l'antiquité  dans  la  région  comprise  entre  la 
Loire  et  la  Garonne,  appliqué  encore  peu  avant  1020,  aurait  cessé . 
tout  à  coup  d'être  employé  après  cette  dernière  date  et  qu'on 
en  aurait  complètement  oublié  l'usage  entre  le  milieu  duxi'  siècle 
et  le  milieu  du  xn*?  En  vérité,  il  faudrait,  étant  donné  la  très 
grande  rareté  des  bijoux  de  cette  époque  qui  nous  out  été  cou- 
lervés,  apporter  autre  chose  qu'un  simple  rapprochement  et  un 
effort  d'imagination  à  l'appui  d'une  thèse  aussi  improbable. 

—  Mais,  objecte  M.  Labarte,  des  religieux  de  Grandmout,  — 
monastère  chef  d'ordre  distant  de  Limoges  de  25  kilomètres  — 
sont  allés  à  Cologne  pour  y  chercher  des  reliques,  en  Tannéo 
1181.  N'auraient-ils  pas  rapporté  d'Allemagne  soit  des  châsses 
ou  des  reliquaires,  soit  simplement  le  souvenir  des  lielles  œuvres 
d'orfèvrerie  émaillée  qu'ils  y  avaient  vues?  Bien  plus,  les  restes 
des  vierges  de  Cologne  donnés  aux  pieux  pèlerins,  se  trouvaient 
précisément  renfermées,  en  1789,  dans  un  coffret  couvert  de 
lames  de  cuivre  dorées  et  émaillées,  sur  lequel  on  lisait  une 
inscription  mentionnant  et  le  nom  des  martyrs  dont  les  osse- 
ments y  étaient  déposés,  et  celui  des  donateurs,  Girard,  abbé 
de  Siegburg  et  Philippe,  évêque  de  Cologne.  Et  voilà  précisé- 
ment que  cette  châsse  portait,  par  une  heureuse  exception, 
la  signature  de  l'orfèvre  :  Frater  Reginaldus  me  fegit. 
•—  Reginaldus,  c*est  Reinhold  :  un  nom  allemand,  s'il  eu 
fut...  Nous  sommes  donc  —  c'est  M.  Labarte  qui  parle  —  en 
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possessiou  d*uii  fall  important,  bien  acquis  et  de  uature  à  jeter 
uae  lumière  nouvelle  sur  le  débat  :  Oraadmoat  recôle  uae 
œuvre  considérable  d'origine  allemande  dès  la  fih  du  xii^  siècle, 
c'est-â-dire  dès  la  période  la  plus  affcienne  où  il  soit  permis  de 
constater,  d'une  façon  certaine,  la  production  de •  l'orfèvrerie 
éraaillée  dans  les  ateliers  de  Limoges.  —  Tel  est  le  résumé 
fidèle  de  l'argumentation  de  M.  Labarte. 

Cette  argumentation  qui  pourrait,  à  une  lecture  superficielle, 
sembler  triomphante,  ne  supporte  pas  le  plus  léger  examen.  En 
effet,  le  voyage  des  religieux  de  Graudmont  dans  les  provinces 
rhénanes,  est  de  1181.  Or,  onze  ans  auparavant,  en  f  170,  on 
trouve  la  dénomination  d'ouvrage  de  Limoges  appliquée  aux 
ouvrages  émaillés.  En  second  lieu  les  moines,  au  retour  de  leur 
pèlerinage,  rapportèrent  les  reliques  dont  ils  avaient  obtenu  la 
concession,  non  dans  des  châsses  ou  des  coffres,  mais  dans  des  pots 
ou  des  cruches  —  lagenis  —  :  la  relation  de  leur  voyage  l'énooce 
expressément.  Peut-être  voudra-t-on  supposer  que  la  châsse  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  fut  envoyée  plus  tard  à  Tabbaye  par 
les  donateurs  de  ces  reliques  ou  exécutée  à  Cologne  sur  la  com- 
mande du  monastère.  Il  n'y  a  là  qu'une  pure  hypothèse,  que 
rend  improbable  Tétat  florissant  dès  cette  époque,  M.  Labarte  le 
reconnaît,  des  ateliers  d^orfévrerie  de  Limoges.  Il  serait  au  reste 
bien  difficile  d'admettre  que  le  souvenir  de  la  provenance  étran- 
gère de  cet  objet,  n'eût  pas  été  conservé  par  les  annalistes  de 
Tordre  de  Grandmont.  Or,  ceux-ci  sont  à  cet  égard  absolument 
muets.  De  tout  Tëchafaudage  si  ingénieusement  construit  par 
M.  Labarte,  que  reste- t-ilî  Le  nom  de  Reginaldus?  —  Mais  ne 
sait  on  pas  que  ce  nom  est  fort  commun,  durant  tout  le  moyeu 
âge,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  du  Rhin  :  si,  on  Allemagne,  il  se  tra- 
duit par  Reinhold,  nous  y  retrouvons  le  nom  de  Regnault, 
Renaud  ou  Reynaud  qui  a  été  porté  par  des  milliers  de  personnes 
dans  nos  contrées  (I). 

Une  dernière  remarque  à  laquelle  on  ne  peut  refuser  quelque 
valeur.  Les  litres  de  nos  monastères,  les  registres  de  uos  com- 
munes, les  chroniques  de  la  province  signalent  fort  peu  de 


(1)  M.  Labarte  aime  à  tirer  des  inductions  importantes  de  la  forme  de 
certains  noms  propres;  mais  il  jone  de  malheur  dans  ces  raisonne- 
ments qui,  même  appuyés  sur  une  très  grande  habitude  des  textes,  sont 
toujours  fort  aventurés.  N'a-t-il  pas  vu  dans  la  signature  Fr.  Willelmus, 
gravée  sur  un  ouvrage  émaillé,  une  preuve  de  l'origine  allemande —toujours 
—  de  celte  pièce.  Or,  dans  nos  contrées,  la  forme  Willelmus  est  incom- 
parablement plus  fréquente,  jusqu'au  xv«  siècle,  que  Guillelmue. 
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rapports  eatre  rAUemagiie  et  le  limousiQ,  et  les  faits  qu'on  y 
i:«iève  à.ce  sujet  n'ont  aucune  portée  générale.  Quand  nous 
aurons  cité  la  note  d'un  manuscrit  de  Saint-Martial  relative  à 
Tadmission»  au  xii'  siècle,  d'un  chanoine  de  Ratisbonne  et  de  ses 
parents  au  béné&ce  spirituel  des  prières  et  bonnes  œuvres  du 
couvent  (i)  ;  le  voyage  de  l'abbé  4e  Solignac  Gérald  lY  à  Âix-la- 
ChapeUe  en  1157,  voyage  qui  s'explique  par  la  communauté 
d'origine  de  Solignac  et  de  Stavelo  et  par  les  liens  de  confrater- 
nité qui  unirent  longtemps  les  deux  monastères  (2),  enfin  le  pas- 
sage, tout  fortuit  (3),  de  l'abbé  de  Siegburg  vers  1180,  à  travers  le 
Limousin  et  la  Marche,  nous  aurons  dit  tout  ce  que  nous 
apprennent  les  documents  écrits,  connus  de  nous,  sur  ce  sujet. 
De»  pays  de  la  Meuse  partirent  bien  des  pèlerins  pour  Roc- 
Âmadour;  mais  quelles  traces  ont-ils  laissées  de  leur  passage? 
En  Limousin,  on  n'en  a  signalé  aucune  à  notre  connaissance  et 
Dpus  ignorerions,  sans  les  public«'Uions  de  quelques  savants  du 
Nord,qu'à  LiègeetàMaêslricht,  par  exemple,  le  pèlerinage  deRoc- 
Amadour  était  souvent  imposé,  au  cours  des xiv*,xv'  et  xvi*  siè- 
cles, pour  la  rémission  de  certains  délits  (4). 

Avec  l'Espagne,  avec  l'Angleterre,  avec  l'Italie,  au  contraire, 
les  relations  du  centre  de  la  France,  du  x^  au  xiv*  siècles,  sont 
très  fréquentes  et  attestées  par  un  grand  nombre  de  textes.  Entre 
1170  et  1270  par  exemple,  l'ordre  de  Grandmont  fonda  trois 
prieurés  au  moins  en  Angleterre  et  deux  en  Navarre;  à  aucune 
époque  il  n'eut  de  membres  dans  les  pays  rhénans,  et  jamais  un 
seul  de  nos  monastères  n'y  posséda,  à  notre  connaissance,  terre, 
redevance  ou  juridiction  quelconques. 

Assurément,    on    est    toujours  fils  de  quelqu'un  :  le  juge 

(1)  AUmannus  Noricus,  Ripenais,  canonicua  Ratisbonensis,  cum 
pâtre  auo  et  maire  nostram  receperunt  socieiatem;  ipse  oero  suam  et 
UXorvjn  promisit  noble  fidelUatem,  (Bibl.  nationale,  manuscrit  latin  5243, 
fol,  140.) 

(2)  Hietoriene  de  France^  t.  XVI,  p.  685.  La  décadence  de  Solignac 
avait  commencé  dès  cette  époque. — Aux  faits  que  nous  signalons ,  on  pour- 
rait en  ajouter  un  plus  important  :  le  mariage  d'Agnès  d^Aquitaine,  fille 
de  Guillaume  IV,  avec  l'empereur  Henri  Le  Noir  (1043). 

P)  L*abbé  de  Siegburg  était  venu  à  Grandmont  avec  un  religieux  du 
nom  de  Guillaume  et  Guoderamnus,  chanoine  de  Bonn,  au  retour  d'un 
pèlerin^e  à  Saint-Gilles  etàRoc-Amadour. 

(4)  Voira  ce  sujet  le  livre  de  M.  Ch.  de  Linas,  déjà  plusieurs  fois  cité  : 
La  €hds8e  de  Gimel  et  les  anciens  monuments  de  Vémaillerle,  p.  125  et 
suiv. 
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Brid'oison  l'a  fort  bien  dit,  et  cela  est  vrai  derartisle,derhomine 
intellectuel  et  moral,  comme  de  Thomme  physique.  Mais  pour- 
quoi irioas-DOus  chercher  au  loin  une  paternité  douteuse.  N*est- 
il  pas  plus  naturel  de  penser  que  nous  sommes  tout  simplement 
les  âls  de  nos  pères,  et  que  l'orfèvrerie  èmaillée  de  Limoges 
des  xu'  et  xiii*  siècles,  est  née  des  essais  moins  heureux  ou  moins 
connus  de  la  fabrication  limousine,  dans  la  période  antérieure 
à  celle  où  nous  a  transportés  M.  Labarte. 

D'autres,  du  reste,  ont  combattu  avant  nous  la  thèse  de  cet 
ingénieux  écrivain  et  ont  apporté  de  précieux  documents  au 
débat  :  M.  Darcel  a  signalé,  en  1878,  deux  plaques  de  coffret 
existant  au  trésor  de  Conques  et  exécutées  ou  commandées  par 
un  abbé  mort  en  1137,  c*est-à-dire  huit  ans  avant  la  venue  des 
lorrains  à  Saint-Denis  (I),  et  M.  Victor  Gay  s'est  demandé  si  les 
émaux  de  ce  trésor  fameux  n'étaient  pas  dus  à  une  école  d'artistes 
du  Bas-Limousin  encore   ignorée  (2).  A  son  tour,  M.  Emile 
Molinier  a  constaté  les  rapports  que  présentent  certaines  pièces 
émaillées,  fort  anciennes,  du  même  trésor,  ainsi  que  plusieurs 
morceaux  conservés  soit  au  Louvre,  soit  dans  des  collections  par- 
ticulières et  attribués  jusqu*ici  aux  artistes  byzantins  ou  alle- 
mands, avec  les  miniatures  de  manuscrits  provenant  de  l'abbaye 
de  Saint-Martial  de  Limoges  (3).  11  y  a  là  une  indication  d'une 
très  grande  valeur  pour  l'étude  de  la  question  qui  nous  occupe, 
question  sur  laquelle  la  vérité,  croyons-nous,  a  été  dite,  il  y  a 
vingt  ans,  par  M.    Félix  de  Verneilh  :   «  Le  parallélisme  est 
complet,  écrivait  le  regretté  savant,  entre  l'école  limousine  et 
l'école  allemande  ;  mais,  dans  toutes  ses  évolutions,  cette  dernière 
conserve  une  incontestable  priorité  (4).  »  —  Chacune  de  ces  écoles 
a  constamment  gardé  certains  caractères  distinctifs.  A  partir  du 
xui"  siècle,  l'école  de  Limoges  n'emploie  guère  l'émail  qu'à  la 
décoration  des  fonds,  rarement  des  personnages.  Les  palettes  des 
deux  écoles  ne  sont  pas  les  mêmes  et  certaines  couleurs,  le  vert 
par  exemple,  fort  employées  par  l'émaillerie  rhénane,  ne  se  ren- 
.contrent  qu'accessoirement  sur  les  pièces  d'origine  limousine. 
Les  têtes  en  relief  sur  des  bustes  gravés  sont  communes  en 


(1)  A.  Darcel  :  Vart  ancien  à  V Exposition  de  1878,  p.  îo7,  t58. 

(2)  Ne  pourrait-on  pas  chercher  la  patrie  de  ces  artistes,  si  réellement 
ils  existent,  un  peu  plus  au  sud,  àCahors  par  exemple,  dont  les  rapports 
avec  Limoges  et  avec  Montpellier  sont  fréquents  au  moyen  âge  ? 

(3)  Note  sur  les  origines  de  VéfnoUUe  rie  française,  par  M.  Ém.  Molinier, 
attaché  au  Musée  du  Louvre,  1880. 

(4}  Félix  DE  Verneilh  :  Les  émaux  d'Allemagne  et  les  émaux  limousins. 
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Liinoasin  ;  on  n'encoQDaîl  pour  ainsi  dire  pas  d'exemple  en  Alle- 
magne; certaines  formes  de  châsses  rhénanes  n'ont  pas  d'analogues 
dans  la  fabrication  française.  Enfin  les  inscriptions,  d'un  usage 
assez  fréquent  et  souvent  très  longues,  des  reliquaires  allemands, 
sont  fort  rares  et  toujours  brèves  sur  les  châsses  limousines. 
D'autre  part,  comme  ou  ne  peut  nier  que  rémail  a  été  employé 
dès  une  époque  fort  ancienne  dans  notre  région,  et  que  plusieurs 
des  émaux  de  Conques,  par  exemple,  incontestablement  fabriqués 
surplace,  sont  antérieurs  à  1120,  il  est  impossible  de  conclure 
de  cette  priorité  à  une  action  directe,  au  xii""  siècle,  de  l'art  des 
bords  du  Rhin  sur  les  ateliers  du  centre  de  la  France,  et  surtout 
à  une  action  aussi  considérable,  aussi  décisive  que  celle  que 
comporterait  l'initiation  complète  â  une  nouvelle  industrie. 

Ajoutons,  pour  en  finir  avec  les  émailleurs  allemands,  que, 
plusieurs  siècles  seulement  après  l'époque  où  on  les  donne  pour 
maîtres  à  nos  orfèvres,  nous  trouvonsla  trace  du  séjour,  dans  notre 
ville,  d'un  artiste  originaire  des  pays  rhénans  :  nos  registres 
paroissiaux  contiennent  la  mention  de  la  sépulture  de  Melchior 
Milher,  émailleur,  originaire  de  la  Bavière  et  établi  à  Limoges, 
où  il  mourut,  le  10  ou  le  11  novembre  1676. 


IV 


Nous  avons  dû  jusqu'ici  noter  avec  soin  toutes  les  indications 
fournies  par  les  chroniques  de  Saint-Martial  sur  les  œuvres 
d'orfèvrerie  exécutées  pour  le  célèbre  monastère.  C'est  dans  les 
annales  de  cette  abbaye  que  nous  trouvons,  en  effet,  les  seuls 
renseignements  écrits  qu'on  possède  sur  l'histoire  de  Tart  limou- 
sin au  x*  et  au  xi«  siècles.  Les  objets  de  cette  période  que  les 
musées  et  les  collections  particulières  peuvent  offrir  à  notre  étude 
sont  fort  rares,  et  souvent  il  est  permis  de  concevoir  des  doutes 
sur  Texaciitude  des  appréciations,  môme  les  plus  généralement 
reçues,  concernant  la  dateassignée  à  ces  précieux  ouvrages  (1).  A 


(0  H.  Tabbé  Arbellot  considère  comme  pouvant  appartenir  à  la  période 
antérieure  au  xn«  siècle,  et  peut-être  remonter  aux  temps  Mérovingiens 
ou  Carlovingiens,  une  petite  châsse  conservée  à  Bellac,  ornée  d'émaux  et 
d'intailles  antiques,  et  qu'on  n'avait  pas  jusqu'ici  étudiée  avec  l'auéntlon 
qu'elle  semble  ménier  (Semaine  religieuse  îu  diocèse  de  Limoges^  t.  XXII, 
pMI,  du  9  octobre  1884).  .    , 
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partir  du  xii'*  siècle,  les  textes  et  les  spécimens  de  fabrication  sont 
nombreux;  il  est  presque  toujours  facile  de  préciser  Tépoque  à 
laquelle  remonte  l'exécution  de  ces  derniers.  En  un  mot  Tétude 
en  devient  à  la  fois  plus  aisée  et  plus  sûre. 

L'émail  n'est  pas  la  seule  substance  que  nos  anciens  artistes 
aient  employée  dans  la  décoration  des  objets  d'orfèvrerie.  On 
trouve  aussi,  incrustées  dans  le  métal,  des  pierreries  d'une  assez 
grande  valeur.  Au  moyen  âge,  ces  objets  étaient  parfois  donnés 
à  une  église  par  des  seigneurs  ou  par  leurs  femmes  à  la  condition 
expresse  d'être  utilisés  pour  Tornement  d'un  reliquaire  ou  d'un 
calice.  Le  plus  souvent,  ils  provenaient  d'offrandes  anonymes  : 
on  les  avait  trouvés  mêlés  aux  pièces  de  menue  monnaie  offertes 
par  les  pèlerins,  dans  les  vases  ou  boîtes  qu'on  plaçait  pour  recevoir 
ces  offrandes,  auprès  des  tombeaux  des  saints  et  à  l'entrée  de  cer- 
tains sanctuaires  vénérés.  Les  Chroniques  de  Saint-Martial  font 
plusieurs  fois  mention  de  pierres  précieuses  déposées  par  de 
pieux  visiteurs  dans  le  tronc  de  l'apôtre  d'Aquitaine.  C'est  ainsi 
que,  le  28  décembre  1207,  on  y  trouva  un  saphir  de  prix  incrusté 
dans  un  disque  d'or.  Cette  libéralité  avait  été  faite  par  un  chevalier, 
Garin  de  Thouars.  —  En  1222,  une  pierre  de  jaspe,  de  grande 
dimension,  fut  déposée  dans  le  sépulcre  même  par  un  pèlerin 
inconnu  (I).  On  voit  encore  aujourd'hui  les  visiteurs  de  certains 
sanctuaires,  jeter  dans  des  tomi)eaux,  dans  des  grottes  vénérées, 
des  pièces  de  monnaie  et  de  menus  bijoux.  Le  fait  n'est  pas  rare 
dans  le  Midi.  —  Nous  avons  pu  le  constater  nous-même  vingt 
fois:  en  Roussillou,  à  Saint-Autoine-de-6alamus  et  à  Cases-de- 
Pône;  en  Ouerci,  à  Rocamadour;  en  Espagne,  dans  lés  ermitages 
et  chapelles  du  Mont-Serrat.  A  Limoges,  les  riches  bourgeoises 
avaient  coutume,  quand  elleâ  peiniaient  leur  mari,  de  déposer 
leur  anneau  dans  le  tombeau  du  patron  de  la  ville.  Cet  usage, 
un  moment  abandonné,  se  rétablit  en  1211. 

Dès  la  période  mérovingienne,  nodibreux  sont  les  ouvrages 
d'orfèvrerie  que  rehaussent  des  pierres  précieuses.  Au  commen- 
cement du  vii«  siècle,  saint  Eloi  les  incruste  dans  Tor  —  ex  auro 
eigemmis  —  non  seulement  sur  les  reliquaires,  mais  sur  les 
objets  à  l'usage  du  roi  qui  se  fabriquent  dans  son  atelier.  Trois 
cents  ans  plus  tard,  l'abbé  Etienne  enrichit  de  pierreries  le  taber- 


(0  Saphirus,  lapis  pretiosus,  in  scuto  aureo  impressus,  missus  est 
in  urna  aurea  S.  Martialis  in  natale  Innocentium,  quem  dédit  Gari^ 
nus,  miles  de  Thoarces...  Missus  est  lapis  jaspis  magniis  in  sepulôhto, 
—  Duplès-Agikr,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  7i  et  ii2. 
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nacled'oret  d'argeDt  qu'il  fait  exécuter  pour  le  monastère  de 
Saiut-Martial;  à  la  fin  du  r'  siècle,  la  châsse  du  patron  de  Limoges 
est  couverte  de  gemmes. 

Les  reliquaires  et  plus  particulièrement  ceux  en  forme  de  croix, 
étaient  souvent  ornés  de  camées  et  de  pierres  gravées.  La  croix  dou- 
bledeGorre  (1)  ofTre  la  plusbelle  intaille  que  nous  ayonsrencontrée 
dans  la  province.  Un  guerrier,  monté  sur  un  cheval  richement 
caparaçonné,  combat  une  sorte  de  dragon  qu'il  va  percer  de  son 
arme;  ce  travail,  d'un  dessin  correct  et  d'une  exécution  soignée, 
paraît  être  d'origine  orientale  et  a  été,  selon  toute  apparence, 
rapporté  par  un  chevalier  croisé.  On  nous  assure  que  M.  Qui- 
cherat,  à  qui  une  empreinte  de  cette  pierve  avait  été  communiquée, 
la  considérait  comme  un  travail  persan  ou  arménien.  —  Une 
petite  châsse  des  plus  curieuses,  conservée  dans  la  sacristie  de 
Téglise  paroissiale  de  Bellac,  présente  toute  une  collection  d'in- 
tailles  antiques,  parmi  lesquelles  on  trouve  une  Vénus  accroupie, 
et  divers  autres  sujets  empruntés  à  la  mythologie  —  singuliers 
ornements  sur  un  coffret  destiné  à  recevoir  des  reliques. 

Revenons  à  Saint-Martial.  Au  zii*  siècle,  le  trésor  de  l'abbaye 
s  enrichît  de  nouvelles  acquisitions.  Pierre  du  Barry  fit  exécuter, 
pour  l'autel  de  Saint-Sauveur  —  le  principal  autel  de  la  basilique 
—une  croix  d'argent  qui  ne  pesait  pas  moins  de  vingt-deux  marcs 
et  un  calice  d'argent,  avec  deux  burettes  —  ampuUis  —  de  sept 
marcs  (non  compris  la  dorure  et  la  main-d'œuvre).  En  mourant. 
Tan  1174,  il  laissa  trois  marcs  d'argent  pour  acheter  une  autre 
croix,  quatre  marcs  pour  faire  faire  deux  couvertures  de  livres, 
divers  reliquaires  représentant  une  valeur  de  dix  marcs,  deux 
candélabres  d'argent  de  sept  marcs,  deux  reliures  d'argent  et 
vingt  coudées  d'orfroi  —  aurifrisH  —  pour  garnir  des  chappes. 
Isamberl,  qui  succéda  à  Pierre  dans  le  gouvernement  de  l'abbayo, 
enrichit  le  trésor  avec  la  môme  libéralité  que  ses  prédécesseurs. 
On  lui  dut  notamment  une  tablette  d'autel  et  la  châsse  dorée  de 
saint  Âustriclinien. 

Peu  de  monastères,  à  ce  moment,  possédaient  un  aussi  grand 
QQBibi«  d'ouvrages  d'orfèvrerie  que  celui  dont  le  chef  s'intitulait 
«  Tabbé  de  Limoges  i>.  Ses  richesses  tentèrent  la  cupidité  d*un 
prince  dont  les  aimables  qualités  ne  sauraient  faire  oublier  les 
fautes  et  les  folies.  En  guerre  avec  son  frère  Richard,  que  sou- 
tenait le  roi  Henri  II,  leur  père,  le  prince  Henri,  qu'on  appelait 


(1)  Canton  de  Saint-Laurent,  arrond.  de  Rochechouart  (Hte-Yienne). 
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«  le  jeune  roi  »  —  lou  rey  jove  —  ne  sachant  plus  où  trouver  de 
l'argent  pour  payer  ses  troupes,  se  décida  à  mettre  la  main  sur  le 
trésor  de  Saint-Martial.  Des  morceaux  d'orfèvrerie  d'un  prix  inesti- 
mable et  d'une  haute  antiquité  furent  jetés  à  la  fonte  pour  satis- 
faire aux  exigences  de  ces  bandes  de  pillards.  Presque  toutes  les 
pièces  importantes  qui  avaient  échappé  aux  incendies  de  1053  et 
de  1167,  disparurent  pour  toujours.  Les  religieux  durent  remettre 
au  prince  la  «  table  »  de  l'autel  du  sépulcre  avec  ses  cinq  statues, 
celledugrand  autel  qui  supportait  la  «  majesté»  de  Dieu  et  l'image 
des  douze  apôtres,  le  tout  d'or  pur;  un  calice  d'or,  un  vase  d'argent 
d'un  merveilleux  travail  (l);  la  croix  deTautelde  Saint-Pierre,  la 
moitié  du  reliquaire  du.  même  saint,  lâchasse  qui  renfermait  les 
restes  de  saint  Austriclinien,  une  grande  croix,  donnée  par  le 
frère  Bernard,  convers.  Le  tout,  pesant  cinquante-deux  marcs 
d'or  et  cent  trois  marcs  d'argent,  fut  estimé  à  vingt-deux  mille 
sols  (2),  et  on  ne  tint  compte  ni  de  la  valeur  du  travail,  ni  de 
celle  de  l'or  qui  recouvrait  les  pièces  d'argenterie.  Peu  d'années 
après,  l'abbé  Isambert  dut  donner  cinquante-cinq  marcs  d'argent 
pour  contribuer  au  paiement  de  la  rançon  du  roi  Richard  :  il  fut 
probablement  obligé  de  livrer  ou  de  faire  fondre  à  cette  occasion 
quelques-uns  des  objets  précieux  qu'en  1182,  le  monastère  avait 
réussi  à  conserver.  Ces  événements  portèrent  un  rude  coup  à  là 
prospérité  de  l'abbaye.  Néanmoins,  il  ne  lui  fallut  pas  longtemps 
pour  s'en  relever.  Un  quart  de  siècle  s'était  à  peine  écoulé,  que 
toutes  les  dettes  contractées  par  la  communauté,  durant  cette 
période  d'épreuves,  se  trouvaient  payées,  et  que  le  trésor  de  Saint- 
Martial  avait  recouvré  une  partie  de  ses  richesses. 

Un  inventaire  de  ce  trésor  (3),  fait  sous  l'administration  de 
Tabbé  Raymond,  en  charge  du  6  juillet  1226  au  5  septembre  1245, 
constate  que  le  monastère  possédait  à  cette  époque  : 

Quarante-six  chasubles,  trente  en  soie  (4)  pour  les  fêtes  et 
quinze  (16?)  pour  les  jours  ordinaires; —  cent  quatre  chappes;  — 


(1)  Celui  que  Bernard  Itier  appelle  Vorzol  ^d^urceolum.  (Chroniques 
de  Saint' Martial,  éd.  Duplès-Agier,  p.  61). 

(2)  Il  est  presque  impossible  d'évaluer,  même  d'une  façon  approximative, 
la  somme  indiquée  ici  par  le  chroniqueur.  Cent  ans  plus  tard,  22,000  sols 
ou  i,100  livres  de  monnaie  limousine  pourraient  représenter  23  ou  24,000 
francs:  cent  vingt  à  cent  trente  mille  d'aujourd'hui. 

(3)  Dcjplès-Agibr,  Chroniques  de  Saint-Martial^  p.  309  et  ss. 

(4)  M.  Duplès-Agier  fait  remarquer  qu'en  1222,  le  monastère  ne  possé- 
dait pas  moins  de  quarante-sept  chasubles  de  soie. 
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treize  dalmatiques  ;  —  neuf  courtibaus  (espèces  de  tuniques  que 
portaienlles  clercs  d'ordre  inférieur)  pour  les  fêtes,  et  dix-huit  pour 
tousies  jours  ;  —  quatorze  ornements  complets  en  soie  ;  —  soixante- 
quatre  ornemeuts  complets  «c  parés  »  et  cent  quarante-deux  unis  ; 

—  dix*neuf  collets  de  cérémonie  ;  —  trois  étoles  ornées  de  perles; 

—  six  étoles  d'orfroi  avec  leurs  manipules; —  sept  manipules 
garais  de  perles;  —  trois  ceiutures  aussi  ornées  de  perles; 

Trois  paires  de  candélabres  d'argent;  — deux  encensoirs  d'ar- 
gent; —trois  livres  à  couverture  d'or;  quatre  à  couverture  d'argent  ; 
deux  évangiles  couverts  d'argent;  un  exemplaire  de  la  Vie  de 
Saint-Martial,  couvert  d'argent  (ou  peut-être  écrit  en  lettres 
d'argent)  —  on  sait  qu'Adémar,  au  commencement  du  xi*  siècle, 
avait  fait  copier  cette  vie  en  caractères  d'or; — 

Quatre  reliquaires,  dont  deux  en  or,  renfermant  du  bois  de  la 
Vraie  Croix  —  Tun  d'eux  conservé  dans  un  tabernacle  d'argent 

—  et  deux  en  argent:  le  premier  servant  à  donner  la  bénédiction 
au  peuple  ;  le  second  contenant  de  l'huile  qui  découle  des  reliques 
de  sainte  Catherine  ; 

Trois  calices  pour  la  célébration  de  la  messe;  —  trois  petits 
calices  pour  recevoir  les  offrandes;  —  un  bassin  d'argent  avec 
son  couvercle;  —  une  grande  et  une  petite  écuelle  d'argent;  — 
une  grande  cuiller  d'argent;  —  un  vase  d'argent  dans  lequel  on 
porte  les  hosties  au  réfectoire;  —  un  bénitier  d'argent  avec  son 
goupillon; —  deux  petites  cuillers  d'argent;  —  quatre  cornets 
d'ivoire,  dont  plusieurs  sont  garnis  d'argent; 

Deux  candélabres  dorés,  exécutés  (ou  donnés)  par  Guillaume 
La  Couche  ; 

Soixante-six  parements  d'autel,  plus  trois  destinés  à  orner  le 
grand  autel  aux  jours  de  fête  ; 

Deux  voiles  ou  dentelles  —  araneœ  —  de  soie  ; 

Les  cinq  bannières  appelées  bannières  de  Waïffre  ou  de  Gouf- 
fier; 

Deux  burettes  d'argent  ;  —  deux  couvertures  de  livre  dorées 
ayant  appartenu.à  l'abbé  Pierre  (du  Barri  ?)  ;  —  trois  coffrets  — 
scrinia—  dont  deux  laissés  par  Âimeric  Ârel  (trésorier  en   1216)  ; 

Un  moule  de  fer,  pour  les  hosties  ; 

Deux  peignes  d'ivoire,  l'un  servant  au  seigneur  abbé,  l'autre  au 
moine  hebdomadier  ; 

La  mître  de  l'évêque  Guillaume  (sans  doute  Guillaume  d'Uriel, 
ancien  prieur  de  Saint-Martial)  ; 
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Trois  oreillers  ou  coussins  —  auricularia  —  (1),  plus  ua 
coussin  neuf,  dû  à  Guillaume  La  Couche  ;  —  une  navette  d'argent 
pour  l'encens; 

Huit  bourdons  (pour  faire  la  procession),  dont  deux  d'argent  ; 
~  trois  bâtons  pastoraux,  dont  deux  en  ivoire  ; 

Deux  candélabres  en  métal  d'Espagne  doré  ; 

Dix  petites  bannières  et  une  onzième  servant  pour  la  confir- 
mation (?)  (2)  ; 

Cinq  grandes  draperies,  deux  pour  servir  de  voile  au  crucifix 
de  lautel  de  Saint-Sauveur  pendant  le  carême;  la  troisième  placée 
sur  le  grand  autel;  la  quatrième  devant  le  crucifix  de  la  Sainte- 
Croix;  la  cinquième  devant  la  porte  du  ctuBur  (il  y  en  a  une 
sixième  qui  sert  à  couvrir  le  grand  autel  chaque  nuit); 
.  Une  écuelle  d'argent  où  l'on  dépose  le  sel,  chaque  dimancbo, 
pour  la  bénédiction  de  l'eau; 

Et  divers  autres  objets. 

La  sacristie  du  Sépulcre  conserve  six  chasubles  pour  les  fêtes; 
l'une,  qui  est  fort  belle,  a  appartenu  à  un  curé  de  Saint-Michel; 
une  autre  est  un  don  du  roi  d'Angleterre,  une  troisième,  de 
«  samis  x>,  a  été  faite  par  les  soins  de  G.  Trobat  ;  la  quatrième  est 
rouge,  avec  un  écusson;  les  deux  autres  sont  blanches,  de  dia- 
prure  (3)  ;  il  en  existe  deux  autres  de  pourpre  pour  le  service  de 
la  semaine. 

Le  Sépulcre  a  de  plus  cinq  chappes,  vingt-cinq  ornements  com- 
pletset  plusieurs  autres  objets  de  prix,  tanten  orqu'en  argent  (4). 

Si  nous  ajoutons  que  le  réfectoire  possédait,  en  1232,  cent  cinq 
cuillers  d'argent,  pesant  ensemble  plus  de  onze  marcs  et  demi  (5), 
le  lecteur  pensera  comme  nous  que  la  générosité  des  fidèles  et  la 
bonne  administration  des  abbés  avaient  bien  promptemeat  réussi 
àfaire  disparaître  toute  trace  des  événements  de  1182. 


(1)  S*agit-il  vraiment  ici  de  coussins?  AurUulare  a  quelquefois  le 
sens  de  cure-oreilles  ;  mais  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  le  lui  donner 
ici.  L*abbé  Texier  a  traduit  auricularia  par  supports.  Le  vrai  mot  serait 
peut-être  :  reposoirs, 

(2)  Et  XI  mum  intersignum  Chrismatis  (Chron.  S.  M.,  p.  Af  6). 

(3)  Due  8unt  alhe,  de  diaspro.  On  appelait  diapré  une  sorte  d*orfroi 
sur  soie. 

(4)  Chroniques  de  Saint- Martial,  éd.  Duplès-Agier,  p.  309  et  ss. 

(5)  Une  note  qui  suit  immédiatement  celle  où  nous  trouvons  ce  rensei- 
gnement, donne  à  entendre  qu'il  en  existait  peu  après  up  bien  plus  grand 
nombre  dans  le  couvent. 
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Saint  Martial  n'était  pas  le  seul  monastère  de  la  ville  épisco- 
pale  qui  possédât  des  pièces  d'orfèvrerie  importantes.  Les  deux 
abbayes  de  Sainte-Martin  et  de  Saint-Âugustin-lès-Limoges,  dont 
la  première  avait  été  fondée  par  la  famille  de  saint  Eloi,  produi- 
sirent des  artistes  et  peut-être,  comme  celle  de  Solignac,  eurent 
une  véritable  école.  Trois  abbés  de  Saint-Augustin  :  Etienne» 
mort  en  1137;  Raimônd,  mort  en  1184,  et  Gérald  Fabri,  mort 
en  1264,  sont  mentionnés  comme  les  auteurs d'œuvres  conservées 
dans  le  trésor  de  leur  église  (1). 

Mais,  dès  le  xii''  siècle,  le  trésor  d'un  monastère  fondé  depuis 
cent  ans  à  peine  (2),  paraît  pouvoir  rivaliser  avec  celui  de  Saint- 
Martial,  et  tandis  que»  de  ce  dernier,  il  restait  bien  peu  de  chose 
à  l'époque  de  la  Révolution,  celui  de  Grandmont,  dix  fois  piUéi 
gardait,  en  1789,  des  reliquaires  en  assez  grand  nombre  pour  que  la 
plupart  des  églises  de  la  contrée  aient  pu  avoir  une  part  dans  la 
distribution  de  ses  dépouilles.  Aujourd'hui  encore,  les  débris  de 
cette  collection  inestimable,  épars  dans  une  centaine  de  bour- 
gades  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne,  constituent  la  presque 
totalité  des  œuvres  d^orfévrarie  antérieures  à  la  Renaissance  que 
possède  le  diocèse  de  Limoges.  De  ces  œuvres,plusieurs— etce  ne 
sontpas  les  moins  belles —  remontent  au  xn*  siècle  et  donnent 
une  haute  idée  de  l'opulence  du  monastère  à  cette  époque. 

Quelques  morceaux  de  ce  trésor  appartenaient  à  l'art  étranger: 
tel  était  le  reliquaire  grec  delà  vraie  Croix,  envoyé  en  1174  à 
Tabbaye  par  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  et  dont  une  précieuse 


(i)  Stephaaus^...,  thesauroê  auri  et  argenti  ecclesiœ,  nec  non  et 
"u^estatem  matris  Domini,  texttim  eoangeliùrum  ex  lapidibus  pretiosia 
orncctum»  calices  et  cappas  et  tkuribulum  fecit.  Non  est  penitus  ornor 
ifientum  quod  ipse  non  construeret...  —  RcUmundus  multa  ornamenta 
ip9e  fecU^  id  est  majorem  crucem  argenteam  et  duos  calices  deaurcUos 
nagnce  piUehrU%tdinis»,,  —  Geraldus.,»  maUa  ornamenta  ipse  feoit,  — 
Annale»  de  Vordre  de  saint  Benoît,  citées  par  Tabbé  Texier  (Diction' 
noire  d'orféoreriè). 

(2}  Saint  Ëlienne  de  Thiers  s^était  retiré  à  Muret  en  I07i$.' Après  sa  mort 
seulement»  eo  I  ti^  ses  disciples  s'établirent  à  Grandmont, 
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plaquette  nous  a  conservé  la  description  (1);  d'autres  coffrets 
reufermaut  des  reliques  données  par  des  seigneurs  revenant  de 
Croisade,  par  des  prélats,  par  des  pélerius,  pouvaient  aussi  avoir 
uue  origine  orientale.  Nous  avons  dit  qu'une  intaille  présumée 
d'origine  persane  orne  la  croix  âligrauée  de  Gorre,  une  des  plus 
intéressantes  œuvres  d*art  provenant  de  Grandmont.  —  Mais  la 
presque  totalité  des  ouvrages  d*orfévrerie  qui  ont  appartenu  au 
trésor  de  l'abbaye  paraissent  avoir  élé  exécutés  dans  le  pays. 

Le  monastère  lui-même  posséda-t-il  une  école  d'orfèvres  7  Rien 
n'autorise  a  ralQBrmer;  mais  tout  porte  à  le  croire.  Si  faible  que 
soit  la  distance  entre  Graudmont  et  Limoges;  si  riche  qu*ait  pu 
être,  au  temps  de  sa  plus  grande  prospérité,  Téglise  chère  entre 
toutes  aux  princes  anglais,  il  est  difficile  d'expliquer  autrement 
que  par  l'existence  d'un  atelier  local,  cette  prodigieuse  accumu- 
lation d'œuvres  d*art  dans  un  endroit  aussi  écarté.  Ajoutons  que 
la  décoration  primitive  de  Téglise,  la  profusion  des  cuivres  ou- 
vragés et  des  émaux  disposés  dans  le  chœur  autour  du  grand 
autel,  la  parfaite  harmonie  qui  existait  entre  rédifice  lui-même 
et  cette  ornementation,  semblent  attester  que  celle-ci  fut  conçue 
et  exécutée  sur  place.  — Au  xvii*  siècle,  Graudmont  à  son  déclin, 
triste,  sans  espoir  désormais  de  se  relever  de  ses  ruines,  garde 
encore  un  reflet  de  sa  splendeur  d'autrefois.  C'est  à  un  artiste  de 
la  bourgade  construite  aux  pieds  du  vieux  monastère,  qu'une 
église  de  Limoges  s'adresse  en  1602  pour  la  réparation  d'un 
vitrail  important  (2).  Ce  petit  atelier,  perdu  dans  la  montagne, 
nous  apparaît  comme  la  dernière  étincelle  du  foyer  artistique 
allumé  et  longtemps  entretenu  par  les  religieux  à  qui  le  peuple 
avait  donné  le  nom  significatif  de  «  Bons-Hommes  ».    . 

Quoiqu*il  en  soit,  une  des  pièces  capitales  qui  nous  restent  de 
Torfévrerie  limousine  à  la  fin  du  xit«  siècle,  fut  exécutée  à  Grand- 
mont  ou  pour  Grandmont.  La  châsse  dite  de  Saint-Etienne  de 
Muret,  que  possède  aujourd'hui  l'église  d'Ambazac,  a  été  plusieurs 
fois  décrite.  Aucune  de  ces  descriptions  n'est  plus  précise  et  plus 
fidèle  que  celle  dounée  par  le  savant  abbé  Texier.  Nous  ne  sau- 
rions dire  aussi  bien  : 


(1)  Description  de  la  Vraie  Croix  de  V abbaye  de  Grandmont,  par 
F.  Ogibr.  —  Paris,  Hénault,  1658.  Il  n'est  pas  inutile  de  noter  ici  que  co 
reliquaire,  d'argent  doré,—  aujourdliui perdu  —  n'offrait  pas  d'émaux. 

(2)  Texier,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  I,  p.  S56  ;  Laforest,  Limoges  au  XYW  siècle^  p.  ^7, 
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a  Sur  un  vaste  soubassement  quadrangulaire,  décoré  de  pier* 
»  reries  enchâssées,  s'élève  un  étage  en  retraite.  Une  vaste  croix 
j»  grecque  d'émail  rouge  et  bleu  attira  le  regard  :  une  large  frise 

>  de  filigranes  y  replie  dans  tous  les  sens  ses  capricieux  enrou- 
»  lements.  Au-dessus  la  toiture  dorée,  en  imbrications  gracieuses, 
»  est  flanquée  à  droite  et  à  gauche  de  deux  tours  percées  de 

>  baies  plein-cintrées,  groupées  deux  par  deux  et  surmontées 
»  d'une  troisième.  Les  pieds  droits,  revêtus  d'or,  qui  supportent 
»  les  archivoltes,  ont  pour  chapiteaux  des  pierreries.  Deux 
»  médaillons,  formés  d'émaux  violets  et  rouges,  translucides, 
»  dessinent  deux  anges  sur  la  toiture.  Â  son  extrémité  supérieure 
»  court  une  crête  formée  de  feuillages.  Us  s'entrelacent,  s'enche- 
»  vétrent,  se  replient,  secontournent,  se  lient  et  se  délient,  s'évi- 
»  tent  et  se  recherchent  avec  un  caprice  impossible  à  décrire. 

9  Les  faces  latérales  reproduisent  la  croix  grecque  dans  un 
»  cercle  de  cristaux  colorés.  La  face  postérieure  de  la  toiture  est 
A  ornée  de  reliefs  d'arabesques  d'un  dessin  correot  et  original. 

»  Hais  ces  froides  paroles  et  les  lignes  non  moins  froides  d'un 
»  dessin  noir  ne  traduiront  jamais  l'éclat  de  Tor,  la  trausparence 
n  des  pierreries,  la  richesse  et  Toriginalité  du  dessin,  le  poli  et 
n  le  grain  brillant  de  Témail  »  (1). 

Cette  merveilleuse  châsse,  objet  de  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  ont  pu  l'étudier  de  près,  n'était  point  le  morceau  le  plus 
précieux  du  trésor  de  Grandmont.  Elle  ne  renfermait  du  reste 
que  des  reliques  d'un  intérêt  secondaire  et  ne  jouait  qu'un  rôle 
accessoire  dans  la  magnifique  décoration  du  grand  autel,  tout 
entier  de  cuivre  doré  et  émaillé,  où  étaient  représentés  «  les 
n  hystoires  du  vieux  et  nouveau  testament,  les  apostres  et  aultres 
»  sainctz  »  ;  le  tout  «  eslevé  en  bosse  et  enrichi  de  petite  pierrerie 
»  fort  bien  ouvré  et  excellent,  aultant  ou  plus  riche  que  si  le 
»  tout  estoyt  d'argent  »  (2).  Sur  le  rétable,  tout  resplendissant 
de  dorures  et  d'émaux,  étaient  disposées  sept  châsses,  dont  la 


(I)  EsscU  sur  les  Argentiers  de  Limoges,  p.  99.  I^e  dessin  de  la  châsse 
d'Âmbazac  a  été  plusieurs  fois  publié. 

(3)  il  n*est  pas  impossible  qu'un  certain  nombre  de  plaques  disséminées 
dans  divers  musées  et  collections  particulières,  et  offrant  des  rapports 
frappants,  de  dimension,  de  style,  de  décor,  de  couleur:  un  saint  Mathieu 
du  musée  du  Louvre  ;  un  saint  Philippe  de  la  collection  Basilewsky  ;  un 
saint  Jacques  du  cabinet  de  M.  Astaix,  à  Limoges,  notamment,  proviennent 
du  rétable  de  l'autel  principal  de  Grandmont.  M.  Gh.  de  Linas  a  publié  à 
cet  égard,  dans  la  Reoue  de  Vart  chrétiens  de  fort  intéressants  articles. 
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plus  grande,  la  plus  belle,  la  plus  reDommée  occupait  une  place 
d'honneur  au-dessus  de  l'autel.  Elle  renfermait  les  restes  de 
Saint-Etienne  de  Mui^t,  fondateur  de  Tordre. 

De  ce  chef-d'œuvre,  qui  avait  été  vraisemblablement  exécuté 
vei*s  1189,  époque  delà  canonisation  du  saint  et  du  relèvement 
de  ses  reliques,  jusqu'alors  confiées  à  la  terre,  il  ne  reste  aujour- 
d'hui qu'un  fragment  déposé  au  musée  d^Glnny,  une  description 
sommaire,  au  cours  d'un  inventaire,  et  un  dessin  tout  aussi 
incomplet  mais  précieux,  parce  qu'il  figure  à  une  curieuse 
enluminure  ornant  l'en-téte  d'un  chapitre,  dans  un  beau  manus- 
crit du  XHI*  siècle,  provenant  de  la  Bibliothèque  de  Tabbaye  de 
Orandmont  et  conservée  au  Séminaire  de  Limoges. 

Le  fragment  qu'on  voit  àCluny —  une  autre  plaque  émaillée 
conservée  au  même  musée  doit  être  attribuée,  selon  nous,  au 
rétable  du  grand  autel  (1),  —  a  été  trop  souvent  décrit  pour  que 
nous  en  donnions  ici  une  nouvelle  esquisse  après  M.  du  Som- 
merard,  M.  Texier  et  bien  d'autres.  Nous  nous  borneroos  à 
rappeler  qu'il  représente  une  scène  de  la  vie  du  saint  :  l'appa- 
rition à  Etienne  de  saint  Nicolas  de  Myre. 

Un  article  du  procès^verbai  de  récolement  des  reliques 
provenant  de  l'église  de  Orandmont,  dressé  dans  les  premiers 
joui^  du  mois  de  mai  1790,  mentionne  en  ces  termes  la  châsse 
dont  il  s'agit  :  —  «  Une  grande  châsse  de  bois  en  dos  d'âne, 
»  couverte  de  cuivre  doré  et  émaillé,  extrêmement  enrichie  et 
»  ornée  de  pierres  précieuses,  de  cristaux,  etc.,  dont  il  manque 
»  pourtant  plusieurs,  ayant  trois  pieds  trois  pouces  de  long,  un 
n  pied  de  large  et  deux  pieds  neuf  pouces  de  hauteur  »  (2).  Ou 
l'cconnait  là  cette  a  fort  belle  eslevation  et  grand  chasse,  de 
»  cuyrre  doré,  esmailhé,  enrichie  de  perles,  de  christal  et  aultre 
»  petitte  pierrerie,  ou  est  par  personuaiges  le  pourtraict  en  bosse 


(1)  Nous  ne  voulons  pas  traiter  ici  ce  petit  problème,  que  nous  essaierons 
peut-être  d*éclaircir  ailleurs;  bornons-nous  à  constater,  contrairement  à 
l'affinnation  de  M.  Texier  (Essai  sur  les  Emailleurs  et  Argentiers  de 
Limoges^  p.  74)  que,  d'après  les  descriptions  reproduites  par  lui-même  de 
Téglise  de  Grandmont,  les  scènes  de  la  vie  de  saint  Etienne  de  Muret 
étaient  figurées  sur  la  châsse  du  fondateur  de  Tordre^  non  sur  Tautel  ou 
le  retable  qui  la  portait. 

(9)  TEXfCR,  Essai  sur  les  Emailleurs  et  les  Argentiers  de  Limoges, 
p.  260.  Les  énonciations  de  ce  procès-verbal  reproduisent  textuellement 
les  termes  de  rinvenlaire  auquel  avait  procédé,  en  1771,  M.  de  Lépine, 
subdélégué  de  rintendance.  Voir  notre  ouvrage  sur  la  Destruction  de 
l'ordre  et  de  l'abbaye  de  Orandmont,  1877,  p.  937. 
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»  de  la  vie  du  Saiact,  eatièremeat  s^donl  parle  la  Description  du 
Heu  de  Grandmont^  laissée  par  le  frère  Pardoux  de  La  Garde. 

Lamiuialuredu  manuscrit  que  possède  aujourd'hui  leSémiuaire 
de  Limoges,  représente  Tépisode  principal  de  la  cérémonie  de  la 
«  relevalion  »  desrestes  de  Saint-Etienne  de  Muret.  Deux  évêques^ 
(mfiés  d'une  mttre  blanche,  vâtus  de  l'aube,  que  recouvrent  un 
long  ornement  rouge  et  un  manteau  bleu»  élèvent,  sur  un  bran- 
card vermillon,  le  coffret  renfermant  les  reliques  du  patron  de 
Grandmont.  La  châsse  est  peinte  en  jaune,  avec  une  corniche 
bleue  et  un  toit  vermillon,  lequel  a  été  orné  d'un  dessin  à  lo- 
sanges, piqués  de  points  blancs.  Cette  toiture  est  surmontée  de 
deux  pommes  bleues,  cerclées  de  blanc,  d'un  goût  médiocre.  Les 
arcatures  qui  décorent  le  pourtour  du  coffret  sont  dessinées 
d'une  main  assez  incertaine  pour  qu'on  ne  sache  pas  au  juste  si 
l'auteur  de  cette  peinture  a  voulu  faire  des  ogives  ou  des  vous- 
suresàplein  cintre;  nous  pencherions  cependant  pour  ces  dernières. 
L'espèce  de  reposoir  ou  de  tréteau  drapé  qu'on  aperçoit  au-des- 
sous de  la  châsse  est  blanc,  rayé  de  bleu,  garni  de  crépines  ou  de 
franges  d'or  dans  le  bas.  Un  escabeau  bleu,  à  bordure  rouge, 
autour  duquel  sont  tracées  des  arcades  d'un  caractère  peu  ac- 
centué, lui  sert  de  piédestal.  Une  colombe,  figurant  le  Saint- 
Esprit,  descend  du  ciel  au-dessus  de  la  châsse  :  elle  est  blanche, 
avec  un  bec  rouge,  et  sa  tête  est  entourée  d'un  nimbe  bleu.  La 
scène  se  détache  sur  un  fond  d'or  qui  forme  un  glacis  très 
épais;  Teucadrement  se  compose  de  deux  colonnetles  ornées  de 
chapiteaux  4' aspect  plutôt  roman  que  gothique,  sur  lesquelles 
vient  reposer  une  arcade  à  trois  lobes,  peu  élégante  du  reste, 
offrant  à  droite  et  à  gauche  des  enjolivements  dont  l'ensemble 
forme  un  motif  architectural  assez  curieux  (1).  Les  vêtements  sont 
remarquablement  drapés.  Le  dessin  est  naïf  sans  avoir  rien  de 
barbare.  Chaque  personnage,  chaque  objet  se  trouve  cerné  par 
un  trait  fort  gros,  ce  qui  donne  à  cette  miniature  l'aspect  d'un 
vitrail  avec  son  armature  de  plomb  (2). 

La  châsse  de  saint  Etienne  fut  attribuée,  en  1790,  à  l'église  de 
Razès;  elle  a  disparu  pendant  la  Révolution. 


(I)  Ce  motif  n'est  pas  sans  rappeler  certains  détails  de  la  châsse  d'Am- 
baxac. 

(9)  On  trouvera,  au  commencement  de  ceUe  notice,  la  reproduction  de 
cette  miniature. 
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VI 


Le  XIII*  siècle  est  la  période  da  moyea  âge  où  les  arts  ont  brillé 
du  plus  vif  éclat.  Le  Limousin  participe  au  mouvement  général 
et  Vœuvre  de  Limoges  voit  augmenter  la  faveur  dont  elle  est 
l'objet,  en  même  temps  que  ses  spécimens  attestent  Tbabileté 
croissante  de  nos  artistes,  les  progrès  de  leur  technique  et  l'épu- 
ration de  leur  goût. 

La  fabrication  des  objets  à  l'usage  des  particuliers,  des  orne- 
ments profanes,  des  ustensiles  de  table  et  des  accessoires  de 
toilette,  paraît  avpir  pris  à  cette  époque  un  développement  assez 
considérable.  Les  inventaires  de  mobilier,  chez  les  prélats  et  les 
nobles  d'un  rang  un  peu  élevé,  énumèrent  de  nombreuses  pièces 
d'orfèvrerie  dont  la  plupart  sortent  sans  nui  doute  des  ateliers 
du  pays.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  signalons  celui  fait  en 
1294,  après  le  décès  de  Gilbert  de  Malemort,  évoque  de  Limoges, 
et  originaire  du  Limousin.  On  y  voit  figurer  : 

1®  Cent  vingt-une  pièces  d'argenterie,  tant  coupes  et  hanaps 
que  pots,  sauciers,  corbeilles  (ou  coffrets  ?),  et  autres,  le  tout 
représentant  un  poids  de  cent  quatre-vingt-treize  marcs  d'argent; 

2»  Deux  languiers  (on  sait  quelles  propriétés  [merveilleuses  le 
moyen  âge  attribuait  aux  langues  de  serpent)  avec  des  pieds 
d'argent; 

3*  Une  nef  avec  une  petite  cuiller,  le  tout  d'argent; 

4*  Un  encensoir  d'argent; 

5'  Dix-neuf  hanaps  d'argent,  avec  des  pieds  ;  quatre  ayant  des 
couvercles  ; 

6®  Trois  bassins  d'argent; 

7*  Une  langue  de  serpent,  en  argent,  portée  sur  un  pied; 

8®  Quatorze  anneaux  d'or,  ornés  de  pierres  précieuses  ; 

9*  Sept  ceintures  de  soie,  etc.,  etc.  (ij. 

Le  luxe  des  seigneurs  et  du  haut  clergé  menaçait  de  gagner  la 
bourgeoisie.  Dès  la  fin  du  xii«  siècle,  GeofTroi,  prieur  de  Vigeois, 
témoignait  à  cet  égard  de  singulières  appréhensions.  En  1253',  et 


(1)  Cet  inventaire  a  été  copié  par  Tabbé  Nadaud  et  inséré  par  Legros 
dans  ses  recueils  manuscrits,  au  Séminaire  de  Limoges.  La  pièce  présente 
malheureusement  plusieurs  lacunes. 


^Çu^^^ 


Retiqoaire  des  Billanges  (Haute-Vienne),  xm«  siècle 
(hauteur  :  49  centimètres}. 
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prQblâltemwt  avant  cstte  date,  les  coasuls  de  Limoges  rendireat 
dM  ordouiiaaeeà  domptuaiires  pour  remédier  au  mal  gui  commen- 
çait à  ae  faire  sentir.  Les  rêglemeats  des  magistrats  communaux 
soQt  sévères.  G'eat  surtout  à  réduire  les  dépenses  faites,  à  l'occa- 
lioa  des  noces  que  visent  cas  curieux  monuments  de  notre  vieille 
législation  locale.  La  ceinture,  Tagrafe  et  la  bourse  de  la  mariée 
ne  doivent  pas  coûter  ensemble  plus  de  quarante  sols  ;  la  cou- 
ronne ou  les  ornements  de  la  tête,  le  collier  et  les  galons  plus  de 
Tiogt  sols  (t).  Un  peu  plus  tard,  on  ne  permettra  aux  parents,  et 
mêone  au  futur,  de  donner  à  la  jeune  Âllc,  lora  des  accords  ou 
du  mariage,  que  des  cadeaux  de  peu  de  valeur.  Aussi  les  bijoux 
sont^ils  rares  dans  les  trousseaux  des  bourgeoises  de  cette  époque. 
Leshabitants  de  Limoges  devaient,  du  reste,  conserver  longtemps 
encore,  en  dépit  des  tentations  du  luxe  qui  grandissait  autour  d'eux, 
leurs  habitudes  de  simplicité  et  d'économie»  Les  magistratsmuni- 
cipaux  slmaginàrent  peut-étce  avoir  obtenu  co  résultat  par  leurs 
ordonnances  et  les  grosses  amendés  dont  Us  menaçaient  les  cbn- 
trevenaats  ;  nous  croyons  qu'il  convient  de  l'attribuer  bien  plutôt 
aux  mœurs* 

C'est  donc  pour  la  noblesse  surtout  que  travaillant  nos  artiste». 
De  j.our  en  jour,  nous  l'avons  dit,  les  oeuvres  destinées  à  alimenter 
le  luxe  des  grands  sortent  plus  nombreuses  et  plus  variées  de 
lears  ateliers;  mais  IL  n'ont  pas  abandonné  le  service  de  l'église, 
leur  première  et  leur  meilleure  cliente.  Pour  elle,  Torfévrerie 
limousiue  exécute  encore  ses  pièces  les  plus  délicates,  les  plus 
fouillées,  les  plus  riches,  les  plus  belles  ;  pouir  elle,  l'argentier 
réserve  «es  idées  lopins  originales  et  ses  meilleures  compositioosk 
Les  croix,  les  crosses,  les  plaques  émaillées  de  cette  période  sont 
souvent  d*isn  dessin  exquis  et.  attestent  une  remarquable  édu- 
cation,  artistique,  en  même  temps  qu'une  souplesse  merveilleuse 
de  burin  et  dé  ciseau.  Les  reliquaires  des  xin'  et  xiv*  siècles^ 
tout  en  gardaat  le  cachet  de  simplicité  robuste  et  die  richesse 
des  œuvres  de  la  période  qui  précède,  s'en  distinguent  par  un 
goûiplue^puret  un  fini  plus  exquis. 

Nos  petites  églises  de  la  Haute- Vienne,  de  la  Gorrèze,  de  la 
(keuse,  possèdent  uue  assez  grande  quantiié^  de  châsses  et  de 
leliquiûres:  de  cette  époque.  Beaucoup  de  ces.  pièces  se  recom^ 


(I]  Co9dumpne8  es  en  eêta  oila.,,  que  Vornamens  deu  chap  de  la 
dompna  puicelct,  la  garlanda  e  U  orfre  toi  essemps  no  deu  caler  mas 
XX  8.L  sezplus...,  e  }a  centura  e  lo  fermaUha  e  la  borsa,  xl  s.  L  (Ancien 
reg.  consalaire,  4  raôlel-de-VilIe  de  Limoges). 
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mandent,  et  par  rhabileté  de  la  main-d'œuvre,  et  par  l'élégante 
sobriété  de  la  composition,  et  par  la  richesse  de  Teffét.  Il  nous  a 
été  donné  tout  récemment,  au  cours  d^une  tournée  archéologique, 
d'étudier,  dans  un  petit  bourg,  placé  sur  les  confias  du  Limousin 
et  de  la  Marche,'un  des  plus  iuléressants  de  ces  pcécieux  objets. 

Le  reliquaire  de  l'église  des  Billanges(i)  est  bien  connu  des 
archéologues  et  des  artistes.  On  ne  sait  ti*op  comment  ce  beau 
morceau  d'orfèvrerie  est  arrivé  là  :  il  n'avait  pas  été  donné  à 
celle  paroisse  lors  de  la  distribution  du  trésor  de  l'abbaye  de 
Grandmont   aux   églises    du   diocèse.  Depuis  longtemps   sans 
reliques,  malgré  Tindication  contraire  fournie    par  M.   Tabbé 
Texïer/dsinsmn  Dictionnaire  d^OrfévreriechréUenne,  et  par  M.  le 
chanoine  Arbellot,  dans  son  Guide  de  la  Haute-Vienne^  ce  joli 
spécimen  de  l'art  limousin,  en  cuivre  doré  et  émaillé,  a  une 
hauteur  de  49  centimèti*es  et  se  compose  de  trois  parties  princi- 
pales :  un  pied  rond,  flanqué  de  monstres    ailés,  dragons  ou 
chimères,  d'un  dessin  très  pur  et   très  ferme;    une    sorte  de 
pomme  à  côtes  dont  la  forme  rappelle  celle  de  Toursin  de  mer; 
enfin  une  statuette  de  Saint-Etienne  de  Muret,  qui  couronne  la 
composition  et  qui  ne  mesure  pas  moins  de  32  centimètres.  Le 
style  de  la  statue  est  à  tous  égards  remarquable  et  on  doit  i^e- 
gretier  que  la  figure  porte  une  cicatrice  qui  dépare  cette  physio- 
nomie admirablement  pure  et  sereine.  Le  fondateur  de  l'ordre 
des  Bons-Hommes  est  représenté  debout,  vêtu  d'une  aube  et  d'une 
riche  dalmatique  à  rayures  croisées,  dont  chaque  losange  encadre 
un  croissant.  Les  pieds  sont  chaussés  de  pantoufles  à  broderies 
et  s'appuient  sur  un  escabeau  ornementé  de  rinceaux.  La  tête 
est  nue  et  le  crâne,  rasé,  porte  seulement  la  couronne  monacale. 
Les  deux  bras  soutiennent  un  reliquaire  en  forme  de  livre,  placé 
sur  un  coussin,  et  où  l'abbé  Te.\ier  voit,  non  sans  liaison,  la 
reproduction  du  fameux   reliquaire  envoyé   à  Grandmont  par 
Amaury,  roi  de  Jérusalem.  Au  milieu  du  livre  est  dessinée  en 
creux  une  croix  archiépiscopale,  sur  laquelle  a  été  sans  doute 
appliquée  jadis  une  relique,  —  du  bois  de  la  vraie  croix  selon 
toute  apparence.  —  Le  livre,  la  bordure  de  la  dalmatique,  les 
manches  de  Tétole,  sont  enrichis  de  pierreries  et  de  cabochons. — 
La  base  du  reliquaire  est  supportée  par  trois  pieds,  percés  pour 
laisser  passage  aux  clous  ou  aux  tiges  de  métal  qui  fixaient  la 
pièce,  soit  sur  un  autel,  soit  dans  la  niche  de  quelque  rétable.  Elle 


(1)  Canton  d'Ambazac,  arrondissement  de  Limoges  (Haute-Vienne) 
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est  ornée  avec  un  goût  exquis,  et  le  pourtour  en  est  garai  d'une 
suite  de  petites!  dents  qui  rappellent  les  fleurons  en  saillie  qui 
eojoliTeat  souvent  Togive  de  la  troisième  période.  Le  tout  est 
rehaussé  d'émail.  La  pomme  qui;  surmonte  cette  base  est  toute 
couverte  de  rangées  verticales  de  cabochons  alternant  avec  des 
bandes  ornées  d'un  dessin  à  losanges  dont  chacune  présente  à  son 
centre  une  sorte  de  fer  de  lance.  L'ensemble  de  l'œuvre  est  d'une 
richesse  et  d'une  simplicité  à  la  fois  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 
Si  l'exécution  est  remarquable,  Tidée  et  la  composition  ne  nous 
en  paraissent  pas  moins  heureuses.  Le  Limousin,  si  riche  encore 
en  œuvres  de  ce  genre,  en  possède  peu  dont  Taspect  satisfasse 
aussi  complètement  les  yeux  et  le  goût,  et  qui  n'ait  rien  à 
craindre  d'une  élude  attentive  (1). 

Le  XIII*  siècle  fournit  peu  de  noms  d'artistes.  Un  religieux  de 
Saint-Martial,  qui  remplit  longtemps  les  fonctions  de  sacristain 
et  qui  mourut  en  1226,  Guillaume  La  Couche  —  La  Concha  —  a 
été  signalé  comme  ayant  exécuté  plusieurs  des  objets  précieux 
dont  il  fit  don  à  l'abbaye.  Les  mots  :  W.  La  Concha  fecit,  répétés 
à  propos  de  plusieurs  pièces  données  au  trésor,  autorisent,  dans 
une  certaine  mesure,  cette  opinion.  Une  jolie  custode,  conservée 
au  Louvre,  offre  également  cette  inscription  :  Magiter  G.  Alpais 
me  fecit  Lemovicarum.  Cet  Alpais  ne  nous  est  pas  connu  par  les 
Chroniques  de  Saint-Martial;  mais  son  nom  figure  sur  plusieurs 
listes  de  bienfaiteurs  destinés  à  èlve  compris  dans  les  commé- 
morations des  défunts,  el  les  Registres  consulaires  font  plusieurs 
fois  mention,  dans  le  cours  du  xiii®  siècle,  des  membres  de  celte 
famille  (2)  —  bien  Limousine  semble-t-il,  n'en  déplaise  à  M.  du 
Sommerard,  qui,  ayant  jugé  à  propos  de  lire  Alpais,  voyait,  dans 
la  tournure  étrangère  de  ce  mot,  un  indice  de  l'origine  grecque 
de  l'artiste,  et  trouvait  là  une  preuve  de  rétablissement  à  Limoges 
d'orfèvres  byzantins.  Le  malheur  est  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
raison  de  mettre,  un  tréma  sur  Vi  d'Âlpais  que  sur  celui  de 
Gervais  ou  de  Prolais.  De  plus,  on  rencontre  trois  ou  quatre 
familles,  dans  la  bourgeoisie  limousine  du  xiii*  siècle,  dont  le 
nom  a  une  désinence  identique  :  les  Astais  ou  Astay,  par 
exemple  —  aujourd'hui  Astaix  —  les  Bourdais,  les  Biais, 
les  Allais,  etc.  Le  nom  d' Alpais  s'est  du  reste  conservé  longtemps; 
on  le  retrouvait  au  siècle  dernier  dans  celui  d'Aupcix,  qui  est 
peut-être  encore  porié  de  nos  joura  dans  le  pays. 

(1)  Nous  donnons  un  dessin  da  reliquaire  des  Billanges. 
(9)  Ancien  registre,  fol.  20,  S9,  etc. 
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Un  bourgeois  de  Limoges,  Ghatart,  qualifié  par  le  çhrooiqueur 
Bernard  îlier'de  Ires'céliçbre'  orfèvre -^  clar(skinu$'aûrijtx  — 
avait  offert  en  121 T  à  i*abbaye  une  custode  d'argent  dorée  en 
dedans  ôt  en  dehors  et  valant'  seize  livres  (i).  De  cet  ^rti^te,'  ^i^î, 
sÎBlon  toute  vraiseq;iblance,  contribua  largement  à  la  reconstitution' 
du  trésor  de,  Saint-Martial,  dépouillé  par  Hénri/le  Jeune,  noù^ 
ne  connaissons  par  malheur  aucune  œqvre  importante;  nous 
ne  possédons,  non  plus,,  nul  àé^iï  sûr  sa  viei  Le  liom  dé 
Çhatard  —  qui  à  été  iaussi  ériiployé  comme  prénom  —  eçt  porté 
dans  la  première'  raoiiîé  du  xiii'  siècïe  par  un  vîgier  ou  offidier 
de  justice  et  dé  police  du  Château  de  Limoges,  par  un  dramer 
et  par  un  bourgeois  notable,  Chatard  Clément,  peut-être  flls  de 
ce  dernier  et  qu'on  trouve  pli|sieurs  fois  menfionii^  au  pliis 
ancien  de  nos  Beywirw  con5i//aiVw/ Aucun  d'eiîx^^W  Saurait  être 
notre  orfèvre. 

L'abbé  Texier  avait  cru  trouver,  sur  un  reliquaire  du  trésor  de 
Grandmont,  lé  nom  d'un  autre  artiste  dé  la  même  époque  : 
Pierre  —  F.  P.  —  de  Moiitvailler.  La  pièce  de  cuivre  émaillé  et  en 
partie  doré  qui  portait  cette  signature  est  aujourd'hui  perdue  ; 
le  procès-verbal  de  17.90  la  sigjnale  du  reste  comme  n'ayant  plus 
la  statuette  d'ârgerit  qui  la  surmontait,  et  simplement  couronnée 
à  cette  époque  pa^  «  une  tourelle  de  cristal,  arrêtée  par  des  bandes, 
d'argent'eii  fllàgramnie  ».  Le  savant  auteur  de  Y'Esiai  sur  Us 
Èmailleurs  et  Argentiers  de  Limoges  a"  reconnu  plus  tard  que"  ce^ 
nom  était  côUii  du  donateur  du  reliquaire  (2). 

Nous  avons!  vu  qu'une  partie  de  1^  décoration  di^  chœur  de 
l'église  de  Grandmont,  la  garniture  de  ('au tel'  ndtam crient  et  le 
retable,  étaient  réhaussés  d'émail.  Lors^  de  la  construction  de  la 
nouvelle  égliséjde  1732  à  nés,  on  y  transporta  ce  oui  restait  de  ce 
magnifique  ouvrage,  eVrinveutaire  de  1771  méniibnne  !*«  an- 
»  cienûe  décoration  et  djeyant  d'autel  qui  etoit  dans  Tancienne 
»  église^  dé  cuivre  jayine  esmaillé  en  bleii,  ancleiineme,nt  doré, 
»  avec  grand  nombre  de  figures  en  relief^  et  au  devan(  d'^aiilel, 
»  Notre  Seigneur/ lés  quatre  évangéïis^eset  les. douze  apôtres  »^ 
le  tout  enriclii  dç  pierreries  (3)/ 

La  ïnéme  église  offrait  deux  spécimens  d'une  sorte,  d'ouvrages 
de  fabrication  limousine  qui  rie  paraît  pas  avoijr,èté'  connue  ayant 
lexii*  siècle  et  dont  le  plus  ancien'  échanliïlon  qu'yogi  ait  signalé 

(1)  Duplès-Agibr,  Chroniques  de  scUn^  Martial,  p.  80  et  83. 

(2)  Dictionnaire  d'orféorerie,  col.  4  213. 

(3J  L.  GuiBERT,  Destruction  de  Vordre  et  de  Vabdai/e  de  Grandmont, 
p.  937,  983,  987.  »  :       - 


^t,  crbyoDS-hous,  1  email  célèbre  du  Mans^  qui,  a  donné  lieu  à 
tant  de.dissçrta^tions  etdQ  controverses  (I).  Il  s'agit  des  tombeaux 
ep  ciiiv/^  emaîllè  et  doré  d'Àyiiiçric  Àrips  (al.  Çruerrût),  arche- 
xê^we  de  Lyon,  mort  en  1^45,  et  de  Gérald,  évoque  de  Cahors, 
rabri  en  1250.  Ce  dernier  était  figuré  en  relief  sur  la  plaque  funé- 
raire, tenant  là  crosse  d'une  main  et  ùii  livre  de  l'autre. 

Les  «  tombeauj^  d'orfèvrerie  »  —  dont  Saint-Denis  possède  un 
ëcbaailllon  intéressaijit,  Iç  tombeau  des  enfants  de  saint  Louis,— 
f|24T),  n'acquirent  pas  moins  de  repwtaiiôu.  flue  lés  plaques,  les 
reliquaires  et  les  autres  produitsdesateliersde  Limoges.  Ils  doivent 
fiusurplu^  être  mis  au  rang  des  bijyrages  les  plus  importants  delà 
fabrication  limousine  au  moyen  âge  (2),  ayëclèsdevants  d'autel,  léà 
retables,  les  tabernacles  et  lés  châsses.  On  vil,  au  xiii*  et  au  xiv« 
siècles,  des  personnages  considérables  venir  de  fort  loin  pour 
cornihander  à  nos  artistes  le  monument  destiné  à  marquer  leur 
sépulture  ou  celle  de  leurs  parents.  Ainsi  fit,  un  peu  avant  1294, 
U  peiit-Ûls  du  roi  de  Jérusalem  Jean  de  Érienne,^ui  «.  màr* 
cbandà  »  lui-même  «  en  la  ville  ie  Limoges»,  le  tombeau  qui 
devait  recouvrir  ses  restes,  et  ceux  de  sa  m^re,  dans  l'église  do 
TîdA^yede  Poucarmont  (3),  Qmûze  années  plus  lot,  en  1267,  un 
des  exécuteurs  testamentaires  de  Walter  Merton,  évoque  de 
Rocïiester,  fit  le  m^rae  voyagé  afin  de  s'entendre  avec  un  orfèvre 
alors  en  renom,  ^iaître  Je^^n,  pour  l'exécution  du  tombeau,  eu 
cuivre  émailïé,  dé  ce  prélat.  L'artiste,  ou  un  aidé,  alla  en 
Angleterre  présider  à  la  mise  en  place  de  cette  oeuvre,  laquelle 
lui  /ut  ]paj*éé  quarante  livres  cinq  sols  six  deniers,  rendue  à 
ftochesieir  (4). 

De  «  Maître  Jfean  de  Limoges  >>  —  qous  ue  connaissons  cet 
artiste  que  sbûs  cette  dénomination  —  on  ne  sait  du  reste  rien 
dé  pliis,  et  c'est  assez  grâtuitcnient  qu'on  lui  àîtribue  l'exéculion 
de  la  tombe,  aussi  en  cuivre,  rehaussée  d^émail,  d'Aymar  de 
"Valence,  fils  de  Guillaume  (ou  mieux  Gui)  de  Valence  (5),  œuvre 

(1^  Dans  s'a  nhitt  sur  l6s  OHglneê  de  VÉmaUleriè,  M.  Molinier  nous 
pàràit  atoir  fort  bien  résumé  et  traité  la  question. 

(2)  Nous  ne  prétendons  pas  qu*on  n'ait  point  fait  de  tombeaux  éihaillés 
ailleurs  qu'à  Limogés  ;  mais  il  est  incontestable  qu'au  ini*  siècle  au  moins, 
\\i  ptraiàsent  constituer  un  des  produits  les  plus  renommés  dé  nos  ateliers. 

(3}  HUt^rîiens  de  France,  t.  XXIll,  p.  4i4  (Chronique  des  comtes  d'Eu). 

(4)  Documents  publiés  par  M.  Albert  Way  {ArchœologicaX  Journal, 
t.  Il,  p.  167  et  471),  souvent  cités  d'après  lui. 

(5)  M.  Labarte  fait  par  erreur  mourir  Guillaume  ou  Gui  de  Valence  en 
1196  (t.  111,  p.  703).  Ce  personnage,  fort  mêlé  aux  événements  de  Thistoire 
limousine  de  1960  à  tS74,  mourut  en  4304,  d'après  le  Nobiliaire, 
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intéressante  à  divers  titres  de  la  fin  du  xiii*  siècle,  conservée 
encore  aujourd'hui  à  Westminster. 

On  sait,  par  une  lettre  de  Gui,  prieur  général  de  Grandmont, 
datée  de  1267,  qu*un  tombeau,  évidemment  du  même  genre, 
avait  été  fait  pour  le  comte  de  Champagne  Thibaut  YI,  par  un 
bourgeois  de  Limoges  du  nom  de  Jean  de  Ghantelas  ou  Cha- 
telas  (I). 

Â  ces  noms  les  documents  de  nos  archives  locales  n'en  ajoutent 
jusqu'ici  que  trois  pour  le  xiii*  siècle  :  celui  de  Geoflroi  Gérald, 
orfèvre,  qui  figure  à  un  acte  de  vente  du  mois  de  février  1279  (2) 
et  dont  on  n'a  signalé  aucune  œuvre  jusqu'ici;  celui  d'Âimar  — 
N'Eimar  dorador  —  nommé  à  un  compte  des  bailes  de  1* Aumône 
municipale  de  Sainte -Croix,  non  daté  (3),*  celui  enfin  de 
J.  Guibert  le  fermailher,  qu'on  trouve  dans  un  acte  donné 
comme  portant  la  date  de  1274  (4),  mais  qui  pourrait  bien  appar- 
tenir au  siècle  suivant. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  des  Limousins  établis  dès  le 
commencement  du  xiii*'  siècle  à  Montpellier  et  dont  quelques-uns 
pourraient  avoir  été  des  orfèvres.  Dans  le  rôle  des  tailles  de  la 
ville  de  Paris,  pour  l'année  1292,  on  trouve,  sur  une  liste  de  cent 
seize  orfèvres  ou  émailleurs,  huit  artistes  qui  paraissent  origi- 
ginaires  de  Limoges.  C'est  d'abord  Jean  de  Limoges,  qui,  de 
tous  les  membres  de  la  corporation,  paie  la  cote  la  plus  élevée 
et  qui,  seul,  est  signalé  comme  ayant  deux  valets  ou  ouvriers. 
Ce  personnage,  qui  occupe  à  Paris  une  situation  tout  à  fait  excep- 
tionnelle parmi  les  gens  de  sa  profession,  ne  serait-il  pas  le  Jean 
de  Limoges,  auteur  du  tombeau  de  Walter  Merton  et  qui  serait 
allé  se  fixer  à  Paris?  On  peut  émettre  celte  hypothèse;  on  ne 
saurait  l'appuyer  d'aucun  texte  précis.  Avec  lui  figurent,  parmi 
les  émailleurs  et  orfèvres  parisiens,  un  autre  Jean  de  Limoges, 


[{)  Johannes  ChcUelaSt  burgensls  LemooicensiSy  bonus  et  cerius 
magUier,  et  approbcUue  ac  fidèles  in  opère  suo^  bene  et  laudctbiUter  fecU 
tamuUim  patris  oestri.  (Martène,  Thésaurus  noous  aneedotorum,  1. 1, 
col  1123, 1124.) 

(2)  Arch.  Haute-Vienne.  Reg.  d'Hommages  de  l*Evôché. 

(3)  Arch.  Haute-Vienne.  Liasses  des  Aumènes  Ste-Groix  et  Pains  de 
Noël.  Peut-ôtrc  cet  Aimar  est-il  Aimar  Vidaud  nommé  dans  un  acte  de 
12Î3?—  (Ancien  reg.  consulaire,  fol.  88  v*).  Aimar  Vidaud,  à  ceUe  date,  a 
un  frère,  Guillaume  Vidaud,  mentionné  au  môme  texte. 

(4)  Allou,  description  des  monuments  de  la  Haute-Vienne,  p.  368  : ... 
la  maifo  J.  GuUbert  au  fermaUker,  etc. 


Robert  de    Limoges,  Jaqnet  de  Limoges,   Elle  de  Limoges, 
Philippe  de  Limoges,  André  de  Limoges,  Guiart  de  Limoges  (i). 


VII 


Les  orfèvres,  à  Limoges,  sont  organisés  eu  corps  de  métier  dès 
le  treizième  siècle.  Dans  un  texte  dont  on  peut  placer  la  date 
entre  1240  et  1280,  on  les  trouve  désignés  sous  le  nom  de  dau- 
rezis  {al.  daureris)  et  compris  au  nombre  des  corporations  appelées 
à  faire  le  guet,  à  tour  de  rôle,  sur  les  murailles  et  les  tours.  Ils 
figurent  en  téie  de  ce  curieux  ordre  de  service  auprès  des  chan- 
geurs et  des  monnayeurs  (2j. 

Ou  ne  connaît  toutefois,  à  Limoges,  aucun  règlement  relatif  à 
la  profession  d'argentier  ou  d'émailleur  antérieur  à  la  fin  du 
siècle  suivant.  Tout  au  plus  les  coutumes  mentionnent  elles 
incidemment  les  orfévi*es  à  rocc*asion  de  la  défense  de  vendre,  de 
déformer  ou  de  fondre,  avant  un  certain  délai,  les  pièces  d'argen- 
terie ou  objets  précieux  qui  leur  auraient  été  vendus  et  de  l'obli- 
gation de  les  tenir,  durant  sept  jours,  exposés  à  la  vue  du 
public  (3).  Encore  le  texte  de  ces  coutumes  n'est-il  pas  tout  entier 
du  xin*  siècle. 

La  vie  municipale,  pendant  un  siècle  comprimée  à  la  suite  de  la 
guerre  soutenue  de  1260  à  1274  par  les  bourgeois  du  Château  con- 
tre le  vicomte  Gui  YI,  puis  contre  sa  veuve,  reprend  son  cours  et 
regagne  tput  son  développement  à  partir  de  la  cession  de  Limoges 
à  TAnglelerre  par  le  traité  de  Brétigny.  La  Commune  —  à  prix 
d'argent,  dit-on,  —  obtient  la  restitution  des  privilèges  et  libertés 


(1)  Texikb,  Les  orfèvres  laïques  (Annaleê  archéologique»,  t.  Vl,  p.  31 
el  33). 

(I)  Lodiumenc,  es  Vestilgacha  aus  chamahadors e  aus  dauresis 

t  €uis  monedier»..,  (Ancien  registre  consulaire  à  THèteUde- Ville  de 
Limoges,  fol.  86  v"). 

(3)  E  li  dauradlers  e  U  chamnhadors  deoen  gardar  en  lor  estatges  o  en 
lor  mayios  per  VII  forn,,,  en  tal  loc  que  publicament  los  poycha  hom 
De^er...  cuiels  e  fermalhs,  senturas  e  garlandas  Sargen  ..  daoan  que 
neguna  chcmsay  muden  o  ennooen,,*  Môme  registre,  fol.  130  y^.  L'ancien 
texte,  fol.  178  v«,  dit  :  Li  dtmreri,  etc. 


—  72  — 

doat  ëllQ  a  ét^  loagtemps  privéa.  Les  ooosuls,  devenus  Â  la  lettre 
les  «  seigaeurs  »  de  la  ville,  i^iitrent  en  possessioa  de  la  justice^ 
de  la  police,  du  droit  de  lever  des  impôts,  de  celui  de  convoquer 
et  de  commander  la  milice,  enfin  de  la  haute  main  sur  les  forli- 
licatious.  Lorsqu'ils  redeviennent  français,  en  1372,  ils  réussis- 
sent à  faire  confirmer  par  Charles  Y  toutes  les  concessions 
d'Edouard  III,  et  jusqu*au  milieu  du  xvi*  siècle,  ils  gardent  ane 
autoritè'presque  absolue  dans  Tenceinte  de  la  cité. 

Une  très  grande  activité  se  manifeste  à  Limoges  durant  cette 
période  dans  toates  les  cïasse^  de  la  popuIâtiM.  C'est  laconsé* 
qftieace  naturelle  de  l'initiative  rendue  à  ehaciin  des  groupeft 
secondaires  dont  l'ensemble  constitite  la  Coiïimune,  de  même  que 
la  réunion  des  organes  constitue  le  corps  humain.  L-iudustrie 
prend  à  ce  moment  un  dévetopperaeût  remarqnaWe.  Plusieurs 
corps  de  métiers  apparaissent  pour  la  première  fois  ;  d'autres  com^ 
pletent  leur  organisaiion.  Les  magistrats  municipaux  révisent  et 
refondent  les  anciens  statuts.  Parmi  ces  nouvelles  «  ordoii- 
nancesD,  il  en  est  une  qui  offre  pour  noos  ofn  intérêt  tout  par- 
ticulier. Nous  voulons  parler  de  celle  dot^t  le  texte  nous  a  été 
conservé  aux  feuillets  55  et  suivants  du  plue  ancien  de  nos  regis- 
tres coosulaii-es,  sous  ce  litre  :  ias  Ordetiansas  deux  Argerilierê. 

Ce  règlement  nous  fournit  plusieurs  indications  importantes 
concernant  la>  fat)ricatien  des  objets  d'orfétre^ie  à  Litiioges  et  les 
obligations  imposées  aux  orfèvres,  autant  pour  prévenir  ou  répri- 
mer la  fraude  que  pour  maintenir  la  bonne  renommée  des  pro- 
duits sortis  des  ateliers  limousins. 

Les  statuts  de  1395  (i)  interdisent  aux^  orfèvres  d'avoir  chez 
eux  aucun  ou vrâ^e  désenivre,  à  moins  qu'il  ne  s'agisise d'un  tra- 
vail pour  réglise  :  — ^  Si  no  tant  sêianient  dbï^àges  ièy^liêHa-. 

Le  titre  des  objets  d*or  est  fixé  à  vingl-quatt^  carats^;  il  ne 
pourra  jamais,  même  pour  de  petits  ouvrages,  descendre  au- 
dessous  de  dix-neuf;  celui  des  ouvrages  d'argent  doit  être  de  onze 
deniers  et  huit  grains  de  fin;  la  vaisselle  et  les  ceintures  notam- 
ment doivent  être  exécutées  dans  ces  condittonsw  On  tolère  dix 
deniers  vingt  grains  pour  les  boutons,  clochettes  —  campanaê  -^ 
et  autres  menus  objets,  et  dix  deniers  douze  grains  pour  les 
anneaux  et  agrafes. 

Au-dessous  de  ce  titre,  tout  ouvrage  doit  être  rompu  et  le  con- 
trevenant se  trouve  passible  d'une  forle  amende. 


(1)  Ils  sont  datés  du  20  février  1391  v.  st.  (1395). 
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II  est  défendu  de  faire  dsdge,  pour  lu  décoration  â*dn  objet 
d'or,  d'aacùue  piérrèrie  Ikusse,  en  verre  ou  en  cristal  :  les  pierres 
fines  seules  devront  être  employées  (1). 

Deux  articles  de  ces  statuts  se  rapportent  tout  spécialement  à 
l'emploi  des  émaux  et  dés  couleurs  :  le  premier  interdit  de  placer 
entre  le  métal  et  l'émail,  dans  la  vaisselle  émaillée,  de  la  limaille 
d'argent  ou  du  papier,  sans  l'examen  préalable  et  la  permission 
des  bailes  ou  gardes  du  métier  (2).  Le  second  dispose  que  Tor^ 
févre  ne  doit  donner  à  tout  objet  d*or  ou  doré  d'auti*es  couleui*s 
que  celles  dont  la  fixation  exige  l'emploi  du  feu  (3). 

Notons  le  premier  des  articles  que  nous  venons  de  mentionner. 
Il  nous  paraît  établir  sans  aucun  doute  possible  que,  dès  le  qua* 
torziôme  siècle,  l'usage  du  paillon  est  connu  et  pratiqué,  sous 
certaines  réserves,  dans  nos  ateliers.  i)e  plus  il  prouve  que  la 
«  vaisselle  émaillée  »  n*est  pas,  comme  on  Ta  prétendu,  une 
innovation  du  xvi*  siècle.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  ce  point. 

Beux  bailes  ou  gardés  sont  chargés  de,  veiller,  sous  l'autorité 
des  consuls,  à  Tobsei-vation  des  statuts  dont  nous  venons  d'in* 
diquer  les  articles  les  plus  dignes  d'attention.  Ils  sont  investis 
de  pouvoirs  fort  étendus  et  ont  le  droit  de  visiter  de  jour  et  de 
nuit  tous  les  ateliers.  Ils  coatrôlent  les  pièces,  les  marquent 
du  poinçon  du  Consulat,  et  défense  est  faite  de  mettre  en  vente 
ou  de  livrer  de  la  vaisselle  ou  des  ouvrages  quelconques  non 
poinçonnés.  Les  bailes  sont  élus  par.  les  orfèvres  chaque  année, 
le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  ;  ils  doivent  appar- 
tenir a  la  confrérie  de  Sainl-EIoi  dont  paraissent  du  reste,  être 
membres  tous  les  maîtres  de  la  corporation  (4).  Toutefois,  l'obliga- 
tion imposée  aux  bailes  d'en  faire  partie,  prquve  que  les  nud- 
tres  orfèvres  n'appartenaieut  pa^  nécessairement  à  cette  con- 
frérie et  qu'elle  n'était  pas  la  «r  frérie  »  du  métier  (5). 

(I)  En  alcun  obra^e  d^auf  hàm  no  meiia  àlcuna  peyra  de  ôeyre  hy 
de  ereatal,  sino  tcttvt  eolameftt  pejrcL  flria. 

[3)  De  808  oayeeela  eemalhada  honi  nb'  metu  lymalha  d'argent  ou  de 
p^ier^  tsino  que  ùtttfcunent  fo8  fegardàt  entre  fcaèdor  e  ord'ehat  pèr 
loêbagiee. 

(3)  AUuu  daun^iier  no  dega  ni  ly  tiia  legut  de  donar  colùr  a  abroge 
daurat,  êinà  tant  eolament  aquel  q^ue  II  sera  donat  per  lo  foc, 

(4)  La  confrérie  de  Saint-Eloi  était  eelle  des  maîtres  selliers  :  noas  la 
trouvons  plàsîears  fois  mcnttoiiriée  au  xvi*  siècle,  et  les  Archives  départe- 
mentales possèdent  des  statuts  de  cette  association,  datés  de  f  580. 

(ft)  Ajoutons  è  ces  courtes  indications  ifne  note  qae  nous  fournit  un 
registre  de  notaire  copié  par  le  savant  D.  Col,  Eu  195e,  VapprentUsage 
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Par  une  singulière  rencontre,  un  des  notaires  qui  signent 
lexpédition  de  ces  statuts  porte  le  nom  dé  Jacques  Courteys.  Au 
seizième  siècle,  quatre  ou  cinq  émailleurs  de  cotte  famille  compte- 
ront au  nombre  des  plus  célèbres  artistes  auxquels  notre  ville 
devra  un  renouveau  d'activité  industrielle  et  d'illustration. 


Les  noms  de  onze  maîtres  orfèvres  figurent  au  préambule  des 
statuts  de  1395.  in  dehors  de  ces  noms,  nous  connaissons  ceux 
d'une  dizaine  d'artistes  du  même  siècle;  mais  on  possède,  de 
cette  période,  fort  peu  d'œuvres  signées  ou  dont  l'altributiou 
puisse  être  faite  avec  une  entière  certitude.  Nous  ne  pourrions 
guère  citer  que  le  buste,  en  métal  repoussé,  de  saint  Ferréol, 
aujourd'hui  conservé  dans  l'église  de  Nexon  (Haute-Vienne), 
exécuté  en  i346,  et  signé  de  son  auteur,  Aymeric  Chrétien,  — 
Aimiricus  Chrisliani,  —  «  orfèvre  du  Château  de  Limoges  »  (t); 
la  châsse  de  saint  Nice  qui  existait  jadis  dans  l'église  de  Saiut- 
Martial  et  qui  portait,  avec  la  date  de  1360,  le  nom  de  son  auteur 
ou  peut-être  seulement  de  son  donateur,  Fr.  Marc  de  Bri- 
dier  (2),  sacristain  de  l'abbaye,  —  a  été  perdue  ainsi  que  la 
coupe  d'or  émaillée  qui  fut  exécutée  par  un  orfèvre  de  Limoges  ou 
d'Avignon,  B.  Vidaud,  aux  frais  du  pape  Grégoire  XI  et  livrée 
seulement  après  la  mort  de  ce  pontife,  en  1380  (3). 


durait  trois  ans  dans  la  corporation  de$  orfèvres  de  Limoges  et  Tapprenti 
ou  ses  parents  payaient  au  maître,  pour  ces  trois  ans,  trente  livres  (Bibl. 
nationale,  Coll.  Moreau,  t.  336,  fol.  176  et  suiv. 

(i)  C'est  M.  Jules  de  Verneilh  qui  a  le  premier  signalé  Tinscription  du 
buste  de  saint  Ferréol. 

(2)  Me  fabrefecU  f rater  Marcus  de  BrLderio 
Anno  mUUno  bis  centum  bis  octuageno. 

(Manuscrits  de  Legros,  au  séminaire  de  Limoges). 

(3)  On  ne  saurait  expliquer  autrement  Tinscriplion  : 

P.  P,  Gregori  donet  aquestas  coppas 
L'an  MIIII^  B,  Vidal  m'a  f. 
Il  y  a  deux  façons  de  donner  quelque  chose  :  livrer  Tobjet  lui-même  ou 
en  faire  les  frais.  Or,  Tinscription  ci-dessus  attestant  que  les  coupes  en 
question  furent  fabriquées  seulement  en  1380,  c'est-à-dire  deux  ans  après 
la  mort  de  Grégoire  XI,  il  est  de  toute  évidence  que  le  cardinal  de  Grose, 
chargé  parle  Pontife  du  soin  de  remettre  ces  coupes  au  monastère,  dut  les 
faire  exécuter.  Il  est  permis  de  penser  que  Tancicn  évoque  de  Limoges  ne 
s'adressa  pas  à  un  orfèvre  avignonnais  pour  celte  commande,  et  comme  il 
existait  à  Limoges,  en  1380,  un  artiste  du  nom  de  Barthélémy  Vidal,  il  sem- 
ble tout  naturel  de  lui  attribuer  l'ouvrage. 
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Ou  ùe  possède,  noa  plus,  que  la  descriptiou  du  magniûque 
tombeau  du  cardinal  de  La  Chapelle-Taillefer,  fait  à  la  date  de 
1312  et  dû  à  Jean  et  Pierre  de  Limoges,  —  I  et  P.  Lemovici.  — 
Le  premier  de  ces  artistes  est-il  le  même  que  celui  à  qui  s'adres- 
sèrent les  exécuteurs  testamentaires  de  Walter  Merton  pour 
commander  le  tombeau  de  ce  prélat?  Il  est  inutile  d'émettre  à 
cet  égard  une  opinion  qui  serait  très  hasardée.  Quant  aux 
orfèvres  limousins  qui,  sur  la  commande  de  deux  évéques  de 
Catane  en  Sicile,  auraient  exécuté,  entre  1360  et  1380,  plusieurs 
travaux,  entre  autres  un  reliquaii*e  de  sainte  Agathe,  une  inscrip- 
tion assez  obscure,  reproduite  par  H.  Ardant,  les  nomme  Jean  et 
Barthélémy,  et  ajoute  que  le  reliquaire  a  été  commencé  par  leur 
père  (1).  Tout  cela  est  bien  peu  précis  et  aucun  document  d'ori- 
gine locale  ne  vient  éclairer  ces  faits. 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  fixés  sur  le  «  maître  de  Limoges  » 
que  les  consuls  de  Périgueux  chargèrent,  vers  1330,  de  refaire 
«  le  sceau  et  le  contre-sceau  delà  Commune  et  les  marques  ser- 
vant à  diviser  les  aunes  en  coudées  »  (2).  S'agit-il  d'un  graveur 
de  Limoges  ou  d'un  artiste  originaire  de  cette  ville  et  établi  à 
Périgueux?  Nous  inclinerions  de  préférence  pour  la  première  de 
ces  hypothèses. 

Au  siècle  suivant,  la  décadence  a  commencé.  Par  contre  les 
noms  des  artistes  qui  nous  sont  fournis  par  les  documents  de 
lepoque  deviennent  nombreux.  Après  les  Vidaud  et  les6i*égoire, 
voici  les  Du  Boys,  les  De  Julien,  les  Veyrier,  les  Benoist,  les 
Guibert,  les  Mercier,  les  Mathieu,  les  Ardant,  les  Boisse,  les 
Chabessier.  Au  seizième  siècle  viendront  les  Limosin,  les  Ray- 
mond, les  Court,  les  Courteys,  les  Pénicaud,  les  Mouret,  puis  les 
Laudio,  les  Noualhior,  les  Pinchaud,  les  Blanchard,  les  Cellière, 
les  Tillet,  etc. 

VIII 


La  fabrication  limousine  ne  se  maintint  pas  au  niveau  qu'elle 
avait  atteint  au  cours  des  xii«  et  xui*  siècles.  Au  xiv»  commencent 

(1)  Artificis  manus  hoec  fabricaoU  arte  Johannis,  Bariholuê  et  geni- 
tor  eeUbris,  etc.  ~  (Ardant  :  Bull,  de  la  Société  archéologique  et 
Airt.  du  Limousin,  t,  VII,  p.  6î).  M.  Ardant  pense  qui!  s'agit  ici  d'artistes 
appartenant  à  la  famille  des  Vidaud. 

(«)  Item  baylem  al  maytre  de  Lemotges  qui  reffetg  lo  aayel  el  contra- 
*oyel  e  las  mercaa  am  que  om  mercaoa  las  aunas  en  cohdes.  (Texte  cité 
par  If.  de  Bosredon,  dans  sa  Sigillographie  du  Périgord.) 
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à  se  m&mfeslër  dès  symptôme*  de  laîsèiîlildè';  !ès  (èavres  dû  xv* 
allesleùt  la  pleine  décadence.  Si,  du  règne  dô  Fraiiçolfe  !•*  àii 
règne  de  Louis  XïV,  là  tieille  rêpiitatiôn  de  la  ville  de  Sâilit- 
Martial  conserva  son  éclat,  cêlle-cî  le  dut  à  une  ti*ansforniaiîôtl  dé 
SCS  produits,  ou  pour  parler  plus  exactement,  â  rappa'rition  d'une 
nouvelle  branche  d'industrife,  encouragée  par  la  Faveur  dd  public 
et  cultivée  avec  succès,  presque  dès  le  début,  par  des  hoïiimes 
unissant  les  plus  rares  qualités  técHùiques  à  uhe  mëKèniétisé 
entente  du  décor. 

L'œuvre  de  Limoges  par  excellence,  c  est  al'ôfs  Vétaàil  peint 
et  non  plus  Torfévi^erie  émaillée;  nos  artistes  désormais  sont  dès 
peintres,  non  plus  dés  orfévrëà.  Le  tkvaii  de  ces  derniet-s  devient 
le  prétexte  bu  l'accessoire  de  la  besof^ne  des  éniailleurs  ^  parfois 
même  il  disparaît  complètemeiit  :  rérnàil  est  un  simple  tàblëatl 
et  la  plaque  de  cuivré  qui  supporté  la  pâte  aiiX  Vives  couleurs, 
né  joue  pas  d'autre  rÔle  que  cèliii  dé  k  toile  ou  plutôt  dii  châsôls 
dé  bois  destiné  à  maintenir  cette  dernière. 

Les  céilvres  des  orfévre$  limousins  ôfffrérit,  ûotisr  ravèftfs  dit, 
au  XV*  siècle,  dès  signés  vïsibles  die  dècadetfèe.  Si  rdfclWité 
de  la  production  ne  semble  pas  s'être  ralentie;  si,  àtitant  qu'il èât 
poèsiblé  d'en  juger,  le  nombre  des  ateliers  n'a  pias  diminué  (!)';  's'il 
en  sort  encore  des  pièces  d'une  certaine  importance;  si  l'habileté 
de  main  des  ouvriers  semblé  n'avoir  pas  faibli,  on  peut  côftièfâiër 
que  îa  valeur  artistique  dés  œuvres  a  senéibleittent  dêct^i  Lâf 
simplicité  robuste  et  souvent  élégante  que  nous  avons  notée 
comme  un^  des  caractères  généraux  de  rortévrerie  limousine  aux 
XII*  et  xiti*  éiêcles  se  retrouve  ratement  dans  les  moi-ceAux  qui 
^r^teût  de  la  pro'dtictioti  courante.  Là  où  Târ liste  a  dû  faire  ttn 
effort,  il  est  souvent  tombé  dans  la  profusion,  dans  lé  débôûsù,' 
presque  toujours  dans  le  mauvais  goût.  Au  xvi*  siècle,  la  vulga- 
rité du  dessin,  la  lassitude  de  l'imagination,  la  recherche  pénible 
d*uae  ornementation  presque  toujours  surabondante,  s'accen- 
tuent encore. 

(4)  L'assertion  de  M.  Labarle  relative  à  la  fermeture  de  la  plupart  de 
nos  ateliers  limousins  à  celte  époque  {HUt.  deê  Art9  Industriels  au 
moxfen  âge  et  à  Vépoque  de  la  Renaissance,  t.  3,  p.  707),  ne  repose  sur 
aucune  donnée  sérieuse  ;  elle  est  au  contraire  déraenlie  par  l'ensemble 
des  documents.  On  conslalera  plus  loin,  au  catalogue  qui  accompagne 
cette  )[iotice,  qu'il  existe  à.Limoges,  aux  xiv«et  xv«  siècles^  un  grand  nom- 
bre d'artistes  ;  mais  il  semble  que  Timporlance  des  œuvres  fabriquées  par 
eux  ait  beaucoup  diminué  :  on  trouve  souvent  mention,  au  xv«  siècle,  de 
menus  objets  émaillés,  agrafes,  anneaux,  etc. 
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Mai^  ces  remarques  s'appliquent  seulement  aux  produits  de 
rorfé.ynBrie  proprement  dite,  aux,  ouvrage3  de  cuivre,  d'argent  ou 
d'or  où  rémaîlne  joup  qu'un  rôle  secondaire.  La  forme  des  objets 
desUaès  à  être  çn.tièrémeut  décorés,  le  plus  souvent  même  en 
totalité  recouverts  d'émaux  peints,  ^st  en  général  peu  compliquée 
et  par  suite  ne  sort  guère  dci  certains  types  généraux  oii  le  mau- 
vais goût  ne  peut  se  donner  carrière.  Au  surplus,  les  peintres 
én^aiUeurs  surveillent  rexécutiop  des  pièces  qui  doivent  servir 
d'excipient  à  leurs  compositions,  quand  ils  ne  les  fabriquent  pas 
eux-niênSites,  et  les  écarts  de  l|i  fa^iaisie  sont  plus  rares  chez  eux 
que  chez  les  simples  prfévres,  éxciiés  à  surcharger  leurs  œuvres 
par  IjB  déôir  d'obtenir,  avec  Içurs  seuls  moyens  d'exécution,  une 
rich^ss^  de  décor  leur  paraissant  pouvoir  lutter  avec  l'éclat 
doqiuig  p^  les  émaux  peints  aux  œuvres  qui  en  sont  revêtues. 

Qn  tombe  d'accord  que  les  émaux  peints  n'ont  fait  leur  appa- 
rition eu  France  que  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  C'est  â 
cette  époque  qne  s'effectua  la  grande  transformation  deTindustrie 
artistique  de  Limoges.  Toutefois  les  spécimens  sont  rares  pour 
la  période  de  transition,  qu^  commence  au  xiv«  siècle,  et  même 
pour  les  commencements  de  la  fabrication  des  émaux  peints  pro- 
prements  dits.  Les  deux  premiers  ouvrages  d'orfèvrerie  recou- 
verte d'émaux  peints  qui  portent  une  date,  certaine,  sont  deux 
coupes,  Tune  de  Pierre  Raymond,  exécutée  en  1,534;  l'autre  de 
Léonard  LimosUi,  en  1536.  Mais  la. perfection  relative  d'exécu* 
tion  de  ce$  deux  pièces  ne.  saurait  guère  permettre  de  les  regar- 
der comme  les  produits  d'une  époque  d'essai' et  de  tâtonnements, 

A  Tappui  de  l'opinion  suivant  laquelle  l'usage  des  émaux 
peints  remonte  au  xv*  siècle,  on  peut  citer  le  passage  si  connu  de 
Bernard  Palissy,  où  il  parle  du  bas  prix  des  ouvrages  sortis  des 
ateliers  liniousins  et  de  la  régiunération  dérisoire  que.  le  travail 
procurait  à  nos  artistes.  «  Leur  art,  assure  le  célèbre  potiçt,  est 
devenu  si  vil  qu'il  leur  est  difiHcile  de  gaigner  leur  viQ.  ».  Il  s*agit 
bien  ici  d'émaux  peints,  puisque  Palissy  parle  des  «  enseignes 
de  bonnet  »  qui  se  donnent  «  pour  trois  sols  la  douzaine  d.  Sa 
phrase  ne  saurait  se  rapporter  à  une  industrie  toute  nouvejle. 
Or,  il  écrit  entre  157Ô  et  I580! 

Du  reste  les  personnes  les  plus  compétentes  en  ces  matières  estir. 
ment  que  plusieurs  éniaux  peints  conservés  dans  nos  musées  ou 
cdlectionsparticulièreÀ,  remontent  au  xV'  siècle  ;  parmi  ces  œuvres 
dles  meatiounent  notamment  celles  signées  :  Montvaerni  (1). 

(1)  Cette  signature  est  encore  une  énigme,  et  nous  ne  sommes  pas  sûr 
du  tout  qu'elle  appartienne  à  un  orfèvre  limousin. 
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Léonard  Péiiîcaud,  dit  Nardon,  dont  on  aurait,  dit-on,  un 
émail  daté  de  1503,  est  qualifié  d'émailleur  dès  1495.  Or,  les 
seuls  peintres  d'émaux  sont  ainsi  désignés.  Nous  ne  doutons 
pas  qu'avec  le  temps,  on  ne  découvre  de  nouveaux  noms  de  pein- 
tres-émailleurs  antérieurs  à  Tan  1500. 

Pendant  que,  dès  le  milieu  du  xyi*  siècle,  les  spécimens  de  la 
nouvelle  «<  œuvre  de  Limoges  »,  coupes,  bassins,  plats,  assiettes, 
aiguières,  chandeliers,  salières,  etc.,  jouissent  d'une  vogue 
extraordinaire,  l'orfèvrerie  continue  à  décliner  et  se  trouve 
bientôt  reléguée  au  second  plan.  Pourtant  Limoges  n'a  jamais 
possédé  un  nombre  plus  considérable  d'orfèvres  ;  et  jamais,  à  en 
juger  par  les  commandes  locales,  une  plus  grande  activité  n'a 
régné  dans  leurs  ateliers;  Ce  que  font  exécuter  de  reliquaires,  de 
croix,  de  calices,  de  panonceaux,  de  bourdons,  de  joyaux, 
les  seules  confréries  limousines  au  cours  du  xvi*  siècle,  semble 
vraiment  prodigieux.  Il  faut  lire,  pour  en  avoir  une  idée,  les 
inventaires  et  les  comptes  qui  remplissent  les  registres  de  ces 
associations.  Prenons  pour  exemple  la  Confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment de  Saint-Pierre-du-Queyroix,  une  des  plus  riches  du  reste. 
Ses  livres  nous  apprennent  qu'en  1551,  les  balles  sortant  de 
charge  remettent  à  leurs  successeurs  : 

1»  «  Un  grand  joyau  d'argent  doré,  où  sont  les  troys  croix,  avec 
lus  ymaiges  du  Crucifix,  le  bon  et  le  maulvais  larrons,  Nostre 
Dame,  Sainct  Jehan,  Saiuct  Pierre,  Sainct  Pol,  avecques  une 
enseigne  d'or,  ung  anneau  d'argent  sous-doré,  attaché  à  la  croix 
du  crucifix,  avec  le  pied  d'argent,  le  tout  pesant  20  marcs, 
6  onces,  12  deniers  »; 

2^  Le  «  sousbassement  et  pied  dudict  joyau,  avecques  quatre 
tourasses,  dont  il  y  en  a  deux  par  le  devant,  qui  sont  dorées,  et 
les  aultres  deux  blanches,  lesquelles  tours  portent  deux  anges 
de  cuyvre  dorés  :  —  Argent  nect  :  10  marcs,  6  onces  »; 

3**  Deux  (c  anges  d'argent  avec  sousbassement  de  cuyvre 
doré  »  =  16  marcs,  4  onces; 

4*  Deux  grands  chandeliers  d'argent  =  19  marcs; 

5®  Un  grand  calice,  avec  sa  patène  (plus  de  huit  marcs)  ; 

6*  Un  petit  calice  (plus  de  quatre  marcs); 

7**  Un  «  bourdon  d'argent  où  est  l'ymaige  Nosti^e  Seigneur  et 
l'ymaige  de  Sainct  Pierre,  plus  deux  anges  d'argent  »,  avec  le 
bâton  de  bois  recouvert  d'argent  (7  marcs)  ; 


(I)  Re|(i&tre   du    Saint-Sacrement   (Archives    de    rH6tel-dc-Villc    de 
Limoges). 
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8»  Une  croix  de  bois  couverte  (f  argent  et  son  crucifix  (16  marcs, 
3  ODces,  8  deniers)  ; 

&•  Deux  encensoirs; 

10<*  Une  navette  et  une  cuiller  attachées  par  une  chaîne  ; 

11*  Quatre  cornets  d'argent; 

12*  Deux  paix  d'ivoire  enchâssées  d'argent, 

Et  un  certain  nombre  d'autres  objets  et  ornements  de  prix  :  un 
drap  d'or  pour  couvrir  le  Saint-Sacrement,  un  drap  de  velours 
rouge  avec  la  figui*e  do  la  Véronique,  etc.,  etc. 

Ou  peut  juger  par  cet  exemple  des  richesses  d'orfèvrerie  que 
possédaieut,  au  xvi*  siècle,  les  églises  et  chapelles  de  Limoges, 
elles  soixante  ou  soixante-dix  confréries  qui  existaient  alors  au 
chef-lieu  de  la  province. 

Une  grande  partie  de  ces  joyaux  fut  anéantie  en  1562.  Les 
églises  et  les  associations  reçurent  l'ordre  de  livrer  les  objets  de 
prix  qu'elles  possédaient,  afin  que  l'or  et  l'argent  en  provenant 
fussent  appliqués  aux  frais  de  la  garde  des  villes  et  de  leur 
défense  contre  les  entreprises  des  protestants. 

Dès  Tannée  suivante,  les  confréries,  qui  du  reste  avaient 
racheté  à  prix  d'argent  une  partie  de  leur  orfèvrerie,  commen- 
çaient à  combler,  par  de  nouveaux  achats,  les  vides  que  l'exécu- 
tion des  ordres  de  la  Cour  avaient  causés  dans  leurs  trésors. 
Pour  ne  nous  occuper  que  de  celle  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  nous  voyons  les  bailes  de  TAssociation  du  Saint-Sacrement 
de  Saint- Pierre  faire  exécuter  en  1566,  quatre  cornets  d'argent 
qui  leur  coûtent  138  livres;  en  1568,  une  navette  (31 1.  11  s.  10  d.); 
en  1574,  un  candélabre  d'airain  MOO  1.);  en  1575,  un  bourdon 
d  argent  doré  (61  L  18  s.);  en  1580,  quatre  panonceaux  d'argent 
doré  (78  1.  10  s.);  en  1591,  un  ange  doré  (plus  de  150  L);  en 
1596,  un  autre  ange  d'argent  fin,  doré  (314  1.  10  s.);  en  1599, 
deux  encensoirs  (près  de  9  marcs  d'argent,  plus  58 1.  de  façon)  ;  en 
1600,  une  croix  d'argent  doré  (70 1.)  ;  en  162 1 ,  réfection  de  la  croix 
(100 1. 12  s.)  ;  révétemen  t  d'argent  de  la  croix  processionnelle  (57 1.)  ; 
im  pavillon,  ou  dais,  pour  couvrir  le  Saint-Sacrement  quand  on 
le  porte  aux  malades  (61  1.  li  s.  10  d.);  en  1625,  réfection  de 
quatre  bourdons  (h71.  6  s.);  en  1629,  un  missel  (1)  couvert  d'ar- 
gent (134  1,  5  s.  3  d.)  ;  en  1636,  des  cannettes  (burettes)  et  bassins 
d'argent  (160  L);  en  1643,  une  paire  de  chandeliers  d'argent 


(f)  Cenij  à  notre  connaissance,  la  mention  la  plus  récente  d'une  con- 
vcrturo  de  livre  en  métal  précieux,  qu*on  rencontre  dans  nos  inventaires. 
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(209  1.  12  8.);  en  1658,  ijpe  custode  dargei^t  (40^  L);  Ç»  1^4, 
six  chandeliers  d'argent  (1740  1.  15  s.);  etc.,  etc.  (1). 

Les  puvrages.  de  cette  période  qui  uou9  ont  été  conservés  ou 
dont  nous  avons  pu  retrouver  les  dessins,  n'en  accusent  pa^s  moins 
la  diminution  des  ressources  artistiques  d^  notre;  industrie  la 
plus  beUe^  le  plq^  so^yent  une  recherche  puérile  de  rornement, 
et  m^^iite^  fois,  p2|r  çontre,'^  une  simplicité  indigente.  L'idée  est 
rarement  juste  et^eureqe^  :  ou  elle  reste  en  deçà  du  but  i  attein- 
drez, o^  bij^n  q)\^  le  franchit  et  va  fort  au-delà.  —  Parmi  les  rares 
œuYnefi[  d'une  çeri^ine  in^poriance,  fabriquées  aux  xyi*  et  xvii* 
sièçlea  et  dont  il  nous  est  permis  d'apprécier  la  valeur,  fort  peu 
offrent  une  composition  satisfaisante,  tr^^itéeayec  soin  et  exécutée 
avec  habileté.  Au  nombre  des  pièces  les  meilleures  que  nous 
coijin^ssions,  de  cette  époqjue,  nous  signalerons  le  bourdon  exé- 
cuté, en  1575^  par  Jea,n  Yvert  pour  la  Confrérie  du  Saint-Saqre- 
ment  ;  le  «  portrait  »  de  cet  ouvrage  figure  au  nombre  des  enlu- 
minures qui  ornent  le  précieux  manuscrit  de  cette  confrérie 
conservé  à  rHôiel-de-YlIle  de  Limoges  :  il  est  dû  au  pinceau  de 
Pierre  Raymond  et  le  registre  nous  apprend  qu'il  a  été  payé 
trois  livres  par  les  co.ufrères. 

Sur  un  fût  de  colonne  cannelé,  qui  présente  l'aspect  ^'ixa  fais- 
ceau de  liges  retenu  dans  sa  partie  supérieure  par  un  anneau, 
s'épanouit,  comme  le  calice  d'une  large  fleur,  une  sorte  de  cul  de 
lampe  à  encorbellement  servant  de  base  à  la  composition  de  l'ar- 
tiste. Le  motif  est  ingénieux  et  ne  manqua  P¥  d'élégance.  Six 
pilastres  supportent  une  coupole  couverte  d'imbricaii^as  légères 
et  surmontée  par  un  édioujlj^  cii;culaire  qu'entourent  des  colqur 
nettes  et  que'cburpnuele  buste  du  Père  évoiuel,  coiffé  d^  la  tiare, 
béniss^i7,t  de  la  main  droite  et  leuant  le  globe  dans  l£)  g^ibche.  Les 
pilaisitres  sont  ornés,  à  un  peu  plus  de  moitié,  de  leur  hauteur,  de 
chapiteaux  classiques  suppo;:tahi  des  retombées  d'arcade^. à  plein 
cintre  avec  fleurons  dentelés.  Au  milieu  do  la  travée  centrale 
se  détache  le  monogramme  du  Christ;  la  croix  qui  leaurmpnt^ 
se  divise  à  sa  partie  supéripni:e  et  émet  deux  branches  qui^  se 
recourbant  à  droite  et  à  gauche^  forment  autour  de  ce  n^opo- 
gramme  un  encadrement  en  cœur.  Cecadi^eest  lui-méipe  entouré 
d^une  couronne  de  roses  et  surmonté  d'un  crucifix.  De  chaque 
côté  s'appuie  sur  cette  espèce  d'autel  de  l'amour  divin  une  femmq 
au  buste  nu,  et  dont  la  partie  inférieure  du  corps  est  cachée  par 


(I;)  Ces  derniers  objet»  so^i.  iiclietés  à  Paris* 


Gourdoo  en  argent,  exécuté  en  1575,  pour  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
de  Saint-Pierre  de  Limoges,  par  Jean  Yvert.  orfèvre  de  celte  ville,  d*après 
une  enluminure  de  rémaillcur  Pierre  Reymond,  au  registre  de  cette 
confrérie. 
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des  draperies.  L'une  de  ces  femmes  porte  une  croix  :  c'est  la  Foi  ; 
l'autre  tient  une  colonne  :  c'est  la  Force.  Au-dessus  de  chaque 
arcade,  dans  l'espace  qui  s*élend  entre  la  partie  supérieure  des 
pilastres,  se  répète  le  monogramme  du  Christ,  soutenu  par  de 
petits  anges. 

Eu  somme,  bien  que  deux  ou  trois  détails  puissent  être  criti- 
qués ;  que  Tidée,  par  exemple,  de  faire  émerger  le  Père  éternel  du 
milieu  de  la  coupole  de  l'édicule  supérieur  ne  soit  pas  des  plus 
heureuses,  l'ensemble  est  riche  et  d'un  très  bel  effet. 

On  s'est  plu  à  répéter  que  nos  orfèvres  et  nos  émailleurs  ont 
énormément  produit  —  beaucoup  trop  pour  leur  gloire  —  et  qu'ils 
ont  subordonné  Tinlérêt  de  l'art  aux  nécessités  du  commerce  et 
aux  tentations  du  gain.  Cela  peut  être  vrai  pour  certains  d'entre 
eux.  Mais  ne  conviendrait-il  pas  de  faire  des  réserves,  ou,  si  l'on 
veut,  des  exceptions.  D'abord,  le  même  prénom  ayant  été,  dans 
presque  toutes  les  familles  d'orfèvres  et  d'émailleurs,  porté  par 
deux,  trois,  quatre  artistes,  les  collectionneurs  et  trop  souvent 
les  auteurs  des  catalogues  officiels  se  sont  plu  à  attribuer  le  plus 
grand  nombre  possible  d'œuvres  offrant  leurs  initiales  au  plus 
célèbre  d'entre  enx,  lequel  a  été  considérS/kii  grand  dommage  de 
sa  réputation,  comme  le  père  de  ti^èiïttèdiocres  productions.  De 
plus,  il  est  vraisemblabîû  quo^plus  d'une  fois  les  enfants  d'un 
émailleur  coniiû,  ont  écoufé  èouâ  |e  nom  de  ce  dernier,  des  pein- 
tures d'une  valeur  presque  ,11  lilliéVé^^s  peintures  étaient  souvetit 
des  ébauches  laissées, /nâchevjècs  pè'f  l'artiste  en  renom  et  que 
tant  bien  que  mal  a»i  linïs^ait  aprfeà  lu!/en  s'inspirant  le  plus 
passible  de  sa  manière  et  en  employant  ses  coUiCurs  préférées; 
d'autres  fois,  sans  doute,  il  n^y  avait  rien  de  lui  —  que  sa  signa- 
ture, celle-ci  étant  la  seule  œuvre  de  sa  main  qu'il  fût  facile  A  ses 
héritiers  d'imiter.  Enfili  on  n'a  pas  assez  tenu  coiiipte,  dans  les 
reproches  qu'on  a  adressés  â  nos  pli:is'H;éfébres  émailleurs  limou- 
sins au  sujet  de  l'infériorité  vraiment  attristante  de  certains  de 
leurs  produits,  de  la  contrefaçon!  incontestable  dont  ces  ouvra- 
ges ont  été  l'objet.  Novs  tôyons,  pour  notre  part,  une  indication 
de  cette  contrefaçon,  dans  l'orthographe  bizarre  du  nom  de  plu- 
sieurs émailleurs  célèbres  sur  des  pièces  qui,  pour  la  plupart, 
sont  à  l'étranger.  Des  Raymond  signés  :  Rexmon  ouRexmann, 
malgré  leur  mérite,  nous  seraient  fort  suspects,  et  nous  serions 
très  disposés  à  attribuer  uue  origine  germanique  aux  émaux 
signés  :  Bernhart  Limosin,  Nous  ne  pouvons  ici  que  formuler  une 
opinion  ;  nous  serions  bien  aise  de  la  voir  discutée  par  des  hom 
mes  compétents. 

6 
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IX 


Au  corameacemeut  dn  xvii®  siècle,  il  reste  à  rémaillerie  litriou- 
sme  de  brillantes  étapes  à  parcourir  avec  les  successeurs  des 
Limosin,  des  Court  et  des  Raymond.  Mais  uotre  orfèvrerie  va 
jeter  son  dernier  éclat  avec  les  Masbarreaud.  Ces  derniers,  qui 
jouirent  d'une  grande  réputation  auprès  de  leurs  contemporains, 
sont  aujourd'hui  bien  oubliés; 

Le  nom  de  Masbarreaud  ou  Marbreaud  se  rencontre  rarement 
dans  les  pièces  de  nos  archives;  au  xv«  siècle,  on  trouve  un  Jean 
Marbraudif  marié  avec  la  veuve  de  Guillaume  de  Ventaux.  A  la 
date  du  27  juillet  1629,  un  registre  de  l'abbaye  de  La  Règle 
désigna  nn  immeuble  sis  rue  Puy-Vioille-Monnaie,  près  l'Arbre- 
Peiiîi,  soiis  le  nom  de  c  maison  du  Masbaraud  ».  Il  s'agit  évidem- 
ment hû  «l'un  des  artistes  dont  nous  avons  à  parler. 

En  IGO.'),  lors  du  pat^s.igc  de  Henri  IV  à  Limoges,  le  Corps 
Consulaire  lui  otiVit  deux  fîr.nulos  médailles  d'or,  du  poids  de 
•dou/e  mai  es,  dont  ks  muistres  Jo.  l*Hôtel-de-Ville  donnent  avec 
■  comi^laisanoc  la  discrijjliou  (1),  Sur  la  preinièro,  on  voyait  le  roi 
à  cheval,  au  milieu  de  la  mêlé*'.,  al/nttaut  tout  sur  son  passage; 
au  revers  le^^  aruifts  Je  France  et  db  Navarre,  et  an-dessoUvS  l'écu 
de  la  ville,  avec  celle  log«u-le  :  Tlcurfi'/  IV  cun'slianissivio,  heroi 
forlissirno^  invkti^slmOj  cleuicnlissiïno,  stiuiius  poiiulasqn^  Lemoiu- 
censis  adrcnicifii  liederunty  IGl'ô.  La  seconde,  re[iréseu lait  le  Dau- 
phin   sur   la   telo  duquel    d(»uK    au^^es  su>j)eii'laieut    ua   ru::n'. 
diadème.  Du  haut  d'une  nue,  un  ai^^le  laissait  tumher  une  cj;j- 
ronne  impériale  «  pour  présage  certain  que   tout  ilechiroit  un 
jour  sous  la  puissance  «  du  jeu.io  piiuce.  Les  Annales  manuscriits 
nous  apprennent  (p.  386),  que  ces  ii<»ux  ni»MailIes  élaicul  l'œuvr-: 
des  Masbareaud,  «  enfans  de  Lynioges,  qui  après  furent  appelée 
»  pour  aller  demeurer  aux  Thuilheries  du  Louvre  à  Pai  is,  lesquulz 
»  ont  faict  les  plus  belles  et  rares  pièces  de  leur  temps  eu  or, 
»  argent,  assier,  fer,  ivoire  et  autres  métaux  et  bois.  » 

Le  voyageur  Zinzerling,  qui,  peu  après  1605,  passa  à  Lirao.i,^^^, 
raconte  qu'il  visita  les  Masbarreaud  :  il  parle  avec  quelques  détails 


{\)  Troisième  volume  des  Registres  consulaires  en  cours  de  publica- 
tion, p.  110  et  ss. 
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de  petits  ouvrages,  chefs-d'œuvre  de  patience  et  de  délicatesse, 
tuais  pour  nous  d'un  intérêt  médiocre,  qu'ils  montraient  aux 
curieux  comme  un  spécimen  de  leur  habileté.  Le  Hollandais  est 
émerveillé  et  il  qualifie  «  d'artistes  incomparables  »  (1}  les  deux 
Limousins. 

Eq  1615,  les  Masbarreaud  furent  appelé  à  Bordeaux  pour  y  exé- 
cuter «  deux  médailles  d'or  massif,  de  la  grandeur  d'une  assiette, 
et  ung  doigt  d'espesseur  »,  que  le  corps  de  ville  offrit  à  Louis  XIII 
et  à  Anne  d'Autriche  à^l'occasion  de  leur  mariage.  L'une  de  ces 
médailles  représentait  le  roi  à  cheval,  en  demi-relief,  avec  «  des 
montagnes  et  des  titans  foudroyés  »,  et  au  revers  «  la  ville  de 
Bordeaux,  le  port  de  mer  et  forêt  des  cyprès  qui  est  au-delà  le  port 
de  la  Bastide  ».  On  voyait  sur  l'autre  le  roi  et  la  reine  se  tenant 
par  la  main,  le  Saint-Esprit  sur  leurs  têtes  et  au  ciel  un  dauphin 
environné  d'étoiles;  au  revers,  Bordeaux  a  peint  avec  un  tel 
»  artifice  qu'il  n'y  avoit  nul  édiffice  important  dans  ladicte  ville 
»  que  Ton  n'y  pust  remarquer  et  distinguer  ».  L'auteur  de  cette 
curieuse  description  ajoute  que  les  Masbarreaud  étaient  «les  plus 
»  dignes  ouvriei*s  de  France  pour  la  fabrique  des  armes,  sculpture, 
»  orfèvrerie  et  autres  inventions  »  (2).  11  y  a  lieu  d'être  surpris 
de  trouver  dans  l'histoire  de  l'art  si  peu  d'indications  sur  la 
carrière  et  les  ouvrages  de  deux  hommes  qui  ont  joui  de  leur 
vivant  d'une  telle  renommée. 

Les  Quatrains  de  Marolos,  détail  assez  remarquable,  ne  men- 
tionnent nos  artistes  que  comme  couteliers  en  réputation  (3)  : 

Entre  les  Couteliers,  les  Marbreaux,  deux  frères... 

Les  travaux  des  Masbarreaud  et  ceux  de  deux  ou  trois  autres 
artistes  contemporains,  Psaumet  Texandier,  par  exemple,  qui 


(4)  Hic  cisUaoimus  et  aalutavlmus  les  Marbreaux  fratres,  artifices 
incomparabiles.,  etc.  Le  voyage  de  Zinzcrling  (Jodocus  Sineerus)  a  été 
imprimé  plusieurs  fols  :  notre  regretté  et  savant  ami  Thaïes  Bernard  en  a 
donné  une  traduction  française. 

(2)  Supplément  des  Chroniques  de  la  noble  ville  et  cité  de  Bourdeaus 
par  DAR!fAL.  Bordeaux,  1620,  fol.  90.  —  Histoire  curieuse  de  Bordeaux^ 
1760, 1. 11,  p.  89  et  ss. 

(3)  11  ne  faut  pas  oublierquc  la  coutellerie  a  été,  au  xvii®  siècle,  une  des 
principales  industries  de  Limoges.  Alcide  de  Bonnccase  parle  des  a  cou- 
teaux à  manche  de  cuivre  »  dont  celte  ville  faisait  de  son  temps  a  un  grand 
»  commerce  avec  la  Turquie  ».  [Tableau  des  pr coinces  de  France,  — 
Paris,  Loyson,  1664,  t.  I,  p.  339. 
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avait  exéculé,  ea  1596,  pour  uue  coûfrérie,  ua  ange  d'argent  du 
poids  de  deux  marcs,  enrichi  de  pierreries,  sont  les  derniers 
ouvrages  d'orfèvrerie  de  quelque  importance,  sortis  des  ateliers 
de  Limoges.  Quelques  petites  châsses,  quelques  reliquaires  sont 
encore  commandés  et  fabriqués  sur  place  :  ainsi,  en  1627, 
l'abbaye  de  Saint-Martin  fait  faire  plusieurs  objets  pour  la 
sacristie  et  Téglise  par  les  orfèvres  de  la  ville.  L'un  de  ces  artistes, 
Léonard  Boysse,  est  chargé,  en  1641,  d'exécuter  la  châsse  de 
Saint-Yrieix;  mais,  en  1652,  on  fait  acheter  à  Paris,  par  l'orfèvre 
Ardant,  uq  Porte-Dieu  pour  la  chapelle  des  Ursulines  (1),  et  dès 
1645,  c'est  à  deux  artistes  de  Paris,  Claude  de  Villiers  et  Pierre 
Celière  (2),  — ce  dernier  il  est  vrai  natif  de  Limoges,  —  que  sont 
commandés  plusieurs  ouvrages  importants,  entre  autre  la  châsse 
de  Sainl-Loup  et  celle  de  Saint-Martial.  Cette  dernière,  que 
plusieurs  documents  locaux  donnent  pour  «  la  plus  belle  de 
France  »,  était  au  moins  la  plus  riche  pièce  d'orfèvrerie  moderne 
que  possédait  la  province  au  moment  de  la  Révolution. 

L'abbé  Legros,  qui  avait  pu  étudier  à  loisir  cette  châsse  pen- 
dant les  réparations  exécutées,  en  1778,  à  ce  morceau  capital  et 
aux  coupes  contenant  le  chef  du  saint,  —  il  était  alors  vicaire  à 
Saint-Martial,—  le  décrit  ainsi  : 

c(  Ce  monument,  dont  les  connaisseurs  ne  cessent  d'admirer  la 
beauté  et' le  fini  de  l'ouvrage,  présente  en  dehors  huit  tableaux 
en  bas  relief,  dont  les  sujets  sont  tous  pris  de  la  légende  de  Saint- 
Martial  ou  de  la  tradition  du  pays.  Les  voici  : 

«  1*  Saint  Martial,  encore  enfant,  proposé  par  N.  S.  J.-C.  à 
ses  disciples  pour  prototype  de  l'humilité; 

»  2""  Le  miracle  delà  multiplication  des  cinq  pains  et  des  deux 
poissons  que  nous  croyons  avoir  été  portés  par  saint  Martial  à 
N.  S.  dans  le  désert  ; 

»  3^  La  mission  de  saint  Martial  par  saint  Pierre  ; 

)>  4<*  Le  miracle  de  la  résurrection  de  saint  Auslriclinien  par 
saint  Martial  ; 

»  5^  Celui  de  l'apparition  de  N.  S.  à  saint  Martial  ; 

»  6°  Celui  de  sainte  Valérie  décapitée,  posant  sa  tête  devant 
le  saint  Apôtre,  qui  célébroit  alors  les  saints  Mystères  ; 

»  7*.  La  mort  de  saint  Martial  ; 


(1)  Chronique  du  couvent  des  Ursulines  de  Limages,  danis  les  Afélangeê 
manuscrits  do  Legros. 

(2)  Les  noms  de  Pierre  Selliers  (sic)  et  de  Claude  Devillaire  (sic)  figu  - 
rcDl  plusieurs  fois  sur  les  pistes  des  gardes-syndics  des  orfèvres  de  Paris. 
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»  8*  La  résurrection  d'Hildebert,  fils  du  comte  de  Poitiers,  qui 
avoit  été  suffoqué  par  les  démons  dans  la  rivière  de  Vienne,  à 
Limoges,  où  il  s  étoit  noyé  (1).  » 

A  partir  du  milieu  du  xvii*  siècle,  c'est  à  Paris  que  s'adressent 
les  églises,  les  confréries,  les  donateurs  (2)  pour  jtoule  commande 
d'orfèvrerie.  Les  ateliers  de  Limoges  sont,  dès  cette  époque,  con- 
sidérés par  les  habitants  mêmes  de  la  ville  et  des  localités 
environnantes,  comme  incapables  de  produire  un  objet  de  quel- 
que valeur.  Les  jeunes  gens  de  la  contrée  qui  se  destinent  à  la 
profession  d'orfèvre,  vont  faire  leur  apprentissage  soit  dans  la 
capitale,  soit  à  Lyon  ou  à  Bordeaux.  Le  temps  est  passé  où  toute. 
l'Europe  connaissait  l'œuvre  de  Limoges,  où  nos  artistes  allaient 
fonder  dans  les  villes  voisines  des  établissement^  prospères 
qui  devenaient  à  leur  tour  une  pépinière  d'élèves.  D'un  docu- 
ment analysé  récemment  par  nous,  il  résulte  que,  sur  dix  orfè- 
vres figurant  au  tableau  de  la  corporation  en  1648,  six  ne  tra- 
vaillaient que  fort  peu  ou  même  avaient  tout  à  fait  abandonné 
l'exercice  de  leur  profession;  quatre  seulement,  Jean  Veyrieï*, 
Jacque»  Blanchard,  Jean  Ardant  jeune  et  Léonard  Cellière, 
travaillaient  encore  et  avaient  recueilli  l'héritage  de  seize  ou  dix- 
sept  ateliers  qui  fonctionnaient  quarante  ans  plus  tôt  (3). 

Au  commencement  du  xviii®  siècle,  il  n'y  a  plus  à  Limoges 
que  des  marchands  orfèvres  et  quelques  ouvriers  ayant  tout  au 
plus  le  savoir-faire  indispensable  pour  exécuter  des  réparations 
faciles  ou  des  travaux  courants.  L'art  de  rémailleur  a  suivi  de 
près  l'orfèvrerie  dans  son  déclin.  Des  fourneaux  des  derniers 
Lauditi  et  des  derniers  Noalhier,  il  ne  sort  que  des  œuvres  vul- 
gaires, gauches,  décorées  de  couleurs  criardes,  mal-  ordonnées 
et  médiocrement  exécutées.  Les  procédés  eux-mêmes  ne  sont 
plus  pratiqués  par  ces  tard-venus,  avec  l'aisance  et  la  sûreté  qui 
distinguaient  les  artistes  du  xvi«  et  du  xvn*  siècles.  Eu  1728,  il  y 


{♦)  Recueil  d'Inscriptions,  p.  4  (au  Séminaire). 

(2)  Outre  ces  dons,  Tusage  de  déposer  des  bijoux  dans  les  troncs  ou 
devant  les  châsses  des  saints,  existait  encore  au  siècle  dernier  à  Limoges, 
paisqifau  Cérémonial  manuscrit  de  Téglise  de  Saint-Martial,  composé  par 
Legros,  et  conservé  au  séminaire  de  Limoges,  on  lit,  page  89  :  «  Si  quel- 
qu'un offre  des  bijoux,  on  les  attachera  au  couvercle  du  coffret  qui  ren- 
ferme la*  relique.  » 

(3^)  Voirie  journal  VArt,  du  21  mai  18S2,  On  trouvera  ci-après  un  con- 
trat relatif  à  la  mise  en  apprentissage  du  fils  d*un  orfèvre  de  Limoges  ches; 
nn  orfèvre  de  Lyon  (pièces  justificatives  n°  ê). 
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a  encore  à  Limoges  quatre  maitres-émailleurs,  qui  sout  rangés 
dans  la  première  classe  des  corps  de  métiers  et  paient  vingt  livres 
de  droits  de  maîtrise.  A  l'époque  de  la  Révolution,  on  ne  cite 
plus  qu'une  seule  personne  initiée  à  la  peinture  sur  émail.  Cet 
humble  héritier  des  Limosin,  des  Raymond,  des  Court,  des 
Péuicaud  et  des  Laudin,  est  Jean-Baptiste  Noalhier,  qui  meurt 
à  soixante-douze  ans,  le  2  novembre  1804,  et  à  sa  mort,  on  répète 
qu'il  emporte  avec  lui  tous  les  secrets  de  l'art  limousiu. 

En  1789,  les  maîtres-orfèvres  et  maîtres-graveurs  sont  au  nom- 
bre de  douze.  Ils  ont  encore  une  organisation  corporative  spé- 
ciale, et  lorsqu'ils  sont  convoqués  par  leur  garde-syndic  pour 
choisir  parmi  eux  un  député  chargé  de  les  représenter  à  l'assem- 
blée du  Tiers-Etat,  la  réunion  se  tient  dans  la  «  Chambre  com- 
mune», rue  du  Clocher  (i).  Mais  les  réceptions  ont  lieu  au 
«  tablier  »  de  la  Monnaie  et  c'est  là  que  se  trouva  la  table  de 
cuivre  où  chaque  maître  «  frappe  »  sa  marque  ea  présence  des 
gardes  de  la  monnaie  et  des  syndics  jurés  du  métier  (2). 

L'orfèvrerie  à  Limoges  était  tout  à  fait  en  décadence  au  moment 
de  la  Révolution  ;  on  n'y  fabriquait  plus  que  (Je  la  grosserie  : 
tabatières,  chaînes  de  ciseaux,  châtelaines,  £tnueaux,  chan- 
deliers, menus  bijoux,  qui  trouvaient  un  débouché  facile  dans 
les  environs.  Les  mauvaises  années  successives  que  toutes  les 
branches  d'industrie  eurent  à  traverser  dans  la  seconde  moi- 
tié du  xviii"^  siècle,  portèrent  à  cet  art  un  coup  dont  il  ne  devait 
pas  se  relever.  L'orfèvrerie  n'est  aujourd'hui  qu'une  branche 
secondaire  de  commerce  dans  la  ville  de  Saint-Eloi  et  des  Mas- 
barreaud  ;  elle  ne  compte  plus  au  nombre  de  nos  industries.  —  A 
la  suite  de  la  renaissance  de  la  fabrication  des  émaux  peints  due 
aux  Diéterle,  aux  A  visse,  aux  Meyer,  aux  Popelin,  aux  Solon, 
des  efforts  louable's  et  souvent  heureux  ont  été  tentés  pour  res- 
taurer à  Limoges  cette  belle  fabrication,  jadis  notre  gloire  et  notre 
richesse.  Bien  que  ces  essais  n'aient  pas  obtenu  jusqu'ici  tout  le 
succès  qu'on  pouvait  eu  attendre,  ils  ne  laissent  pas  que  de 
donner  les  meilleures  espérances  pour  un  très  prochain  avenir. 
Parmi  les  artistes,  les  professeurs,  les  manufacturiers,  les  savants 


(<)  Au  XVI®  siècle,  on  désignait  sous  le  nom  de  Maison  des  Orfèvres, 
une  construction  qui  séparait  la  Claulrc  au  Blé  de  la  Glaulre  Bourcier 
{Arck.  Haate-Vlenne,  Terrier  Malhcrbaud,  <55i).  La  maison  des  Orfè- 
vres était  située  tout  auprès  de  celte  fameuse  fontaine  de  marbre  dont  les 
eaux  passaient  pour  être  merveilleusement  propres  à  la  fabrication  des 
émaux  :  on  n'a  jamais  expliqné  pourquoi  ni  comment. 

(2)  Voir  ci-après,  pièces  justificatives,  n«  5. 
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qui  auront  le  plus  efficacement  contribué  à  la  résurrection  de 
l'émaillerie  limousine,  il  est  juste  de  nommer  dès  à  présent 
MM.  Astaix,  Rubeu,  Charanton,  Louis  Delpeyrat,  Léon  Sazerat, 
Marc  de  Laôre,  Ferdinand  liOt  et  Louis  Bourdery. 


X 


On  trouve,  dans  plusieurs  ouvrages,  des  listes  d'orfèvres  et 
d'émailleurs  limousins.  Il  en  a  été  donné  notamment  par 
MM.  Auguste  Du  Boys  (1),  Maurice  Ardant  (2),  et  l'abbé 
ïexier  (3).  En  joignant  aux  renseignements  recueillis  par  ces 
trois  laborieux  savants  les  indications  que  nous  ont  fournies  nos 
recherches  personnelles,  nous  avons  essayé  de  dresser  un  cata- 
logue moins  incomplet  et  plus  précis  que  ceux  de  nos  devan- 
ciers. Voici  le  résumé  de  ce  travail,  où  ne  figurent  pas  les 
artistes  ou  ouvriers  qui  nous  sont  connus  seulement  comme  mon- 
nayeurs  (4)  : 

1.  Abbon,  orf.,  6n  du  vi»  siècle. 

2.  Saint  Eloi,  orf.,  tin  du  vi«  siècle  et  commencement  du  vir. 

3.  Saint  Tillon  ou  Theau,  orf.,  vn«  siècle. 

4.  ?  Baudericus  ou  Baudricus,  orf.,  x"  siècle  (signalé  seulement  par 
M.  Ardant). 

5.  ?  ËTiEFfNB,  abbé  de  Satnt-Marlial,  orf.,  x"  siècle  (Chron,  de  Saint- 
MarliaX), 

6.  ?Gaubertos,  Gauzbbrtus,  Josbertus,  moine  de  Saint-Marlial,  orf.,x^  siè- 
cle {Chron.). 

7.  ?  JosPRED  ou  Geoffroi  1,  abbé  de  Saint-Martial,  orf.,  fin  du  x"  siècle 
(Chron.). 


[\)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin^ 
t.  V,  p.  U3. 

(«)  Bull,  de  la  Soc.  Arch.  et  hist.  du  Limousin,  t.  V,  p.  105;  Vil,  p. 
61,156  ;Vni,  5;  ÏX,  97  ;  X,  77,  U7  ;  XI,  5,  60  ;  XII,  95,  117;  XIIL  161, 
«66;XIV,  Ii«;etc. 

(3)  Essai  sur  les  émailleurs  et  argentiers»  —  Dictionnaire  d*orfé- 
orerie,  —  Annales  archéologiques,  passim. 

(4)  Quand  Texistence  de  l'artiste  a  élé  signalée,  ou  ses  œuvres  plus 
particulièrement  étudiées  par  un  des  trois  écrivains  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  avons  indiqué  à  notre  catalogue  par  son  initiale  le  nom  de 
raute::r  à  qui  nous  avons  emprunté  nos  renseignements. 
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8.  ?  JosFRBD  OU  Geoffaoi  11,  abbé  de  Saint-MarLial,  orf.,  4008-1019 
(Chron.)^ 

9.  Mathieu  !  ViDAUoCWtaZwj,  orf.,  vers   1090  {Chron). 

10.  Jourdain  Torfévre  (Jordanl  au  dorezi)^  fin  du  xi*  ou  commencement 
du  xii«  siècle  (carlulaire  d*Aureil,  aux  Arch.  Haute- Vienne). 

4 1.  ?  Etienne,  abbé  de  Sainl-Auguslin- lès- Limoges,  orf.,  f  ^137  (Annales 
Bénédictines), 

12.  Raynaud  ouRegnauld  (Reginaldus)y  orf.  elém.,  fin  xii>  siècle  (Tnvent. 
de  Grandmont). 

13.  Frère  Guillaume,  orf.  et  ém.,  auteur  de  la  crosse  dite  de  Ragenfroi, 
XII*  siècle,  pourrait  bien  être  un  artiste  limousin. 

14.  Guinamundus,  orf.  etém.,  xii<>  siècle,  id.^  T. 

45.  RAYNOffD,  abbé  de  Saint-Augustin-lès-Limogcs,  f  1184,  orf.  (Annales 

Bénédictines), 
16.  ?  IsBMBERT,  abbé  de  Saint-Martial,  orf.,  1177-1 198  (ChronJ. 
47.  Guillaume  La  Conçue,  sacristain  de  Saint-Martial,  orf.,  f  vers  4326 
(Chron.). 

18.  N Chatard,  orf.,  12H  (Chron.), 

49.  G.  Alpais,  orf.  et  ém.,  xiii«  siècle  (Musée  du  Louvre)  (1). 

20.  ?GÉRALDFABRi,abbédeSaint-Auguslin,  orf.,  f  i%6A(Ann(xles Bénéd,). 

21.  Jean  be  Cbantelas  ou  Chatelas,  orf.,  1267  (2). 

22.  (3)  Jean,  dit  de  Limoges,  orf.,  deuxième  moitié  du  xiii^'  siècle  (A.  Way, 
Texier). 

23.  JeanIVidaud  (Vitalis),  orf.,  1275.  A. 

24.  Jean  1  Gdibert  ou  Guitbert,  fermaUler,  1274?  (probablement  1374) 
Allou,  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  pièces  juslificavives). 

25.  Geoffroi  Gérald,  orf.,  1279  (Arch.  Haute-Vienne,  reg.  Tehodie,f.  19, 
ei  Reg,  d'hommages  de  l'éoéché,  t.  4 ,  p.  8). 

26.  AiMAR,  orf.,  xiir  siècle  (Arch.  de  THôpital,  Aumônes  Sainte-Croix). 

27.  Pierre  1  du  Boys  (de  Bosco),  orf.,  1303  (Arch.  Haute-Vienne,  1.8329 
et  testament  de  Pierre  de  Saint-Paul).  Son  atelier  était  situé  place  du 
Cloltrc-Saint-Martial,  peut-être  dans  la  fameuse  Maison  des  Orfèvres. 

28.  Guillaume  le  Borgne,  orf.,  1306,  D.  T. 

29.  Jean  de  Limoges  (I,  Lemooicus),  orf.,  1312,  le  même  peut-être  que 
Jean  no  21.  T. 

30.  Pierre  de  Limoges  (Lemovictis)^  orf.,  1312,  frère  du  précédent,  T. 

31.  Jean  de  Balezis,  orf.,  1322,  1323,  1329  (Arch.  Haute-Vienne:  reg.  du 
fonds  de  Saint-Martial,—  Hôpital  (Maison-Dieu) et  Uôtel-de- Ville,  GG, 
209). 


(1)  On  trottve  un  I.  Alpaes,  la'ique,  nommé  à  un  acte  de  1218  du  cartulalre  de  Saint- 
Etienne  de  Limoges  (Blbl.  nationale,  manuscrit  latin  9193,  p.  44.) 

(2}  Bourgeois  de  Limoges,  n'est  connu  que  par  la  lettre  écrite  en  1967  par  Gai  prieur,  de 
Grandmont,  à  Thibaut,  comte  de  Champagne  (publiée  par  D.  .Martène),  au  sujet  du  paiement  dn 
tombeau  de  Thibaut  IV.  Est-ce  le  même  que  Jean  de  Chatelat  nommé  à  un  acte  de  1301 
(Arch.  Hôpital,  B.  19)? 

(3)  Nous  avons  éliminé  de  notre  Catalogue  V.  P.  de  Montval,  ou  plotOt  de  MontvaUier, 
conformément  aux  indications  de  M.  Texier. 
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32.  JiAH  1  Cap,  orf.,  1334,  1356,  a  son  alelier  place  du  Clotlre  à  cette  date 
(Ârcb.  Haute-VienDe;  8329  et  répertoire  de  Saint-Martial). 

33.  PisaRB  Aymbric,  orf.,  1335  (Ârch.  Haate-Vienne,  reg.  des  prêtres  corn- 
manalistes  de  Saint-Michel-des-Lions). 

31.  Atheric  Chrétien,  orf.  et  ém.,  1346  (Reliq.  de  Nexon). 

35.  Berrard  i  YiDAUD,  orf.,  t  avant  4349  (Arch.  Haute-Vienne,  liasse  7983). 

36.  Jean  II  Vidaud,  orf.,  1347,  1368.  A. 

37.  Pierre  1  Vidaud,  orf.,  1347,  1368.  A. 

38.  Jean  1  Grégoire,  orf ,  1348  (Haute-Vienne,  7765) 

39.  Bartbélemy  Vidaud  (I),  orf.,  fiis  de  Bernard,  1349,  1357,  1364,  1372, 
1395,  1401  (Arch.  Haute- Vienne,  liasses  3884,  1275,  7983  bis,  etc., 
Hôpital  de  Limoges,  et  Reg.  Consulaires,  Hôiel-de-Ville). 

40.  Jean  i  Du  Boys,  orf.,  1356(Bibl.  nationale,  coUect.  Moreau,  t.  336,  f.  168). 

41.  TerrUus  (Iierius?)  deu  Linge  ou  deu  Lieige,  orf.,  1356  [Ibidem,  reg. 
Bronssaud). 

42.  Marc  de  Bridier,  orf.,  1360.  T. 

43.  Léonard  Vidaud,  orf.,  1362, 1381.  A.  Achète  60  livres,  en  1366,  Tate- 
lier  des  héritiers  de  fen  Pierre  Du  Boys,  sur  la  place  du  CloUre-de- 
Saint-Martial  (Arch*  Haute-Vienne,  1.  8329,  et  de  THôpital  de  Limoges, 
B,  62). 

14.  N Gap,  orf.,  fils  de  Jean,  1366,  travaille  avec  son  père  (Arch. 

Haute-Vienne,  8329). 

45.  Guillaume  Langlkvs,  orf.,  1360  (Arch.  Haute-Vienne,  3071). 

46.  Pierre  Langlbys,  orf.,  1369  (Ibid.). 

47.  Pierre  H  Du  Boys,  orf.,  1380,  1395  (T.  et  Reg.  Consulaires).  Cesi 
probablement  le  Pierre  De  Bosco^  fils  de  Jean,  habitant  rue  des  Taules 
et  nommé  en  1395  au  Reg.  de  la  Pitancerie  de  Saint- Martial,  fol.  79. 

48.  Bernard  Buat,  orf.,  1385.  A. 

49.  Bernard  II  Vidaud,  orf.,  1381.  A. 

50.  Pierre  I  Mercier,  orf.,  1391,  1395,  1404  (Arch.  Haute-Vienne,  reg. 
Saint-Martial  et  reg.  H6tel-de- Ville). 

51.  Jean  1  Tbxier,  orf.,  1389.  A. 

53.  Alexandre  Grégoire,  orf.,  f  avant  le  14  janvier  1393  (Arch.  Haute- 
Vienne,  D  422). 

53.  Hugues  Grégoirk,  fils  d'Alexandre  et  frère  de  Pierre,  orf.,  1393  (Arch. 
Haute-Vienne,  D.  422). 

54.  Pierre  1  Grégoire,  orf.,  fils  d*Alexandre  et  frère  de  Hugues,  1393 
(Arch.  Hanle-Vicnnc,  D.  422).  Est-ce  le  Petrus  Gregorii,  qui  facit 
cruces,  de  la  rue  du  Clocher,  commencement  du  xv"  siècle,  fol.  75  du 
Reg.  de  la  Pitancerie  de  Saint-Martial? 

55.  Mathieu  Du  Boys,  orf.  fin  du  xiv«  siècle,  1410,  1428  f  vers  1440.  D.  et 
Reg.  Pitancerie  de  Saint-Martial,  fol.  29  et  79. 

56.  Martial  Benoist,  orf.,  1395  (Reg.  Hôtel-dc- Ville,  A,  fol.  55  ro).  Cest 


(1)  H.  Maurice  Ardant,  apris  avoir  émii  l'avis  que  le  o  Jean  m  et  le  i  Barthélémy  a  auteurs 
éa  reliqoaire  de  Catane,  étaient  des  Vidaud,  par  suite  les  avoir  identifiés  arec  les  n««  36  et  39 
à*  notre  catalogue,  les  fait  figurer  sous  les  noms  de  Johannes  Bartholus  père  et  fils  i  une  de 
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probablement  le  Benoist,  argentier,  mentionné  en  4408  aux  Livres  de 
comptes  de  Tédifice  de  la  cathédrale  (<)• 

57.  PiERHG  DE  Chateaunbuf,  orf.,  1395  (Reg.  consul.]. 

58.  Martial  Julien,  orf.,  139Ô.  C'est  le  Martial  de  Julien  (1395),  du  Reg. 
de  l'Hôtel-de-Ville  (Archives  de  rhôpiial,  B,  462). 

69.  Martial Preourau  (?),orf.,  1395  (R.cons.).  L'abbé  Texier  a  lu  Soman. 

60.  Pierre  de  Julien  (de  Julia),  orf.,  4395  (Ibid,)» 

61.  Jean  II  Cap,  orf.,  1395  (JbidJ, 
6%.  Aimeric  Vidaud,  orf.,  1395  (IbidJ. 

63.  Barthélémy  Maigne  (Manha),  orf.,  4395,  est  sûrement  le  B.  Ayauba 
du  Catalogue  de  l'abbé  Texier  et  du  Limousin  historique  (Reg.  de 
rHôtel-de-Ville). 

64.  ?  Guillaume  de  Vargentaria,  nommé  au  cadastre  de  1410-1419, 
esl-il  un  orfèvre  (Arch.  de  l'Hôtel-de-Ville,  CC  4,  fol.  35  r«)? 

65.  Jean  I  Mercier,  orf.,  1411,  4425,  4430,  est  appelé  Jean  Mercier,  des 
Taules  (A.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  Reg.  Pitancerie  de  Saint-Martial, 
fol.  30,  76,  77,  Arch.  Hôlcl-de-Ville,  GG,  206). 

66.  Pierre  il  Mercier,  orf.,  probablement  le  frèrp  du  précédent,  1425, 
4460,  pourrait  être  le  môme  que  Pierre  I,  n°  50  (Arch.  Haute-Vienne, 
fonds  Saint-Mariial  et  1996). 

67.  Jean  I  Boyol,  orf.,  1427.  A. 

68.  Jean  IIÏ  Vidauo,  orf.,  4430.  A, 

69.  Pierre  II  Grégoire,  orf.,  1434.  A. 

70.  Jean  Mathiei;,  orf.,  1454,,  1453,  1459,  4460,  f  avant  1469  (A.  et  Arch. 
Haute-Vienne,  4996,  2097.  Arch.  Hôtel-de-Ville,  GG,  221) 

71.  Jean  Ardant,  orf.,  1453.  A. 

72.  Martial  Savalho,  orf.,  1456  (Arch.  Haute-Vienne,  1996). 

73.  Jean  II  Guibert,  orf.,  4457,  l459  (Arch.  Haute-Vienne,  1996etReg.de 
la  Règle). 

74.  Jean  II  Boyol,  orf,,  1459  f  avant  4508  (Arch.  Haute-Vienne,  1996, 
5354  et  Reg.  de  Saint-Martial),  ne  paraît  pas  étrr,  le  même  que  Jean  I, 
n«67. 

75.  Simon  Boyol,  orf.,  4459,  4482  (Ibid.). 

76.  François  l  Guibert,  orf.,  1464,  va  s'établir  au  Puy  (2)  (Chr.  d'Etienne 
Médicis,  bourgeois  du  Puy). 

77.  Jean  II  Mercier^  orf.,  1461  (A.  et  Hôtel-de-Ville.  GG,  206). 

78.  Etienne  Joubert,  orf.,  aplus  de  cinquante  ans  en  1461,  vit  en  4464, 
f  avant  1474  (A,  et  Arch;  Haute-Vienne,  6656  et  Terrier  L.  Dupin,  du 
fonds  des  prêtres  de  Saint-Pierre,  fol.  447). 

79.  Phïlippot  Legier,  dit  Philippot  d'Orléans,  orf.,  xv« siècle  (A.  Leroux, 
Tno.  des  Arch.  hospitalières  de  la  Haute-Vienne), 

80.  Mathieu  Veyrier,  orf.,  1464,  4474,  4485,  4495  et  peut-être  4508 
(A.D.T.et  Arch.  Haute-Vienne,  5354,  Hôpital  et  Hôtel-de-Ville,  GG.  207.) 

»1)  Benedicto  argentario^  pro  faeiendo  baeinos  anpelorum  et  pro  auro  inde  necessario  pro 
daurando  et  imponendo  in  candelabris  angeloriun  (Arch.  Hante- Vienne ,  liasse  2488). 

(i)  C'est  l'orfévre  à  qui  Louis  XI  commanda  en  1476  une  niche  d'orfèvrerie  destinée  à  la 
Vierge  du  Puy,  et  du  poids  de  cent  marcs   (de  Lasteyrir,  ffist,  de  l'orfèvrerie). 
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81.  Albebt  Ardit,  orf.,  1465,  4483.  A. 

82.  Nicolas  Chabessîeb,  dit  Maroutaud  ou  Marotaud,  orf.,  4467,  1484, 
U9i  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Saint-Martial  et  de  la  Règle  : 
flôp.  B.  196). 

83.  Jacques  Ghabbssier  (aZ.  Chabessutou  CHABESSON),ditMAROUTAUD,  orf., 
1468  (Ibid). 

84.  Martial  Vidaud,  orf.,  1470.  A. 

85.  Denisot  Prêtre,  orf.,  «  de  Meanx  es  Lieige  »,  f  vers  1470.  T. 

86.  Jean  IV  Vidaud,  dit  Pamy,  orf.,  1471.  A.  Ptaralt  ne  devoir  pas  être  con- 
fondu avec  Jean  111,  u^  68. 

87.  Jean  II  Du  Bots,  orf.,  1472.  A. 

88.  Pierre  111  Du  Boys,  orf.,  1472,  est  iiU  de  Jean  II  (A.  et  Arch.  Hôpital). 

89.  Martial  Tabalho,  orf.,  1473.  Â.  Doit  être  le  môme  que  Martial 
Saoalko,  porté  sous  le  n<^  f^, 

90.  Barthélémy  Mercier,  orf.,  1474,  1495,  61s  de  Jacques  (Bibl.  oat.  ms. 
lat.  9195,  et  Arch.  Hôtel- de-Ville,  GG.  207). 

91.  Martial  I  Guibbrt,  orf.,  1474.  A. 

92.  Pierre  Bru  net  on  Brunel,  orf.,  1474,  1491.«A. 

93.  Bernard  III  Vidaod,  orf.,  fin  du  xv*  siècle  (Arch.  Haute- Vienne.  Reg. 
de  Saint-Martial). 

94.  Jean  II  Grégoire,  orf.,  1477.  A. 

95.  M.  A.  Raymond  ou  Reymond,  orf.  et  graveur,  1480,  150....  A. 

96.  Jacqubs  I  Veyrikr,  orf.,  1480,  1482  f  en  1489  à  soixante-six  ans 
(Aroh.  Haute-Vienne,  1450, 6121,  etc.). 

97.  PiKRRE  1  Veyrier,  orf,,  fils  de  Jacques,  n'  87,  1480,  1495, 1502,  1607. 
A.  et  Hôlel-de-Ville,  GG.  207. 

98   Jean  Ghapessibr,  dit  Marotaud,  orf.,  1481  (Arch.  Haute-Vienne,  5354). 
99.  Pierre  I  Goibert,  orf.  etém.,  1481,  1508.  A. 

100.  AymericI  Guibert,  orf.  et  ém.,  1481,  1524,  1529,  frère  du  précédent. 
A.  et  Arch.  Hop.  B.  194. 

101.  Jean  Pbyrocbe,  orf.,  1481.  A. 

102.  Mathieu  de  Solignac,  orf.,  1481  (Arch.  Haute-Vienne,  5354). 

103.  Guillaume  de  Solignac  (1),  orf.,  1481,  1482  f  avant  le  8  février  1484 
(Haute- Vienne,  5354,  et  Hôpital). 

t04.  JbanIVeyrier,  orf.,l482(A.  et  Arch.  Haute-Vienne,  L^ore  d'hommages 
deVéoêché,  t.  H,  p.  21). 

105.  Pierre  de  Montgeorges,  orf.,  1489,  1483  (Arch.  Haute-Vienne,  5354). 

106.  Martial  Meyzb,  orf.,  1482  f  avant  1520  (A.  et  Arch.  Haute-Vienne, 
3883). 


(I)  Les  registres  de  minutes  du  notaire  Reynaud  (Arch.  Hsute-Vienne,  5354),  qui  jnention- 
nent  da  reste  plusieurs  fois  cet  artiste,  renferment  un  contrat  curieux  ayant  trait  à  la  four- 
oitwe,  par  Guillaume,  aa  monastère  de  Solignac,  de  plusieurs  pièces  d'une  certaine  importance, 
entre  autres  d'une  statuette  de  SiSi^t  Pierre,  en  argent,  d'une  longueur  d'un  pied  et  deux 
doigts,  d'une  grande  croix  d'argent  garnie  de  pierreries  pour  les  processions  générales  et 
(fan  reliquûre  de  cuivre.  Ce  document  offrant  un  certain  intérêt  tant  sous  le  rapport  de  la 
^ue  qu'au  point  de  voe  des  stipulations,  nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  le  reproduire 
tezta«Uem«at,  On  U  trouvera  aux  pièces  justificatiTes. 
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107.  Etiennb  Raoul  (Radulphl  al.  Rodulphi),  U83,  1487  (A.  et  Arch. 
Haute-Vienne,  5351). 

108.  Dbnis  db  La  Grouzille,  ou  de  La  Croisillb  (de  CrozUha),  orf., 
U83.  A. 

109.  Pierre  db  Ceux,  orf.,  1484  (Arch.  Haute-Vienne,  535i). 
HO.  GavÎ  Ardant,  orf.,  H8.  ...  A. 

\\i,  Guillaume  DES  Moulins,  de  Molendinis,  orf.,  U87.  A. 
lis.  Jean  Bo!«nblou  Bonneau,  BonnelU,  orf.,  1487.  A. 

113.  Michel  I  Rousset  ou  Roussat,  Roasati,  orf.,  U87,  1514  (A.  et 
Arch.  Haute-Vienne,  6287). 

114.  Pierre  Aroit,  orf.,  U87,  1493,  1504  (Bibl.  nal.  ms.  Iat.9f95,  et  Arch. 
Basses-Pyrénées,  pièces  diverses  de  la  série  E). 

115.  Jean  Touneau,  orf.,  1490  (A.  Leroux,  Inoent.  Arch,  hoapUdlf  Haute- 
Vienne). 

116.  Martial  Petroche,  fils  de  Jean,  n»  102,  orf.,  1490.  A. 

1 1 7.  ?  Penot  Brunbac,  1 491  (Hôpital  D.  4),  probablement  le  même  que  le  n^  92. 

118.  François  Besson,  orf.,  1491  (Arch.  Haute-Vienne,  7068). 

119.  Pierre  de  Beaunom,  dit  L'obrb,  orf.,  149S,  1508  (Reg.  de  THôtel-de- 
Ville  et  de  THôpital). 

190.  MoNTVAERNi,  ématlleur,  appartiendrait  au  xv*  siècle,  peut-être  à  la 
première  moitié.  Est-il  bien  Limousin?  Dans  ce  cas  son  nom  aurait 
été  mal  lu.  Serait-ce  un  Veyrier?  un  Hardy?  un  Vidaud?  un  Mercier? 

121.  Léonard,  dit  Nardon  Pénicaud,  émailleur  (1),  1495, 1503, 1513  (T.  A.), 
qualifié  d'orfèvre  en  1495  (Hôpital,  B.  305). 

122.  Jean  Granibr  ou  Grenier,  orf.,  fils  de  Guillaume,  dernier  tiers  du 
xv*"  siècle  (Arch.  Haute-Vienne,  Rég.  Saint-Martial  et  Hôpital). 

123.  Guillaume  Granibr  ou  Grenier,  orf.,  fils  de  Jean,  1497.  A. 

124.  Pierre  Las  Atras,  orf.,  fin  du  xv«  et  commencement  du  xvi*  siècle 
(Arch.  Haute-Vienne,  Reg.  de  Saint-Martial  et  Hôpital). 

125.  Charles  Paulcon,  orf.,  qui  figure,  en  1498,  pour  600  livres,  à  un  état 
de  gages  payés  à  divers  artistes  par  Tordre  de  Charles  VIII  (publié 
par  M.  deMoDtaiglon),  pourrait  être  le  chef  de  la  famille  des  Faulcon,  et 
s*ètre  le  premier  établi  à  Limoges. 

126.  Léonard  Du  Bots, orf.,  1500, 1504  (A.  et  Arch.  Haute-Vienne,  fondsde 
Saint-Martial). 

127.  Guillaume  Varachau,  orf.,  vers  1500.  A . 

128.  Jean  1  Varachau,  fils  de  Guillaume,  orf.,  vers  1500.  A. 

129.  Martial  Ghatard,  orf.,  vers  1500.  A. 

130.  ?N Vincent,  orf.  (La  Vincenda  argenterla),  vers  1500.  A.  Peut 

être  n'est-ce  qu'une  marchande. 

131.  ?  Pierre  Hardt,  ém.,  1500.  Peut-être  le  même  que  le  n*»  114  (T.  et 
Labarte). 

132.  Jacques  de  Gbnalhac,  al.  Jacques  Janaillat,  1501,  1510  (Bibl.  nat., 
ms.  latin  9195,  et  Leroux,  Inoent.  Arch.  hoapUal.), 


(I)  Léonard  Pénioud  est  le  premier  artiste  de  Limoges  à  qui  un  docoment  connu  donne  la 
qualification  d'émaUleur.  On  a  un  émail  d'avril  1503,  signé  de  lui. 
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«3,  GoiLLADME  Salbys,  orf.,  4508,  f507  (Hôlel -de-Ville,  GG.  207,  et  GG. 
291.  Il  est  mentiODDé  ^  VIrtoenU  des  Arch,  de  l'Hôpital,  H.  4,  où  il 
est  appelé  à  tort  Sadeîx). 

134.  GouN  INoTUER,  émaillear,  fils  de  Pierre,  150»,  1504,  1525,  1531  (À. 
et  Reg.  de  la  Mairie). 

135.  ?HARSAn,  émailleur,  1503.  D.  T.  Pourrait  être  soil  Martial  Meyze,  soit 
Martial  Chatard,  oa  le  suivant. 

136.  Martial  de  Ambilbag,  orf.,  1504  (Arch.  Haute-Vienne,  Reg.  Saint- 
Martial). 

137.  Jacques  Bbnoist,  orf.,  1504.  A. 

138.  Pierre  Le  Court,  orf.,  1504  (Arch.  Haute-Vienne,  4199). 

139.  Mathieu  Fiquet  ou  Friquet,  orf.,  1504  (Ibid), 

140.  Jean  Billard, orf.,  1504  f  avant  1534  (Arch.  Haute-Vienne,  Reg.  Sainte 
Martial). 

141.  jRAïf  III  Guibbrt,  orf.,  1506  (Ibid).  Peut-élre  le  «  Jean  Guibert  le 
jeune  »  mentionné  en  1514  (Uôp.  D.  4.). 

142.  Gabriel  Rbymond,  orf.,  1514?,  1521, 1543.  1642,  1551.  A. 

143.  Martial  Bardonnaud  ou  Bardodnaud,  orf.,  1515.  A. 

144.  Jean  Tbzakdibr,  orf.,  1516»  1596  f  avant  1561  (Arch.  Haute-Vienne, 
fonds  Saint-Martial  et  Hôpital). 

115.  Pierre  Vicier,  orf.,  1533  et  1538  (Leroux,  Inventaire  des  Arch. 
Haute-Vienne^  fonds  du  Collège).  C*est  Pierre  Vigier,  dit  Gallet,  qui 
vil  en  1635. 

146.  BARTHiLÉMT  Texier,  dit  Pénicailhb,  ém.,  1516,  1544.  T. 

147.  Dominique  I  Mouret,  orf.,  1593.  Ne  peut  être  le  même  que  Torfévre  de 
ce  nom  âgé  de  soixante-six  ans  en  1589.  L'existence  de  cet  artiste  nous 
est  révélée  par  rinventaire  des  archives  hospitalières  de  la  Haute- 
Vienne  (Hop.  de  Limoges,  B.  182). 

148.  Jban  II  Veyrier,  orf.,  fils  de  Pierre,  1523,  1555.  A. 

149.  Jean  II  Varachau,  ém.,  1526.  A.  Pourrait  être  le  même  que  Jean  1, 
n*  198. 

150.  Jean  I  Friquet,  orf.,  1504,  1598  (A.  et  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de 
Tévéché  et  de  Saint-Mariial). 

151.  ?Michel1IRoussbt,  orf.,  1599.  Pourrait  être  le  même  que  Michel  I, 
n»  413. 

152.  Guillaume  Peytbau,  orf.,  1529.  T. 

153.  J.  [Jean  II?]  Texier,  dit  P&nicailhb,  ém.,- 1599,  1547.  T. 

154.  Pierre  I  Raymond  ou  Reymond,  émailleur,  fils  de  Jacques,  1530,  1532, 
1534,  1550,  1552,  1560.  Peut-être  même  vit-il  encore  en  1591  et 
1599.  A.  Toutefois  il  parait  être  mort  en  1584. 

155.  Géry  ou  Gort  (pour  Gregori)  Pincbaud,  orf.,  A.  1531  (Arch.  Haute- 
Vienne,  lÂore  d'Hommages  de  Véoéché). 

156.  GtRY  ou  GoRY  VioAUD,  orf.,  1531  (Ibid).  Peut-être  le  même  que  le  pré- 
cédent. Cest  aussi  Tavis  de  M.  Ardant. 

157.  Mérioot  (Aymeric)  Veyrier,  orf.,  1536  (Leroux,  Invent,  des  Arch. 
Haute-Vienne,  Collège).  Pourrait  être  TAymeric  Vigier  trouvé  en  1555 
par  M.  Ardant. 
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158.  Pierre  Taraod  ou  Tasraud,  ém.,  1531, 1532,  1551  (A.  et  Àrch.  Haute- 
Vienae,  terrier  IMalherbaud  et  Reg.  de  Saiot-Martin). 

159.  ?  François  I  Limosin,  émailleur,  1534.  A.  Fort  douteux. 

160.  Léonard  1  LmosiN,  fils  du  précédent,  pelntre-émailleur  du  roi,  valel 
de  chambre  de  François  I,  Henri  H  et  Charles  IX,  né  vers  1505,  mort 
entre  le  19  janvier  1575  et  le  10  février  1577.  Premiers  émaux  de 
153^.  A  (4). 

161.  Jean  1  Pénicaud,  Talné,  ém.,  1537,  1543.  :^.  el  T. 

162.  Jean  H  Pénicaud,  1537,  1574.  —  €*est  lui  ou  son  frère  ci-dessus  qui 
accompagne  Léonard  Limosin  à  Bordeaux  en  1565.  A.  et  T^ — Pénicaud 
le  jeune  meurt  vers  4588  (Molinier,  Dictionnaire  des  ÉmcUlleurs), 

163.  Jean  I  Poylevé  ou  Poillevé,  cartier  en  1532,  émailleur  et  orf.,  à 
partir  de  1537,  vit  en  1555.  A. 

1.6^.  Pierre  n  Yeyriee,  émailleur,  fils  de  Jean,  1528,  1638;  parait  être  le 
Pierre  Veyrier  atné,  orf.,  nommé  en  1552,  1555  et  1558  (A.  Arch. 
Jlaute-VieoDe,  D.  437,  el  Reg.  Saint-Sacre qnent  et  fldp.  B.  284). 

165.  Jean  1  Court,  orf.,  f  avant  454J.  A. 

166.  Jean  II  FaicaufT,  le  jeune,  orf.,  1541,  1542  (A.  et  Hôpital).  Peui-étrc  le 
même  que  Jean  Fiquet,  n^  ^51. 

1;Ç7,  ;]ean  11  Court,  dit  Vzgiea,  émailleur,  fils  de  Jean  I,  do  166,  1541, 1551, 

1556,  1557.  A. 
1,^^,  M^TtN  ;i  ^i^qsiN,  Çl^  .d^  Ffançois  I  et  frère  de  Léonard  I,    1*541, 

1 5*1.8.  4.  t  Mv^nt  1575,  père  de  Léonard  II  ?  (Molinier,  Dictionnaire 

des  Émailleur  s). 
169.  Pierre  CharbjASSier  9]a  Chabessjeu^  orf.,  4531, 1543  (Arch.  H6p.  B.  196, 

et  djvers). 
J70.  Pierre  l  Courteïs  ou  Courtoy»,  ém.,  4529,  1545,  f  avant  le  18  août 

1591.  (GuiRAUDET,  Bulletin  monumental,  année  1878,  p.  358). 

171.  Jean  Pelete,  orf.,  1551  (Arch.  Hôpi lai,  D.  4.). 

172.  Jean  Y  GuiRERT,  orf.,  1551  (Reg.  du  Saint-Sacrement).  Peut-être  le 
Jean  jf^uibert,  le  jeune,  de  1514? 

173.  Jean  1  PiNCHAUo,  orf.,  1551,  1559  (Arch.  Haute-Vienne,  Reg.  Saint- 
Martial).  Les  Pinchaud  ou  Painchaud  paraissent  ,navoir  été  qu^une 
branche  des  Vidaud,  dont  le  surnom  a  peu  à  peu  remplacé  le  nom. 

171.  ?«  Le  Petit  Poche  »,orf.,  1552  (Reg.  Sain l-Sac rement).  Ne  serait-il 

pas  Jean  Pinchaud  qui  précède? 
175.  Jean  Bertrand,  dit  Patissou,  orf.,  1551,  1554,  1561,  f  avapt  1588 

{Annales  manuscrites,  et  Arch.  Haule-Vienne  et  Hôpital). 
17p.  ^ean  YvERT,  orf.,  1651,  1575,  1584  (A.  Reg.  du  Saini-Sacrement,  Reg. 

de  Saint-Martial  iaux  Arcti.  dé parjle mentales). 

177.  ?  Pierre  Lemontrot,  pu  La  Motbo,  ém.,  1537»  T.  et  A. 

178.  M.  D.  Pape,  ém.,  milieu  du  xvi«  siècle  (Labarte,  Arts  décoratifs. 


(l)  Dans  son  Dictionnaire  des  Émailleurs,  qu'on  nous  communique  à  l'instant,  M.  E.  Moli- 
nier avance  que  Léonard  1  Limosin  n'aurait  pas  eu  d'enfants.  Le  contraire  est  établi  de  la 
fa$on  la  plus  précise  p^r  deux  contrajta  relatifs  au  voyage  de  I^éonard  et  de  ses  deux  âls, 
François  11  J'ainé  et  François  lU  le  jeunç  à  Bordeaux  «p  1504.  Ces  documents  out  été  décou- 
verts et  publiés  par  M.  GaulUeur. 
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t.  IV,  p.  109).  11  nous  semble  au  moios  douteux  qti'il  aplMirtieniie  au 
Limousin;  cependant  M.  Ardant  le  comprend  à  ses  divers  (catalogues 
sous  la  date  de  1550.  Pape  est  peut-être  un  surnonfi.  Plusieurs  mem- 
bres de  la  famille  Cibol  sont  désignés  sous  le  sobriquet  de  Papaud. 

179.  Philippe  l  Poncet,  orf.,  1533,  f  avant  1597.  A. 

180.  Jban  de  Court,  1555,  1572,  peintre  du  roi.  A.  T.  Fut-il  émaillenr? 

181.  Atmerig  ou  MÉRiGOT  Vicier,  orf.,  1555.  A. 

189.  Jean  Chabassier  ou  Jabessier,  orf.,  1556  (Reg.  Saint-Sacrefneui). 

183.  Jean  1  Courtkys  ou  Courtoys,  ém.,  f  vers  1588.  A. 

184.  Réchavbault,  est  donné,  en  1555,  comme  émailleur  par  l'abbé  Texier, 
sans  raison,  croyons-nous. 

185.  Pierre  Pénicaud,  ém.  et  verrier,  1555, 1590.  T.  et  Molinibr,  Diât. 

186.  Jean  Miette,  peintre,  1563, 1565.  Parait  avoir  été  aussi  émailleur  et 
appartiendrait  peut-être  à  la  famille  des  «  Grégoire  ». 

187.  François  11  Limosin,  émailleur,  certainement  fils  de  Léonard  1, 1564.  A. 

188.  François  111  LikosiN,  ém.^  1564,  second  6ls  de  Léohai'd  I.  A  lui  ou  à 
son  frère  du  même  nom,  se  rapportent  des  mentiods  ou  oeavres  datées 
de  1576,  1579,  1589,  1588  (A.  et  Gaullieur]. 

189.  ?  François  IV  Limosin,  ém.  L'existence  de  ce  dernier  paraît  probable. 
C'est  lui  qui  serait  noitimé  en  1696  (?}.  Mort  entre  ^635  et  1646.  A. 

190.  Martial  Peyteau,  le  jeune,  orf.,  1559  (Arch.  Uôp.  D.  4.)^  est  sans 
doute  le  même  que  le  suitaint; 

191.  N Pevteau,  orf.,  4563,  1971  (T;  d'après  le  Pouillé  de  Nadaudet 

Arch.  Hôp.  B.  44). 

199.  Jean  1  Celière  ou  Gelliâre,  orf.,  1564(A^cli.  Hàute-iVienne,  Répertoire 
de  Saint-Martial). 

193.  PsAUMET  Péconnet,  orf.  (Pièce  just.  no  3),  mort  avant  le  15  octo- 
bre 1571. 

194.  Laurent  I  Mouret,  orf.,  1565.  D. 

195.  Colin  II  Noaller  ou  Nouailher  (émail  de  1345),  désij^é  en  15^  sur 
les  registres  du  Consulat  avec  la  qualité  d'esmalleur  :  le  mot  la  été 
raturé  et  remplacé  far  celui  depoêticief;  mais  on  pourrait  en  inférer 
qu'il  y  avait  à  cette  éfJoctue  tin  Colin  Noaller^  émailleur. 

196.  Nathieu  Blanchard^  orf.,  1569,  1581  (Hailie- Vienne^  4318^  Hôpital 
et  Registre  Hôtel- de-Ville). 

197.  Pierre  Vigenaud,  dit  Courteauo,  orf.,  rue  Fourie,  1S(53,  nommé  par 
un  document  des  Archives  de  THôtel-de- Ville  (GG.  211),  doit  être  le 

même  que  N Vigenaud,  mentionné  sous  la  date  de  1569,  dads  les 

mss.  de  Nadaud  et  Legros,  au  Séininaire. 

198.  Jean  Flecrel,  ém.,  1570.  T.  D. 

199.  Martial  11  Guibbrt,  orf.,  1671  (Pièce  just.  n»  3). 

200.  Antoine 4572.  T. 

201.  Pierre  II  Gdibert,  orf.,  1570^  1573,  f  avant  l584(Rame-Vienne)  Rdg. 
Saint-Martial  et  Bôpitol,D.  4.). 

20i.  Jean  Judot,  orf.,  1573,  1579.  A.  D.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
nos  prédécesseurs  ont  lu  Judot  au  lieu  d'Yoert  (n^  176),  aux  Registres 
du  Saintr-Sacrement,  et  que  ce  Judot  n'a  jamais  existé. 

203.  Guilhombt  ou  Guillaume  Mouret,  orf.,  1576,  1577.  A.  T. 


204.  Jean  III  Pénicaud,  ém.,  f  578  (T.)  M.  Labordc,  M.  Molinier  après  loi, 
reconnaissent  Texislence  de  trois  Jean,  Pénicaad. 

205.  ?  Jean  IV  Pénicaud,  d*après  Tabbé  Texier.  La  date  de  1378  se  rapporte- 
rait à  ce  dernier. 

206.  Jean  Pinot,  orf.,  1576,  1577  (Reg.  Saint-Sacremenl). 

307.  Pierre  1  Bertrand,  orf.,  1579,  4599  (Haute- Vienne,  9970  et  D.). 

208.  Hilatre  CouRTEAUDy  orfèvre,  9«  moitié  du  xvi^  siècle  (H6tcl-de-Ville, 
GG.  î«0. 

209.  Jean  Rohanet  ou  Rouhanet,  orf.,  1579  (Reg.  Saint- Sacrement). 

210.  François  Rousset,  orf.,  1583  (Reg.  Saint-Sacrement). 

211.  Michel  Blanchard,  orf.  de  Limoges,  tué  au  siège  de  Saint-Yrieix 
[Journal  de  Jarrige,  p.  102). 

112.  Martial  Courtsys,  ém.,  fils    de  Pierre  I,    vit  à  Limoges   en   1579 

(Guiraudet);  1 580  (Labarle). 
2'3    Martin  I  Noalbier  dit  C.harrou,  ém.?  fils  de  Colin  II  ou  plutôt  de 

Jean,  2*  moitié  du  xvi*  siècle.  A.  et  Molinier. 

214.  Léonard  K  Limosin,  ém.,  4579,  1606.  Peut-èire  fils  de  Martin.  Est-ce 
lui  qui  est  mentionné  en  16U?  A.  D. 

215.  Pierre  111  Guieert,  orf.,  1582,  1590,  1591.  Déclare  en  1648  ne  plus 
travailler  depuis  vingt  ans.  (Reg.  du  Saint-Sacrement,  Arch.  Haute- 
Vienne,  et  Arch.  Nationales,  Z.  1.  B.  n^  677). 

216.  François  Dbsflottb,  orf.,  1582  (Haute-Vienne  :  Règle  36.). 

217.  Léonard  Boysse  dit  Massy,  orf.,  1582  (Arch.  Hôp.  B.  223). 

218.  Dominique  II  ou  Dombngb  Mouret,  ratné,orf.,1583.  A.  T.— A  soixante- 
six  ans,  il  est  blessé  dans  Témeute  d'octobre  1589.  (Arch.  Nat.  Kk.  1212). 

219.  F.  E.  S.  Lorauo  (1),  orf.,  1583.  T. 

290.  Pierre  111  Veyrilr,  orf.,  15^4,  f  avant  1606. 

221.  François  Bouny,  ém.,  1585.  A. 

222.  ?£.  P.  Mihrielle,  ém.,  1584.  T.  U  est  douteux  que  cet  artiste  soit  de 
Limoges. 

223.  N DoMATS,  orf.,  S.  D.  T. 

224.  Jean  Billanges,  ém.,  1588  (Molinier). 

225.  Jean  Charles,  orf.,  revenu  à  Limoges  en  1589,  après  avoir  travaillé 
deux  anse  Paris.  (Arch.  Nationales.  Kk.  1212). 

226.  Pierre  I  Peyrat  ditRANNETTB,  orf.,  1589  (ibid). 

227.  Elie  Peyrat,  orfèvre,  a  vingt-quatre  ans  en  1589  (ibid). 

228.  Domengr  III  MouRET,  le  jeune,  orf.,  a  trente-six  ans  en  1589  (ibid).  Ne 
parait  pas  pouvoir  être  confondu  avec  Domenge  IV,  qui  vit  en  1648. 

229.  François  Roman»,  orf.,  un  des  capitaines  des  soldats  gagés  de  la 
ville,  est  blessé  le  16  octobre  1589  (ibid), 

230.  Martial  Gharrol,  orf.,  au  faubourg  Manigne,  1589  (ibid), 

231.  Christophe  Pénicaud,  orf.,  expulsé  comme  ligueur,  1589  (ibid). 
932.  Balthasar  Bodny  ou  Bonnin,  orf.,  dans  la  Cité,  1589  (ibid). 

233.  Aymbric  Boisse,  le  jeune,  dit  Massit,  capitaine  de  la  Basse-Cité  en 
1589.  Il  semble  résulter  de  quelques  mentions  qu'il  est  orfèvre  (ibid)» 

(1)  Lo  Baud  pourrait  être  un  luroom.  Toutefois  Baud  est  un  nom  de  famille  auet  répandb 
dans  les  environs  de  Limoges. 
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i34.  PiERRB  Merlin,  orfèvre,  1589  (ibld). 

2d5.  Pierre  1  ârdant,  orf.,  f  avant  le  M  août  1590.  A.  D. 

236.  Akdré  Goibbrt,  fils  de  Pierre  Tf,  et  probablement  frère  de  Pierre  III, 

orf.,   habite  en  1589  la  place  Sainl-Michcl,  vit  en   1584,  1593,  1605, 

1609.  (Reg.  consulaires;  Arch.  Haute-Vienne,  rog.  Saint-Martial  et  Sainl- 

Gérald;  Arch.  Nationales,  Kic.  1212,  el  Arch.  Hôtel-de-Ville,  GG.  221). 
937.  Martial  I  Reyhond,  orf.  et  ém.,  fils  de  Pierre  1  et  père  de  Pierre  III, 

1590,  t  en  4598  ou  1599.  A.  D.  T. 
338.  Pierre  H    Reymond,   1591,    1592   (Reg.  Saint-Sacrement   et    Arch. 

Haate-Vienne,  divers.).  Parait  ne  devoir  pas   être    confondu  avec 

Pierre  111. 
939.  ?  Jean  11  Courtets,  ém.,  frère  de  Jean  I,  fin  du  xvi«  siècle  et  1602.  A. 
240.  Pierre  Colin,  ém.,  xvi»  siècle.  T. 
â4l.  AuoouiN  Teillet,    Teillirt,  Tillbt  ou   Thillet,   orf.,    1592,    1595 

(Kaute-Vienne,  Reg.  Règle  et  Saint-Martial,  et  Cabinet  Nivet  Fontaubert  : 

Terrier  Limoges- Balezls). 

942.  Pierre  II  Courteys,  Talné,  fils  de  Pierre  I,  1591,  f  cm  octobre  1011  : 
orfèvre  et  émailleur  de  la  duchesse  de  Florence  en  1600;  «  orfèvre  et 
valet  de  chambre  ordinaire  de  LL.  MM.  et  garde  des  Cabinets  de  LL. 
MM.  »  en  1608,  logé  au  Louvre  (Guiraudct). 

943.  Pierre  III  Courteys,  fils  de  Pierre  I,  établi  à  Tours  en  1591,  «  peintre 
et  émailleur  de  Madame,  sœur  du  Roi  oen  1502,  viien  1608  et  lQ\'6(Lbid). 

244.  Joseph  I  Blanchard,  fin  du  xyi»  siècle  et  1606,  1608,  1616, 1625, 1630, 

1634  (Hame-Vienne,  Reg.  Règle  el  Saint-Manial  et  pièces  justif,  w*  4 

et  8.) 
243.  Jean  III  Court  dit  Vicier,  le  jeune,  ém.,  1580  (?),  1597,  1602,  1614, 

1621.  T.  A.  D. 
246.  PsAUMET  Texandier,  orf.,   fils  de  Pierre,  1591,   1596    (Reg.  Saint- 

Sacremeni).  Peut-être  est-ce  lui  dont  on  trouve,  en  1608,  la  signature 

(pièce  no  4). 
%iJ.  Etienne  Mercier,  orf.,  xvi<»  siècle. 
948.  Jean  Durand,  orf.,  1597,  1 608,  1615,  1620  (llôp.  B.  182  et* pièce 

jusl.  4). 
^9.  Jean  I  Boysss,  orf.,  xvi«  siècle,  T. 
iSO.  t  Jean  Célérier,  orf.,  1597  et  1602,  signalé  par  M.  Du  Boys,  doit  être 

le  même  que  Jean  II  Cellière. 
951.  Dominique  IV  ou  Domgnge  Mourbt  le  jeune,  orf.  etém.,  1595,  1598, 

i61i(,   1635.  Ne  travaille  plus  depuis  six  ans  en  1618  (A.  D.  et  Arch. 

nationales,  Z.  I.  B,  n»  677.) 
959.  Jean  1  Mouret,  fils  de  Dominique,  oif.,  1595,  1625  (Leroux  :  invent. 

dos  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  Collège]. 
253.  Pierre  1  Mouret,  orf.,  1597,  1604,  1612,  1615,  A.  T. 
354.  H.  (HéLiE  ou  Elie)  Poncet,  ém.,  fils  de  Philippe  1,  1597  et  premier 

quart  da  xvii'  siècle,  A. 
953.  Jean  I  Livosin,  ém.,  1597,  1602  f  avant  ÎOIO.  Parait  avoir  eu  le  titre 

de  peintre  du  Roi,  A. 
956.  Jacques  1  GuiRERf,  orf.,  1598  (Haute-Vienne,  fonds  du  Collège.) 

8 
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357.  Bartbrleiit  I  Guibirt,  orf.,  1598^  1<îOI,  1605,  1608,  f  avant  iOiS,  D. 

et  Registres  paroissiaux. 

2S8.  ?  Jban  le  Massit,  orf.,  1598,  mentionné  par  I*abbé  Texler,  est  proba- 
blement le  même  que  Jean  Doyssc. 

959.  Jean  111  Veyrier  Talné,  orf.,  1598,  1599,  1600  (A.etReg.  Sainl-Saere- 
mcnt). 

360.  Pierre  I  Péconnet,  orf.,  fils  de  Psaumel,  fiait  son  apprentissage  en 
4571  :  1599,  1608,  1616,  f  avant  le  13  avril  1634  (D.  et  pièces  justifi- 
catives, no»  3  et  4). 

361 .  François  Besgriu  T  fin  du  xvi«  siècle.  (Leroux,  lavent.  .\rcb.  Hte-Vienue). 
Ne  serait-ce  pas  un  Veyrier? 

263.  ?  Martin  Didier,  ém.,  fin  du  xvi«  et  du  xvii«  siècles  (émaiUeur  éa  M 
en  1699,  d'après  H.  de  Labordc).  Ne  doit  pas  être  Limousin. 

363.  Jean  Reymond,  ém.,  frère  de  Martial  11,  1598,  t  «vaol  te  38  juillet 
1603,  A. 

364.  ?  Elie  Dupeyrat,  orf.,  1600,  D.  Le  même  probablement  qu'Elie  Peyrat, 
n»  337. 

365.  Pierre  I  Noalhirr,  ém.,  vers  1600  (Ke|^.  paroissiaux). 

366.  Suzanne  Court  ou  de  Court  (I),  ém.,  1600,  À.  T. 

367.  PiEiiRE  Gornut,  orf.,  1601.  D. 

368.  Aymrric  II  GuiRERT,  orf.,  1601.  Pourrait-ôtre  le  même  que  Barthé- 
lémy 1  ci-dessus  (Beg.  paroissiaux  et  pap,  de  famille). 

^G9.  Pierre  11  Bertrand,  orf.,  1601,  D.  Ne  parait  pas  devoir  élre  confondu 

avec  Pierre  I,  porté  plus  haut. 
370    PsAUJiKT  11  Pèconnet,  orf.,  lèOl,  1604,  1610.  D.  Fils  de  Psaumet  I 

(pap.  fam.).  * 

271.  Jkan  IV  Court,  dit  Vicier  ou  Pktit-Jean,  ém.,  1601,  1611,  1612, 1634, 

1650,  1656.  b.  A.  C'est  probablement  le  Vigîer,  émailleur,  signalé  en 

1635  par  fliiventaire  des  Archives  de  1  Hôpital,  B,  213. 

373.  Martial  11  IÎeymond,  orf.,  frère  de  Jean  1,  1603,  f  avant  le  16  janvier 
1639.  D.  A. 

273.  Martial  II]  Reymond,  orf.  et  ém.,  1603,  1608.  D.  A. 

374.  Jean  U  Cbllière,  orf.,  1604  et  1608  (T  et  pièces  just.  n«  4). 

375.  N...  Marbreaud,  Masbraud,  Nasbarauu,  ou  BI.\sbareaux,  orf.,  sculpteur 
et  graveur,  1605,  1615  TA/i/i.  manuscrites  et  doc.  divers). 

370.  N...  Marbrraud,  frère  du  précédcut,  1603,  1615  (i^îd.). 

277.  Jean  IV  Veyrier,  orf.,  fils  de  Pierre,  160),  1613,  1616,  1648,  1649 

(llaule-Vienne,  1),  53;  Arch.  nationales,  Z.  I.  B,  u"  677  cl  Journal  du 

consul  Lafosse). 

378.  T  François  V  Lmosi.'*,  ém.,  1606,  1636,  f  avant  1349.  Pourrait  être  le 
môme  que  François  IV. 

379.  Antoine  1  Tuillbt  ou  Tillrt,  orf.,  lëOl,  16  0,  1618. 

380.  François  I  Cellièrb,  orf.,  1608,  1610,  aveugle  en  1648  (D,  et  Arch. 
nat ,  Z.  I .  B,  11°  677  et  pièces  just.,  n»  4). 

(I)  Lm  femmes  et  lei  reuvea  font  roavent,  i  cette  époque,  précéder  de  li  particule  dt  le 
Dom  de  tfamille  de  leur  mar!.  Il  cuDVieal  de  ne  paa  oublier  cet  uisge,  très  commun  à 
Limu)(et. 
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m.  BAimi«LniY  41  GvwERT,  orf.,  1608, 1611, 1621,  «6!3, 4(05.  Me  doit  pas 
être  confonda  avec  Barthélémy  1  (T.  A.  et  Rcg.  paroissiaux). 

IM»  liomftD  II  BoYSSR,  dit  Le  Maxipt  ou  Le  Massit,  orf.,  1609,  1616,  16!7, 
4628»  4641  (Ann.  manuscrites,  Arch.  de  la  llaule-Vienne,  Livre  d'hom- 
mages de  rCvéebé  et  Rcg.  du  Saint-Sacrement). 

193.  TJsAN  il  Lmosiir,  ém.»  ilts  de  Jean  1,  1610;  émailleurdoroi  en  1619,  À. 

284.  Jean  I  PëcoNNST,  orf.,  1611,  D.  C*cst  probablement  celui  qu'une  pièce 
communiquée  par  M.  Adolphe  Péconnel  du  ChAtenet  et  datée  du  18  dé- 
cembre 1643,  indique  comme  décédé  à  cette  date.  Fils  de  Psaumet  1? 

S85.  Albmt  PiRCBAUP,  orf.,  1608,  1611,  1613,  4635,  1647  (D.  Arch. 
Haute-Vienne,  5476  et  pièces  just.,  ii<*4). 

286.  AicTOiNB  Vkyriek,  orf.,  1612,  D. 

287.  Martial  Mouret,  orf.,  1612,  D. 

288.  ?  UuBEirr  11  Uourbt,  orf.,  1612,  1613,  T. 

289.  ?  Pierre  11  Mourrt,  orf.,  1612,  1613,  1615  (T.  et  Rog.  de  THôlel-de- 
Yille).  Ne  doit  pas  être  confondu  avec  Pierre  I. 

290.  Pierre  111  Rkymond,  orf.  et  ém.,  fils  de  Martial  I,  1013,  1625,  1610, 
t  1631.  D.  A.  A.  Thomas. 

291.  Jean  V  Guibrrt,  ém.,  1613,  1614,  1615,  f  avant  le  13  janvier  1618 
(Reg.  paroissiaux).  Le  n*  172  ci-dessus  est  Jean  IV. 

292.  Guillaume  Blanchard,  orf.  Reçu  mettre  en  1608  (Pièces  just.  n^  4). 

293.  Julien  Blanchard,  orf.,  1613,  1629.  D. 

294.  Léonard  Deplottbs,  orf.,  1608,  I6t4  (D.  et  Pièces  justif.  n»  4). 

295.  Jean  II  Pégonxet  Talné,  fils  de  Pierre,  orf.,  né  en  1599,  1663,  1665. 
D.'A.  Est-ce  lui  qui  est  qualifié  à  la  pièce  n»  6  ci-après,  marchand  joail- 
lier? 

296.  Jean  1  Tillet  ou  Teillet,  orf.,  1615,  1017,  1648.  Parait  frère 
d'Antoine  (Rcg.  du  l'Hôtel-de-Ville  ;  Hauie-Vienne  :  Saint-Martial,  et 
Arch.  nationales,  Z.  1.  B.  n«677). 

297.  François  Douradocr,  ém.,  f  avant  1636  (llaule-Viennc,  D.  150}. 

298.  Pierre  I  Boysse,  orf.,  4616.  A. 

299.  François  II  Guibrrt,  orf.,  1620,  1628,  1631,  1647.  Ne  travaille  plus 
en  1648 (Reg.  paroissiaux;  HôtcI-de-Ville,  GG.236,  et  Arch.  nationales, 
Z.  4.  B.  n*»  677). 

300.  Martin  11  Noalbirr,  ém.,  1620,  4634,  1610  (A.  et  Thomas,  Inoentaire 
des  Arch.  communales  de  Limoges). 

301.  NoKL  I  Laudin,  ém.,  né  vers  1586,  f  2  avril  1681.  D. 

302.  Pierre  H  Peyrat,  orf.,  f  avant  le  29  janvier  1634  (Haute-Vienne, 
Lièves  de  Saint-Martial  et  de  la  Règle).  Peut  être  le  même  que  Pierre  I, 
ei -dessus. 

303.  Pierre  Mérigou,  ém.,  1621  (Tqohas,  Arch.  communales). 

304.  Martial  1  Ardant,  orf.,  1619,  1622,  f  avant  1635.  A.  Peut-être  est-ce 
lui  dont  on  trouve  la  signature  à  la  date  de  1608,  à  la  Pièce  ci-après  n»  4. 

308.  François  PoYLEVÉ,  ém.,  1624, 4625,  16?5.  A. 

306.  7  Joseph  H  Blanchard.  Peut-être  le  syndic  juré  de  1634  (pièce  n<*  5) 
est-il  différent  et  de  Joseph  I  n<>  244  et  du  n*"  335? 

307.  Mathieu  Baribr,  ém.,  1622  (Thomas). 

308.  Pierre  Barier,  ém.,  1025  (IdJ. 
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309.  Joseph  Rethond,  ém.,  frère  de  Martial  U,  4625.  A  signé  des  émaux 
avec  ses  iniliales  accompagnées  d*une  fleur  de  lis. 

310.  Léonard  III  Lmosiif,  ém.,  neveu  de  François,  Ois  soit  de  Martin,  soit 
d*un  fils  de  Léonard  1,  1636.  D.  A. 

311.  Jacques  Fargue,  ém.,  1615  (Thomas). 

312.  Barthélémy  Vrrgnïauo,  ém.,  1627,  1637,  1657,  1662,  f  avant  1667 
(A.  el  Soc.  Antiquaires  de  France,  t.  XXVI). 

313.  Jacques  Noalhi^r,  ém.,  né  en  1605,  fils  de  Pierre,  f  le  0  décembre 
'1(574  (Thomas). 

314.  Barthélémy  ou  Thoumibux  Chouzy,  dit  Treize-Métiers,  ém.,  1633.  A. 

315.  Antoine  Fadcon,  dit  Terrasson,  ém.,  1635,  t  <672  (Thomas).  Est  de 
toute  évidence  le  même  qu*Antoine  Lemasson  et  A.  Tharasin  de  la 
liste  de  labbé  Texier. 

316.  Jean  lll  Pécûnnet,  orf.,  peut  être  fils  de  Pierre,  reçu  à  la  maîtrise 
en  1608  (pièce  n^  4  et  papiers  communiqués  par  M.  Ad.  Péconnet  du 
Châtenet). 

317.  Jean  II  Boysse,  orf„  1635.  D. 

318.  Joseph  Boysse,  orf.,  1626,  1635.  D.  et  Reg.  Saint-Sacrement. 

319.  Jean  V  Pénicaud,  orf.,  4635.  D. 

320.  Jean  II  Mouret,  le  jeune,  orf.,  1608, 1636,  f  avant  1664, 

321.  Valérie  Laudin,  ém.,  née  vers  1622,  f  18  ou  19  décembre  1682.  D 

322.  Léonard  11  Guibert,  orf.,  1640, 1645,  1648,  1662  (Salnt-Sacremént, 
Beg.  paroissiaux  et  Arch.  nationales,  Z.  1.  B.  n*>  677). 

323.  Pierre  IV  Guibert,  orf.,  1640,  1648,  t  avant  1668  (Ibid). 

324.  Pierre  I  Celliers,  orf.,  natif  de  Limoges,  établi  à  Paris  en- 1642,  vit 
en  1645  (Anni.  mss.  et  Beg.  Saint-Sacrement). 

325.  Jean  VI  Guibert,  orf.  et  ém.,  1646,  1648  (Beg.  paroissiaux,  et  Arch. 
Haute-Vienne,  fonds  Saint-Géiald). 

326.  Léonard  1  Cellière,  orf.,  1648,  1663,  f  <"  ou  2  février  1669.  D. 

327.  Jacquw  Blanchard,  fils  de  Jacques,  orf.,  1648,  f  juillet  1680.  I). 

328.  Jean  H  Ardant,  orf.,  1648,  f  25  août  1691  (A.  Arch.  Haute-Vienne, 
fonds  de  la  Bégle,  Arcli.  nationales,  Z.  1.  B.  n<>677). 

329.  Jean  III  Ardant,  orf.,  1648,  1656,  1670.  Frère  du  précédent.  (Ibid). 

330.  François  III  Guibert,  orf.  et  ém.,  fils  de  Jean,  1650,  1671,  f  W  dé- 
cembre 1684  (D.  A.  et  Beg.  paroissiaux). 

331.  Philippe  II  Poncet,  ém.,  1653,  1058,  16C9,  t  enlre  1669  et  1679 
(D.  A.  et  Thomas). 

33Î.  Gérald  ou  Gérard  Pénicaud,  orf.,  1655,  1663.  D.  A. 

333.  Martial  Menot,  ém.,  1666.  A. 

334.  ?  Jean  Laudin,  ém.,  1616,  1688  signalé  par  M.  Ardant;  Ta  été,  suivant 
M.  Thomas,  par  erreur  et  doit  être  rayé  de  la  liste  des  émailleûrs 
limousins. 

33).  Joseph  \\{  Blanchard,  orf.,  1670  (Beg.  paroissiaux). 

336.  Jean  IV  Ardant,  orf.,  né  vers  1637,  f  1715.  A. 

337.  Jacques  1  Laudin,  l'alné,  ém.,  fils  de  Noël  1,  né  vers  1627,  f  27  mai 
1695  (D.  el  Thomas). 

333.  Nicolas  1  Laudin,  ém.,  fils  de  Noéî  1,  né  vers  1628,  f  *3  avril  1698. 
(Ibid).  • 
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339.  IsAAC  Ardant,  orf.,  né  vers  1646,  f  le  9  avril  1716.  D.  A. 

340.  Jean  Pkyrat,  orf.,  <671  (Thomas,  Arch,  communales), 
3ftl.  Martial  Faucon,  dit  Terrasson,  ém.,  1670,  16S6.  (Ibid). 
34).  Pierrr  Faucon,  ém.,  1673  (Thomas). 

343.  ?  N Poirier,  ém.,  xvii'  siècle.  T.  Peut  éire  un  Veyricr? 

344.  ?  M.  Lypon,  ém.,  xvii«  siècle.  T.  d*après  Laborde. 

345.  ?  N NiLHAUD,  ém.,  xvii*  siècle.  T. 

346.  N BoNiN,  ém.,  xvii*  siècle.  T.  1634.  A. 

347.  N Bernard,  ém.,  xvir  siècle.  T. 

348.  r  N Waillet,  ém.,  xvii*  siècle.  T.  Pent  èlre  un  Thillct. 

349.  Jean  V  Veyrier,  orf.,  4664,  f  17  janvier  4685.  D. 

350.  Pierre  Pinchaud,  orf.,  1664,  1669.  D. 

351.  Antoine  11  Tillet,  orf.,  1666,  4660.  D.  et  Hôp.  D,  4. 

35t.  Pierre  II  Péconnrt,  fils  de  Jean  «  marchand  joyallier  »,  apprenti 
orfèvre  en  1640  (pièce  n"  6). 

353.  Jean  II  Tillet,  orf.  1666,  4669.  D. 

354.  Simon  Pinchaud,  orf.,  4669.  D. 

355.  ?  Elie  II  PoNCET,  ém.,  1669.  D. 

356.  Pierre  II  Ardant,  orf.,  1670,  f  ^705.  A. 

357.  ?  Dominique  V  on  Domenge  Houret,  orf.,  1670.  A. 
359.  Colin  Mouret,  orf.,  signalé,  s.  d.  par  M.  Ardant. 
359.  François  Mouret,  orf.,  d». 

360   Jacques  Mooret,  orf.,  d». 

361.  Pierre  IIIHooret,  orf.,  d». 

362.  Pierre  IV  Mouret  dit  Petit  Pierre,  orf.  A. 

363.  Pierre  V  Guibbrt,  orf.,  fils  de  Pierro,  1668,  t  I^^B.  A. 

364.  Melchior  Milber,  ém.,  originaire  de  la  Bavière,  f  13  novembre  1676 
(Reg.  paroissiaux). 

365.  Elie  Chouveyx  ou  Chosven,  ^m.,  1677  (Thomas). 

366.  Jean  II  Limosin,  ém.,  1679,  fiIs  ou  neveu  de  Jean  II.  A. 

367.  Noël  II  Laudin,  ém.,  fils  de  Nicolas  I,  né  vers  1657,  f  S8  octobre  1727 
(D.  A.  ei  Thomas). 

368.  J.-B.  Poylevê,  ém.,  1694.  T.  A. 

366.  ?N.  Barrette,  ém.,  1696.  T.  Noos  ne  connaissons  d*autre  émailleurde 
ce  nom  que  Josias  Barbette,  de  Strasbourg.    , 

370.  Jean  Terrasson  (Faucon,  dit)?  ém.,  tin  du  xvii^  siècle  (Tbomvs). 

371.  Léonard  Blanchard,  orf.,  1 30  mars  1705.  D.  A. 

379.  Pierre  H  Noalhibr,  fils  de  Jacques,  né  vers  1665,  f  en  1717  (Texibr 
et  Thomas;  Eèp.  de  Limoges.  B,  14). 

373.  Joseph  Noalbier,  ém.,  fils  de  Jacques,  1698,  f  en  1731  (ibid), 

374.  Antoine  Gros  ou  Legros,  ém.,  1686  (Thomas). 

375.  Joseph  Limosin,  ém.,  fils  de  François,  fin  du  xvii«  siècle  et  1706.  A. 

376.  Jacques  11  Laudin,    ém.,  fils  de    Nicolas  I,  né  en    1663  ou  16U4, 
+  7  novembre  I7Î9  (D.  A.  et  Tbomas). 

377.  Oérômb,  ém.,  xvir  siècle.  T.  A. 

378.  Jacques  Pincbaud,  orf.,  1695,  1704.  f  17  avril  1710.  D. 

379.  Martial  Gros  ou  Legros,  fils  d'Antoine,  1705,  1719  (Tbomas). 

380.  François  Ardant,  orf.,  1700.  D. 


—  102  — 

381.  N BbANCHAiiD,  orf.,  fils  de  Léoaard,  I70D.  D. 

383.  Jean  V  Ardant,  orf.,  1709.  Pareil  être  celai  dénommé  Jean  Ardant  fila, 
en  niO.  b. 

38).  Bernard  Noalhier,  ém.,  fils  de  Joseph,  né  en  1702,  f  14  mat  1730 
(Texier  et  Thomas). 

384.  Nicolas  11  Laudin,  ém.,  né  en  1689,  vil  en  1739,  fils  de  Noël  H  (U. 
A.  Thomas). 

383.  Joseph  Laudin,  éro.,  f  1727  (Molinibr). 

386.  ?  Nicolas  111  Laudin,  ém.,  473(^  (Holinier). 

^87.  Claude  Ghastaingt,  reçu  mallre  orfèvre  à  Limons,  le  47  septembre 

1709,  va  s'élablir  à  Briv«>  D. 
388.  Jean  Cbastaingt,  orf.,  1719.  D. 
3k9.  Pierre  André,  dil  Latacbb,  orf.,  1719  (Thomas). 

390.  Jacques  Dbsgombes,  orf.,  4717  (d<»). 

391.  Martial  Noalhier,  ém.,  1729,  1733  (Du  Boys  et  Thomas). 

393.  N Chassin,  orf.,  f  avanl  le  10  juillel  17i8  (Arch.  Hôpital.  C,  7). 

303.  Noël  111  Laudin,  ém.,  fils  de  Jacques,  est  Tauleur  d*un  émail  daté  de 

1749  (Texier  el  Arbellot,  Bull,  de  la  Société  Arch,  du  Limousin, 
t.  XXVI,  p.  151. 

394.  Jean-Baptiste  1  ou  Baptisie  Noalhier,  fils  de  Joseph,  né   en  1699 
t  8  juillet  1775  (D.  A.  Haute-Vienne,  Rcg.  de  Saint-Marlial,  el  Thomas). 

395.  Guillaume  Raby,  orf.,  1710  (Thomas). 

396.  ?N Martin^re,  1748,  ém.  (Labartb);  ne  parait  pas  être  limousin  (1). 

397.  Honoré  Latacue,  orf.,  né  vers  1738,  f  1774  (Thomas). 

.39H.  Léonard  Ardant,  orf.,  1750  (Reg.  de  la  paroisse  de  Saint-Jean). 

399  N.  Cbousy,  ém.  vers  1750  (Molinier). 

400  Jean-Baptiste  Palkmpin,  orf.,  1757  (Thomas). 

401.  Jean  Denard,  orf.,  1759  (d«). 

402.  Jacques  Ardant,  m;irchand  orfèvre,  1763  (Arch.  Hiule -Vienne  :  Règle). 
493.  Jean-Baptiste  Barry,  orf.,  1764.  D. 

40i.  Etienne  Pictbt,  orf.,  1770,  1789  (Reg.  Hôtel -de- Vil  le). 

40o.  Arnaud  Ardant,  marchand  orfèvre,  177i  (Reg.  paroissiaux). 

406.  Claude  Lesme,  orf.,  1775,  1789  (/66d.  el  Arch.  Hôtel-de-Ville). 

407.  Paul  Voisin,  orf.,  1775.  D. 

403.  Bernard  Barry,  orf.,  1775.  D. 

409.  Joseph  Dachikr,  orf.,  1775.  D. 

410.  Louis  Dachibr,  orf.,  1775.  D. 

411.  IsAAC  Martin,  ém.,  date  incertaine.  T. 
413.  Jean  P.  E.  Nicolat,  ém.,  date  incertaine.  T. 

413.  Pierre  m  Ardant,  orf.,  1789  (Arch.  Hôtel-de-Ville.  AA.  7). 

414.  François  Javaneau  atné,  orf.,  1789  (d^). 

415.  PierrbJavaneau  jeune,  orf.,  1789  (d<»). 

416.  Jean  Robert,  orf.,  1789  (d^). 

417.  Gabriel  Duvoisin,  orf.,  1789  (d«). 

(1)  Il  De  nou5  semble  pas  y  avoir  plus  de  rais3n  de  rattacher  Marttnière  à  Têcole  Limoasine 
qtie  d'y  comprendre  Marlia  Didier,  éoMiillear  du  roi  en  l999,  Albert  Didier,  1609,  L.  d«  Sm- 
drart,  ni",  et  autres. 
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418.  PlBRRB  BLAIfCBAftO,  orf.,  089  ((]•]. 

419.  Mabtul  Ta^apaud,  orf.,  1784,  4789  (d«  el  Thomas). 

420.  Hknri  Gotmif,  orr.,  4789  (Arch.  HôteI-de*Ville). 
491.  AirroiNB  Dvchier  ou  Dacbibr,  orf.,  4789  (d;). 
499.  Jean-Baptistk  RuBBif,  orf.,  1789  (Thomas). 

4Î3.  PlBKBB  DuvAL,  opf.,  1789  (do). 

434.  Jbar-Baptistb-David  Lavalléb,  orfèvre  et  gravcnr  à  la  Uonnaîe,  I7f9 
(Ârch.  H6iel-de-Ville). 

495.  Jacqobs-Lovis-Fraicçois  Va,  originaire  de  Paris,  1/09  (Thomas). 

496.  Jear-Baftistb  il  NoAiHiVBy  éoiaillevr^  fils  de  Jean-Ba|ttislc»  né  en  4733, 
i  9  novembre  1804. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 

1 

Statuts  des  Orfèvres  et  Argentiers  (1)  du  Château  de  Limoges.  — 
20  février  1394  (nouveau  style,  1395)  (2). 

Eu  nom  de  Dieu,  Amen.  Â  xx  de  feurier,  Tan  mil  CGC  llll^z  et  XIHI, 
Nos,  Mathieu  deu  Peyrat,  Laurent  Sarrazi,  Ymbert  Bastier,  Johan  Bonefant, 
Bnrt[holome]  Bcyneic,  Pcir  Saleîs,  Esteve  Ruaut,  Johan  de  Santa  Feyra, 
Johan  de  Belac,  Peir  Hugo,  Peir  Moiy  et  Laurent  Syrac,  Gossols  deu 
Chastel  de  Lemoges,  vis  et  regardât  lo  be  publique,  aussi  de  la  volontal 
et  consentiment  de  Bîirl[holomej  Vidal,  Peir  deu  Bost,  Marciali  Bcneit, 
Peir  Mercier,  Peir  de  Chastelneu,  Marciali  Julier,  Marciali  Preourau  (3), 
Peir  de  Julia,  Johan  Cap,  Âymeric  Vidal  et  de  Barl[holome]  Manha, 
dauradiers  et  argentiers  deudich  Chaslel,  aysso  (4)  presens  et  promeclens 
a  tener  et  a  gardar  las  ordenansas  de  jos  (5)  escrichas  por  eulx,  et  por  tous 
ceulx  (jui  obreran  (6),  au  temps  avenir,  de  lor  mestier  au  Chastel  de 
Lcmoges,  eslablim,  ordonem  et  fezem,  sur  lo  mestier  d'argenterla,  las 
ordenansas  et  slatutz  qui  sen  seguen  : 

Premieirament,que  chasque  an,lendcma  delà  fcsladeS.  Johan  Bablista, 
sian  elegitz  et  creatz  de  noveu  dos  baylcs,  confrairs  de  la  coffrayria  de 
S.  Aloy,  qui  los  ncgocis  et  fachs  de  la  dicha  coffrayria  au  honor  de  Dieu 
et  deudich  S[aint],  agan  et  degan  far,  régir  et  governar  per  aussi  los 
obrages  et  l'art  deu  mestier  d'argenterie,  si  coma  cy  après  es  déclarai, 
a  visilar;  liquals  noeus  bayles  sian  Icngulz  de  prestar  sagrament  aus 
sainlz  Dieu  Evangelis  a  ceulx  qui  auran  eaiat  l'an  avant  de  eulx,  se  ben  el 
Icaument  aver  (7)  aus  fachs  et  aus  negocis  de  la  cofrayria  et  mestier  ou  art 
dessus  dichs  (6). 

Item,  et  que  Iota  vayssela  d'argent  que  d'eici  en  avant  per  los  daura- 
diers et  argentiers  et  artifices  (9)  deudich  mestier  se  fara,  se  fassa  el 
s'obre  a  xi  d.  et  viii  gras  de  ley  fi  (10). 

(l)  Ce  texte  a  été  publié  par  les  éditeurs  du  Limousin  historique,  t.  Il,  p.  42.  Ncus  aTont 
relevé  dans  leurs  lectures  un  certain  nombre  d'erreurs,  et  il  nous  a  paru  utile  d'imprimer  à 
nouveau  ce  document. 

(s)  A  dater  de  1301,  l'année  commence  le  2S  mars  dans  le  diocèse  de  Limoges. 

(3)  Nous  ne  pouvons  lire  autrement  ce  mot  :  nous  ne  donnons  pourtant  notre  lecture  que 
sous  réserve,  car  nous  n'avons  jamais  rencontré  ailleurs  le  nom  de  Preouraud. 

(4)  Ici. 

(5)  Ci-dessous. 

(6)  Travailleront  :  operabuntur. 

(7)  Se  comporter,  se  habere. 

(8)  Ce  passage  tendrait  à  prouver,  contrairement  à  ce  qu'il  semble  résulter  d'un  autre 
membre  de  phrase  du  même  paragraphe,  que  la  confrérie  de  Saint-Eloi  était  bien  la  frérie  du 
métier  d'orfèvre. 

^9)  C'est  le  mot  latin,  conservé  sans  changement. 
(10)  C'est-à-dire  à  272/288  de  fin. 
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Et  eu  cas  que  no  séria  d*aqiiela  ley  (I),  que  sia  rompudaret  si  es 
Irobada  d'aquela  ley,  que  sia  senhada  (i)  deu  seing  deu  dit  Chastel  acos- 
dumat,  et  que,  per  senhar,  aquel  de  cuy  sia  page  (3)  per  chascuna  pessa 
II  d.y  et  eissament  (4)  per  chascuna  pessa  qui  sera  rompuda,  autres  ii  d. 
sian  pagatz,  qui  sian  cunverlitz  eus  usages  (5)  et  luminaria  de  la  dicha 
cofrayria. 

Item,  et  que  negu  (6)  dauradier  no  reda  vayssela  alcuna  per  lui  obrada, 
sino  que  premieirament  sia  senhada  deu  seing  avandich  ;  autrament,  eu 
cas  que  se  trobera  lo  contrari,  aquel  qui  Taura  beillada,  page  et  sia  tengut 
de  pagar,  por  la  pena,  la  valor  de  la  pessa  et  pessas  qui  seran  beilhadas 
sens  estre  senhadas. 

Item,  et  que  tôt  obrage  de  senturas  se  fassa  et  sia  obrat  a  la  ley  dessus 
dicha,  exceptât  so  qui  sera  gitadit  (7),  et  aneus  et  fermalhs,  qui  se  fassan 
au  meinhs  a  x  d.  et  xii  gras  fis  (8). 

Item,  et  que  tos  botos,  campanas  (9)  et  autre  obrage  roenut,  sian  et  se 
fassan  a  x  d.  et  xx  g.  fis  (10). 

Item,  et  que  de  sos  vayssela  esmalhada  bom  no  metalymalha  d'argent  ou 
de  papier,  sino  que  autrament  fos  regardât  estre  fasedor  (11)  et  ordenat  per 
losbayies  avandichs. 

Item,  et  que  tôt  obrage  d'aur  sia  au  meinhs  a  xix  queyrat  (12),  et  que  en 
alcun  obrage  d*aur,  hom  no  metta  alcuna  peyra  de  veyre  ny  de  crestal, 
sino  tant  solament  peyra  fina. 

Item,  et  que  en  alcu  obrage  d'aur  ny  d'argent,  no  sia  fâcha  sosda- 
dura  (13)  alcuna,  sino  tant  solament  aquela  que  séria  necessari  audich 
obrage.  Et  eu  cas  que  se  trobera  lo  contrari,  li  bayle  avandich  agan  poder 
de  rompre  aquel  obrage. 

Item,  et  que  negun  obrage  vielh  ni  noveau  ne  sia  sosdat  d'estang,  sino 
tant  solament  aquel  qui  séria  vcgut  per  los  dichs  bayles  que  autrament 
no  se  poiria  far. 

Item,  et  que  alcus  dauradier  nodega  ni  ly  sia  legut  (14)  de  donar  color  a 
obrage  daurat,  sino  tant  solament  aquel  que  ly  sira  donat  per  lo  foc.  Et 
eu  cas  que  se  trobera  lo  contrari,  li  dichs  bayles  lo  puissan  rompre. 

Item,  et  que  ou  cas  que  li  obrage  dessus  dichs  ne  serien  josta  et  segont 
las  leys  et  manieyras  dessus  dichs,  li  bayles  avandichs  los  puissan  rompre. 


(I)  Loi,  aloi. 
(i)  Marqaée. 
(3>  Paie. 

(4)  Pareillement,  de  même. 

(5)  Appl'qné  aux  besoins  ;  c'est  le  latin  conoeriere  in  v$unu 

(6)  Aucun. 

(7)  Noua  ne  croyons  pas  qu'il  s'agisse  ici  d'objets  destinés  à  être  exportés  et  nous  avouons 
ne  pas  comprendre  )e  sens  de  ce  mot  :  les  éditeurs  du  Limou$in  histinique  ne  l'ont  pas  tnduit. 

(8)  tSSjSSS  de  fin. 

(9)  Clochettes,  qui  senraieot  à  orner  certains  Tétements. 

(10)  2607)88  de  fin. 

(II)  A  faire,  faisable  :  faeiendum. 

(12)  CaraU,  à  19  carats,  c'estràrdire  aux  1^24  de  fin. 

(13)  Soudure. 

(14)  Permis,  UeUvm, 
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Et  cil  cas  que  aqucl  de  eus  séria  tal  obra^c  y  niectria  débat,  qu'cl  aga  a 
apelar  un  home  deu  mestier  avandich  et  li  dichs  bayles  un  autre.  Et  so 
que  per  los  dichs  bayles,  appelatz  aquilhs  dos  homes,  en  sira  acordat  et 
ordenat,  sia  creut  et  tengut.  Et  Tobrage  que  per  eulx  sera  trobat  non  estre 
soufisent,  ny  de  la  ley  dessus  dicha,  li  dichs  bailes  lo  puissan  rompre  ;  et 
que,  per  chasque  pessa  d*obrage  qui  ayssi  sera  romput,  li  dichs  bayles 
degan  et  puissan  exhigir  et  levar  d'aquel  de  eus  sera,  per  Taimcnda  ou 
pécha  (t),  H  d.  a  Top  [i)  de  la  cofrayria  avandicha. 

Item,  et  que  il  dichs  bayles  puissan  et  degan  et  lor  sia  legut  et  permes 
visitar  de  noch  et  de  jour  los  dauradiers,  argentiers  et  obriers  deudich 
mestier  toias  las  vetz  (3)  que  lor  semblara^  per  veyre  et  regardar  si  los 
obrages  que  faran,  sian  tais  com  dcuran  esser  et  josta  las  ordenansas 
dessus  dichas.  Et  eu  cas  que  no  se  trobarien  tais,  li  bayles  avandichs  las 
puissan  rompre,  et  compellir  aqucus  de  eus  scran  a  pagar  ii  d.,  si  com 
dessus  es  dieh  et  ordenat. 

Item,  et  ou  cas  que  alcuna  persona  aportera  en  la  villa  de  Lemoges 
aucun  obrage  neu  d'aur  et  d'argent,  por  vendre,  qui  no  séria  de  la  ley 
dessus  dicha,  li  bayles  avandichs  lo  puissan  penre  et  rompre. 

Item,  et  que  la  plus  febla  sosdadura  sia  au  meinhs  a  viii  d.  (4)  de  ley. 

Item,  et  que  neguna  vayssela  ny  obrage  vielh  no  siea  senhat,  sino  que 
sien  fach  en  la  villa  de  Lemoges. 

Item,  et  que  negus  dauradicr  no  tenha  en  son  obrador  (6)  aneus, 
fermalhs,  botos,  campanas,  ny  autre  obrage  de  coyre,  ny  de  leto,  sino 
tant  solament  obrages  d'cygliesa. 

Item,  et  ou  cas  que  alcu  faria  sur  las  chausas  dessus  dichas  rebellio 
alcuna  centra  las  ordenansas  et  slalutz  dessus  dichs,  li  bayle  avandichs 
compellissan  et  fassan  compellir  cculx  qui  farien  lo  contrari,  a  tener  et 
observar  las  ordenansas  et  stalutz  avandichs  et  au  réduire  au  premier  et 
degut  estai  (6),  tanlost  aus  despens  de  la  dicha  confrayria  (7),  per  nos  et 
nôtres  officiers;  losquals  tais  fazens  au  contrari  nos  volem  sobzjazer  a  las 
penas  josta  la  qualilat  deu  mesfach  ;  et  sur  aquestas  chausas  aissi  fasedoiras 
et  gardadoyras  (8),  nous  donem  ausdichs  bailes  plan  podcr  et  mandament 
especial,  per  aissi  volguem,  ordenem  et  commandem  que  fos  tengut  et 
gardât  de  point  en  point,  et  aussi  li  dessus  nompnatz  argentiers,  per  eulx 
et  per  lors  successors,  las  promeren  lener  et  gardar;  et  sur  so,  por  aquest 
an,  establim  bailes  P.  Mercier  et  Peir  de  Julia,  et  lor  beillem  lo  seing 
acosdumat  de  la  villa,  et  ilz  jurer^n  aus  Sains  Dieus  Evangelis  que  be  et 
lealment  se  y  aurien  (9).  Si  coma  plus  a  pla  porra  appareistre  (?)  per  las 


(l)  Peeha  t  le  même  seai  qu'amende. 
(f  )  Pour,  an  pro6t  de,  ad  oput, 
{Z\  Toutes  les  fois. 
(()  C'est-à-dire  des  deux  tiers  de  fin. 

(5)  Atelier,  operatorium. 

(6)  Ramener  à  l'état  premier  et  dû  :  redueere  ad  primum  et  debitum  siatum. 

(7)  Cette  expression  donne  à  penser  que  la  corporation  n'avait  pas  d'autre  caisse  que  la 
caisse  de  la  confrérie,  et  ce  passage  pourrait  être  invoqué  pour  prouver  que,  contrairement  à 
nos  indicaUons,  la  confrérie  de  Saint- Elol  était  bien  la  frérie  du  métier. 

(8)  Qui  doivent  être  exécutées  et  observées  :  facienda  et  autodienda, 

(9)  Us  «e  comporteraient  :  te  halierent» 
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lettres  seiladas  dea  sccl  de  notre  Gossolai,  et  tabcliionadas  pcr  maistre 
Jacme  Corteys,  et  P.  Bermoudet,  clerc,  notaris  publiez,  qui  en  rcceubren 
ÎDstroment. 

(Ancien  Registre  consulaire,  à  rHôtel-de-Ville  de  Limoges,  fol.  43  et  44, 
—  aujourd'hui  55  et  56). 


II 


Contrat  par  lequel  Guillaume  de  Solignac,  orfèvre  de  Limoges^ 
s'engage  à  exécuter  divers  objets  et  à  faire  diverses  réparations 
pour  le  monastère  de  Solignac.  —  5  janvier  1481  (nouveau  style, 
1482). 

Die  \^  mensisjanuarii,  annoDominimillcsimoGGGCoLXXX  J.  (n.  st.  t4&3), 
religiosus  vir  fratcr  Galterus  de  Peysaco,  religiosus  et  scindicus  monas* 
teriide  Sollempniaco,  ordinis  Sanoti  Benedicti,  forisavit  et  forum  fecitcum 
honesto  viro  (luillelmo  de  Sollempniaco,  auriffabro  Castri  Lemovicensis, 
ibidem  présente  et  sollempniter  stipulante,  scilicet  de  faciendo  scquentia  : 

Et  primo  ung  ymage  de  Saint  Peyr^  d'argen,  de  la  longor  d'ung  pe 
e  dos  detz  sen  ta  pe; 

Item  une  crotz  argenli  grande,  per  las  processions  generalas,  garnlde 
de  peyras; 

item  ung  reliquarl  heu  et  honeste  a  dit  de  mestreys,  de  coyre; 

Item  plus,  deu  adobar  una  crotz  d*argen  et  uno  de  coyre  par  alnsy 
que  lodU  frayr  Goutter  fornira  lo  coyre  que  y  fara  mestier; 

Item  deu  demorar  lodit  SoUempnhac  en  lodit  frayr  Goutier,  a  Sollemp- 
nhae,  V.jour,  aibessonh  eys,  per  egarlas  reliquias^  et  lodit  frayr  Goutier 
luy  deu  far  la  despense; 

Item  deu  furnir  lodit  frayr  Goutier  audit  SoUempnhac  tout  axir  et 
argen  que  fara  mestier  a  far  las  chausas  dessus  dlchas; 

Hoc  prelio  sive  summa  et  nomine  precii  sive  summe  viginti  librarum 
monele  currentis  ;  quas  quidem  viginti  libras  predicte  monete  idem  frater 
Galterus  eidem  Guillelmo  de  SoUempnbaco  auriffabro  predicto  solvere  et 
tradere  promisit  et  convenit  incohtinenti  factis,  completis  et  perfectis  ac 
.sibi  traditis  premissis  superius  declaratis;  que  quidem  premissa,  facta  et 
compléta  modo  premisso,  idem  Sollempbnhac  dicto  fratri  Galtero  tradere 
et  reddere  promisit  et  convenit  infra  festum  Pasche  proximo  venturum. 

Et  ultcrius,  pro  premissis  faciendis  et complendis,  gratis,  etc.,  recognovit 
et  confessus  fuit  predictus  GuillelmusdeSollcmpnhaco  se  babuisse  et  récé- 
pissé a  dicto  fratre  Galtero  de  Peysaco,  ibidem  présente,  septem  marchas 
cum  dimidia,  unam  unciam  cum  dimidia  et  VI  denarios  argcnti  fyny  et 
quinque  oncias  et  octo  denarios  auri,  valons  dicti  auri  super  valore  sexa- 
ginta  duodecim  librarum  turonensium,  monete  currentis.  Et  renunciavit 
predictus  Guillelmus  deSollempnhac  exepcioni  predictorum  VlJmarcharum 
iirgenti  cuin<linf)i4ia,  uqius  çncfe  curn  din)i<i|ia  et  VI  deqarÎQrum  argenti  fini, 
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et  quinquc  unciarum  Vlfl  d.  valons  prcdicti  non  habitorum,  non  recepto- 
rum,  et  spei  future  habicionis  et  recepcionis  earumdem.  Et  promiserunt 
hinc  inde  emendare  dampna,  etrenunciaverunt,  etc.voluerunt  compelliper 
Regem,per  officialem,  etc.,juraverunt,  obligaverunt,  concesserunt  licteras 
Régis  et  officialis  in  meliori  forma,  etc.  Presentibus  provido  viro  Petro  de 
Janelhaco,  burgensi  Castri  Lemovicensis  et  Johanne  de  Vaux,  pillerio  ejus- 
dem  Castri,  testibus  ad,  etc.  Rbynaudi  retulit. 

(Archives  de  la  Haute-Yienne,  liasse  5354.) 


III 


CetHificat  et  quittance  (Tapprentissage.  —  15  octobre  1571. 

Moy,  Marcial  Guiber,  mestre  orfcure  de  Lymoges,  fes  declaraciont  que 
Pierre  Pecone,  fils  de  feut  Saumet  Peconet,  maistre  orfeure  dudict  Limo- 
ges, a  demuré  a\ecque  moy  pour  aprandre  son  mestier  d*orfeure  et  me 
tien  quite  et  contan  de  luy,  et  luy  ay  balié  la  presante  quitanse  sinée  de 
ma  ment,  —  Fet  ce  <5'»«  otobre  1574.  —  M.  Guibert. 

(D'après  Toriginal  communiqué  par  H.  Adolphe  Péconnet  du  Ghatenet). 


IV 


Certificat  des  jurés  et  des  maîtres  orfèvres  de  Limoges  relatif  au  chef- 
d'œuvre  exécuté  par  cinq  aspirants  à  la  maîtrise, — 18  janvier  1608. 

Aujourd'huy  soubz  escript,  en  la  ville  de  Lymoges,  heure  de  quatre 
heures  de  soir,  en  la  maison  de  sire  Pierre  Péconnet,  se  sont  presantés 
Jehan  Péconnet,  François  Celiere,  Jehan  Mouret,  Léonard  Defflottes, 
Guilhaume  Blanchard,  lesquclz,  suivant  la  réception  a  ouvre  faicte  le 
quinziesme  du  presant  mois  par  les  maistres  orpheuvres  de  la  presant 
ville,  et  ledict  Pierre  Péconnet  et  Joseph  Blanchard,  maistres  jures,  de 
faire  les  chef-d'euvrcs,  ce  qu'ilz  ont  faict,  scavoir  :  ledict  Jehan  Péconnet 
et  Léonard  Defflottes  en  la  maison  dudict  Blanchard,  que  sont  deux  bagues 
en  diamant  plaint,  et  ledict  François  Celiere  une  bague  d'or  ayant  ung 
rubis  ;  ledict  Jehan  Mouret,  une  alliance  d'or  faicte  en  cœur  ayant  huit 
rubis,  et  ledict  Blanchard  une  bague  d*or  en  diamant,  plaine  aussy,  en  la 
maison  dudict  Péconnet  :  lesquelz  chef-d'euvres  ilz  ont  presantés  aux 
maistres  jures  et  maistres  orpheuvres  de  ladicte  ville,  suivant  les  com- 
mandcmentz  a  eulx  faictz;  lesquelz  maistres  jures  et  maistres  orpheuvres 
de  ladicte  ville,  qui  (aie)  ont  juge  lesdictz  chef-d'euvres  estre  bien  et 
dheuement  faictz  et  estre  de  Tesloffe,  tiltre  et  loy  portez  par  l'ordonnance.. 
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A  ces  fins,  atlandu  qu*ilz  sont  filz  de  roaistres,  nous  ont  priés  de  dcclaircr 
si  lesdictz  chef-d*euvres  presantement  a  Teuvre  exibes,  sont  bien  faictz. 
Lesquels  maistres  ayant  de  rechef  veu  lesdictz  chef-d*euvre8,  ont  dict  et 
atteste  lesdictz  chef-d'euvres  estre  bien  et  dbeuement  faict,  n'empcscbant 
que  lesdictz  Celliere,  Mourût,  Peconnct,  Defflottes  et  Blanchard  ne  soyent 
receuz  en  leur  compaignie  en  mettant  leur  poinson  en  la  table  de  cuyre, 
comme  les  aultres,  pour  jouir  dudict  estât  d'orfcuvrc  suivant  les  ordon- 
nances du  Roy.  Dond  et  de  ce  que  dessus,  nous,  Pierre  Peconnet  et  Joseph 
Blanchard,  maistres  jures,  du  consentemant  desdiclz  maistres  orpheuvres, 
avons  signe  les  presantes  lettres.  Faict  le  dix  huictiesme  janvier,  heure  de 
quatre  heures  après  midy,  mil  six  centz  huict.  J.  ou  F.  (?)  Veyrier. 
P.  (?)  GmrBERT.  Fb.  (ou  A.)  Guybeh.  J.  Vbyrier.  Durand  (?).  M.  (?)  Ardent. 
J.  Ybtrikr.  j.  Celbibre.  A.  Pinchaud.  B.  Guybert.  Texendier.  Mouret. 
Pierre  Peconnet,  mestre  jure.  J.  Blanchard,  mestre  jure. 

(Même  source,) 


Lettres  de  maîtrise  et  procès  verbal  de  réception.  —  12  avril  1634. 

Pierre  Descordes,  Conselhier  du  Roy,  Lieutenant  particulier,  acesseur 
civil  et  criminel  en  la  cour  fle  la  senescjiaulcee  de  Limousin  et  siège  pre- 
sidial  de  Limoges,  garde  commis  pour  le  Roy  de  la  Monoye  dudict  Limo- 
ges, scavoir  faisons  que,  aujourd^huy,  dojziesme  apvril  mil  six  centz 
trante  quatre,  au  tablier  (1)  de  ladictc  Monoye,  a  comparut  en  sa  personne 
Jean  Peconnet,  filz  ayne  de  feu  Pierre  Peconnet,  vivant  m'«  orpheuvre  de 
la  presant  ville,  lequel  nous  a  dit  avoir  faict  et  rapporte  son  chef-d'heuvre 
du  titre  de  la  loy  porte  par  Tordonnance  du  Roy  ;  partant  a  requis  le  vou- 
loir recepvoir  a  prester  le  serement  acoustume  pour  passer  (?)  maistrc 
orphenvre  de  ladictc  ville  de  Limoges.  Sur  quoy,  après  que  Joseph  Blan- 
chard et  Françoys  Guibert,  gardes  et  jures  des  maistres  orpheuvres, 
presants,  nous  ont  dict  et  atteste  verballement  par  serement  avoir  veu, 
exibc  et  communique  ledit  chefz-d*hcuvre  aux  principaulx  et  plus  grand 
partie  desdictz  maistres  orpheuvres,  quy  Ton  trouve  bien  faict,  de  la  loy 
et  tiltre  susdict,  et  que  par  nous  examine  sur  le  esperiance  et  aleaige 
tant  d'or  que  d'argent,  a  este  trouve  suffizant  et  capable  pour  exercer 
ledit  estât  de  maistre  orpheuvre»  ayant  preallablcmcnt  icelluy  Jean  Pecon- 
net promis  et  jure  par  serement  par  luy  fait  et  preste  sur  la  sainte  esvan- 
gile  tenir  et  entretenir  les  ordonnances  du  Roy  et  de  nos  seigneurs  les 
généraux  des  monoyes  selon  leiirs  forme  et  teneur,  travalhier  iidellement, 
révérer  les  snpperieurs,  et  leur  porter  honeur  et  reverance,  nous  Tavons 
receu  et  passe  maistre  orpheuvre  dudit  Limoges  en  bailhant  neanlmoingt 

(1)  TaUier  a  Muveat,  au  moyen  ig«,  le  sena  de  table,  étal,  comptoir. 
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par  ledit  Peconnet  [caution];  a  quoy  obbeyssaol,  a  illeq  presanlc  poQr 
cauhion  maistre  Jean  Beloy,  practisien  de  la  presant  ville,  son  gendre, 
iHeq  presant,  leqncl  s*csl  liberallemcnt  randu  sa  plaige  cauUion  pour  ledit 
Peconnet  jusqucs  a  la  valeur  et  concurance  de  dix  marcs  d'argent;  de 
quoy  iccllui  Peconnet  Ta  promis  indempnizer.  Et  ce  faict,  ledit  Peconnet 
nous  a  presanté  son  poinson,  duquel  il  marquera  les  ouvrages  tant  d'or 
que  d*argent  qu'il  fera  pour  ladvenir,  ayant  au  haull  une  couronne  et  au 
bas  un  petit  ceur  et,  entre  ladite  couronne  et  cœur,  ces  deux  lettres  I.P.  ; 
duquel  cachet  il  a  frappe  sur  la  table  de  cuivre  estant  en  ladicte  Monoye. 
Kn  tesmoignage  de  quoy,  nous  luy  avons  signe  les  presantes  de  nostrc 
main  et  scellée  de  noz  armes  et  fait  signer  au  greffier  de  ladicte  Monoyc. 
Donne  et  fait  audit  Limoges,  les  jour,  moys  et  an  que  dessus.  Signe  a 
Toreginal  :  Prconnrt,  maistre  receu.  J.  Beloy,  caullion,  susdit,  ot  Dbcordes, 
garde  commis. 

Decordes,  garde  commis  par  le  Roy. 
MouLiwiER,  greffier, 

(Même  source ), 
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Contrat  d'apprentissage  de  Pierre,  fils  de  Jean  Peconnet^  orfèvre  de 
Limoges^  chez  Gilles  Baplalin,  orfèvre  df  Lyon,  —  25  février  1640. 

Par  devant  Jean  Mortier,  notaire  tabellion  royal  héréditaire,  demeurant 
a  Lyon,  soubz  signé,  presens  les  tesmoins  après  nommez,  personnelle- 
ment estably  sieur  Barthélémy  Guibert,  marchand,  bourgeois  de  ccstc 
ville  de  Lyon  (1),  tant  en  son  propre  et  privé  nom  que  comme  ayant  charge 
de  sieur  Jean  Peconnet,  marchand  joyallier  de  la  ville  de  Lymoges,  duquel 
il  se  faict  fort  et  promet  faire  ratifier  et  approuver  ces  présentes  dans  un 
moys  prochain  venant,  a  peyne  de  tous  despens,  dommaiges  et  intereslz, 
lequel  volontairement  esdits  noms,  afferme,  baille,  remet  pour  apprentif 
et  promet  maintenir  de  toute  (idellité  et  prudhomic,  a  sieur  Gilles  Bapta- 
lin,  marchand  audit  Lyon,  présent  et  acceptant,  scavoir  Pierre  Peconnet, 
filz  dudit  sieur  Jean  Peconnet,  aussy  présent  et  s'affermant  pour  le  temps 
et  terme  de  trois  années  entières  et  consécutives,  commenceans  cejour- 
d'huy,  datte  des  présentes,  et  a  tel  et  semblable  jour  fmissans,  pendant 
lequel  temps,  ledict  sieur  Baptalin  sera  tenu,  comme  il  promet,  de  bien  et 
deuement  instruire  ledit  Peconnet,  apprentif,  en  son  trafBc  et  négoce,  sans 
luy  en  rien  cacher,  le  nourrir,  coucher,  loger  et  en  avoir  soin  comme  de 
son  propre  filz,  a  la  charge  que  sondict  père  Tentrctiendra  d'habitz,  ves- 

(1)  Plutienrs  négociants  de  Limoges  s'éUieat  étabUs  k  Lyon.  Dès  U  fin  du  zvr  mècle,  nn 
membre  de  la  famille  Ouil'ert  y  habitait,  et  nne  déposition  fait  mention  d'une  somme  d'argent 
à  lui  due  par  un  des  ligueurs  exécutés  après  les  événements  des  15  et  16  octobre  4589 
(Archives  nationales  Kl^  1212.) 
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tore  et  chaussure»  et  icelliiy  apprentîf  promet  de  bica  ci  fidellcmcnl 
senir  et  obéir  audit  sieur  Baptalm  en  sondict  trafic  et  négoce,  et  autres 
ses  affaires  licites  et  honnesies,  procurer  son  proffict,  et  obvier  le  dom- 
mage sans  qull  puisse  absenter  son  service  durant  ledit  temps,  s'il  n  y  a 
cause  légitime  :  le  présent  affermage  convenu  et  accordé  entre  les  parties 
Bioyennant  le  pris  et  somme  de  trois  cens  livres  tournois,  et  cncor  qua* 
rente  livres  pour  estraines  a  la  femme  dndit  sieur  Baptalin  ;  sur  lequel  pris 
il  confesse  avoir  eu  et  receu  comptant  et  rcallement  dudict  sieur  Guibert, 
eu  bonne  monnoye  ayant  cours,  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  avec 
les  quarcnte  livres  d'estraincs,  dont  il  se  contente  et  l'en  quicte,  et  pour 
les  autres  cent  cinquante  livres,  icelluy  sieur  Guibert,  esdictz  noms,  et 
comme  tous  de  uxensemble  chcscun  d*eulx  seul  pour  le  tout,  sans  division 
ny  discoUon,  aquoy  il  renonce,  promet  payer  audit  sieur  Baptalin  dans  un 
an  prochain  venant,  a  compter  de  ce  dict  jour,  a  pcyne  que  dessus.  Et 
pour  Tobservation  desdites  présentes,  les  parties  obligent  tous  leurs  biens, 
mesmcs  ledit  Pierre  Peconnet,  apprentif,  sa  propre  personne,  qu'ilz  ont 
soubzmis  a  toutes  cours  royalles  dudit  Lyon,  et  autres  quelconques,  renoncé 
a  tous  droictz  a  ce  contraires.  Faict  et  passé  audit  Lyon,  avant  midy,  dans 
la  maison  d*habilation  dudit  sieur  Baptalin,  rue  Mercière,  le  vingt- 
cinquiesme  jour  du  moys  de  février.  Tan  mil  six  cens  quarente.  Presens 
a  ce  sieurs  Pierre  Guibert,  marchand  orfeuvrc  dudict  Lymoges  et  Pierre 
Roy,  marchand  audict  Lyon,  tcsmoins  requis,  qui  ont  signé  la  sccdde  (4) 
des  présentes  avec  lesiiitcs  parlies.  —  Mortikr,  notaire  royal  susdit  (2). 

(Même  source.) 


ERRATA  ET  ADDITIONS 


L  Parmi  les  rares  indications  relatives  aux  rapports  entre  le  Limousin 
cl  rAllemagne  au  moyen  Age,  nous  avons  oublié  de  mentionner  un  voyage 
de  Tévêque  Sébrand  Chabot  dans  les  pays  rhénans.  Ce  prélat  est  à  Spire 
le  3  janvier  119-i,  et  il  est  nommé  à  la  charte  par  laquelle  le  roi  Richard 
accorde  certains  privilèges  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

(Archives  nationales,  Trésor  des  Chartes,  J.  368.) 


(1)  Sc«dd«,  de  Bcheda,  cédule,  origioal  de  l'acte. 

(i)  U  cooTient  de  rappeler  qoe  beaucoop  d'autres  jeun ei  g^n^,  à  la  mèn;  ép-)q'ie,  Tant  faire 
tear  apprentitsAge  d'orfèvre  au  loin.  Des  troit  orfèvres  qui  habitaient  Saiat-LWnarJ  eu  (S1.H, 
pat  aa  n'arait  appris  son  mèUer  dans  le  pays. 
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il.  Ce  n'est  point  par  un  simple  hasard  qa*un  artiste  de  Limoges  fut 
chargé  de  l'exécution  du  tombeau  de  Walter  Merton.  L*évéque  de  Rochester 
avait  rempli  les  fonctions  de  chancelier  d*Angleterre  sous  Henri  lU  et  avait 
eu,  à  ce  titre,  à  s'occuper  des  intérêts  de  la  commune  du  Château  pendant 
la  lutte  des  bourgeois  contre  Gui  VI  et  la  vicomtesse  Marguerite.  On 
trouve  dans  Tintéressant  recueil  de  Shirley  :  Royal  and  other  hUtorical 
lettera  Ulustratioe  of  the  reign  àf  Henry  III,  London,  1862-1866,  t.  Il, 
p.  935,  une  lettre  de  Pierre  de  Limoges  à  ce  prélat,  appelant  sur  ses  conci- 
toyens la  sollicitude  du  chancelier  d'Angleterre. 

in.  Le  plus  ancien  émailleur  de  Limoges  dont  nous  possédions  la  signa- 
ture, serait  Jean  Gamier,  Johcuinis  Garnerlus  Lemooiceneis,  dont  le  nom 
se  lit  sur  un  émail  du  musée  de  Gluny  (Molinier,  Dictionnaire  des  Email- 
leurs.  Paris,  Rouam,  Librairie  de  l'Art.  1885,  p.  3i.)  Les  documents  de 
nos  Archives  ne  nous  révèlent  Texistence  d'un  Jean  Garnier,  orfèvre, 
qu'au  xv«  siècle. 

IV.  Psaulmet  I  Péconnet,  n»  t93,  a  trois  fils  :  Jean,  Pierre  et  Psaumet; 
il  fait  son  testament  en  août  1565  et  un  codicille  le  S5  juillet  1566.  11  est 
parlé  à  ce  testament  de  son  gendre  Torfévre  Guillaume  Mouret  (Papiers 
de  la  famille  Péconnet  du  Châtenet). 

V.  Le  n»  17Î  de  notre  liste  d'orfèvres  est  Jean  IV  Guiberl  cl  non  Jean  V. 

Louis  GUIBERT. 


LE  TOMBEAU  DE  GOUFFIER  DE  LASTOURS 
ET  DE  SA  FAMILLE 


Pour  répondre  à  la  gracieuse  invitation  de  M.  Tenant  de  La 
Tour,  je  suis  allé  étudier  une  pierre  tombale,  trouvée  dans  la 
salle  capilulaire  de  l'ancien  prieuré  du  Chalard.  Cette  pierre, 
cassée  en  deux  morceaux,  recouvrait  encore  une  sépulture;  mais 
sa  face  sculptée  était  par  dessous  :  ce  qui  porte  à  croire  qu'elle 
avait  changé  de  destination,  et  que  les  ossements  sur  lesquels 
elle  a  été  trouvée  ne  sont  pas  ceux  des  membres  de  la  famille  de 
Las  Tours  désignés  dans  Tinscription. 

Elle  est  en  beau  calcaire  et  mesure  2'",40  de  longueur  sur 
1",25  de  largeur;  son  épaisseur  est  de  0™,30. 

Les  sculptures  qui  la  recouvrent  sur  le  plat  et  snr  les  quatre 
cotés  sont  très  soignées  et  ne  semblent  pas  être  l'œuvre  d'un 
artiste  vulgaire.  Des  deux  grands  côtés,  l'un  est  orné  de  douze 
aroades  plein-cintre,  profondément  fouillées,  dans  lesquelles  alter- 
nent une  fleur  de  lis,  une  tour,  une  rose.  L'autrô  porte  un  rinceau 
aux  larges  feuilles  de  vigne.  Quant  aux  petits  cotés,  ils  ont  aussi 
des  arcades  plein-cintre,  dans  lesquelles  se  trouvent  alternati- 
irement  une  tour  et  une  rose. 

Sur  le  plat  de  cette  dalle  sont  gravés,  de  grandeur  naturelle, 
un  chevalier  et  une  dame.  L'un  et  l'autre  ont  les  mains  jointes. 
Au  côté  gauche  du  chevalier  pendent  son  épée  et  son  bouclier. 
Ce  dernier  est  semé  de  fleurs  de  lis  à  trois  tours  posées  2  et  ij  qui 
sont  les  armes  des  de  Las  Tours.  Ses-pieds  reposent  sur  un  chien. 
La  dame  qui  est  au  côté  droit  a  sous  les  pieds  un  dragon  ou 
serpent  ailé.  Un  dais  d'architecture  gothique  surmonte  la  tête  de 
chacun  de  ces  deux  personnages.  Il  est  trilobé  àTintérieur,  les 
rampants  sont  ornés  de  crochets  et  le  sommet  terminé  par  un 
trèfle.  Entre  les  deux  pignons  se  trouve  le  Christ  bénissant,  et, 
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aux  deux  angles  de  la  pierre,  des  anges  agitant  leur  encensoir. 

Une  inscription  en  lettres  gothiques  du  zin*  siècle  encadre 
cette  belle  page  de  sculpture  en  en  faisant  tout  le  tour.  Vingt 
écussons  y  figurent,  non  pour  séparer  les  mots,  comme  cela  se 
voit  quelquefois,  mais  comme  ornements,  placés  à  distance  égale 
les  uns  des  auti*es,  et  même  au  milieu  des  mots.  Il  y  en  a  sept 
sur  chacun  des  grands  côtés,  et  troi^  sur  les  petits.  Aux  quatre 
angles  du  carré,  au  lieu  d'un  écusson,  il  y  avait  une  rosace.  Ces 
écussons  et  ces  rosaces  étaient  apparemment  en  métal  émaillé 
et  ont  dû  être  enlevés  lorsque  cette  dalle  a  changé  de  destination. 
La  place  où  ils  étaient  incrustés  est  maintenant  le  seul  témoi- 
gnage de  leur  ancienne  existence. 

Voici  cette  inscription,  telle  qu  elle  est,  avec  ses  abréviations, 
mais  aussi  avec  deux  mots  que  je  laisse  en  blanc  :  le  premier 
étant  emporté  par  une  cassure  et  le  second  illisible  et  presque 
complètement  effacé  : 

i®  :  HIC  JACET  DOMN^  GOLFERP  DE.  TORRIB^  ET 

ET.  DOMN^  GVIDO.  FILP  EJ^  MILITES FILIA.  EJ^- 

ET.  GEN«^  SVVM.  QVI.JILEGERAT.  AD.  OPVS.  SVI.  ET. 
SVO^:  HIC.  SEPVLTVRA.  AIE.  EO^.  P.  MISERICORDIAM. 
DEL  REQVIESCAT.  I.  PAGE.  AM.  ®: 

Il  est  facile  de  rétablir,  ainsi  qu'il  suit,  le  premier  mot  qui 
manque;  mais  rien  ne  révèle  le  second,  qui  est  efiacé  : 

:  *  :  Ici  gît  le  seigneur  Gouffier  de  Las  Tours  et  de  Nexon^  et  le 

seigneur  Guy,  son  fils,  chevaliers sa  fille,  et  sa  famille , 

qui  avaient  choisi  ici  leur  sépulture.  Que  leurs  âmes,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu^  reposent  en  paix.  Amen.  *  • 

C'est  donc  sur  le  tombeau  de  Goufiier  de  Las  Tours,  le  héros 
de  la  première  croisade,  que  fut  placée  cette  pierre,  non  à  Tépoque 
de  sa  mort,  mais  longtemps  après,  lorsqu'on  eut  rapporté  dans  la 
même  sépulture  les  restes  de  son  fils  Guy,  et  de  quelques  autres 
membres  de  sa  famille.  D'ailleurs  la  forme  des  lettres  et  l'orne- 
mentalion  ogivale  de  la  dalle  indiquent  clairement  le  commen- 
cement du  xiu*  siècle. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  les  détails  biographiques  qui  ont  déjà 
été  donnés  dans  le  Bulletin  (1)  sur  Goufiier  de  Las  Tours  et  Guy, 


(I)  Les  Chevaliers  limousins,  par  M.  Ârbellol,  t.  XXIX,  p.  10. 
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soa  ûls;  je  constaterai  seulement  que  ce  tombeau  de  famille, 
placé  dans  la  basse  église  du  Chalard,  a  été  détruit  à  une  époque 
inconnue,  et  que  la  belle  pierre  tombale  qui  le  recouvrait  a  été 
mise  ensuite  sur  une  autre  sépulture,  dans  la  salle  capitulaire, 
où  ron  vient  de  la  retrouver.  Mais  pour  indiquer  que  ce  dernier 
tombeau  n'était  pas  celui  que  mentionne  Tiuscription,  on  a  eu  la 
précaution  de  tourner  par  dessous  la  face  sculptée. 

A  quelle  époque  ce  changement  a-t-il  eu  lieu? 

Aucun  document  parvenu  à  ma  connaissance  n'en  fait  mention. 
Cependant  il  est  à  croire  que  ce  n'est  pas  avant  la  fin  du  xvii* 
siècle;  car  Justel,  mort  en  1649,  en  parle  comme  d'un  monument 
existant.  On  lit  en  effet  dans  le  P.  Bonaventure  (t.  III,  p.  429), 
à  propos  de  GoufBer  de  Las  Tours  :  «  Un  manuscrit  de  Lastours 
envoyé  à  M.  Justel,  parle  de  son  tombeau  et  de  sa  famille  en  ces 
termes  :  «  Aux  chapelles  basses  du  Chalard,  qui  sont  sous  terre 
»  envoûte,  est  un  tombeau  en  vase;  la  pierre  de  dessus,  fort 
»  blanche,  telle  qu'au  pais  n'y  en  a  de  semblable,  de  sept  pieds 
»  de  long  et  quatre  de  large,  épaisse  de  dix  pouces,  entourée  de 
»  tours,  de  roses  et  de  fleurs  de  lys;  au-dessus  un  homme  armé 
»  gravé  avec  un  écu,  et  dedans  trois  tours  et  fleurs  de  lys  ;  à  ses 
»  pieds  un  lion,  à  côté  une  femme,  à  ses  pieds  un  serpent  de  la 
»  grandeur  du  lion  à  peu  près,  et  il  est  écrit  autour  :  Hic  jacet 
»  dominxis  Gulpherius  de  Turribus  et  de  Nexonio^  et  dominus  Guido 
»  et  Gulpherius  filii  ejus  et  genus  suum,  qui  elegerunt  ad  opus  sut 
»  et  suorum  sepulturam.  Animx  eorum  per  misericordiam  Dei 
»  requiescant  in  pacel  c'est-à-dire  :  Ici  git  Goufjié  de  Lastours  et  de 
»  Nexon,  et  le  seigneur  Guy  et  Gouffié  ses  enfants  et  sa  race,  qui  ont 
»  choisi  ici  leur  sépulture.  Que  leurs  dmes  par  la  miséricorde  de 
»  Dieu  reposent  en  paix!  y) 

C'est  évidemment  la  description  de  notre  dalle  funéraire,  qui 
à  cette  époque  occupait  encore  sa  place  primitive  dans  la  chapelle 
accolée  au  mur  méridional  du  transsept.  On  peut  remarquer  que 
l'inscription  n'a  pas  été  très  exactement  copiée.  Ainsi  il  n'y  a  pas 
GVLPHERIUS  DE  TVRRIBVS,  ff  ais  GOLFERIVS  DE  TOR- 
RIBV8.  Le  mot  MILITES  est  omis.  Le  mot  effacé  ne  semble  pas 
être  GVLPHERIVS,  et  je  lis  à  la  suite  FILIA,  ou  peut-être 
FILIE.  Le  mot  HIC  est  omis  avant  sepulturam,  ainsi  que  le  mot 
AMEN  à  la  Gn. 

Que  deviendra  maintenant  cette  intéressante  pierre  tombale? 

Sa  place  naturelle  serait  dans  l'église  du  Chalard,  au  lieu 
choisi  par  la  famille  de  Las  Tours  pour  sa  sépulture.  Elle  complé- 
terait les  richesses  qui  y  sont  déjà.  On  admire  en  effet,  dans  cette 
église  en  style  roman  du  xi''  siècle,  une  châsse  byzantine,  recou- 
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verte  de  panneaux  émaillés  du  xii*  siècle,  renfermant  les  reliques 
de  saint  Geoffroy,  le  fondateur  du  Chalard;  le  tombeau  de  ce 
même  saint  est  recouvert  par  une  magnifique  armoire  gothique 
du  XV*  siècle,  dont  la  riche  boiserie  de  chêne  étale  quatre  étages 
de  panneaux  flamboyants;  des  autels  dont  le  style  indique  l'épo- 
que carlovingienne,  etc.,  etc. 

Mais  cette  belle  église  à  coupole  aérienne  ne  sera  bientôt 
qu'une  ruine.  Il  y  a  trente  ans  que  l'auteur  de  la  Revue  archéo- 
logique écrivait  :  «  L'église  du  Chalard,  située  sur  une  colline 
pittoresque,  est  digne  de  l'attention  des  archéologues,  et  son  état 
délabré  réclame  un  secours  du  gouvernement  (1)  ».  II  y  a  vingt 
ans  que  la  Société  archéologique  du  Limousin  a  joint  ses  sollici- 
tations à  celles  des  autorités  locales  pour  obtenir  ce  secours  (2j. 
Depuis  ce  moment,  presque  chaque  année  on  a  à  déplorer  une 
nouvelle  dégradation  :  c'est  un  contrefort  qui  tombe;  une  cou- 
pole qui  se  lézarde  et  menace  ruine;  un  orage  qui  abat  une  partie 
du  clocher;  enfin  une  abside  qui  s'écroule.  Oui,  depuis  un  an, 
la  couverture  de  l'abside  du  nord,  le  riche  cordon  de  modîUons 
qui  formait  sa  couronne,  une  partie  de  son  revêtement  extérieur 
gisent  à  terre  au  pied  du  monument.  Le  revêtement  intérieur, 
qui  tient  encore,  est  depuis  cette  époque  exposé  d  toutes  les  intem- 
péries des  saisons.  Il  est  excessivement  pénible  de  voir  ainsi 
tomber  en  ruine  un  monument  remarquable  par  son  architec- 
ture, surtout  lorsque  sous  ses  voûtes  se  sont  accomplis  des  évé- 
nements glorieux  pour  notre  province. 

A.  Lkcler. 


(1)  Revue  archéologique  et  historique  de  la  Haute  Vienne,  par  M.  Ar- 
bellot,  année  4854,  p.  199. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
l.  XIII,  année  ld63,  p.  254,  255. 


RECHERCHES 

SUR   LES 


EXPLOITATIONS  MINIÈRES 

PAR  LES  CELTES  ET  PLUS  TARD  PAR  LES  ROMAINS 
Dans  le  canton  de  Bénévent  (Creuse)  (i] 


Aussi  haut  que  Ton  remonte  dans  les  Annaks  de  la  Gaule,  on 
trouve  un  peuple  belliqueux,  s*adonnant  à  tous  les  exercices  du 
corps  qui  pouvaient  développer  les  forces  physiques  et  entretenir 
par  des  luttes  continuelles  une  ardeur  qui  lui  assurait  la  supré- 
matie sur  les  autres  peuples,  et  développaient  chez  lui  toutes  les 
vertus  du  guerrier  et  du  conquérant.  L'audace  des  Gaulois, 
poussée  souvent  jusqu'à  la  témérité,  était  brillante  et  impé- 
tueuse; elle  ne  connaissait  aucun  obstacle,  et  les  portait  à  lutter 
même  contre  les  éléments,  n'éprouvant  d'autre  crainte  que  celle 
de  la  chute  du  ciel.  Beaucoup  d'entre  eux,  par  un  excès  de  bra- 
voure ou  pour  mieux  faire  admirer  leur  courage,  repoussaient 
remploi  des  armes  défensives.  Longtemps  même,  un  point 
d'honneur  absurde  les  avait  portés  à  se  dépouiller  de  leurs  vête- 
ments et  à  combattre  nus  contre  des  ennemis  couverts  de  fer. 
Mais  ce  préjugé,  fruit  de  l'ostentation  naturelle  à  cette  race, 
s'effaça  peu  à  peu,  et  le  goût  des  armes,  dont  Tutilité  s'était  fait 
sentir,  se  répandit  insensiblement. 

Quoiqu'ils  ne  semblassent  nés  que  pour  le  champ  de  bataille, 
les  Gaulois  n'en  possédaient  pas  moins  un  esprit  ingénieux  et 
actif,  propre  à  tout  comprendre  et  à  tout  faire.  Ils  ne  tardèrent 
pas  à  égaler,  dans  l'art  d'exploiter  les  mines,  les  Phéniciens,  qui 
dès  le  XI*  siècle  avant  notre  ère,  attirés  dans  la  Gaule  par  la 
richesse  du  pays,  étaient  venus  établir  des  comptoii*s  pour  l'ex- 


(1)  Mémoire  lu  au  Congrès  de  la  Sorbonne,  réunion  des  Sociétés  savan- 
tes, le  38  mars  1883. 
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ploitatioa  des  mines  d'or  et  d'argent,  dans  les  Pyrénées,  les 
Cévennes  et  les  Alpes,  et  des  abondantes  mines  de  fer  recelées 
par  les  montagnes  de  Tintérieur.  Pendant  bien  des  siècles,  ces 
explorateurs  s'étaient  fait  un  monopole  de  l'étain  qui  leur  arrivait 
des  Iles  mystérieuses,  les  Cassitérides,  dont  Diodore,  qui  nous  en 
parle,  ignorait  la  position. 

Les  Gaulois  se  mirent  à  exploiter  eux-mêmes  leurs  mines,  et  à 
les  travailler  pour  leur  compte.  Ils  vendaient  aux  marchands 
étrangers  le  métal  purifié  tout  prêt  pour  la  fabrication.  Bientôt 
ils  s'appliquèrent  à  imiter  les  armes  et  les  ornements  provenant 
de  leurs  propres  métaux,  qu*on  venait  ainsi  leur  revendre  à  grand 
prix  après  les  avoir  façonnés.  Des  fabriques  s'élevèrent  chez  les 
Bituriges  pour  le  fer,  et  chez  les  Eduens  pour  l'or  et  l'argent. 

Les  Celtes  avaient  appris  de  bonne  heure  que  Tétain  combiné 
avec  le  cuivre  produit  un  alliage  plus  dur  et  plus  pesant  que  ces 
deux  métaux  séparés.  Ils  s'en  servirent  pour  la  fabrication  des 
haches,  des  épèes,  des  poignards,  des  têtes  de  lance,  des  torques 
ou  colliers,  et  autres  armes,  ustensiles  et  ornements  en  bronze. 
Ces  différents  objets,  qui  se  rencontrent  en  assez  grande  abon- 
dance associés  aux  armes  de  pierre,  dans  les  tumulus  ou  tom- 
beaux, indiquent  qu'ils  furent  eipployés  après  la  pierre  ou  con- 
curremment avec  elle,  et  qu'ils  ont  été  fondus  à  une  époque 
reculée  qui  échappe  aux  connaissances  acquises  et  que  l'on  ne 
saurait  déterminer  approximativement  qu'à  l'aide  de  probabilités 
déduites  des  observations  scrupuleuses  de  faits  constatés. 

Les  formes  souvent  élégantes  des  objets  fondus  sont  partout  les 
mêmes,  ce  qui  prouve  que  des  types  traditionnels,  probablement 
empruntés  aux  nations  civilisées  de  l'ancien  monde  et  apportés 
dans  l'Europe  occidentale,  se  reproduisaient  sans  altération  au 
moyen  de  moules  (1). 

Si  leurs  médailles,  par  la  rudesse  de  la  fabrication  et  la  bar- 
barie du  dessin,  annoncent  généralement  un  goût  encore  gros- 
sier, ils  n'en  constatent  pas  moins  un  progrès,  et  on  ne  peut 
nier  que  dos  découvertes  importantes  n'eussent  déjà  révélé  en  eux 
le  génie  des  arts. 

La  supériorité  à  laquelle  les  Celtibériens,  de  l'autre  côté  des 
Pyrénées,  étaient  parvenus  pour  la  trempe  de  l'acier,  les  Gaulois, 
suivant  Pline,  l'acquirent  pour  la  trempe  du  cuivre.  L'anti- 
quité leur  fait  honneur  d'une  multitude  d'inventions  utiles  qui 
avaient  échappé  à  la  vieille  civilisation  de  l'Orient  et  de  l'Italie. 
Ce  furent  les  Bituriges  qui  trouvèrent  les  procédés  de  l'étamage; 

(<)  De  Gaumont  :  Abécédaire  d'archéologie,  ère  GaUo-romaine» 
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les  Eduens,  ceux  du  placage.  Les  premiers  appliquèrent  à  chaud 
rétain  sur  le  cuivre  avec  une  telle  habileté,  qu'à  peine  pouvait-on 
distinguer  de  l'argent  ceux  qui  avaient  subi  cette  préparation. 
Ensuite*  des  ouvriers  d'Alésia  incorporèrent  l'argent  lui-même 
au  cuivre  pour  en  orner  les  mors  et  les  harnais  des  chevaux.  Des 
chars  entiers  étaient  fabriqués  ainsi  en  cuivre  ciselé  et  plaqué. 

Le  commerce  qui  se  faisait  dans  la  Gaule  sur  les  métaux  était 
très  étendu  et  remontait  à  une  époque  bien  reculée  :  Hérodote  en 
a  fait  mention  plus  de  cinq  cents  ans  avant  Tère  chrétienne. 

César,  dans  ses  Commentaires,  nous  dit  aussi  que,  longtemps 
avant  la  conquête  romaine,  les  Celtes  faisaient  un  grand  com- 
merce d*étain  à  travers  la  Gaule,  et  que  le  travail  du  fer  était 
une  de  leurs  principales  richesses;  qu'ils  étaient  très  habiles  à 
façonner  les  métaux;  qu'ils  savaient  parfaitement  tirer  parti  des 
minerais  abondants  et  d'une  qualité  excellente  que  la  nature 
avait  placés  dans  les  entrailles  du  sol  qu'ils  habitaient.  Ils  nous 
ont  du  reste,  dans  bien  des  circonstances,  laissé  des  preuves  évi- 
dentes de  leur  grande  habileté  et  de  leurs  connaissances  étendues 
dans  l'art  de  la  fusion  des  métaux  et  du  maniement  du  feu. 
D'après  Strabon,  les  Bituriges  excellaient  dans  cet  art  et  ils 
exploitaient  avec  avantage  les  mines  de  fer,  d'un  grand  rapport, 
qui  se  trouvaient  sous  le  sol  de  leur  territoire. 

C'est  à  l'extraction  du  minerai  que  doivent  être  attribuées  les 
nombreuses  excavations  que  l'on  rencontre  en  différents  endroits, 
désignées  selon  les  pays  sous  les  noms  de  tombelles,  mardelles, 
trous  des  fées,  cremc  de  las  Fadas. 

Le  moyen-âge,  si  porté  au  merveilleux,  n'a  pas  manqué,  dans 
ses  superstitieuses  légendes,  d'en  attribuer  la  création  à  des  êtres 
surnaturels,  comme  il  rafait,du  reste,  indistinctement,  pour  tout 
ce  qui  présente  un  cachet  grandiose  et  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps. 

Le  canton  de  Bénévent,  dans  le  département  de  la  Creuse,  est 
peut-être  une  des  contrées  qui  offrent  à  l'archéologue  le  plus  de 
preuves  évidentes  de  l'industrie  de  nos  pères.  Le  minerai  y  a  été 
extrait  on  différents  endroits  et  exploité  sur  place.  Je  vais  essayer 
de  donner  une  faible  idée  de  ce  qui  a  fixé  mon  attention,  tout  en 
me  réservant  de  procéder  à  de  plus  amples  recherches,  bien  con- 
vaincu qu'il  reste  encore  beaucoup  de  choses  à  voir  et  à  examiner 
de  nouveau. 

M.  Mallard,  ingénieur  des  mines,  s'est  occupé  des  gttes  stanni- 
fères  du  Limousin  et  de  la  Marche  (!}.  Malheureusement  il  n'a 

(1)  Annaleê  des  mines,  6*  série,  année  1866. 
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pa  consacrer  que  quelques  instaats  aux  minerais  des  environs 
de  Bônévent,  qu'il  n'a  visités  qu'en  partie  seulement  et  sur  des 
indications  insuffisantes.  J'ai  trouvé  dans  son  intéressant  travail 
différentes  notes  qui  m*ont  été  utiles  pour  la  rélaction  de  ce 
mémoire. 

ff  On  rencontre,  dit-il,  à  Millemilanges,  commune  de  Saint- 
»  Gousseaud,  des  excavations  remarquables.  Ces  fouilles,  dont  la 
»  profondeur  maximum  est  actuellement  de  huit  à  dix  mètres, 
»  sont  ouvertes  dans  des  schistes  en  partie  décomposés,  et  s'ar- 
»  rétent  à  la  limite  même  des  schistes  et  du  granit  à  deux  micas. 
»  Elles  forment  une  série  de  fosses  alignées  suivant  une  direc- 
D  tion  N.  20"  0,  environ,  sur  deux  lignes  parallèles.  Elles  sont 
»  au  nombre  de  sept,  plus  ou  moins  considérabljs,  espacées  sur 
»  une  longueur  de  quatre  à  cinq  cents  mètres. 

)>  Le  cube  des  déblais,  autant  qu'il  est  permis  de  le  faire  en 
»  restituant  la  forme  primitive  du  terrain  et  en  tenant  compte  du 
»  nivellement  partiel  opéré  par  le  temps,  ne  paraît  pouvoir  être 
»  inférieur  à  vingt  mille  mètres  cubes.  Les  déblais  accumulés  sur 
»  le  bord  des  fosses  sont  exclusivement  composés  de  gneiss  décom- 
»  posé,  au  milieu  duquel  on  trouve  du  quartz  plus  ou  moins 
»  chargé  de  pyrite  et  de  mispikel.  » 

Des  excavations  de  même  nature  existent  au  Goureix,  dans  les 
environs  de  La  Jonchère  (Haute- Vienne). 

Des  fouilles  considérables  ont  été  ouvertes  entre  Forgeas  et 
Saint-Chartier,  dans  la  commune  de  Ceyroux,  au  lieu  dit  Les 
Greusots,  en  nature  de  bois.  Ouvertes  dans  le  voisinage  de  nom- 
breux filons  de  pegmatite,  elle  forment  plusieurs  alignements 
parallèles.  Elles  paraissent  avoir  suivi  des  filons  de  quartz  noirs 
imprégnés  de  mispikel  et  ayant  la  même  direction. 

La  grande  abondance  de  laitiers  et  d'autres  scories  que  Ton 
remarque  dans  les  parages  du  village  de  Forgeas,  jointe  au  nom 
de  l'endroit,  bien  significatif  par  lui-même,  indique  que  le  minerai 
a  été  employé  là  sur  place  au  moyen  de  forges  à  bras,  loin  de 
tout  cours  d'eau  que  Ton  n'avait  pas  encore  appris  à  utiliser. 

Le  village  de  Cluptat,  même  commune,  se  trouvait  dans  des 
circonstances  analogues.  On  trouve  dans  la  partie  haute  de  ce 
village,  dans  des  héritages  au  sud-est,  et  qui  portent  également 
le  nom  de  Las  Forgeas,  des  laitiers  et  des  scories  en  quantité, 
ce  qui  indique  aussi  une  longue  exploitation. 

Il  y  a  eu  de  même  des  forges  au  lieu  dit  La  Forge-du-Bois. 

Ges  trois  localités  situées  à  proximité  des  lieux  où  s'opérait 
l'extraction,  par  leurs  noms  et  par  les  nombreux  débris  de  toute 
nature  qu'on  y  trouve,  nous  amènent  à  conclure  que  ce  pays  a 
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été  à  une  époque  reculée  un  centre  important  d'exploitation 
luLaière  et  de  mise  en  œuvre  de  métaux. 

Oa  remarque  aussi  des  excavations  faites  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  celles  des  Creusots,  entre  le  village  des  Graupes,  et 
celui  d'Bntreignac;  aussi  à  La  Ribiôre,  commune  de  Mourioux. 
Ces  dernières  sont  ouvertes  au  milieu  du  granit  à  mica  noir, 
pénétré  de  veinules  de  pegmatite  lourmalinifère  ;  elles  forment 
deux  lignes  de  profondes  fosses. 

Dans  un  communal  dépendant  du  village  de  La  Gaudinerie, 
même  commune,  il  existe  deux  fosses  qui  paraissent  avoir  une 
profoudeur  approximative,  l'une  de  trente  mètres  et  l'autre  de 
vingt.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  redoutes,  et  Ton  prétend 
qu'un  souterrain  parlant  du  fond  de  ces  fosses  se  dirigeait  vers 
La  Vedrenne,  où  il  y  a  eu  un  monastère,  —  mon.  Yeterinense. 

Ce  monastère,  ruiné  d'abord  par  les  Sarrasins  en  732  ou  733, 
fut  restauré  par  les  soins  de  Raoul,  archevêque  de  Bourges,  en 
840  ;  détruit  de  nouveau  par  les  Normands,  il  est  resté  depuis 
enseveli  sous  ses  décombi*es. 

Ce  monastère  avait  été  construit  sur  les  bords  de  la  petite 
rivière  l'Ar-dour,  à  côté  de  La  Soreillade,  Sordaria^  dans  les 
dépendances  de  Saraziacum,  Sarrazines,  qui  se  trouve  à  un  kilo- 
mètre à  l'ouest.  Sariazines,  d'après  les  fondements  d'anciennes 
constructions  enfouies  dans  la  terre  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
haute  de  ce  village,  et  dont  on  peut  suivre  la  trace,  a  dû  avoir 
autrefois  une  certaine  importance.  Il  fut  détruit  à  la  même  épo- 
que et  par  le  même  ennemi  que  La  Vedrenne  et  la  villa  du  Mon- 
teil.  Le  tout  dépend  de  la  commune  de  Mourioux. 

11  serait  possible  qu'à  l'époque  qui  nous  occnpe,  la  rivière 
d'Ar-dour  porta  le  nom  de  Sordaria  comme  semble  l'indiquer  la 
charte  de  l'archevêque  Raoul,  que  j'ai  trouvée  dans  le  GaUia 
Christiana  (1). 

Il  y  a  eu  probablement  des  forges,  mais  d'une  bien  minime 
importance,  au  village  de Puyfaucher,  commune  d'Arrènes,  dans 
Théritage  qui  en  a  conservé  le  souvenir  dans  son  nom  de  terre 
de  Las  Forgeas.  I/usine  devait  se  trouver  à  l'extrémité  de  cette 
terre,  au-dessus  de  la  croix,  à  la  jonction  des  deux  chemins.  Au 
surplus  le  minerai  se  rencontre  dans  plusieurs  tènements  dépen- 
dant de  ce  village. 

Des  fouilles  ont  aussi  été  pratiquées  au  sud  de  Ghamborant, 
entre  la  Paye  et  le  ruisseau  du  Peyroux.  La  tractehée  principale, 


^1)  Ann.  BenedicU,  II,  615.  —  Labbe,  Conc,,  VU.  col.  1874, 
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dont  le  foad  est  occupé  par  une  mare,  porte  daas  le  pays  le  nom 
de  trou  des  Fées,  trou  de  las  Fadas.  On  trouve  daos  les  déblais 
beaucoup  de  quartz  blanc. 

Le  minerai  a  été  également  extrait,  mais  sur  une  bien  plus 
grande  échelle  au  village  du  Mont,  commune  de  Marsac,  qui  en 
a  reçu  le  nom  de  Mont-à-Las-Forgeas.  Il  servait  à  alimenter 
des  forges  établies  sur  les  bords  de  la  rivière  l'Ar-dour,  à  la  Faye- 
aux-Areys,  commune  d'Arrènes.  Il  y  avait  sur  le  cours  de  la 
même  rivière,  à  quelques  kilomètres  au-dessous,  au  lieu  de  Las 
Forgeas,  une  seconde  usine.  D*après  les  apparences,  elle  aurait 
été  peut-être  plus  importante  même  que  celle  de  La  Faye. 

On  voit  dans  les  châtaigneraies  du  village  de  La  Pradelle, 
commune  d'Arrènes,  de  petits  amas  de  terre  dont  les  matières 
ont  été  passées  au  crible;  si  c'est  pour  en  extraire  un  minerai  quel- 
conque, lextraction  a  été  opérée  en  faible  quantité,  sur  un  espace 
restreint  et  à  peu  de  profondeur;  car  c'est  à  peine  si  on  aperçoit 
de  légères  excavations.  Les  débris  sont  mélangés  de  mica. 

Le  minerai  se  rencontre  abondamment  dans  les  environs  de  ces 
usines,  notamment  dans  la  commune  de  Folles  et  dans  celle  de 
Laurière,  Âuraria^  département  de  la  Haute-Vienne. 

La  grande  voie  romaine  de  Augtistonemetum  àAtAgustoritum^  de 
Glermont  à  Limoges,  passait  aux  Creuzot  et  à  Millemilanges,  et 
celle  venant  i'Avaricum,  Bourges,  par  Argentomagi^y  Argenlon, 
qui  allait  se  souder  à  la  première  vers  la  station  de  Prxtorium^ 
passait  tout  auprès  des  forges  qui  se  trouvaient  sur  la  rivière 
l'Ar-dour. 

En  examinant  les  fosses  du  bois  des  Greuzots,  il  est  facile  de 
reconnaître  que  l'extraction  a  été  faite  à  ciel  ouvert,  système  tout 
primitif,  et  que  les  déblais  provenant  des  fouilles  ont  élé  accu- 
mulés sur  le  bord  des  orifices.  Même  système  à  la  Ribière  (1)  et 
Grauppes.  Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  au  Mont-à-Las-Forgeas. 
Là,  le  sol  avait  été  perforé  et  on  avait  établi  un  puits,  au  moyen 
duquel  le  minerai  était  extrait  à  l'aide  de  galeries  souterraines, 
ce  qui  évidemment  dénote  un  progrès. 


(1)  A  la  Ribière,  les  habitants  pensent  que  les  excavations  qui  se  trou- 
vent sur  leurs  héritages,  sont  des  restes  de  redoutes  élevées  à  égale  dis- 
tance entre  le  monastère  de  La  Vedrenne  et  Vieille-Ville,  lorsque  les  deux 
endroits  ont  élé  détruits.  11  existe  dans  la  direction  de  ces  redoutes,  à  La 
Vedrenne,  un  souterrain  que  Ton  voit  très  bien  dans  le  talus  du  chemin  de 
fer,  mais  qu'on  ne  pourrait  suivre  sans  danger  à  cause  des  éboulements 
qui  se  prpduisenl  à  chaque  instant,  par  suite  de  Tinfiitration  des  eaux  qui 
ont  détrempé  le  terrain  et  occasionnent  sa  chute. 
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Les  travaux  exécutés  en  vue  d'utiliser  les  eaux  de  TAr-dour 
nous  indiqueut  de  même  que  les  forges  établies  sur  le  cours  de 
cette  rivière  n*OQt  dû  l'être  qu'à  une  époque  postérieure  à  celle 
de  Forgeas,  de  Cluptat  et  de  la  Forge-du-Bois,  puisque  l'expé- 
rience avait  fait  reconnaître  à  leurs  auteurs,  les  avantages  que 
l'on  pouvait  retirer  des  cours  d'eau  comme  auxiliaires.  La  prairie 
qui  se  trouve  en  avant  de  l'ancienne  usine  de  La  Faye  devait  être 
alors  un  vaste  étang  alimenté  par  les  eaux  de  la  rivière,  retenues 
par  une  solide  chaussée,  d'où  elles  ne  pouvaient  s*échapper 
que  par  une  étroite  issue  facile  à  fermer  avec  un  empellement 
mobile. 

Ces  forges  se  sont  conservées  assez  tard  et  ont  été  exploitées 
sous  la  domination  romaine,  comme  l'attestent  les  nombreux 
débris  d*anciennes  constructions  de  l'époque  gallo-romaine,  que 
l'on  retrouve  un  peu  partout  dans  ces  différents  endroits. 

Ainsi,  à  un  kilomètre  environ  des  Greuzots,  tout  auprès  de 
Forgeas,  dans  les  champs  appelés  les  Courteix,  dépendant  de  La 
Yillatte,  on  a  trouvé  en  grande  quantité  des  tuiles  romaines,  — 
des  pierres  de  taille,  —  des  fondations  de  murs,  —  des  restes 
d'aqueducs,  —  et  dans  la  direction  du  village  de  Cornât,  il  y  a  eu 
une  église  dans  les  héritages  qui  s'appellent  Les  Chapelles.  On  y 
y  a  trouvé  des  tombeaux. 

Dans  la  contrée,  on  considère  ces  lieux  comme  ayant  servi 
d'emplacement  à  une  ancienne  ville  nommée  Les  Couruix. 

Le  nom  de  La  Yillatte  dérivé  de  Villatta,  mot  de  la  basse-lati- 
tioité,  qui  n'est  que  le  diminutif  de  Villa,  vient  en  quelque  sorte 
confirmer  la  tradition  locale. 

La  Faye-aux-Areys  avait  acquis  aussi  une  certaine  importance. 
De  bonne  heure  le  lieu  avait  été  érigé  en  paroisse.  Au  xi*  siècle,  elle 
était  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Hilaire  de  FaioUas,  ainsi 
que  nous  le  trouvons  mentionné  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye 
de  Bénévent,  dans  lequel  on  lit  que  Umbaud,  évéque  de  Limoges, 
donne  à  cette  abbaye,  l'église  de  Saint-Hilaire  de  FaioUas,  en 
présence  du  prieur  Umberl : 

Umbaudm  Lemovicensis  episcopus,  dédit  ecclesiam  S,  Hilarii  de 
Faiollas,  in  prsesentia  magistri  Umherti 

La  charte  est  sans  date;  mais  comme  Umbaud  a  été  évéque  de 
lâmoges  de  1086  à  1095,  c'est  pendant  ce  laps  de  temps  que  cette 
donation  fut  faite. 

Yers  la  même  époque,  Osbert  Poppelos,  Bertrand,  son  frère, 
Aimery  de  Villaret,  Hugues,  Bérald  et  Pétronille,  épouse  de  ce 
dernier,  donnent  à  l'abbaye  de  Bénévent  les  droits  qu'ils  avaient 
sur  les  églises  de  Saint-Georges  de  Fontanet,  de  Saint-Etienne  de 
Fursac  et  de  Saint-Hilaire  de  FaioUas 
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Dederunt  quod  habebaJit  in  ccclesia  S.  Georgii  de  Fonianel,  in 
ecclesia  S.  Stephani  de  Furciaco,  et  S,  Hilarii  de  Faiollas,  et  casa- 
menta  de  his  ecclesiis  quos  Beneventani  acquisierant  vel  acquirere 
potei*ant 

On  trouve  dans  ce  même  cartulaire  la  mention  de  plusieurs 
autres  donations  concernant  cette  église,  son  presbytère  et  leurs 
dépendances  faites  aussi  à  l'abbaye  de  Bénévent. 

Le  village  du  Bois-aux-Âreys,  aujourd'hui  commune  de  Saint- 
Etienne-de-Fursac,  faisait  alors  partie  de  la  paroisse  de  La  Faye. 
Nous  voyons  en  effet,  dans  le  même  cartulaire,  que  Umbert  de 
La  Feuille,  prieur  de  Bénévent,  agissant  avec  Tassentimenl  de 
ses  chanoines,  confère  à  un  nommé  Ainard,  ermite  au  Bois- 
aux-Areys,  la  faculté  de  dire  la  messe  dans  son  ermitage  (1). 

Umherlus  Folii  prior,  cum  conventu  canonicorum,  dédit  licentiam 
Ainardo  heremitœ,  cantandi  missam,  in  Bosco-At^j  in  parrochiaS, 
Hilarii,  tali  pacto  ut  nec  heremita  alius,  nec  la'icus,  nec  clerictis, 
excepta  sua  familia  et  quodam  presbylero  et  clerico,  illam  audiret, 
ad  vitam  tamtm  prœdicti  heremitse  (2) 

Depuis  bien  des  années,  l'église  de  La  Faye  n'existe  plus,  mais 
son  emplacement,  celui  du  cimetière  et  des  autres  dépendances 
converties  en  jardins,  portent  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Saint-Hilaire  :  Saint-Halary.  Ils  sont  situés  au  milieu  du  village 
qu'ils  séparent  en  deux  parties. 

Des  circonstances  qui  semblent  réunir  des  caractères  suffisants 
pour  justifier  celte  opinion,  nous  portent  à  croire  que  la  destruc- 
tion de  cette  localité  doit  remonter  au  xii""  siècle  ou  tout  au  moins 
dans  la  première  moitié  du  xiii''.  Son  existence  sur  la  fin  du 
xi^  siècle  est  établie  d'une  manière  incontestable  par  les  passages 
du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Bénévent  que  je  viens  de  rapporter. 
Avant  1280,  elle  avait  disparu,  puisque  en  1294,  Regnaudde  La 
Porte,  évoque  de  Limoges,  faisant  dresser  le  pouillé  des  paroisses 


(1)  Par  sa  mère,  Umbcrl  de  La  Feuille  appartenait  à  la  famille  de 
Chamborant. 

(2)  Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Bénévent  a  éprouvé  le  sort  de  bien 
d'autres  :  il  a  disparu.  Nous  possédons  des  extraits  des  titres  originaux 
recueillis  par  Bandel  et  par  dom  Pradillon,  conservés  par  Gaignières  dans 
sa  collection.  Ou  les  trouve  à  la  bibliothèque  nationale,  Manuscrits  latùnsy 
no  17116. 

Cette  abbaye,  ordre  de  Saint-Augustin,  avait  été  fondée  en  1028,  par 
Umbauld,  docteur  de  Paris,  chanoine  de  Limoges,  sous  l'épiscopat  de 
Jourdain  de  Laron,  évoque  de  Limoges. 
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et  maisons  religieuses  qui  se  Irouvaieiit  daus  l'étendue  de  son 
diocèse;  Saint-Hilaire-de-Faiollas,  dans  l'archiprôlré  de  Bénôvent 
n'y  figure  pas,  tandis  que  les  autres  églises,  ses  voisines,  et 
même  les  moindres  chapelles  se  trouvent  indiquées  dans  ce 
pouillé. 

Dans  le  volume  n*  9198,  ManusctHts  du  fonds  lalin,  à  la  biblio- 
thèque nationale,  on  trouve  un  autre  pouillé  fort  ancien  du  dio- 
cèse de  Limoges  ;  je  lai  suivi  avec  soin  et  j'ai  constaté  que  la 
paroisse  de  Saint-Hilaire-de-Faiollas  ne  s'y  trouve  pas  non  plus 
mentionnée. 

Cest  que  les  xii«  et  xiu®  siècles  avaient  été  une  époque  terrible 
pour  les  contrées  du  Limousin.  On  était  au  milieu  de  cette 
guerre  acharnée  au  sujet  de  la  succession  d'Eléonore  de  Guyenne 
qui  divisa  si  longtemps  la  France  et  l'Angleterre.  En  reconnais- 
sant par  le  traité  du  20  mai  1259,  la  domination  de  la  maison  des 
Plantagenet  dans  toutes  les  contrées  de  l'Aquitaine,  saint  Louis 
avait  compromis  gravement  les  destinées  de  la  France,  etil  venait 
de  sacrifier  à  un  scrupule  excessif  ou  à  une  fausse  sécurité  les 
belles  provinces  du  Limousin,  du  Périgord,  de  la  Saintonge  et  de  la 
Guyenne.  Le  Limousin,  pays  limitrophe  entre  les  possessions  du 
roi  Henry  III  et  celles  de  Philippe-le-Hardi,  suivait  avec  anxiété 
les  vicissitudes  d'une  guerre  désastreuse  dont  il  subissait  à  toute 
heure  les  funestes  conséquences. 

Les  habitants  des  provinces  rendues  conservèrent  contre  le 
monarque  français  un  ressentiment  si  grand,  qu'après  qu'il  eut 
été  canonisé,  il  se  refusèrent  à  célébrer  sa  fête. 

Il  serait  très  intéressant  pour  l'histoire  de  la  Marche  et  pour 
celle  du  Limousin  de  savoir  qu'à  une  époque  reculée,  on  y  a 
recherché  et  exploité  des  gisements  métallurgiques  qui  ont  pu 
rester  jusqu'à  nos  jours  complètement  ignorés.  Recherches  et 
exploitations  faites  dans  un  périmètre  bien  restreint,  puisqu'il 
n'embrasse  que  de  faibles  parties  des  communes  de  Saint-Gous- 
seauJ,  Arrènes,  Marsac,  Mourioux  et  Ceyroux. 

Quoiqu'il  semble  difficile  de  déterminer  d'une  manière  cer- 
taine, l'époque  à  laquelle  ces  minerais  ont  cessé  d'être  exploités, 
op  pourrait  cependant,  avec  quelques  probabilités,  fixer  cet  aban- 
don au  moment  des  guerres  désastreuses  des  barbares,  au  com- 
mencement du  V"  siècle.  En  admettant  que  plus  tard,  lorsque  le 
pays  eut  obtenu  un  peu  de  répit,  et  qu'une  tranquillité  plus  appa- 
rente que  réelle  fut  momentanément  rétablie,  on  eût  fait 
quelques  tentatives  pour  reprendre  Texploitation  de  ces  forges, 
ce  qui  n'est  guère  probable,  elles  n'auraient  pu  résister  aux  rava- 
ges des  Sarrasins  au  vin*  siècle,  et  des  Normands  un  siècle  plus 


-  126- 

tard»  Oo  sait,  en  effet,  que  ces  ravages  eurent  pour  conséquence 
de  détruire  la  majeure  partie  des  populations  qui  habitaient  alors 
ces  contrées,  et  de  déplacer  le  reste. 

Le  passage  des  Vandales,  des  Sarrasins  et  des  Normands  à 
travers  ces  contrées,  se  conçoit  d'autant  mieux,  qu'ils  étaient 
guidés  par  les  anciennes  voies  romaines,  encore  existantes  et  dont 
ils  ne  s'écartaient  que  peu,  pour  dévaster  et  piller  ce  qui  se 
trouvait  sur  leur  passage,  et  offrait  quelque  chose  à  prendre  et 
des  ruines  à  faire. 

Nous  devons  reconnaître  que  cette  industrie  a  été  brisée  et 
anéantie  par  une  force  majeure,  violente  et  désastreuse  pour  tout 
le  pays,  qui  est  resté  jusqu'à  ce  jour  comme  paralysé  et  privé  de 
toute  industrie  nouvelle.  On  ne  saurait  en  effet  attribuer  la  ces- 
sation de  Texploitation  de  ces  minerais  à  la  raison  que  les  pro- 
duits ne  se  seraient  plus  trouvés  en  rapport  avec  les  dépenses  à 
jEaire.  Rien  de  semblable  n'était  à  craindre  chez  les  anciens,  qui 
ne  connaissaient  d'autres  travailleurs  que  les  esclaves,  et  au 
moyen  âge  où  on  pouvait  faire  travailler  les  serfs.  Le  prix  de  la 
main-d'œuvre  était  donc  si  minime  pour  eux,  qu'ils  considéraient 
comme  productives  des  mines  que  nous  regarderions  comme 
inexploitables. 

Abandonnées  dans  de  telles  circonstances,  il  est  probable  que 
ces  mines  ne  sont  pas  entièrement  épuisées  et  qu'elles  pourraient 
peut-être  bien  offrir  encore  de  grandes  ressources  à  l'industrie 
moderne.  Il  serait  donc  à  désirer  que  de  nouvelles  recherches  fus- 
sent faites  pour  en  connaître  la  richesse  et  pour  s'assurer  des 
avantages  que  l'on  pourrait  en  retirer. 

Je  signale  ces  faits  aux  hommes  compétents  dans  la  matière, 
afin  d'attirer  leur  attention  sur  une  contrée  restée  pauvre  tout  en 
renfermant  sous  son  sol  des  minerais  d'une  grande  valeur.  Je 
serais  heureux  que  ces  simples  indications  puissent  contribuer  à 
la  régénération  industrielle  d'un  pays  où  tout  est  à  créer  de 
nouveau. 

Mayaud. 
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SomAiRE.  —  Les  Intendants  de  la  généralité  de  Limof  es.  —  Les  collèges 
classiques  de  la  Marche  et  du  Limousin.  —  Un  archevêque  de  Bourges 
gouverneur  militaire  du  Limousin.— -La population  d'Aubusson  au  temps 
de  Colbcrt.  —  La  Chronique  de  Saint-Etienne  de  Limoges. 

Nous  croyons  boa  de  revenir  sur  la  question  des  intendants  de 
la  Généralité  de  Limoges  pour  rectifier  et  compléter  quelques 
indications  de  notre  précédent  article  (1). 

D'après  les  Annales  de  1638,  c'est  en  1587  que  M.  de  Turquant 
el  bientôt  après  Devic  de  Sarreds,  son  successeur,  arrivèrent  à 
Limoges.  D'après  M.  Louis  Guibert  (2),  ce  serait  seulement  en  juin 
1588  et  en  mai  1589  qu'il  faudrait  marquer  la  venue  successive 
de  ces  deux  premiers  intendants  du  Limousin.  Ces  dernières 
dates  s'appuyant  sur  des  documents  de  première  main  doivent 
être  préférées  à  celles  que  les  Annales  uous  donnent  sous  une 
forme  d'ailleurs  très  vague.  Ajoutons  que,  selon  toute  vvaisem- 
blance,  M.  Devic  était  encore  à  Limoges  au  commencement  de 
Tannée  1590. 

11  n'est  pas  inutile  de  rapprocher  de  la  Leilre  d'un  consul  de  la 
ville  de  Bellac  à  M,  Turquant,  conseiller  du  floy,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  son  hôtel,  i7itendant  àe  la  justice  et  affaires  de  S,  M. 
au  pays  de  Limosin  (3),  l'acte  suivant  empruulé  aux  Archives 
hospitalières  de  Limoges  (fds.  S.  Martial,  B.  16,  de  notre  Inven- 
taire). Il  donne  une  idée  assez  nette  du  rôle  important  que  joua 
dès  1588  ce  premier  intendant  de  la  Généralité  de  Limoges. 
Nous  transcrivons  simplement  le  passage  de  notre  inventaire  : 

«  C!opie  de  Fordonnancc  de  Charles  Turquant,  conseiller  du  Roy, 
maître  des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel  et  surintendant  en  la  justice 
et  police  du  haut  pays  de  Limousin,  rendue  à  la  requête  des  bailes  de 
rhôpital  S.  Martial  et  portant  constitution  d'un  bureau  d'administration  : 

»  Sur  la  requeste  présentée par  les  bailes  et  administrateurs  des 

biens  des  pauvres  de  Thospital  de  S.  Martial contenant  que  pour  la 

(1)  Bull.,  XXXI,  93. 
(i)  La  Ligue  à  Limoges,  p.  10  et  11. 

(3)  Imprimé,  une  première  fois,  par  M.  Roy-Pierrefitto,  dans  le  Butt,  aoâ^ 
arch,  du  Limousin,  11,  243.  Cette  lettre  est  de  1591. 
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conservation  des  bicDS  des  dicls  pauvres,  ilz  onl  faict  dresser  dans  le  pour- 
prés du  dict  S.  Martitil  ung  bureau  avec  les  coffres  en  bancz  a  dossiers 
propres  pour  la  conservation  des  tiltres,  lesquelz  ilz  ne  veulent  remuer 

sans  nostre  authorité Avons  ordonné  que  pour  la  conservation  des 

biens  des  dicts  pauvres,  oultre  les  dicts  bayles  seront  nommés  ung  cha- 
noine du  chappitre  S.  Martial,  aultre  des  magistrats  du  présent  siège, 
aultre  des  gens  du  Roy  du  dict  siège  et  ung  aultre  des  consulz,  lesquelz 
assisteront  aux  dicts  bayles  durant  troys  ans  et  s'assembleront  au  dict 
bureau  quatre  fois  Tan,  appelé  le  scindic  des  dicts  pauvres  pour  délibérer 
de  ce  qu'ilz  seraient  estre  affayre  pour  la  conservation  des  biens  et  reve- 
nus du  dict  hospital 

Faict  à  Limoges  en  la  chambre  duconseilh,le  1^'jour  de  septembre  1588.» 

Sur  le  rôle  de  Turquant  el  de  Devic  pendant  les  troubles  do 
la  Ligue,  il  faut  aussi  consulter  le  registre  d'Informations  et  pro- 
cédures faictes  contre  ceux  de  la  Ligue,  d'où  M.  Louis  Guibert  a  tiré 
sa  notice  sur  la  Ligue  à  Limoges, 

Nous  connaissions  déjà  la  présence  de  M.  Thuniery  de  Boissize 
à  Limoges  comme  intendant  en  1594.  Il  y  était  encore  en  1596. 
(Voy.  noivQ  Invent.  desArch.  hospit,  de  Limoges,  fonds  S.  Gérald, 
B,  11.) 

L'extrait  suivant  emprunté  au  tourna/  do  P.  de  TEstoile  (p.  358 
de  redit,  de  la  Haye,  1744),  concerne  Le  Camus  de  Jambeville  qui 
fut  intendant  de  notre  Généralité  en  1602  : 

u  Jambeville,  président  au  Parlement  de  Rouen,  cet  homme  que  Mézc- 
*  rai  traite  de  magistrat  d*une  grande  vigueur  et  fermeté,  avait,  en  Tannée 
1602,  été  envoyé  par  le  Roi  en  Limousin,  où,  au  sujet  de  la  pancarte  qu'on 
ne  voulait  pas  y  recevoir,  il  avait  ôté  le  chaperon  aux  Consuls  de  Limoges 
qui  étaient  en  charge,  et  fait  passer  par  les  rigueurs  de  la  justice  trois  ou 
quatre  des  plus  opiniâtres  à  rejetler  cet  impôt,  qu  on  voulait  continuer 
au-delà  du  temps  pour  lequel  les  Etats  assemblés  à  Rouen  en  4590  en 
avaient  accordé  la  levée  (1).  » 

Noter  aussi  que  cet  intendant  fut  envoyé  à  Limoges  à  la 
demande  de  l'évoque,  pour  y  «  remettre,  redresser  et  restablir  les 
erreurs  et  défectuositez  »  de  la  justice  et  des  autres  services 
publics  (2). 

Sur  les  intendants  Taverier  de  Conti  et  Fremin  des  Couron- 
nes, 1638-1639,  voy.  un  extrait  de  la  C/iront^u^  ms.  de  Pierre 
Mesnagier  reproduite  par  les  éditeurs  des  i4«na/tf5  de  1638  (p.  408), 
et  par  ceux  du  tome  III  des  Registres  consulaires  (p.  320). 

Nous  avons  fixé  aux  années  1640-1644  (d'après  Lalaune  et  Gay 

(1)  Mézf.rai,  Abrég.  chronoî.  avril  et  mai  1602;  —  deToou,  //«^,  t.  V, 
liv.  428,  p.  IOId,  A. 

(2)  L.  GciBERT,  la  Ligue  à  Limoges,  lix. 
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de  VernoD)  Tintendance  de  Nicolas  de  Corberou.  S'il  faut  ajouter 
foi  à  UQ  passage  du  livre  sur  Limoges  et  le  Limousin  (p.  106), 
M.  de  CorberoQ  était  encore  intendant  de  notre  Généralilé  en  mai 
1648  et  tenta  de  s'opposer  à  la  destruction  du  temple  de  la  Groix- 
Mandonnaud.  Aucune  indication  de  source  ne  permet,  malheu- 
reusement, de  vérifier  cette  assertion.  Nous  savons  seulement  par 
ailleurs  queCorberon  était  encore  intendant  en  décembre  1645  et 
vraisemblablement  en  1646  et  1647.  (Voy.  VInverU,  des  Arch, 
comm.  de  Limoges  par  M.  A.  Thomas,  66,  77).  D*aprè8  Tabbé 
Nadaud  (Cafend.  eccUs.  de  1771),  Corberou  mourut  à  Limoges  le 
19  mai  1650,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  Mais  il  n''était  déjà 
plus  intendant  depuis  près  de  deux  ans,  puisque  la  déclaration 
royale  du  13  juillet  1648  avait  supprimé  cette  charge  dans  la 
plupart  des  provi nces et  nommément  le  Limousin.  Cette  déclara- 
tion ne  fut  rapportée  qu*en  1654. 

Gomment  concilier  ces  faits  avec  la  présence  à  Limoges  de 
Jacques  de  Chaulnes,  sieur  de  Cuyerville,  comme  intendant  en 
mars  1648  (I)?  En  admettant  que  les  auteurs  de  Limoges  et  le 
Limouxin  se  sont  trompés  en  dénommant  Tintendaut  qui  tenta  de 
protéger  le  temple  des  Huguenots  de  Limoges,  ou  encore,  que 
riotervention  de  M.  de  Corberou  fut  purement  officieuse.  Reste- 
rail  à  trouver  l'époque  de  sa  démission  comme  intendant  et  les 
raisons  qui  le  retinrent  à  Limoges  jusqu'à  sa  mort. 

Pierre  Robert  mentionne  encore  comme  intendants  du  Limou- 
sin, avant  la  déclaration  de  juillet  1648,  les  sieurs  de  Vauterle  et 
d'Argenson.  Nous  ne  savons  où  placer  le  premier;  mais  l'inten- 
dance du  second  appartient  aux  années  1632-1634,  peut-être 
même  1636. 

Robert  raconte  aussi  (d'accord  sur  ce  point  avec  Pierre  Mes- 
nagicr)  les  exploits  d'un  autre  intendant  nommé  Etienne  Faule 
ou  Follet,  envoyé  à  Limoges  en  1649.  Mais  la  commission  de  ce 
personnage  paraît  n'avoir  visé  que  «  le  fait  des  finances  ».  Il  ne 
peut  donc  prendre  place  sur  la  liste  des  intendants  de  justice, 
police  et  finances. 

Sur  Bochard  de  Champigny  (1654-1658)  et  Claude  Pellot  (1658- 
1664),  voy.  le  tome  III  récemment  paru  des  Registres  consulaires 
de  Limoges,  p.  377,  378  note,  385  et  ss.,  390  et  ss.,  394  note,  399 
note, 402  note,  404  note.  Sur  Henri  de  Nesmond  (1672)  et  Juberi 
de  Bou ville  (1676-1678),  voy.  TZ/iu^/if.  des  Arch,  comm.  de  Limoges^ 
6G,  84  et  88. 

Nous  avons  reproduit  (à  la  page  94  du  dernier  Bulletin)  une 

(I)  D'après  «n  document  des  Arch.  dép.  de  la  Haulc -Vienne,  C.  <00.  Cf. 
le  Reg.  consul.^  111,  p.  350  et  351,  la  Chron,  de  Pierre  Robert,  et  le  Re- 
gistre ms.  delà  compagnie  du  S.  Sacrements  à  la  date  du  16  février  1648. 

10 
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liste:  des  intendaiito  de  Limoges  sous.  Golberl- d*après  M.  Pierre- 
Çlôment.  Cette  lisle  fixe  aux  années  1667^i6{^  Tintendanc» 
d'Henri  Daguesseaui  Or  ces.  deux  dates,  sont  erronées  et  doivent 
être  corrigées  en  1663^1669  (I),  si  Ton  accepte  sur  ce  point  le 
témoignage  du  Qls  même  de  cet  intendants  Voici,  en  eSet,  c& 
qu'on  lit  dans  le  Discours  sur  la.  vie  et  la  mort,  le  caractère  et  ler 
mœurs  de  M.  d'AgiAesseau,  conseiller  d'État,  par  M.  d'Agues»eau, 
chancelier  de  France,  son  fils,  dÀuchasteaudeFresnes,  M,  d/GC.XX.  » 
—  In-'S'  de  255  p.  tiré  à. 60  exemplaires  (2). 

(P.  24  et  suiv.)  «...  L'intendance  du  Limousin  ayant  vacquô  peu  d0 
temps  après,  il  (Golbert)  fit  nommer  mon  père  pour  la  remplir,  sans  lui 
en  avoir  parlé.  La  commission  fut  expédiée  avec  le  même  secret*  et  portée 
au  sceau  par  Tordre  de  M.  Golbert,  où  elle  seroil  demeurée  longtemps  si 
un  secrétaire  de  M.  le  chancelier  Scguier  ayant  rencontré,  par  hazard^ 
M.  de  La  Houssaye,  ne  lui  eut  demandé  pourquoi  mon  père  faisoitsi  peu 
de  cas  de  sa  commission  d'intendant  qu'il  sembloit  attendre  qu'on  allât  la* 
porter  chez  lui ., 

9  Après  avoir  reçu  les  instructions  de  M.  Golbert,  mon  père  n'eut  plus 
qu'à  partir  pour  son  intendance:  et  ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  1665  qu'il  en 
alla  prendre  possession.  Il  y  répondit  d'abord  à  l'attente  du  ministre  et  je 
ne  craindrai  pas  de  paraître  suspect  si  je  dis  qu'il  la  surpassa.  Le  Limou- 
sin le  diroit  beaucoup  mieux  que  moi  si  je  pouvois  faire  parler  cette  pro- 
vince.. La  mémoire  de  l'homme  juste  qui  l'a  gouvernée  y  est  encore  en 
bénédiction  ;  les  pères  y  ont  transmis  à  leurs  enfants  le  souvenir  de  se» 
vertus  et  tous  les  peuples  y  regardent  le  temps  de  son  administratioa 
comme  une  heureuse  époque  qu'ils  célébreront  toujours  par  leurs  regrets. 

(Suivent  cinq  pages  consacrées  à  rappeler  en  termes  généraux  les  princi- 
pes de  bienfaisance  et  de  justice  qui  guidèrent  Daguesseau  dans  l'admi- 
nistration de  la  Généralité  de  Limoges.) 

(P.  36.)  L'auteur  nous  apprend  que  son  père  quitta  le  Limousin  au  bout 
de  trois  ans,  à  la  fin  de  1668,  par  conséquent,  ou  peut-être  au  commence- 
ment de  4669. 

De  ces  diverses  rectifications  résulte  la  liste  suivante,  qui  n'est 
sans  doute  pas  encore  définitive  : 

4588.  Turquant  (Charles  de).  I6il.  Le  Prévost  (Nicolas). 

4580-90.  Devic  de  Sarreds.  46ÎI.  Aulry-Séguier  (d'). 

1591-92.  Turquant.  (Charles  de).         4629.  Bazin  de  Bezons. 

1594-96.  Thumery  de  Boissize.  463l-3'4  Voyer  d'Argenson  (René 

4603.  Le  Camus  de  Jambeville.  de)  (3). 

1616.  Amelot  (Denis).  4638.  T^verier  sieur  de  Conli. 

« 

(1)  Cf.  Inoent.  des  Arch.  comm.,  GG.  20  et  67^ 

(2)  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  rarissime  ouvrage  à  M.  Fray,  chef 
de  bureau  à  la  Préfecture. 

(3)  Sa  commission,  datée  du  M  août  1633,  visait  à  la  foi$  les  provinces- 
de  Bcrry,  Touraine,  Angoumois,  Limousin,  Haute  et  Basse-Marche,. 
Hante  et  Basse-Auvergne. 
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1639-39.  Couronnes  (Fremin  des),  1664-58.  Bochard  de  Champigny. 

t640-4«     et    vraisemblablement  1658-64.  Pellot  (Claude). 

1647.  Corberon  (Nicolas  de).  4664.  Le  Jay  (Charles). 

4648,  Cbaulnes  (Jacques  de).  1665.  Barentin  (Jacques  Honoré). 

Juillet  1648-54.  Pas  d'intendants.        1665-69.  Dagucsseau  (Henri). 

* 
•  • 

M.  Louis  Guibert  a  sa  condenser  en  six  pages  du  Dictionnaire 
de  Pédagogie  les  renseignements  essentiels  que  fournissent  les 
documents  d'archives  sur  l'instruction  publique  en  Limousin 
avant  1808.  Ecoles  monastiques,  capitulaires,  paroissiales,  consu- 
laires au  moyen-âge,  —  collèges  classiques  des  xvi*  et  xvii*  siè- 
cles, —  instruction  des  femmes,  enseignement  professionnel, 
rien  n'est  oublié.  Nous  n'eu  sommes  que  plus  à  l'aise  pour  signa- 
ler, dans  le  cadre  si  bien  rempli  de  ce  travail,  quelques  taches 
légères  qui  devront  disparaître  dans  la  forme  nouvelle  que  Fau- 
teur compte  donner  bientôt  à  son  article. 

Quand  on  a  lu  ces  quelques  pages,  on  se  rend  un  compte  exact 
des  ressources  qu'offrait  anciennement  notre  province  à  ceux  qui 
voulaient  s'instruire.  On  ne  voit  point  aussi  bien  la  disproportion 
qui  existait  en  réalité  entre  les  ressources  et  les  besoins,  du  moins 
en  ce  qui  touche  l'enseignement  primaire.  Démontrer  que  le  dio- 
cèse de  Limoges  possédait,  auxvii*  siècle,  en  dehors  du  chef-lieu, 
unocentaine  d'écoles  rurales  estbien;  mais  ilfaudrait  rappeleraus- 
sitôt  que  ce  diocèse  comptant  alorsenviron  870  paroisses,  il  en  restait 
770  privées  de  toute  école.  On  nous  eût  mis  ainsi  à  l'abri  de  croire 
que  le  Limousin  fut  à  celte  époque,  en  matière  d'instruction  pri- 
maire, au  même  rang  que  la  Normandie,  la  Flandre  et  quelques 
autres  provinces  privilégiées.  Malgré  les  efforts  nouveaux  que 
suscita  l'ordonnance  de  1698,  notre  province  resta  toujours  fort  en 
arrière  de  la  plupart  des  autres.  Les  lamentations  de  Turgot  sur 
l'excès  d'ignorance  qu'il  a  constaté  dans  nombre  de  villages,  en 
sont  là  preuve  (1). 

Eii  parlant  des  petites  écoles  du  xviii®  siècle,  M.  Guibert  a  omis 
celles  de  l'hôpital  général.  On  les  voit  souvent  mentionnées  dans 
les  registres  de  l'établissement  et  elles  sont  d'autant  plus  dignes 
d'attention  qu'elles  étaient  dirigées  par  des  laïques  et  s'adressaient 
à  la  partie  la  plus  indigente  de  la  population. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  à  ceux  que  fournit  M.  Guibert 
sur  plusieurs  des  collèges  de  notre  région.  Ces  détails  compléte- 
ront en  même  temps  ceux  que  nous  avons  donnés  dans  nos  Do- 
cuments historiques^  (II,  263). 

1/6  collège  de  Mortemart,  fondé  en  1325,  subsistait  encore  en 
1625,  mais  bien  déchu  de  sa  première  splendeur,  puisqu'il   ne 

(4)  Turgot,  Œuvres,  l,6i4.  — Cf.  Bull,  soc,  arch.du  Ltm., XXVIlï,  <73 
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comptait  plus  qu'un  seul  régeut  (1).  Il  se  releva,  croyons^nous, 
peu  d'années  après  et  devint  alors  un  collège  d'enseignement 
secondaire.  C'est  ainsi  qu'il  atteignit  non  sans  peine  la  Révolu- 
tion. La  lettre  suivante,  adressée  par  les  officiers  municipaux  de 

Bellac  à  l'Assemblée  constituante  en  fait  foi  (2)  :  « D'après 

le  décret  qui  a  supprimé  les  religieux  qui  font  des  vœux  solennels, 
il  se  trouve  deux  communautés  à  Mortemart-fiourg,  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  compris  dans  son  district,  dont  l'une  est  des  Carmes 
et  l'autre  des  Augustins  qui  font  des  vœux  solennels.  Elles  se 
trouvent  supprimées  par  votre  décret  du  premier  (î)  du  courant. 
Cependant  il  y  a  deux  établissements  non  supprimés  attachés  à 
ces  deux  communautés,  l'un  d'éducation  à  celle  des  Augustins 
qui  forme  un  petit  collège  de  douze  pensionnaires,  l'autre  de 
charité  qui  est  une  espèce  d'hôpital,  à  celle  des  Carmes.  L'un  et 
l'autre  de  ces  établissements  ne  saurait  répondre  aux  intentions 
du  fondateur  parce  que  ce  bourg  n'est  pas  un  lieu  de  passage  où 
les  pauvres  et  les  passants  puissent  se  rendre  pour  y  recevoir 
l'hospitalité  et  être  secourus  dans  leur  besoin,  et  que  le  bourg  qui 
n'a  pas  plus  de  soixante  feux  n'est  pas  en  état  de  l'occuper,  et  que 
le  collège  qui  rencontre  les  mêmes  inconvénients  en  raison  de  sa 
situation  dans  le  même  bourg  ne  peut  plus  se  soutenir  par  la 
suppression  des  religieux  Augustins  qui  fera  cesser  l'enseigne- 
ment qui  s'y  faisoit  par  les  religieux  mêmes  aux  douze  pension- 
naires boursiers  qui  y  étoient  entretenus  suivant  les  vœux  du 
fondateur.  »  En  conséquence  les  officiers  municipaux  demandent 
la  réunion  de  ces  deux  établissements  à  l'hôpital  et  au  collège  de 
Bellac,  ville  de  plus  de  4,000  âmes,  dont  la  situation  géographique 
et  les  ressources  administratives  sont  tout-à-fait  supérieures  à 
celles  de  Mortemart. 

M.  Guibert  ne  dit  rien  de  la  plupart  des  autres  collèges  de 
notre  région.  Quant  à  celui  de  Rochechouart,  c'est  par  une 
singulière  méprise  que  l'auteur  lo  met  aux  mains  des  Doctri- 
naires, qui  n'ont  jamais  eu  d'établissement  dans  cette  ville.  Nous 
ne  connaissons  à  Rochechouart  d'autre  collège  que  celui  qui  fut 
fondé  par  les  protestants  de  la  ville  tout  à  la  fin  du  xvi^  siècle 
pour  préparer  leurs  enfants  aux  études  classiques.  Du  reste  cet 
établissement  ne  dura  guère.  —  M.  Guibert  ne  mentionne  pas  le 
collège  de  Saint-Junien  et  nous-même  ignorions  jusqu'à  ces 
derniers  temps  son  existence;  et  pourtant  elle  est  hors  de  con- 
teste. Ce  collège,  nous  le  voyons  figurer  graphiquement  avec  la 
maison  des  régents,  au  voisinage  de  la  Maison  de  ville,  sur  C Estât 

(i)  Voy.  notre  Inoent.  des  Arch.  comm.  de  BeUac,  GG.  6.  Cf.  les  Visites 
pastorales  de  Mgr  d'Ârgentré,  anno  1763. 
(%)  Arch.  comm.  de  Bellac,  pièce  non  inventoriée. 
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topographique  de  la  ville  de  Saint- Junien,  dressé  par  le  chanoine 
Jeaa  Gollin  en  1655  (1).  Nous  le  retrouvons  dénommé  en  1775 
et  1779  dans  les  Registres  paroissiaux  de  la  collégiale  de  Saint- 
Juniea  (2).  Entre  ces  deux  dates,  aucun  renseignement  précis  sur 
cet  établissement  ;  mais  çà  et  là,  dans  les  Registres  paroissiaux 
du  xviii*  siècle,  la  mention  de  tel  ou  tel  «  régent  principal  »  de 
la  yille  de  Saint-Junien.  C'en  est  assez  pour  croire  que  le  collège 
de  Saint-Junien,  s'il  a  eu  une  existence  obscure,  a  pourtant  fonc- 
tionné. Jusqu'à  plus  ample  information  on  peut  croire  qu'il  fut 
fondé  comme  plusieurs  autres  par  le  chapitre  de  la  ville.  Quant 
à  la  date  de  cette  fondation,  on  ne  peut  guère  la  reculer  au-delà 
de  1650,  quand  on  sait  que,  jusque  vers  cette  époque,  le  chapitre 
de  Saint-Junien  fut  troublé  par  des  dissensions  intérieures  qui 
duraient  depuis  quarante  ans.  En  tout  cas,  cette  fondation  ne 
saurait  être  confondue  avec  celle  d'une  prébende  préceptorale  qui 
fui  faite  en  1564  en  faveur  d'un  maître  régent  (3j. 

Sur  le  collège  du  Dorât  nous  signalerons  la  pièce  suivante  qui 
n'a  pu  prendre  place  dans  nos  Documents  historiques  : 

Mémoire  pour  le  chapitre  du  Dorât  pour  prouver  son  droit  de  nom- 
mer  les  régens  pour  enseigner  dans  la  ditte  ville.  —  Ecriture 
du  xvni*  siècle. 

Ce  droit  est  fondé  sur  l'art.  9  de  l'ordonnance  de  1560  [et]  sur 
l'art.  2  du  code  d'Henry,  qui  veulent  que  les  régens  soient 
choisis  par  les  archevesques,  évesques,  chanoines,  maire  et 
échevins  de  la  ville. 

Le  chapitre,  en  conséquence  des  dispositions  des  susdites  ordon- 
nances, est  en  possession,  depuis  plus  d'un  siècle,  de  nommer  de 
sa  part  un  régent.  Ce  fait  est  justifié  par  nombre  d'actes. 

Il  paroit,  par  acte  capitulaire  du  15  avril  1682,  que  Hilaire  de 
Combe  ofiTrit  au  chapitre  son  service  en  qualité  de  régent  du 
collège  de  la  ditte  ville  et  que  le  chapitre  luy  fit  réponse  qu'il  y 
avoit  pourveu  et  qu'il  n'en  pouvoit  nommer  d'autre. 

29  may  1682.  —  Par  autre  acte  capitulaire,  le  chapitre  a  reçu 
pour  second  régent  Joseph  Neymond  pour  enseigner  la  jeunesse 
avec  François  Butaud,  principal  régent. 

Eu  1684.  —  Le  chapitre,  par  acte  capitulaire,  a  reçu  pour  second 
régent  le  s'  Ribière. 

(4)  Ce  curieux  atlas  appartient  aujourd'hui  à  la  commune  de  Saint- 
Junien.  Nous  Tavons  analysé  dans  notre  Inoentaire  des  archioea  anciennes 
de  celte  ville. 

(2)  Voy.  notre  Inoentaire. 

(3)  Voy.  M.  Arbbllot,  Doc,  hlst.  sur  Saint-Junien,  p.  205.  A  la  suite 
de  la  Chron    de  Maleu, 
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Le  3  octobre  1684.  —  Les  habitans  du  Dorât,  mécontaats  du 
premier  régent,  viennent  au  chapitre  et  luy  remontrent  qu'il  ne 
fait  point  son  devoir  et  le  prient  de  le  destituer. 

En  1686.  —  Sur  autres  plaintes  des  habitans  contre  ce  premier 
régent,  le  chapitre,  par  acte  capitulaire,  lity  enjoint  de  s'aquitler 
de  son  devoir,  sous  peine  de  perdre  ses  revenus. 

En  1699.  —  Le  s'  Dupuis,  bourgeois  du  Dorât,  a  porté  ses 
plaintes  audit  chapitre  de  ce  que  le  premier  régent  refusoit  de 
recevoir  son  ûls  dans  sa  classe;  le  chapitre  luy  enjoint  de  le  recevoir. 

1710.  —  Le  premier  régent  étant  mort,  le  chapitre  a  choisi  le 
s'  Pinaud  pour  remplir  la  place. 

1714.  —  Le  s'  Pinaud  s'étant  absenté  pendant  un  temps  con- 
sidérable, sur  la  remontrance  de  M.  le  curé  que  les  enfans  per- 
doient  leur  tems,  le  chapitre  a  nommé  le  s'  Dumas  pour  ensei- 
gner par  provision. 

1714.  —  Dans  la  même  année  le  chapitre  a  nommé  le  s'  Pas- 
quel  pour  remplir  la  place  de  premier  régent  vacante  par  l'ab- 
sence du  s' Pinaud. 

1720.  —  Le  s'  Pdsquet  fit  la  démission  de  la  place  de  premier 
régent  entre  les  mains  du  chapitre.  Leshabilans  du  Dorât  vinrent 
par  devers  ledit  chapitre  pour  le  prier  de  choisir  une  pereonne 
capable  pour  remplir  cette  place. 

1720.  —  Le  chapitre  nomma  le  s' de  Nouit  à  la  place  de  premier 
régent  ;  et  fut  confirmé  par  Sa  Grandeur  Monseigneur  de  Limoges. 

{Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne^  fds  de  rÈvêché,  n""  prov.  1701). 

Sur  le  collège  de  Treiguac,  voy.  un  passage  du  Nobil,  de  la 
Génér.,  II,  422.  Sur  celui  de  Magnac  il  y  a  quelques  détails  dans 
les  Visites  pastorales,  de  Mgr  d'Argentré,  anno  1762.  D'après  ces 
mêmes  Visites,  le  curé  d*Arnac-la-Poste  tenait  une  sorte  d'insti- 
tution privée  où  il  instruisait  des  jeunes  gens  jusqu'à  la  rhétori- 
que inclusivement.  Enfin  M.  Vayssière  signale  dans  le  Bulletin 
de  la  Soc,  de  Tulle,  (1884,  p.  496)  un  dossier  de  pièces  relatives  au 
transfert  à  Ussel  d'un  collège  fondé  en  1585  àMoutier-Ventadour. 
C Estât  du  clergé  ou  du  diocèse  de  Limoges,  dressé  par  Tordre  de 
Mgr  François  de  Carbonel  de  Ganisy,  évoque  de  Limoges,  par 
M.  Gilles  Le  Duc,  prêtre,  1702,  consacre  un  court  article  au 
séminaire  de  Guéret  : 

«  Séminaire  de  Guéret,  aux  Barnabites.  Ont  été  établis  pour  y 
faire  un  petit  séminaire  sous  l'autorité  de  M.  F.  de  Carbonel  de 
Canisi,  par  M.  Couturier  de  La  Prugue,  exécuteur  testamentaire 
du  s'  de  Varillas,  historiographe  du  roi,  dont  une  partie  des 
effets  de  la  succession  ont  fait  le  fond  de  cet  établissement  qui  est 
fort  nouveau.  Les  lettres  patentes  sont  de  l'an  1699  et  leur  entrée 
y  fut  faite  en  1700,  malgré  les  Récollets  qui  s'y  opposèrent  et 
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qui  ont  obligé  d'avoir  des  arrêts  du  Parlement  et  du  Conseil  pour 
confirmer  celte  institution.  Il  n'y  a  encore  que  six  religieux, 
tant  pères  que  frères,  qui  demeurent  en  maison  de  louage  et  se 
servent  de  la  chapelle  de  Saint-Sylvain,  mais  ils  ont  commencé 
un  beau  bâtiment  auprès  des  Pénitents  bleus,  o 

LêSl  requête  suivante  intéresse  le  petit  séminaire  de  Felletin  : 

A  Monseigneur  l'illustrissime  et  révërendissime  évêque 

DE  Limoges. 

Supplie  humblement  Jean  Choupineau,  prestre  de  la  ville  de 
Felletin,  tant  pour  luy  que  pour  et  au  nom  de  M"  Joseph  Besse, 
Claude  Bombrul,  François  Hellias,  Anthoine  Sallandrouze,  aussi 
prestres  de  laditte  ville,  disant  que  Dieu  leur  auroit  inspiré  depuis 
longtemps  le  désir  de  vivre  en  communauté,  soit  pour  y  acquérir 
plus  facilement  la  perfection  de  leur  état,  faisant  les  exercices 
qui  se  pratiquent  dans  les  séminaires  et  les  communautés  ecclé- 
siastiques, soit  mesme  pour  rendre  plus  de  service  au  public  en 
travaillant  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  particulièrement  à 
l'éducation  de  jeunes  clercs  ou  de  ceux  qui  aspirent  à  la  tonsure, 
et  encore  en  rendant  service  aux  pauvres  gens  de  la  campagne 
par  les  missions  et  aux  pauvres  de  l'hôpital  de  ladiltè  ville;  qu'ils 
auroient  cru  devoir  exposer  à  vostre  Grandeur  le  dessein  qu'ils 
eu  avoient  conceu,  afin  d'en  avoir  son  agrément,  qu'il  leur 
accorda  de  vive  voix.  En  conséquence  de  quoy  ils  se  seroient 
unis  ensemble  par  forme  d'essay,  depuis  environ  un  an;  pendant 
lequel  temps  ils  se  seroient  employés  dans  les  susdits  exercices 
avec  une  grande  satisfaction  de  leur  âme.  Et  comme  ils  sont  per- 
suadé^  que  la  bonne  éducation  de  la  jeunesse  répand  pour  l'ordi- 
uaire  dans  toutte  leur  conduitte  des  sentimens  de  piété  qu'on  a 
taché  de  leur  inspirer  et  que  les  jeunes  gens  conservent  souvent 
la  boune  teinture  qu*on  leur  a  donnée  dans  cet  âge  plus  tendre, 
que  les  saints  conciles,  particulièrement  celui  de  Trente,  et  les 
ordonnances  royaux  ont  désiré  qu'on  érigeât  des  séminaires  afin 
que  ceux  qui  aspirent  à  la  tonsure,  ou  qui  Tout  déjà  i^eçue,  y 
fussent  instruits  dans  la  connoissance  des  choses  propres  à  leur 
profession  et  élevés  à  la  piété  ecclésiastique;  que  le  séminaire 
des  Ordinans  establi  dans  votre  diocèze  (1)  et  qui  sert  à  préparer 
plus  immédiatement  les  personnes  aux  ordres  sacrés  et  à  la  près* 
trise,  n'est  que  pour  ceux  qui  ont  vint-un  ou  vint-deux  ans  et  ne 
peut  s'appliquer  à  Tinstruction  des  jeunes  clercs  et  des  aspirans 
à  la  cléricature  depuis  Taage  de  douze  ans,  desquels  néantmoins 
réducation  est  si  nécessaire  pour  les  former  de  bonne  heure  à  la 
piété  et  aux  bonnes  lettres;  que  Tinstitution  des  petits  séminaires 

(4)  A  Limoges,  en  1661. 
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a  produit  des  fruits  trôs  avantageux  pour  le  bien  de  Téglise,  et 
que  d'ailleurs  s'apliquans  à  rendre  service  dans  les  missions  pour 
les  pauvres  gens  de  la  campagne  et  à  rendre  dans  la  ville  les 
assistances  spirituelles  aux  pauvres  de  l'hôpital,  cela  peut  contri- 
buer à  la  sanctification  des  âmes  de  vos  diocésains  et  à  la  conso- 
lation des  pauvres  de  laditte  ville  de  Felletin,  ils  persistent  dans 
le  dézir  qu'ils  ont  conceu  de  ce  consacrer  à  cet  employ.  Mais 
comme  ils  ont  besoin  de  vostre  authorité  et  de  vostre  consente- 
ment par  escrit  pour  donner  l'affermissement  à  cette  bonne 
œuvre,  ils  ont  recours  à  vostre  Grandeur  à  ce  que,  ce  considéré, 
Monseigneur,  il  vous  plaise  de  vos  grâces  permettre  auxdits 
suppliants  d'ériger  une  communauté  sous  le  nom  de  petit  sémi- 
naire, où  ils  vivront  ensemble  suivant  les  réglemens  qu'il  plaira 
à  vostre  Grandeur  leurs  prescrire,  s'appliqueront  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  et  particulièrement  des  jeunes  clers,  et  de  ceux 
qui  aspireront  à  la  cléricature,  et  travailleront  aux  missions 
lorsqu'ils  y  seront  appelés  par  les  sieurs  prestres  de  vostre  sémi- 
naire de  la  Mission  de  Limoges,  et  au  secours  spirituel  des  pau- 
vres de  l'hôpital  de  laditte  ville  de  Felletin  ;  et  ils  seront  plus 
particulièrement  obligés  de  prier  Dieu  pour  la  conservation  et 
prospérité  de  vostre  Grandeur. 

Jean  Choupinkau,  prestre. 

Vu  par  nous  la  requête  cy-dessus  et  aiant  reconnu  quelle  est 
l'utilité  des  communautés  ecclésiastiques  soit  pour  la  perfection 
de  ceux  qui  les  composent,  soit  pour  la  sanctiffication  des  peuples, 
nous  avons  permis  et  permettons  aux  supplians  d*establir  une 
communauté  ou  petit  séminaire  ecclésiastique  dans  laditte  ville 
de  Felletin  pour  y  vivre  ensemble,  suivant  les  réglemens  que 
nous  leur  prescrirons,  et  y  faire  les  exercices  qui  se  font  ordi- 
nairement dans  les  séminaires.  Faict  à  Limoges,  le  douzième 
mars  1685. 

Louis,  Ev.  de  Limoges. 
Par  commandement  de  Monseigneur,  Faurb. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  del'évêché,  n*  prov.  2300J. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  la  Société  archéologique  un  fait  peu 
connu  de  l'histoire  militaire  de  notre  province  au  xvw  siècle  : 
la  nomination  de  l'archevêque  de  Bourges,  Anne  de  Lévis,  duc 
de  Ventadour,  au  poste  de  gouverneur  militaire  du  Limousin 
sous  la  Fronde  et,  bientôt  après,  son  remplacement  par  le  vicomte 
de  Turenne,  alors  calviniste.  Nous  y  revenons  aujourd'hui  pour 
préciser  quelques  détails. 

Le  Nobiliaire  de  la  GénéraliU,  le  Gallia  christiana  et  M.  Gay 
de  Veruon,  dans  sa  liste  des  gouverneurs  du  Limousin,  passent 
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le  iait  sous  silence  (1).  Mais  l'abbé  Nadaud,  dans  ses  Mémoires 
manascrits,  écrit  ce  qui  suit  (2)  :  «  M.  de  Yen tadour,  archevêque 
de  Bourges,  aiaat  été  fait  gouverneur  du  Limousin  à  la  place  do 
M.  le  duc  de  Danville,  vint  pour  la  première  fois  à  Limoges  en 
1652,  en  février,  où  il  voulut  entendre  le  P.  Jean  Cazalas,  domi- 
nicain, prédicateur  de  Saint-Martial^  et  un  bernardin,  prédicateur 
de  la  cathédrale.  Il  étoit  accompagné  de  M.  l'évéque  de  Limoges, 
chez  lequel  il  logeoit.  »  Cette  situation  de  gouverneur  militaire 
semblait  assez  dans  les  goûts  du  prélat,  si  l'on  se  souvient  qu'il 
avait  assisté  déjà  à  une  revue  militaire  passée  le  12  août  1650,  à 
Limoges,  par  le  duc  de  Danville,  son  frère^S). 

Le  maréchal  de  Schomberg  étant  mort  en  1649,  c'est  à  cette 
date  qu'on  serait  tenté  de  rapporter  la  nomination  de  l'archevêque, 
si  Nadaud  ne  nous  apprenait  qu'il  succéda  au  duc  de  Danville, 
Christophe  de  Lévis,  son  frère  (4).  Nous  ignorons  malheureuse- 
ment la  date  exacte  de  la  démission  de  ce  dernier;  ce  dut  être 
en  1651.  En  tout  cas  l'écart  est  si  minime  qu'il  est  inutile  d'in- 
sister beaucoup  sur  ce  point. 

Il  est  plus  malaisé  de  déterminer  l'époque  exacte  du  remplace- 
ment de  l'archevêque  par  le  vicomte  de  Turenne.  Voici  à  ce 
sujet  le  récit  d'un  contemporain  ordinairement  bien  informé  des 
choses  qu'il  raconte  : 

«  Le-  sujet  de  ce  fracas  (les  protestations  de  l'évéque  de  Sens) 
étoit  que  le  roi  avoit  donné  depuis  peu  le  gouvernement  du 
Limousin  au  maréchal  de  Turenne,  de  qui  on  peut  dire  que  les 
services  avoient  sauvé  la  couronne.  Et  ce  qui  fachoit  le  plus  le 
clergé  étoit  que  ce  gouvernement  avoit  été  ôté  à  l'archevêque  de 
Bourges  pour  le  donner  à  un  hérétique »  (5). 

Elie  Benoit  semble  attribuer  ces  faits  à  l'année  1656  par  la 
place  qu'il  leur  donne  dans  son  récit.  Quelques  pages  plus  loin, 
parlant  d'une  apologie  de  la  déclaration  de  1652,  il  ajoute  :  a  On 

(1)  Voy.  d'ailleurs  le  Journal  du  consul  Lafosse»  p.  29.  Le  projet  de 
Mazarin,  de  transférer  à  Limoges  le  Parlement  de  Bordeaux,  au  courant 
de  1653,  fut  inspiré  justement  par  la  confiance  qu'inspirait  Anne  de  Lévis 
de  Ventadour,  comme  gouverneur  militaire.  Yoy.  M.  Fage,  Bull,  Soc, 
arch,  du  Lan,,  XXX,  15  et  suiv. 

(8)  Elie  BERorr,  Hist,  de  VEdit  de  Nantes,  III,  Î06. 

(3)  Le  passage  du  ms.  de  M.  de  L'Epine,  rapporté  par  M.  L.  Guibert, 
(Reg.  consul.,  III,  407,  note  4),  fait  de  Tarchevéque  de  Bourges  un  séné- 
chal du  Limousin,  de  septembre  4661  à  mars  1669.  N'y  a-t-il  pas  con- 
fusion avec  son  titre  de  gouverneur,  ou  bien  faut-il  admettre  qu'il  fut  aussi 
sénéchal  d'épée? 

(4)  T.  il,  p.  437;  extrait  d'une  Chronique  ms.  des  Frères  prêcheurs  de 
Limoges. 

(6)  Voy.  Mbsnagibr,  Chron,,  p.  253. 
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faisait  voir  (dans  cette  apologie)  que  l'archevêque  de  Bourges,  à 
qui  le  maréchal  de  Tureane  avoit  succédé  au  gouveruemeat  du 
Limousia,  ne  lavoit  exercé  que  par  forme  de  dépôt  et  qu'ainsi,  à 
proprement  parler,  on  ne  lui  avoit  rien  ôté  quand  on  Tavoit 
donnée  à  un  autre.  »  La  date  de  Tapologie  en  question  n'est  point 
donnée,  mais  l'extrait  suivant  d'une  Vie  de  Turenne,  rédigée  par  un 
contemporain,  nous  permet  de  serrer  d'un  peu  plus  près  la  vérité. 

« Néanmoins,  quoique  le  vicomte  de  Turenne  lui  eut  beau- 
coup aidé  dans  cette  entreprise,  c'était  tout  ce  qu'il  (Mazarin)  lui 
donnait  que  son  estime,  et  parmi  un  si  grand  nombre  de  gens 
qu'il  avoit  recompensés,  il  n'avoit  pas  seulement  songé  à  lui.  Le 
vicomte  de  Turenne  étoit  bien  éloigné  d'être  intéressé  ;  mais  lui 
semblant  qu'ua  si  grand  oubli  marquoit  peu  de  satisfaction  de 
ses  services,  il  s'en  plaignit  à  un  de  ses  amis  à  qui  il  le  croioit 
dire  en  confidence;  mais  celui-ci  l'ayant  été  redire  au  cardinal, 
ce  ministre  eut  peur  qu'il  se  dégoûtât  et  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  Haut  et  Bas-Limosin.  Gomme  le  cardinal  avoit  jeté 
les  yeux  sur  lui  pour  commander  l'armée  qui  devoit  agir  sur  la 
frontière  de  Flandres,  il  ne  put  aller  sitôt  dans  son  gouvernement 
où  il  étoit  souhaité  de  tous  les  peuples  ;  car  outre  que  chacun  étoit 
persuadé  de  sa  sagesse,  il  étoit  d'une  maison  qui  est  en  une  recom- 
mandation particulière  dans  toute  la  province.  Il  ne  put  donc  faire 
ce  voyage  que  cinq  ou  six  ans  après,  c'est-à-dire  lorsque  la  paix 
des  Pyrénées  fut  faite,  et  il  donna  là  de  grandes  marques  de  sa 
modération  et  de  son  désintéressement;  car  scachant  que  les  peu- 
ples se  préparoient  à  lui  faire  une  entrée  magnifique,  non-seule- 
ment il  leur  envoya  défendre  de  faire  aucune  dépense,  mais  il 
refusa  encore  le  présent  de  la  province  (1).  » 

Or  c'est  en  février  1653  que  Mazarin  rentra  en  maître  dans  la 
capitale;  c'est  en  septembre  1633,  que  Coudé  et  les  Espagnols 
s'emparèrent  de  Rocroy  ;  c'est  en  août  1654  que  Turenne  s'empara 
d'Arras.  Nous  ne  nous  tromperons  donc  pas  beaucoup  en  fixant  à 
la  fin  de  l'année  1653  la  nomination  de  Turenne  au  commande- 
ment militaire  du  Limousin.  Il  ne  paraît  pas  toutefois  être  venu 
à  Limoges  avant  1654  (2). 

(1)  Extrait  d*un  ouvrage  fort  rare  composé,  d'après  la  préface,  quatre 
ans  après  la  mort  du  maréchal,  c'est-à-dire  vers  1680,  p.  309.  En  voici  le 
titre  :  La  oie  du  oi comte  de  Turenne,  maréchaJrgénéral  des  camps  et 
armées  du  Roi,  colonel- général  de  la  cavalerie  légère  de  France  et 
gouverneur  du  Haut  et  Bas- Limousin,  par  M'  du  Buisson,  premier 
capitaine  et  major  du  régiment  de  Vei'delin.  Nouvelle  édition.  A  la  Haye, 
chez  Henry  van  Bulderen,  marchand  libraire  dans  le  Pootcn,  à  l'enseigne 
de  Mézeray.  MDCLXXXVIll. 

(2)  On  sait  en  effet  que  Martial  I  Ghapoulaud  imprima,  en  1654,  la 
Harangue  de  l'avocat  Perrière  de  La  Gardelle,  pour  la  réception  de 
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Nous  avons  cru  d'autant  plus  utile  d'insister  sur  ces  faits  que 

la  récente  Histoire  de  Turenne,  par  M.  Jules  Roy,  n'en  souffle  mot. 

* 
*  * 

M.  G.  Pérathon  a  tenté  (1)  de  fixer  approximativement  le 
chiffre  de  la  population  d'Aubusson  au  xvir  siècle,  tentative  que 
rendait  nécessaire  l'exagération  du  Dict,  gèogr.  de  la  Creuse  (2) 
gui  porte  cette  populatioaà  12,000  habitants  au  temps  de  Col- 
bert,  c'est-à-dire  si  Ton  veut  vers  1672.  Malheureusement  la  base 
sur  laquelle raisonneM.  Pérathou  n'est  point  suffisamment  solide. 
Son  point  de  départ  est  une  déclaration  de  Tévéque  de  Limoges, 
de  1672,  que  les  protestants  d'Aubussou  forment  le  quart  de  la 
population  totale  de  la  ville.  Mais  le  président  Ghorllon  prétend 
qu'ils  en  formaient  le  tiers  vers  1663.  Première  divergence  dont 
il  eut  fallu  tenir  compte. 

M.  Pérathon  recherche  alors  quel  est  le  chiffre  moyen  des 
naissances  et  décès  constatés  par  les  minisires  calvinistes  d'Au- 
busson, de  1620  à  1685,  et  il  arrive  à  cette  conclusion  (non 
démontrée  d'ailleurs),  qu'elle  était,  pendant  cette  période,  de 
130  familles  et  de  800  âmes  (3). 

Mais  là  encore  la  critique  de  M.  Pérathon  est  en  défaut.  Les 
registres  qu'il  a  consultés  sont  au  nombre  de  trois  :  le  premier 
va  de  1620  à  1626,  le  deuxième  de  1658  à  1667,  le  troisième  de 
1674  à  1685,  soit  deux  lacunes  de  près  de  quarante  ans  pour  une 
période  de  soixante-cinq  ans.  Est-ce  là  une  base  solide? 

Et  puis  la  population  protestante  pouvait-elle  être  la  même 
en  1620  et  en  1685?  Bien  loin  de  suivre  la  progression  ascendante 
de  la  population  catholique  elle  alla  diminuant  sans  cesse  sous 
l'influence  des  persécutions  plus  ou  moins  violentes  qu'elle  eut  à 
subir,  des  abjurations  plus  ou  moins  spontanées  qui  se  produisi- 
rent. Le  développement  des  deux  populations  est  donc  eu  raison 
inverse  l'un  de  l'autre.  Gomment  dès  lors  serait-il  légitime  de 
prendre  Tune  pour  coefficient,  à  la  façon  de  M.  Pérathon? 

Je  reconnais  qu  il  y  a  dans  la  déclaration  de  l'évéque  un  élé- 
ment d'appréciation  de  la  population  totale  d'Aubusson,  mais 
seulement  pour  l'année  1672  et  années  environnantes,  à  la  condi- 
tion, toutefois,  de  connaître  au  juste  quel  était  alors  le  chiffre 
de  cette  population   protestante.  Or  le  troisième   des  registres 

Turenne  à  Limoges.  Voy.  M.  Poyet,  ap.  Bail.  Soc.  arch.  du  Lim„  XI, 
Î46.  —  Tarenae  vint  de  nouveau  à  Limoges  en  1660.  Voy.  Reg,  coneul., 
III,  397  note. 

(1)  Récits  de  l'histoire  du  Limousin,  p.  363. 

(2)  Celui  de  Langlade,  1844. 

(3)  M.  L.  Duval  admet,  lui  aussi,  ce  chiffre  de  430  familles  (Esquisses 
marcfioises,  351};  mais  il  porte  à  1^000  ou  4»S00  personnes  environ  le 
chiffre  total  de  la  population  calviniste* 
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baptistaires  deTéglise  réformée,  1674  à  1685,  pourrait  seul  ren- 
seigner un  peu  exactement  à  cet  égard. 

Inversement,  le  chiffre  de  cette  population  protestante  serait 
connu  si  l'on  pouvait  apprécier  d'une  façon  certaine,  par  une  autre 
voie,  le  chiffre  de  la  population  catholique  ou  de  la  population 
totale  d'Aubusson  en  1672. 

Le  raisonnement  de  M.  Pérathon  pèche  donc  par  une  criti- 
que insuffisante  des  éléments  sur  lesquels  il  se  base,  et  ses  con- 
clusions ne  sont  rien  moins  que  certaines  en  ce  qui  touche  la 
population  totale  d'Aubusson  sous  Colbert.  Toutefois,  le  chiffre 
de  2,400  âmes  qu'il  propose  nous  parait  infiniment  plus  près  de  la 
vérité  que  celui  de  12,000  accepté  par  le  Dict.  géogr.  de  la  Creuse. 
Seulement  la  démonstration  reste  à  faire. 

La  Chronique  de  Saint-Etienne  de  Limoges  a  été  publiée  au 
XVII*  siècle  par  le  P.  Labbe;  mais  enfouie  dans  l'un  des  recueils 
les  moins  connus  do  ce  savant  :  t Abrégé  royal  de  l*alliance  chrono- 
logique des  histoires  sacrées  et  profanes,  tome  II  (  1}, elle  est  restée iguo- 
rée,chose  incroyable,  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  en  ce  siècle 
de  l'histoire  du  Limousin.  Potthast  lui-même  ne  la  mentionne 
point  dans  sa  Bibliothèque  du  moyen  dge.  Cette  chronique  qui, 
dans  le  recueil  de  Labbe,  embrasse  les  années  comprises  entre 
830  et  1271,  mérite  cependant  plus  d'attention,  quel  qu'ait  été 
son  mode  de  composition.  I«e  peu  de  place  qu'elle  accorde  aux 
événements  locaux  nous  donne  à  croire  en  effet  que  c'est  une 
simple  compilation  de  chroniques  étrangères,  et  nullement  une 
œuvre  personnelle.  Nous  nous  bornerons  à  reproduire  ici  tous 
les  passages  qui,  dans  la  publication  de  Labbe,  concernent  direc- 
tement notre  Limousin  (1125-1263).  Il  est  facile  de  reconnaître 
que  ce  sont  autant  d'emprunts  fait  à  Geoffroi  de  Yigeois  ou  à 
Pierre  Coral. 

(P.  480).  MXXV.  —  Obiil  Wido  vicecomes  (2),  vi  kalendas 
novembris  apud  S.  Martialem,  Lemovicam  sepultus. 

(P.  622).  MCXXVI.  —  Rex  predictus  [Ludovicus  VI]  I^emo- 
vicas  venit,  deinde  Burdegalam. 

MGLII.  —  Henricus  vero  fllius,  comes  Andegavus,  dux  Nor- 

(i)  On  trouve  dans  ce  même  tome  des  extraits  de  la  chronique  du  prieur 
de  Vigeois,  (p.  588,  595  et  635)  et  d'une  chronique  de  S.  Martial  (p.  664), 
deux  titres  de  fondation  pour  la  collégiale  du  Dorât  en  989  (p.  543),  un 
extrait  du  martyrologe  de  Limoges  (p.  536),  un  extrait  du  Gartulaire  de 
Saint-Etienne  (p.  473),  un  titre  de  1052  relatif  à  Télection  des  évoques  de 
Limoges  (p.  678),  le  testament  de  Saint-Yrieix  (p.  404),  un  lilre  faux  pour 
Tabbaye  de  Saint-Yrieix  (p.  453). 

(9)  11  s*agit  de  Gui  1,  fils  de  Giraud. 
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mannie,  coDtraxit  cum  ipsa  [Alieaore]  repudiata  et  venit  Lemo- 
vicas  recipere  ducatum,  quod  valde  displicuit  régi  Ludovico. 
Receptus  fuit  ia  urbe  Lemovicensi  taaquam  novus  dux  cum 
magao  tripudio.  Dehinc,  abieus  apud  S.  Martialem,  cum  pro- 
cessione  a  monachis  et  populo  solonniter  recipitur  et  extunc 
Qunquam  castrum  (l)  ingressus  est. 

Post  hec  venit  [Henricus]  Lemovicas,  ubi  processionaliter 
receptus  et  annulo  beat»  Yalerise  decoratus  in  civitate  (2),  et  sic 
fuit  QOYUS  dux  proclamatus.  Tamen  cives  nostri  dicunt  aliter 
quia  in  occlesia  S.  Stephani  fit  omniao  novus  dux  Aquitanie  et 
ibi  est  cappa  qua  induitur  et  corona  et  alie  consuetudines  scripte 
de  ritibus  et  consuetudinibus  ducum.  Parum  sciunt  Lemoviceuses 
quia  Henricus  riex,  ut  dicitur,  detulit  in  Angliam  omniascripta. 

nie  Henricus  terram  Lemovicensem  saisivit  eo  quod  puer  erat 
vicecomes  (3),  et  baillivos  suos  posuit.  Postea  reddidit  eidem 
puero  terram  suam,  data  eidem  in  uxorem  Sarra,  una  ex  tribus 
filiabus  comitis  de  Goruoalha  (4). 

(P. 626).  [MCLXXXIII]  —Henricus (5)  veniens  loricatus  contra 
civilatem  (6),  ad  turrem  Alarezia,  juxta  Navigium  (7),  lapide  in 
capite  percussus,  cum  sanguis  non  exierit,  postea  apud  Mar* 
ellumt  decessit. 

[MCXCIX],  •—  Ricard  us  apud  castrum  Lucii  decessit  cum 
quarello  mortîius. 

MCLXYII,  die  xxi  mensis  aprilis,  in  die  cœne,  vergenle  diei 
vespere,  dédit  Dominus  victoriam  G[eraldo  II],  episcopo  I^emo- 
▼icensi,  de  Brabansonibus,  quorum  erat  caput  Willelmus,  cle- 
ricus,  qui  mortuus  fuit  in  eodem  conflictu  cum  duobus  millibus 
sive  amplius  apud  castrum  de  Malemort  cum  antea  vocaretur 
dictum  castrum  YenforU 

(P.  660).  MCCLXIII  —  Idibus  augusti  mortuus  est  apud 
Brantosme  Guido,  vicecomes  Lemovicensis  (8),  recedens  a  Bor- 
della  quam  obsederat;  et  fuit  sepultus  apud  S.  Martialem  in  festo 
assumptionis  béate  Marie  cum  magno  mœrore  et  dolore  suorum  ; 
et  non  habebat  nisi  unicam  filiam  trium  annorum,  flliam  filie 
dacis  Burgundie,  quam  dimisit  in  potestate  predicti  ducis  et 
terram  suam.  A.  L. 

(1)  Limoges-Château. 

(2)  Limoges-Cité. 

(3)  AdémarV,t  vers  4199. 

(4)  Sans  doute  Conan  IV,  le  Petit,  qui  fut  en  guerre  avec  Henri  H  d'An- 
gleterre. 

(5)  Henri  le  jeune,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  dont  il  est  parlé 
précédemment,  et  frère  de  Richard  Cœur-de-Lion,  mentionné  plus  loin. 

(6)  Limoges-Cité,  comme  plus  haut, 

(7)  Auj.  le  Naveix. 

(8)  Gui  Yl,  dit  le  Preux. 
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PBOGÈS -VERBAL 

D'une  altoroatloii  entre  le  procnrear  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  et  le  prévôt  du  Tioomta 
de  Rooheohoaaxt  an  snjet  de  la  Joridiotlon  dn  bourg  de  Sainte-Maiie-de-Yaoz,  1438. 


Transcriptumpro  copia  subsigUlo  excellentlssimi  principis,  domini  prin- 
cipis  Acquitani-e  et  WcUlie,  in  baylioia  Lemooicenal  conatituto 

Nos,  Rolbertus  de  Dohec,  clericus,  procarator  regius  ia  Lemo- 
viciaio,  custosque  sigilli  autheatici  domini  nostri  Fraacie  Régis 
illustris,  in  baylivia  Lemoviceasi  constituti,  —  notum  facimus 
universis  quod,  in  commissariorum  et  jurati  nostri,  et  testium 
subscriptorum  presencia,  religiôsus  vir  domnus  Hugo  de  Man- 
saco,  monachus  et  celerarius  quoque  monasterii  Sancli  Marcialis 
Lemovicensis,  ac  procurator,  ut  asseruit,  religiosorum  virorum 
dominorum  abbatis  et  conventus  monasterii  Sancti  Marcialis 
Lemovicensis,  existens  in  platea  loci  sive  burgi  de  Yaus,  Lemo- 
vicensis dyocesis,  dixit  et  exposuit  Guillermo  Papareli,  regio 
servienti,  ac  guardiatori,  ut  dicebatur,  religiosorum  virorum  do- 
minorum abbàtis  et  conventus  monasterii  Sancti  Marcialis  Le- 
movicensis predictorum,  virtute  salve  gardie  eisdem  religiosis 
a  dicto  domino  nostro  Rege  Fraucie  conccsse  dato,  iu  presencia 
Johannis  Meyriglier,  Pétri  Gaudi  alias  Belengier,  Pétri  Sudorau, 
Aymerici  Vouzelau,  Johannis  Guionnet,  Johannis  Gay,  Johannis 
Bonnefant,  matricularii,  Johannis  Juglar,  Pétri  Gay  et  plurium 
aliorum  hominum  et  mulierum  dicti  burgi  de  Vaus,  in  platea 
predicta,  ante  ecclesiam  ipsius  burgi  congregatorum,  quodomni- 
moda  jurisdictio  et  dominium,  ac  merum  et  mixtum  imperium 

Copie  faite  sous  le  scel,  établi  au  baillage  de  Limoges,  de  très  excellent 
prince  et  seigneur,  le  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles 

Nous,  Robert  de  Dohet,  clerc,  procureur  royal  en  Limousin,  et  garde  du  scel 
authentique  de  notre  sire,  Tilluslre  Roi  de  France,  scel  établi  au  baillage 
de  Limoges,  savoir  faisons  à  tous  qu*en  présence  de  notre  commissaire 
et  juré,  et  des  témoins  ci-après  nommés,  religieuse  personne  dom 
Hugues  de  Mansac,  moine  et  célérier  du  monastère  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  et  procureur,  comme  il  Ta  affirmé,  des  religieuses  personnes  les 
seigneurs  abbé  et  couvent  de  Saint-Martial  de  Limoges,  étant  sur  la  place 
du  lieu  ou  bourg  de  Vaux,  au  diocèse  de  Limoges,  a  dit  et  exposé  à 
Guillaume  Paparet,  sergent  royal  et  gardien,  comme  on  disait,  de  reli- 
gieuses personnes  les  seigneurs  abbé  et  moines  du  couvent  de  Saint- 
Martial  de  Limoges  susdits,  en  vertu  d'une  sauvegarde  donnée  aux  mêmes 
religieux  par  le  dit  notre  sire  le  Roi  de  France,  en  présence  de  Jean  Meyri- 
glier, de  Pierre  Gaudi,  alias  Relenger,  de  Pierre  Sudrau,  d'Aymeric  Vouzelau, 
de  Jean  Guionet,  de  Jean  Gay,  de  Jean  Ronnefant,  maitre  cerclier,  de  Jean 
Juglat,  de  Pierre  Gay  et  de  plusieurs  autres  hommes  et  femmes  du  dit  bourg 
de  Vaux,  rassemblés  sur  la  place  susdite  devant  Téglise  du  même  bourg, 
que  toute  espèce  de  juridiction,  la  seigneurie,  la  souveraineté  pure   et 


-  143- 

ipsios  burgi  eraat  et  movebant,  et  adhuc  sunt  et  movèat  a  prepo- 
sitata  de  Yernolio  a  dicta  abbatia  Saacti  Marcialis  inmediate 
depeadente,  et  quod  tam  dicti  i*eligiosi  quam  prepositi  qui  pro 
tempore  fuerant  de  Vemolio,  erant  et  fuerant,  per  taotum 
tempus  quod  de  contrario  homiuum  memoria  non  existit,  in  pos- 
sessione  seu  saisina  (?)  pacifflca  premissorum  et  hominum  dicti 
burgi  tanquam  hominum  suorum ,  et  quod  tam  dicti  religiosi 
quam  eorum  predecessores,  et  prepositi  pro  tempore  de  Vemolio, 
in  dicto  burgo  assizias  tenuerant,  et  servientes  posuerant  et 
aliter  explectaverant  tanquam  in  proprio  dominio  eorumdem, 
et  requisivit,  nomine  quo  supra,  ipsum  Guillelmum  tanquam 
servientem  regium  et  gardiatorem  ipsorum  i^eligiosorum  et  mo^- 
nasterii  Saucti  Marcialis  predicti,  ut  in  possessione  sua  pacifflca 
dicti  burgi,  in  qua  asserebat  se  esse,  et  ipsum  inveneral,  cuslo- 
diret  eumdem.  Qui,  inquam,  Guillelmus  serviens  et  gardiator 
prefatus ,  auditis  pi*emissis ,  peciit  ab  hominibus  superius 
oominatis  et  quibusdam  aliis  hominibus  et  mulieribus  ibi- 
dem congregatis,  si  dominium  dicti  burgi  erat  et  movebat 
a  prepositatu  de  Yernolio  supradicto,  ot  responso  ab  ipsis 
dato  quod  sic,  et  ulterius  quod  omnes  erant  homines  Sancti 
Marcialis  et  nichilominus  per  aliquos  ex  dictis  hominibus  hoc 
modo  quod  ipsi  dominos  Sancti  Marcialis  viderant  explectantes 
et  lenentes  assizias  in  ipso  loco,  idem  Guillelmus  serviens  et 
gardiator  prefatus,  ad  roquestam  domini  Hugouis  de  Mansaco, 

mixte  du  dit  bourg,  étaient  à,  et  mouvaient  de  la  prévôté  de  Vemeuil, 
sont  et  meuvent  de  la  môme  prévôté,  qui  dépend  immédiatement  de  la 
dite  abbaye  de  Saint-Martial,  et  que  tant  les  dils  religieux  que  ceux  qui 
selon  le  temps  ont  été  prévôts  de  Verneuil,  étaient,  avaient  été  de  temps 
immémorial  en  possession  et  état  paisible  des  choses  susdites  et  des 
hommes  du  dit  bourg  comme  de  leurs  propres  hommes,  et  que  tant  les 
dits  religieux  que  leurs  prédécesseurs  ainsi  que  ceux  qui  selon  le  temps 
ont  été  prévôts  de  Yerneuil,  avaient  tenu  assises  dans  le  dit  bourg,  y 
avaient  mis  des  sergents,  et  en  un  mot  avaient  exploité  comme  dans  leur 
propre  domaine,  et  il  a  requis  au  nom  que  dessus  Guillaume  en  qualité 
de  sergent  royal  et  gardien  des  religieux  du  monastère  de  Saint-Martial 
susdit,  de  le  garder  dans  la  possession  paisible  du  dit  bourg,  possession 
dans  laquelle  dom  Hugues  affirmait  être,  et  dans  laquelle  Guillaume 
Tavait  trouvé  ;  et  lorsque  Guillaume,  sergent  et  gardien  susdit,  eût  entendu 
les  paroles  précédentes,  il  demanda  aux  hommes  ci-dessus  désignés,  et  à 
quelques  autres  hommes  et  femmes  là  réunis  si  la  seigneurie  du  dit  bourg 
était  à,  et  mouvait  de  la  prévôté  de  Verneuil  susdite  ;  et  réponse  qu'il 
en  était  ainsi  ayant  été  donnée  par  eux,  et  en  outre  qu'ils  étaient  tous 
hommes  de  Saint-Martial,  et  de  plus,  quelques-uns  des  dils  hommes  ayant 
dit  qu'ils  avaient  personnellement  vu  les  seigneurs  de  Saint-Martial 
exploitant  et  tenant  assises  dans  ce  lieu,  le  même  Guillaume,  sergent  et 
gardien  susdit,  à  la  requête  de  dom  Hugues  de  Mansac,  procureur  susdit, 
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procuratoris  prefati,  inhibuit  ibidem  palam  et  publioe  omnibus  et 
singulis  personis,  et  specialiter  et  expresse  nobili  et  potenti  viro 
domino  vicecomiti  de  Ruppe  Gavardi,  et  ejus  seneschalis,  prepo- 
sitis  et  baylivis,  et  omnibus  aliis  gentibus  suis,  licet  absentibus, 
ad  penam  etsub  penadecem  millium  librarumdicto  domino  nostro 
Francie  Régi  applicandarum,  ne  ipsum  domnum  Hugonem,  nec 
dictos  religiosos  impedirent  nec  perturbarent  in  aliquo  in  jure  et 
possessione  ipsorum  nec  monasterii  Sancti  Marcialis  predicti. 

Poslque  idem  domnus  Hugo,  procurator  prefatus,  requisivit 
nomine  jam  dicto,  dictum  Guillermum  servientem  ac  gardiato- 
rem  prefatum,  quatenus  in  dicto  burgo  pannuncellos  dictidomini 
nostri  Francie  Régis  apponeret  in  signura  salve  gardie  dicli 
domini  nostri  Régis  Francie  prelibale.  Qui,  inquam,serviens  et 
gardiator  prefatus  ad  requestam  dicti  domini  Hugonis  procu- 
ratoris prefati  duos  in  dicto  burgo  de  Vaus  dicti  domini  nostri 
Régis  Francie  apposait  panuncellos,  unum  videlicet  in  et  supra 
quamdam  domum  Johannis  Meyriglier,  sitam  in  dicta  platea, 
ante  ecclesiam  dicti  burgi,  et  alium  panuncellum  in  et  supra 
domum  Pétri  Sudre,  sitam  in  introitu  dicti  burgi. 

Quibus  actis,  accessit  idem  dominus  Hugo,  procurator  prefatus, 
ad  domum  dicti  Johannis  Meyriglier,  vinatarii  dicti  burgi,  et 
petiit  ab  ipso  cum  qua  mensura  mensurabat  vinum  ;  qui  habens 
quemdam  pitalphum  in  manu  sua,  respondit  :  cum  ista  ;  et  tune 
idem  dominus  Hugo  accepit  ipsum  pitalphum,  et  consignavit 

défendit  là,  ouvertement  et  publiquement,  à  toutes  et  à  chaque  personne, 
et  spécialement  et  expressément  à  noble  et  puissante  personne  le  seigneur 
vicomte  de  Rochechouart,  et  à  ses  sénéchaux,  prévôts  et  baillis,  et  à  tous 
les  autres,  quoique  absents,  sous  peine  de  dix  mille  livres  applicables  à 
notre  dit  sire  le  Roi  de  France,  de  porter  obstacle  à  dom  Hugues,  et  aux  dits 
religieux,  et  de  les  troubler  en  quoique  ce  soit  dans  leur  droit  et  posses- 
sion, dans  le  droit  et  la  possession  du  monastère  de  Saint-Martial. 

Et  après  le  môme  dom  Hugues,  procureur  susdit,  a  requis  au  nom  déjà 
dit,  le  dit  Guillaume,  sergent  et  gardien  susdit,  pour  que  dans  le  dit  bourg 
il  apposât  les  pannonceaux  du  dit  notre  sire  le  Roi  de  France,  en  signe  de 
la  sauvegarde  du  dit  notre  sire  le  Roi  de  France,  et  alors  le  sergent  et 
gardien  susdit,  à  la  requête  du  dit  dom  Hugues,  procureur  susdit,  a  apposé 
dans  le  dit  bourg  de  Vaux  deux  pannonceaux  de  notre  dit  sire  le  Roi  de 
France,  savoir  un  sur  et  en  haut  d'une  maison  de  Jean  Meyriglier,  située 
sur  la  dite  place  devant  Téglise  du  dit  bourg,  et  Taulre  pannonceau  sur  et 
en  haut  de  la  maison  de  Pierre  Sudre,  située  à  l'entrée  du  dit  bourg. 

Ces  choses  faites,  le  même  dom  Hugues,  procureur  susdit,  est  venu  à  la 
maison  du  dit  Jean  Meyriglier,  vinotier  (marchand  de  vin)  du  dit  bourg, 
et  lui  a  demandé  avec  quelle  mesure  il  mesurait  le  vin  ;  celui-ci,  ayant  en 
sa  main  un  pinte,  a  répondu  :  aoec  celle-ci;  et  alors  dom  Hugues  a 
reçu  ce  pitalphe,  et  Ta  marqué  en  imprimant  sur  de  la  cire  tenue  par  un 
fily  un  certain  denier  (une  pièce  de  monnaie),  à  la  place  de  son  scel,  et 
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eumdem,  ia  cera  cum  filo,  loco  sigilli  sui  quemdam  denarium 
imprimeado,  et  tradens  ipsum,  eidem  iuhibuit  sibi  oe  cum  alla 
mensura  vinum  quemveaderot  mensuraret.  Gumque,hii8peractis, 
Johaanes  Blanc,  de  Saiicto  Victuruiaao,  uaani  salmatam  vini 
in  plalea  dicti  burgi  defferri  fecissel,  dictus  domnus  Hugo,  pro- 
curator  prefatus,  accessit  ad  ipsum  et  peciit  ab  ipso  si  pro  vea~ 
deado  ibi  defferri  fecerat  illud  vinum,  et  respoaso  per  ipsum 
Johannem  quod  sic,  idem  domnus  Hugo  mensuravit  quemdam 
pitalphum  quem  idem  Johanae»  habebat,  et  cum  invenisset 
ipsum  pitalphum  legalis  mensure,  consignavit  eumdem,  in  cera 
cumfilo, loco  sigilli  suiquem  dam  denarium  imprimendo;etaccepto 
per  ipsum  domnum  ËLugonem,  nominequo  supra,  uno  quarterio 
vini  pro  mensura,  idem  domnus  Hugo  iuhibuit  eidem  Johanni 
ne  cum  alia  mensura  venderet  dictum  vinum  ibidem,  et  cum 
dictus  Johannes  et  quidam  alii  pelèrent  dictum  vinum  per  dictum 
domnum  Hugonem  afiorari,  sive  poni  prccium  dicto  vino,  idem 
domnus  Hugo  precium  apposuit  dicto  vino,  et  afforavit  eumdem, 
et  ipsum  vendi  voluit,  videlicet  sextarium  pro  sexdecim  denariis. 
Postque  premissis  sic  ut  predicilur  actis,  supervenerunt 
ibidem  Iterius  de  Gramau,  prepositus,  et  dictus  Ranso  serviens, 
ut  dicebatur,  dicti  domini  vicecomitis  de  Rupe  Cavardi,  unacum 
quibusdam  aliis  complicibus  suis,  et  peciit  idem  Iterius  ab  ipsis 
domno  Hugone  et  Guillermo  Papareti,  serviente  predicto,  quid 
faciebant  illic,  et  tune  dictus  domnus  Hugo,  procurator  prefatus, 

rendant  la  pinte,  il  lui  a  défendu  de  mesurer  avec  toute  autre  mesure 
le  vin  qu'il  vendrait.  Et  comme,  ces  choses  faites,  Jean  Blanc,  de  Saint- 
Victumicn,  avait  fait  porter  sur  la  place  du  dit  bourg  un  chargement  de 
vin,  le  dit  dom  Hugues  procureur  susdit,  s'est  approché  de  lui  et  lui  a 
demandé  si  c'était  pour  vendre  là  qu'il  avait  fait  porter  ce  vin,  et  sur  la 
réponse  affirmative  de  Jean,  le  même  dom  Hugues  a  mesuré  une  pinte 
qu'avait  Jean,  et  ayant  trouvé  cette  pinte  de  mesure  loyale,  il  Ta  marquée 
en  imprimant  sur  de  la  cire  tenue  par  un  fil,  un  certain  denier  à  la  place 
de  son  propre  scel,  et  lorsque  Hugues,  pour  son  mesurage,  a  eu  reçu  au 
nom  que  dessus  une  quarte  de  vin,  le  même  dom  Hugues  a  défendu  au 
même  Jean  de  vendre  là  le  dit  vin  avec  une  autre  mesure  ;  et  comme  le 
dit  Jean  et  quelques  autres  demandèrent  que,  par  le  dit  dom  Hugues,  le 
dit  vin  fut  afforé  (taxé),  ou  en  d'autres  termes  qu'un  prix  fut  mis  au  dit 
vin,  le  même  dom  Hugues  a  mis  un  prix  au  dit  vin  ;  il  a  afforé  ce  vin,  et 
il  a  voulu  qu'un  setier  (sextarium)  fut  vendu  pour  seize  deniers. 

Et  après  ces  choses  faites  comme  il  est  dit  ci-devant,  survinrent  là 
Ytier  de  Gramau,  prévôt,  et  le  nommé  Ranso,  sergent,  comme  on  disait, 
dadit  seigneur  vicomte  de  Rochechouart,  en  même  temps  que  quelques 
autres  de  leurs  complices  (compagnons?)  et  Hier  a  demandé  à  dom 
Hugues,  et  à  Guillaume  Paparet,  sergent  susdit,  ce  qu'on  faisait  là,  et 
alors  ledit  dom  Hugues,  procureur  susdit  a  requis  ledit  Guillaume,  par 
cela  même  que  toute  juridiction,  que  la  seigneurie  haute,  basse   et 
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requîsîvit  dîctum  Guillermum  quod,  cum  omnimoda  jurisdictio, 
et  dominium  altum,  bassum  et  médium  ipsiiis  burgi  de  Vaus 
esset  el  moveret  et  adhuc  sit  et  moveat  a  prepositatu  de  Vernolio 
supra  dicto,  a  dicta  abbatia  Saucli  Marcialis  immédiate  depen- 
deute,  et  ipse  dominus  Hugo,  procurator  prefatus,  esset  nomine 
jam  dicto  in  possessione  ipsius,  quatenus  ipse  Guiliermus  in 
possessione  dicti  burgi,  in  qua  asserebat   se    esse,   custodiret 
eumdem,  et  quod  inhiberet  dicto  Iterio  et  dicto  Ranso  et  aliis 
complicibus  suis,  et  dicto  domino  vicecomiti  in  persona  ipsorum, 
et  aliis  gentibus  suis,  et  omnibus  aliis  quibuscumque,  ad  certam 
pcnam,  ne  ipsum  impedirerit  nec  perturbarent  in  aliquo  in  jure 
dicti  monasterii  nec  possessione  sua  pacifflca  dicli  burgi  in  qua 
asserebat  se  esse.  Dicto  Iterio  de  Cramau  conlrarium  asserente, 
et  altercato  aliquandiu  inter  ipsos,  idem  Guiliermus  serviens  et 
gardiator  prefatus,  inhibuit  iterato  ibidem  palam  et  publici  om- 
nibus et  singulis  personis,  et  specialiter  et  expresse.  Iterio  de 
Cramau,  et  dicto  Ranso,  et  aliis  complicibus  suis  ibidem  presen- 
tibus,  et  dicto  domino  vicecomiti  de  Rupe  Cavardi,et  aliis  gentibus 
suis,  licet  absentibus,  ad  penamdecem  millium  librarum  domino 
nostro  Régi  applicandarum,  ne  ipsum  domuum  Hugonem,  nec 
dictos  religiosos  impedirent,  nec  perturbarent  in  aliquo  in  jure  et 
possessione  ipsorum,  nec  mouasterii  Sancti  Marcialis  supra  dicti. 
Et  cum  dictus  dominus  Hugo  diceret  quod  ipse,  jure  suo  et 
dicti  monasterii  utendo,  consignaverat  mensuras  pro  vendendo 

moyenne  dudit  bourg  de  Vaux  était  à,  et  mouvait  de  la  prévôté  de  Verneuil 
susdite,  qui  dépend  immédiatement  de  ladite  abbaye  de  Saint-Martial  ;  a 
requis,  disons-nous,  que  la  juridiction  et  seigneurie  de  ce  bourg  soit  à,  et 
meuve  de  la  prévôté  de  Verneuil,  et  que,  puisque  lui,  dom  Hugues,  procu- 
reur susdit,  est  au  nom  que  dessus  en  possession  dudit  bourg,  lui  Guil- 
laume le  garde  en  possession  du  même  bourg,  possession  dans  laquelle 
dom  Hugues  affirmait  être,  et  dans  laquelle  Guillaume  Tavait  trouvé  ;  el 
qu'il  défendu  audit  Hier,  et  audit  Ranso,  et  à  leurs  autres  complices  et 
audit  seigneur  vicomte  de  Rochechouart,  en  leurs  personnes,  et  à  ses 
autres  gens,  et  à  tous  autres  quelconques,  sous  une  certaine  peine,  de  Ten- 
traver  ou  de  le  troubler  en  quoique  ce  soit  dans  le  droit  dudit  monastère, 
et  dans  la  possession  paisible  dudit  bourg,  possession  dans  laquelle  il 
affirmait  être.  —  Ledit  Itier  de  Cramau  soutenant  le  contraire,  et  une  alter- 
cation ayant  eu  lieu  quelque  temps  entre  eux,  le  môme  Guillaume,  sergent 
et  gardien  susdit,  a  défendu  itéralivement,  ouvertement  et  publiquement, 
à  toutes  et  à  cbaque  personne  el  spécialement  et  expressément  à  hier 
Cramau,  et  au  nommé  Ranso,  et  à  leurs  autres  complices  là  présents,  et 
audit  seigneur  vicomte  de  Rochechouart,  et  à  ses  autres  gens,  quoique 
absents,  sous  peine  de  dix  mille  livres  applicables  à  notre  sire  le  Roi,  a 
défendu,  disons-nous,  qu'ils  empêchassent  lui  dom  Hugues,  et  Icsdits 
religieux,  el  qu'ils  les  troublassent  en  quoique  ce  soit  dans  leur  droit  et 
possession  d'eux  el  du  monastère  de  Saint-Martial  susdit. 
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Yinam  in  dicto  bargo  et  vinum  afforaverat,  idem  Iterius,  ad  vi- 
dendum  si  erat  ita,  accessit  ad  dictaui'  Johauaem  Blanc,  el 
accepto  ab  eodetn  diclo  pitalpho  quem  coosignaverat  domnus^ 
Hugo  prefûlus,  ipAum  pitalphum  detulit  ooram  diolo  Hugone  a<^ 
Gutllermo  Papareii  predictis,  et  oaracterem  in  dicto  pitalpho  per 
dictum  domnnm  Hugonem  cum  quodam  denario  loco  sigilli  sui 
appositum,in  ipsorum  preseDciadeinolivit;cumqueidetndominuS' 
Hugo  dicer^t  hoc  in  suum  prejudicium  et  dicti  monasterii,  ac' 
Tûoieado  contra  salvam  gardiam  et  eam  frangendo.  fûrefactutn^ 
et  requiroret  ipsum  Guillermum  ut  in  possessione  sua  dicti  bui^i^ 
in  qaa  asserebat  se  esse,  custodiret  eumdom,  idem  Guillermus^ 
serviens  inhibait  ad  penam  predictam  ut  supra,  et  nichilominus 
indixit  eidem  Iterio  arrestum  Lemovicensem,  et  eumdem  arre»*» 
tavit  manualiter  capiendo,  et:  eidem  injuniât  ut  infra  diem 
crastinam  se  raddei'et  in  loco  de  Mandabot  Lemovicensi^  arres- 
tatus  propter  hoc  quod  ipse  in  ipsius  Guillermi  et  dicti 
domni  Hugonis  presencia,  non  obstantibus  inhibicionibus  supra- 
dicliS)  caracterem  in  dicto  pitalpho  appositum  demolierat  supra- 
dictum  :  precipieus  gentibus  vinum  ibidem  vendentibus  ut  sub 
manu  regia  in  dicto  loco  venderent  vinum  suum^  et  facereut 
mensurari  vinum  in  dicto  burgo  vendituri. 

Proplerdebatum  posuit  ad  manum  dicti  domini  nostri  Régis,  et 
iteralo  iuhibuit  dicto  Iterio  de  Oamau,  et  dicto  Ranso,  et  aliis^ 
complicibus  suis  et  omnibus  aliis  ne  in  prejudiciam  dictorum 

El  comme  ledit  dom  Hugues  disait  que  c*élait  en  usant  de  son  droit  et. 
de  celui  du  monastrèe  de  Saint-Martial  qu'il  avait  marqué  les. mesures  pour 
vendre  le  vin  dans  ledit  bourg,  et  qu'il  avait  taxé  le  vin,  le  môme  Ilier, 
pour  voirs'il  en  était  ainsi,  s'est  approché  dudit  Jean  Blanc,  elayant  reçu  du 
même  ladite  pinte  qu'avait  marqué  dom  Hu^s  susdit,  il  a  emporté  cette 
pinte  devant  ledit  Hugues  et  Guillaume  Paparet,  et  en  la  présence  de 
ceux-ci  il  a  brisé  la  marque  apposée  sur  ladite  pinte  par  ledit  dom  Hugues 
au  moyen  d'un  certain  denier  imprimé  à  la  place  de  son  scel  ;  et  comme  le 
même  domHugues  disait  que  cela  était  à  son  préjudice  et  à  celui  dudit 
monastère,  et  qu'en  contrevenant  à  la  sauvegarde,  et  en  l'enfreignant 
c'était  forfaire,  et  qu'il  requérait  Guillaume  de  le  garder  dans  sa  possession 
dudit  bourg,  possession  dans  laquelle  il  affîrmait  être,  le  même  Guillaume» 
sergent,  a  fait  sous  la  peine  susdite  la  défense  ci-dessus,  et,  en  outre,  il  a 
notifié  au  même  llier  son  appoinlement  à  Limoges,  et  il  a  appointé  le 
même  en  le  prenant  avec  la  main,  et  il  a  enjoint  au  même  de  se  rendre 
le  surlendemain  au  lieu  de  Mandabot  à  Limoges,  appointé  qu'il  était, 
parce  que  en  présence  de  lui  Guillaume  et  dudit  dom  Hugues,  nonobs- 
tant les  défenses  susdites  il  avait  brisé  la  marque  susdite  apposée  sur 
ladite  pinte.  —  Ordonnant  au  gens  qui  vendent  là  du  vin  de  le  ven- 
dre dans  ledit  lieu  sous  la  main  du  roi,  et  de  mener  le  vin  vendu  dans  le 
dit  bourg  sous  la  même  main. 

Pour  le  débat,  il  a  placé  Ilicr  aux  mains   dudit  sire  notre    roi,    et 
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religiosorum,  nec  moaasterîi  Sancti  Marcialis  aliquid  attemp- 
iareut.  Premissa  autem  omaia  et  siiigula  acta  fuerunt  ia  dicto 
burgo  de  Yaus,  die  lune  ia  vigilia  Nativilatis  béate  Marie  virginis, 
aono  guo  iofra,  preseatibus  religioso  viro  domao  Johanae  de 
Vaile,  priore  prioratus  de  Panusia,  ordinis  Sancti  Benedicti, 
Vabreûsis  diocesis,  et  Petro  Calhon  de  Lacort,  ac  Ademaro  de 
Abjaco,  dyacono,  ad  hec  vocatis  testibus  et  rogatis,  coram  Petro 
de  Curte,  clerico  uostro  et  dicti  sigilli  custode,  curie  fideli  com- 
missario  et  jurato,  curatori,  vices  nostras  ex  commissione  sibi 
facto  gerente,  ut  idem  juratus  et  commissarius  noster  nobis 
retulit  viva  voce,  cujus  reiacioni  fidem  plenariam  adhibemus,  et 
premissa  perinde  habemus  ac  si  coram  nobis  presencialiter 
essent  acta,  et  in  eorum  testimonium  sigillum  preiictum  regium 
autbenticum  litteris  presentibus  duximus  apponendum. 

Actum  et  datum  dicta  die  lune  in  vigilia  Nativitatis  béate 
Marie,  anno  Domîni  millésime  irecentesimo  tricesimo  octavo 

Datum, prohujusmodi  copia,  seutranscripto,  die  secundamensis 
octobris, anno  Domini  millésime  trecentesimo  sexagesimo  quarto. 

Facta  est  collacio  per  me  Laurenliiim  Alersleyra  ?  et  per  me 
Stepbanum  de  Mansa,  clericos. 

itérativement  il  a  défendu  au  dit  Itier  de  Cramau,  et  au  nommé  Ranso,  et 
à  leurs  autres  complices  et  à  tous  autres  de  faire  aucun  attentat  au  préju- 
dice desdits  religieux  du  monastère  de  Saint-Martial.  —  Or,  toutes  et  cha- 
cune des  choses  susdites  ont  été  faites  dans  ledit  bourg  de  Vaus  le  jour  de 
la  lune,  veille  de  la  Nativité  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  l'an  que 
dessous,  étant  présent  religieuse  personne  dom  Jean  du  Val>  prieur  du 
prieuré  de  la  Panouzc,  ordre  de  Saint-Benoit,  au  diocèse  de  Vabres,  et 
Pierre  Calhon  de  Lacort,  et  Adhémar  de  Abjac,  diacre,  témoins  à  ce  appelés, 
requis  devant  Pierre  de  Court,  notre  clerc  et  gardien  dudit  sccl,  commis- 
saire et  juré  nous  remplaçant  d'après  commission  àlui  donnée,  comme  notre 
môme  juré  et  commissaire  nous  a  rapporté  de  vive  voix,  au  rapport  duquel 
nous  ajoutons  foi  entière,  et  nous  tenons  les  choses  précédentes  comme  si 
elles  avaient  été  faites  en  notre  présence,  et  en  témoignage  d'elles  nous  avons 
eu  soin  d'apposer  sur  les  présentes  lettres  lescel  royal  aulhenlique  susdit. 

Fait  et  donné  ledit  jour  de  la  lune,  veille  de  la  Nativité  de  la  bienheu- 
reuse Marie»  Tan  duSeigneur  mil  trois  cent  trente  huit 

Donné  en  ce  qui  concerne  cette  copie  ou  transcription,  le  second  jour 
du  mois  d'octobre,  l'an  du  Seigneur  mil  trois  cent  soixante  quatre. 

Collalionné  par  moi  Laurent  de  Alessleyra,  et  par  moi  Etienne  du  Mas, 
clercs. 

On  trouve  aux  archives  de  la  Haute-Vieune  un  certain  nombre 

•ide  procès-verbaux  semblables  à  celui-ci,  notamment    dans    le 

fonds  de  Solignac,  où  un  débat  absolument  identique  s'engage 

entre  le  procureur  de  l'abbaye  et  les  ofRciers  du  seigneur  de 

Chalucet.  Astaix. 


MÉMOIRE 


SUR    LA 

GÉNÉRALITÉ   DE    LIMOGES 

Locis  DE  BERNA6E,  Ss'  de  S.  Maurice, 

INTENDANT 
1698 


An  mois  de  février  1876,  M.  lé  Ministre  de  riostruciion  publique  adres- 
sait à  tons  les  archivistes  départementaux  nne  circulaire  annonçant  le  projet 
de  publication  des  Mémoires  dres$éê  par  les  Intendants,  en  1697,  pour 
l'instruction  du  duc  de  Bourgogne.  Cette  circulaire  était  accompagnée 
d'un  questionnaire  en  huit  articles  qui,  bien  rempli  par  le  destinataire, 
èevait  faciliter  ^  M.  de  Boislisie,  éditeur  désigné  de  ces  Mémoires,  inexé- 
cution de  son  immense  labeur. 

La  réponse  de  notre  prédécesseur  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne  sub- 
siste. Elle  se  borne  à  signaler  trois  ou  quatre  manuscrits  du  Mémoire  de 
llnlendant  de  Limoges,  à  déclarer  que  ce  Mémoire  n'a  jamais  été  publié  et 
que  les  matériaux  qui  ont  servi  à  sa  composition  sont  perdus,  à  rappeler 
enfin  que  pins  d'un  chercheur  y  a  puisé  pour  la  rédaction  de  ses  travaux 
sur  le  Limousin. 

Cette  somme  de  renseignements  dut  paraître  assez  maigre  aux  auteurs  du 
questionnaire  et  leur  inspirer  une  idée  peu  favorable  de  Tétat  des  études 
historiques  dans  notre  province.  Vérification  faite  et  le  sujet  étudié  avec 
8oin«  il  nous  a  paru  que  les  ressources  de  rhisioriogi-aphie  limousine 
n'étaient  point  aussi  désespérément  nulles,  qu'elles  permeliaient  même,  avec 
quelques  efforts,  d'apporter  à  l'éditeur  des  Mémoires  un  concours  efficace 
et  qu'il  éuit  possible,  pour  le  moins,  de  répondre  article  par  article  et 
d'une  manière  positive  au  questionnaire  officiel. 

Vesi  cette  triple  connidération  qui  nous  a  poussA  dans  la  voie  d'une 
élude  aiienlive  du  Mémoire  de  M.  de  Bornage  et  dans  la  recherche  de  tout 
ce  qui  pouvait  aider  ft  éclaircir  le  texte,  à  rectifier  les  détails  erronés,  à 
compléter  les  données  parfois  si  sommaires  qu'il  fournit  k  la  curiosité  mo- 
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derne.  Ed  publiant  les  résultais  de  notre  enquête,  nous  croyons  faire  œu- 
vre utile  puisque,  d'une  part,  nous  mettons  dès  à  présent  à  la  disposition 
de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Tbistoire  du  Limousin  un  document  dune 
réelle  importance,  que  M.  de  Boislisle  ne  saurait  nous  donner  avant  bien 
des  années,  —  et  que,  d'autre  part,  nous  apportons  à  Tappui  de  l'œuvre  de 
M.  de  Bernage  une  foule  de  renseignements  à  peu  près  inaccessibles  à  un 
savant  de  Paris,  parce  qu'ils  sont  empruntés  h  des  publications  locales 
souvent  inconnues  hors  de  la  province.  C'est  ainsi  encore  que  nous  avons 
réussi,  sauf  quelques  rares  exceptions^  k  identifier  les  noms  de  lieux  avee 
une  précision  qui  n*est  guère  possible  quand  on  travaille  loin  du  Limousin. 
Mais  est-ce  donc  là  toute  Tœuvre  d'un  éditeur,  et  le  soin  d*expliquer 
comment  circulait  la  vie  dans  le  corps  dont  nous  livrons  seulement  le  sque- 
lette, comment  lui-même  fonctionnait  dans  toutes  ses  parties,  ne  demeure- 
t-il  pas  comme  la  plus  belle  part  de  la  tâche  à  accomplir?  Sans  compter 
que  les  archives  et  les  bibliotbèqups  de  Paris  renferment  un  grand  nombre 
de  renseignements  utiles  que  uous  n*avons  pu  recueillir  et  dont  M.  de  Bois- 
lisle voudra  certainement  faire  pro&ter  l'édition  annoncée. 


La  composition  de  ce  Mémoire  soulève  quelques  questions  auxquelles 
nous  répondrons  dans  Tordre  où  elles  ont  été  posées  par  la  circulaire  minis- 
térielle que  nous  visions  en  commençant. 

I.  Nous  connaissons  du  Mémoire  de  M.  de  Bernage  neuf  copies  du  xviii« 
siècle  que  nous  désignerons  chacune  par  une  lettre  de  Talpliabet  : 
A.  Arch.  nat.,  H.  4782. 
B.-G.  Bibl.  nat.,  fds  français,  4287  et  )SiS1. 
D.  Bibl.  deTArsenal,  380t. 
£.  Bibl.  comm.  de  Limoges,  19. 

F.  Bibl.  de  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

G.  Bibl.  de  H.  le  chanoine  Tandeâu  de  Marsac,  à  Limoges. 
H.  Bibl.  de  M.  Tandeau  de  Marsac,  notaire,  à  Paris. 

1.  Bibl.  dé  M.  Jérémie  Laforcst,  ancien  négociant,  à  Limoges.  (C*est  la 
copie  faite  par  l'abbé  Legros  en  t774.} 

fions  n'avons  jamais  eu  l'occasion  de  collation nèr  ces  différentes  copies. 
Nous  ignorons  donc  si  quelques  unes  présentent  des  particularités  notables 
dont  on  doive  tenir  compte. 

IL  Aucun  document  relatif  à  la  oompositjon  du  Mémoire  et  à  l'usage  qu'on 
en  devait  faire  n*a  été  signalé  jusqo  ici. 

m.  Ûuanl  aux  matériaux  qui  ont  servi  à  dresser  Ht  mémoire,  oja  'doit  les 
considérer  comme  perdus.  La  part  prise  par  les  agents  secopdaires  die 
Padministratton  à  TexécuCron  Ue  ce  travail  nous  échappe  par  conséquent 
enlièremenl.  Mais,  comme  M.  de  Bernage,  nommé  iu tendant  de  la  Généra- 


PRÉAMBULE.  151 

lllé  de  Limoges  en  (694,  ne  pouvaîi  guère  se  senlir  en  état  de  travailler 
Inl-niémc  à  une  tflche  aussi  difBcite  et  aussi  vaste,  il  est  vraisemblable  qo*il 
chargea  de  ce  soin  quelque  siibdélégud  pariiculièrcmeni  qualifié,  en  ne  se 
réservant  que  la  direction  supérieure  de  Tœuvre.  Uo  passage  que  nous 
relèverons  en  son  lieu  (section  D,  pn^sidial  de  Limoges,  paragraphe  relatif 
ao  sieur  de  Bon),  prouve  d'ailleurs  clairement  que  ce  Mémoire  n*est  pas 
Poéavre  pefbOnneîle  de  r.ntèndant  de  Hi  (Généralité.  BouiainvtUiers  ^it  plus 
cependant  en  affirmant  que  M  de  Bernage  fot  de  ceux  qui,  u  ayant  daigné 
répondre  avec  quelque  précision,  s*étaient  ménagés  d^one  telle  maoièie  en 
sé^  eommuni<)iiani,  que  la  conférence  éQ  prince  n>n  pouvait  être  éclairée  ni 
son  jugement  instroit  ».  ^Etat  dé  la  France,  préface,  p.  40.) 

IV.  Nous  ne  croyons  pas  que  le  Mémoire  de  M.  de  P.crnage  ait  jamais  M 
publié  dans  son  ensemble.  Boulainvilliers  en  a  seulement  donné  une  ana- 
lyse, d*ailleurs  fort  inexacte,  dans  son  livre  sur  VEtat  de  la  France  (14, 
IÎ7-149,  ann.  1727).  Plus  récemment,  VAlbum  de  la  Corrèze  (ann.  «6*7- 
iH58}  en  a  extrait,  si  nous  sommes  bien  renseigné,  uniquement  ce  qui  con- 
cerne le  bas  Limousin.  C'est  Texemple  qu*a  siivi  tout  dernièrement  encore 
H.  A.  Lavelx,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Brioe  (11,  561, 
ann.  1880). 

V.  tes  deux  éditions  partielles  que  nous  venons  de  ^ligualer  sont  dépour- 
^me»  ie  no^es.  C'est aj^sez^  dire  qffuue  étude  |iiten;tive  du  Mémoire  de  H.  de 
Aeroage  fyï\  encpre  défaui  parmi  nous.  Nous  ne  pouvons  que  rappeler  le 
parti  qu'en  ont  tiré  quelques  écrivains  moderoos  :  M.  Gay  de  Veroon,  pour 
son  nû^noire  sur  VAdminietration  de  la  Généralité  (h  Limogea  avant 
t789,  dans  le  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.,  IL  81  (1847);  M.  G.  d'Hu- 
gues, dans  son  Essai  sur  Vadministrqttion  de  Turgot  dans  la  Généralité 
de  Lignages,  cb.  i  (1859,;  M.  ,P.  .Laforesl,  ^  din'érents  endroits  de  son 
livre  sur  Limoges  au  xyii*  siècle  (t86â),  et, M.'  P.  Ducourticux.  dans  son 
^avail  sur  Limoges  d'après  ses  anciens  plans^  ap.  Bull.  Sor..  arch.  du 
JJm..  JXXjl,  ii7  (1884). 

VI.  Les  archives  de  Tanciennc  intendance  de  Limoges  sont  aujourd'hui 
réparties  entre  quatre  dépôts  différents.  Un  très  petit  nombre  des  pièces 
ainsi  diWminées  sont  antérieures  à  1698  et  mériteraient  â  peine  d'être 
jointes  eo  appendice  au  présent  mémoire.  Voici  d  ailleurs  le  r«rlevé  que. nous 
avons  fait  sur  les  inventaires  publiés  : 

:ffaate'Vienne,  Arch.  dép.,  série  C.  —  Sur  471  articles,  35  seulement 
signaient  des  documents  antérieurs  à  4698. 

Charente,  Arch.  dép.,  série  C,  élection  d'Angoulôme.  —  Tous  les  docu- 
ments sont  postérieur^  à  1698,  sauf  quelques-uns  des  art.  106  et  liL 

Corrè^e,  Arch:  dcp.,  série  C,  électrons  de  Tullo  et  de  Brive.  —  Q  lelqnps 
rfôc'jmenls  (lu  xvii«  siècle  aux  art.  104,  117,  «45,  150,  155,  !«:>,  I8G,  204, 
208,  ï:5,  2sG,  :â:8-J4L 
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Creuse,  Arch.  dép.,  série  C,  éleclions  de  Bourganeaf  et  de  Limoges.  —  Il 
n'y  a  de  documenta  aniérieurs  à  1698  qu'aux  articles  331,  371  et  397. 

Paris,  Arch.  nat.,  voy.  les  n~  07,345-363;  H,  i783;  K,  H 79  et  4199; 

Q3  27. 

VU.  On  ne  connatlen  Limousin  aucune  enquête  analogue  à  celle  de  1698, 
antérieurement  à  cette  date,  à  moins  de  considérer  comme  telle  VEtat  des 
paroisses  de  la  Généralité  de  Limoges  rédigé  vers  1688.  (Reg.  ms.  n^  14 
de  la  Bibl.  comm.  de  Limoges.)  Nous  en  avons  extrait  quelques  passages 
pour  servir  à  Taunotation  du  Mémoire  de  M.  de  Bernage. 

VIII.  Postérieurement  à  1698,  aucun  intendant  de  la  Généralité  de  Limo- 
ges ne  parait  avoir  repris,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  le  Mémoire  de 
M.  de  Bernage.  Le  Mémoire  de  Jean  Gervais,  que  nous  signalons  plus  loin, 
est  Fœuvre  d'un  particulier  et  ne  concerne  qu'une  faible  partie  de  la  Géné- 
ralité :  la  province  d'Angoumois. 

.  Le  Mémoire  de  M.  de  Bernage  qe  saurait  suffire  à  un  historien  conscien- 
cieux de  l'une  des  provinces  de  la  Généralité-  Pour  la  partie  de  la  Marche 
comprise  dans  la  Généralité  de  Moulins,  il  faut  évidemment  consulteriez/^- 
moire  rédigé  en  1698  par  Jacques  Le  Vayer,  intendant  de  la  dite  Généralité. 
Pour  les  élections  de  Saintes,  Cognac  et  Sainl-Jean-d'AngHy  qui,  à  la  fin 
du  xvii«  siècle,  ne  ressorlissaienl  plus  à  la  Généralité  de  Limoges,  il  convient 
de  se  ri'porter  au  Mémoire  de  Michel  Bogon  sur  la  Généralité  de  La 
Rochellef  1698  (ap.  Arch,  hist.  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  II,  17)  et 
à  celui  de  Bazin  de  Bezons,  sur  la  Généralité  de  Bordeaux.  Pour  l'élection 
d'Angoulôme,  quelque  peu  sacrifiée  par  M.  de  Bernage,  il  sera  utile 
de  comparer  le  Mémoire  sur  l'Angoumois  de  Jean  Gcrvais,  lieute- 
nant criminel  au  présidial  d'Angoulôme  en  1726  (ap.  Documents  histori- 
ques sur  l'Angoumois,  I,  173,  1864).  Enfin,  pour  la  vicomte  de  Bocbe- 
chouart  qui  formait  une  enclave  poitevine  en  plein  Limousin,  nous  donnons 
en  appendice  un  extrait  du  Mémoire  de  Maupeou  d'Ableiges,  intendant  de 
la  Généralité  de  Poitiers  en  1698. 

D'ailleurs  le  Mémoire  de  M.  de  Bernage  est  incomplet  de  bien  d'autres 
manières  encore.  L'auteur  se  croit  toujours  en  droit  de  faire  un  choix  dans 
les  énumérations  qu'il  tente  :  il  en  résulte  pour  notre  instruction  de  singu- 
lières lacunes.  Ainsi,  sous  prétexte  sans  doute  qu'ils  étaient  placés  sous  un 
régime  d'exception,  il  ne  mentionne  pas  un  seul  des  cinquante  prieurés  qui 
relevaient  du  collège  des  Jésuites  de  Limoges  dans  l'étendue  des  diocèses 
de  Limoges  et  de  Tulle.  A  la  fin  duxvii«  siècle,  il  y  avait  sur  le  territoire  de  la 
Généralité  au  moins  quinze  collèges  d'enseignement  classique.  Le  Mémoire 
n'en  mentionne  que  deux  et  il  n'a  pas  la  moindre  ligne  pour  l'enseigne- 
ment des  petites  écoles.  On  comptait  à  la  même  époque  environ  soixante 
maisons  hospitalières  dans  le  diocèse  de  Limoges.  M.  de  Bernage  n'en 
nomme  que  trois  ou  quatre  et  ne  nous  fournit  aucun  détail  qui  permette 
de  mesurer  l'étendue  de  la  misère  publique  ou  d  apprécier  les  secours  qu'on 
lui  apportait. 
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La  statistique  est  donc  à  peu  près  sacrifiée  dans  ce  Mémoire.  II  est  non 
moins  surprenant  de  constater  que  certaines  insiilutions  comme  la  Mon- 
naie de  LJmoges,  la  maîtrise  des  Eaux-cl-Forôls  de  Bcllac,  ne  sont  pas 
même  mentionnées.  Le  mouvement  de  la  population,  les  confréries  reli- 
gieuses et  charitables,  si  nombreuses  à  Limogos,  la  criminalité,  les  hommes 
illustres  de  la  province,  autant  de  points  sur  lesquels  le  Mémoire  est  éga- 
lement muet  ou  à  peu  près. 

Mais  il  serait  injuste  de  multiplier  les  critiques  et  d'oublier  que  ce  Mé- 
moire est  le  premier  qui  ait  élé  dressé  dans  notre  province  sur  un  plan 
méthodique.  II  doit  donc  bénéficier  de  cette  considération  devant  la  posté- 
rité. Tel  qa*il  est,  il  offre  un  point  de  départ  fixe  pour  Thistoire  du  xviii* 
siècle. 

Il  DOQS  reste  à  expliquer  comment  nous  avons  compris  notre  tâche  d*édi- 
teur. 

Comme  il  ne  s^agit  ni  d'un  texte  littéraire,  ni  d'un  texte  de  langue,  nous 
n'avons  point  hésité  à  nous  servir  d*une  copie  moderne  des  Archives  dépar- 
tementales de  la  Haute-Vienne  qui  nous  était  tout  particulièrement  accessible. 
Cette  copie  représente  le  ms.  coté  G.  Nous  l'avons  corrigée  à  l'aide  du  ms.  F, 
toutes  les  fois  qu'il  nous  a  paru  utile  de  le  faire,  en  prenant  soin  de  l'indi- 
quer par  une  note  lorsque  la  correction  présentait  quelque  importance.  A 
ce  ms.  F,  nous  avons  aussi  emprunté  ses  subdivisions  multiples  qui  nous 
ont  semblé  pouvoir  introduire  plus  de  clarté  dans  le  Mémoire, 

Quant  aux  notes  et  éclaircissements  dont  nous  avons  accompagné  le  texte, 
sous  forme  de  commentaire  perpétuel^  ils  sont  tirés  pour  la  plupart  des 
Bulletins  des  diverses  Sociétés  archéologiques  et  historiques  du  Limousin 
et  de  l'Angoumois,  des  Registres  consulaires  de  Limoges  et  de  quelques  an- 
tres publications  locales  que  nous  mentionnons  en  leur  lieu.  Nous  avons  fait 
aussi  d'assez  larges  extraits  des  Lettres  de  Colbert^  éditées  par  M.  Pierre 
Clément,  et  de  la  Correspondance  des  Contrôleurs  généraux,  que  M.  de 
Boislisle  a  déjà  mise  au  jour  en  partie.  Quant  à  la  Correspondance  admi- 
nistrative sous  le  règne  de  Louis  XIV,  publiée  par  M.  Depping,  elle  ne 
nous  a  presque  rien  fourni,  à  notre  grand  étonnement. 

C'est ^ar  acquit  de  conscience  que  nous  avons  renvoyé  le  lecteur  à  quel- 
ques ouvrages  modernes  sur  les  petites  villes  de  notre  région.  Des  histoires 
comme  celles  de  Bellac,  de  Turenne,  d'Uzerche  ou  de  Kochechouart  sont 
au-dessous  de  toute  critique  et  ne  méritent  guère  qu'on  s'y  réfère. 

Le  Nobiliaire  de  la  Généralité  de  Limoges,  de  Nadaud,  a  été  notre  aide 
principal  pour  identifier  les  noms  propres  dont  le  Mémoire  est  émaillé.  Mais 
ce  Nobiliaire  est  un  guide  peu  sûr,  et  d'ailleurs,  dans  plus  d'un  cas,  il  est 
muet  sur  tel  et  tel  personnage  qu'une  mention  de  M.  de  Bernsge  a  seule 
tiré  de  son  obscurité. 

Pour  les  noms  de  lieux,  le  Dictionnaire  géographique  de  la  Haute- 
Vienne,  par  Grignard  (ms.)  et  celui  de  la  Creuse,  par  A.  Bosvieux  (aussi 
ms.),  nous  ont  été  du  plus  grand  secours,  sans  nous  permettre  toutefois  de 
résoudre  toutes  les  difficultés.  La  position  actuelle  des  localités  sera  toujours 
indiquée  la  première  fois  que  le  nom  se  présente.  S'il  y  a  quelques  répéti- 
tions, c'est  par  excès  de  bienveillance  pour  le  lecteur. 
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La  prtrûe  liislorique  du  Mémoire  esl  très  faible  cl  le  plussouvenlfaulive. 
Nous  nous  sommes  coulcuté  de  redresser  en  noie  les  erreurs  flagrantes  et 
de  renvoyer  pour  plus  de  détails  aux  ouvrages  spéciaux. 

Nous  avons  cru  que  ccriaines  limites  étaient  împos(^es  à  notre  lâche  d*an- 
notaleur,- et  d'ordinaire  nou9  avons  préiï'ré  mettre  le  lecteur  en  état  d'ap- 
profondir lui-même  le  sujet  par  des  indications  bibliographiques  exactes, 
•  plutôt  que  de  traiter  les  questions  au  bas  des  pages  d'une  manière  sbperR- 
ciçlle. 

Nos  notes  se  réfèrenl  toujours,  à  quelques  exceptions  près,  à  rétàt  anté- 
rieur des  instiiuiions  et.dçs  choses;.autrement.dit,  elles  sont  régressives. 
Encore  avons -nous  quelque  peu  limité  notre  tâche  vis-à-vis  des  institutions, 
en  ne  donnant  la  date  de  fondation  que  de  celles  qui  sont  nées  au  xvii^  siè- 
cle. On  ne  saurait  contester  en  effet  que  ]e  Mémoire  de  M.  de  Bernage  sera 
toujours  d'un  faible  secours  poyr  ceux  qui  étudient  une  autre  période  que 
celle. du  règne  de  Louis  MV. 

A.  L. 
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DESCRIPTION    GÉOGRAPHIQUE 


PBOVltlCI»lKMlT,LA.OiNAllAUTi  ^T  GOMPOSiB 


La  Généralité  de  Limoges  (1)  comprend  :  la  province  et  gou- 
Teraement  du  Limosin  eo  entier,  —  la  province  et  gouvernement 
d'Âogonmois,  à  l'exception  de  la  sénéchaussée  de  Cognac,  —  une 
partie  de  la  province  et  gouvernement  de  la  Marche  qui  consiste 
à  peu  près  en  la  moitié  qu'on  appelle  basse  Marche,  —  et  une 
petite  partie  du  gouvernement  du  Poitou  enclavée  dans  l'élection 
deBoufganeuf  f2). 

(4)  Yoy.  la  carte  da  sîeur  Jalllot,  géographe,  publiée  à  Paris  en  i7i5. 
Cf.  quelques  antres  cartes  civiles  que  nous  avons  énumérées  dans  le  BuU. 
Soc.  arch,  du  Limousin,  ^^l«  304.  —  La  Généralité  de  Limoges  fui  éta- 
blie en  1558,  supprimée  quelques  années  pltis  tard  et  rétablie  de  nouveau 
en  1574,  supprimée  encore  le  6  avril  1579  et  rétablie  vingt  jours  après,  sup-. 
prif^ée  une  troisième  Cois  en  décembre  1583  et  rétablie  définitivement  en 
4586.  (Voy.  les  Reg,  consul,  de  Limoges,  11,  456  et  397,  et  les  Annales 
dites  de  1638,  p.  356.  Cf.  VEncyclopédie  de  Diderot,  art.  Généralités,  XV.) 
—  Sa  superficie  élaît  d*environ  854  lieues  carrées  (864  d'après  Necker,  738 
seulement  d'après  le  Gabier  de  la  noblesse  en  1789);  sa  population,  de 
600,000  habitants.  ^  ^ous  avons  dressé  une  liste  rectifiée  des  intendants 
de  cette  Généralité  antérieurs  au  xviii*  siècle  dans  le  Bull,  Soc.  arch,  du 
Limousin,  XXXI,  93,  et  XXXII. 

(9)  Cette  partie  de  l'élection  de  Bourganeuf,  dont  il  est  encore  question 
un  peu  plus  loin,  à  la  fin  du  chapitre  consacré  à  la  province  de  Marche, 
doit  être  le  territoire  de  Jlainsat  et  Saint-Amand-le-Petit,  que  les  cartes  du 
xvin*  siècle  indiauent  en  effe|  comme  formant  enclave.  D'après  M.  Louis 
Guibert,  la  destinée  de  ce  coin  de  terre  s'expliquerait  par  le  fait  qu*il  a  pu 
releyef.du  bailliage  de  Laront,  dont  la  courte  existence  à  la  fin  du  xin*  siècle 
est  aujourd'hui  démontrée.  —  L'auteur  du  Mémoire  aurait  dû  rappeler  ici 
que  La  Souterraine  et  son  territoire,  quoique  ressortissant  à  la  Généralité 
de  Limoges,  formait. enclave  dans  la  Généralité  de  Bourges,  tandis  que  la 
vicomte  de  Rochecbouart,  comprise  toute  entière  dans  la  Généralité  de 
Limoges,  ressortissalt  à  la  Généralité  de  Poitiers. 
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Confins  du  paU, 


Cette  Généralité  confine  du  costé  du  midy  au  Périgord  qui  fait 
partie  de  la  Généralité  de  Bordeaux  et  au  Quercy  qui  fait  partie 
de  celle  de  Montauban;  —  du  costé  du  septentrion  à  la  Géuéralilé 
de  Poitiers  et  à  la  haute  Marche  qui  fait  partie  de  la  Généralité 
de  Moulins;  —  du  coslé  du  levant  à  l'Auvergne,  —  et  du  costé 
du  c«)achant  à  la  Saintonge  et  à  l'élection  de  Cognac,  qui  font 
partie  de  la  nouvelle  Généralité  de  la  Rochelle  (1). 

Elle  comprend  dans  son  oétroit  trois  évéchez,  un  bureau  des 
trésoriers  de  France,  quatre  présidiaux,  trois  sénéchaussées  ou 
sièges  royaux,  et  cinq  élections  (2). 

La  ville  de  Limoges  est  la  capitale  de  la  province  ;  il  y  a  évéché, 
bureau  des  finances  et  trésoriers  de  France,  présidial  et  élection. 

Angouléme  et  Tulle  sont  après  Limoges  les  principales  villes, 
dans  chacune  desquelles  il  y  a  évéché,  présidial  et  élection. 

La  ville  de  Brive  a  un  présidial  et  une  élection. 

Les  trois  sénéchaussées  sont  :  Uzerche,  Dorât  et  Bellac,  et  la 
cinquième  élection  est  à  Bourganeuf. 

Tous  ces  pays  composent  présentement  la  dite  Généralité. 

Abrégé  de  V Histoire  du  pals. 

La  Généralité  de  Limoges  étoit  des  dépendances  de  l'ancienne 
Aquitaine  qui  fut  premièrement  prise  par  les  Romains  sur  les 
Gaulois,  possédée  ensuite  par  les  Goths,  et  après  par  les  François, 
tantôt  sous  le  titre  de  royaume  et  tantôt  sous  celui  de  duché  (3). 


(1)  L'éleciîon  de  Cognac  avait  été  distraile  de  la  Généralité  de  Limoges 
en  1694  pour  former  partie  inlégranle  de  la  nouvelle  Généralité  de  La  Bo* 
chelle.  Les  élections  de  Saintes  et  Saint-Jean-d'Angély  en  avaient  été  pareil- 
lement disirailes  en  1689  et  réunies  à  la  Généralité  de  Bordeaux,  puis, 
bientôt  après,  à  celle  de  La  Rochelle.  ' 

(2)  Dans  ce  nombre  n'est  point  comprise  Télection  de  Bellac  ciéée  en 
1558,  supprimée  en  1560,  rétablie  en  1578,  supprimée  de  nouveau  en  1583, 
rétablie  une  troisième  fois  en  1589  et  supprimée  définitivement  en  1661. 
Elle  comptait  80  paroisses.  (Mallebat,  Plan  pour  eeroir  àVhiat.  de  BeUac,) 

(3)  La  conquête  des  Romains  eut  lieu  de  Tannée  56  à  l'année  54  avant 
J.-G.,  celle  des  Wisigots  en  Tannée  419  après  J.-C,  celle  des  Francs  en 
507.  Le  premier  royaume  d*Aquitaine  fut  fondé  par  Dagoberl  en  630,  mais  ne 
dura  guère.  Le  second,  qui  dura  un  siècle,  fut  fondé  par  Charlemagiie  eo 
778.  L'auteur  du  Mémoire  aurait  pu  rappeler  que  les  Lémovices  se  trouvé* 
rent  compris,  à  partir  de  Yalentioien  I,  dans  TAquiiaine  première. 
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Alioaore  ou  EléODoro,  héritière  de  Guyenne,  après  qu'elle  eût 
été  répudiée  par  Louis  le  Jeuue»  porta  celte  province  en  dot  à 
Heury  11(1  ,  roy  d*Augleierre  ;  laquelle  fut  réunie  en  Tannée 
1300  à  la  couronne  de  France  par  une  confiscation  prononcée  par 
la  cour  des  pairs  (2J.  Mais,  environ  cinquante  ans  après  (3),  saint 
Louis  la  rendit  presque  toute  volontairement  à  TAnglois,  ne  s'en 
réservant  que  la  portion  qui  était  en  deçà  de  la  Charente. 

Daus  la  suite,  par  le  traité  de  Brétigny  accordé  pour  la  délî- 
vraace  du  roy  Jean  (4j,  ce  païs  avec  le  reste  de  la  Guyenne  fut 
laissé  aux  Anglois,  même  affraacby.de  Thommage  et  en  toute 
souveraineté.  Mais  Charles  Y  regarda  ce  traité  comme  nul  et 
reprit  sur  eux  eutr'autres  païs  ceux  qui  composent  présentement 
cette  Généralité  (5),  dont  ils  n*ontrien  possédé  depuis,  quoy  qu'ils 
restassent  encore  maîtres  de  ce  qu'on  appeloit  pour  lors  duché  de 
Guyenne,  duquel  ils  ne  furent  chassés  que  sous  le  règne  de 
Charles  VU. 

Divisions  de  ce  Mémoire, 

Gomme  cette  Généralité  comprend,  ainsy  qu'on  voit,  plusieurs 
provinces  ou  parties  de  provinces,  on  parlera  d'abord  en  général 
de  la  situation  des  terres,  du  commerce  et  des  mœurs  des  habi- 
tans  de  chacune.  Ensuite  de  quoy  on  expliquera  lestai  ecclésias- 
tique des  trois  diocèses  situés  dans  la  Généralité,  le  gouvernement 
militaire  de  chacune  proyinpe  ou  partie  de  province  qui  la  com- 
pose. 

Les  justices  ordinaire!  aussy  de  chaque  province,  où  l'on  par- 
lera des  officiers  qui  se  distinguent  par  leur  mérite  ; —  les  justices 
extraordinaires  ou  de  finance,  et  les  gens  dignes  de  quelque 
estime  dans  ces  corpâP,  d'où  Ton  prendra  occasion  de  parlei:  du 
domaine  et  des  imposj^ttons  qui  font  l'objet  de  ces  jurisdictions. 

Enfin,  on  parlera  des  villes  principales,  de  leur  commerce  par- 
ticulier et  de  leurs  ;Se^neurie8,  des  terres  les  plus  considérables 

(l)Eofl59oall5S/^ 

(t)  Se  rappeler  anscÀ  ^que  Philippe-xVugasie  fît,  en  1205,  la  conquête  da 
LidiQiuin. 
.  (d)  An  traité  de  Westminster,  S5  juillet  1959. 

(4)  S  mai  4360. 

(5)  Gonfiseation  de  4370.  --  Cet  «  abrégé  de  Thittoire  du  paTs  »  est  d*nne 
pauvreté  surprenante.  Il  eut  pourtant  suffi  d'analyser  attentivement  Tou- 
irtfe  de  Bonaventure  de  Saint-Amable  (46S5)  pour  retrouver  les  princi- 
paux traits  de  Tbistoire  politique  Hu  Limousin. 
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et  dQ  leur  revenu,  et  en  môme  tems  des  {amilles  distinguées  qui 
les  possèdent  et  qui  sont  originaîbeittttil'*dBt*s  prôVlifoes  (l)C- 
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La  province  de  Limosin  se  divise  ordinairement  en  Haut  et  Bas. 
La  capitale  du  haut  Limosin  est  Limoges  et,  comme  on  Ta  d%jà 
dit,  de  toute  la  Généralité.  Celle 'du  bas'  Limosid  est  Talle:  On 
parlera  de  ces  villes  .dans  son  Heu.     '        "  '  • 

Les  confins  du  Lîmosin  ôont  :  au  n^idy,  le  Quercy;  au  septen- 
trion, là  basse  Marche  et  le  Poitou;  au  levant,  l'Auvergne,  et  au 
couchant,  le  Périgord  eli'Aagoumois  (2). 

Ripières, 

Les  principales  rivières  qui  arrosent  cette  province  sont  la 
Vienne  et  la  Vézère  (3).  La  Vienne  prend  sa  source  sur  les  confins 
du  bas  Limosin  et  de  là  Marche  dans  une  paroisse  appelée  Mil- 
leyacbes,  de  l'électiou  de  Tulle.  Elle  passe  à  Saint-Léonard  et  de 
là  au  pied  de  là  ville  de  Limoges,  ensuite  à  ààint-Jùnlen,  en  tra- 
vei-sant  la  province  du  levant  au  couchant;  elle  n'est  pQjnt  navi- 
gable dans  retendue  de  son  cours  en  Limosin  ny  pi^opré  à  rendre 
telle,  à  cause  de  la  prodigieuse  quantité  de  rochers  qui  se  trou- 
vent, dans  son  lit. 

La  Vèzère  prend  sa  source  dans  le  même  lieu  et  passe  à  Trei- 
gnac,.à  Uzerche  et  Vigeois,  petites  villes  du  bas  Limosin  quelle 
traverse  de  Torient  au \midy.  Cette  rivière  n*est  pas  navigable  et 
fort  peu  propre  à  rendre  telle  dans  l'étendue  de  cette  Généralité  ; 


(1)  Pour  plus  de  clarté,  nous  avons  désigné  par  une  lettre  de  Talphabet 
chacune  des  cinq  divisions  iDdiqaées'lcî. 

(2)  L*auteur  eût  pu  ajouter  que  le  Limoosin  n*a  point  de^  limites  natu- 
relles, et  qu'il  appartient  à  la  fois  au  bassin  de  la  Loire  et  à  celui  de  la 
Garonne,  puisqu'il  est  traversé  dans  sa  partie  septentrionale  par  la  ligne  de 
f^ite  de  ces  c(eux  bassins.  '  "  ' 

(3)  La  Vienne  est  un  afQuent  de  la  Loire;  son  cours  est  de  37S  kilom.  La 
Vézère  est  un  afQuent  de  la  DordO|(ne;  son  cours  est  de  191  kilom.  Golbert 
avait  projeté,  en  1689,  de  la  rendre  navigable  dans  son  eùùH  inférieur.  Voy. 
lettrée  de  Colhert,  lY,  541.  —  Les  renseignements  hydh>((;rapliiqiies  du 

'  présent  Mémoire  sont  trop  sommaires  pour  dispenser  de  recourir  an  géo- 
graphes modernes  qui  iraiienl  de  la  matière  rJoanne,  Reclus,  Viviènde Saint- 
Martin.  '         •  '  ' 


i»iy  w,..^- 
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elle  commence  Beiilemeut  à  porter  batoniii  4  TeiTas8oa,.Qui  est  à 
trots  lieues  de  Brive,  dans  Télecliou  de  Pôrigueux. 

Il  y  a  eucoi'e  uue  petite  rivière,  uou  navigable  ny  propre  à 
l'eslre,  qu  on  nomme  la  Gorrèze.  Elle  prend  sa  source  uu  peu  au- 
dessus  de  Meymac(l),  petite  ville  du  bas  Limosin,  et  passe, à 
Tulle  et  à  Brive  doù  aile  se  joiut  à  la  Vezère  (2). 

La  Dordogne  n'est  pas  proprement  rivière  du  Limosin.  Elle 
n'y  entre  que  très  peu,  à  une  extrémité  de  l'élection  de  Tulle,  et 
sert  ensuite  de  séparation  du  Limosin  avec  T  Au  vergue  et  le 
Quercy  (3). 

CUmat. 

Le  climat  du  haut  Limousin  est  plus  froid  que  chaud  et  moins 
tempéré  que  celuy  dé  Paris,  quoy  qu'il  approche  davantage  do  la 
ligne  (4);  cela  provient  apparemment  de  la  situation  du  pays  qui 
est  généralement  parlant  montueux.  Il  n*y  a  point  de  grandes 
montagnes  distinguées. 

Le  bas  Limosin  est  plus  tempéré  et  mesme  asse;t*  chaud  en 
quelques  endroits,  principalement  dans  le  vallon  où  Brive  est 
située,  et  dans  les  coteaux  d'alentour. 

Bois. 

Tout  le  pals  est  couvert  par  quantité  de  boib  chataigners  dont 
lé  fruit  fait' la  principale  nourriture  desfaabitans. 

Du  reste,  il  n'y  a  aucune  forêt  royale  et  fort  peu  de  bois  parti- 
culiers propres  â  construire  de  belles  charpentes,  mais  encore 
moins  des  vaisseaux  (3).  ï)'ailleurs  le  transport  en  est  presque 

(I)  Arr.  d'Ussel,  Corrèze. 

{%)  Le  cours  de  la  Corrèze  est  de  85  kilom. 

(3)  JLa  Dordogne  prend  sa  source  an  Pay-de-Sancy  (Puy-de-D6me)  et  se 
réunit  à  la  (îaronne;  son  cours  est  de  490  kilom.  Cest  la  plus  belle  rivière 
de  France  après  les  cigq  grands  fleuves. 

(4)  Le  climat  est  humide  plus  encore  que  froid,  ce  qu*expUque  la  nature 
granitique  du  sol  autant  au  moins  que  Taltitude  du  pays.  (Saini*Yrieix  est 
à  335  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  plateau  de  Millevaches  à 
enviroQ  800.)  Les  hivers  y  sont  longs  et  pluvieux.  La  température  moyenne 
du  plateau  central  est  de  H». 

(5)  Cf.  ap.  Lettres  de  Colbert,  II,  63,  un  Mémoire  sur  les  affaires  de 

finance,  rédigé  eii  1663  :  « [Sa  Mdjesié]  reconnut  que,  non-seulement 

elles  (les  forêts)  estoient  entièrement  ruinées  et  n'avoient  produit  aucun 
revenu  depuis  plus  de  qiiarante  ans  dans  les  provinces  de  Gu)enne,  Lan- 
guedoc, Provence,  Poitou,  Limousin ,  mais  mesme  qu'elles  csloient 
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imposable  et  la  mémoire  reste  encore  dand  le  pays  des  grandes 
dépeuses  que  fireut  ceux  qui  avoieut  acquis  dans  le  commeuce- 
ment  du  règne  de  Heury  IV  les  foresls  de  la  terre  de  Masseré(l) 
pour  faire  flotter  à  bois  perdu  sur  la  Yezère  les  mérains  et  autres 
bois  qui  avoient  esté  façonnés  dans  ces  forests;  la  perte  de  la 
plupart  de  ces  bois  et  les  frais  en  emportèrent  presque  tout  le 
béuéflce. 

Terres  et  fruUê  serocuU  à  la  nourriture  (2). 

Les  terres  du  Limosin,  qui  ne  sont  point  couvertes  de  cbatai- 
gners,  sont  peu  propres  à  porter  du  froment  (3);  mais  il  y  croît 
d'assez  beaux  seigles.  Ou  y  sème  aussi  beaucoup  de  blé  noir,  au- 
trement appelé  sarrazin,  et  on  y  cultive  une  espèce  de  grosses 
raves.  C'est  de  ce  blé  noir  et  de  ces  raves  avec  les  châtaignes  dont 
le  païsan  fait  sa  nourriture,  en  sorte  que,  quand  la  moisson  du 
froment  et  du  seigle  se  trouve  abondante,  les  païsans  ne  laissent 
pas  de  souffrir  une  très  grande  disette,  si  ces  trois  dernières  espè- 

presque  toutes  aliénées  en  Normandie.  »  —  Ibid.,  p.  63.  Lettre  de  Golbert 

à  rintendant  de  la  Généralilé  de  Limoges,  H  novembre  4679  :  a ius- 

sytost  que  vous  aurez  achevé  les  imposilions,  il  sera  bien  nécessaire  que 
vous  travailliez  à  tout  ce  qui  reste  &  faire  de  la  réformation  des  forests  de 
Limousin,  afin  de  terminer  promptement  cette  affaire.  »  LMntendant,  Bidé 
de  la  Grandville,  devait  travailler  à  celte  réformation  avec  Taide  de  M.  de 
Froidour,  grand  maître  des  forêts  de  Toulouse,  délégué  spécialement  à  cet 
effet.  (Note  des  éditeurs  des  Lettres.)  Il  résulte  d'une  autre  lettre  de  Col- 
bert  à  rintendant  (II,  355)  qn1ls  étaient  à  ToBUvre  en  1674. 

(1)  Masserel,  près  Ilzercbe,  arr.  de  Tulle. 

(2)  Cf.  Etat  des  paroisses  de  la  Généralité  de  Limoges  (1688)  cité  dans 
noire  préambule  :  a  La  plus  grande  pariye  de  Télection  [de  Limoges]  sont 
des  montagnes  et  valons,  la  plus  grande  partye  n*eslant  que  landes  et 
bruière  et  tous  ses  eudroitz  fort  sujetz  à  la  gellée  et  gresle  qui  arrive 
tous  les  ans  en  beaucoup  d*endroitz  dans  la  dite  élection.  L*année  1685,  les 
vignes  furent  toutes  gellées  et  la  grande  sécheresse  qui  fut  dans  toute 
Téleclion  iit  que  le  paTsan  ne  recueillit  pas  de  blés  pour  rensemenser  les 
terres  ny  de  fourrages  pour  nourrir  le  bestail,  ce  qui  a  causé  une  grande 
morulité,  outre  que  les  peuples  y  sont  extrêmement  pauvres  et  que  la  plus 
grande  partye  sont  obligez  de  mandier  leur  vie.  » 

(3)  Cf.  ap.  Corresp.  des  contrôl.  gén,^  II,  n®  25,  une  lettre  du  gouverneur 

de  PAunis  au  contrôleur  général,  octobre  1699  :  « Taurai  Thonneur 

de  vous  dire  que  le  bourg  de  Marans,  qui  n*est  qu'à  quatre  lieues  de  la 
Rochelle,  est  un  gros  lieu  où  il  arrive  toujours  quantité  de  blé  du  bas  Poitou, 
et  où  il  se  fait  un  très  grand  commerce  pour  en  faire  passer  de  là,  non-seu- 
lement dans  tout  le  pays  d'Aunis,  Tlle-de-Ré  et  dans  Tlle  d*Oléron,  mais 
usqtie  dans  les  provinces  de  Saintonge,  Angoumois  et  Limousin « 
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ces  de  fruits  leur  manquenl  et  principalement  les  châtaignes  (1). 
Il  est  bon  de  remarquer  icy  qu'il  ne  se  fait  point  de  pain  de 
châtaignes,  comme  on  le  croit  à  Paris  et  dans  la  plupart  des  lieux 
éloignés  du  Limosin,  ce  fruit  n'estaut  pas  propre  à  estre  moulu 
et  ue  pouvant  se  lier  comme  la  farine  de  blé  ;  mais  cela  n  empes- 
che  pas  quil  ne  tienne  lieu  de  pain  aux  habitants  de  la  campagne 
qui  les  font  bouillir  après  en  avoir  esté  la  premièœ  écorce  et  les 
dépouillent  encore  en  cuisant  de  la  seconde  peau,  en  sorte  qu'ils 
mangent  ces  châtaignes  pour  toute  nourriture,  qui  les  rendent 
mesme  assez  robustes  et  assez  durs  au  travail.  Ils  ont  aussy  le 
secret  de  les  conserver  fort  longtemps  en  les  faisant  sécher  à  Tom- 
bre,  et  de  les  garder  même  d'une  année  à  l'autre;  mais  elles  ue 
se  conservent  pas  toujours  toutes  les  années  et  sont  plus  insipides 
quand  elles  sont  sèches  que  quand  elles  ont  leur  suc.  Le  terroir 
du  pals  est  assez  propre  pour  les  autres  espèces  de  fruits  comme 
cerises,  poii*es  et  pommes.  Mais  les  habitants  ne  sont  pas  curieux 
d'en  planter  de  meilleures  espèces  (2).  ' 


(1)  Les  documents  contemporains  mentionnent  sept  grandes  disettes  en  Li- 
mousin pendant  le  xvir  siècle  :  \  627, 1 630, 1 63 1 , 1 672, 4  676, 1 690  et  1 696.(Voy . 
notre  Introduction  à  l'Inventaire  des  Arch.  hospitalières  de  la  Haute-Vienne, 
p.  V.]  Cf.  ap.  Corresp.  des  contrôL  gén..  H,  n^  U6,  lettre  de  Tintendani 
de  Limoges  au  contrôleur  général,  juillet  1700  :  «  ...  CeUe  Généralité  a  été 
si  accablée  par  la  misère  des  années  passées  qu*elle  est  toujours  fort  épui- 
sée d*argeni  et  manque  même  de  laboureurs » 

(2)  Nous  empruntons  à  VEtat  des  paroisses  de  la  Généralité  de  Limoges 
(iSdS),  ciié  dans  notre  préambule,  les  détails  suivants  sur  une  partie  du 
bas  Limonsin  : 

m  II  ne  se  fait  presque  aucun  commerce  dans  l'élection  de  Tulle,  et  le 
pea  qoll  y  a  n'est  que  par  le  moyen  des  mulets  et  chevaux,  n'y  ayant  aucune 
rivière,  les  rouliers  même  ne  pouvant  y  aborder,  à  cause  de  la  difCculté  des 
chemins  et  des  montagnes  ;  il  ne  s'y  receuille  que  du  seigle  et,  quand  on 
parle  de  bled,  on  entend  toujours  parler  de  cette  sorte  de  grain. 

»  Il  y  a  très  peu  de  froment  et,  hors  de  quatre  ou  cinq  parroisses  mar- 
quées dans  cet  estât,  il  ne  8*en  sert  (sic)  en  aucun  endroit. 

»  Il  y  a  des  vignes  en  quelques  cantons  qui  sont  de  même  marquées  dans 
cet  estât  ;  mais  le  tout  se  consomme  dans  le  pays  et  il  ne  s'en  fait  aucun 
commerce  avec  les  provinces  unies. 

a  11  y  a  des  noyers  qui  font  une  partie  du  revenu  du  pals  par  la  vente  de 
tliuyie  qui  s'y  fait  du  cçslé  de  Lyon,  pour  les  imprimeries,  le  pays  néant- 
moins  ne  produisant  pas  toute  celle  qui  s'y  débite.  Le  Quercy  lU  le  Périgord 
fournissent  une  grande  quantité  de  noix  qui  se  portent  à  Tulle,  où  on  a 
Tadresse  de  faire  parfaitement  bien  l'huile. 

a  II  y  a  dtfs  bestiaux  et  la  vente  en  est  quelquefois  considérable.  Les  gros 
et  grands  bestiaux  sont  dans  les  paroisses  des  environs  de  Tulle,  et  le  coslé 
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Vins, 


Le  haut  Limousia  ne  produit  poiut  de  boas  vigoûbles;  il  uf) 
laisse  pourtant  pas  de  s'y  recueillir  quelques  vins  suffisans  pour 
les  gens  du  commua  (t).  Mais  ceux  qui  sont  aisez  tirent  leur 
meilleur  via  de  Donibes,  près  Sarlat  (2),  et  d'autres  assçz  bous 
du  bas  Limosia  ou  de  l'Ângoumois  et  quelquefois  du  Blanc 
en  Berry. 

Le  bas  Lîmosin  produit  d'assez  bous  vins,  principalement 
ceux  d'Âlassat  et  de  quelques  cantons  aux  environ  de  Érive  (3). 

de  la  montagne  comme  vers  Ussel,  Dort,  Eglelonset.Âygarande,  abonde  en 
montons  dont  les  ventes  sont  très  considérables  en  plasieurs  foires  pendant 
l'esté  dans  la  province  et  dans  les  voisines,  et  surtout  à  la  foire  de  Sceaux 
qui  est  au  mois  d^octobre. 

»  Estant  là  les  deux  seules  choses  qui  produisent  de  Targent  et  donnent 
moyen  de  payer  la  taille.     » 

9  Le  bled  noir  et  les  chasteignes  qui  se  recueillent  en  quelques  cantons 
de  Téleclion  servent  à  la  seulle  nourriture  des  peuples,  estant  très  vray  que 
la  plus  grande  partye  auroient  souffert  la  faim  sans  le  secours  des  chastei  - 
gnes  pendant  Tan  née  16Sê,  dont  ilsont  fait  toute  leur  nourriture.  On  a  besoin 
de  les  faire  sécher  au  four  pour  les  conserver  pendant  un  an  et  davantage. 

»  Les  choux  et  les  raves  que  la  douceur  de  Thyver  dernier  a  empeschés 
degeller,  ont  aussy  aydé  à  nourir  le  paysanl,  et  Testât  où  il  se  trouve  encore 
réduit  n'est  pas  concevable  par  le  .manquement  de  pain  depuis  près  d*un 
an,  à  cause  de  la  gelée  de  toutes  sortes  de  grains  arrivée  dans  Tesicndue  de 
r^leçtioo  les  nuits  du  6  au  7'  et  au  8«  de  juin  1685. 

»  Il  faut  remarquer  que  le  pays  esi  souvent  exposé  à  ces  changements  do 
temps  et  de  saisons  tout  à  fait  extraordinaires  par  gelées  ou  brouillards  qui 
endommagent  ou  peu  ou  totalement  les  récolles  des  grains  et  celle  du  vin 
dans  Testé  et  lorsqu'on  s*y  attend  le  moins. 

1»  Les  peuples  qui  croyoient  jamais  se  remettre  du  malheur  extrême  qu'ils 
4>nt  souffert  l'année  dernière  1685  en  général,  par  la  gellée  des  nuits  du 
sept  et  huit  juin  et  sécheresse  pendant  tout  le  cours  de  Tannée,  et  plusieurs 
parroisses  en  particulier  par  la  gresle  des  années  preceddentes,  se  conso- 
lent un  peu  sur  Tespérance  d'une  bonne  récolte  en  cellecy,  les  biens  de  la 
terre  estant  les  plus  beaux  qu'on  a  jamais  veus  jusques  à  présent.  A  Tulle, 
le  8  may  1686.  La  Condaminr.  » 

(1)  On  croit  que  la  vigne  fut  acclimatée  dans  le  centre  de  la  France  par 
les  Romains,  au  cours  du  second  siècle.  On  trouve  fréquemment  la  mention 
de  vignobles  aux  environs  de  Limoges  dans  les  documents  du  moyen  ^e. 
Aujourd'hui  cette  culture  a  reculé  vers  le  sud. 

(«)  th.-lieu  d'arr.,  Dordogne. 

(3j  Los  Jésuiies  de  Limoges  avaient  hérité,  à  la  6n  du  xvn«  siècle,  du 
prieuré  d'Aureil,  qu^'lques  vignobles  en  bas  Limousin,  priiicipah^meni  dans 
les  paroii«ses  de  Chabrignaç,  Juillac  et  Vnuiezac,  arr.  de  Krive,  r.orrèze. 
(Voy  notre  Invent,  des  Arch,  dép,  de  la  Haute-Vienne,  D,  71,  7î  cl  755  . 
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Les  habîlaus  de  Tulle  lîreni.leurs  meilleures  provisions  du  Puy- 
d'Ànialy  qui  est  â  quatre  ou  cinq  lieues  du  Brive  (1). 

Mines  {2). 

Il  s*est  découvert  daûa  le  Liiuosiii  quelques  miaes  de  plomb 
dans  la  paroisse  de  Vie  (3),  élecliou  de  Limoges,  et  du  coslé  de 
Toile  elles  sont  inesme  assez  riches,  c'est-à-dire  produisant  cousi- 
dérablemeot  de  zn,ètail  sur  leur  poids.  Mais  comme  ou  ne  les  a 
pas  trouvées  aJbon(}aQtes,  Ips  entrepreneurs  n  en  ont  jusques  icy 
pQ  faire  d'usage.  Il  y  a  pourtant  lieu  de  ci*oire  que  si  elles  éioieut 
recherché^  par  des.  gens  habiles  et  hai*dis^  on  poûrroit  en  tirer 
profit,  et  ce  çeroit  un  avautagt^  considérable  pour  la  France  qui 
manque  de  ce  métalL  l\  conviendra  de  les  faire  visiter. 

Il  y  aaussy  des  xninçs  de  fèr  parfaitement  bonnes  et  plusieurs 
forges  dans  Télectiop  de  Limogés,  du  çosté  de  Coussac-BonneVâl 
et  Saiol-Yrieix  {ij);  m^is  ces,  forgés. sont  moins  considèrabres  que 
celles  d'Àogôumois  dont  il  sera  parlé  en  son  temps. 

ComfMrce. 
Ce  qui  fait  le  principal  revenu  au  haiït  et  bas  LImosiiî,  c'est  le 


(4}Cf..  ap..  Corresp.  des  cônirol.  gén„  II,  n^  7à3,  une  letire  de  l'rntei- 
daDl.de  Mmoges  au  comrôlcur,  janvier  1705  :  a  11  n'y  a  de  vignobles  qu'en 
dotViza  ou  quinze  paroisses  d*Apgoumoîs  et  dans  le  i)as  Limousin,  aiix  envt- 
XfinK,4^  Tulle  et  Bcive......  Dans  le  bas  Limousin,  où  il  ny  a  pioinl  de  rivière 

navigable,  le  vin  se  consomme  dans  le  pays,  à  la  réserve  de  quelque  qiian- 
lité  qu*oq. en, transporte  par  des  chevaux  et  mulets  à  Limoges,  où  j*ai  appris 
qu'il  yt  9,  deux  particuliers  qui  perçoivent  quelques  petits  droits,  de  temps 
immémprial,  surîtes  vinf  dont  ils  procurent  la  veDle  seulement  :  en  quoi 
ils  ont  été  maintenus  par  tin  jugement  dé  M.  de  Aernage;  mais  ils  te  sont 
point  en  étal  d*^acquérlr  les  ofKôes  nouvellement  créés,  ri'x  de  payer  aucune 
taxe  pour  la  restitution  des  droits  qu'ils  peuvent  avoir  j)erçus.  » 

[Vj  L'abbé  Legrbs  a  composé  iin  mémoire  anonyme  intitulé  '.Recherches 
sur  V  antiquité  et  le  gisement  des  mities  'du  Limousin  (ms.'des  Archives 'de 
la  Soc,  ér<»gricaliure  de  Limoges). 

(3)  Vîjriq,  am,  de  Saint-Yrieïx,  Haute-Vienne. 

(4}  Cotisnc-Bonneval,  arr.  de  Safnt-Yrîeix,  Haute- Vienne.  ^  LlaUteur  au- 
rait dû  mentionner  aussi  les  forges  d'Aliavaux,  près  de  Ootmazac  (arr.  ;de 
Rocfaechouart),  qui  étaieni  au  xvil«  siècle  la<  propriété  des  PP.  Jésuites  de 
LimofFes.  (Cf.  JnvenX.des  Arch  dép.de  la.  Hffute- Vienne,  D.  187-1200;. 
Voy.  d'aillfurs  dans  la  Reoue  des  Soc,  «ao.,  6**  série,  t.  IV,  une  Notice, fiur 
Us  CMC,  forges  du  Périgord  et  du  Limousin,  par  M.  F.  de  Verneilh,  1876. 
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comiperce  des  bestiaux  et  principalement  des  bestes  à  corne  (t). 
Les  moutons  n*y  sont  pas  excellens  et  il  ne  s'y  fait  guère  de  com- 
merce de  laines  que  pour  Tusage  du  païs  ;  mais  il  s'y  vend  beau- 
coup de  bœufs,  non-seulement  pour  les  provinces  circonvoisines, 
mais  encore  aux  marchands  de  Paris  (2),  dont  la  plus-part  néan- 
moins les  font  engraisser  ensuite  en  Normandie,  parce  qu'ils 
maigrissent  par  la  longueur  du  voyage  (3). 

Dans  les  derniers  tems  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  fourni- 
ture des  vivres  pour  les  armées  d'Italie  (4)  en  ont  fait  des 
emplettes  considérables  dans  ce  païs  là,  et  ce  commerce  aaydé 
aux  habitans  à  s'acquitter  des  grosses  impositions  que  la  nécessité 
de  la  guerre  a  obligé  de  faire. 

On  connoit  la  bonté  et  la  beauté  des  chevaux  du  bas  Limosin 
qui  passent  pour  plus  commodes  et  de  plus  grande  ressource  que 
ceux  de  tous  les  autres  pays  de  France.  Ils  ne  sont  bons  qu'à 
l'âge  de  7  à  8  ans  ;  mais  quand  ils  ont  été  attendus  jusques  là,  ils 
durent  plus  que  les  autres.  Les  haras  en  ont  été  pendant  un 
temps  un  peu  négligés,  et  les  chevaux  que  le  Roy  y  avait  autre- 
fois envoyés  n'étoient  pas  propres  pour  le  païs. 


(1)  Cette  source  de  revenus  n'élait  pas  très  ancienne  pour  U  Généralité. 
C*esl  en  1674  que  Colbert  écrivait  à  Tintcndant  de  Limoges  :  c  Je  suis  bien 
ayse  d^apprendre,  par  vostre  lettre  du  M  du  présent  mois  [de  mars],  que  le 
débit  des  bestiaux  ayt  commencé  à  estre  avantageux  dans  la  Généralité  de 
Limoges  et  que  vous  voyez  beaucoup  d'apparence  qu'il  y  apportera  de  Tar- 
geni.  »  Mais  en  1682  les  marchands  se  plaignaient  déjà  de  ne  plus  vendre 
leurs  bestiaux  aussi  facilement  que  par  le  pass^,  et  Colbert,  consulté  à  ce 
sujet  par  Tintendant,  prescrivait  une  enquête  (voy.  Lettres  de  Colbert,  iv, 
267,  note). 

(S)  Cf.  Mém.  êur  la  Génér.  de  Paris  (p.  360  de  Tédit.  de  M.  de  Bois  - 
lille)  :  «c  Le  pont  de  bois  de  Vaux,  à  deux  lieues  au-dessous  dTEtampes, 

est  en  très  mauvais  état Il  serait  nécessaire  de  le  construire  de  pierre, 

parce  que  c'est  un  grand  passage  pour  tous  les  bestiaux  qui  viennent  du 
Limousin  et  du  Berri  au  marché  de  Sceaux,  n 

(3)  Cf.  ap.  Corresp.  des  control,  gén.  l^n<»555,  une  lettre  de  Tintendant 

de  Limoges,  déc.  1703  :  « La  rareté  de  Targont  est  extrême  dans  cette 

Généralité  qui  n'a  d'autre  ressource  pour  en  avoir  que  par  la  vente  des  bes- 
tiaux en  Limousin,  qui  e  presque  absolument  c^ssé  depuis  quelques  anni^os, 
et  en  Angoumois  par  le  commerce  des  vins,  eaux--de-vie  et  papiers,  qui  a 
aussi  absolument  cessé  par  la  guerre.  • 

(4)  Les  armées  envoyées  contre  Charles- Emmanuel  II.  due  de  Savoie,  et 
autres  princes  italiens  qui  étaient  entrés  dans  la  ligue  d'Augsbour^  comre 
Louis  XIV,  1687  et  ss. 
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U  faut  des  étalons  déchargés  (1).  Les  barbes  (2)  et  les  chevaux 
d'Espague  y  réussissent  bien.  On  commence  d'en  prendre  plus  de 
soin,  et  c'est  un  des  principaux  qu'on  doit  avoir  pour  l'avantage 
du  pays  et  l'utilité  de  l'Eut. 

Foires  de  chevaux. 

Le  principal  commerce  de  ces  chevaux  se  fait  aux  foires  de 
Chaslus  (3)  qui  se  tiennent  à  la  Saint-Georges  et  à  la  Saint- 
Michel,  et  aux  foires  de  Limoges  qui  se  tiennent  aux  moys  de 
may,  juillet  et  décembre  (4).  Il  s  y  vend  quantil^  de  poulains 
qu'on  élève  ensuite  dans  le  païs,  dans  l'Angoumois  et  le  Périgord. 
Plusieurs  gentilhommes  de  cette  dernière  province  en  font  un 
grand  commerce  (5)  et  les  vendent  jusqu'à  cent  louis  et  1,500  fr. 

On  parlera  du  détail  des  commerces  particuliers  par  rapport  à 
chaque  ville  à  laquelle  ils  sont  propres  (6). 

Naturel  et  mœurs  des  habitons. 

Le  naturel  des  habitansest  différent  dans  le  haut  et  bas  Limosin. 
Les  premiers  sont  grossiers  et  pesans,  mais  laborieux  et  entendus 
pour  leurs  affaires,  vigilans,  économes  jusques  à  l'avarice,  jaloux 
défians  et  craignant  le  mépris  (7),  durs  sur  les  recouvrements  des 

(I)  «  Oq  dit  qu*un  cheval  est  deschargé  pour  dire  qu'il  est  de  jégère  taille, 
qu*il  a*est  pas  grossier,  qu  il  est  fin.  »  Dict,  Acad.^  édit.  de  1694. 
(3)  GTest-ii-dire  les  chevaux  de  Barbarie.  Dict,  Acad, 

(3)  Cbftius,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute-Vienne.  —  Sur  les  foires  deChàlus 
voy.  trois  leUres  de  Golbert  à  Tintendant  de  la  Généraltlé,  i079,  1680  et . 
1681  ap.  Lettres  de  Colbert,  IV,  262,273  et  S84.  U  y  est  parlé  du  projet 
d'établir  un  haras  dans  la  province. 

(4)  Sur  la  foire  de  Sainl-Loup  à  Limoges,  voy.  un  art.  de  M.  Louis  Gui- 
bert,  ap.  AUnanach  limousin,  1861,  partie  historique.  —  En  dehors  de 
Limoges  et  de  Ghâlus,  uu  très  grand  nombre  de  localités  du  Limousin 
possédaient  des  foires  plus  ou  moins  importantes,  dont  quelques-unes  da- 
taient de  fort  loin  :  fin  du  xii«  siècle  au  Dorât,  xiv«  siècle  à  Saint-Yrieix, 
à  Solignac  et  à  Saint-Léonard,  xv«  siècle  à  Aixe,  xvi*  siècle  à  Beilac,  etc. 

(5)  Fait  intéressant  à  noter.  La  noblesse,  qui  dédaignait  le  haut  négoce,  ne 
croyait  donc  pas  déroger  en  s* occupant  de  rélève  et  de  la  vente  des  chevaux. 

(6)  Voy.  ci- dessous  la  section  F. 

(7)  «  Les  Limousins,  peuple  simple  et  docile »  Discours  sur  laoie ,,., 

de  M,  d*Aguesseau,  intendant  du  Limousin^  par  le  chancelier  d'Aguesseau, 
son  fils,  p.  36  de  Tédition  de  4720.  Voy.  dans  le  Blason  populaire  de  la 
France,  par  Gaidoz  et  Sébillot  (1884,  p.  205),  un  recueil  des  proverbes  et 
Jugements  populaires  qui  ont  cours  fiur  le  Limousin  et  ses  habitants  :  Sale 
cottune  un  Limousin,  apetissat  coumo  un  Limousi,  etc. 

it 
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deniers  royaux,  mais  néanmoins  obéissons  quand  iUsoal  pressez, 
peut-être  autant  par  crainte  que  par  la  bonne  volontô,  d'ailleurs 
fidèles  â  leur  prince  comme  ils  l'ont  témoigné  en  plusieurs 
occasions,  et  entr  autres  du  tems  que  les  Anglois  teùoient  l'Aqui- 
taine, en  Tan  1373  que  les  habitans  de  la  ville  de  Limoges  se 
remirent  volontairement  sous  Tobéissance  du  roy  Charles  V, 
s'estant  rendus  [de  leur  propre  mouvement  au  connétable  Ber- 
trand du  Guesclin  qui  commandoit  en  ce  tems  là  les  troupes  de 
France  contre  les  Anglois;  mais  cette  action  leur  coûta  cher,  car 
Edouard,  prince  de  Galles,  reprenant  peu  de  tems  après  cette  ville 
d'assaut,  il  passa  au  fil  de  l'épôe  plus  de  4,000  personnes  (1). 

Les  habitans  du  bas  Limosiu  et  principalement  ceux  de  la  ville 
de  Tulle  et  des  environs  sont  déliez,  inâuuans,  cachant  sous  des 
dehors  plus  nobles  des  inclinations  du  moiûs  aussy  intéressées, 
mais  plus  sujets  encore  à  leur  vengeance  qu'à  leurs  intérêts, 
accoutumez  à  former  des  brigues  pour  servir  leur  haine  et  s'unis- 
sant  tellement  par  ces  cabales  que  la  querelle  ou  Taffaire  de 
quelque  particulier  devient  celle  de  tout  un  party  et  se  trouve 
combattue  par  le  party  opposé.  Ils  passent  môme  quelquefois  par 
dessus  les  droits  les  plus  sacrés  et  n'épargnent  ny  les  faux 
témoins,  ny  les  faussaires  qui  se  trouvent  dans  ce  canton  à 
meilleur  marché  qu'ailleurs.  Les  habitans  de  Brive  sont  plus 
doux,  mais  moins  spirituels. 

Les  habitans  du  plat  païs,  tant  du  haut  que  du  bas  Lîmosin,  sont 
laborieux  et  quittent  leur  paîs  pour  aller  gagner  leur  vie  (2).  Les 
uns  et  principalement  ceux  du  bas  Limosiu  vont  servir  de  manœu- 
vres en  Espagne  avec  les  Auvergnats  (3);  ils  reviennent  ensuite 


(1)  II  y  a  quelques  inexactitudes  dans  la  fin  de  ce  paragraphe.  Cest  en 
1370  que  te  prince  de  Galles  détruisit  la  Cité  et  c'est  en  1372  que  les  habi- 
lants  du  Château  se  mirent  en  la  main  du  roi  de  France.  L*exagération  du 
chiffre  ici  doqné  est  évidente. 

{%)  Cf  VEtat  des  paroisses de  1688«  élection  de  Limoges,  ad  finem  : 

a Les  peuples  y  sont  extrêmement  pauvres  et  la  plus  grande  partye 

sont  obligez  de  mandier  leur  vie.  » 

(3)  Cf.  ap.  Lettres  de  Colbert,  II,  7O0,  les  instructions  au  marquis  de 
Villars,  ambassadeur  à  Madrid,  t5  mai  1679  :  a  U  (i^ambassadeur)  doit  sca- 
voir  que  le  commerce  des  François  se  fait  en  Espagne  par  trois  manières 
différentes  :  la  première,  par  les  ouvriers  et  artisans  françois  des  frontières 
et  des  provinces  du  Limousin,  Auvergne  et  autres  qui  passent  tous  les  ans 
et  qui,  après  y  avoir  travaillé  quelque  espace  de  temps,  repassent  en  France 
et  rapportent  dans  leurs  provinces  ce  qu  ils  y  ont  pu  gagner.  Et  comme  ces 
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presque  tons  les  ans,  rapportent  Targent  qu'ils  ont  gagné,  dont  ils 
payent  leurs  tailles  et  font  subsister  leurs  familles.  Il  seroit  difS- 
cile  de  supputer  le  nombre  de  ceux  qui  sortent  et  à  quoy  mon- 
tent les  sommes  ;  mais  c'est  constamment  par  ces  maçons  et  ces 
manœuvres  qu'entre  dans  la  province  une  grande  partie  de  l'ar- 
gent dont  ils  payent  leurs  impositions  (1). 

Tous  les  habitants  du  haut  et  bas  Ùmosin  sont  de  la  religion 
catholique,  à  la  réserve  d'un  petit  canton  du  costé  de  Treignac 
en  bas  Lîmosîn  où  il  y  en  avoît  quelques-uns  de  la  religion  pro- 
testante réformée  qui  ont  abjuré,  comme  partout  ailleurs,  avec 
des  sentiments  peu  sincèreâ  de  convertîon;  mais  le  nontibre  est 
trop  petît  pour  y  îaîre  attention  (2). 

Généralement  parlant,  les  Limosîns  professent  une  dévotion 
extérieure  qui  n'exclut  pas  le  vice  ;  ils  passent  assez  brusquement 
des  processions  de  pénitents  au  cabaret  et  dans  les  lieux  de  débau- 


omrrien  et  artisans  se  répandent  dans  tontes  les  provinces  d'Espagne,  il 
sera  bon  qne  le  dit  marquis  de  Villars  soit  informé,  autant  qu'il  liiy  sera 
possible,  de  leur  nombre,  des  difficultés  ou  facilités  qu'ils  trouveront  à 
repasser  en  France  avec  l'argent  quils  onl  gagné  par  leur  travail.  »  Sur  les 
Limousins  qni  passent  en  Espagne  et  «  en  rapportent  de  l'argent  pour 
leur  travail  »,  cf.  ibld,,  VÎI,  Î30  et  23Î.  —  On  ne  saurait  dire  exactement  à 
quelle  époque  ont  commencé  ces  émigrations  limousines  en  Espagne.  Celle 
qu*on  a  supposée  k  i*année  12i2  pour  expliquer  le  nom  de  lo  llemosi  donné 
par  les  Catalans  à  leur  langue,  est  pure  învemion.  le  <3ata1an  n'est  qu'un 
dialecte  de  {a  langne  d'oc,  auquel  on  a  pn  très  légitimement  appliquer,  avec 
restriction  de  sens,  le  nom  générique  de  la  langue  littéraire  du  midi  de  la 
France  an  moyen  Age. 

(i)  Yoy.  aussi  ap.  Bull,  Soc,  arch,  du  lUm,,  III,  157  et  ss.,  one  ordon- 
nance du  roi  au  gouverneur  du  Limousin  lui  enjoignant  d'envoyer  tous  les 
maçons  valides  de  la  province  au  siège  de  la  Rochelle  pour  construire  la 
digne  (tWI):  et  qtiatre  antres  pièces  y  relatives. 

(9)  Lès  principaux  centres  réformés  du  bas  Limousin  étaient  Turenne, 
BeànKeu,  Argentat  et  Treignac.  Mais  c'est  sfeulement  après  la  révocation  de 
l'édit  de  fiantes  que  bon  nombre  de  religiohnafres  cherchèrent  un  refuge 
dn  cdté  de  Treignac.  lis  y  formèrent,  jusqu'au  commencement  du  xvni«  siècle, 
deis  Assemblées  du  désert  qui  justifient  le  soupçon  de  manque  de  sincé- 
rité qne  M.  de  Bernage  élève  ici  à  rendroit  de  leur  conversion.  —  Dans  le 
haut  Limousin,  il  ne  subsista  au  xvii*  siècle  d'autres  églises  réformées 
que  celles  de  Limoges  et  de  Châteanneuf-la-Forét  avec  diverses  annexés.  — 
L^église  d'Aubnsson  était  comprise  dans  la  Généralité  de  Moulins  et  celle 
de  Rocbechouart  dans  la  Généralité  de  Poitiers.  (Voy.  d'ailleurs  Encycl,  des 
sciences  relig.^  art.  Limousin  el  Marche.) 
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che  (1};  ils  ont  une  vénération  de  préférence  pour  les  saints  de 
leur  p£Q's,  entr  autres  saint  Martial  et  saint  Léonard,  qui  va  jus- 
qu'à Toubli  des  autres  saints  et  même  à  l'abaissement  du  culte 
de  Dieu  (2). 

II.  —  PROVINCE  DE  MARCHE  EN  GÉNÉRAL. 

Comme  la  basse  Marche  se  trouve  de  l'élection  de  Limoges, 
elle  tient  plus  des  mœui*s  du  Limosin  que  d'Angoumois;  on  eu 
parlera  avant  cette  dernière  province,  quoy  qu'elle  soit  bien  moins 
considérable,  et  on  suivra  le  mesme  ordre  dans  la  suite  de  ces 
mémoires. 

Elle  consiste  à  l'étendue  des  sénéchaussées  ou  sièges  royaux  de 
Bellac  et  Dorât,  confine  du  coslé  de  l'orient  à  la  haute  Marche, 
de  celuy  du  couchant  à  l'Angoumois  et  partie  du  Poitou,  de  celuy 
du  septentrion  au  Berry  et  aussi  partie  du  Poitou,  et  du  côté  du 
midi  au  Limosin  (3). 

Ce  paîs  fait  partie  du  comté  de  la  Marche,  qui  fut  autrefois 
possédé  par  les  seigneurs  de  Lusignan  et  comtes  d'Angouléme, 
fut  uny  au  domaine  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel«  ensuite 
possédé  par  un  fils  de  ce  prince,  passa  en  la  maison  de  Bourbon 
et  parles  femmes  en  celle  d'Armagnac,  fut  encore  réuny  à  la  cou- 
ronne par  droit  de  confiscation  sous  le  règne  de  Louis  XI,  qui  fit 
trancher  la  tête  à  Jacques,  comte  de  Nemours  et  de  la  Marche, 
et  donna  ensuite  cette  comté  à  la  maison  de  Bourbon,  qui  la  pos- 
séda jusques  au  temps  que  le  connétable  de  ce  nom  la  perdit  par 
sa  révolte. 

Louise  de  Savoye  Ta  prétendu  depuis;  mais  enfin,  après  plu- 


(1)  L'histoire  intime  des  confréries  de  pénîtenls  confirme  trop  souvent  ce 
jugement  de  M.  de  Bernage.  Voy  Louis  Guibbrt,  Les  Confréries  de  péni- 
tents (4879).  Rappelons  aussi  que  les  consuls  de  Limoges  avaient  dû  établir 
dans  cette  ville,  en  1532,  a  la  maison  commune  du  bourdeaul  de  six  cham- 
bres, et  icelles  garnies  de  filles  de  joie»  (Reg., consul,,  1,216.],  et  quune 
«  maison  à  desbauche  »  existait  à  Aureil,  près  Téglise,  au  xvi*  siècle  [Inoent. 
des  Arck.  dép,  de  la  Haute-Vienne,  D,  54.)  Ce  passage  du  Mémoire  de 
1698  laisse  croire  qu'il  y  en  avait  d'autres. 

(i)  Toute  cette  caractéristique  semble  s'appliquer,  dans  l'esprit  de  Tau^ 
teur,  aux  habitants  du  haut  Limousin  aussi  bien  qu'à  ceux  du  bas. 

(3)  C'est  une  question  encore  pendante  de  savoir  qui,  de  Bellac  ou  du 
Dorât,  était  la  capitale  de  la  basse  Marche.  Les  prétentions  contraires  exis- 
taient déjà  au  xvT»  siècle  et  ont  amené  entre  les  deux  villes  une  rivalité  qui 
rappelle  celle  de  Brive  et  de  Tulle,  de  Saint-Junien  et  de  Rocbechouart. 
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sieurs  discussions,  ce  comté  fat  rèuny  à  la  couronne  environ 
Fan  1531  (1). 

La  haute  Marche  qui  compose  le  reste  de  cette  province, 
consiste  à  la  sénéchaussée  de  Guéret,  siège  présidial,  qui  est  de 
la  Généralité  de  Moulins. 

11  n'y  a  pas  de  rivières  navigables  dans  la  basse  Marche. 

La  Gartempe,  qui  prend  sa  source  assez  près  de  Guéret,  la  tra- 
irerse  de  Torient  à  Toccident  et  va  ensuite  vers  le  septentrion  se 
perdre  dans  la  Creuse,  à  la  Rocheposay  en  Touraine  (2). 

La  basse  Marche  a  huit  lieues  d'étendue;  le  climat  en  est  assez 
doux  et  tempéré.  Les  terres  qui  sont  près  du  Limosîn  sont  de 
même  nature,  c'est-à-dire  païs  de  châtaignes;  il  y  a  des  vigno- 
bles aux  environs  de  Bellac  et  du  Dorât,  et  les  cantons  près  la 
bante  Marcbe  et  le  Poitou  (3)  sont  assez  propres  pour  les  bleds  (4). 

Il  ne  se  fait  nul  commerce  particulier  dans  cette  partie  de  pro- 
vince, qui  participe  seulement  au  commerce  du  reste  de  la  Géné- 
ralité. 

On  doit  dire  la  mesme  chose  du  naturel  et  des  mœurs  des  habi- 
lans,  qui  approchent  assez  de  ceux  des  habitans  du  haut  Li- 
mosin. 

La  petite  partie  du  Poitou  qui  est  enclavée  dans  l'élection  de 
Bourganeuf,  est  trop  peu  considérable  pour  qu'on  en  fasse  un 

(1)  Cet  abrégé  historique  est  aussi  iusuffisant  que  celai  qui  a  été  consacré 
ao  Limousin.  11  est  vrai  que  Thistolre  du  comté  de  Marche  n'avait  point 
encore  été  faite. 

(9)  Son  cours  est  de  170  kilom. 

(3)  G.-à-d.  sans  doute  au  voisinage  de  La  Souterraine. 

(4)  Le  Mémoire  eut  dû  ajouter  quMl  y  avait  dans  la  basse  Marche  des 
forêts  assez  considérables  pour  qu'on  y  ait  établi  une  maîtrise  particulière 
dont  le  siège  éuit  à  Bellac.  Voy.  une  lettre  de  Colbert  à  Tintendant  de  la 
Généralité,  janvier  1670,  ap.  Lettres  de  Colbert,  IV,  928  :  «  Je  vous  envoyé 
un  mémoire,  c(lii  m*a  esté  donné  par  M.  Daguesseafca,  des  forests  de  la  Géné- 
ralité de  Limoges  contenues  sous  deux  sièges  de  maistrises  particulières, 
Tune  de  la  basse  Marche  et  Tautre  d'Angoulôme.  La  première  n'a  dans  sa 
dépendance  qu'environ  3,300  arpens  de  bois  que  le  Roy  désire  remettre  en 

valeur  et  faire  ensuite  conservei^  avec  soin Je  vous  enverray  dans 

quelque  temps  un  de  ceux  qui  ont  esté  employés  à  la  réformation  des  foresis 
de  quelque  département  et  qui  l'ont  fait  avec  succès,  pour  traviâller  à  faire 
celle  des  forests  dé  cette  maistrise,  conjointement  avec  vous'  ou  séparé- 
ment, ainsy  que  vous  le  jugerez  à  propos.  »  Cette  réformation  eut  lieu  en 
1673-1674,  avec  le  concours  de  M.  de  Froideur,  général  réformateur  à  Tou- 
louse (note  des  éditeurs,  p.  264).  —  Les  archives  de  la  maîtrise  de  Bellac 
subsistent  aux  Archives  départementales  de  la  Haute- Vienne  (série  B)  ;  mais 
un  petit  nombre  d^actes  seulement  sont  antérieure  II  U  tin  du  xvii*  siècle. 
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article  séparé;  c'est  une  portion  de  la  sénéchaussée  de  Montmo-- 
rillon  qui  se  trouve  presque  confondue  avec  le  haut  Limosin(l). 


III.  —  PROVINCE  d'aNGOUHO^S  {%)* 

L'Angomnois  a  pour  coDâns  le  Limosin  au  leyant,  la  S^n- 
tongeau  couchant,  le  Poitou,  au  septentrion  et  le  Périgord  au 
midy.  Cette  province  a  environ  dix-huit  lieues  d^  long  et  quinze 
ou  seize  de  large,  si  oa  la  prend  sur  le  pied  du.gouvernenaent 
militaire. 

RioUres, 

Il  y  a  plurieurs  rivières  en  Ângoumois  ;  les'  deux  principales 
sont  la  Charente  et  la  Touvrô. 

La  Charente  a  sa  source  sur  les  confins  du  Poitou  au  pied  d'un 
château  appelé  Chéronnat  (3),  à  dix  lieues  d'Angouléme,  prend 
d'abord  son  cours  du  sud-est  au  nord-ouest  jusques  à  Civray  en 
Poitou,  retourne  tout  court  du  nord  au  sud  et  rentre  en  Angou- 
mois au-dessus  de  Yerteuil,  suit  le  même  cours  jusques  à  An- 
goulême  d*oti  elle  tourne  du  levant  au  couchant,  va  passer  à 
Cognac,  Xaintes  et  fiochefort,  et  tombe  dans  TOcéan  près  de 
Soubise. 

La  Touvre  est  forméei  par  une  source  qui  naît  au  pied 
d'un  rocher  escarpé  (4),  de  la  figure  d'un  oroissa^t,  sur  lequel 
est  bâty  un  vieux  château  qui  appartenoit  anciennement  wx 
comtes  d'Angouléme  (5).  Cette  source  est  une  d^  plus  belles  qui 
soient  en  France  ;  elle  est  profonde  de  plus  de  douze  brasses  et 
porte  par  conséquent  des  bateaux  dès  sa  naissance  sans  estre  néan- 
moins navigable  dans  son  coui*s;  ses  eaux  sont  claires  et  froides 
et  produisent  uae  quantité  prodigieuse  de  truites.  Elle  se  jette 

(1)  Sur  cette  enclave,  cf.  plus  haut,  p.  155,  note  3. 

(2)  Contrairement  à  la  méthode  suivie  précédemment  pour  le  Limousin 
et  la  Marche,  Fauteur  du  Mémoire  n'a  point  Cru  devoir  insérer  îd  un 
abrégé  de  Thistoire  de  FAngoumots.  Maichin  avait  cependant  publié  dis 
1671  son  Hisi,  de  Saintonge,  PoUou,  Aunis  et  Angoumois,  in-folio. 

(3)  A  quelques  kilomètres  de  Rochechouari,  Haute-Vienne.  Son  cours  est 
de358kilom. 

(4)  A  7  kilom.  d'Angouléme.  Le  cours  de  cette  rivière  n*est  que  de 
IQ  kilom.  Son  importance  tient  à  la  profonàeiir  de  son  Ht. 

'  (5)  Ce  château,  qui  date  du  xi<>  siècle,  est  appelé  chftteau  de  Ravaillac.  Il 
est  certain  cependant  quMl  n'a  jamais  appartenu  au  régicide  dé  ce  nom. 
Yo^.  les  Raoaillac  ^'Angoulém^y  par  M^  P«  Ps  PtEuav,  !S63i. 
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à  Qoe  lieue  et  demie  de  sa  source,  daos  la  Charente,  au  lieu 
appelé  l'Egoût,  à  un  quart  de  lieue  aurdessus  d'Angoulâme. 

C'est  proprement  dans  cet  endroit  seulement  que  la  Charcute 
commence  d'estre  navigable  pour  les  grands  bateaux.  Cependant, 
quelques  marchands  ayant  acquis  dans  les  derniers  tems  la 
forest  de  Ruffec(i),  à  Textrémité  de  la  province  tirant  vers  le 
Poitou,  ont  trouvé  moyen  de  faire  monter  jusqu'à  la  Terre  (2), 
qui  est  à  cinq  lieues  au-dessus,  des  bateaux  moins  grands  à  la 
vérité  que  ceux  qu'elle  porte  ordinairement,  mais  qui  ne  laissent 
pas  de  contenir  une  quantité  de  bois  considérable,  et  c'est  par  le 
secours  de  ces  bateaux  et  par  des  transports  de  bois  flotté  que  les 
marchands  de  cette  forest  ont  fait  voiturer  à  Rochefort  les  bois  qui 
y  avoient  été  façonnés. 

Ce  commencement  de  navigation  a  donné  lieu  de  penser  à 
rendre  cette  rivière  pleinement  navigable  jusques  à  Yerteuil  (3). 
Il  a  été  mesme  ordonné  par  arrestdn  conseil  que  M.  de  Bernage  et 
M.  Bégon  (4)  en  dresseroient  un  procès-verbal.  Us  y  travaillèrent 
en  1696  avec  M.  Ferry,  ingénieur  général,  et  on  trouva  la  chose 
pofl^le.  Mais  comme  il  faudroit  faire  une  dépense  de  près  de 
80,000  francs  pour  les  écluses  des  moulins  et  autres  ouvrages,  et 
le  dédommagement  des  riverains  et  propriétaires  de  quelques 
moulins,  ce  dessein  n'a  pu  avoir  encore  son  exécution.  Il  faudroit 
trouver  des  entrepreneurs  en  état  de  faire  cette  avance  et  s'en 
dédommager  par  la  jouissance  de  la  navigation  pendant  vingt  ou 
trente  années.  Ceux  qui  se  présentoient  offroient  bien  de  le  faire 
à,  ces  conditions,  mais  ils  n'étoient  ni  assez  habiles,  ni  assez  sol- 
vables  pour  s'y  fier.  On  auroit  couru  risque  de  tout  détruire  sans 
avoir  sûreté  pour  l'aphèvement  de  Touvrage  et  le  dédommage- 
ment des  propriétaires  des  moulins  et  riverains  (5). 

On  ne  peut  obmettre  icy  les  agrémens  des  rivages  de  cette  ri- 


(1)  Ch.-Uea  d*arr.,  Charente,  à  i  kUom.  de  la  rivière  de  Ghareote. 
{%)  Aiiy.  comm.  de  Lsxé,  arr,  de  Rufifec,  Charente. 

(3)  Arr.  de  Ruffec,  Charente, 

(4)  Michel  Bégon,  célèbre  adroiniatrateiur  da  xvn»  siècle,  était  alors  inten- 
dant des  galères  de  Rochefori  et  de.  ta  Hochelle.  Il  monrat  en  1710. 

{5)  l^  projet,  abandonné  en  1696,  fat  repris  par  Turgot  en  1771  et  longue- 
ment étudié  par  le  célèbre  ingénienr  Trésagoet.  Mais  il  ne  fot  point  encore 
ezécDté.  —  ÔDlbert  avait  eu  aoisi  le  dessein,  en  4681,  de  rendre  navigable 
la  rivière  de  Boutonne,  qui  prend  sa  source  à  Chef-Bonionne  (Deux-'Sèvres), 
UrsYerse  Saînt^Jean-d'Angély  et  se  jette  dans  la  Charente,  ft  Carillon.  (Voy. 
Lettres  de  Colbert,  IV,  596,  note  2.) 
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vîère(l).  Presque  tous  les  pals  qu'elle  arrose  en  sont  embellis;  1 
prairies  plates  et  semées  de  fleurs  au  milieu  desquelles  elle  ser- 
pente et  les  arbres  dont  elle  est  presque  partout  bordée  forment; 
un  gracieux  spectacle  et  donnent  une  fraîcheur  qu'on  ne  voit  et 
qu'on  ne  trouve  point  sur  le  bord  des  fleuves  les  plus  magnifiques. 
Enfin,  on  peut  dire  que  c'est  une  beauté  simple  et  sans  art,  parée 
de  ses  seuls  ornemens  naturels  qui  ne  le  cèdent  point  aux  su- 
perbes rivages  des  grandes  rivières,  tout  ornés  qu'ils  sont  de  leurs 
palais  et  de  leurs  quays. 

Les  auti-es  rivières  de  la  province  sont  fort  petites  et  ne  sont 
considérables  qu'en  ce  que  leurs  eaux  ont  une  propriété  singulière 
pour  faire  du  papier  excellent. 

Il  est  vrai  que  la  Tardoire  (2j,  qui  passe  à  la  Rochefoucaut,  est 
quelquefois  extrêmement  grosse;  mais  ce  n'est  que  pendant  quel- 
ques mois  de  l'année,  quand  le  tems  se  trouve  pluvieux;  elle  se 
déborde  pour  lors  dans  de  grandes  prairies  qu'elle  rend  fertiles, 
et  va  ensuite  se  jeter  dans  mie  autre  petite  rivière  appelé  le  Bau- 
dia,  à  trois  lieues  de  la  Rochefoucaut  (3).  Pendant  les  déborde- 
mens,  les  passages  en  sont  impraticables  et  très  dangereux;  mais, 
dans  le  tems  sec,  elle  est  si  basse  que  ses  eaux  se  perdent  i  une 
demi-lieue  de  sa  source,  aux  environs  de  la  Rochefoucaut,  et  le 
reste  de  son  lit  avec  les  moulins  qui  y  sont  (situés  demeurent  à 
sec.  Ses  eaux  sont  ordinairement  sales  et  bourbeuses;  elles  sont 
très  propres  pour  les  tanneries  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  y  eu 
a  beaucoup  d'établies  à  la  Rochefoucaut. 

La  Droigne  ou  Dronne  (4)  est  une  petite  rivière  qui  a  aussi  son 
mérite  pour  l'excellent  poisson  qu'elle  produit;  elle  prend  sa 
source  près  de  Ghaslus  en  Limosin  et  vient  passer  à  Aubeterre,  en 
Augoumois,  et  dans  quelques  autres  lieux  peu  considérables,  d'où 
elle  entre  dans  le  Périgord  et  se  va  jeter  dans  la  rivière  d'Isle  (5). 


(1)  Ce  paragraphe  mérite  d'être  remarqué.  II  prouve  que  le  sentiment  de 
la  nature  était  moins  rare  au  xvii®  siècle  qu'on  ne  l'a  prétendu. 

(3)  Cette  rivière  prend  sa  source  à  Chftlus,  arr.  de  Sainl-Yrieix,  Haute- 
Vienne,  et  se  jette  dans  la  Charente;  son  cours  est  de  100  kilom. 

(3)  D'après  les  géographes  modernes,  c*est  au  contraire  la  Tardoire  qui 
reçoit  le  Bandiat.  Le  cours  de  cette  dernière  rivière,  qui  naît  près  La  Gba- 
pelle-Montbrandeix,  arr.  de  Rochechouart,  Haute-Vienne,  est  de  88  kilom. 

(4)  La  Dronne  prend  en  efifel  sa  source  près  Cbâlus;  son  cours  est  de 
178  kilom. 

(5)  L'Isle  prend  sa  source  près  Nexon,  arr.  de  Saini-Vrieix,  Haute- Vie9ne^ 
son  cours  est  de  335  kilom. 
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Forests  royales» 

Le  pais  éloit  anciennement  pi*esque  tout  couvert  de  bois.  Ou 
s'attacha  dans  la  suite  à  le  défricher  et  à  le  mettre  en  terre  labou- 
rable; il  y  avoit  encore  dans  les  derniers  tems  plusieurs  bois  de 
futaye;  mais  ce  qui  en  restoit  a  été  fort  épuisé  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux  de  Rochefort,  le  transport  s'en  étant  trouvé 
assez  facile  par  la  Charente. 

La  pluspart  des  bois  qui  restent  ne  sont  plus  que  des  tail- 
lis. Il  y  a  pourtant  deux  forests  royales  ;  la  plus  considérable 
s'appelle  la  Braconne  (1),  située  à  trois  lieues  d'Angouléme,  près 
de  la  Rochefoucaut;  elle  est  composée  de  10,300  arpents,  dont 
3,000  sont  réservés  en  futaye  et  le  reste  en  coupe  réglée.  La 
seconde  s'appelle  de  Bois-Blanc,  qui  n'a  que  1,323  arpents  de  tail- 
lis. Le  Roy  a  encore  deux  bouquets  de  bois  appelés  la  grande  et 
petite  Garenne  d'Angouléme,  le  premier  de  600  arpents  et  le 
second  de  181,  le  tout  en  taillis.  Les  autres  bois  de  la  maîtrise 
d'Angouléme  sont  situés  à  Cognac,  qui  est,  comme  ou  a  dit,  de  la 
Généralité  de  la  Rochelle  (2). 

(1)  Les  forêts  de  la  Braconne  et  de  Bois-Blanc,  mentionnées  id,  n'étaient, 
comme  celles  de  Boixe,  de  Benon,  de  Chizé,  de  Tusson,  etc.,  que  des  lam- 
beaux de  la  vaste  zone  boisée  qui  s'étend  des  confins  de  TAunis  à  ceux  du 
Périgord,  à  travers  TAngoumois,  en  suivant  les  frontières  du  Poitou.  Cf. 
LiivRK,  Hiêt.  de  la  forêt  de  BoUce»  ap.  Bull,  de  la  Soc,  arch.  de  la  Cha- 
rente, 1880.  —  Voy.  une  leUre  de  Colberl  à  Tinlendant  de  la  Généralité' de 
Limoges,  janvier  1670,  relative  aux  forêts  de  TAngoumois,  ap.  Lettres  de 

Colbert,  IV,  298  :  c La  maîtrise  d'Angouléme  a,  dans  sa  dépendance, 

cinq  ou  six  forests,  dont  la  principale  est  celle  de  Braconne,  fort  considé- 
rable tant  par  son  estendne,  qui  est  de  14  à  45,000  arpens,  que  par  sa 
situation,  estant  proche  de  la  rivière  de  Charente  qui  tombe  à  vingt  lieues 
de  là  dans  la  mer,  etc.  » 

(2)  En  1669,  Jeao  Le  Féron,  conseiller  et  procureur  du  roi  en  la  maîtrise 
de  Compiègne,  avait  reçu  commission  pour  la  réformation  des  eaux  et  forêts 

en  Touraine,  Orléanais ,  Saintonge  et  Angoumois.  {Lettres  de  Colbert, 

IV,  236,  note  3).  Même  commission  fut  donnée,  en  1672,  ft  M.  Bidé  de  la 
Grandville  pour  la  forêt  de  la  Braconne  (Cf.  Ibid,,  229,  note  4),  et,  en  16T3, 
à  M.  de  Froideur,  général  réformateur  à  Toulouse,  pour  les  forêts  d'Angou- 
léme, de  Cognac  et  des  autres  parties  de  la  Généralité.  (Cf.  Jbid.,  264,  265 
et  266.)  Colbert  écrivaii  alors  à  ce  dernier  :  «  Vous  devez  vous  appliquer  à 
découvrir  les  délits  qui  ont  esté  commis  dans  la  maisirise  d'Angouléme  et  à 
ponir  les  délinquans  suivant  la  rigueur  des  ordonnances,  afin  que  la  crainte 
d'un  pareil  chastiment  puisse  à  l'avenir  retenir  les  riverains'  et  empescher 
les  d^rdres  qu'ils  y  ppurroient  commettre...  » 
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ClimcU, 

Le  climat  est  généralement  parlant  plus  chaud  que  celuy  de 
Paris;  aussy  approche-t-il  d'avantage  de  la  ligne  (1);  il  est  par  la 
mesme  raison  plus  tempéré  que  celuy  de  Pérîgord  et  de  Gasco- 
gne (2).  Le  pays  est  montueux  ou,  pour  mieux  dire,  assez  plein  de 
collines  ;  mais  il  n'y  a  point  de  montagnes  considérables,  si  ce 
n'est  la  terre  où  la  ville  d'Angoulême  est  située  (3). 

On  ne  voit  guère  de  païs  plus  meslé  et  plus  propre  à  toutes  sor- 
tes de  récoltes;  il  y  croît  du  froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de 
l'avoine,  d'une  espèce  de  grain  un  peu  semblable  à  l'orge,  qu'on 
appelle  ballarge,  du  blé  d'Espagne,  du  safran,  du  vin,  des  noix  et 
de  toutes  sortes  de  fruits.  On  peut  juger  par  là  que  le  paysage  en 
est  beau.  Aussy  ne  s'en  voit-il  guère  de  plus  agréable. 

Fruité. 

Quoyque  les  terres  y  portent  de  toutes  sortes  de  grains,  les 
récoltes  n'y  sont  pas,  généralement  parlant,  abondantes;  il  ne  s'en 
recueille  guère  que  pour  la  consommation  du  païs.  Dans  les  disettes, 
il  s'en  tire  du  bas  Poitou,  et  on  prétend  que  les  dernières  ont 
obligé  les  païsaas  à  semer  trop  de  blé  d'Espagne,  qui  a  afiBoibli 
les  terres^ 

Vins  (4). 

Les  vins  sont  le  principal  et  le  plus  important  revenu  d'An- 
goumoîs;  les  plus  considérables  vignobles  sont  daps  Télection  de 
Cognac  qui  fait  présentement  partie  de  la,  nouvelle  Généralité  de 

(l)€.-à-d.  Féquatean 

(2)  La  température  moyenne  dii  cUmai  gitondm  cm  da  sad-oaest  est  de 
ts»,  mais  il  y  a  évidemment  des  différences  sensibles^  selon  qu'on  se  rap- 
proche plus  on  moins  des  Pyrénées  ou  de  TOoéan. 

(3)  Angouléme  est  situé  en  efifet  sur  une  sorte  de  mamelon  isolé  au  milieu 
d'une  plaine. 

(4)  Pour  ce  chapitre  et  les  suivants,  cf.  dk  Rmcoens,  Reou&il  de  ioc. 
pour  servir  à  Vhist*  au  commerce  et  de  Vinduétrle  en.  Angaumoie,  IVI^ 
XVIII*  s.,  ap.  Bull.  Soc.  arch.  de  la  Charente,  «87^1878,  —  et  ap.  Cor- 
reapond.  dea  contrôL  gén.,  II,  n^  733,  une  lettre  de  l'intendant  de  Limoges 
au  contrôleur,  janvier  4705  :  «  Il  n'y  a  de  vignobles  qu'en  douse  ou  quinze 
paroisses  d'Angoumois  et  dans  le  bas  Limousin,  aux  environs  de  Tulle  et 
firive.  Le  vin  qui  se  reeueille  en  Angonmois  se  fait  dans  des  petîies  maisons 
que  les  propriétaires  ont  sur  les  lieux,  oà  sont  les  vignes  et  où  les  marchands 
vgnt  Vaçheter,  lorscjue  le  commerce  est  libre  avec  la  Hollande  et  TAngle- 
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la  Rochelle,  qaoyqu'elle  soit  pourtant  située  dans  i'éteadue  de  la 
province.  Les  antres  vignobles  sont  aux  environs  d'Angouléme  et 
dans  difiërens  cantons  d'Angoumois. 

On  débite  les  vins  rouges. en  Liiriosîn  et  en  Poitou.  Il  s'en  vend 
peu  aux  étrangei'9,  qui  préfèrent  ceux  de  Bordeaux,  plus  pi'opres 
à  souffrir  la  mer  et  dont  le  transport  est  plus  facile  ;  Ton  en  four- 
nissoit  néanmoins  pendant  la  guerre  pour  la  provision  des  vais- 
seaux des  ports  de  Rochefort  et  de  la  Rochelle. 

On  coûvertit  les  vins  blanCs  eu  eaux-de-vie;  le  débit  en  est 
différent  en  tems  de  guerre  ou  en  tems  de  paix.  Pendant  la 
dernière  guerre  (i),  les  marchands  qui  en  fournissoient  les  armées 
de  France  et  d'Allemagne  et  la  ville  de  Paris  en  ont  beaucoup 
tiré  de  ce  païs,  et  ce  débit  leur  a  esté  d'un  grand  secours.  On 
faisoit  voiturer  les  eaux-de-vîe  par  terre  jusques  à  Châtelleraut  et 
on  les  embarquoit  sur  la  Vienne  pour  les  conduire  ensuite  par  la 
Loire  jusques  à  Orléans,  d'où  on  les  distribuoit  ensuite  aux  lieux 
de  leur  destination  (2).  Gomme  il  s'en  faisoit  une  grande  consom- 
mation dans  les  armées  et  qu'il  n'y  avoit  pas  abondance  de  vin 
Ba  Angoumois,  elles  ont  été  excessivement  chères. 

En  tems  de  paix,le8eaux-de-viedecette province  se  débitent  aux 


terre,  ou  lorsque  le  roi  fait  armer  des  vaisseaux  à  Rochefort,  sans  le  minis- 
tère de  qui  qiie  ce  soit  et  le  font  ensuite  voiturer  sur  des  charrettes,  sur  le 
t»ord  de  la  rivière  de  Charente,  à  Tendroit  oii  elle  passe  le  plus  proche  do 
lieu  où  est  le  vin.  »  —  Cf.  ap.  Lettres  de  Colberi^  II,  200,  une  leUre  à 
rintendant  de  la  Généralité  de  Limoges,  du  33  nov.  1679  :  «  J'appnends  par 
vostre  lettre  du  18  de  ce  mois  la  continuation  de  Timpôsition  des  tailles  et 
les  raisons  qui  empeschent  le  restablissement  de  réleclion  d*Angouléme. 
L'abondance  des  vins  et  le  peu  de  débit  peut  en  estre  en  pÏBlrtie  la  cause; 
mais  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire,  sur  ce  point,  qu'il  y  a  trop  de  vignes 
dans  le  royaume,  parce  que  les  peuples  ont  esté  persuadés  et  ont  Vu,  en 
effet,  que  les  terres  plantées  en  vignes  produisoient  davantage.  Mais  parce 
que  cela  a  une  proportion  qui  est  à  prédent  outrée,  il  faut  que  les  peuples 
se  détrompent  avec  le  temps,  et  quMls  diminuent  leurs  plants  de  vignes  et 
convertissent  leurs  vignes  en  bledë,  comme  ils  ont  converty  leurs  bleds  en 
vignes.  » 

(4)  C  -à-d,  pendant  la  guerre  de  la  ligue  d*Augsbourg,  qui  prit  fin  en 
ie97. 

(2)  L'itinéraire  est  donc  celui-ci  :  de  Cognac  ou  d'Angouléme,  les  eaoï- 
de-vie  gagnaient  Ruffec,  Poitiers  et  Châtelleraut,  traveràaient  C&iaon,  puis 
remontaient  la  Loire  par  Tours  et  Blois. 
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flottes  anglaises  et  danoises,  qui  viennent  charger  à  Charente  (i), 
au-dessus  de  Rochefort.  On  ne  croit  pas  dans  le  paîs  que  ce  com- 
merce luy  soit  plus  utile  pendant  la  paix  que  celuy  qui  se  fait 
peadant  la  guerre.  Quelquefois  l'abondance  des  vins  s'est  trouvée 
nuisible  par  la  modicité  du  prix  et  le  peu  de  débit  (2);  mais  ceux 
qui  ont  moyen  d'en  faire  la  conversioa  en  eaux-de-vie  y  ont  tou- 
jours assez  trouvé  le  compte. 

Il  se  paye  un  droit  à  Charente  pour  ces  eaux-de-vie  qui  en  dimi- 
nue un  peu  le  commerce  (3). 

Safran, 

Le  safran  est  encore  une  des  denrées  dont  le  commerce  est 
utile  au  païs;  on  en  débite  pour  TÂllemagne  par  Lyon,  d'où  il 
s'en  envoyé  beaucoup  en  Hongrie,  en  Prusse  et  aux  autres  païs 
froids  où  il  est  de  grand  usage.  Le  débit  en  étoit  grand  autrefois 
dans  cette  province;  il  y  apportoit,  année  commune,  plus  de  cent 
mille  livres.  Il  a  diminué  depuis  dix  ans  qu'on  en  a  planté  dans 
d'autres  provinces  et  principalement  en  Oiiéanois,  de  sorte  qu'il 
n'est  cher  en  Angoumois  que  quand  il  manque  ailleurs  (4),  et 
l'inégalité  du  débit  a  si  fort  rebuté  les  habitants  de  le  cultiver, 
qu'ils  n'en  plantent  pas  la  moitié  de  ce  qu'ils  faisoient. 

Les  autres  fruits  se  consomment  dans  le  païs,  n'y  en  ayant  pas 
une  açsez  grande  quantité  pour  fournir  aux  provinces  voisines. 

BestiaxJUD. 

Généralement  parlant,  on  n'y  fait  pas  de  commerce  de  bestiaux; 
il  n'y  a  que  dans  les  chàtellenies  de  Confolens  et  Chabanois  (5), 
voisines  du  Limosin  et  dont  le  terroir  est  de  même  nature  à  peu 
près,  où  il  se  fait  des  nourritures  (6).  C'est  même  des  foires  qui 

(1)  Comme  il  n*y  a  point  de  localité  da  nom  de  Charente,  il  faut  com- 
prendre qu'il  s'agit  de  Tonnay-Charente,  situé  en  effet  k  Tkilom.  en  amoni 
de  Rocheforl.  Tonnay-Ghareate  est  encore  aujourd'hui  Tentrepôt  des  eaux- 
de-vie  de  la  Saintonge  et  de  TAngoumois. 

(3)  C'est  la  constatation  de  cette  loi  économique  que  le  prix  des  denrées 
est  en  raison  inverse  de  leur  abondance. 

(3)  Cf.  ci-dessus  p.  164,  note  3,  ce  qui  est  dit  du  commerce  des  eaux- 
de-vie. 

(4)  Autre  constatation  de  la  loi  économique  formulée  ci-dessus, 

(5)  Arr.  de  Confolens,  Charente. 

(6)  c  On  dit  faire  des  nourritures  pour  dire  nourrir,  élever  du  bestail,  de 
la  volaille,  dans  une  terre»  dans  une  maison  de  campagne.  »  Picl.  Acad,^ 
édil.  de  1694. 
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se  tiennent  dans  ces  lieux  là  (t)  que  les  habitants  du  reste  de 
l'ÂDgoumois  tirent  des  bestiaux  dont  ils  manquent. 


Mines. 

L'on  n'a  point  jusqu'ici  découyerl  de  mines  dont  on  ait  pu  faire 
d'usage  que  celles  du  fer.  Il  s'en  trpuve  de  très  bonnes  dans  les 
cantons  voisins  du  Périgord  et  qui  produisent  du  fer  très  doux. 
C'est  de  cette  mine  que  l'on  a  fait,  dans  les  forges  de  Rancogne, 
Planchemesnier  (2)  et  autres,  les  canons,  bombes  et  boulets  qui 
ont  été  fournis  au  port  de  Rochefort. 

L'établissement  de  ces  forges  s'est  fait  dans  le  tems  que  M.  de 
Bouville  étoit  intendant  de  cette  province,  au  commencement  do 
la  dernière  guerre  (3);  il  en  fit  en  même  tems  plusieurs  en  Péri- 
gord, dont  les  plus  considérables  sont  celles  de  M.  Dans,  de  la 
maison  d'Hautefort,  et  de  M.  de  Segonsac.  Les  plus  grandes  mines 
d'Angoumois,  après  celle  de  Rancogne  et  de  Planchemesnier,  où 
le  sieur  Landouillette  a  fait  travailler,  sont  celles  de  M.  de  Bras- 
sac,  à  La  Rochebeaucourt,  et  du  sieur  de  Châteaufort,  à  Rous- 
sines  (4).  Il  y  en  a  encore  plusieurs  en  Périgord  et  eu  Ângoumoia, 
dont  il  a  été  donné  dés  états  exacts  à  M.  de  Pontchartrain  et  à 
M.  le  comte  de  Maurepas  (5)  par  M.  de  Bernage,  qui  a  continué 
d'en  prendre  soin  et  d'y  faire  travailler.  Cet  établissement  a  été 


(4)  Qaoiqu*il  ail  parlé  de»  foires  du  Limousin,  le  Mémoire  ne  dit  rien  de 
celles  de  FAngoumois.  VEtat  des  paroisses  de  la  Généralité  de  Limoges 
(1688)  nous  permet  de  combler  celte  lacune  1res  exaciement.  Dans  l'éleclion 
d^Angoulême,  il  y  avait  alors  des  foires  périodiques  à  Angouléme,  La  Cou- 
ronne, Roche-Audry,  RouUel,  SaintrDenis-de-Monlmoreau,  Aubcterre,  La 
Tour-BIanclie,  Marthon,  Monlbron,  Blanzat,  La  Rochefoucaud,  Pranzat, 
Saint-Pierre  el  Saint-Michel,  Massignac,  Saint-Mésme,  Souris,  Saint-Médard 
de-Verieuil,  Ruffec  et  Payraynaudoyn.  —  Ghabanais  et  Gonfolens  ne  sont 
pas  même  mentionnés. 

(2)  Rancogne,  sur  la  Tardoire,  arr.  de  La  Rochefoucauld,  Charente;  — 
Planche-Meunier,  comm.  de  Sers,  arr.  d*AngouIême,  Charente. 

(3}  André  Imbert  (alias  Jubert)  de  Bouville  élait  en  effet  inleudant  de 
la  Généralité  de  Limoges  en  1690.  11  Tavait  élé  une  première  fois  déjà  en 
1677. 

(4)  La  Rochebeaucourt,  arr.  de  Nonlron,  Dordogne  ;  -^  Roussines,  arr.  de 
Gonfolens,  Gharente. 

(5)  Louis  Phélypeaux  de  Ponlchartrain,  contrôleur  général  des  finances  el 
secrétaire  d*Etat.~  Le  comte  de  Maurepas,  dont  il  est  ici  question,  ne  sau- 
rait être  le  célèbre  petit-fils  du  précédent,  puisqu'il  ne  naquil  qu*en  17(91. 
Il  s'agit  sans  doute  d*un  de  ses  oncles  maternels. 
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Mïï  des  plus  utiles  qui  aient  été  faits  pour  l'Etat,  puisque  le  Roy  y 
a  trouvé  de  quoy  armer  ses  flottes  pour  le  dixième,  ou  tout  au 
plus  pour  le  neuvième  de  ce  qui  luy  auroit  coûté  en  canons  do 
fonte  (1).  Il  est  à  craindre  que  ces  forges  ne  se  détruisent  pendant 
la  paix,  et  il  est  très  nécessaire  de  donner  toujours  quelques  ou- 
vrages à  faire  pour  leur  conservation  et  principalement  celle  du 
sieur  Landouiilette,  commissaiï-e  de  marine  et  très  habile  dans 
ces  sortes  d'ouvrages,  et  celles  de- M.  de  Segonsac  et  de  M.  Datis 
qui  ont  aussy  fort  bien  servy  le  Roy. 

On  a  voit  découvert  une  mine  d'antimoine  à  Menet,  près  Mont- 
bron  (è),  où  il  se  trou  voit  de  l'argent;  la  dépense  a  rebuté  quel- 
ques entrepreneurs.  Le  sieur  Landouillette  a  quelquefois  marqué 
qu'il  ne  croyoit  pas  impossible  de  la  faire  réussir  ;  et  présente- 
ment (3)  qu'il  sera  moins  occupé  d'ouvrages  pour  la  guerre, 
M.  de  Bernage  fera  en  sorte  de  l'engager  â  tenter  quelques  expé- 
riences, soit  pour  en  tirer  Tantimoine,  soit  même  pour  en  tirer 
l'argent,  s'il  s'y  en  trouve  assez  abondamment  pour  s'y  attacher. 

Papier  et  le  commerce  qui  s'en  fctU. 

La  manufacture  des  papiers  est  encore  un  des  principaux  com- 
merces de  cette  province  et  qui  mérite  le  plus  d'attention,  car 
c'est  celle  du  royaume,  même  de  l'Europe,  où  se  fait  le  plus  beau 
et  le  meilleur  papier.  Elle  a  été  beaucoup  plus  considérable  qu'elle 
n'est  présentement,  puisqu'il  s'est  vu  plus  de  soixante  moulins 
travâiîlans;  mais  le  commerce  a  diminué  depuis  la  gueriie  de 
Hollande,  qui  commença  en  l'an  1671  (4),  en  sorte  qu'il  n'y  a 
plus  que  seize  moulins  qui  travaillent.  Les  négocians  ont  repré- 
senté plusieurs  fois  que  cette  diminution  provenoit  des  droits  de 
marque  qui  ont  été  établis  en  1656,  montant  à  6  sols  par  rame 
du  plus  an  papier  et  4  sols  par  rame  de  tout  autre,  outre  le  droit 
de  traite  foraine,  qui  se  paye  à  Tonnay-Gharente  par  balle  de 
papier,  revenant  à  4  sols  par  rame  et  sans  compter  un  droit  de 


(«)  Cf.  sur  ce  point  le«  Lettres  de  Colbert,  III  (1)  77,  78  et  84,  ill  («) 
91,86,  S51  et  533,  111(3)379. 

(2)  MoDlbron,  arr.  d'Angoulôme,  Charente. 

(3)  Ce  présentement  qtie,  dans  le  sens  de  aussitôt  que,  dès  que^  est  in- 
connu à  la  première  édition  du  Dictionn.  de  V Académie.  G*est  vraisembla- 
blement un  provincialisme. 

(4)  Et  surtout  depuis  Tacte  de  révocation  qui  fit  sortir  d'Angoumois  un 
grand  nombre  de  religionnaires.  On  comprend  que  M.  de  Bernage  se  soit 
abstenu  de  constater  ce  fait  dans  un  mémoire  destiné  à  la  cour. 
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IraàrtefoqraiBe de  10  8oh  par  quintal,  qui  8e  prend  sur  le  vieux 
linge  et  sur  la  colle  qu'on  tire  de  Poitou  et  qui  enchérit  le  papier 
d'un  sol  par  raaie. 

OktenHUi0n  à  faire,  «-  On  prétend,  et  cela  eei  vray semblable, 
que  068  droits  ont  été  cause  que  les  Hollandois  ont  oHMns  Uré  de 
papier  qu'autrefois  de  ce  payset  ont  étably  chez  eux  des  papeteries. 
Tous  les  marchands  sont  encore  persuadés  que,  si  on  diuiinuoit 
ces  droits  de  moitié^  le  commerce  se  rétabliroit  sur  le  pied  qu'il 
étoit,  et  le  produit  des  droits  revinfidfmttminitaie  par  l'augmen- 
tatkm  du  débit  ;  on  ne  peut  juger  assez  décisivement  de  cet  effet  ; 
mais  le  risque  de  la  perte  pour  le  Roy  ne  paroît  pas  assez  considé- 
rable pour  ne  pas  éprouver  par  ce  moyen  à  rétablir  une  manu- 
facture aussi  considérable  et  un  commerce  d'autant  plus  utile 
qu'il  attire  un  argent  étranger. 

Cùmmeroedu  sel, 

n  se  fiEUt  un  commerce  de  sel  à  Angouléme  ;  on  le  tire  de  Ma- 
rennes  en  Saintonge  et  on  le  fait  monter  par  la  Charente  (1) 
jusques  à  Angouléme,  d'où  on  le  débite  par  voitures  de  charettes 
en  Auvergne^  Limosin,  Périgord  et  la  Marche.  Le  profit  n'en  est. 
pas  considérable  par  ce  que  les  droits  qui  se  payent  au  bureau  de 
Tonnay-Charente  en  emportent  la  plus  grande  partie,  outre  que 
divers  seigneurs,  qui  ont  des  maisons  situées  sur  la  Charente, 
sont  en  possession  d'en  prendre  une  certaine  quantité  pour  prise 
de  bœufs  et  d'hommes  qu'ils  sont  obligés  de  donner  dans  le  temps 
des  eaux  basses  pour  faire  monter  les  bateaux  dans  ces  passages. 

S^ccturel  et  mœurs  des  hc^itaMs, 
Voilà  en  général  le  commerce  des  habitaos  d'Angoumois  (2). 

(1)  Harennes  ne  se  trouvant  qu'à  2  kilom.  de  rOcéan,  rien  de  plus  facile 
que  de  gagner  directement  l'embouchure  de  la  Charente. 

(S)  H.  de  Bernage  eut  pu  dire  davantage.  Ainsi,  vers  4670,  Golbert  tenta 
d'introduire  la  sériçulture  en  Angoumois.  (Voy.  les  Lettres  de  Colbert,  IV, 
pctssim).  Toutefois,  le  projet  semble  avoir  échoué.  Si  Ton  se  souvient  que 
la  culture  du  mûrier  et  par  suite  Tinduslrie  de  la  soie  furent  établies  en 
France,  au  commencement  du  xvri*  siècle,  par  le  calviniste  Olivier  de  Serres, 
cl  que  ses  coreligionnaires  du  midi  y  excellèrent  de  plus  en  plus,  à  mesure 
que  les  édits  royaux  les  privaient  de  l'exercice  des  fonctions  libérales,  on  peut 
conjecturer  que  Colbert  n'avait  songé  à  faire  profiter  l' Angoumois  de  cette 
industrie  qu*en  raison  justement  du  grand  nombre  de  protestants  que  ren- 
fermait celte  province. 
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Oq  voit  qu'il  tire  davantage  sa  source  de  la  bonté  et  fertilité  natu- 
relle du  païs  que  de  leur  industrie.  Aussi,  généralement  parlant, 
sont-ils  paresseux,  adonnés  à  leur  plaisir  et  ne  travaillant  que 
quand  la  nécessité  les  y  force  (1).  Ils  ont  assez  d'esprit,  plus  de 
de  politesse  que  l'on  n'a  coutume  d'en  avoir  dans  les  provinces, 
sociables  et  capables  d'affaires  s'ils  vouloient  y  vaquer;  mais  leur 
vice  dominant  l'emporte  et  l'oisiveté  les  empêche  de  mettre 
leurs  talens  à  profit.  Du  reste  présomptueux,  voulant  dominer 
et  ennemis  de  la  subordination,  décidant  souverainement  sur 
les  défauts  d^autruy  et  se  corrigeant  peu,  légers  et  peu  solides 
en  amitié,  arrestés  dans  leurs  opinions  et  abondans  dans  leur 
sens,  assez  sincères,  mais  indiscrets  en  disant  ce  qu'ils  pensent, 
souvent  mal  à  propos,  fort  sujets  à  la  médisance  et  très  portés  à 
la  vengeance,  souffrant  impatiemment  le  joug  des  impositions,  ne 
s'y  soumettant  que  par  la  force  et  après  avoir  murmuré  (2);  fidè- 
les néanmoins  à  leur  prince  comme  il  a  paru  quand  ils  se  mirent 
sous  l'obéissance  du  roi  Charles  Y,  comme  on  dira  dans  la  suite. 

Religlonhalrea  (3), 

La  religion  prétendue  réformée  avoit  fait  assez  de  progrès  dans 
quelques  cantons  de  cette  province,  entr  autres  à  Angoulême,  La 
Rochefoucaut,  Saint-Claude,  Verteull,  RufiiBc,  Villefagnan, 
Montbron  (4).  Il  y  a  encore  dans  tous  ces  lieux  nombre  de  nou- 

(1)  Sur  cette  question  du  naturel  des  Angoumoîs.  voy.  de  Corlibu,  Recueil 

en  forme  d'histoire (1576).  Voy.  aussi  dans  le  Blason  populaire  de  la 

France  par  Gaidoz  et  Sebillot  (1884,  p.  62),   un  recueil  des  proverbes 
et  jugements  populaires  qui  ont  cours  sur  les  Angoumoisins. 

(2)  Jugement  directement  confirmé  par  diverses  lettres  de  Colbert  à  Tin- 
tendanl  de  la  Généralité  de  Limoges,  année  1674,  on  il  est  question  de 
séditions  survenues  dans  Télection  d'AngouIème  pour  le  fait  des  tailles. 
(Voy.  Lettres  de  Colbert,  II,  n««  315,  3l6,  320  et3î«. 

(3)  Sur  ce  sujet,  très  vaguement  traité  ici,  voy.  Elie  Benoit,  Hist,  de 
VEdit  de  Nantes  (1695),  passim;  Goguel,  Hist,  et  Statist.  des  églises  ré- 
formées de  la  Charente  (1836),  et  Bujraud,  Chron.  prot.  de  VAngoumois 
(1860).  —  On  connaît  une  ordonnance  royale  qui  commet  N.  de  Bernage, 
intendant  de  la  Généralité  de  Limoges,  «  pour,  avec  le  présidial  d*Angoa- 
lôme,  faire  et  parfaire  définitivement  et  en  dernier  ressort  le  procès  aux 
coupables  des  assemblées  qui  se  sont  faites  depuis  le  \^  octobre  1697  dans 
les  paroisses  de  Villefagnan  et  Rufifcc.  »  (Bujeaud,  ouo.  citéy  p.  33  du  com- 
plément). Cf.  Ibid.t  pp.  9  et  33,  deux  extraits  de  mémoires  rédigés  par  M.  de 
Bernage,  1694,  1699,  sur  les  religîonnaires  de  la  province  d'Angoumois. 

(4)  Localités  du  dép.  de  la  Charente.  —  Saint-Claude  est  auj.  Saint-Glaud- 
sur-le-Son,  arr,  de  Confolens. 
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Teaux  catholiques  mal  convertis  et  très  opiniâtres.  M.  de  Bernage 
travaille  actuellement,  suivant  les  derniers  ordres  de  Sa  Majesté, 
à  les  obliger  à  faire  mettre  quelques-uns  de  leurs  enfans  dans 
des  communautés  (1)  pour  les  faire  élever  dans  les  maximes  de  la 
religion  catholique. 


ëtàt  ecclésiastique 


I.  —  DIOCiSB  DB  LmOOES  (S). 

Le  diocèse  de  Limoges  étoit  autrefois  d'une  si  grande  étendue, 
que  les  évêques  étoient  dans  l'impossibilité  de  vaquer  avec  exac- 
titude au  gouvernement  de  leur  église  (3),  et  on  trouve  qu'un 
ancien  évêque  de  Limoges,  nommé  Elbe  (4),  fit  approuver  qu'il 
auroit  un  sufEragant  pour  partager  ses  travaux. 

C'est  la  même  raison  ou  le  prétexte  dont  se  servit  le  pape 
Jean  XXII,  pour  en  démembrer  une  portion  dont  il  composa 
révêchë  deTulle(5);  il  les  rendit  tous  deux  sufiragans  de  l'ar- 
chevêché de  Bourges,  aussy  nouvellement  érigé,  au  lieu  qu'ils 

(4)  Il  est  parlé  ci-dessous  de  la  commtiDanté  des  Filles  de  la  propa^lion 
de  la  foi,  établie  à  Angoulême  dè$  4676  pour  réducalion  des  nouvelles  con- 
verties. 

(2)  Cf.  le  GalUa  christ.,  t.  II,  et  VEatat  du  clergé  ou  du  diocèze  de 
Limoges,  dressé  par  Tordre  de  Mgr  François  de  Carbonel  de  Canisi,  évêque 
de  Limoges,  par  M.  Gilles  Le  Duc,  prélre,  docteur,  officiai  général  et  con- 
seiller député  de  chambre  ecclésiastique,  curé  de  la  Cité  de  Limoges,  t70â. 

(3)  C^éiait  en  effet  le  plus  étendu  des  diocèses  de  France.  Diaprés  la  carte 
deCornuau  (478i),  il  mesurait  quarante-quatre  lieues  du  N.  au  S.  et  qua- 
rante lieues  de  TE  à  PO*. 

(4)  Ebulus,  Evolius  ou  Emillus  qui  fut  évêque  de  Limoges  antérieurement 
au  !▼•  siècle,  à  ce  qu'on  croit. 

(5)  En  1317.  L'étendue  du  diocèse  de  LimogOs  ne  fut  en  réalité  qu'un  pré- 
texte pour  ce  démembrement,  car  le  nouveau  diocèse  ne  comprit  qu'une 
cinquantaine  de  paroisses  qui,  enclavées  dans  le  d.ocèse  de  Limoges,  ne 
diminuaient  en  rien  les  limites  extrêmes  de  celui-ci.  La  création  du  diocèse 
de  Tulle  est  un  de  ces  nombreux  exemples  de  népotisme  que  donnèrent  les 
papes  (PAviguon^ 
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rétoient  auparavant  de  celuy  de  Bordeaux  (1).  Mais,  nonobsUat 
ce  démembremeal,  cet  évécjié  est  eacore  fort  étendu.  Il  com- 
prend le  haut  Limosin  en  entier,  une  partie  du  bas  (scavoir  le 
canton  de  Brive),  toute  la  Marche  et  quelque  partie  de  la  province 
d'Angoumois.  Son  étendue  a  donné  lieu  à  l'établissement  de  plu- 
sieui^s  officiaux,  scavoir  :  un  à  Limoges  et  un  à  Brive,  pour  les 
affaires  qui  sont  dans  le  ressort  du  Parlement  de  Bordeaux  ;  un  à 
Guéret  et  un  à  Chénerailles(2),  pour  les  affaires  qui  sont  dans  le 
ressort  du  Parlement  de  Paris. 

Le  siège  en  est  illustre  pour  avoir  servi  de  lieu  d'assemblée  à 
quelques  conciles  provinciaux  d'Aquitaine  (3),  et  encore  pour 
les  prélats  distingués  qui  l'ont  remply.  Le  fameux  saint  Martial 
l'occupa  le  premier  après  avoir  porté  l'évangile  dans  ce  païs,  du 
temps  des  apôtres  (4).  Aussy  lui  déféra-t-on  le  litre  d'apôtre  de 
Limoges. 

Cet  évêché,  dans  la  suite  des  temps,  fut  remply  par  les  parens 
proches  des  ducs  d'Aquitaine,  et  ce  fut  enfin  un  évoque  de  Limo- 
ges (5)  qui  contribua  principalement  à  faire  remettre  la  place 
entre  les  mains  du  connétable  du  Guesclin,  la  première  fois 
qu'elle  fut  prise  sur  les  Anglois  et  mise  sous  Tobéissauce  de 
Charles  V. 

Cet  évéché  vaut  environ  18,000  fr.  de  revenu.  Il  est  présente- 
ment possédé  par  François  de  Carbonnel  de  Canisy  (6).  Sa  maison 
est  de  Normandie  et  connue  ;  son  frère  est  un  des  lieutenants  de 
Roy  de  cette  dernière  province.  Depuis  le  peu  de  tems  qu'il  est 
l'evétu  de  cet  évêché,  il  s'est  fait  connoître  par  sa  capacité  et  par 
ses  mœurs,  très  dignes  de  la  place  qu'il  remplit. 

(1)  Ce  dernier  détail  est  erroné.  Limores  et  Tulle  ont  toujours  relevé  d« 
la  métropole  de  Bourges  jusques  à  la  Révolution.  L'erreur  que  nous  signa- 
lons ici  se  retrouve  dans  le  Dict.  hist.  de  Lalanne  au  mot  Tulle,  —  Il  n'est 
point  vrai  non  plus  que  rarchevêché  de  Bourges  ait  été  érigé  par  Jean  XXIL 
Son  antiquité  est  beaucoup  plus  grande. 

(2)  Chénerailles,  arr.  d'Aubusson,  Creuse. 

(3)  Ceux  de  848,  1039,  1031  et  «183. 

(4)  Le  fait  n'est  point  du  tout  certain.  Grégoire  de  Tours  place  l'arrivée 
de  S.  Martial  au  milieu  du  ut*  siècle  et  l'autorité  de  son  témoignage  n'a 
point  encore  été  infirmée  d  une  façon  probante.  Le  titre  d'apôtre  fut  donné 
à  S.  Martial  par  les  conciles  de  4039  et  103 1,  mentionnés  plus  haut.  Sur  la 
question  de  l'apostolat  de  S.  Martial,  voy.  l'abbé  Arbellot,  ap.  Bull.  Soc, 
arch.  du  Lim.,  IV  et  V,  et  Congrès  scient.,  H,  «36. 

(5)  Jean  de  Cros,  qui  fut  évéque  de  1348  à  1371 

(6)  François  de  Carbonel  de  Canisy  fut  évêque  de  Limoges  de  «095  à  1706. 
Voj.  le  Gall.  christ. 
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Chapitrée. 

Il  y  a  dans  ce  diocèse.  Ireize  chapitres  :  t*  celuy  de  St-Elienne, 
qui  est  l'église  cathédrale  de  Limoges,  composé  de  vingt-huit 
canonicats  et  de  dix-huit  semy-prébendes  et  vicairies  ; 

2*  Gduy  de  Saint-Martial,  dans  la  mesme  ville,  composé  d'un 
abbé,  d'un  prévost,  d'un  chantre,  de  dix-sept  chanoines  et  de 
douze  semy-prébendés  ;  eest  le  sieur  de  Pezé  qui  eu  est  abbé; 

3*  Celuy  de  la  ville  de  Saint-Junien  (1),  composé  d'un  prévost, 
de  dix-huit  chanoines  et  de  dix  titulaires  du  bas-chœur; 

4^  Celuy  d'Émoutiers  (2),  dans  la  petite  ville  de  ce  nom,  com- 
posé d'un  prévost,  de  dix-sept  chanoines  et  de  dix  titulaires  du 
bas-chœur  ; 

5*  Celuy  de  la  ville  de  Saint-Léonard  (3),  composé  d'un  prieur 
commandataire,  de  dix  chanoines  et  de  huit  titulaires  du  bas- 
chœur.  Ce  chapitre  étoit  autrefois  régulier  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  ;  mais  il  est  présentement  composé  de  quelques,  régu- 
liers et  de  quelques  séculiers  ; 

6*  Celuy  de  Saint-Yrieix,  étably  dans  la  petite  ville  de  Saiut- 
Yrieix-la-Perche,  composé  d'un  doyen  chantre  et  douze  cha- 
noines, et  de  six  titulaires  du  bas-chœur; 

7®  Celuy  de  Brive,  où  il  y  a  un  prieur,  dix  chanoines  et  huit 
titulaires,  où  est  le  sieur  Rousseau,  ueveu  de  M.  de  Laubanie, 
cy-devant  gouverneur  de  Mons; 

8®  Celuy  de  Dorât  (4),  ville  de  la  basse  Marche,  où  il  y  a  un 
abbé,  un  doyen,  un  chantre,  quatorze  chanoines  et  sept  ou  huit 
titulaires  du  bas-chœur  ; 

9*  Celuy  de  Saint-Germaiu  (5),  à  sept  lieues  de  Limoges,  com- 
posé d*un  doyen,  d'un  chantre,  douze  chanoines  et  six  titulaires 
du  bas-chœur  ; 

lO*  Celuy  d'Eymoutiers-Roseille  (6),  transféré  à  Aubusson, 
petite  ville  de  la  haute  Marche  de  la  Généralité  de  Moulins;  il 
est  composé  d'un  prévost,  douze  chanoines  et  cinq  ou  six  titu- 
laires du  bas-chœur  ; 


(I)  Arr.  de  Rochechouart. 
(i)  Arr.  de  Limoges. 

(3)  Arr.  de  Limoges. 

(4)  Arr.  de  Reilae. 

(5)  Arr.  de  Saint-ïrieix. 

(6)  On  mieux  Moustier-Rbseille,  arr.  d' Aubusson,  Creuse.  —  l^trans^rt 
à  Aubusson  eut  lieu  vers  1671  «  pour  ebtiger  les  Uogueaoïs  à  se  couvertir». 
Voy.  Chorllon,  Mémoires, 
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11*  Celuy  de  Taillefer  (1),  près  de  Guéret  eu  haute  Marche, 
aussi  Généralité  de  Moulins,  composé  d*un  doyen,  quinze  cha- 
noines et  deux  titulaires  du  bas-chœur; 

12*  Celuy  de  Turenne,  à  deux  lieues  de  Brive,  où  il  y  a  un 
prieur  et  six  chanoines,  dont  un  est  curé  de  la  paroisse  ; 

Et  enfin  le  13*  chapitre  est  celuy  de  Noailles,  à  une  lieue  de  la 
mesme  ville  de  Brive,  composé  d'un  doyen  qui  est  aussy  curé  de 
la  paroisse,  et  de  cinq  chanoines  avec  luy. 


Abbayes  d'hommes. 

Il  y  a  plusieurs  abbayes  d'hommes  et  de  filles,  monastères, 
cures  et  paroisses. 

Les  abbayes  d'hommes  sont  :  1*  celle  de  Salnt-Àugustin-lez- 
Lîmoges,  ordre  de  Saint-Benoist  réformé,  où  il  y  a  aussy  un 
abbé  claustral  triennal  et  vingt-six  religieux  ; 

2*  Celle  de  Saint-Martin-lez-Limoges,  ordre  des  Feuillans,  où 
il  y  a  aussi  un  abbé  claustral  triennal  et  sept  religieux  ; 

3*  Celle  de  Solognac  (2),  ordre  de  Saint-Benoist,  congrégation 
de  Saint-Maur,  que  l'abbé  Bitaut  possède  en  commande  ; 

4*  Celle  de  Beaulieu  (3),  petite  ville  sur  la  Dordogne,  à  l'extré- 
mité du  diocèze,  du  même  ordre  ; 

5*  Celle  de  Meymat  (4)  en  bas  Limosin,  ordre  de  Saint-Benoist 
réformé,  possédée  par  M.  l'abbé  de  Méchatin; 

6*  Celle  d'Uzerche  (5),  ordre  de  Saint-Benoît  non  réformé,  pos- 
sédée par  M.  l'abbé  d'Urfé,  frère  de  l'évêque  de  Limoges  dernier 
mort  (6); 

7*  Celle  de  Vigeois  (7J,  môme  ordre,  possédée  par  M.  l'abbé  de 
Pompadour; 

8*  Celle  de  Leyterp  (8),  ordre  de  Saint-Augustin,  congrégation 
de  Sainte-Geneviève,  possédée  par  M.  l'abbé  de  Visé; 

9*  Celle  de  Bénévent  (9j,  ordre  de  Saint-Augustin,  où  ily  avoit 

(1)  La  Chapelle-Taillefert,  arr.  de  Guéret,  Creuse* 
(S)  Solignac,  près  Limoges. 

(3)  Arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(4)  Arr.  d'Ussel,  Corrèze. 

(5)  Arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(6)  Louis  de  Lascaris  d'Urfé,  évoque  de  Limoges,  mourut,  en  effet,  le 
30  juin  1695. 

(7)  Arr.  de  Brive,  Corrèze, 

(8)  Auj.  Lesterps,  arr.  de  Confolens,  Charente. 
(9}  Arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 
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douze  religieux  non  réformés,  dont  M.  de  Saint- Yallier,  évéque 
de  Kébec  (i),  qui  en  est  abbé,  a  fait  réunir  la  manse  et  celle  de 
Tabbaye  à  Tévéché  de  Kébec; 

!()•  Celle  de  Bonnaigue  (2),  ordre  de  Saint-Bernard,  où  il  y  a 
un  abbé  claustral  perpétuel  et  huit  religieux  réformez  ; 

11*  Celle  de  Sainte-Colombe  (3),  même  ordre; 

12*-18»  Celles  du  Palais  (4),  de  Bœuil(5),  de  Dalon(6),  d'Au- 
belerre  (7),  du  Prébenoît  (8)  et  de  Bonlieu  (9),  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  et  en  chacune  il  y  a  un  abbé  commandataire  et  trois  reli- 
gieux, — et  celle  d'Obazine  (10),  même  ordre,  possédée  par  l'abbé 
Blouîn  ; 

19*  L'abbaye  de  Grandmont  (11)  est  aussy  de  ce  diocèze;  mais 
elle  n'est  pas  de  la  Généralité,  se  trouvant  située  dans  la  haute 
Marche,  généralité  de  Moulins.  On  scait  assez  que  c'est  un  chef 
d'ordre  fondé  par  saint  Estienne  de  Muret,  qui  se  nommoit  ainsi 
parce  que  c'étoit  d'abord  dans  le  bourg  de  Muret  (12)  qu'il  avoit 
étably  cette  maison  d'où  elle  fut  transférée  à  Grandmont. 


Abbayes  de  femmes. 

Les  abbayes  de  filles  sont  au  nombre  de  trois,  scavoir  :  celles 
de  La  Règle  (13),  des  Allois  (14}  et  de  Bonnesaigne  (15).  Il  y  a 
dans  chacune  une  abbesse  perpétuelle  ;  dans  la  première,  soixante 


(I)  J.-B.  de  la  Groix-Gbevrière  de  Saint-Vallier  fut  évéqoe  de  Qaébec 
(CaDada)  de  i6S8  à  47i7,  année  de  sa  mort. 

(t)  Gomninnede  Saint-Fréjonx-le-Majeur,  arr.  d^Ussel,  Gorrèze. 

(3)  Arr.  de  Roffec,  Charente. 

(4)  Près  Limoges. 

(5)  Beuil-sur^lane,  commune  dé  Veyrac,  arr.  de  Limoges.  G^est  auj.  une 
simple  métairie. 

(6)  Arr.  de  Brive,  Gorrèze. 

(7)  Aubeterre-sur-Dronne,  arr.  de  Barbezieux,  Charente. 

(8)  Commune  de  Bétête,  arr.  de  Boussac,  Greuae. 

(9)  Commune  de  Saint-Priest,  arr.  d*Aubusson,  Creuse. 

(10)  Aubazîne,  arr.  de  Brive,  Gorrèze. 

(II)  Commune  de  Saint-Sylvestre,  arr.  de  Limoges.  Les  prieurés  d*Au- 
reil  et  de  TAnige»  relevant  alors  du  collège  des  Jésuites  de  Limoges,  se 
prétendaient  aussi  chefs  d*ordre. 

(IS)  Commune  d'Ambazac,  Haute-Vienne. 

(13)  A  Limoges. 

(i4)  A  Limoges. 

(15)  Commune  de  Combressol,  arr.  d*Ussel,  Gorrèze. 
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à 

religieuses,  et  dans  chacune  des  deox  autres,  Tiugt-ciuq.  Elles 
soQt  loutes  trois  de  Tordre  de  Saiut-Beûoist.  Les  revenus  n'en 
soQt  pas  coQsidérables  et  seulement  soffisans  pour  Tentretien  des 


Communautés  régulières  â^ hommes. 

Il  y  a  outre  cela  dans  le  diocèse  de  Limoges  plusieurs  commu- 
nautez  régulières,  scavoir  : 

1**  Le  prieuré  de  Saint- Angel  (1),  ordre  de  Saint-Benoîst  réfor- 
mé, près  de  Meymac  en  bas  Limosin,  avec  un  prieur  et  sept  reli- 
gieux ; 

2*  La  prévôté  de  Chambon  (2),  ordre  de  Cluny,  avec  un  prévôt 
et  huit  religieux  ; 

3*>  Celle  de  Vaux  (3),  ordre  de  Saint- Augustin,  avec  pareil 
nombre  de  religieux  ; 

4*  Celle  de  Sainl-Géraîd  lez  Limoges,  avec  trois  religieux  ; 

5^-9^  Les  Cordeliers  ont  cinq  maisons  dans  le  diocèse,  scavoir  : 
à  Limoges,  Brive,  Nontron  (4),  Saint-Junien  (5),  Donzenac(6), 
et  un  hospice  à  Boisferrut  (7),—  d'environ  quatre-vingt  religieux. 

10''-20''  Les  Récollets  ont  deux  couvents  à  Limoges  et  un  dans 
chacune  des  villes  de  Saint-Junien,  Saint-Léonard  (8)»  Ussel(9)^ 
Aubusson  (10),  Brive,  Saint- Yrieix,  Confolens  (11),  Guéret  et 
Dorât  (12),  avec  cent  cinquante  religieux  ou  environ; 


(1)  Afr.  d^UsseU  Gorrèze. 

(2)  ChamboD-Samte- Valérie  ou  ssr  Voaeize»  arr.  deBottsamv  Creuse. 

(3)  Comme  ce  mémoire  ne  parle  jamais  des  nombreux  prieurés  du  dio- 
cèse qui  relevaient  des  Jésuites  de  Limoges,  il  ne  peilt  s*agir  ici  du  prieuré 
de  Vaux,  arr.  de  Tulle,  Gorrèze,  que  lesdits  Jésuites  unirent  à  leur  collège 
en  même  temps  que  le  prieuré  d'Àureil.  Peut-être  sia^trii  de  Sainle-Marre- 
de-Vaux,  arr.  de  Rochechouart,  Haute-Vieune. 

(4)  Ch.-lieu  d*arr.,  Dordogne. 

(5)  Arr.  de  Rochechouart,  Haute-Vienne. 

(6)  Arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(7)  Boisferru,  commune  de  Linards,  arr.  de  Guéret,  Creuse.  Cet  hêpital 
semble  remonter  à  la  fin  du  xiv^  siècle.  Les  CordeiSeris  bâtirent  un  couvent 
au  même  lieu  vers  les  premières  années  du  xv^  siècle.  (Voy.  RoY-PiEfta»" 
FiTTB,  les  Franciscains  en  Limousin), 

(8)  Arr.  de  Limoges. 

(9)  Ch.-lieu  d'arr.,  Corrèze. 

(10)  Ch.-lieu  d*arr.,  Creuse. 

(11)  Ch.-lieu  d*arr.,  Charente. 
(1%)  Arr,  de  Bellac,  Hauie-Vienne« 
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2t*  Les  Capiicius  n'ont  qu'un  couvent,  qui  est  à  Turenne  (1), 
où  ils  ont  seulement  huit  religieux; 

22*  Les  Carmes  on  ta  Limoges  un  couvent  de  trente-siji:  religieux  ; 

23**  Les  Carmes  déchaussés  en  ont  un  de  huit  religieux  ; 

2A^  Les  Âugustins,  un  de  trente  religieux; 

25*  Les  Jacobins  réformez  y  en  ont  aussy  un  et  un  autre  à 
Brive,  avec  trente-six  religieux  dans  les  deux; 

26»-27«  Les  non  réformez  en  ont  un  â  Rochechouart  et  à  Saiiit- 
Junien.  Il  y  a  dans  les  deux  neuf  ou  dix  religieux  ; 

28*  Il  y  a  une  Chartreuse  à  Glandiers  (2)  en  bas  Limosin,  à  dix 
lieues  de  Limoges,  avec  quinze  religieux  ; 

29"  Les  PP.  Jésuites  ont  un  collège  à  IJmoges,  de  trente  reli- 
gieux (3),  et  un  hospice  en  la  petite  ville  de  Beaulieu,  où  il  y  en 
a  deux  ; 

30*-32*  Les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  ont  trois  maisons, 
scavoir  :  à  Brive,  à  Bellac,  à  Treignac  (4),  et  en  tout  vingt-cinq 
prêtres  ; 

33*  Les  Pères  de  l'Oratoire  (5)  ont  une  maison  à  Limoges,  où  Us 
ne  sont  que  trois  ; 

34»  Le  séminaire  de  l'Ordination  a  sept  directeurs  et  ordinai- 
rement quatre-vingts  ordinans;  c'est  une  grande  maison  très 
logeable,  bien  bâtie  et  bien  située  (6); 

35*  Celuy  de  la  Mission  (7)  est  composé  de  douze  prêtres. 

Communautés  régulières  de  femmes. 

Il  y  a  plusieurs  communautez  de  filles  : 

l»-5*  Les  Ursultnes  y  ont  cinq  couvents,  scavoir  :  à  Limoges,  à 

(  i )  A rr.  de  Brite ,  Corrèze. 

(2)  Commune  de  Beyssac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(3)  Les  Jésuites  étaieni  établis  à  Limoges  depuis  1598.  (Voy.  notre 
Inoent,  des  Arch.  dép.  de  la  Hauie-Vienne,  série  D.,  Introd.)  —  L'auleur 
du  Afémof're  aurait  pu  à  cette  Occasion  mentionner  les  divers  collèges  d'ensei- 
gnement classique  fondés  dans  le  diocèse  de  Limoges  au  cours  du  xvii«  siècle  : 
Felletin  (1596),  Rocliechouart,  Brive,  Ussel  (1617),  Venladour,  Tulle  (16Î5), 
Mortemart,  Bellac  (1648),  Saint- Junien,  Treignac,  Magnac-Laval  (1664)  ei 
Beaulieu.  • 

(4)  Ces  trois  maisons  étaient  trois  collèges  fondés,  le  premier  en  1690,  le 
deuxième  en  1648  et  le  dernier  vers  1662. 

(5)  fiCs  Oratoriens  étaient  établis  à  Limoges  depuis  1624.  Voy.  la  notice 
que  leur  a  consacré  M.  Laforbst,  ap.  Limoges  au  xvir  siècle, 

(6)  Le  séminaire  des  Ordinands  avait  été  fondé  par  Mgr  de  Lafayette  en 
1661.  Voy.  Laforest,  ouor,  cHé. 

(7)  Le  séminaire  de  la  Mission  avait  été  fondé  par  Maledent  de  Savignàc 
en  1663.  Voy.  Laforest,  ouor.  cité. 
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Biive,  à  Ussel,  à  Beaulieu  (I)  et  à  EyinouUers  (2);  il  y  a  eaviroa 
cent  soixante-cinq  religieuses; 

6'*-8<'  Les  filles  de  Notre-Dame  ont  uae  maison  à  Limoges,  une 
à  Saint-Léonard  et  une  autre  à  Saint-Junien,  et  en  tout  quatre- 
vingt  religieuse^  ; 

9*  Celles  de  la  Visitation,  un  grand  couvent  à  Limoges  et  cin- 
quante-trois religieuses; 

10*  Les  Carmélites,  un  dans  la  même  ville,  de  trente-trois  reli- 
gieuses ; 

11"  Les  Bénédictines,  un  au  Dorât,  de  dix-huit  religieuses; 

12*»  Celles  de  Sainte-Claire,  les  plus  réformées,  ont  un  couvent 
à  Limoges,  de  vingt-trois  religieuses  ; 

13''-16''  Les  moins  réformées,  un  à  Limoges,  un  à  Brive,  un  i 
Nontron,  un  à  Saint-Yrieix,  avec  cent  dix  religieuses  en  tout; 

17*»  Les  religieuses  de  Saint-Joseph-de-la-Providence,  une  mai- 
son à  Limoges  avec  vingt-sept  religieuses; 

IS""  Et  enfin  les  Bernardines,  un  à  Coiroux,  près  de  Brive,  où 
elles  sont  au  nombre  de  vingt-huit; 

19''  Il  y  a  aussy  des  hospitalières  séculières  au  nombre  de  douze 
â  Limoges  (3). 

Toutes  ces  maisons  n'ont  point  de  revenus  considérables,  mais 
simplement  autant  qu'il  leur  en  faut  pour  subsister  (4). 

Paroiasea, 
Il  y  a  huit  cent  cinquante  cures  dans  le  diocèze  de  Limoges,  y 

(\)  Arr.  de  Brive,  Corrèze. 
(3)  Arr.  de  Limoges. 

(3)  Les  hospitalières  de  Saint-Alexis  qui  desservaient  Thôpital  général 
depuis  4660.  —  Le  Mémoire  a  mentionné  précédemment  les  hôpitaux  de 
Boisferru  et  Beaulieu.  Mais  il  y  en  avait  bien  d'autres,  près  d'une  centaine, 
dans  rétendue  des  seuls  diocèses  de  Limoges  et  Tulle.  Voy.  notre  notice  sur 
les  Institutions  charitables  dans  Vcuicien  diocèse  de  Limoges  (1884). 

(4)  L*énumérationde  M.  de  Bernagepeutse  résumer  et  se  compléter  ainsi  : 
Limoges  possédait  deux  chapitres,  deux  abbayes  d'hommes,  une  abbaye  de 
femmes,  dix  communautés  d*hommes,  dix  communautés  de  femmes,  deux 
séminaires,  seize  paroisses,  dunl  cinq  intra-muros,  sept  extra-muros  et 
quatre  dans  la  banlieue,  plus  quatre  chapelles.  (Cf.  P.  Ducourtieux,  Limoges 
d'après  ses  anciens  plans  (1884).  Quant  au  reste  du  diocèse,  il  était  beaucoup 
plus  riche  en  congrégations  religieuses  que  ne  le  laisse  supposer  noire  Mé- 
moire puisqu'il  comprenait  vingt  abbayes  dliommes  et  vingt-et-une  abbayes 
de  femmes,  vingt  communautés  d'hommes  et  vingt-et-une  communautés  de 
femmes,  sans  compter  une  fou}e  de  prieurés  secondaires  unis  au  collège  des 
jésuites, 
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oomprisles  paroisses  des  commanderies  de  Malte  (1),  et  sans  y 
compi-eadre  diverses  églises  sécularisées  où  l'oo  fait  les  fonctions 
curiales.  De  sorte  qu'il  y  a  huit  cent  cinquante  curés  titulaires, 
trois  cents  vicaires  auxiliaires,  el  outre  cela  trois  cents  autres 
prêtres  qui  sont  dans  les  communautés  ou  habitués  dans  les  pa- 
roisses. 

U  n'y  a  que  très  peu,  ou  pour  mieux  dire,  point  d'ecclésias- 
tiques dans  ce  diocèze  qui  soient  connus  par  une  réputation  de 
liaute  science  (2). 

Le  chantre  du  chapitre  s'appelle  Yerthamont,  oncle  de  M.  de 
Yeribamont,  de  la  Yille-aux-Glercs  et  de  Yillemenon,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  et  proche  parent  de  M.  de  Yerthamont, 
premier  président  au  grand  conseil,  dont  la  famille  et  le  mérite 
sont  connus. 

Les  sieurs  Bourdon  frères,  originaires  de  Normandie,  dont  le 
cadet  est  grand  vicaire  du  diocèse  et  Taisné  un  des  directeurs  du 
séminaire,  tous  deux  de  la  maison  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  se  sont  distlogués  par  leur  piété,  leur  zèle  et  leur  applica* 
tion  pour  le  clergé  de  ce  diocèze. 


II.  —  DlOCiSB  Dl  TULLE  (3}. 

L*ôvêché  de  Tulle  est  fort  petit  et  ne  contient  environ  que  huit 
lieues  d*étendue.  Il  fut  érigé,  comme  on  l'a  déjà  dit,  par  le  pape 


(4)  Sur  ces  hait  cent-cinquante  cures  on  paroisses,  trois  cent-quatre- 
vin^t-quatre  environ  étaient  situées  hors  des  limites  de  la  Généralité. 
La  FeuUU  hebdomad.  de  Limoges  (1783,  p.  176)  nous  donne  à  croire 
qa*il  s*agit  ici  uniquement  de  paroisses  rurales.  Elle  fixe,  en  effet,  à  neuf  cent- 
quatorze  le  nombre  total  des  paroisses  du  diocèse,  en  avertissant  que  cin- 
qaante-neuf  de  ces  paroisses  étaient  comprises  dans  vingt-neuf  villes  et  que 
le  reste,  soît  huit  cent  cinquante-cinq,  était  situé  dans  les  campagnes.  — 
Les  commanderies  de  Malte  étaient  au  nombre  de  dix-huit.  Voy.  M .Vayssièbb, 
l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte  en  Limousin  (1884), 

(5)  Le  séminaire  des  Ordinands,  fondé  en  1664,  n'avait  donc  point  produit 
tous  les  fruits  qu'on  en  attendait.  Le  clergé  limousin  compte  cependant  au 
XVII*  siècle  un  assez  grand  nombre  d*écrivains  :  Bandel,t4639,  le  chanoine 
CoIlin,f  1673,  le  jésuite  Adam,  f  4684,  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  f 
4691,  etc....  Il  faut  avouer,  toutefois,  qu'aucun  d*eux  ne  mérite  guère  d'être 
connu  en  dehors  de  sa  province.  Quant  au  chanoine  des  Cordes,  f  1642, 
et  à  Daniel  de  Cosnac,  archevêque  d*Aix,  -)-  1708,  leur  vie  s'est  écoulée  loin 
de  leur  province  d'origine. 

(3)  Cf.  le  GaUia  Christ .  II, 
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Jean  XXII  (t);  ce  n'étoil  auparavant  qu'une  abbaye  connue  âous 
le  nom  (Je  Saînt-Martin.  L'évêque  se  nomme  Humberl  Ancelin, 
fils  de  la  défunte  nourrice  du  Roy.  Il  a  aussy  l'abbaye  de  Ma- 
rillac  en  Quercy  (2)  et  no  tire  de  son  évêché  que  8,000  francs  au 
plus  de  revenus.  C'est  un  prélat  dont  les  mœurs  et  les  intentions 
sont  droites;  mais  les  difTérentes  affaires  que  ses  diocésains,  gens 
bizarres  et  difficiles,  luy  ont  suscitées  l'ont  beaucoup  dégoûté  du 
païsjet  de  la  résidence  (3). 

Nota.  ^  M^  André  Daniel  Beaupoil  de  Saint-Aulaire  luy  a  sucaédé 
et  possède  cet  évêché  (4). 

Il  y  a  dans  ce  diocèze  un  chapitre,  deux  abbayes  d'hommes, 
autant  de  filles  et  de  commanderies  de  Malte  et  diverses  commu- 
nautés. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Tulle  peut  avoir  4,000  francs- 
environ*  entre  tous  les  dignitaires,  chanoines  et  titulaires  du  bas- 
chœur. 

Les  deux  abbayes  dliommes  sont  celles  de  Bonnaigue  (5),  en 
règle  de  nomination  ^oyale,  de  l'ordre  de  Saint-Bernard,  et  celle 
de  Notre-Dame  de  la  Valette  (6),  de  l'ordre  de  Cisteaux.  L'abbé 
commendataire  a  4,000  francs  de  revenu  oix  environ,  sur  quoy 
il  paye  au  moins  1,500  francs. 

Les  abbayes  de  filles  sont  :  celle  de  Saint-Bernard,  à  Tuile, 
dont  l'abbesse  esb  de  la  maison  de  Pompadour  et  a  pour  coadju- 


(0  4317.  Voy.  plttshaul,  p.  181,  «Ole  5. 

(2)  Arr.  de  Figeac,  Lot. 

(3)  Humberl  Ancelîn,  nommé  évêquedeToUé  en  1680,  résigna effeclîvemeul 
en  1702  et  mourut  en  1720.  Le  jugement  porté  ici  sur  ce  prélat  n'est  poinl 
confirmé  par  ce  que  nous  savons  d'autre  part.  L'évêque  Ancelin  passait 
auprès  de  ses  contemporains  pour  un  esprit  hautain  et  sans  portée.  Voy.  par- 
ticulièrement les  Lettres  de  Battue  à  M,  Melon  du  Verdier,  publ.  par 
M.  RenéFAGR,  p.  23,  84  et  40i. 

(4)  M.  de  Saint- A ulaire  occupa  le  siège  de  Tulle  jusqu'à  sa  mort  survenue 
aussi  en  1790.  Cet  alinéa  en  italiques  est  évidemment  une  interpolation, 
puisque  les  faits  énoncés  sotil  poslérietirs  de  plusieurs  années  à  la  date 
de  la  rédaction  àvi  Mémoire,  Il  ne  se  retrouve  poinl  d'ailleurs  dans  les  autres 
mss.  que  nous  avons  pu  consulter.  Si  nous  l'avons  laissé  subsister,  c'est  qu'il 
confirme,  quand  on  l'éclairé  par  les  explications  que  nous  avons  données 
ci'dessus,  l'assertion  que  Humbert  Anceliti  se  dégouia  de  sa  résidence 
épiscopale. 

(ô)  Commune  de  Saînt-Fréjoux-le-Majeur,  arr.  d'Ussçl,  Corrèze, 
(6)  Commune  d'Auriac^  arr.  de  Tullç. 
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tricd  une  tiiôcè  du  comte  d'Aubeterre  (1);  —  celle  de  Boanesaigne 
dent  l'abbesse  est  de  la  maison  de  Lévy.  Elles  soat  toutes  deux 
de  même  ordre. 

Les  oommaûderies  sont  celles  de  la  Viaadiëre  (2)  et  de  Belle- 
ebaesaigae  (3). 

Il  y  a  daas  la  ville  de  TiiUe  deux  communautés  de  prêtres  sécu- 
liers (4),  un  collège  de  Jésuites  (5)^  ua  couvent  de  Feulllans,  un 
de  Carme»,  un  de  Récollels;  —  et  un  de  Récollets  à  Argentat, 
petite  ville  du  même  dîocèze,  dans  la  vicomte  de  Turenne  (6). 

II  y  a  encore  à  Tulle  trois  communautés  de  ûlies,  scavoir  :  de 
Sainte-Ursule,  de  la  Visitation  et  de  Sainte-Glaire;  —  à  Ai^entat^ 
un  couvent  de  Sainte-Ursule  et  un  autre  de  Sainte-Glaire. 

Ces  communautés  ont  peu  de  revenu  et  simplement  pour  leur 
sabsislance. 

U  y  a  un  séminaire  bien  bàty  dont  le  revenu  est  à  peu  près  de 
5,000  francs  (7). 

Le  diocéze  de  Tulle  ne  comprend  pas  plus  de  cinquante  cures 
et  environ  vingt-cinq  petites  vicairies.  Il  n'y  a  que  huit  ou  dix 
cures  qui  ayent  depuis  six  jusqu'à  huit  cens  francs  de  revenu. 

On  ne  conaoit  point  de  sujets  dans  ce  clergé  dignes  de  grande 
distinction,  à  la  réserve  du  sieur  Gaye,  directeur  du  séminaire^ 
qu'il  gouverne  avec  toute  la  sagesse  et  la  prudence  que  l'on  peut 
détirer. 

Ht.  ^  DlOdiSI  ly'ANGOULAlU. 

L'évéché  d*AngouIême  est  fort  ancien  (8).  Il  y  a  de  fort  beaux 
droits  seigneuriaux  et  de  grosses  terres  qui  eu  relèvent  ;  mais  son 
étendue  est  assez  petite  et  ne  comprend  pas  plus  do  dix  lieues  de 


(i)  Commune  de  Combressdf,  arr.  d^'Ussel,  Gorrèze. 

(9)  Commune  de  Soudaine-la -Vinadière,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(3)  Arr.  d^Useel,  Corrèze.  —  Sur  les  commaaderies  du  Limousin,  voy. 
roavnge  de  M.  Vayssière  eiié  plus  haut. 

(4)  liés  prôire^  séculiers  de  Saint-Pierre  et  de  Saiul-JuUea. 

(5)  Fondé  en  1627. 

(e)  Auj.  dans  Tarr*  de  Tulle. 

(7)  Le  séminaire  de  Tulle  fut  fondé  en  4674  par  Tévéque  Mascaroa.  — 
Il  n'est  point  parlé  des  petits  séminaires  de  La  Marque  (1647)  et  de  Cublac 
(iseo),  qui  exiftUieni  à  Brive. 

(a)  AiigoaléiB«  avait,  en  effet,  rang  de  cioUa»  au  temps  deai  Ron^ains, 
C'est  k  oe ikre <|pi'elle  cleviiH  siège  d'évéçl^édè^  le  ui»  siè^l^, 
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longueur  et  de  largeur,  et  son  revenu  n'est  que  de  12,000  fr.  (1). 

Il  y  a  peu  de  bénéûces  et  il  n'y  en  a  pas  de  fort  considérables. 
On  n'y  compte  que  trois  chapitres,  six  abbayes  d^hommes  et  une 
de  filles,  huit  communautés  de  religieux,  outre  celles  des  moines 
résidens  dans  ces  abbayes,  et  huit  communautés  de  filles,  outre 
celle  de  l'abbaye  royale  (2).  Il  n'y  a  qu'une  seule  comraanderie; 
et  à  regard  des  prieurés,  il  n'y  en  a  que  très  peu,  qui  sont  pres- 
que tous  unis  et  annexés  à  des  cures  de  campagne  qui  n'auroient 
pas  sans  cela  de  quoy  faire  subsister  celuy  qui  les  dessert. 

Les  cures  sont  au  nombre  de  deux  cents  (3);  mais  la  plus  grande 
partie  est  réduite  à  portion  congrue  et  ne  vaut  pas  davantage  de 
revenu» 

Chapitres, 

Les  trois  chapitres  sont  celuy  de  Saint-Pierre,  cathédrale  d'An- 
gouléme,  où  il  y  a  cinq  dignitaires,  huit  ou  dix  chanoines,  quatre 
semy-prébendés  et  un  bas-chœur.  Les  deux  dignitaires,  dont  le 
revenu  est  le  plus  considérable,  sont  :  le  doyen,  qui  a  3,000  fr., 
et  l'archidiacre,  qui  en  a  2,400.  Ce  dernier  est  de  la  famille  des 
Nesmond,  dont  il  y  en  a  un  premier  président  au  Parlement  de 
Bordeaux,  et  des  présidens  à  mortier  en  celuy  de  Paris.  Les  gros 
des  chanoines  de  ce  chapitre  ne  sont  pas  uniformes;  mais  l'un 
portant  l'autre,  ils  peuvent  valoir  dans  les  meilleures  années 
trois  cent  cinquante  ou  quatre  cents  francs  de  revenu  et  leurs 
distributions  manuelles  près  de  200  francs  ;  la  plupart  ont  leur 
logement. 

Le  chapitre  de  Blanzac,  à  quatre  lieues  d'Angouléme,  est  com- 
posé de  six  ou  sept  chanoines,  qui  n'ont  de  revenu  que  ce  qui 
leur  en  faut  pour  subsister;  le  chef  a  la  qualité  d*abbé  et  a  de 
revenu  bien  700  francs,  y  compris  un  bénéfice-cure  qui  y  est  uny. 

Le  chapitre  de  la  Rochefoucaut,  à  quatre  lieues  d'Angouléme, 
est  à  peu  près  de  mesme  force  et  n'a  que  cinq  ou  six  chanoines, 

(f)  Comme  précédemment  les  évêchés  de  Limoges  et  de  Tulle,  celui 
d*Àngoulême  est  apprécié  à  la  mesure  de  ses  revenus.  Renseignements 
importants  pour  la  Cour  et  dont  elle  tenait  grand  compte  dans  la  distribu* 
tion  de  ses  faveurs. 

(2)  Voy.  plus  loin  Ténuméralion  de  ces  divers  chapitres,  abbayes  et  com- 
munautés. —  Cf.  le  Gallia  christ.,  II,  les  Notes  et  Additions  de  M.  Paul  de 
Fleury  et  1a  Statistique  monumentale  de  la  Charente  par  Tabbé  Bficbon, 

(3)  Le  diocèse  d*Angoulôme  possédant  environ  quatre  cents  paroisses 
(dont  cent  trente-einq  hùrs  des  limites  de  la  Généralité),  il  en  faut  conclure 
qne  la  plupart  n'étaient  desservies  (jue  par  des  yioaires  |^  portion  congrue, 
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Abbayes, 

Les  abbayes  d'hommes  sont  :  celle  de  Saint-Cybard,  qui  avoit 
esté  dotée  et  enrichie  de  plusieui^s  droits  par  les  comtes  d'Angou- 
lême,  qui  y  avoient  mesme  leur  sépulture,  dont  on  voit  encore 
quelques  restes;  elle  est  bâtie  au  pied  de  la  ville  d'Angoulême, 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  Charente,  et  ses  ruines  marquent 
encore  sa  grandeur  ancienne.  Les  guerres,  et  principalement 
celles  de  la  religion  ont  détruit  ses  bâtiments  et  même  esté  cause 
dé  la  perte  de  plusieurs  de  ses  droits  (1).  Il  n'y  a  plus  que  de 
petits  logements  pratiqués  sur  ces  ruines  où  habitent  cinq  ou  six 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoist,  dont  chaque  place  vaut  à 
peu  près  300  francs.  Quelques-uns  sont  outre  cela  revêtus  de  bé- 
néfices de  leur  ordre.  L'abbé  de  Navarre,  fils  du  défunt  gouver- 
ne.ur  d'Arras,  est  pourvu  en  commande  de  cette  abbaye.  Les 
charges  ordinaires  et  extraordinaires,  pendant  la  guerre,  en  ont 
épuisé  le  revenu  entier  et  elle  ne  lui  rapporte  pas  dans  un  autre 
tems  plus  de  2,000  fr.,  toutes  charges  faites. 

L'abbaye  de  Saint-Amand-de-Boixe,  ordre  de  Saint-Benoîst,  à 
trois  lieues  d'Angoulême,  est  fort  ancienne  et  fut  fondée  par  un 
Arnaud,  ancien  comte  d'Angoulême.  Elle  est  présentement  pos- 
sédée par  le  sieur  abbé  de  Mayot  et  il  y  a  ordinairement  quatre 
religieux.  Le  revenu  annuel,  y  compris  la  manse  des  religieux  et 
des  offices  claustraux,  est  de  la  somme  de  4,000  francs,  sur  quoy 
il  y  a  les  charges  à  déduire. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  d'Ambournet  (2),  même  ordre  de 
Saint-Benoist,  à  cinq  lieues  d*Angoulême,  est  aussy  fort  ancienne. 
Elle  fut  bâtie  par  un  seigneur  de  Montmoreau.  Il  n'y  a  ordinai- 
rement que  trois  religieux  ;  elle  est  possédée  par  le  sieur  abbé  de 
la  Roche,  neveu  du  sieur  Bon  tems,  premier  valet  de  chambre  du 
Roy  et  gouverneur  du  château  de  Versailles.  Son  revenu  ordi- 
naire, y  compris  la  manse  des  religieux,  est  de  la  somme  de 
3,500  francs,  sur  quoy  il  faut  déduire  les  charges. 

Celle  de  Grosbois,  à  quatre  lieues  d'Angoulême,  bâtie  par  un 
ancien  seigneur  de  Mathon,  est  de  l'ordre  de  Gisteaux  et  possédée 
présentement  par  le  sieur  abbé  Rose,  neveu  du  sieur  Rose,  secré- 
taire du  cabinet.  Son  revenu  ordinaire  est  de  3,000  francs,  y  com- 
pris les  charges.  On  y  tient  deux  religieux. 


(1)  Particulièrement  eD  4578,  sous  Tabbé  Gabriel  de  Livènes. 

(2)  Mieux  N.-D.-de-Bouruet,  commune  de  Gourgeac,  arr.  de  Barbezieux^ 
Charente^ 
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L'abbaye  de  Cellefoin,  à  six  lieaes  d'Aiigoulême,  est  de  Tordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  et  possédée  par  le 
sieur  abbé  Croizat,  chapelain  ordinaire  du  Roy.  Son  revenu,  y 
compris  la  manse  des  religieux  et  les  charges»  çst  de  3,000  francs. 
Il  n'y  a  que  trois  religieux,  dont  l'un  possède  l'office  claustral  de 
chambrier,  qui  est  un  bénéfice  de  1 ,000  ou  î  ,200  francs,  non  com- 
pris dans  le  revenu  de  Tabbaye. 

Celle  de  la  Couronne,  à  une  lieue  d'Angoulême,  est  de  Tordre 
de  Saint- Augustin,  de  la  congrégation  de  France,  autrement  de 
Sainte-Geneviève;  a  environ  8,000  francs  de  revenu,  dont  il  y  .en 
a  la  moitié  unie  à  la  manse  des  religieux,  qui  sont  ordinairement 
au  nombre  de  huit  ;  Tautre  moitié  est  à  la  manse  de  Tabbé  com- 
mandalaire,  qui  est  présentement  le  sieur  de  Courtebonne,  dont 
la  famille  est  assës  connue. 

Outre  ces  abbayes,  il  y  a  dans  ce  diocèze  le  prieuré  conventuel 
de  Lanville,  à  cinq  lieues  d'Angoulême,  à  présent  tenu  en  com- 
mande par  M,  Tabbé  de  la  Rochefoucaut,  dont  le  revenu,  y  com- 
pris celuy  des  religieux  et  les  charges,  est  de  la  somme  de 
4,000  francs.  Il  y  a  quatre  religieux  de  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  (1). 

L'abbaye  de  filles  se  nomme  de  Sainte-Auzone  (2),  de  Tordre 
de  Saint-Benoist,  de  fondation  royale.  L'abbesse  s'appelle  de 
Villelume  du  Bâtiment.  Le  revenu  de  cette  abbaye  peut  eslre 
tout  au  plus  de  5  ou  6,000  francs,  sur  quoy  il  y  a  beaucoup  de 
charges  à  déduire  et  trente  ou  quarante  religieuses  à  entretenir, 
en  sorte  qu'elles  ont  peine  à  subçister. 

Il  y  a  une  commanderie  à  cinq  lieues  d'Angoulême  appelée 
Vouthon,  près  Montbron. 

Communautés  régulières  d'hommes. 

Les  couvents  et  communautés  de  la  ville  d'Angoulême  sont  : 
celuy  des  Cordeliers,  fort  ancien  mais  fort  pauvre;  il  y  a  ordi- 
nêiirement  vingt  religieux  qui  auraient  peine  à  subsister  sans  le 
secours  des  charités;  —  celuy  des  Jacobins,  composé  de  dix  reli- 


(1)  ]}  est  à  remarquer  que  toutes  les  abbayes  ci-dessus  nommées  et  le 
prieuré  de  Lanville  lui-même  soni  situés  tout  près  d'ÂD^oulême  dans  un 
rayon  de  six  lieues.  Gelie  remarque  s'applique  plus  étroitement  encore  aux 
congrégalions  religieuses  énumérées  ci -après.  Ce  faii  était  la  conséquence 
de  l'exiguilé  du  diocèse;  mais  il  prouve  que  celte  exiguilé  n'était  pas  un 
obsiacle  à  la  muUipHcatlon  des  communautés  religieuses. 

(3)  Auj.  commune  d'Angoulême. 
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gieux,  dont  le  principal  revenu  fixe  consiste  aux  loyers  que  Sa 
Majesté  leur  fait  payer  annuellement  pour  le  palais  où  s'exerce 
la  justice,  qui  est  situé  dans  l'enceinte  de  leurs  bâtimens. 

Les  Minimes  et  les  Capucins  oat  chacun  un  couvent  :  le  pre- 
mier dans  l'enceinte  de  la  ville,  composé  de  huit  ou  dix  religieux, 
—  et  ccluy  des  Capucins  lez  Angoulême,  composé  ordinairement 
de  quinze  religieux.  Les  Minimes  ont  encore  un  hospice  à  Cbà- 
teauneuf,  à  trois  lieues  d'Angouléme,  où  il  y  a  quatre  ou  cinq 
religieux  qui  subsistent  des  aumônes  des  habitaus  du  lieu. 

Les  Carmes  réformés  de  Sainte-Thérèse  ont  un  couvent  dans  le 
faubourg  de  L'Houmeau  d' Angoulême,  avec  dix  ou  douze  reli- 
gieux ;  ils  en  ont  encore  un  à  la  Rochefoucaut,  à  quatre  lieues 
d'Augoulême,  de  non  réformés,  où  il  y  a  sept  ou  huit  religieux. 
Les  Jésuites  ont  un  collège  à  Angoulême  (1),  peu  considérable, 
où  il  y  a  quatorze  ou  quinze  religieux  en  tout.  La  maison  de  ville 
d' Angoulême  leur  donne  pension  assignée  sur  les  deniers  d'octroy 
pour  Tentretien  des  classes. 

Il  se  construit  actuellement  un  séminaire  dans  Angoulême  par 
les  soins  de  Tévêque  (2). 

CommunatUés  régulières  de  femmes. 

Les  communautés  de  filles,  outre  l'abbaye  dont  il  a  esté  cy- 
devant  parlé,  sont,  dans  la  ville  d'Angoulême  : 

Les  Carmélites,  où  il  y  a  ordinairement  vingt  religieuses;  elles 
ont  revenu  suffisant  pour  leur  subsistance; 

Celles  de  Saint-François,  du  tiers-ordre,  sont  au  nombre  de 
vingt-six  et  subsistent  assez  commodément; 

Les  Ursulines  sont  au  nombre  de  vingt  et  ont  aussy  un  revenu 
convenable  pour  leur  entretien; 

Les  Filles  de  la  Propagation  de  la  foy,  pour  l'éducation  des 
nouvelles  converties,  sont  nouvellement  établies  (3),  au  nombre 
de  .quatre  ou  cinq,  sans  aucun  reveuu  fondé;  mais  elles  subsis- 
tent par  les  peosions  et  les  secours  de  leurs  familles. 

Il  y  a  encore  dans  la  ville  une  communauté  d'hospitalières  qui 
servent  une  maison  appelée  l'Hôtel-Dieu  (4),  où  il  y  a  vingt  ou 

(4]  Fondé  en  162i.  Voy.  Les  Jésuites  à  Angoulême  par  Albert  de  Mas- 
sougnes  (1880). 

(î)  Cf.  un  Mémoire  historique  sur  le  séminaire  d' Angoulême,  ap.  Bull, 
Soc.  arch.  de  la  Charente  (1868,  p.  293). 

(3)  Elles  furent  éublies  en  167d  par  M.  de  Fresncau. 

(4)  Cet  Hôlel-Dieu  était  aussi  appelé  quelquefois  hospice  de  N.-D.  des 
Anges.  Son  organisation  actuelle  remonlail  à  4651,  d?le  de  sa  fondation  par 
les  siear  et  dame  Guéri n. 
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yiugt-cÎDq  lits  pour  les  pauvres  malades  de  la  ville  et  faubourgs. 
Suivant  l'institution,  on  y  reçoit  aussy  des  étrangers  passans  et 
principalement,  au  temps  de  gueri*e,les  soldats  blessés.  Le  revenu 
de  cet  hôpital  peut  valoir  2,000  francs  pour  l'entretien  des  pau- 
vres et  à  peu  près  autant  pour  celuy  des  filles  qui  sont  au  nombre 
de  douze  ou  quinze;  mais,  outre  que  ce  revenu  est  peu  consi- 
dérable, elles  en  sont  mal  payées  par  ceux  qui  doivent,  de  sorte 
que  cet  hôpital  est  fort  pauvre  et  les  hospitalières  n'y  auraient  pu 
subsister  sans  le  secours  des  pensions  de  leurs  familles. 

Il  y  a  un  autre  hôpital  régi  par  les  mêmes  directeurs,  qui  est 
hors  les  murs  de  la  ville  (l),  où  il  y  a  1,800  francs  de  rente,  et 
Ton  y  entretient  quatre-vingt  ou  cent  pauvres  renfermés,  infirmes, 
vieillards  ou  orphelins. 

Les  religieuses  de  la  Visitation  de  Notre-Dame  ont  un  couvent 
à  la  Rochefoucaut,  fondé  par  les  seigneurs  du  lieu. 

11  y  a  aussy  une  communauté  d'hospitalières  à  la  Rochefou- 
caut, qui  est  peu  considérable. 

L'évêque  d'Angoulême  d'à  présent  s'appelle  Bernard  de  Rezay  (2) , 
fils  de  M.  de  Rezay,  conseiller  d'Etat.  Son  esprit  est  délié  et  de 
conception  facile  pour  les  affaires  ;  ses  mœurs  d*une  régularité 
scrupuleuse.  L'entreprise  qu'il  a  faîte  de  construire  un  séminaire 
marque  son  application  pour  le  bon  ordre  de  son  diocèze. 

L'abbé  Dosmont,  son  parent,  est  revêtu  de  la  dignité  de  tréso- 
rier de  ce  chapitre.  Il  est  d'une  très  bonne  maison  de  Normandie, 
homme  de  mérite  et  très  assidu  aux  devoirs  de  son  bénéfice. 

Le  doyen,  appelé  du  Verdier  (3),  natif  de  Limoges,  ne  manque 
pas  de  scavoir  et  donne  un  très  grand  exemple  de  piété  à  tout  son 
chapitre. 

Il  n'y  a  point  d'ecclésiastique  dans  ce  diocèze  distingué  par 
une  haute  science  (4). 

(1)  L'hôpilal-général,  fondé  en  <69î,  an  faubourg  de  THoumeau,  d'après 
le  D'  Gigon,  Notice  nur  les  hôpitaux  de  la  ville  d'Angouléme,  «p.  Bull. 
Soc,  arch,  de  la  Charente,  <867,  p.  97. 

(2)  Il  occupait  son  siège  depuis  1689. 

(3)  Il  s'appelait  Joseph  du  Verdier.  Il  avait  succédé,  en  1609,  ^  son  frère 
Pierre  111  du  Verdier  qui,  lui-môme,  avail  remplacé  dans  celte  charge  son 
oncle  Pierre  II  en  4665. 

(i)  Nous  avons  cru  devoir,  pour  plus  de  clarté,  transposer  Tordre  des 
deux  derniers  alinéas,  rapprochant  ainsi  le  pénuliième  du  précédent  où  il 
est  aussi  parlé  d'un  dignitaire  du  chapitre. 


G.  -*  OOUVBRNBMBNT  MILITAIRB 

1.  —  LIMOUSIN. 

Le  comte  d'Auvergne^  colonel  général  de  la  cavalerie  et  lieute- 
nanl-général  des  armées  du  Roy,  est  gouverneur  de  cette  pro- 
vince (1)  et  a  sous  luy  un  lieutenant-général  et  deux  lieutenans 
du  Roy  de  nouvelle  créatiôu* 

M.  le  marquis  de  Saint-Âulaire  (2)  est  lieutenant-général  du 
haut  et  bas  Limosin. 

M.  le  marquis  de  Soudeilles  (3)  est  lieutenant  de  Roy,  de 
nouvelle  création,  du  bas  Limosin. 

L'office  de  lieutenant  de  Roy  du  haut  Limosin  a'a  pas  esté 
levé  (4). 

La  ville  de  Limoges  a  toujours  eu  un  gouverneur  particulier  (5)  ; 

(1)  FrédériCrMaurice  de  la  Toar  d'Auvergne,  comte  d* Auvergne,  reçut 
en  4675  la  charge  de  gouverneur  du  Limousin  en  survivance  de  9on  oncle, 
le  maréchal  de  Turenne.  Il  mourut  en  1 707  (NobU.  de  la  Qénér,),  *-  Voy. 
une  lisle  des  gouverneurs  du  Limousin  ap.  BuU.  Soc,  arch.  du  Lim.  I,  tSH. 
Toutefois,  pour  le  xvii*  siècle,  ceue  liste  doil  élre.reetifiée. ainsi  qu'il  suit  : 
Anne  de  Lévis  de  Veptadour,  de  4598  jusqu'en  163ï  ;  de  Schomberg,  jusqu'en 
4649;  Christophe  de  Lévis,  duc  de  Danviile,  jusqu'en  1651  ;  Anne  de  Lévis 
de  Venladonr,  archevêque  de  Bourges,  jusqu'en  1653  ;  le  maréchal  de 
Turenne  jusqu'en  1675,  le  comte  d'Auvergne  jusqu'en  1707. 

(2)  Saint-Aulaire,  fief  noble  de  Tarr.  de  Brivo,  Corrèze.  —  François  Joseph 
de  Beau  poil,  marquis  de  Saint-Aulaire  et  autres  lieux,  fut  nommé  lieutenant 
général  du  Roi  en  1689.  Cest  celui-là  même  qui  fut  reçu  k  l'Académie  fran- 
çaise an  4nois  de  9ept.  |7i)6.  Né  en  1648,  il  mourut  à  Paris  en  I74i 
(Cf.  NobU.  de  là  Géfiér.). 

(3)  Soudeilles,  fief  nokle  sUué  auj.  dans  l'arr.  d'UsseU  Corrôze.  —  Louis 
Marie  de  Soudeilles  prêta  serment  comme  lieutenant  du  Roi  en  bas 
Limousin  en  n^ars  4693.  Voy.  la  dédicace  que  iui  adressa  en  1701  un  méde- 
cin d'Ussel,  le  sieur  Hondon,  en  télé  d'un  livre  intitulé  Réflexion$  sur  les 
causes  de  la  briéoeté  de  la  vie  de  l'homme  (NobU*  de  la  Génér  ). 

(4L)  O.-à-d.  expédié. 

(5)  Nous  ne  connaissons  aucune  liste  imprimée  des  gouverneurs  de 
Limoges.  —  Cf.  ap.  Reg,  cons,  ma.  de  Limoges,  BB.  3,  les  piéoes  suivan- 
tes :  1676,  joréatiott  par  le  roi  de  la  charge  de  gouverneur  de  Limoges  et 
nouMoati^  à  cet  oflSce  d'Yrieix  de  Ghouly  de  Permangle,  chevalier;  4670, 
nomination  du  sieur  de  Mjert  pour  renapiacer  le  sieur  de  Permangle  décédé  ; 
eontestation  avec  le  isieur  du  Saillasi,  récemment  nommé  sénéchal,  qui 
demandait  une  entrée  solenneUe. 

14 
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r/est  à  présent  M.  de  Niert,  premier  valet  de  chambre  du  Roy  (  1  ) . 
11  y  a  un  sénéchal  d'épée  de  toute  la  province  du  haut  et  bas 
Limosin  ;  celuy  qui  possède  présentement  cette  charge  s'appello 
le  marquis  de  Saillant,  vicomte  de  Gomboru  (2). 

Maréchaussées, 

Les  maréchaussées  de  Limosin  sont  composées  d'une  prévoslé 
générale  et  de  trois  vice-sénéchaussées.  Le  prévost  général  se 
qualifie  grand  prévost,  comjDe  dans  la  pluspart  des  autres  pro- 
vinces. Sa  juridiction  s'étend  dans  toute  la  Généralité,  et  il  a 
sous  luy  trois  lieutenans,  un  assesseur,  un  procureur  de  Roy, 
un  greffier  et  quatre  exempts,  un  commissaire,  un  contrôleur  et 
cinquante  archers.  Il  fait  sa  résidence  à  Limoges. 

Geluy  qui  est  revêtu  de  celte  charge  s'appelle  de  Chastaignac, 
seigneur  de  Masléon  (3),  homme  d'honneur  et  qui  mérite  con^ 
fiance.  Les  trois  vice-sénéchaussées  sont  à  Limoges,  Tulle  et 
Brive,  pour  l'étendue  de  chacun  de  ces  trois  présidiaux  (4). 

(4)  François  de  Nyert,  marquis  de  Nenvilie  puis  de  Gambais,  mon 
en  4719  (NobU.  de  la  Génér.). 

(5)  Le  Saillant,  fief  noble  situé  auj.  <)ins  Tarr.  de  Brive,  Corrèze.  — 
Antoine  de  Lasteyrie,  marquis  du  Saillant,  baron  de  Blanchefort,  etc. 
connu  dès  1675  (Nohil.  de  la  Génér,),  Il  fut  nommé  sénéchal  d*épée  du 
Limousin  en  1679.  Voy.  Reg.  cons.  ms.t  BB  3,  cité  ci-dessus. 

(3)  Masléon,  fief  noble  situé  auj.  dans  Tarr.  de  Limojçes.  —  Gh.-ioseph 
Chastaignac,  Ssr  de  Neuvic,  Masléon  et  Marliaguet,  vivait  encore  en  4720 
(NobU.  de  la  Génér.), 

(4)  Il  n'est  rien  dit  des  lieux  d'étapes.  En  voici  le  relevé  d'après  VEtat 

des  paroisses de  1688  :  Haut-Ghftlus,  Bas-Chalus,  Ladignac,  Pierre- 

buffière,  Saint-Léonard,  Eymoutiers,  Cieux,  Bellac,  Compreignac  et  le  Dorât 
pour  l'élection  de  Limoges;  —  pas  de  lieux  d'étapes  mentionnés  pour 
l'élection  de  Tulle;  —  Brive  et  Uzerche  pour  Télection  de  Brive;  — 
Bourganeuf  et  Royère  pour  l'élection  de  Bourganeuf;  —  Saint-Denis 
de  Montmoreau,  Saint-Aroand  de  Montmoreau,  Aubeterre,  Esdon  (?), 
Saint-Cybardy  Grassat,  Charras,  Boueix,  Touran  (7),  Blanzac,  Saint-Claud, 
Saint^Pierre-Saint-Michel  (chatellenîe  de  Chabanais),  Grenort  et  Sainl- 
SébastieUf  Grenort-Leau,  Eiideuil,  Sainte-Mesme,  Château reynaud  pour 
rélecUon  d'Angoulême;  —  Taillebourg  et  Saint-Savinien  pour  l'élection  de 
Saint-Jean  d'Angély.  —  Quelques  brèves  mentions  accompagnent  souvent 
l'indication  d*un  lieu  d*étape  :  a  C'est  un  lieu  bien  foulé  de  gens  de 

guerre Les  habitants  sont  fort  fatigués  des  gens  de  guerre Ruiné 

par  le  moyen  des  gens  de  guerre,  etc.  »  A  propos  de  Royère  près  Bourga- 
neuf, on  lit  :  a  Composé  de  six  maisons  seulement  et  est  accablé  par  les 
logements  des  gens  de  guerre  qui  ont  rendu  ce  lieu  désert,  n'y  ayant  per- 
sonne qui  aye  voulu  se  charger  de  Testappe.  » 
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MiUce. 

I>e  quinze  compagaies  de  milice  que  la  Géuèralilé  a  mises  sur 
pied  au  commenceineat  de  la  guerre  (1),  commandées  par  le 
marquis  de  Saint-Jal  (2),  le  haut  Limosin  avec  la  basse  Marche 
ea  ont  fourny  dix,  composées  de  soixante  soldats  chacune.  Le 
surplus  fui  fourny,  comme  il  sera  dit,  par  TÂngoumois  et  Télec- 
lion  de  Saint-Jean-d'Angély,  qui  étoit  pour  lors  de  la  Généralité 
de  Limoges. 

En  1695,  le  Roy  ne  fil  plus  marcher  que  sept  compagnies  (3) 
sous  le  commandement  du  marquis  de  Peyssac  (4),  lieutenadt- 
colonel.  Cette  réforme  fut  générale  dans  le  royaume. 

La  ville  de  Limoges  fournit  au  Roy,  à  peu  près  en  mesme 
lems  (5),  un  régiment  d'infanterie  de  vingt  compagnies;  —  et 
celle  de  Tulle,  aydée  par  Brive,  une  autre  de  seize  compagnies. 

Cette  province  est,  généralement  parlant,  assez  propre  pour 
rétabUssement  de  la  cavalerie  en  quartier  d'hyver,  parce  qu'il  y 
a  beaucoup  d'eau  et  de  fourrages.  Elle  a  été  fort  ménagée  pen- 
dant cette  guerre  (6)  à  cause  de  la  grande  disette  de  châtaignes 
et  de  blé  dont  elle  avoit  été  affligée.  Le  Roy  n*a  présentement  en 
Limosin  aucune  place  forte  ;  il  ne  convient  pas  à  son  service  d'y 
en  avoir,  celte  province  étant  dans  le  centre  du  royaume,  éloignée 
des  côtes  et  hors  de  portée  de  toute  attaque. 


II.  —  BA88B  MARCHE. 

Le  gouvernement  de  la  basse  Marche  est  compris  dans  le  gou- 
vernement général  de  la  Marche.  Le  marquis  de  Saint-Germain- 


(i)  La  guerre  contre  la  ligae  d*Aagsboarg  qui  éclata  en  4688. 

(2)  Sainl-Jal,  fief  noble  situé  auj.  dans  Tarr.  de  Tulle,  Gorrèze. 

(3)  Cf.  ap.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.,  VIII,  aS,  le  Rôle  de  la  conooca- 
tion  des  gentilshommes  et  autres  possédant  fiefs  dans  la  sénéchaussée 
de  Limoges  qui  sont  tenus  servir  au  ban  et  arrière-ban....  en  mai  1695. 

(4)  Peyzac,  fief  noble  situé  auj.  dans  Tarr.  de  Noniron,  Dordogne.  -* 
Philippe  du  Mas,  sieur  de  Peyzac  et  la  Serre,  épousa  Suzanne  de  Pommiers, 
fille  d*un  receveur  des  consignations  au  Parlement  de  Bordeaux  (Nobil, 
de  la  Génér.). 

(5)  C.-^-d.  au  début  de  la  guerre  contre  la  ligue  d*Augsbourg. 

(«)  Vpy.  ap.  Reg  cons.  ms.  de  Limoges,  BB.  3,  la  pièce  suivante  :  1687^ 
règlement  pour  le  logement  des  gens  de  guerre. 


100  HÉMOIIIB  «m  LA  OiNiRALITÉ. 

Beaupré  (1),  brigadier  de  cavalerie,  en  est  gouverneur;  le  marquis 
de  Lostange8(2),  lieutenant-général.  La  charge  de  sénéchal  (3) 
de  la  basse  Marche  appartient  au  sieur  Nolet,  d'Âurillac,  qui  u'^i 
pas  encore  été  reçu  depuis  la  mort  de  son  père,  arrivée  11  y  a  deux 
ou  trois  ans. 

Il  y  a  une  compagnie  de  maréchaussée  à  Bellac,  composée  d'un 
vice-sénéchal,  un  assesseur,  un  procureur  de  Roy  et  dix  archers 
pour  toute  l'étendue  des  sénéchaussées  de  Dorât  et  Bellac  (4). 

111.   —  ANGOUMOIS. 

Le  gouverneur  d'Angoumois  est  M.  le  duc  d'Uzès  (5),  lequel  est 
aussy  gouverneur  particulier  de  la  ville  d'Angoulême. 

Le  marquis  de  Ligondez  (6),  brigadier  et  colonel  d'un  régiment 
de  cavallerie,  est  lieutenant-général  d*Angoumois,  —  et  le  mar- 
quis de  Choisy,  lieutenant  de  Roy  de  nouvelle  création. 

II  y  a  dans  la  ville  et  château  d'Angoulême  un  lieutenant  de 
Roy  particulier,  qui  est  présentement  le  sieur  Desbories. 

Le  sénéchal  d'épée  de  la  province  est  le  sieur  de  Lageard  (7), 
seigneur  de  Cherval. 

Il  y  a  à  Angoulême  une  maréchaussée  composée  d'un  vice- 
sénéchal,  deux  lieutenans,  deux  assesseurs,  un  procureur  de 
Roy,  un  commissaire,  un  greflBer  et  vingt-trois  archers. 

Cette  ville  mit  sur  pied,  à  ses  dépens,  en  1690,  iin  régiment 


(I)  Saiot-Germain -Beaupré,  fief  noble  situé  auj.  daus  Tarr.  de  Guérel, 
Creuse. 
{%)  Lostanges,  fief  noble  situé  auj.  dans  larr.  de  Brive,  Corrèze. 

(3)  Sénéchal  d'épée. 

(4)  Boarganeuf  et  son  élection  dont  il  n'a  point  été  parlé,  appartenaient 
h  la  haute  Marche;  mais  elles  ressoriissaieni  en  partie  au  gouvernement  du 
Puilou,  en  partie  à  celui  du  Limousin. 

(5)  Jean  Charles  de  Grussol,  duc  d'Uzès,  premier  pair  de  France,  gouver- 
neur et  lieuienani  général  des  provinces  de  Sainiongeet  d'Angoumois  depuis 
4693,  gouverneur  particulier  des  villes  de  Saintes  et  d'Angoulême.  (Le  P. 
Anselme,  HUt.  généal.).  —  Cf.  une  série  de  notices  sur  les  Gouoerneurs 
de  VAngoumois,  ap.  Bull.  Soc,  arch,  de  la  Charente,  1875,  p.  469. 

(6)  Ligondeix,  lief  noble  situé  auj.  dans  la  commune  de  Chamboucbard, 
arr.  d'Aubusson,  Creuse.  —  Gaspard  de  Ligondeix,  écuyer,  Ssr  de  Chabau- 
bodeaa  et  la  Garde,  né  vers  1630  (Cf.  Nobil.  de  la  Génér,). 

(7)  Lageard,  L^ajeard,  La  Jeard  ou  l^yard,  famille  originaire  de  TAo* 
goumois.  Un  Jean  de  La  Jeard,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  avait 
déjà  été  pourvu  de  la  charge  de  sénéchal  d'Angoumois  en  4554  (Nobil.  de 
la  Génér.), 
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d'infanterie  de  seize  compagnies  qui  s'est  distingué  en  Flandre, 
à  la  rencontre  de  la  Kénoque  (1).  Il  fut  commandé  d'abord  par  le 
comte  de  Bra8sac(2).  C'est  à  présent  le  marquis  de  Yarèze  (3} 
qm  en  esi  colonel. 

La  province  fournit  trois  des  quinze  compagnies  du  régiment 
de  Saint-Jal,  et  Téleclion  de  Saint-Jean-d'Ângély,  qui  étoit  pour 
lors  de  ce  département,  en  fournit  deux  (4). 

L'ÂDgoumois  n'est  pas,  généralement  parlant,  un  paîs  de  four- 
rages comme  le  Limosin,  et  ils  y  sont  toujours  beaucoup  plus 
chers;  mais  il  y  a  cependant  quelques  cantons  où  ils  sont  très 
bons  et  qui  sont  fort  commodes  pour  établir  de  la  cavallerie  en 
quartier  d'hyver.  On  y  peut  faire  subsister  quatre  ou  cinq  com- 
pagnies. 

Angoulême  étoit  autrefois  considérée  comme  une  place  forte  ; 
elle  a  soutenu,  comme  on  scait,  plusieurs  sièges.  Edouard,  prince 
de  Galles,  la  regardoit  comme  une  de  ses  meilleures  places.  Dans 
le  tems  qu'il  tenoit  la  Guyenne,  il  y  séjournoit  ordinairement 
avec  jsa  sœur  et,  en  son  absence,  il  y  laissoit  l'illustre  Ghandos, 
son  grand  sénéchal  (5). 

Ce  dernier  y  fit  faire  une  porte  qui  conserve  son  nom  et  qui 
est  présentement  murée.  On  ne  voit  plus  rien  de  ses  anciennes 
fortifications  que  deux  tours  de  la  citadelle  qui  servent  de  prison. 
Mais  M.  le  duc  d*Epernon,  dans  le  tems  qu'il  en  étoit  gouver- 
neur, fit  faire  un  éperon  et  quelques  bastions  du  costé  qui  regarde 
la  plaine;  il  fit  faire  aussy  plusieurs  fortifications  au  château, 
entr*autres  un  grand  ouvrage  à  corne  dans  Tenceinte  et  des  bas- 
tions à  la  porte  principale,  du  costé  de  la  ville.  Tous  ces  ouvrages 
sont  solides,  mais  trop  grands  et  difi[iciles  à  garder. 

Sa  Majesté  y  entretient  une  compagnie  de  garnison  et  une 
artillerie  composée  de  douze  pièces  de  canon  de  8,  6  et  4  II.  de 


(1)  Petit  fort  de  la  Flandre  belge,  entre  Ypres  et  Faroes.  La  rencontre 
dont  il  est  parlé  ici  est  de  1691. 

(9)  11  y  a  deax  localités  de  ce  nom  dans  le  dép.  de  la  Charente  :  Tune  dans 
Tarr.  de  Confolens,  l'antre  dans  Tarr.  de  Cognac. 

(3)  Peut-èire  Varetx,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(4)  Cf.  un  Procès-oerbal  de  V Assemblée  'du  btxn  et  arrière-ban  de  la 
sénéehauseée  d'Angoumois  et  rôle  des  nobles  comparant  pour  rendre  le 
seroioe  en  personne^  en  1635,  Niort.  1866,  —  etap.  Bull.  Soc.  arch.  de  la 
Charente,  1863,  p.  331,  les  Rôles  du  ban  et  arrière-ban  des  provinces 
^Angoumois  et  Saintonge  en  1461,  1689  et  1758. 

(5)  Nous  ne  savons  d'où  l'auteur  du  Mémoire  a  tiré  ces  détails  :  de 
Froissard  p^nt-étre  ou  de  quelque  chropique  locale. 
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balle,  et  quelques  petites  pièces  d'une  livre  et  d'une  livre  el 
demie. 

C'est  dans  ce  château  que  le  duc  d'Epernon  se  maintint  pen- 
daût  ses  disgrâces,  qu'il  logea  la  reyne  mère  de  Louis  XIII,  après 
l'avoir  emmenée  de  Blois,  comme  on  scait,  et  qu*il  se  défendit 
pendant  deux  jours  contre  le  maire  d'Ângoulesme  qui  avoit  ordre 
de  se  saisir  de  luy  (1).  Cette  place  est  présentement  fort  inutile. 


D.  —  JUSTICES  ORDINAIRES  (2) 

Toute  la  province  du  Limosin  est  du  ressort  du  parlement  de 
Bordeaux  (3)  el  régie  par  le  droit  écrit,  n'ayant  aucune  coutume 
particulière  (4).  On  a  déjà  dit  qu'il  y  a  un  présidial  à  Limoges,  à 
Tulle  et  à  Drive. 

Présidial  de  Limoges, 

Le  présidial  de  Limoges  fut  créé  en  1553.  Il  s'étend  sur  quinze 
lieues  de  pays  ou  environ;  il  n'a  dans  son  ressort  aucune  séné- 
chaussée royale,  mais  plusieurs  prévôtés  ou  justices  royales 
subalternes,  qui  sont  celles  de  Limoges,  Solognac  et  Ghaslucel, 
Champagnac,  Rançon  et  Condat(5}.  Il  y  en  a  encore  deux  qui 


(1)  Les  événemeols  auxquels  il  est  fait  allusion  dans  ce  dernier  para- 
graphe sont  de  1619,  comme  on  sail.  En  les  rappelant  au  souvenir  du  roi, 
M.  de  Bernage  ne  cherchait  peut-être  qu'à  fournir  un  argument  de  plus 
pour  la  démolition  du  château  d'Ângouléme. 

(9)  On  pourra  compléter  la  liste  des  justices  ordinaires  donnée  dans  ce 
chapitre  par  celle  de  VAlm.  hist.  de  la  proo.  de  Guyenne,  1760.  —  Cf. 
aussi  :  Lee  Juridictions  royales  en  bas  Limousin  par  Decoux-Lagoutte,  ap. 
Bull,  de  la  Soc,  des  lettres  de  Tulle,  juillet  1889,  janvier  el  avril  1883. 

(3)  Depuis  les  trois  ordonnances  rendues  par  Louis  XI  en  4462,  U63 
et  1464. 

(4)  Assertion  inexacte  sous  cette  forme  absolue,  puisque  Limoges-Cblteau 
avait  sa  coutume  particulière.  C'était,  selon  la  formule  que  Ton  rencontre 
quelquefois  à  cette  époque,  une  «  ville  de  coutume  en  pays  de  droit  écrit  v. 
Quelques  autres  villes  du  ressort  du  Parlement  de  Bordeaux  étaient  d'ail- 
leurs dans  le  môme  cas.  —  Voy.  Tart.  de  M.  L.  Guibert,  les  Commentaires 
d'Etienne  Guibert  sur  la  coutume  de  Limoges,  1628,  ap.  Butt.  Soc,  arch» 
du  Lim„  XXXI,  329. 

(5)  Solignac,  Chalncet  et  Condat,  arr.  de  Limoges;  —  Champaj^aac 
(commune  de  Dompierre),  et  Rançon,  arr.  de  Bellac,  Haute-Vienne. 
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appartienoent  an  Boy  eu  paréage,  scavoir  <  celle  de  Saint-Léo- 
nard avec  M.  Tévêque  de  Limoges,  et  celle  de  Saint- Yrieix  (1) 
avec  le  chapitre  du  même  lieq. 

IjCs  principales  justices  seigneuriales  sont  celles  de  la  cité  de 
Lômoges  (2),  de  la  Salle  épiscopale  (3),  de  llsle,  de  SaintJuoien, 
d'Bymou tiers  et  de  Saint-Léonard  (4),  en  paréage  avec  le  Roy  et 
qui  appartiennent  à  Févéque;  —  la  justice  de  Saint-Germain  (5)« 
au  chapitre  du  même  lieu;  —  celle  de  Bénévent  (6),  à  l'abbé;  — 
celles  de  Pierrebuffière,  des  Gars,  de  Ghâteaunouf,  de  Lastours, 
de  Bonneval,  de  Ghaslus,  d'Âixe,  de  Selon,  de  la  Porchère,  de 
me  et  de  Saint-Yaulry  (7),  appartenant  aux  seigneurs  de  ces 
lieux,  et  quantité  d'autres  justices  moins  considérables  de  sei- 
gneurs particuliers,  gui  sont  multipliées  en  partie  par  les  démem- 
bremens  qui  furent  faits  du  comté  de  Limoges  lors  des  aliénations 
qu'en  fit  Henry  lY,  avant  et  depuis  son  avènement  à  la  couronne, 
dont  on  parlera  dans  son  lieu  (8). 

U  y  a  peu  d'officiers  présentement  dans  ce  présidial  qu'on  puisse 
dire  recommandables  par  une  capacité  distinguée.  Le  sieur  de 
Yincens,  lieutenant-général,  a  l'esprit  vif  mais  un  peu  turbulent. 
C'est  peut-estre  en  partie  ce  qui  lui  a  attiré  les  accusations  inten- 
tées contre  luy  pour  de  prétendues  concussions  et  malversations* 
dans  sa  charge,  dont  il  a  esté  justifié  avec  honneur  par  arrest  du 
parlement  de  Paris  (9)  et  l'un  des  présidens  du  présidial,  son 


(1)  Yoy.  au  sujet  de  celte  justice  une  lettre  de  Colbert  à  rintendant  de 
U  Généralité  {tO  juin  1682],  ap.  Lettres  de  CoUert,  VI,  75. 

(t)  La  Cité  de  Limoges,  b&tie  autour  de  l^église  cathédrale.  Jusqu^en  4597 
Tévêque  y  exerça  la  justice  en  pariage  avec  le  roi.  Il  U  racheta  tonte  entière 
à  cette  époque. 

(3)  La  Salle  épiscopale  {aula  epiacopaUa]  était  primitivement  le  local  où 
Tévéque  de  Limoges  rendait  la  justice  aux  clercs  et  à  leurs  familiers.  Le 
nom  s*8ppliqua  ensuite  à  la  juridiction  elle-même. 

(4)  Isie,  Eymoutiers  et  Saint-Léonard^  arr.  de  Limoges;  —  Saint-Junien, 
arr.  de  Rochechouart,  Haute-Vienne. 

(5)  Saint-Germain-les-Belles,  arr.  de  Saint- Yrieix,  Haute-Vienne. 

(6)  Bénévenl-rAbbaye,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 

(7)  Pierrebuffière,  Château neuf-la-Forét,  Aixe,  arr.  de  Limoges,— 
les  Cars,  Lastours,  Bonneval,  Châius,  la  Porchère  (auj.  la  Porcherie)  et 
Vicq,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute-Vienne  ;  —  Solon  (auj.  Salons),  arr.  de 
Tulle;  —  Sainl-Vaury,  arr.  de  Guérel,  Creuse. 

18)  Voy.  plus  loin,  section  P. 

(9)  Il  n*en  était  pab  toujours  ainsi.  Les  concussions  des  fonctionnaires  et 
surtout  les  exactions  des  nobles  provoquaient  souvent  à  cette  époque  Vin- 
tervention  motivée  des  gens  du  roi  (Voy.   les  preuves  que  nous  avons 
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dônoûoiateur  condamné  en. ses  doiomaj^es  et  ioléreste.  Peat-estre 
auss7  1  avis  qu'il  ouvrit  dans  sa  compagnie,  au  commencemeat 
de  la  guerre  (1),  pour  faire  uae  offre  considérable  à  Sa  Majesiô, 
n'a  pas  été  une  des  moindres  causes  de  raliônatioo  des  esprits.  U 
est  capable  de  bonnes  choses  et  affectio\in6  au  service  du  Rpy  ; 
on  ne  peut  lui  reprocher  que  son  excès  de  vivacité,  un  peu 
d'amour  pour  la  aouveauté  et  d'esprit  de  domination.  Il  manque 
de  bien. 


rassemblées  dans  notre  introduction  à  Vlnoent.  des  Aroà.  hoapU,  de  la 
Haute-Vienne,  p.  VIII.)  Cf.  ap.  Lettrée  de  Coibert»  II,  48t,  une  ietire 
adressée  à  riniendant  de  la  Généralité,  avril  1682,  relative  aux  officiera 
d'Ângouléme  prévenus  du  crime  de  fausse  monnaie;  —  ihid.,  160,  une  autre 
leUre  du  même  au  môme,  juillet  i681  :  o  Pour  réponse  à  vostre  lettre  datée 
de  Saint- Jean^d^Angely,  le  34  du  mois  passé,  vous  devez  exécuter  ponciuel- 
lement  tous  les  points  contenus  en  mes  dépêches  concernant  la  visite  de 
vostre  Généralité,  et  particulièrement  ceux  qui  regardent  les  taxes  d'ofBce,  la 
Généralité  de  Limoges  ayant  esté  toujours  accusée,  plus  qu*aucune  antre, 
de  la  violence  des  gentilshommes,  mains-fortes  et  coqs  de  paroisse. 
Vous  devez  vous  attacher  particulièrement  à  abolir  tous  ces  abus  qui 
causent  de  grandes  inégalités  daus  Timposition  de  la  taille  et  sont  fort 

à  charge  aux  peuples A  Tégard  des  fusiliers,  examinez  avec  soin 

tous  les  moyens  possibles  pour  osier  cette  manière  de  lever  la  taille,  qui 
est  assurément  fort  à  charge  aux  peuples,  et  taschez  de  remettre  en  usage 

les  contraintes  des  huissiers  et  sergens  des  tailles »;  —  ibid,,  p.  174, 

une  autre  lettre  du  même  au  même,  8  novembre  1681  :  «  Je  suis  bien  aise 
que  vous  ayez  trouvé  qu'aucun  gentilhomme  ne  lève  une  double  iaîlle.  Mais 
à  r^ard  de  ceux  qui  lèvent  induement  des  péages  et  des  corvées,  vous 
devez  choisir  les  plus  coupables  pour  informer  contre  eux  et  les  punir  sévè- 
rement afin  qu'ils  donnent  Tcxemple  aux  autres;  et  quoyque  vous  ayez  de 
hi  peine  à  trouver  des  témoins  pour  déposer  contre  ces  gentilshommes,  vous 
aurez  la  satisfaction  de  voir  que  ce  ne  sera  qu*à  l'égard  du  premier,  et 
qu'aussy  tost  qu'il  y  eu  aura  eu  un  de  puny  tous  les  paysans  ne  manque- 
ront pas  de  vous  déclarer  facilement  les  violences  de  tous  les  autres  »;  — 
ihid,,  p.  249,  une  autre  lettre  du  même  au  même,  19  février  1673,  où  il  pres- 
crit déjà  d'empêcher  que  les  gentilshommes  ne  lèvent  une  doubla  taille  ou 
ne  fassent  décharger  leurs  fermiers  au  préjudice  des  autres  habitants;  — 
ibid.»  p.  257,  une  autre  lettre  du  même  au  même,  \  1  novembre  1679,  où  il  est 
parlé  d'un  sieur  de  Gimel  arrêté  pour  ses  extorsions  et  que  Ton  destine,  après 
informations  faites,  à  une  punition  exemplaire  pour  contenir  les  autres 
gentilshommes.  —  Cf.  ap.  Mémoires  du  président  Ghorllon  l'histoire  de  ce 
marquis  de  St-Maixent,  près  Aubusson,  qui  avait  fait  assassiner  sa  femme  et 
que  la  noblesse  du  lieu  tenta  d'enlever  aux  mains  de  la  justice,  1640. 
(1)  Il  s'agit  toujours  de  U  guerre,  contre  la  ligue  d'Augsbourg, 
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Le  sieur  de  Bort,  premier  avocat  du  Roy,  eet  celui  de  touB  les 
officiers  de  œ  siège  sur  qui  on  peut  compter  le  plus  solidement, 
soit  par  Thablleté  aux  afEaires,  soit  par  sa  sagesse  et  par  sa  proMié. 
M.  d'Aguesseau  (1)  et  plusieurs  autres  de  M'aies  lutèadaus  ont  eu 
confiance  en  luy,  et  il  s'acquitte  des  soins  dont  M.  de  Beruage(2) 
la  charge  en  qualité  de  subdélôgué  avec  une  application,  une 
albcton  et  un  désintéressement  dignes  de  toute  louange  ;  c'est 
dommage  qu'il  devienne  vieux.  II  a  considérablement  de  bien. 

Le  sieur  Vidaud  du  Carrier  (3),  secrétaire  du  Roy,  cy-devaul 
lieutenant  particulier  de  ce  présidial,  a  aussy  mérité  l'estime  et 
la  confiance  de  MM.  les  intendans.  Il  a  encore,  malgré  son  grand 
âge,  l'esprit  Hùti  et  le  jugement  fin.  Il  est  très  riche,  et  son  éco- 
nomie méme;'un  peu  outrée,  a  rendu  sa  maison  la  plus  opulente 
de  Limoges.  Son  fils  est  lieutenant  particulier,  bon  homme,  mais 
d'un  génie  pliis  borné  que  celuy  de  son  père  et  d'une  santé  trop 
£aible(4> 

Présidial  de  Tulle. 


Le  présidial  de  Tulle  fut  créé  en  1553. 11  s'étend  sur  ceut-qua* 
rante  petites  villes,  bourgs  ou  paroisses.  Les  principales  jurisdic- 
Uons,  situées  dans  son  détroit,  sont  :  la  sénéchaussée  d'ÏJzerche, 
le  siège  ducal  de  Vantadour  et  pai-tie  de  la  sénéchaussée  de 
Martel  (5). 

Les  principales  justices  seigneuriales  sont  celles  de  Soudéilles, 
Uoterety  Sainl-Yrieix,  Lascaux  et  La  Roche,  Montagnac,  Barde, 


(1)  Henri  Daguesseau,  père  da  célèbre  chancelier,  fut  intendant  de  la 
Généralité  de  Limoges  de  IG65  à  4668. 

(2)  Cette  fiiçoa  indirecte  de  parler  de  M.  de  Bernage  se  retrouve  déjà 
plus  haut  à  quatre  reprises,  dans  les  paragraphes  consacrés  aux  rivières  de 
KAngoumois,  à  ses  mines  et  aux  religionnaires  (p.  171, 177  et  481),  et  plu^ 
loin  encore  aux  pages  :206,  310,  etc.  C'est  sur  ces  différents  passages  que 
Doos  nous  sommes  appuyé  pour  avancer,  dans  le  préambule,  que  M.  de  Ber- 
nage  n'était  vraisemblablement  pas  Tauleur  même  du  Mémoire, 

(3)  Le  Carrier.  11  y  a  deux  localités  de  ce  ùom  dans  la  flanie- Vienne  : 
Tune  daos  Tarr.  de  Limoges,  Tautre  dans  Tarr.  de  Saint^Yriéîx. 

(A)  Voy.  ap.  Calendrier  eccléaiaatique  et  civil  du  Limouëin  pour  Î78it 
p.  417,  une  «  Chronologie  des  lieuienants  généraux  de  robe  longue  et  de 
police  au  sénéchal  et  siég6  présidial  de  Limoges  »  depuis  43iS. 

(5)  Dzerche  et  Venladeur,  arr.  de  Tulle,  Gorrèssa;  ^  Martel,  arr.  de 
Gourdon,  Lot. 
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Malauze,  Saint-Projet,  Saiat-Ghamant,  Louignacet  BouB8iUe(l). 

Ce  présidial  a  peu  de  sujets  dignes  de  quelque  estime.  Les  pré- 
iidens  sont  peu  habiles  en  jurisprudence.  IjO  lieutenant  général 
s'appelle  de  Ghasbannes  (2),  homme  dont  la  teste  est  pleine  de 
plus  de  loix  qu'il  n'en  faut  pour  faire  un  bon  jurisconsulte,  mais 
d(»4  l'esprit  est  faux  et  confus,  trte  suspect  de  peu  de  droiture, 
peut-estre  plutôt  par  facilité  que  par  vice  de  cœur  ;  à  tout  prendre, 
mauvais  sujet. 

Le  sieur  de  la  Combe  de  Feins,  procureur  de  Roy  du  présidial 
et  de  la  ville,  est  celuy  de  tous  les  officiers  qui  mérite  le  plus  de 
confiance.  Il  n'est  pas  fort  assidu  aux  fonctions  de  sa  charge,  en 
ayant  été  détourné  par  l'entreprise  qu'il  a  faite  d'une  fabrique  de 
mousquets  et  fusils  qu*il  fournit  au  Roy  pour  la  marine  et  dont 
il  sera  parlé  à  l'article  de  cette  ville  (3),  ce  qui  l'engage  à  diffé- 
rons voyages  &  la  cour  et  dans  les  ports  du  Ponant  (4).  Il  a  l'esprit 
vif  et  peut-être  un  peu  trop,  mais  le  cœur  bon  ;  adroit,  afiectionné 
au  service  du  Roy  et  zélé  pour  l'exécution  de  ses  ordres.  Il  étoit 
subdélégué  de  M.  de  Bouville  (5).  Ses  longues  absences  et  ses 
occupations  ont  obligé  M.  de  Bernage  de  se  servir  du  sieur  Delpy, 
conseiller  en  l'élection,  dont  il  sera  parlé  à  l'article  des  officiers 
de  ce  siège  (6). 

Il  y  a  encore  dans  le  présidial  de  Tulle  un  conseiller  nommé 
Ghoiay,  qui  a  quelque  réputation  de  science.  Mais  c'est  un  génie 
dangereux  et  factieux,  conseil  ordinaire  des  partisans  de  brigue, 
faisant  publiquement  la  profession  de  consultant,  assez  incompa- 
tible ou  du  moins  très  peu  décente  à  l'état  de  juge,  suspect  même 
de  ne  pas  refuser  son  conseil  aux  parties  qui  plaident  dans  le 

(4}  Soadeilles,  Roassille  (commune  de  La  Mazière -Basse],  Lieuieret 
(commune  de  Darnetz],  arr.  d'Ussel,  Gorrèze;  —  Lascanx,  La  Roche, 
Loui^nac,  arr.  de  Brive,  Corrèze  ;  —  Barde,  (peut-être  Borde,  commune 
dTzerche),  Monlagnac,  Saint-Yrieix-le-Déjalat/Saint-Chamant,  arr.  de 
Tulle;  —  Saint-Projet,  arr.  de  Gourdon,  Lot;  —  Malauze,  localité  à  nous 
inconnue. 

(2)  11  y  a  plusieurs  localités  de  ce  nom  dans  la  Corrèze. 

(3)  Voy.  plus  loin,  section  F,  art.  Tulle.  On  ne  fait  d^ailleurs  que  répéter 
ce  qui  est  dit  ici.  —  Ce  fait  d'un  gentilhomme  de  robe  manufacturier  est  à 
remarquer,  d*aulant  plus  que  Tédit  de  décembre  1709  qui  autorisa  les  no- 
bles à  faire  le  commerce  sans  déroger,  devait  stipuler  une  exception  en 
faveur  des  magistrats. 

(4)  Vieux  mot  signifiant  le  couchant.  Il  désigne  ici  TOcéan  atlantique 
par  opposition  à  la  Méditerranée  qui  est  au  levant. 

(6)  Intendant  de  la  Généralité  pour  la  seconde  fois  en  1690. 
(6)  Voy.  plus  loin  au  paragraphe  intitulé  :  Election  de  Tulie^ 
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siège  dont  il  est  officier,  homme  intéressé  et  dont  les  mauvaises 
qualités  passent  si  fort  les  bonnes  qu'il  ne  mérite  ny  louange  ni 
considération. 

Présidial  de  Brioe. 

Le  présidial  de  Brive  étoit  autrefois  plus  considérable,  ayant 
été  démembré  en  partie  pour  en  composer  celuy  de  Tulle,  qui 
fut  créé  depuis  (1).  Il  comprend  cent-quarante  petites  villes, 
bourgs  ou  paroisses,  huit  châtellenies  et  cent-cinquante  justices 
de  seigneurs. 

La  justice  ordinaire  de  la  ville  et  paroisse  de  Brive  appartient 
aux  seigneurs  ducs  de  Bouillon,  en  qualité  de  barons  de  Male- 
mort  (2),  et  encore  aux  sieurs  maire  et  consuls  de  Brive,  qui  eii 
sont  co-seigneurs.  Ils  n'ont  tous  qu'un  même  juge  et  procureur 
d'office. 

La  principale  jurisdiction  ressortissant  au  présidial  de  Brive 
est  le  siège  de  la  vicomlé  de  Turenne  qui  a  beaucoup  de  justices 
particulières,  bourgs  et  paroisses  dout  les  causes  ressortissent  en 
première  ou  seconde  instance  au  sénéchal  de  Turenne,  et  e)i 
seconde  ou  troisième  à  celuy  de  Brive.  Il  sera  parlé  de  cette  terre 
en  son  lieu  (3). 

Les  plus  considérables  justices,  après  celles-là,  sont  :  Noailles, 
Malemort,  Ayen,  Donzenat,  Saint-Âulaire,  Gastel-Novel,  Saint- 
Viance,  Cosnac  (4)  et  plusieurs  autres  justices  particulières  dont 
la  plupart  appartiennent  d  M.  le  maréchal  duc  de  Noallles  et  le 
reste  à  plusieurs  seigneurs  ecclésiastiques. 

11  n'y  a  dans  ce  siège  aucun  officier  qui  mérite  dictinction  par 
sa  capacité.  La  plupart  sont  pauvres  et  leurs  charges  sont  de  peu 
de  valeur. 

Sénéohauêêée  iUzerche. 

La  sénéchaussée  d'Uzerche  (5)  s'étend  sur  cent-cinquante  pa- 
roisses ou  environ.  La  justice  ordinaire  du  lieu  appartient  à  l'abbé. 

Les  autres  justices  particulières  appartiennent  la  plupart  à  des 
religieux  de  Sàint-Benoist  et  de  Saint-Maur,  qui  ont  des  biens 

(I)  Ed  4553,  comme  il  est  dit  plus  haut.  Le  Présidial  de  Brive  sérail  donc 
de  la  première  création,  c.-à-d.  de  4551. 
(î)  Arr.  de  Brive,  Oorrèze. 

(3)  Voy.  plus  loin,  section  F.  —  Tarennc  est  mm  de  Tarr.  de  Briye, 

(4)  Localités  de  l*arr.  de  Brive,  Corrèze, 

(5)  Arr.  de  Tulle. 
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considérables  en  oe  pals  et  sont  au  nombre  de  cent  cinquante  en 
tout. 

Le  lieutenant-général  de  ce  siège  s'appelle  de  la  Maze  (1)  et  il 
est  aussy  maire  de  la  ville  :  bon  bomme  et  de  probité,  mais  d'une 
capacité  très  bornée  (2). 

Sièges  royaux  du  Dorât  et  de  Béllac, 

Il  y  a,  comme  on  a  dit,  deux  sièges  royaux  dans  la  basse  Mar- 
che, scavoir  à  Dorât  et  â  Bellac. 

Le  premier  a  le  plus  d'étendue;  il  a  une  chàtellenie  royale  dans 
son  détroit,  qui  est  celle  de  la  ville  de  Dorât,  et  plusieurs  justices 
de  seigneurs  dont  les  plus  considérables  sont  celles  de  Vigean  et 
de  Magnac  (3). 

Le  lieutenant-général  s'appelle  Mallivaud,  jeune  homme  qui 
a  quelque  esprit,  mais  trop  de  présomption  pour  devenir  habile. 

La  sénéchaussée  de  Bellac  comprend  trois  petites  chàtellenies, 
scavoir  :  celle  de  Bellac,  qui  est  unie  au  siège,  et  celles  de  Rançon 
et  Ghampagnac.  Elle  n'a  que  six  justices  de  seigneurs,  qui  sont  : 
d'Ârnac,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Lusignan;  Le  Deffens,  au 
comte  de  Montbas;  Touron,  Cbabannes,  Bonnat  et  Nautrec  (4), 
qui  appartiennent  à  des  ofBciers  de  Limoges. 

Ces  deux  sénéchaussées  sont  du  ressort  du  parlementde  Paris  (5). 

Présidùal  d'Angouléme. 

Le  présidial  d'Ângouléme  est  de  la  première  création  faite  par 
Henry  II,  en  1551. 11  est  régi  par  la  coutume  de  la  province  et 
du  ressort  du  parlement  de  Paris. 

(1)  Jacques  de  Pradel,  sieur  de  la  Maze,  lieutenant  général  au  Présidial 
de  Brive,'puis  lieutenant  général  à  Uzerche,  y  mourut  le  7  octobre  4723 
a  et  fut  accompagné  à  sa  sépulture  de  tout  le  pul)lic  qui  témoigna  en  cela 
avoir  ia  dernière  reconnaissance  de  son  mérite  ».  (Nobil,  de  la  Génér,), 

(9)  Après  la  sénéchaussée  ecclésiastique  d'ITzerche,  il  eût  convenu  de 
parler  en  détail  de  la  sénéchaussée  ducale  de  Ventadour.  —  La  cour  d'ap- 
peaux de  Ségur  (arr.  de  Brive,  Gorrèze]  méritait  aussi  un  chapitre.  Établie 
au  xiv^  siècle  pour  connaître  des  appels  des  justices  ordinaires  du  Périgord, 
elle  étendait  aussi  sa  juridiction  sur  une  partie  du  Limousin.  Voy.  R.  Fagb, 
la  Cour  d^ appeaux  de  Ségur  (1880). 

(3)  Le  Vigean,  arr.  de  Muntmorillon,  Vienne;  —  Magnae-Laval,  arr.  de 
Bellac,  Hauie-Vienne. 

(4)  Arnac  (commune  de  Cieuz),  le  Défaut,  Thcruron,  Chabannos  et  Nautrec 
(comm.  de  St-Barbant  ?),arr. de  Bellac;— Bonnac,arn  de  Limoges,Hte-Vienne. 

(6)  Elles  suivaient  la  coutume  du  Poitou. 
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Il  y  a  dans  son  ressort  un  siège  royal  qui  est  celuy  de  Cognac, 
qu'on  a  cy-devant  dit  eslre  de  la  Généralité  de  la  Rochelle. 

Il  y  a  trois  prévôtés  royales,  scavoir  :  celles  d'Angoulême,  Châ- 
teauneuf  et  Bouteville(l).  Les  deux  dernières  sont  aussy  de  la 
Généralité  de  la  Rochelle. 

Celle  d'Angoulême  s'étendoit  sur  la  ville  et  faubourgs  et  sur 
trente  autres  paroisses;  mais  il  en  a  été  démembré  quelques-unes 
par  des  aliénations  faites  en  conséquence  de  ledit  d'avril  1Q95. 
Il  est  bon  de  remarquer  icy  que.la  justice  criminelle,  dans  reten- 
due de  la  ville  et  banlieue  d'Angoulême,  n'appartient  pas  avi  ju^ 
prévôt,  mais  au  maire  et  échevins,  aussy  bien  que  la  police. 

Les  justices  qui  sont  dans  le  ressort  de  ce  présidial  se  divisent 
ordinairement  en  châtellenies  et  sont  au  nombre  de  dix-sept  qui 
oomprennenl  cent-douze  paroisses  ou  enclaves. 

Les  principales  justices  de  seigneurs  qui  ressortissent  à  la  séné- 
chaussée et  siège  présidial  d'Angoulême  sont  celles  des  duchés 
de-La  Rochefoucaud,  de  Montausier  et  de  la  Valette  (2),  dont  les 
appellations  sont  portées  dans  ce  siège  comme  avant  leur  érection, 
parce  que  les  officiers  n'ont  point  été  indemnisés;—  celles  de 
Confolens,  de  Ghabanois,  de  Loubert  et  Manot,  de  Yerteuil,  de 
Roffec,  de  RochebeaucourC,  de  Champniers,  de  Pranzat,  d'Aube- 
terre,  de  Montmoreau,  d'Aunac,  de  la  Roche-Andry  et  de  San- 
sac  (3). 

On  parlera  plus  particulièrement  de  ces  terres  dans  leur  lieu 
et  de  ceux  qui  les  possèdent  (4). 

Ce  présidial  a  été  remply  d'habiles  magistrats;  il  en  a  moins 
présentement  et  plusieurs  des  officiers  qui  le  composent  sont  des 
esprits  capricieux  et  difficiles  à  gouverner. 

Le  président  s'appelle  Gandiliaud,  homme  d'esprit  et  de  belles- 
lettres,  d'un  commerce  doux,  d'une  conversation  brillante.  On 
ue  peut  luy  reprocher  que  deux  défauts  :  l'un  est  le  vice  naturel 

(t)  €hàieaaDeuf-sur-ChaccDle  et  Bouleville,  arr.  de  Cognac,  Charente. 
{%)  La  Rochefoucauld,  Montausier,  arr.  d'Angoulême;  —  La  ValeUe  :  il 
y  a  six  localités  de  ce  nom  dans  la  Charente. 

(3)  Chabanais,  Loubert  et  Manot,  arr.  de  Confolens  ;  —  Verieuil  et  Aunac, 
arr.  de  Ruffec,  Charente;  —  La  Rochebeaucouri,  arr.  de  Nontron,  Dor- 
dogne;  —  Champniers,  arr.  de  Givray,  Vienne,  ou  arr.  d'Angoulême, 
Cliarente;  —  Pranzac  arr.  d'Angoulême;  —  Aubelerre-sur-Dronne,  Mont- 
moreau, arr.  de  Barbczieux,  Charente;  —  La  Roche- And ry  (commune  de 
Moothiers-sur-Boeme),  arr.  d'Angoulême;  —  Sansac  :  il  y  a  deux  localités 
de  ce  nom  dans  la  Charente,  Tune  dans  Tarr.  de  Confolens,  Tautrc  dans 
î'arr.  de  Barbezieux. 

(4)  Voy.  ci-dessous,  sectioirF. 
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du  pays,  c'est-à-dire  de  n'estre  pas  laborieux  ny  appliqué,  et  fat}- 
tre  sa  mauvaise  conduite  daus  ses  affaires  propres.  Il  est  gentil- 
homme et  a  épousé  une  sœur  du  comte  de  firassac,  doot  la 
maison  est  connue  pour  une  dos  meilleures  delà  province.  Ou  en 
parlera  dans  son  lieu  (1). 

Le  lieutenaut^général  est  aussy  maire  de  la  ville  ;  il  se  nomme 
Ghirade,  flis  d'un  riche  marchand  et  qui  s'est  marié  richement. 
Son  esprit  est  borné  et  il  prend  peu  de  soin  de  surmonter  par  le 
travail  la  dureté  de  son  génie;  il  paroist  assez  bon  homme  quoy 
qu'où  le  veuille  faire  passer  pour  vindicatif.  Son  élévation  luy 
attire  des  ennemis  et  on  doit  se  défier  des  rapports  qu'ils  en  font. 

Le  sieur  Arnaud  (2),  lieutenant  particulier,  a  de  la  capacité  et 
de  la  finesse  d'esprit;  sa  physionomie  est  douce  et  son  extérieur 
prévenant;  mais  il  est  entièrement  dévoué  à  son  intérest  ou,  pour 
mieux  dire,  à  son  avarice,  soupçonné,  non  sans  fondement,  de 
faire  servir  la  qualité  de  juge  à  son  attachement  et  de  ne  pas 
s'abstenir  des  procès  où  il  est  partie  secrète.  Le  bien  qu'il  avoit, 
joint  à  son  épargne,  l'ont  rendu  le  plus  riche  de  la  ville.  Il  est 
ennemy  irréconciliable  du  lieutenant-général  dont  il  a  été  con- 
current. 

Le  sieur  Gervais  (3),  assesseur,  est*  aussy  habile  que  son  âge  le 
peut  permettre;  il  est  jeune,  appliqué,  sage  et  bon  juge;  il  a  l'es- 
prit net  et  précis,  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  bon  sujet. 

Le  sieur  de  Moussac,  conseiller  honoraii*e,  a  une  probité  à  toute 
épreuve  et  beaucoup  d'application  à  sa  charge;  il  a  fait  connoitre 
son  zèle  pour  le  service  du  Roy  en  qualité  de  subdélégfié  de  M.  de 
BonviUe  et  de  M.  de  Bernage  qui  ont  eu  tout  sujet  de  se  louer  de 
son  travail,  de  son  exactitude  et  de  son  désintéressement.  Il  a 
du  bien  et  vit  avec  l'économie  d'un  bon  père  de  famille. 

(i)  Voy.  ci-dessous,  seciion  P. 

(t)  Sur  ta  famille  Arnauld  qui,  depuis  le  commencement  du  xvi«  siècle, 
occupait  les  premières  charges  de  la  ville  d'Angoulême,  voy.  le  Nohll,  de  la 
Génér. 

(8)  Ce  sieur  Gervais  est  fort  connu  comme  au  leur  du  Mémoire  sur  VAn- 
goumois  (1725-17i6)  que  nous  avons  signalé.  (Voy.  noire  préambule,  p.  459). 
M.  Babînel  de  Rencogne  a  consacré  à  ce  magislrat  une  notice  en  léie  4e 
Tédition  de  son  Mémoire, 


6.  —  FINANCÉS 
Bureau  des  finances  de  Limoges  (1)^ 

Le  Bureau  des  finances  de  Limoges  étoit  un  des  plus  considé- 
rables du  royaume;  car  il  avoit  les  élections  de  Xaintes  et  de 
Cognac,  qui  ont  depuis  été  démembrées  pour  eslrexpremièrenient 
unies  à  la  Généralité  de  Bordeaux  et  ensuite  à  la  nouvelle  Géné- 
ralité de  la  Rochelle.  Il  y  avoit  aussy  SaintrJean-d'Angély  qui 
vient  d'estre  pareillement  uny  à  cette  Généralité  (2). 

Les  offices  de  trésoriers  de  France  de  ce  bureau  valent  environ 
3,000  francs  de  revenu.  Il  seroit  inutile  de  parler  de  leur  juri- 
diction; ils  se  sont  maintenus  dans  l'exercice  de  celle  attribuée 
aux  bureaux  des  finances,  entr  autres  les  matières  du  domaine  et 
les  réceptions  de  foy  et  hommage. 

II  n'est  pas  d'usage  qu'aucun  d'entre  eux  assiste  au  départe- 
ment des  tailles  (3),  comme  il  se  pratique  dans  plusieurs  Géné- 
ralités^ mais  seulement  à  la  visite  et  aux  adjudications  des  ponts 
et  chaussées. 

Le  seul  officier  qui  ait  paru  se  distinguer  dans  cette  compagnie 
par  son  esprit  est  le  sieur  Martin  de  la  Bastide  (4),  qui  est  aussy 

(1)  Le  Bureau  de  Limoges  remontait  à  4558.  (Voy.  Reg.  consul,  de  Li- 
moges, II,  456.)  Soo  histoire  et  sa  composition  sont  encore  mal  connues. 
À  Torigine,  il  comprenait  deux  trésoriers  pour  la  gestion  des  domaines, 
deux  receveurs  généraux  pour  les  impéts,  un  garde  du  trésor,  un  greffier  ei 
un  huissier.  Vers  1680,  il  était  composé  de  vingt-cinq  membres.  (Voy. 
leurs  noms  ap.  P.  Ducourtibux,  Limoges  d'après  ses  anciens  plans, 
p.  194).  ~  Le  Bull,  Soc.  arch.  du  Lim.,  XXVI,  ISO,  a  publié  le  sceau  des 
trésoriers  du  Bureau  de  Limoges.  De  leurs  archives,  il  ne  subsiste  qu*un 
très  petit  nombre  de  pièces  du  xvuP  siècle,  analysées  dans  Vincent,  des 
Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  C.  426-471. 

(9)  La  Généralité  de  La  Rochelle  fut  établie  en  4694.  Elle  comprenait  les 
élections  de  Saint-Jean-d'Angély,  Saintes  et  Cognac  qui  avaient  appartenu 
originairement  à  laGénéralilé  de  Limoges.  (Voy.  ci -dessus,  p.  456,  note  4).~ 
Le  siège  royal  de  Cognac,  les  prévotés  royales  de  ChAteauneuf  et  Boutevilie, 
comprises  dans  cette  nouvelle  Généralité,  continuèrent  néanmoins  à  relever 
du  présidial  d*Angouléme.  (Voy.  ci-dessus,  p.  909). 

(3)  La  répartition  des  tailles  était  faite  par  Tintendant  de  concert  avec 
les  élus  et  leurs  subdélégués. 

(4)  Jean-François  Martin,  chevalier,  Ssr  de  la  Bastide  près  Limoges,  tré- 
sorier de  France,  conseiller  au  Présidial  dont  il  mourut  doyen,  comme  son 
père  et  son  aïeul.  Sous  Henri  111,  Tun  de  ses  ancêtres  était  déjà  président  au 
même  siège.  —  On  est  surpris  de  constater  que  M.  de  Bernage  ne  compte 
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conseiller  au  présidial.  11  est  délié,  clair,  agissant  et  capable  d'af- 
faires, mais  a  passé  pour  estre  remuant  et  même  été  mis  en  pri- 
prison  au  château  d'Âugouléme  à  ce  sujet,  sur  l'avis  de  M.  de 
Bouville(l). 

Élection  de  Limogea  (2). 

L'élection  de  Limoges  comprend  tout  le  haut  Limosin  et  la 
basse  Marche^;  son  étendue  est  d'environ  vingt  lieues  et  contient 
deux  cent  soixante^uatorze  paroisses  qui  sont  composées  de  qua- 
rante mille  feux,  y  compris  ceux  des  villes;  elle  porte.  Tannée 
présente  1698,  498,500  francs  de  taille. 

Les  appellations  de  cette  élection,  aussi  bien  que  des  autres  du 
Limosin,  qui  sont  Tulle  et  firive,  ressortissent  à  la  cour  des 
aydes  de  Clermont. 

Au  lieu  de  l'action  en  surtaux  (3)  qui  se  pratiquoit  dans  cette 
élection  et  dans  toutes  les  autres  du  ressort  de  la  cour  des  aydes 
de  Clermont,  Sa  Majesté,  informée  du  trop  grand  nombre  de 
procès,  introduisit  dans  l'étendue  de  cette  cour  des  aydes,  par  sa 
déclaration  de  septembre  1684,  l'action  en  comparaison  de  cote  (4), 
comme  en  Normandie.  On  ne  trouve  pas  par  l'expérience  que  cet 
usage  soit  utile. 

pas  au  nombre  des  membres  distingués  du  Bureau  de  Limoges  ce  Jouvin 
de  Rochefort  connu,  chez  nous,  par  son  plan  de  Limoges  publié  vers  1680 
et  dédié  aux  trésoriers  de  la  Généralité.  Il  a  laissé,  en  outre,  un  plan  de 
Paris,  un  plan  de  Toulouse  et  un  gros  ouvrage  en  6  vol.  in- H,  intUulé  : 
le  Voyageur  de  VEarope,  1679.  (Voy.  P*  IHjcourtikox,  ouo,  cité,  131.) 
(t)  Intendant  de  la  Généralité  pour  la  seconde  fois  en  4690. 

(2)  Nous  récapitulons  plus  loin  les  données  statistiques  fournies  par  les 
sous-chapitres  consacrés  k  chaque  élection.  —  L*élection  de  Limoges  com- 
prenait, EU  xviii*  siècle,  douze  subdélégations  dont  les  chefs  résidaient  à 
Limoges  :  le  Dorât,  Bellac,  Magnac,  Saint-innien,  Ghftlus,  Lubersac,  Saint- 
Yrieix,  Pierrebuffière,  Saint-Léonard,  Eymoutiers,  la  Souterraine  et  Li- 
moges. 

(3)  «  Le  surtaux  se  doit  entendre  pour  la  taxe  et  cotisation  de  Vannée 
entière  et  non  pour  chacun  quartier.  »  Rec.  des  ordonn.  sur  le  fait  des 
tailles,  p.  43.  ^  Cf.  l'article  6  de  TEdit  royal  de  mars  1600.:  «  Voulons 
encore  pour  faire  cesser  la  longueur  et  despense  excessive  qui  est  en  la 
poursuite  et  es  jugements  des  dits  procès  de  surtaux  que  Tordonnance 
d*0rléan8  on  Tart.  134  soit  gardée,  et  suivant  icelle  les  parties  onyes  devant 
les  éleus  es  dites  causes  en  personne  et  sans  ministère  d*advocat  ny  procu- 
reurs, pour  après  estre  jugées  sommairement  sur  les  relies  des  trois  années 
immédiatement  précédentes » 

(4)  L'action  en  comparaison  de  cote  consistait  à  «  prendre  par  l'opposant 
comparaison  contre  autres  de  la  paroisse.  »  Recueil  cèté. 
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Celte  élection  a  pdrié  autrefois  beaucoup  plus  de  tailles;  elle 
ëloit  très  bonue;  mais  les  imposiiioas  et  les  disettes  l'ont  fort 
appauvrie.  Elle  pourra  se  remettre  eu  la  laissant  sur  le  pied 
qu'elle  est  cette  auuée. 

Enti*e  les  officiers  de  cette  élection,  le  sieur  Rouillât  du  Gon- 
dault,  procureur  du  Roy,  mérite  une  singulière  distiuction  :  il  est 
très  versé  dans  les  matières  de  tailles  et  a  la  connoissance  des 
règlemeus;  homme  d'esprit  et  de  probité. 


Election  de  Tulle  (1), . 

L'élection  de  Tulle  est  située  presque  à  l'extrémité  de  la  Géné- 
raliié  de  Limoges,  d  sou  midy,  tirant  vers  le  levant.  Elle  confine 
à  huit  élections,  qui  sont  :  Aurillac,  Mauriac,  Clermont,  Guéret, 
Bourganeuf,  Limoges,  Brive  et  Figeaô.  Elle  comprend  cent 
soixante  et-onze  paroisses  qui  contiennent  vingt-huit  mille  feux 
et  porte  de  taille,  en  l'année  présente,  283,972  francs.  Le  voisi- 
nage de  la  vicomte  de  Tureune  où  le  Roy  ne  lève  point  de  tailles, 
comme  il  sera  dit  cy-après,  fait  un  peu  de  tort  à  cette  élection, 
aussy  b.en  qu'à  celle  de  Brive;  car  les  habitans  s'y  i^etirent  le 
plus  qu'ils  peuvent.  Elle  a  aussy  beaucoup  souffert  par  les  disettes 
et  la  mortalité.  Mais  on  la  croit  en  état  de  se  rétablir  si  on  n'y 
lève  pas  de  plus  grosses  impositions. 

I>3  pi-ésident  de  celte  élection  s'appelle  Meynard,  homme  capa- 
ble, de  réputation  et  de  probité;  mais  son  infirmité  et  son  âge  le 
mettent  hors  d'état  de  servir. 

Le  sieur  de  la  Fayerdie,  lieutenant,  est  homme  d'honneur  et 
sans  passion,  louange  non  médiocre  pour  le  païs;  il  ne  manque 
pas  aussy  de  lumières,  mais  il  est  un  peu  trop  lent. 

Le  sieur  Delpy,  élu,  est  actif,  vigilant  et  affectionné  au  service 
du  Roy.  M.  de  Bouville  et  M.  de  Bernage  l'ont  commis  pour 
subdélègué  en  l'absence  du  sieur  de  la  Gambe,  procureur  de  Roy 
au  présidial  (2).  Oii  peut  luy  reprocher  un  peu  trop  de  vivacité  et 
d*4Sectiqn  à  certains  partis  ;  mais  il  est  homme  d'honneur  et  scait 
sou  métier. 


(I)  Cette  élection  comprenait  huit  snbdélégations  :  Tulle,  Treignac. 
Mcymac,  Neiivic,  Us<<e1,  Bon,  Ei^lctons  et  Argeulat.  —  Elle  ressorti.ssait  à  la 
cour  des  aides  de  Cleniiont. 

(3}  Voy.  plu3  haut  à  Tari.  Présidial  de  Tulle,  p.  S05. 
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Election  de  Brioe  (1), 

L'élection  de  Brivô  est  composée  d«  quatre-vingt-dix  paraisses, 
tant  grandes  que  petites,  et  de  quatre  enclaves.  Elle  cômprèuoit 
encore,  lors  de  sa  ci'éaiioa,  trente  autres  paraisses  qui  avaient  été 
détachées  de  Téleclion  de  Périgueux;  mais,  depuis,  elles  furent 
distraites  pour  composer  ea  partie  Télectiau  de  Sarlat,  de  la  Gé- 
néralité de  Bordeaux  (2).  •  .  ^ 

Ces  quatre-vingt-dix  paroisses  et  quatre  enclaves  sont  compo- 
sées de  dix-huit  mille  trois  cent  soixante-douze  f(Hix  qui  portent 
de  taille,  la  présente  année,  116,345  Trancs.  Elle  est  entre  les 
élections  de  Figeac,  Sarlat,  Limoges,  Tullo  et  Aurillac.  Elle  a 
soufTert  leà  mêmes  pertes  par  tes  disettes  et  la  mortalité  que 
l'élection  de  Tulle;  aussy  luy  a-t-on  fait  bonne  part  des  dimi- 
nutions que  Sa  Majesté  a  accordées  et  des  aumosues  doui  elle  à 
grali&é  le  Limosiu. 

Le  président  de  cette  élection,  qui  s'appelle  Soulage,  est  bonnets 
homme  et  fait  fort  bien  sa  charge;  il  n'y  a  que  luy  sur  qui  l'an 
pui^^  compter  partny  les  officiers  de  ce  siège. 

Election  de  Bourgctneuf  (3) 

L'élection  de  Bourganeuf  est  située  au  midy  du  Limosin  (4), 
tirant  vers  le  lovant  et  est  très  petite,  composée  seulement  de 
quatre-vingt-dix-huit  paroisses  qui  font  quatre  mille  Iroii  cent 


(I)  Cette  élection  comprenait  trois  subdél^tions  :  BHve,  Ux«rcli«  ei 
Baaulieu.  —  Elle  ressoriissaii  à  la  eour  des  aides  d«  r.ltrmotiU 

{t)  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  date  de  ce  démembrenieul. 

(3)  Celte  élection  ne  comprenait  qu'une  seule  subdélégation^  eelie  de 
Bourganeuf  môme. 

(i)  Inexaciiiude  singulière  :  riMeciion  de  Bourganeuf  est  située  tout 
entière  à  Test,  plus  exactement  au  tiord-esl  du  Limousin.  —  Nous  emprun- 
terons quHques  détails  eomplémenlaires  sur  ceite  élection  à  VEttxt  des 
putùi^ses  de  la  Qéhèrallté  de  Limogée,  1688  : 

«  L'es'teeiion  de  Bottngancuf  est  distraité  de  Celle  dé  Poitiers;  è)k«M  à 
présent  de  la  Généraliiô  de  Limo$;es. 

»  Toute  cette  esliciion  est  en  Puitou  et  du  diocèse  de  Limoges,  senes- 
chaussée  de  Montmorillon  qui  est  le  premier  juge  ruyal,  esloignée  d'environ 
trente  lieues  françoises.  Il  V  spluNieiirs  parroisses  de  la  diite  e.Nlection  qui 
sont  esioignées  du  dit  Montmorillon  d'environ  quarante  lieims  françoises; 
pendant  Phiver  il  faut  traverser  plujiieurs  rivières  très  dangereuses,  quoy- 
qu*en  esté  il  n'y  ave  pas  pre>que  d>au  sur  toutes  ci*s  rivières.  H  n'y  a 
aucuns  ponts,  de  sorte  qu'il  faut  s'exposer  beaucou|)  pour  les  passer.  Ot 
esloignement  et  ces  difficultés  sont  la  cause  que  les  crimes,  qui  ne  sont  que 
trop  fréquents,  demeureut  impunis.  L'on  n'a  point  de  nu^moire  d'aucune 
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douze  feux.  Elle  ne  porte  que  51i0Q0  fraocs  de  taille,  et  encore 
a-i-ou  de  la  peine  à  eu  faire  le  recoavremeat.  Il  est  vray  qu'elle 
a  été  autrefois  fort  maltraitée  par  uu  receveur  des  tailles  uommé 
Gorceix,  à  qui  M.  de  Beruage  a  fait  pter  l'exercice  depuis  qu'il 
est  iiiteudaut  de  celle  proviuce.  Mais  uaiurellemeiit  le  païs  est 
assez  mauvais. 

Le  sieur  d'Aubusson,  p  ésideiit  de  cette  élection,  est  celuy 
d'eoire  les  odicie(*s  eu  qui  M.  de  Beruage  a  cru  qu'il  pouvoit  avoir 
k  plus  de  coutiauoe;  mais  il  ne  la  hiy  donne  pas  entière,  et  il 
a  laujours  reeouuu  tous  ces  officiers  fort  intéressés. 

Calte  élection  ressortit  â  la  cour  des  aydes  de  Paris. 

paniUon  exemplaire,  quoj  qu'il  y  ait  ea  plasieurs  homicides,  vols  et  autres 
erioies.  Ces  violances  y  sont  wsez  fréqu?nie9. 

»  II  y  a  eu  autrefois  un  projet  pour  Testablissement  d'une  seneschaussée 
reyalle  qot  seroii  extrémeiDeni  avantageuse  et  utile  pour  le  service  de 
St  MajeatiS  le  apulagemeut  des  oppresjsés,  la  punition  des  libertins  et  des 
seélérats  et  pour  la  protection  des  veuves,  des  pauvres  et  des  orphelins  qui 
D*ont  pas  tous  les  secours  nécessaires  pour  porter  leurs  plaintes  et  des 
juges  trop  esloignés  pour  venir  sur  les  lieux  ou  pour  faire  aller  &  eux  des 
tpsmoins  sans  des  dépenses  immenses,  Messieurs  les  oiFiciers  de  Monimo- 
riilon  estant  reconnus  pour  1res  intéressez. 

9  Ce  projet  de  Testablissement  de  seneschnussée  a  esté  suivy  de  quelques 
traités  non  exécutés,  parce  que  Tédit  ne  put  eslre  veriffié  pour  lors  par 
MM.  de  Monunorillon  et  de  leurs  amis. 

»  Il  j  a  des  personnes  dans  la  ville  de  Bourganeuf  capables  de  remplir 
des  charges.  Cuue  ville  n*a  point  de  ville  voisine  plus  prés  de  huit  à  neuf 
lieues. 

»  Dans  toute  Tcslendue  de  celte  esleclion  il  n'y  a  pas  un  seul  juge  ro^al. 

»  Pararrestdu  Conseil  du  5  décembre  1667,  il  fut  ordonné  aux  com- 
tntssaires  départis  dans  les  provinces  d'examiner  soigneusement  la  proxi- 
mité on  esloignement  des  paroisses  de  chacune  esleciion,  soit  du  bureau 
où  ils  ressorlissent,  soit  de  quelque  nuire,  comme  aussy  les  mesmes  pro- 
ximités oti  esloignement  des  bureaux  d*eslection  de  ceux  des  GénéraliléSr 
festendue  des  eslections  et  où  ils  estimeront  devoir  eslre  apporté  quelque 
changement,  pour  du  tout  après  en  avoir  conservé  et  pris  la  vis  des  com- 
missaires départis  dans  les  Généralités  voisines,  réciproquement  dresser 
leur  procès-verbal  avec  leur  avis,  pour  le  tout  rapporlé  et  veu  au  Conseil, 
estre  ordonné  ce  que  de  raison. 

>  tn  exécution  de  cet  arrest,  M.  Dagiie^sau  pour  lors  intendant  de  la 
Céciéralité  de  IJmoges,  à  présent  conseiller  d*Estat,  fil  son  procès-verbal 
de  luy  signé  le  8  may  1660,  duquel  il  résulte  que  l'on  peui  1res  facilement 
augnrenter  resleclion  de  Bourganeuf  par  Tunion  de  plusieurs  paroisses  voi- 
sines du  dit  Bourganeuf,  extrêmement  esloignêes  des  eslections  où  elles 
sont  incorporées,  les  collecteurs  des  dittes  paroisses  csloignées  estans 
obligés  de  traverser  pour  la  pluspart  une  partye  de  l'eslectîon  de  Bourganeuf 
pour  se  rendre  aux  bureaux  de  leurs  eslections.  » 
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Election  d'Angoulême  (1), 


.  L'élection  d'Angoulême  est  composée  de  deux  cent  soixante- 
douze  villes,  bourgs  ou  paroisses,  saus  y  compi-endre  la  ville 
d  Angoulême  dans  laquelle  il  y  a  huit  paroisses,  y  compris  Angou- 
léme,  qui  font  trente-neuf  mille  trois  cent  seize  feux  ;  elle  porte  à 
présent  400,000  francs  de  tailles  et  en  a  porté  autrefois  500,000. 

La  ville  d'Angoulême  est  nommée  ville  franche,  privilégiée  et 
non  taillable;  elle  porte  cependant  2,0C0  francs  sous  le  nomade 
subsistances,  qui  font  partie  de  la  taille  de  l'élection,  et  1,700  fr. 
sous  le  nom  do  subveuliou.  Cette  élection  a  toujours  passé  pour 
bonne  et  l'est  en  effet  (2).  Atssy  ne  luy  a-t-on  pas  doMi.é  sa  part 
contingente  des  diminutions  que  le  Roy  a  accordées,  ny  môme 
des  aumônes  11  faut  convenir  cependant  qu'elle  a  é.é  fort  chargée 
par  les  impositions,  mais  principalement  la  ville  d'Angoulême 
qui  portoit  24,000  francs  d'ustensile  (3)  au  commencement  de  la 
guerre,  somme  si  exhorbitante  par  proportion  aux  facultés  et  au 
nombre  des  habitans  qu'il  y  avoit  des  cotes  de  750  francs.  M.  de 
Bernage  la  fit  modérer  les  deux  dernières  années  à  19,500  francs, 
[somme]  qui  é-oit  encore  trop  forte. 

Les  officiers  de  celle  élection  sont  assez  honnêtes  gens;  mais  il 
n'y  en  a  pas  qui  se  distingue  par  beaucoup  d'habileté  et  d'appli- 
cation. 

Le  sieur  Préverand,  président,  est  bon  homme  et  ne  manque 
pas  d'esprit;  mais  il  est  un  peu  attaqué  du  vice  du  païs,  c'est-à- 
dire  peu  laborieux  f4). 

Cette  élection  est  dans  le  ressort  de  la  cour  des  aydes  de  Paris. 

(4)  Cette  élection  comprenait  six  subdélôgations  :  Angoulême,  La  Roche- 
foucairll,  Bianzac,  Ooigiie,  Ituffec,  Cliabanais  et  Montmoreaii. 

(3)  Voy.  pourtant  une  lellre  de  Culberl  à  IMntenilant  de  In  Gén<^ra1ité  de 
Limoges  [LetXre%  de  Colbert,  II,  i7i;,  du  8  novembre  1681  :  «  J'apprends 
par  votre  loUre  du  3t  du  passé  que  vous  avez  continué  de  faire  des  taxes 
d'olTicft  d:ins  l'élection  d'Angoulême;  à  quoy  je  n'ay  rien  à  vous  dire  qu'à 
louer  l'appiicfliion  que  vous  avez  à  ces  laxes  d'office,  estant  certain  quVlles 
produiront  un  bon  effot  dans  l'estendue  de  voslre.  Généralité,  puisqu'elles 
esteront  iniièremenl  le  trop  grand  crédit  qu'avaient  les  élus  et  feront  coq- 
noislre  aux  peui>les  qu'ils  ne  sont  pas  les  maislres  de  rimposiiion,  et  qu'il 
faut  absolument  que  les  collecteurs  fassent  justice  dans  les  rôles,  et  que 
vous  y  pourvoirez  par  le  moyen  de  c«*s  taxes,  p 

(3)  Ustensile  «  se  dit  de  tout  ce  que  riiéte  est  obligé  de  fournir  au  soldat 
qui  loge  chez  luy;  et  dans  ce  sens  il  pst  collectif  et  D*a  d*usage  qu'au  sin- 
gulier ».  Dint.  de  VAcad,,  édit.  de  1C94. 

(i)  t.f.  ci-dessus  (p.  209;  un  jugement  analogue  ?,  propos  du  sieur  GaudiU 
laud,  président  du  prcsidial  d'AngoulcMiie. 
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Dlocrs  offices  de  finances. 

Il  y  a  encore  daasIaGô.jér^aliié  des  juges  de  traites  foraines  (t} 
établis  à  Limoges;  —  une  maîirise  particulière  des  eaux  et  forêts 
à  Atigotilôme,  et  un  lieuteuaut  du  maître  particulier  étably  à 
Gaéret  (2). 

Impositions. 

Après  avoir  parlé  des  justices  de  finance,  il  faut  expliquer  quels 
sont  les  droits  domaniaux  et  les  impositions  qui  fosit  l'objet  et  la 
Œalière  de  leur  juri-sdiclion.  Il  semble  convenir  à  Tordre  que  Ton 
commence  par  les  droits  domaniaux,  tant  parce  qu'ils  sont  les 
premiers  en  ordre  de  finance  q  îe  parce  qu'ils  sont  à  la  connois- 
sauce  des  tréioriers  de  France  qu'on  a  mis  à  la  tête,  suivant  leur 
rang. 

Mais  comme,  en  parlant  de  chacune  des  élections,  on  vient  par 
occasion  de  dire  quelque  chose  des  impositions,  on  va  continuer 
ce  qui  les  n^garde  en  général,  aussy  bien  que  ce  qui  concerne  les 
fermes.  Ensuite  de  quoy,  on  parlera  du  domaine  et  môme  des 
ponts  et  chaussées  qui  font  aussy  partie  des  fonctions  des  tréso> 
rièrede  France,  l'un  d'entre  eux  étant  commis  pour  en  faire  la 
visite. 

On  vient  de  dire  combien  chaque  élection  portoit  de  taille  (3). 
Le  total  contenu  au  brevet,  pour  cette  année,  mo*)lait  à 
1,415,086  francs.  Mais  8a  Majesté  a  accordé  une  diminution  de 
20,000  francs  par  un  airest.  On  voit  aussy,  par  le  calcul  qui  a 


(t)  On  entendait  par  1&  les  droits  perçns  sur  les  marchandises  entrant 
dans  la  province  ou  en  sortant.  —  L'existence  du  bureau  des  traites  de 
Liino(;es  .'•emonie  pcui-étre  à'Tédit  d'Henri  lil,  de  *5HI. 

(2)  A  la  fin  du  xvn«  siècle,  le  Poitou,  PAunis,  la  Sainlonge,  rAngoumots, 
le  Limousin,  la  Marche,  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais  formaient  une  grande 
malirise  subdivi.<«ée  en  maîtrises  particulières.  On  a  parlé  plus  haut  de  celle 
de  UeHac  (p.  169). 

(3)  Voy.  pi js  haut  les  sous-chapitres  consacrés  aux  élections  de  la  Gêné* 
ralité. 

Voici  la  récapitulation  des  chiffres  fournis  : 

ElecL  de  Limoges 498,500  11.  de  taille. 

—  de  Tulle 983,974  H.       — 

•      —      de  Brive. <I6,:U5II.       — 

—  de  Bourganeuf. .        51,000  11.       — 

—  d'Angoulôme. . . .       400,000  II.       — 

Total 4,349,817  II.        — 
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été  fait  des  feux  de  chaque  élection^. qu'il  se  monte  à  plus  de 
130,000  (1);  et  par  les  déuombj-emeots  quon  a  faits  le  plus 
exactement  qu'il  s'est  pu,  ou  trouve  qu'il  peut  y  avoir  500,000 
âmes. 

Les  tailles  moutoient  jusqti'à  2, (00,000  frarics,  quelques  annéeè 
aupaifarant  la  distraction  de  Saint-Jeau-d'Angély  (2);  mais  les 
peuples  ont  été  si  accablés  par  les  impositions  extraordinaires  jol a* 
tes  à  la  mortalité  et  aux  disettes  (3),  qu'on  a  été  obligé  de  faire  des 
diminutions  considérables.  Il  en  fut  accordé  une  de  300,000  fr. 
pour  une  seule  année,  sur  les  remontrances  de  M.  de  Bouville  (4), 
et  quelques  autres  depuis,  sur  celles  de  M.  de  Beruage,  montant 
à  50,000  écus  ou  eiiviron^  en  plusieurs  années. 

Outre  ces  diminutions,  Sa  Maj^sté  ayant  été  informée  de  l'éUt 
déplorable  de  cette  province  eut  la  bouté,  nonobstant  les  besoins 
pressans  de  l'fistat,  d'accorder  de  grandes  sommes  pour  estre 
employées  en  aumônes.  M.  de  Bouville  en  obtint  pour  plus  de 
20,000  francs,  M.  de  Beruage  pour  60,000  francs  en  trois  années, 
outre  trois  mille  quintaux  de  riz  qui  furent  distribués,  en  1696, 
aux  babitans  du  bas  Limosin.  Cet  argent  fut  employé  en  achapt 
de  grains  dont  partie  fut  donnée  en  pure  aumône  pour  la  subsis* 
tanee  des  pauvres,  partie  fut  vendue  au  plus  bas  prix  pour  appor- 
ter l'abondance  dans  les  marchés,  et  le  reste  fut  douné  pour 
ensemencer  les  terres  (5). 

C'est  ce  qui  a  soutenu  cette  province  et  l'a  mise  en  état  de 
fournir,  malgré  ses  misères,  des  secours  extraordinaires  très 
considéi'ables  pendant  la  guerre. 

(1)  Voici  la  récapitulalion  : 

Elea.  de  Limoges 374  paroisses  iO^OÛO  biu. 

—  de  Tulle 17i        —  28,000      — 

—  de  Bri ve 90        --  48,372      — 

—  de  Bourganeuf . .  98       —  4,3i2      — 

—  d*Angoul6Boe.. . .  260       —  39,3  <  fi     — 

ToTAi 911        -^  130,000      — 

(2)  Ost-à-dire  avant  le  début  de  la  guerre  contre  la  U||iie  d*Ai9gs^Qpp. 
Ik  rdanioti  de  Saiûliean-d^Angély  k  la  ifiënéraiiié  de  La  Boehelle  eai  de 
Tannée  1694,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

(3)  Cf.  ap.  Lettres  de  Colbert,  ÏU  849  et  224,  deux  teltres  à  rîtitendlint 
de  la  Généralité,  1674  ei  1683,  sur  les  moyens  à  enploTcr  pour  parvenir 
au  recouvrement  des  lailles. 

(4)  Intendant  de  la  GÔHéraliié,  pour  ki  seconde  fois,  en  1690,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit. 

(5)  Sur  la  misère  en  Limousin  su  xvit*  siècle,  v«t.  ivoire  Introduction  à 
V Invent,  des  ArcK  hospit.  de  lu  Hcuitt- Vienne,  ch.  11. 
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L'ustensile  f  l),  tant  dlnfanterie  que  de  cavalerie,  montoit  daijs 
le  dernier  hyver  â  583,295  francs.  Anssy  éloit-elle  plus  forte  de 
23,000  francs  que  les  années  |ii:6  éleiites,  et  l'on  n'auroit  pu  coq- 
liuuer  de  la  lever  sur  ce  pied  là  si  la  guerre  avoit  duré. 

JJaeapiiatwi  aiiréduHde  qet  au  Rof  {M^dt  390^00  francs 
la  pi-emière  année,  et  nâ  emii  que  le  produit  des  années  sai* 
yantea,  dont  oh  travaiila  i  arrà(fir  ksooniptts,  aê  inouiver^  montôr 
À  ùue  sonuM  à  peu  près  é^als, 

Sofin  .001  a^upputé  Aoutes  las  iœpositkMiB  tant  oirâhiaiFee  q«€Xr 
Iraordinaines,  y  pompris  <^les  pour  les  milices,  suppléme^it  de 
fQurrages  des  inoupei  eu  fua^itwr  d'hyver,  floaiieps  d^o^Boes  de 
grfIBera  des  rell^p,  jAUfcufs  tf,^  moaleui^s  de  bois  supprinoés, 
lootet  l^quûlles  ûnposiikuui  sa  soûl  teouvèes  f^oator,  Tannée 
passée,  &  la  tomme  de  S,4i&,2fiS  fraiies  (i),  en  e^rte,  eomme  oh 
voii,  que  Ins  iaipositidiis  extraordiualires  ètoiçat  plus  fortes  que 
la  taille,  sans  eompter  les  reeouvremans  dos  restes  d'atfaiiies  ftM 
ftuieB  qui  ne  sont  pas  compris  dans  ce  ealcul. 

Aides,  gabelles  et  attire»  droits. 

Les  ay(}ft§  et  ,1«  çabpll^  n'oqt  po)at  été  éiabliç?  ça  limo^ia  M 
basse  Març^g,  qui  sont  réputé^  provinces  étrangères  et  dont  par 
çQui^giieni  les  qiarçbandi)^^  e^  denréas  eutrant  et  sortant  par  la 
frontière  du  bas  Poitou  soat  sujettes  aux  droits  de  traites  forai- 
nes (3). 

Jyps  ^utr^s  droits  qonfiprj^  dans  }o  bail  des  ciipq  grosses  fer- 
'mesrf4)y  ont  lieu  ainsi  que  dan9  \^  reste  du  royaume,  comme 
papier  tipit^ré,  droUs  9|^r  lo  ta})ac,  marque  du  papier,  etc.  Les 


(I)  Sur  le  9çns  à^  c^  terme,  V07.  plas  haut,  page  316,  note  3. 

(i)  Le  ms.  F  porte  t  2,8i5,268  IL 

(8)  Sur  le  sens  de  ce  terme,  voy.  plus  haut,  page  ?I7,  noie  i. 

(4)  Ea  1730,  les  cinq  grosses  fermes  étaient  :  i^  la  ferme  des  traites; 
3^  celle  des  grandes  gabelles,  3<>  celle  (Ju  tabac  et  des  petites  jgabelles ; 
4*  celle  des  aides;  h**  pelle  des  flomaincs.  Nous  n'avons  pu  vôritier  si  ces 
mêmes  divisions  existaient  déjà  au  xvn"  siècle. 
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droits  d'aydes  sont  établis  dans  Télection  d'AngouIesme  el  dans 
la  partie  de  l'élection  de  Bourganeuf  qui  est  du  gouvernement  de 
Poitou,  séaéchaussôe  de  Moutmorillon;  mais  la  gabelle  n'y  a  pas 
lieu. 

Domaine^ 

Comme  les  domaines  du  Limosin,  de  la  basse  Marche  et  de 
Tèlection  de  Bourganeuf  ont  toujours  été  régis  par  les  mêmes  fer- 
miers et  les  mesmes  commis,  on  eii  parlera  conjointement. 

A  l'égard  du  Limosin,  le  Boy  n'y  jouit  présentement  d'aucun 
domaine  en  fonds  de  terre;  tout  ce  qui  appartenoit  aux  vicomtes 
de  Limoges  y  a  été  aliéné  dn  tems  de  Henry  IV,  soit  avant,  soit 
après  son  avènement  à  la  couronne.  Sur  quoy  il  faut  observer 
que  le  Roy  avoit  entendu  de  faire  les  aliénations  incommntable» 
ment,  et  pour  cet  effet  rendit  un  édit  qu*il  apptlloit  de  nom 
UHwn,  par  lequel  il  avoit  déclaré  qu'il  vouloit  tenir  co  domaine 
aussy  bien  que  les  autres  de  son  patrimoine  séparément  de  celuy 
de  la  couronne,  et  avoit  mesme  réitéié  sur  cela  ses  intentions  par 
une  déclaration  du  27  juillet  1602,  adressée  au  sieur  Lardimalie 
quil  avoit  commis  pour  faire  la  vente  de  ces  terres.  On  a  cepen- 
dant fait  difficulté  sur  l'exécution  de  cet  édit  et  de  ces  lettres,  et 
prétendu  que  le  patrimoine  particulier  des  rois  éloit  tellement 
uny  de  fait  au  domaine  de  la  couronne  lors  de  leur  avènement 
qu'il  ne  leur  étoit  permis  d'en  disposer  antœmenl  que  suivant  la 
loy  du  domaine,  c'est-à-dire  la  faculté  do  rachapt  perpétuel. 

Et  en  effet  on  a  compris  les  possesseurs  de  ces  terres  aliénées 
dans  les  rolles  qui  ont  été  arrêtés  au  conseil,  Tannée  dernière,  pour 
la  confirmation  des  propriétaires  des  domaines  engagés. 

Les  principales  terres  qui  ont  été  aliénées  :  sont  la  baronnie  de 
Chaslucet,  la  terre  et  les  îorests  de  Masseré,  celles  de  Courbefy  et 
Saint- Yrieix,  de  Saint-Geniset  de  Pommaret(l). 

A  l'égard  de  la  basse  Marche,  le  Roy  y  jouit  encore  de  quelques 
rentes  seigneuriales  et  foncièi'es.  » 

Ainsy,  tous  les  droits  domaniaux  qui  appartenoient  à  Sa  Ma^ 


(4)  (Ghalucet,  corrigez]  Châlus,  et  Courbefy,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute- 
Vienne;—  Sainl-Genis-de-Blanzac  (?),  arr.  d  A ngoulême,  Charente;—  Mas- 
seret,  arr.  dtt  Tulle,  Gorrèze;  —  Pomaret  :  il  y  «  auj.  deux  localilés  de 
ce  nom  dans  la  Haute- Vienne,  Tune  dans  Parr.  de  Bellac,  I*autre  dans  Tarr. 
de  Limoges.  —  Au  lieu  de  Saint-Yrifix,  le  ms.  F  porte  Saint-Prieix,  qui 
équivaut  pcut-élre  à  Sainl-Priest,  nom  de  localité  fréquent  dans  la  Uauie- 
Vienne,  dans  la  Creuse  et  dans  la  Gorrèze. 


E.   — -  FINANCES.  tî\ 

jesté  dans  lés  derniers  teros  en  Limosin  et  dans  l'élection*  de 
Bourgaueuf,  consistoient  aux  droits  de  lots  et  ventes  des  fiefs 
monvaus  de  la  vlcomlé  [deTureune](l),  qui  se  payent  au  sixième 
du  prix  des  ventes. 

Les  droits  d'échange  (?),  droits  de  minage  (3),  les  greffes  des 
présîdiaux,  sénéchaussées  et  sièges  royaux,  amendes,  contrôle 
d'exploits  et  droits  d'affirmations,  et  tous  ces  droits  ensemble,  y 
compris  le  domaine  de  la  basse  Marche,  produisoieut  environ 
36,000  francs  de  revenu. 

Âiais  les  gi-effes  ayant  été  aliénés  par  l'édit  d'avril  1695,  por- 
tant création  de  greffier  en  chef,  et  la  jouissance  de  ces  greffes 
distraite  dès  lors  do  la  ferme  du  domaine  et  accordée  ailx  irailans 
de  l'aliénation,  aussy  bien  que  le  cinquième  du  contrôle  des  ex- 
ploits et  les  2  sols  pour  livre  des  amendes,  le  revenu  de  tous  les 
droits  domaniaux,  tant  du  Limosin  que  de  la  basse  Marche  et 
l'élection  de  Bourgaueuf,  ne  monte  présentement  tout  au  plus 
qu'à  21,000  francs. 

Â  regard  du  domaine  d'AngouIéme,  avant  la  mort  de  M"'*. de 
Guise (4j,  le  Roy  n'y  jouissoit  que  des  droits  de  contrôle  des  dé- 
pens et  amendes,  qui  se  montoieut  â  la  somme  de  12,000  francs  de 
revenu,  ce  qui  se  trouve  réduit  par  l'aliénation  de  5  sols  à  environ 
9,600  francs.  Mais  depuis,  le  duché  d'Anjjouléme  ayant  été  réuny 
par  cette  mort  à  la  couronne,  Sa  Majesté  est  entrée  feu  jouissance 
des  droits  domaniaux  consistant  eu  rentes,  moulins,  étangs,  con- 
joiulomeut  avec  les  châtellenics  de  Cognac  et  Merpins  (5j,  sur  le 
pied  de  10,000  francs  par  an,  dont  il  a  été  fait  des  aliénations,  en 
exécution  de  Tédit  du  mois  d'avril  1695,  pour  13  ou  1400  francs 
de  revenu. 

Ponté  et  chaussées. 
On  place  icy,  comme  on  a  dit,  les  ponts  et  chaussées  parce  que 


(1)  Los  mots  entre  crochets  ne  se  trouvent  pas  dans  le  ms.  F. 
(S)  Le  ms.  F  porte  :  droits  de  change, 

(3)  A  rorigine,  droit  que  le  seigneur  prélevait  sur  la  mine  de  blé  pour  le 
me&urage. 

(4)  Il  s'agît  d'Elisabeth  d'Orléans,  fille  du  duc  d'Orléans,  duchesse  d'Alen- 
çon.  ï,\U  avait  épousé,  en  teG7,  Louis-Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 
Venve  à  vingt-cinq  ans,  elle  mourut  en  I69H.  —  Ccî^t  comme  usufruitière  du 
duché  d'Angoulôme  qu'elle  jouissait  des  bois  de  la  grande  garenne.  Un  arrêt 
du  Conseil,  du  13  novembre  1674,  avait  léglé  à  quatre-vingt-un  arpents  les 
coupes  auxquelles  elle  avait  droit.  (Lettres  de  Colbert,  IV,  166.) 

(5)  Merpins,  arr.  de  Cognac,  Charente. 
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-fi*^t»W4^^  uq  des.  objMs  4<^si  trésoriers  dQ  françe;  non  quils 

.  $l4mit  oa  possessixin  d^ordonaer  seuU  et  en  raire  les  adjudicaiiôns, 

6^  çt\s^  regarde»  .comme  da4i«  les  autres  Qénéralitès^  rintendant 

de  la  proviace;  mais  il  y  a  uu  trésorier  de  France  commis  pour 

.  (a  ^stta  4es  çheaûiis  et  qqi  assj$te  m\  adjudicatlous  faites  par 

^Viul^d^iU  de  tous  1^9  ouvragi^s  por.é^  pnr  les  ôlats  du  Roy« 

çu'qh  envoyé  qhsfijuç  aquée.  Il  signq  mépje  avec  luy  içntes  les 

ordonnances^ 

Généralement  parlant,  les  chemins  dq  Limosin  ne  sput  pus 
^avixi  il  y  4  plu^io^nç  endroits  oiji  l^s  rochers  U^  reud^t  àxfR- 
CÀles,  d'ftuU-es  au  il  y  f^  dcts  baur^iers  profQnUs  (1 J. 
•  Les  [principftuv]  {2}  çliemius  so  iéini3$at  4  auatr^  : 

Celoy  4a  Fe^ris  à  Tçnlousç  qui  traverse  tout  fe  Limoslu^  comr 
ÏP^juçant  i,  ^^9fiiAl^n,  de  14  g,  l^io^oges.,  4  Pierrebufflàre,  ^Jzevche 
^  Brive  (3); 

Ui  deuxi^me^  «^Iwy  dçi  Bordeaux  À  Lyoo.  quî  traverse  ausçi  }q 
Limosin,  commençant  à  Chaslus,  de  là  à  Limoge.i^,  (j^^i^i^Tjj^^ard 
e  BawfijanfiufW.^ 

l^  »r(4si,$rae,  qui  va  de  I4  RochçU^  à  Linjogea,  paas^nt  par 
Angouiêii^j  Ql^i^sscqeuiU  Ç^iab^uoîs.  et  SAint-Juaieu  (5j; 

Ei  le  dernier,  celuy  de  Limoges  4.  PoiMers  f6). 

Qeschei^ins  sont  très  importants  parce  qu'ils  servent  pour  le 
commerce  et  la  communication  do  plusieurs  provinces  et  villes 
considérables  du  royauu^e,  entre  lesquelles  le  Limosin  etrAngpu- 
Q^ois  se  trouvent  situés.  Àussy  ou  ne  peut  avoir  trop  de  çoii;  de 
jes  tenir  eu  bon  état. 

Les  (jy^f enses  que  1q  ^07  4  été  obligé  d^  faire  pençl^nt  la  guv*re 


(I)  Le  Mémoire  eut  dû  4iXQRldPqm.^QiS^c|}^«(^l9S  étaient,  en  outre,  infestés 
de  voleurs.  Voy.  une  leUre  de  M.  Melon  du  Verdier  à  sa  femme  (novembre 
f  09^1,.  dt4^  par  &L  Kejoé  Fn^e  dans  ^es,  ieltrçj^  iç  Baluze  à  M,  Meloru  du 
Verdier,  p.  13,  noie  t.  —  Au  danger  des  voleurs  s'ajoulail  celui  des  loups 
contre  lesquels,  dès  1682,  Tintendant  de  la  Généralité  faisait  exécuter  des 
battues  (Lettre dfi  Ço'6^rt..lV,  197)..  tq  I08Q,  vne  béte  féroce^  qui  prélu- 
dait aux  exploits  de  la  béte  du  Gévaudan,  avait  aussi  semé  la  tèrreqr  dans 
i)0S.çam{Mi|;ue3,  (V(iy.  ^^ll,  Sqp.  ç^rcA-  du  Liin^,,  XXX^  97.) 

(9)  D'après  le  ms.  P. 

i^i  ^sslueSt^rr.  de  Bellac  Hu-Vi^qç;T7-  ^^^rrçbpffière*  ^rr.  de  Liiço- 
gi»4;  -«-f  Vwrçhq,  arr.  de  Tylle,  Cofr^j^ç. 

(4)  Ch4J«S.  arr,  ije  Saini-Yrieix,  IJiç-Vienne; -r-  Saint-Léonard,  arr.  de 
Limoges;  -=r  Çoiirganeuf,  cl).-lieii  darr.,  Creuse. 

(5)  Çbasscoeuil  et  Cbabanais,  arr.  de  Confol^ns,  Charente  ;  —  Saint-Junien, 
arr.  de  Rochecbouari,  Hauie-Viepne. 

(6)  Par  Bcllac,  Haute-Vienne. 


6nV  éié  cause  que  les  fondt  qu'on  avoit  aQOi>u(uniô  d#  faim  wqu<^ 
lemetit  pour  lea  ouvrages  des  pouU  et  chaussées  oi^(  ^^^  £9<*t  difl»W 
auéB$.  Cependaul  les  grands  Qbeinias  ne  sq  trouvent  pas  ei^ti'ê* 
memeul  ruinôSj  parce  qu'oa  y  a  appliqué  preisque  tous  las  fpa^s 
faits  par  le  Roy«  et  Tou  estime  que  pour  iO  oa  i{5>OQ0  fr^uos  oa 
les  meilrait  eu  aussi  bon  état  qu'il  sçroit  A  souhaiter  qu  il^  (m^ 
seul. 

Mais  il  n'eu  est  pas  tout^^fait  de  même  des  autres  e)ieaiîi|« 
qui  servent  de  coœuiunicatiou  des  villes  et  lieux  de  la  <^i4i*alrtA 
des  UQS  aux  autres,  ils  sOHt  moins  pratioaUes  que  les  gpaud94 
routes,  et  particulièrement  depuis  une  înoudatioa  errivée  au  mois 
de  février  1698,  qui  a  emporté  plusieurs  petits,  endommagé  les 
autres  coosidérableiqeut  et  rendu  les  chemins  ir^ppftticehWs  0n 
ditféî^us  lieux  et  endroits  de  la  dit^  GéuéralitA  de  Limoges. 

On  ne  peut  pas  scavoir  préseplement  ce  qu'il  911  cot^t^rpit  pour 
les  bien  rétahlir.  Gepeadaat  on  travaille  actuellemept  4 1^  visiter 
et  &  dresser  des  devis  des  réparations  qu'il  y  coi»vi0Dt  ^  f^if^i 
par  ordre  de  M.  de  Bernage  qui  eu  informa  le  Hoy*  eoPftiM  ^n  4 
accoutumé  de  faire  en  pareilles  occasious. 


f.  — VILLES,  TERRES  CT  SEFGIfEOKlES  DE  LA  6EIS«RAL1T« 

Boivant  I9  plan  qu'on  s'est  proposé  dans  oe  MéfMm,  il  fbut 
par4er  iey  des  villes  de  cette  Généralité,  de  leur  commerce  parti- 
culier. Et  comme  la  plupart  sout  ohefs-Meux  dçs  terres  titrées  çl 
antres  seigneuries  de  distinction,  on  prendra  occasion  de  parler 
en  mesme  teips  de  ces  litres  de  seigneuries  et  de  ceu:$  qui  les 
poss^eut^  eu  sorte  qi^e  qe  chapitre  contiendra  dan?  son  o^dre 
tout  ce  qui  reste  à  dir^i  te9(  ^^r  lo^  villes  qt)e  9Ur  len  seigAeurie» 
et  les  «sjtgawra. 

Ville  de  Limogea. 

Là  ville  de  Limoges  est,  comme  bn  a  dit,  la  capitale  le  la  8é^ 
iiAraUté.  Elle  est  situte  eu  partie  sur  une  colline  eleu  partie  dans 
un  vallon  (I),  presque  A  rextrémité  du  haut  Limosin,  sur  un  ter- 
rain fort  inégal  et  moutueux  La  rivière  de  Vienne  prisse  le  loq^ 
de  ses  faubourgs  du  costé  du  levant;  elle  y  apporte  peu  d'utilité, 


(i)  i^  vêXlùn  qui  cncsifise  le  cours  de  U  Vienee, 
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car  n'étant  point  navigable^  comme  il  a  été  observé  (I),  elle  sert- 
seulement  pour  la  voilure  des  bois  que  Ton  fait  flotter  (2). 

Celte  ville  est  fort  ancienne  :  Jules  César  en  fait  roeutiou  dans 
ses  Commentaires (3).  Elle  est  fermée  de  murs;  l'enceinte,  tant 
de  la  ville  et  cilé  que  des  faubourgs  (4j,  est  d'une  lieue  et  demie 
ou  environ  et  coulient  deux  mille  six  cenls  feux  et  plus  de 
14,000  âmes  (5).  Les  rues  eu  sont  fort  étroites,  les  maisons  hautes 
et  les  toits  avancés,  ce  qui  rend  celte  ville  fort  obscure  et  fort 
sale  Sa  situation  u'est  pas  fort  propre  au  commerce,  se  trouvant 
éloignée  des  ports  de  mer  et  n'ayant  point  de  rivière  navigable. 

Gepeudant  le  grand  travail  de  ses  habltans  supplée  au  défaut 
des  commodités.  Les  marchands  s'y  sont  éiablys  des  correspon- 
dances pour  la  faire  servir  dVntrepost  aux  marchandises  qui 
viennent  de  Paris  et  à  celles  qui  viennent  de  Lyon  à  Bourdeaux 
et  de  ijourdoaux  A  Lyon,  principalement  pour  les  sels  qui  se 
consomment  en  Auvergne  et  qui  sont  tirés  de  Brouage,  et  pour 
tout  le  commerce  qui  se  peut  faire  d'Auvergne  et  de  Lyon  avec 
La  Rochelle  (6). 

(\)  Voy.  ci-dessus,  p.  458. 

(9)  IVaprès  les  Anncdes  de  1638,  Tusage  de  faire  flotter  le  bois  pour  . 
ramener  à  Limoges  aurait  été  inauguré  en  1596  par  le  vicomte  de  Cli&ieau- 
neuf-la-Forét.  Il  est  cependant  prouvé  que  cet  usage  existait  antérieurement. 

(3)  Sous  le  nom  de  oppidum  Lemootcum»  La  ville  s'appela  plus  lard 
Augustorltum  Lemooicum. 

(4}  La  ville  correspond  li  ce  qu'on  appelait,  au  moyen  âge,  le  château 
(coftrum),  lequel  s'éiait  formé  peu  à  peu  autour  de  Tabbaye  de  Saint- 
Martial,  fondée  au  ix*  siècle,  pendant  que  la  cilé  (cloUots)  se  formait  un  peu 
plus  loin,  autour  d<-  la  calhédrab',  depuis  le  iv«  siècle.  Les  faubourgs  étaient 
alors  ceux  de  Pont-Saint-Martial,  Bouchorie  et  Manigne  qui  formaient  un 
faubourg  commun  à  la  Cilé  et  au  Cbflteau  sous  le  nom  d*Entre-Deux-Vitlcs; 
—  des  Arènes,  de  Monijauvy  et  Montmailler,  de  Saint-Martin,  et  le  Naveix. 
À  la  fin  du  xvii^  siècle,  la  Cité  et  le  Château  étaient  encore  entourés  Tune 
et  Tautre  dune  enceinte  de  murailles  d'ailleurs  à  demi  ruinée.  L'enceinte 
unique  dont  parle  le  Mémoire  est  dont  fictive.  Cf.  l'ouvrage  déjà  cilé  de 

M.  P.  DUCOURTIEUX. 

(5)  Dans  ses  recherches  sur  la  population  de  Limoges  à  la  fin  du  xvii« 
siècle  (bM,  Sor,  arck.  du  Lim»,  XXIX,  109;.  M.-  Luuis  GuibtM*l  examinant 
la  valeur  des  chiffres  fournis  ici  par  M.  de  Iternage,  d^'monire  péremptoi- 
rement qu'ils  sont  trop  faibles.  S'appuy:int  sur  les  données  que  fournissent 
les  registres  paroissiaux  de  l'époque,  il  arrive  à  un  toîal  approxiinaiif  de 
17,500  habilaiils  qui  .se  réparliraii  ainsi  :  Ville  proprement  dilc  :  11,000 
bah.;  Cii(*  avec  TAbbessaille  et  le  Naveix,  S.âOO  hab.  ;  Faubourgs  et  Orances 
3,400  hab.  ;  Paroisses  rurales  :  900  hab. 

(6)  Cf.  VEtat  des  parowea de  1688  :  «   La  ville  [de  Limoges]  est 

rentrcpôt  de  Lyon  à  La  Kochelle  et  de  Bordeaux  à  Toulouse.  »  —  On  eût 


F.  —    VILLES,    TEnUKS   ET   SEIGNEUUIES.  ÎÎS 

11  y  a  aussy  plusieurs  tanneries  où  l'on  piépare  fort  bien  les 
cuirs  (l).  11  se  fait  des  ganls  à  Saiiii-Junien,  des  draps  et  des 
papiers  à  Saint-Léonard  (2),  dont  les  marchands  de  Limoges  fout 
un  de  leurs  principaux  commerces. 

Celuy  de  fers  est  aussy  considéralile,  et  on  sait  que  les  maré- 
chaux de  Paris  et  des  principales  villes  du  royaume  s'y  fournis- 
sent de  clous,  qui  sout  les  meilleurs  de  France  pour  la  ferrure 
des  chevaux.  , 

Le  fil  de  fer  est  aussy  excellent,  parce  que  le  fer  de  ce  païs  est 
1res  doux  et  très  pliant. 

11  se  fait  des  émaux  sur  du  cuivre,  qui  ont  quelque  beauté  (3), 
et  si  les  ouvriers  qui  y  travaillent  éloient  plus  perfectionnés  qu'ils 


pu  rappeler  que,  au  x"  siècle,  Limoges  avait  servi  d'entrepôt  aux  Vénilieus 
pour  les  denrées  d'Orient  qu'ils  iransporiaient  dans  le  nord.  (Sur  îa  colonie 
vénitienne  établie  à  Limoges,  voy.  M,  F.  de  Veknrild,  V Architecture 
byzantine  en  France,  p.  1 29.) — Le«  relations  commerciales  de  Limoges  avec 
îlompellier,  Cahors  et  Moniauban  s'étendirent  vers  le  Nord  ei  les  Flandres 
après  la  première  occupation  anglaise,  au  xii*  siècle. 

(1)  Colbert  se  préoccupa  fort  de  relever  en  Limousin  cette  industrie.  Il 
écrivait  à  l'intendant,  en  octobre  t68â,  pour  l'inviter  à  examiner  avec  soin 
«  ce  que  deviennent  les  cuirs  de  tous  les  bestiaux  qui  se  tuent  dans  la 
pruviuce,  pour  exciter  les  marchands  au  restablissemcnl  cl  à  l'augmenta- 
lion  de  la  manufacture  des  cuirs  ».  {Lettres  de  Colbert^  11,  739.) 

(2)  En  1670,  il  n'y  avait  encore  de  manufactures  de  papier  qu'en 
Bretagne,  Normandie,  Auvergne  el  Limousin  [Lettres  de  Colbert,  II,  583). 
Tonclianl  l'impôt  à  percevoir  sur  la  fabrication  du.  papier  dans  la  Généralité 
de  Limoges  en  1674,  voy.  une  leUre  de  Coiberl  à  rintendant  {Jbid.,  333>.— 
Le  catalogue  des  édils,  déclarations,  arrêts,  etc.,  concernant  la  papeterie 
Cap.  Bibliogr,  de  la  France,  18(i4)  enregistre  cinq  arrêts  relatifs  aux  fabri- 
ques de  papier  du  Limousin,  pour  les  années  1C40, 1669,  IG7I  (bis)  et  1730. 
Cr  Dkpi'ING,  Corre^p.  adrninifttratioe,  ann.  1(570.  —  Voy.  ap.  Bull.  Soc. 
arch.  du  Lim.,  Xill,  115,  un  an.  de  M.  Poybt,  sur  les  papeteries  de  U 
Généralité  de  Limoges. 

(3)  Les  émau)  de  Limoges  étaient  déjà  célèbres  au  xni*  siècle;  mais  leur 
plus  belle  époque  est  le  xvi<*  sièc'e.  Les  noms  des  Gourteys,  des  Limosin, 
des  Court  et  des  Pénicaud  sont  restés  célèbres.  Au  xvii*  siècle,  cet  art  était 
^'n  décadence,  comme  aussi  l'orfèvrerie  et  la  gravure.  Les  l^iudin  et  les 
Noualhier  ne  savent  plus  rivaliser  avec  leurs  prédAceSoeurs.  Voy.  \eê  arti- 
cles de  l'abbé  Texier.  dans  le  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.,  t.  V,  dans  le  Dict. 
d*orféorerle  (Coll.  Mig»e)  ei  dans  les  Ann.  archéologiques,  t.  X;  -  le  livre 
dn  M.  Labaktb,  VEmaiLlerie  dans  l'Antiq.  et  au  Moyen  âge  (1856);  — 
rinlroduclion  à  r/Aoent.  des  Arch,  comm.  de  Limoges,  par  M.  A.  Tuomas, 
etc. 
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ne  Itt  seul  dans  le  dessin  ei  la  pciiilure,  ces  ouvrages  seroient 
dignas  de  curiosité,  car  les  eaux  de  oe  lieu  out,  à  ce  qu'eu  pré- 
teo'^1)  uue  qualité  pariiculière  pour  embellir  les  couleu»  des 
émaux  (l). 

On  y  travailloU  autrefois  en  épingles;  Il  s'y  est  vu  jusqu'à  vingt 
maîtres  qui  avoieut  sous  eux  jusquesàquinze  ou  viugt  ouvriers(2). 
Mais  le  fil  de  laiton  qu'ils  tiroient  des  païs  <étraugers  pour  celte 
fabrique  estant  beaucoup  enchéry  et  devenu  rare  pendant  la 
guerre,  celte  manu&icture  est  pœsqne  toute  tombée  et  il  ne  reste 
que  trois  ou  quatre  maîtres,  qui  ne  peuvent  entretenir  qu'un  petit 
nombre  d'ouvriers.  Peut-être  que  la  paix  rétablira  ce  commerce 
et  ce  travail. 

Avant  que  la  mode  fut  venue  des  boutons  d'étoffe,  on  en  faisoit 
dans  cettj  ville  une  grande  quantité  de  soye  et  de  fil,  et  plus  de 
cinq  cents  personnes  subsistoient  parce  travail.  Mais,  nonobstant 
les  arrêta  du  Conseil,  les  boutons  d'étoffe  ayant  subsisté  dans 
presque  tomes  les  villes  du  royaume,  ce  commerce  est  absolu- 
ment tombé  (3). 

(t)  C*éiait  le  lieu  de  ptrlêrr  de  la  Monnaie  royale  de  Limoges  qui  remon- 
tait, à  ce  quil  semble,  au  xiv^»  siècle.  Elle  dut  Oire  supprimée  vers  1662, 
car  nous  savons  qo^elle  fui  rétablie  par  arréi  du  Conseil  du  16  avril  4679, 
enneiçialré  le  â  mai  Buivaoi  à  la  Cour  des  monnaies.  Mais  Tllôtel  des  mon- 
imie»  de  Limoges  fut  fermé  de  nouveau,  comme  plusieurs  autres,  par  arréc 
du  même  ùwiseil  du  30  décembre  4681,  arrêt  motivé  sur  ce  que  «  les  dits 
bétels  tombaient  en  chômages,  faute  d'e^prces  décriées  ou  de  matières  à 
fondre.  »  (Voy.  LtHr^s  iU  Colbert,  Vil,  4iâ  et  4d4.)il  fut  bienlùl  rétabli, 
car  S9B  existence  est  consuiée  en  1690,  et  il  semble  avoir  subsi^iié  sons 
'un^rmptiQo  jusiqu*à  la  tin  de  Taucien  régime. 

(3j  Les  épingliers  éiaient^en  effet,  fort  nombreux  à  Limoges  au  xvn*  siècle. 
Voy*  Vlnoent.  des  Arch.  ^omm.  de  Limo§eê  par  Ani.  Thomas,  pasfim. 
Lequel  iémoi|$ne  aussi  d'une  auire  industrie  florissante  à  Limoges,  celle  des 
Gurtiers  ou  f.(bricants  de  caries  à  jouer. 

(3j  Les  renseiguements  que  noub  donne  ici  le  Mémoire  de  M.  de  Bernage 
sur  le  commerce  et  Pinduslrie  de  Limoges  paraissent  aujourd'hui  bien 
s^Mnoiaires.  Nous  essaierons  au  moins  de  combler  quelques  lacunes. 

Le  Mimoire  ne  dit  rien,  par  exemple,  des  libraires  et  imprimeurs  de 
Limoges  dont  les  Barbou  étaient,  depuis  plus  d'un  siècle,  les  repré- 
sentants les  plus  esiimés.  Nous  renvoyons  pour  te  sujet  à  rarttclê  de 
Bi«  Poyet.  ap  B^ll,  S^.  arch,  du  Lim,,  XI,  201.  -^  Il  ne  dit  rien  non  plus 
des  fondi^nes  de  métaux  ei  des  blanchisseries  de  cire  qui  étaient  encare, 
avec  les  pafieipries,  au  nombre  des  industries  les  plus  florissanles  de  ntMre 
ville. -^  En  109($,  les  consuls  nomment  pour  la  première  fois  quatre  gardes- 
jurés  pour  la  visite  et  la  marque  di's  éloffes  qui  se  fabriquent  à  Limoges. 
Mais  cette  industrie,  autrefois  prospère  élait  déjà  en  décadence.  Voy.  ap. 
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Cette  ville  est  gouternée  par  six  consuls  qui  demeurent  en 
charge  pendant  deux  ans.  On  en  fait  chaque  année  la  nomination 
de  trois,  eu  sort©  qu'il  y  en  a  toujours  trois  anciens  et  trois  nou- 
veaux. Ils  sont  choisis  du  corps,  des  officiers,  de  celuy  des  bour- 
geois et  do  celuy  des  m.irchands,  c'est-à-dire  toujours  un  officier, 
ua  bourgeois  et  nu  marchand  (1).  Ils  sont  chargés,  comme  tous 
les  cousuls  des  autres  villes  du  Limosin,  de  la  collecte  des  tailles 
et  impositions  èrdinaires  (2). 

On  avoit  créé  un  maire  dans  cette  ville  coùime^ans  toutes  les 
ftoires  du  royaume  (3).  Mais  cette  charge  u^a^séié  ld?éo  (4).  Ou 


Çorrenp.  des  contrôL  génér..  Il,  n**  686|  la  lettre  d*an  inspecteur  des 
mâoafaclores  au  contrôleur  général,  novembre  1704  :  a  JVi  eu  Ihonneurde 
mander  plusieurs  fois^  Votre  Grandeur  qu'il  se  fabrique  très  peu  d*étôffès 
déDs  mon  département,  et  princitislemeni  dans  les  (^néralités  d'Auvergne 
ei  d^  Limoges,  ce  qNi  est  cftDse  qu'il  n*y  à  que  d'une  sorte  de  gardes,  qui 
Yîsiient  les  mnrehaDdises  qui  se  fabriquent  dans  diaqoe  clief-liea  et  les 
marchandises  foraines  qui  viennent  du  dehors;  et  môme  la  plupart  des  mar- 
ebandises  qui  se  débitent  dans  chaque  ville  de  mou  département  ont  été 
visitées  une  seconde  fois  aux  foires  de  Clerroont  et  k  Limoges,  où  les  dits 
marchands  viennent  faire  leurs  emplettes,  et  ils  n^établissent  des  gardes 
dans  les  autres  villes  que  pour  voir  si  elles  ont  été  marquées  du  second 
plomb  et  pour  marquer  celles  qui  se  fabriquenl  dans  les  villes  et  aux  envi- 
rons. Les  inspecteurs  ont  même  bien  de  la  peine  à  en  faire  établir  dans 
Chaque  lieu,  n*y  ayant  aucune  maUrise  dans  la  Généralité  d'Auveigne  et  de 

Limoges »  -^  G*esl  sur  le  fin  du  xVti*  %\ùc\e  que  la  grande  ii^ustrîe  à 

travail  divisé  eommen^  à  sVtahlir  dans  notre  villSi  Mais  eUK  ne  )»Tcadra 
tout  son  essor  qu'après  4729.  —  En  mars  1674,  Colbert  écrivait  ft  Tintenflant 
de  la  Généraliié  de  Limoges  :  «  Je  vous  ay  deNJà  fait  scavoir  sur  le  sujet  des 
arts  et  métiers,  que  vous  devez  porter  les  villes  à  traiter  de  cette  affaire  et 
l'accomoder dénoncer!  et  avec  la  participation  «lu  traitant.  »  {LettresA^t  d3t).) 
H  s'agissait  de  faire  exécuter  Tédit  de  mars  1673,  «  ponant  que  cent  <)ul 
faisaient  profession  de  commerce,  deari'^es  ou  arts  Q*éiant  d'aucune  com- 
munauté, seraient  établis  en  corps,  communautés  et  jurandes  et  quMl  l<;ur 
serolt  accordé  des  statuts  ». 

(ly  La  nomination  des  consuls  était  alors  régie  par  Tédit  d'Ifeuri  FV,  de 
IGiDi.  Voy.  les  Reg,  tiorwmlairea  de  Umogei',  III,  51).  Comme  on  Ta  d^'à 
remarqué,  au  zvir*  siècle,  «  le  Consulat  n'est  plus  qu'une  ombre  de 
lui-même  :  la  commune  est  morke  â  la  liberté  politique;  rinslitution  toinbè 
en  r)iines  ».  P.  Lafokest,  Limoges  au  xvii»  siècle^  ch.  xvi. 
.  (2)  ils  formaient  en  outre  uue  K<^urse  ou  juridiciion  commerciale  Instituée 
par  édit  de  1565  {Reg.  consut,,  II,  2î0  et  ss.,  et  non  4553,  comme  Ta 
imprimé  M.  Laforesi,  ap.  Limoges  au  xvii<>  siècle,  p.  14). 

(3)  Edit  du  mois  d'août  I69i,  portant  création  d'un  office  de  maire  dans 
chacune  des  villes  et  communautés  du  royaume. 

(4)  C.-à-d.  expédiée.  Cf.  p.  497,  note  4. 
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y  a  seulement  étably  un  procureur.  Les  habitans  de  Limoges  ont 
passé  pour  riches  et  l'éioieut  eu  effet.  Mais  les  charges  de  la  der- 
^iière  guerre  ont  fort  diminué  leurs  facultés.  Depuis  quatre  ans 
que  M.  de  Bernage  y  est  intendant,  ils  ont  payé  plus  de  450,000  fr. 
de  différentes  Imposiiions  et  recouvremens  particuliers.  11  y  a 
lieu  de  croire  qu'ils  mettront  à  profit  leurs  talens  d'économie  et 
Viç  travail  pour  se  rétablir  pendant  la  paix. 

Leur  naturel  et  leur  génie  a  é  é  suffisamment  expliqué  en  par- 
lant de  celuy  des  habitans  du  haut  Limosîn  (1). 

Limoges  étoit  auti-efuis  connu  sous  le  titre  de  comté,  et  on  voit 
dans  les  Annales  d'Aquitaine  que  Charlemagne  y  é.ablit  uu 
comte,  qui  fut  un  des  pairs,  son  parent  (2).  Mais  on  ne  voit  point 
quand  ce  litre  est  devenu  hétélitaire  et  comment  il  a  été  changé 
en  celuy  de  vicomte  qu'il  porte  à  pi-ésenl  (3). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve,  en  montant  plus  haut  dans  This- 
loire,  qu'un  nommé  Géraut  étoit  vicomte  de  Limoges  en  975,  el 
que  cette  vicomte  fut  possédée  héréditairement  par  ses  desceadans 
jusque  en  1275,  que  Marie,  vicomtesse  de  Limoges,  fille  unique 
(Je  Guy  lY,  fut  mariée  à  Artus,  duc  de  Bretagne,  auquel  elle 
porta  cette  terre  en  dot  (4).  Elle  dem<^.ura  plus  de  trois  cents  ans 
dans  cette  maison  et  pas.«a  dans  celle  d'Âlbret  par  le  mariage  de 
Françoise  de  Bretagne,  fille  aînée  de  Guillaume  [de  Blois],  avec 
Alain,  sire  d'Albret  (5).  Ensuite  parle  mariage  de  Jeanne  d'Al- 
bret, reyne  de  Navarre,  avec  Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henry 
le  Grand  (6),  et  par  l'avènement  de  celuy-cy  à  la  couronne  de 
France,  cette  vicomte  fut  unie  au  domaine,  ainsy  qu'il  a  été  dit  (7). 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  i65. 

(5)  Les  Annales  d'Aquitaine,  nommées  ici,  sont  celles  de  J.  Boucbet,  qui 
furent  imprimées  en  I?iâ5  el  de  nouveau  en  IGU.  Le  vrai  témoignage  qu'il 
fallait  invoquer  est  celui  de  rAsironome  {VUa  Ludooici  PU,  ap.  Dom  Bou- 
quet, VI),  qui  parte  d'un  certain  Roger,  de  race  franque,  fait  comte  de 
Limoges  par  Charlemagne  en  ''TS. 

(3)  Sur  la  question  purement  historique  que  Ton  pose  ici,  voy.  te  Mémoire 
de  M.  R.  DE  LAbTk'VRiE,  les  Comtes  et  Vicomtes  de  Limoges  antérieurs  à 
Van  mtZ(»874). 

(t)  il  faut  corriger:  Géraud  975  en  Aldebert  870,  et  Guy  IV  en  Guy  V[; 
—  On  duit  aussi,  à  propos  des  vicomtes  de  Limoges,  distînj^uer  les  maisons 
de  Ségur 'jusqu'en  ll.iO;,  de  Comborn  (jusqu'en  1263),  de  Bretagne  (jus- 
qu'en l«Ut),  et  de  Blois  (jusqu'en  1470). 

(5;  En  I4S;5. 

(6)  En  1518. 

(7)  En  '589, 
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Ville  de  Tulle  (I). 

La  ville  de  Tulle  est,  comme  on  a  remarqué,  la  capitale  du  bas 
lâmosin  et  la  plus  coasidérable  de  la  province  après  Limoges. 
Elle  est  située  à  l'extrémité  de  la  Généralité  et  au  sud-est  de 
la  ville  de  Limoges,  dont  elle  est  éloignée  de  quinze  grandes 
lieues,  dans  un  fond  environné  de  très  hautes  montagnes;  son 
circuit  est  d'une  bonne  demi-lieue.  La  petite  rivière  de  Corrèze 
passe  au  milieu.  Le  nombre  des  feux  qu'elle  contient  monte  à 
mille  deux  cents;  Elle  est  au  moins  aussy  ancienne  que  Limo- 
ges (2)  et  il  7  a  près  de  5,000  âmes  (3). 

Les  habitaus  ne  font  de  commerce  particulier  que  celuy  du 
papier  (4),  dont  il  y  a  quelques  moulins  dans  ce  canton. 

Le  sieur  de  la  Cômbe  [de  Feins]  (5),  procureur  du  Roy,  y  a 
étably  anciennement  (6)  une  manufacture  d'armes,  où  il  a  fait  tra- 
vailler un  grand  nombre  d'ouvriers  à  des  fusils  boucanniers  (7)  et 
autres  qu'il  fournit  pour  la  marine. 

Tulle  porte  le  titre  de  vicomte  et  l'évoque  en  est  seigneur.  On 
juge  aisément  que  le  revenu  n'en  est  pas  considérable,  puisque 
celuy  de  tout  l'évêché  n'est  que  de  8,000  11.  au  plus. 

Ville  de  Brioe  (8). 

La  ville  de  Brive  est  située  sur  le  bord  du  bas  Liniosin,  à  dix- 
sept  lieues  de  Limoges,  du  costé  du  midy,  et  à  cinq  lieues  de 
Tulle,  sur  la  rivière  de  Corrèze,  dans  un  vallon  assez  spacieux 

(1)  La  seule  bonne  Histoire  de  Tulle  que  l*on  possède  est  celle  de 
Raluzk,  1747,  in-folio,  en  latin. 
{i)  Assertion  que  rien  ne  vériHe. 

(3)  Passage  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  le  ms.  F. 

(4)  Le  ms.  F.  au  lieu  de  papier  porte  draperies, 

(5)  Cf.  plus  baut,  p.  206.  Mais  peut-être  faut-il  lire  Fenis,  personnage 
mentionné  dans  les  Lettres  deBaluze  à  Melon  du  Verdier,  comme  parent 
de  M.  de  Cosnac  (p.  406). 

(6)  Ibid.,  au  lieu  de  anciennement,  on  lit  comme  on  a  dit.  Cf.,  en  effet 
ci-dessus,  p.  206.  —  L^établissement  de  la  manufacture  d'armes  de  Tulle  ne 
remonte  pas  bien  haui,  en  effet.  Dans  une  lettre  de  Colbert  à  Tintendant  de 

Limoges,  du  24  août  1674,  on  lit  ce  qui  suit  :  « Il  sera  très  avantageux 

aux  peuples  que  vous  appuyiez  Testablissement  des  manufactures  qu'on  doii 
commencer  à  Brive  et  ^  Tulle,  n*y  ayant  rien  qui  puisse  plus  facilement 
produire  de  l'argent  dans  les  provinces  que  ces  sortes  d'estabtissemens.  » 
{Lettres  de  Colbert,  11,  349.) 

(7)  C.*à-d.  qui  servent  à  la  chasse  des  bêtes  sauvages. 

(8)  Voy.  VHist.  de  Brioe  et  de  ses  environs  par  quatre  bourgeois  (\S\0). 
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dont  les  costeaux  sont  ornés  de  vignes  et  de  bois  chàtaigners,  el 
le  païsage  très  agréable.  C'est  peut-estre  pour  la  beauté  de  sa 
situation  qu'on  la  nomme  Brive-la-GatUarde  (t).  Ses  maisons 
sont  presque  toutes  bâties  de  pierres  de  taille  et  couvertes  d'ar- 
doises; enûn  cesl  la  plus  jolie  ou,  pour  mieux  dire,  la  seule  jolie 
ville  du  Limosin.  Elle  contient  environ  mille  feux  et  près  de 
quatre  mille  âmes.  Les  habitans  ne  sont  pas  riches  et  ne  font 
aucun  commerce  que  celuy  des  vins  qu'ils  recueillent  dans  leur 
canton,  et  des  bestiaux  dont  on  fait  trafic  dans  le  païs. 

Cette  ville  n'est  pas  chef-lieu  de  titre;  elle  appartient  à  trois 
co-seigneurs,  scavoir  à  MM.  de  Bouillon  et  de  Noailles,  comme 
barons  de  Malemort  (2),  et  aux  maire  et  consuls  de  Brive.  L'ôvô- 
que  do  Limoges  est  seigneur  suzerain  de  cette  ville. 


Autres  villes  du  Limousin. 

Il  y  a  encore  plusieurs  petites  villes  ou  gros  bourgs  dans  le 
Limosin,  scavoir  :  dans  le  haut,  St-Léonard  (3),  à  quatre  lieues  de 
Limoges,  du  costé  du  levant,  composé  de  six  cent  cinquante-huit 
feux  et  environ  2,400  habitans.  Il  s'y  fait  d'assez  bons  draps  pour 
l'usage  des  gens  du  païs  et  propres  à  habiller  les  troupes.  Cette 
petite  ville  est  considérable  par  son  patron  qui  étoit  du  tems  de 
saint  Martial  et  en  grande  vénération  dans  la  province  f4).  C'est 
à  son  honneur  qu'on  luy  a  accordé  plusieurs  privilèges,  mesme 
celuy  d'exemption  de  taille,  qui  a  depuis  été  révoqué.  Mats  on 
l'a  fixée  à  1,000  livres,  somme  modique  par  proportion  â  celle 
que  payent  les  autres.  Le  Roy  et  l'évéque  de  Limoges  en  sont 
seigneurs. 

(1)  D'aucuns  prélendent  que  ce  quftlificalâf  est  synonyme  de  paillarde; 
d'autres  qu'il  fait  allusion  au  caractère  enjoué  etfrtino  des  hâbiltnta.  Il  nous 
parait  plus  logique  d'admettre  une  troisième  explication  d'après  laquelle  le 
surnom  de  Brive  lui  viendrait  de  ses  vaillantes  et  multiples  résistaaces  aux 
entreprises  des  seigneurs  de  Malemort  et  de  Turenne.  Le  nom  de  Château- 
gaillard  donné  à  Tune  des  plus  redoutables  forteresses  des  ducs  de  Nor- 
mandie confirmerait  bien  ce  dernier  sens.  Ce  nom  se  retrouve  ausai  en 
Limousin,  près  Saint-lunien.  —  Remarquons,  en  passant,  que  Tappellalion 
latine  Briva  ne  justifie  point  ïs  final  dont  on  gratifie  sonveni  le  nom 
français. 

(2)  Halemort,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(3)  Saint- Léonard,  arr.  de  Limoges. 

(4]  Sur  le  culte  de  saint  Léonard,  voy.  une  Notice  de  M.  l'abbé  Arbellot 
(1863). 
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La  ville  de  Satnt-Junien  (t),  située  à  cinq  lieoee  de  Limoges, 
du  eosié  du  couchant,  a  ûeuf  cents  feux  et  environ  3,000  habi- 
tans.  î^eur  principal  commerce  est  celuy  des  gatUs.  Mars  un 
bureau  des  traites  foratoes  (2)  qui  a  été  ôtably  au  lieu  nommé  la 
Barre  (3],  sur  le  chemin  de  cette  ville  à  Limogés,  dans  une  lan- 
gue du  Poitou  enclavée  en  Limosin,  a  beaucoup  diminué  ce  com- 
merce et  Incommodé  meftme  fort  celuy  d'Angoumois  en  LImosiu. 
On  a  donné  des  mémoires  pour  faire  connortt^  le  peu  de  profil 
que  ce  bui'eau  apportoit  au  Roy  et  le  grand  préjudice  qu'il  eau- 
soit  au  public.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  le  supptimât.  L'évêque  de 
Limoges  est  seigneur  de  la  ville  de  Saint-Junien. 

La  ville  de  8afint-Yrieix  est  à  six  lienes  de  Limoges,  du  costé  du 
midy,  tirant  vers  le  eotichant.  Bile  est  composée  de  sept  cents 
feux  et  de  2,500  ou  2,600  habitans.  Le  Roy  et  le  chapitre  de  cette 
ville  en  sont  seigneurs. 

Solognac  (4)  n'est  proprement  qu'un  gros  bourg,  à  deux  lieues 
de  Limoges,  du  costé  du  midy,  composé  de  deux  cents  feux,  dont 
la  sétgneiiriB  appartient  an  Roy  et  â  l^abbé  du  lieu. 

Esmoutiers  (5)  est  à  sept  lieues  de  Limoges,  vers  le  levant, 
tirant  au  midy,  composé  de  trois  cent  trente^six  feux.  Ijà  sei- 
gneurie eti  appartient  à  révéqm  de  Limoges el  au  chapitre  d^i  lieu. 

Il  y  a  encore  dam  le  havt  Limosin  quelifueo  hmvgs  qui  ne 
saéritenl  pas  le  nom  de  ville  qu'on  leur  don^M  ùms  le  pais.  On 
en  parlera  en  faisant  mention  des  plus  considérables  terres  de  la 
province  (6). 

Dans  le  bas  Limosin,  élection  de  Tulle,  so»(  :  la  ville  d'Ussel  (7) 
située  à  près  de  vingt  lieues  de  Limoges,  à  huit  lieues  de  Tulle, 
qui  contient  cinq  cent  cinquante  feux  et  environ  2,000  habitans. 
C'est  le  chef-lieu  et  le  siège  de  la  justice  du  duché  de  Venta- 
dour  (8)  qui  appartient  présentement  à  M.  le  prince  de  Rohan 

(4)  Sainl-Junien,  arr.  de.  Roehechouart,  HaH%e-^VieflT>e.  —  Sur  cette  ville, 
toy.  les  iiMes  ef  doetfments  rassemblés  par  M.  l'abbé  Arbéllot  à  la  suite  de 
la  Chronique  de  Maleu,  éditée  en  4847. 

(î)  Sur  le  sens  de  ce  terme,  voy.  plus  haut,  p.  247,  note  4. 

(3)  La  Bwpe  (eomm.  de  Veyrac)',  arr.  de  Limoges. 

(4)  Solignac,  arr.  de  Limoges,  célèbre  par  Son  abbaye  de  béiïédifitfns,  fon^ 
dée  au  Yu«  siècle  par  saint  £loi. 

(5)  Eymouliers,  arr.  de  Limoges. 

(6)  Voy.  ci-dessous. 

(î)  Bssel,  cb^-Kéu  d*tfrr.,  Corrèze.  —  Voy.  Les  Archlàës  mtinicipales 
d'Ussel,  études  historiques  et  juridttfues,  par  Paul  ffoot. 

(8)  Voy.  La  Sénéchaussée  de  Ventadour,  par  A4fred  Lavkix,  ap.  Bull,  de 
Id  Scie.  hlst.  de  Brise,  fil,  »<)>.  —  Ventadoiîr  est  auj.  daiis  Farr.  de  Tulle, 
k  environ  16  kilom.  d'Ussel. 
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par  soa  mariage  avec  M"»«  la  princesse  de  Turenne,  fille  de  M.  le 
duc  de  Ventadour.  Ce  duché  fut  érigé  par  Henry  III  (1)  avec  le 
titre  de  pairie.  Le  château  est  situé  à  quelques  lieues  de  la  ville; 
il  y  a  beaucoup  de  terres  et  seigneuries  qui  en  dépendent  et  il 
peut  valoir  15,000  livres  de  rente. 

Treignac  (2),  composée  de  quatre  cent  cinquante-huit  feux  et 
d'environ  1 ,900  habitans,  située  à  onze  lieues  de  Limoges  et  à 
près  de  six  lieues  de  Tulle,  est  une  baronie  qui  a  appartenu  à  feu 
M.  de  Pompadour  et  qui  est  présentement  à  M.  le  marquis  de 
Hautefort,  qui  a  épousé  une  de  ses  filles  (3). 

Bort  (4)  est  encore  une  petite  ville  située  sur  les  limites  du 
Limosin  et  d'Auvergne,  à  onze  lieues  de  Tulle,  au  levant,  d  vingt- 
cinq  lieues  ou  environ  de  Limoges.  L'abbé  du  lieu  on  est  seigneur. 

Dans  l'élection  do  Brîve,  la  ville  d'Uzerche  (5),  située  à  onze 
lieues  de  Limoges  sur  le  chemin  de  Brive,  où  on  compte  deux 
cent  dix  feux  et  environ  1,000  habitans.  La  seigneurie  appartient 
à  l'abbé  et  à  quelques  seigneurs  particuliers. 

Donzenat  (6),  à  quinze  lieues  de  Limoges  et  à  deux  de  Brive, 
a  quatre  cents  feux  et  environ  1,400  habitans.  M.  le  prince  de 
Rohan  en  est  seigneur.  Relève  de  l'évêché  de  Limoges  (7). 

Alassat  (8),  à  peu  près  de  mesme  distance  de  Limoges  en  tirant 
un  peu  plus  vei*s  le  couchant  et  à  quatre  lieues  de  Brive,  contient 
à  peu  près  le. mesme  nombre  de  feux  et  d'habitans  que  Donzenat. 
M.  l'évêque  de  Limoges  en  est  seigneur. 

•    Terres  titrées  du  Limousin  (9). 
Outre  les  seigneuries  des  villes  dont  il  vient  d'estre  parlé,  il  y 


(1)  En  1578. 11  n'obtint  le  titre  de  pairie  qu'en  1589. 

(2)  Treignac,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(3)  Arnac-Pompadour,  arr.  de  Brive,  Corrèze.  —  Hauteforl,  arr.  de  Péri- 
gueux,  Dordogne. 

'  i)  Bon,  arr.  d*Ussel,  Corrèze. 

(5)  Uzerche,  arr.  de  Tulle,  Corrèze.— Voy.  VHist,  de  la  oille  et  du  canton 
d'U^erche  par  Combet  (1853-64). 

(6)  Donzenac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(7)  Cette  dernière  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  F. 

(8)  AUassac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

(9)  Compléter  les  indications  de  ce  chapitre  par  les  Listes  des  châteaux 
des  diocèses  de  Limoges  avant  1789,  publiées  par  MM.  René  Page  et  de 
L^piNAY,  ap.  Bull,  de  la  Soc.  hist.  de  Brioe,  IV,  525  et  581,  V,  315;  par  la 
Liste  des  châteaux  de  la  Marche  avant  1789,  publiée  par  M.  Roy-Pier- 
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a  plusieurs  terres  considérables  par  leur  ancienneté  plus  que  par 
leur  revenu. 

1.  Dans  la  sénéchaussée  de  Limoges,  la  baronnie  de  Pierrebuf- 
fière  (1),  dont  le  chef-lieu  est  un  gros  bourg  qu'on  nomme  en  ce 
pais  petite  ville,  situé  à  quatre  lieues  de  Limoges  sur  le  cheniin 
de  Brive,  a  la  qualité  de  première  baronnie  du  Limosin.  Elle  étoit 
autrefois  possédée  par  les  seigneurs  de  ce  nom,  maison  très  con- 
sidérable et  éteinte  en  Limosin.  Elle  appartient  présentement  aux 
enfants  du  marquis  de  Sauvebœuf  qui  est  mort,  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  colonel  du  régiment  de  Tulle  (2). 

Les  seigneurs  de  Pierrebufflère  l'étoient  aussy  autrefois  de  la 
teri-e  de  Ghâteauneuf  (3),  laquelle  a  été  depuis  démembrée  et 
vendue  à  plusieurs  seigneurs  ou  particuliers. 

2.  La  baronnie  de  Lastours  (4)  est  aussy  très  ancienne  et  con- 
testoit  à  Pierrebuffière  la.  qualité  de  première  baronnie  du 
Limosin.  La  maison  des  premiers  seigneurs  à  qui  cette  terre 
avoit  donné  le  nom,  étpit  regardée  comme  une  des  meilleures  du 
royaume;  mais  elle  est  éteinte  comme  celle  de  PierrebufQère. 
Cette  baronnie  passa  dans  la  maison  de  La  Douze  (5)  de  Périgord 
par  le  mariage  de  Jeanne  de  Lastours,  dernière  de  ce  nom  (6). 
Celuy  qui  la  possède  présentement  et  qui  a  pris  le  nom  du  mar- 
quis de  Lastours  s'appelle  David.  Elle  est  entrée  dans  sa  maison 
par  une  fille  de  la  maison  de  La  Douze. 


RSFiTTK,  ap.  Bull,  de  la  Soc,  des  sciences  de  Guéret,  111,  230;  et  par  les 
descHptioDs  d*aociens  châteaux  (Montbrun,  La  Vauguyon,  Lambertie,  Chllus, 
Courbêfy,  Rochechouarl,  Bonneval,  Chftteau-Chervix  et  Ballerand),  publiées 
par  M.  Fabbé  Lecler  dans  VAlmanach  limousin,  1876-4884.  —  Sur  les 
duchés-pairies,  voy.  les  Notes  6e  Saint-Simon  dans  ses  Ecrits  in^dt^s  publiés 
par  M.  Faugèrs,  V  et  VI. 

(I)  Pierrebuffière,  arr.  de  Limoges. 

(3)  Charles^ oi^eph  de  Ferrières,  chevalier,  marquis  de  Sauvebœuf,  Sgr  de 
Pierrebuffière,  Chéronac,  Sarmalhie,  Brie,  Ghampagnac  et  Congoussac, 
colonel  du  régiment  de  Tulle,  premier  maître  de  camp  du  régiment  dauphin, 
4673,  mourut  au  château  de  Brie,  paroisse  de  Champagnac-sur-Gorre,  le 
Î5  janvier  4695,  et  fut  inhumé  en  la  paroisse  des  Bas,  diocèse  de  Sarlat.  Il 
avait  épousé  Anne-Thérèse  de  Chouly  de  Permangle,  baronne  de  Pierre- 
buffière, qui  mourut  en  1737,  à  Tftge  de  8oixante»dix-huit  ans.  {NobiL  de 
la  Génér,) 

(3)  Ghâteauneuf-la-Forét,  arr.  de  Limoges. 

(4)  Lastours,  arr.  de  Saint- Yrieix,  Haute-Vienne. 

(5)  Ladouze,  arr.  de  Périgueux,  Dordogne. 

(6)  Jeanne  de  Lastours,  épousa  Gabrielde  la  Douze,  en  4591,  à  l'âge  do 
seize  ans.  Elle  se  remaria,  en  I6S9,  à  Henri  de  Bonneval.  (Nohil.  de  la  Génér,) 
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3.  Le  cointé  d'Escars  (1)  est  aussy  cousidéralDie,  Il  es,l  §pE^é 
depuis  plusieurs  siècles  par  des  seigneurs  qui  portoiei^t  o^pigio^- 
reïp^nt  le  nom  de  Pôrusse  (2).  M.  le  cardinçil  (le  (Jivry  é^qît  de 
côU^  maj«ç^  (3).  Ils  eurwt  trois  cordons  bleus  de  la  première 
prQmotioa  (4). 

4.  Le  comlé  de  Bonneval(5),  qui  est  très  ancien,  a  toujours 
demeuré  dans  l'ancienne  famiile  qui  en  porte  le  nom,  et  oo  peot 
la  regarder  présentement  comme  la  meilleure  noblesse  du  Li- 
mosiu. 

Antoine  de  Bonneval  avoit  épousé,  au  commencement  du  sièele 
passé,  Marguerite  de  Foix  (6).  Germain  de  Bonneval,  leur  fils, 
fut  gouverneur  du  Limosiu  (7).  Cette  terre  appartient  présen- 
tement à  la  veuve  et  enfants  du  feu  marquis  de  Bonneval  (9), 
dont  le  fils  ais^néest  colonel  au  i^imont  é^$  cui^rai^ieir^. 

5.  La  baronnie  d'Aixe  (9)  appartenort  autrefois  aux  vicomtes 
de  Limoges  qui  en  firent  un  échange;  elle  est  possédée  présen- 
tement par  le  marquis  de  Saint-Abi'e  (10),  de  la  maison  de  la 
Cropte  (il),  gouverneur  de  Salce.s  (12),  dont  le  père  étok  lieute- 
nant général  des  armées  du  Roy.  C'est  une  anqîenne  maison  du 


ïl)  Les  Cars,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute- Vienne- 

(2)  Pérusse  ou  Peyrusse  (comm.  de  Châlelus-le-Marcheix),  arr.  de  Bour- 
ganeuf.  Creuse. 

(3)  Anne  de  Peyrusse  des  Gars,  cardioal  de  (Giyj^y,  nammé  ^v^qv?  de 
Lisieux  en  4585,  ci^rdinal  en  iS96,  réaiga»  s«n  aiége  en  499ft  el  qoQa^ia 
celui  de  Metz  en  1608.  Né  à  Paris  ea  l(S46  {alias  toaâ),  ii  «Qurat  eo  |$49. 
Il  est  auriout  connu  eomme  fongueux  parliaau  de  la  Ligw^,  Cf.  le  NobiU,  de 
la  Génér, 

ri)  Le  cordon  bleu  élait  le  signe  dislinclif  de  Tordre  du  SaiDi^K^yril  iHS- 
lué  par  Henri  111  en  1578. 

(5)  Coussac-Bjonneval,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Hautie^Yienne. 

(6)  Erreur.  G*esl  eu  U71  qu'eut  lieu  ce  mariage.  Cf.  le  NQhU,  d9  la  Qén. 

(7)  Germain  de  Bonneval,  chevalier,  conseiller  e&  chambeUaa  ordinaire  du 
roi,  gouverneur  et  sénéchal  du  Limousin,  seigneur  de  Bonneval,  C(Oift»sac  et 
auu*es  lieux,  étaii  en  1490  un  des  pages  d'honneur  de  Charles  VU|.  Né  vers 
1475,  il  fut  tué  en  15.94  à  la  joiurnée  de  Pavie.  (Nobil,  de  la  Génér,) 

(8)  Jean-François,  marquis  de  Bonneval,  marié  en  ti670  à  Claude  Mp.n> 
ceaux.  C'est  d'eux  que  naqnil  Bon  ne  val -Pacha.  Le  iils  aine  dont  11  est  ici 
question  s'appelait  César-Phœbus. 

(9)  Âixe  près  Limoges. 

(10)  Tocane-Saint-Apre,  arr.  de  Ribérac,  liordogne. 

(11)  La  Cropte,  aiT.  de  Périgueux,  Dordogne. 
(18)  Arr.  de  Perpignan,  Pyrénées-Orientales. 
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Périfpni  où  Us  étoieut  seigaeurs  de  Langues  (1).  Cette  ien*e  est 
possédée  présentement  par  M.  le  comte  d'Auvergne  (2). 

6.  Le  comté  de  Ghaslus  (3)  appartenoit  aussy  aux  vicomtes  de 
Limoges.  11  fut  délaissé  par  Henry,  roy  de  Navarre,  à  la  duchesse 
de  Yalentlnois,  sa  sœur,  pour  les  droits  qui  pouvoient  luy  appar- 
tenir dans  la  succession  d'Alain  d'Albret  et  de  Françoise  de  Bre- 
tagne, leui-s  père  et  mère  (4).  Elle  le  porta  en  dot  à  Philippe  de 
Bourbon,  et  il  a  toujours  été  possédée  depuis  par  ses  descendants. 
La  dame  veuve  de  Jean-Louis  de  Bourbon,  comte  de  Bu8set(5), 
en  jouit  à  présent.  On  scait  quelle  est  la  maison  .do  ces  Bourbons 
[de  Busset]  (6),  qui  sont  venus  d'un  frère  du  connétable  de 
Bourbon. 

7.  La  baronnie  de  Bi*et  (1)  appartient  à  M.  d'Hautefort  et  faisoit 
partie  de  la  succession  de  feu  M.  de  Pompadour  (8),  son  père, 
qui  étoit  lieutenant-général  et  cordon  bleu  (9). 

8.  La  terre  de  Laurière  (10)  est  à  un  cadet  de  la  maison  de 


(i)  Leoquais  ou  Lanquais,  arr.  de  Bergerac,  Dordogne. 

(3)  Cf.  ci-dessus,' p.  197,  Botei. 

(3J  Châlus,  arr.  de  Saint-Yrieix,  Haute- Vienne. 

(4)  U  y  a  là  une  légère  erreur.  Henri  II,  roi  de  Navarre  en  4516,  el  sa 
sœur  Louise  de  Borgia,  duchesse  de  Valentinois,  n'étaient  par  Cbarlolte 
d'Albret,  leur  mère,  que  les  petits-enfants  d'Alain  le  Grand  et  de  Françoise 
de  Bretagne.  —  Philippe  de  Bourbon,  dont  il  est  question  plus  bas,  était 
fils  du  fameux  Pierre  de  Bourbon,  bâtard  de  Liège.  Son  mariage  avec  Louise 
de  Borgia,  déjà  veuve  de  Louis  de  la  Trémouille,  est  de  Tannée  4530. 

(5)  Jean-Louis  de  Bourbon,  comte  de  Busset  et  baron  de  Chàlus,  était 
mort,  eo  effet,  en  4667  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Il  avait  épousé,  en  1639, 
Hélène  de  la  Queille  de  la  Motte  de  Fleurât,  Mais  le  Nobil.  de  la  Gêner,  pré- 
tend que  cette  dame  mourut,  elle-même,  en  1669.  11  s'agirait  alors  de  sa 
bru,  Marie  Bermondet  d'Oradour,  mariée,  en  4677,  à  Louis  I  de  Bourbon- 
Busset,  baron  de  Chàlus,  tué  au  siège  de  Fri bourg  en  1677. 

(6)  Complété  d'après  le  ms.  F. 

(7)  Bret  (comm.  de  Saint-Geoest),  arr.  de  Limoges. 

(8)  Sur  Hautefort  et  Pompadour,  cf.  ci-dessus,  p.  Î32,  note  3.—  Jean  III 
de  Pompadour,  baron  de  Treignac,  de  Bret  et  autres  lieux,  lieutenant  du  rot 
en  Limousin,  chevalier  de  ses  ordres  en  1664,  mourut  en  1684.  Il  était  le 
beau-père  (et  non  le  père,  comme  il  est  dit  ici)  du  suivant.  —  François- 
isaac  d'Hautefort,  baron  de  Juillac  et  autres  lieux,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  avait  épousé,  en  4687,  Marie  Françoise  de  Pompadour,  qua- 
trième fille  de  Jean  III.  U  mourut  en  1727.  (Nobll.  de  la  Génér.) 

(9)  G.-à-d.  membre  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  qui  avait  pour  insigne  un 
cordon  bleu. 

(10)  Laurière,  arr.  de  Limoges. 
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Pompadour,  qui  eu  porte  présentement  le  nom  et  qui  a  épousé 
une  des  filles  du  maréchal  de  Noailles  (1). 

9.  Les  masures  du  château  de  la  Roche-l' Abeille  (2)  font  voir  son 
antiquité.  Ce  lieu  est  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  donna  en 
1 569  (3)  entre  les  troupes  du  roy  Charles  IX  et  celles  du  duc 
des  Deux-Ponts,  qui  étoit  venu  d'Allemagne  pour  fortifier  les 
troupes  des  religionnaires.  Cette  terre  appartient  au  comte  des 
Cars  dont  on  a  parlé (4). 

10-24.  Il  y  a  encore  dans  cette  sénéchaussée  les  seigneuries  de 
Meillars,  de  Peysat  et  de  Linards(5),  qui  appartiennent  à  des 
gentilshommes  d'ancienne  noblesse  qui  en  portent  le  nom; 

Celles  de  Nieul,  Veyral,  Magnat,  LaCrouzille,  Fressinet,  Ladi- 
gnat,  Nexon,  Saint-Jean  de  Ligoure,  Champnétery,  Royère,  Mas- 
léon  et  Masseré(6),  qui  appartiennent  à  différents  seigneurs.  Il 
n'y  a  aucune  de  ces  terres  dont  le  revenu  soit  fort  considérable; 
les  plus  grosses  ne  passent  pas  5  à  8,000  livres  de  rente  et  la 
plupart  ne  valent  pas  plus  de  2  à  3,000  livres. 

25-27.  Dans  la  sénéchaussée  de  Tulle,  après  le  duché  de  Van- 
ladour  dont  il  a  été  parlé  (7),  les  plus  considéi^les  terres  sont 
Soudeilles,  le  Lieutrey  et  Saint- Yrieîx  (8),  qui  appartiennent  au 
marquis  de  Soudeilles,  lieutenant  de  Roy  du  bas  Limosin  (9), 
dont  la  famille  est  distinguée  et  qui  a  épousé  une  fille  de  la  mai- 
son de  Lignerac  (10).  Ces  terres  peuvent  valoir  10,000 11.  de  revenu. 


(t)  Léonard-Hélie  de  Pompadour,  chevalier,  tonsuré  en  4670,  seigneur  du 
Bourdeix,  de  Laurière  et  autres  lieux  était  colonel  du  régiment  de  Beauce- 
infanlerie,  gouverneur  et  grand  sénéchal  du  Périgord.  II  mourut  en  1732. 
Il  avait  épousé  Gabriellede  Montant  de  Bénac,  fille  de  Philippe  de  Noailles, 
pair  et  maréchal  de  France.  (Nobil.  de  la  Génér.) 

(2)  La  Roche-rÀbeille,  arr,  de  Saint-Yrieix,  Haute-Vienne. 

(3)  Voy.  les  Grandes  scènes  historiques  du  xvi«  siècle  (édil.  Franklin, 
planche  XVII),  et  le  Bull.  Soc,  arch.  du  Lim„  IV  et  V. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  234,  noies  I,  2  et  3. 

(5)  Meilhard,  arr.  de  Tulle,  Corrèze;  —  Payzac,  arr.  de  Nontron,  Dordo- 
gne,  dont  il  est  question  p.  199,  note  4.  —  Linards,  arr.  de  Limoges. 

(6)  Nieul,  Veyrac,  La  Çrouzille  (comm.  de  Saint-Sylvestre),  Sainl-Jean- 
Ligoure,  Champnétery,  Royère  et  Masléon,  arr.  de  Limoges  ;  —  Magnac-Boorg, 
Fressinet  (comm.  de  Saint-Priest- Ligoure},  Ladignac  et  Nexon,  arr.  de 
Saint-Yrieix,  Haute-Vienne;  — Masseret,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(7)  Voy.  ci-dessus,  p.  231,  note  8. 

(8)  Soudeilles,  le  Lieuteret  (comm.  de  Darnelz),  arr.  d'ilasel;  --  Saint' 
Yrieix-le-Déjalat,  arr.  de  Tulle,  Corrèzo. 

9)  Cf.  ci-dessus,  p.  197,  note  3. 
(lOj  Ligneyrac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 
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28.  Le  marquisat  de  Saint-Ghamaut  (1;,  qui  apparlieut  à 
M.  d'Hautefort  de  Saint-Chamant,  vaut  près  de  6,000  livres  de 
revenu. 

29.  La  baronuie  de  la  Roche  (2)  appartient  au  marquis  de 
Ganillac  d'Auvergne  (3). 

30.  Sedières  et  la  baronnie  de  Gimel  à  MM.  de  Lantillac,  geu* 
Lilshommes  de  distinction  dans  le  païs  (4). 

31.  Bar  (5),  au  marquis  de  ce  nom,  fils  du  feu  marquis  de  Bar, 
gouverneur  d'Amiens,  à  qui  le  Roy  avoit  coufié  la  garde  des 
princes  lors  de  la  guerre  de  Paris  (6). 

32.  Roussille  (7),  au  marquis  de  ce  nom,  dont  la  maison  est 
connue.  M'«  la  duchesse  de  Fontanges  en  étoit. 

33.  La  terre  de  Malesse  (8)  appartient  à  M.  le  maréchal. de 
NoaiUes.  Toutes  ces  teri*es  et  seigneuries  ne  passent  pas  3,000  li- 
vres de  revenu  chacune. 

34.  La  terre  de  Saint-Victour  (9)  appartient  au  marquis  de  ce 
nom,  de  la  maison  de  Senecterre  suffisamment  connue. 

35-43.  Il  y  a  encore  les  seigneuries  de  Moment,  Puydeval, 


(I)  Saint-Chamant,  arr.  de  Tulle,  Corrèze.  —  Charles-Nicolas  d'Uautefort, 
marqnis  de  Sainl-Cbamant,  lieutenant  de  grenadiers,  mourut  maréchal  de 
camp  en  1742.  Né  en  4669,  il  avait  épousé  la  fille  de  M.  de  Soisy,  intendant 
de  la  Généralité  de  Rouen.  (Nohll.  de  la  Génér,) 

(3)  La  Roche-Canillac,  arr.  de  Tulle. 

(3)  Ganillac,  arr.  de  Marvejols,  Lozère. 

(4)  Sedière  (comm.  de  Clergoux)  et  Gimel,  arr.  de  Tulle;  —  Ix^ntillac  près 
Saint-Céré,  arr.  de  Figeac,  Lot.  —  Il  doit  s'agir  ici  de  François-Mathuriu  et 
de  Gabriel  de  Lentillac,  fils  de  Jean-François  de  Lentillac,  chevalier,  Ss^  de 
Sedière  et  autres  lieux,  mort  en  4666.  Cf.  Nobil.  de  la  Gén, 

(5)  Bar,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(6)  G.-à-d.  pendant  les  troubles  de  la  Fronde. 

(7)  La  Roussille  (comm.  de  Juillac),  arr.  de  Brive  ou  (comm.  de  La  Mazière- 
Basse)  arr.  dTssel,  Corrèze.  —  Marie-Angélique  Scoraille  de  Roussille, 
duchesse  de  Fontanges,  née  en  1661,  morte  en  4681,  célèbre  par  la  passion 
qu'elle  inspira  à  Louis  XIV. 

(8)  Malèze  (comm.  de  Marcillac-la-Croisille),  arr.  de  Tulle,  Corrèze.  — 
AnnenJules,  duc  de  Noailles,  pair  et  maréchal  de  France,  gouverneur  du 
Roussillon,  vice-roi  de  Catalogne,  etc.  Né  en  4650,  il  mourut  en  1708. 
[Nobil.  de  la  Généra 

(9)  Saint-Victour,  arr.  d'Ussel,  Corrèze.  —  Senneterre  ou  Seuneclerre  ou 
Saint-Nectaire,  arr.  dissoire,  Puy-de-Dème.  —  Le  marquis,  ici  dénommé, 
est  ou  Paul  de  Saint-Nectaire,  marié  en  4661  à  Radegonde- Marie  Eslour- 
neau,  ou  peut-être  leur  fils  François  de  Saint -Nectaire,  né  en  4666,  qui 
porta  aussi  le  titre  de  marquis  de  Saint-Vicloqr.  Çf,  IVobU.  de  la  Génér, 
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Sainte-FQi'luiiade,  Fava»,  Reillac,  Taruac,  L»  Ch«|)«ll€Kau-Pla8y 
La  Chapelle  Sainl-Giraut  et  La  Gaoo  (1)  qui  apparUoaneQt  à  iitr 
féreus  seigneurs  et  sont  moins  considérables  que  celles  cy-desaus. 

44.  Dans  la  sénéchaussée  de  Brive  est  la  vicomte  de  Tarenne(2) 
qui  appartient  à  M.  le  duc  de  Bouillon  (3).  C'est  la  plus  belle 
terre  pour  les  droits  et  franchises  qui  soit  peut-estre  en  France  (4}. 
Elle  a  été  autrefois  possédée  en  toute  souveraineté  et  Tétoit  en- 
core par  Raymond  (5),  du  temps  de  Louis-le-Jenne. 

C'est  au  commencement  du  dixième  siècle  qu'un  vicomte  de 
Turenne  (6)  rendit  hommage  au  Roy,  à  condition  que  cette 
vicomte  ne  pourroit  estre  mise  hors  de  la  maison  de  Sa  Msyesté, 
et  que  luy  et  ses  suocesseui?»,  vicomtes  de  Turenne,  continue* 
roient  à  jouir  de  tous  les  droits  régaliens,  avec  la  mesme  liberté 
que  leurs  prédécesseurs.  Saint  Louis  néanmoins,  ayant  céolé  le 
duché  de  Guienne  à  Henry  III,  roy  d'Angleterre  (7),  écrivit  à 
Raymond,  vicointe  de  Ti^renne,  dei  ne  pas  faire  difficulté  de  luy 
rendre  hommage.  Kt  il  obéi,!;,  mais  to^iottrs  avec  la  luesme  ré- 
serve de  tous  les  droits  régaliens  qui  sont  expliqués  au  long  dans 
les  traités  (8). 

Depuis,  les  rois  de  France  les  ont  toujours  confirmés  et  en 
dernier  lieu  Sa  Majesté  glorieusement  régnant,  par  ses  lettres  du 
12  may  1656.  Encore  qu'il  ne  se  lève  aucun  droit  au  profiit  du 
Roy  dans  toute  l'étendue  de  cette  vicomte  qui  contient  les  vUles 

(1)  Maumont  (comm.  de  Rosiers-d'Egletons),  arr.  de  Tulle  ou  (comm. 
de  Saint- JuUen-M^uinont]  arr.  de  Brive,  Corrèze;  —  Pnydcval  (eomm.  d'Es- 
pagnac),  Sainte-Foriqnade,  Favarl,  La  Chapelle-aux-Plals  (comm.  d*Ar- 
genlal)  et  La  Chapelle-Saint-Géraud»  arr.  de  Tulle;  —  Tarnac  et  La  Garnie 
(Comm.  de  Sainl-Èxupéry],  arr..  d*U$3el,  Corrèze  ;  —  Reilhac,  arr.  de  Figear, 
Lot.  —  Le  ms  F  a  omis  La  Chapelle-aux-Plats. 

2)  Cf.  le  livre  de  Tabbé  l^arche,  la  Vicomte  de  Turenne  et  ses  prinri- 
pales  cilles  (1880). 

(3)  Godefcoy  Maurice  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  grand  chambellan 
de  France,  né  en  4641,  mort  en  1731.  Il  avait  épousé  Marie-Anne  Mancini, 
nièce  de  Mazarin. 

(À)  11  en  résnltait  que  les  habitants  des  paroisses  voisines  s'y  réfugiaient 
en  grand  nombre  pour  bénéfijcier  de  Texemption  de  taille  accordée  à  celte 
vicomte.  Cf.  ci-dessus»  p.  213. 

(5)  Raymond  II,  vicomte  de  Turenne  de  1143  à  tl91  environ. 

(6)  La  liste  des  seigneurs  de  Turenne  commence  au  x*  siècle  avec 
Rodulfe,  nommé  comte  par  Louis  le  Débonnaire. Est-ce  Inique  vise  ici  noire 
Mémoire? 

(7)  Par  le  traité  d^AbbevilIc,  1259.  -  Le  Raymond  mentionné  ci-après  est 
donc  Raymond  VI. 

(8)  Voy.  les  Libertés,  franchises  du  oicomié  de  Turenne,  1640, 1658,  in-4". 
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de  Turenne,  Beaulieu,  Argeatat,  SaintrCéré^  lieseai  et  Gok)o- 
ges  (I)  et  quatre-viogUdix  bourgs  ou  paroisses,  M>  d^  BouiUou 
y  établit  presque  tous  les  droits  que  Sa  Majesté  fait  lever  daos 
son  royaume,  et  les  impositions  ordinaires  sont  réglées  par  les 
délibérations  des  États  du  païs  convoqués  de  l'autorilé  du  vieomle. 
La  taille  seule  monte  à  30  el  lant  de  mille  livres.  Il  y  a  d'ailleurs 
les  droits  de  papier  timbré,  controUe  des  exploits  et  les  dons 
gratuits  faits  de  tems  en  tems  par  les  Etats. 

Enfin  cette  terre  est  également  considérable  tant  par  la  no- 
blesse de  ses  droits  que  par  son  revenu.  Elle  ne  l'est  pas  uuûqs 
par  ses  mouvances.  Il  y  a  une  très  grande  quantité  de  terres  et 
de  fiefs  qui  en  relèvent.  M.  le  duc  de  Bouillon  compte  entre  les 
principaux  :  Casteinau,  l^agarâe,  Balagaac,  Lapleau,  SWuUen, 
Souliac,  La  Bastide,  Garbonnières,  Montai,  Hautefaye,  Rugay, 
Saint-Bobil,  Durfort,  Soursac,  Bénac,  Brivasac  et  plusieurs  au*- 
tres  (2).  Mais  il  s'en  trouve  quelques-uns  dont  la  mouvance  est 
contestée. 

On  ne  juge  pas  à  propos  de  rien  dire  de  la  maison  de  M.  le  duc 
de  Bouillon  à  qui  C/Otte  terre  appartient.  Elle  est  trop  illustre  par 
son  ancienneté  et  par  ses  titres  pour  qu'il  soit  nécessaiixs  d'ra 
Eaire  raenlioa. 

45.  Le  duché  de  Noailles  est  composé  de  quatre  anciennes  châ- 
lejlenies  et  de  vingt-quatre  paroisses,  dont  quelques-unes  sûnt 
situées  m  Périgord.  Les  quatre  châtellenies  sont  :  Ayen,  Larchè, 
Mandat  et  TQrra3SQn(3).  Celle  d'Âyen  fut  acquise  en  1581  par 
François  de  Noaillos,  évêque  d'Ax  (4),  de  Henry  IV  qui  n'étoit 
encore  que  roy  de  Navarre.  Elle  fut  érigée  en  comté  en  1594(5), 

(I)  Turenne)  Beaiilieu,  Meyssae  et  CotlQDges,  arv.  de  Brive;  —  Arnçeuiat, 
arr.  de  Tulte,  Corrèze  ;  —  Skint-Céré,  arr.  de  Pigeac,  Lot. 

(9)  Casteinavd  (comm.  de  Pniéboinat),  arr.7de  Figeac,  Loi;  -^  La  Garde  : 
il  y  a  deux  localités  de  ce  oom  dans  la  Corrèze  et^  trois  dena  le  Let;  — 
SalagDac(comin.  de  Cosnac),  Satnt-Julien  (comm.  de;Saint4ulieD-Maaino«]t), 
Beynat  et  Brivezac,  arr.  de  Brive,  Corrèze;  —  Haute-Fa^e,  Lapleau  et  Soar^ 
sac,  arr.  de  Tulle;  —  Souillac,  arr.  de  Gourdon,  Lot:  —  La  Bastide  (eomm. 
de  Fraîssinet-le-Gélat),  arr.  de  Cahors;  —  CarbonDÎère,  Montai,  Bugay, 
Saiot-Bobil  et  Durfort  sont  des  lieux-dits,  domt  nous  n'avons  pu  retrouver 
la  situation  mete«  —  Cf.  ap.  BulL  Soe,  klsi,  de  Brloe,  li,  49&,  un  Etat 
des  chdtetiefMs  de  la  eûsomté  de  Turermê. 

(3)  Nouailles,  Ayen,  Larche,  arr.  de  Brive,  Corrèze;  —  Manzac,  arr.  de 
Périgueox;  —  Terrasson,  arr.  de  Sarlat,  I>ordogiie. 

(4)  Lisez  Dax  (Landes).  —  François  de  NoaiHes  occupa  ce  siégo  de  i»5âi 
à  1509,  époque  à  laquelle  il  PÔstgna.  Il  mourut  en  1585. 

(»)  Pïus  exactement  en  mars  1593. 


240  MÉHOlfiE   SUR   LA    GÉNÉRALITÉ. 

eu  faveur  de  Henry  deNoailles,  lieuleuanl-géuéral  et  gouverneur 
de  Rouergue(l).  On  compte  jusqu'à  cinquante-neuf  vassaux  qui 
on  relèvent. 

L'Arche  est  sur  la  rivière  de  Vezère;  le  château  est  bâti  sur  une 
roche  et  fort  par  sa  situation. 

Manzat  joint  cette  terre  et  la  séparé  de  celle  d'Ayen. 

Terrasson  est  aussi  situé  sur  la  Vezère,  dans  le  Périgord,  et 
n'appartient  qu'en  partie  à  M.  de  Noailles. 

Ces  quatre  chàtellenies  furent  érigées  en  duché  sous  le  titre  de 
Noailles,  en  1663,  en  faveur  d'Anne  de  Noailles  (2),  premier  capi- 
taine des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté,  père  de  M.  le  maré- 
chal de  Noailles.  Les  revenus  de  ce  duché  sont  de  9  à  10,000  11. 

On  ne  parlera  pas  icy  de  la  maison  de  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  non  plus  que  des  autres  aussy  connues  et  aussy  hono- 
rées de  grands  titres. 

46.  Saint-Aulaire  (3)  appartient  au  marquis  de  ce  nom,  lieute- 
nant-général de  la  province  de  Limosin,  homme  de  mérite  et 
d'esprit.  Son  nom  de  famille  est  Beaupoil,  ancienne  maison.  Ou 
prétend  que  ses  auteurs  étoient  originaires  de  Bretagne  et  qu'ils 
sortirent  de  cette  province  pour  suivre  le  sort  de  Bertrand  du 
Guesclin,  lorsque  les  Anglois  s*en  étoient  emparés^  et  qu'ils  se 
réfugièrent  auprès  du  roy  de  Navarre  qui  leur  donna  la  terre  de  ' 
Saint-Aulaire  (4). 

•47.  La  terre  de  Saint-Viance  (5)  appartient  au  marquis  de  ce 
nom  qui  s'appelle  Philix.  Il  a  servy  autrefois  avec  distinction  et 
se  retira  à  cause  d'une  blessure  qu'il  reçut  en  Catalogne,  servant 
sous  M.  de  Belfond  (6j.  Sa  Majesté  l'a  gratifié  d'une  pension  de 
1,800  livres. 

(f)  Benri  deNoailles,  chevalier,  Se^  d'Aven  et  autres  lieux,  né  en  1554, 
était  Hls  d'Antoine  de  Noailles,  ambassadeur  de  France  h  la  cour  d'An- 
gleterre. Il  servit  toute  sa  vie  dans  les  armées  du  roi  et  mourut  vers  1623. 
(Nobil.  de  la  Génér,) 

(2)  Anne  de  Noailles,  pair  de  France,  passa  par  toutes  les  charges  mili- 
taires et  s'illustra  à  plusieurs  batailles.  11  se  démit  eu  1677  du  duché-pairie 
de  Noailles  en  faveur  de  Anne-Juhîs  son  fils  et  mourut  on  1678.  (Nohil.  de 
la  Génér.)  —  Cet  Anne- Jules  est  le  maréchal  de  Noailles  nommé  ci-après 
et  dont  il  a  déjà  été  question  plus  haut,  p.  339. 

(.'*)  Arr.  de  Brive,  Corrèzc.  Sur  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,voy.  p.  197,  note  2. 

[l)  Sur  les  origines  de  cette  maison,  voy.  le  Nohil,  de  la  Génér, 

(5)  Saint-Viance,  arb  de  Brive,  Corrèze. 

(6)  Vers  1675-  —  Charles  Philix  de  Saint-Viance  n  est  pas  autrement 
connu  que  par  ce  passage.  Son  sixième  frère,  Louis-Phelip,  mentionné  plus 
loin,  fut  gouverneur  du  château  de  Cognac  et  mourut  en  1726  à  Tftge  de 
quatre-vinjjt-deux  ans.  Le  commandeur  de  l'ordre  de  Malte  s'appelait  Jean. 
rNohil.  de  la  Génér,) 


F.  —  VILLES,   TERRES   ET   SEIGNEURIES.  Sll 

11  a  un  frère,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  dont  le  mérite 
est  connu  à  la  cour.  11  y  a  aussy  un  commandeur  de  l'ordre  de 
Malte.  Leur  famille  est  ancienne  et  cette  terre  est  depuis  plusieurs 
siècles  dans  leur  maison. 

48.  Castelnouvel  (1)  appartient  au  marquis  de  ce  nom  qui  s'ap- 
pelle d'Aubusson,  de  la  maison  de  M.  le  maréchal  de  la  Feuil- 
lade.  «Cette  terre  est  depuis  deux  cents  ans  dans  cette  maison. 

49.  Conac(2)  appartient  présentement  à  U^^  la  princesse  ou 
comtesse  d'Egmonl,  héritière  de  la  maison  de  Conac  qui  est 
reconnue  pour  ancienne  et  illustre  (3).  M.  l'archevêque  d'Aix  (4), 
qui  s'est  acquis  une  réputation  distinguée  dans  le  clergé,  est  de 
cette  maison  et  oncle  de  M"*  la  comtesse  d'Egmont.  Cette  terre 
de  Conac  relève  de  l'évôché  de  Limoges. 

50.  La  terre  du  Pêcher  (5)  appartient  au  sieur  de  Saint-Cha- 
mant,  dont  la  maison  est  très  noble  et  très  ancienne. 


(4)  Gastelnovel  (comm.  de  Varetz),  arr.  de  Brive,  Corrr^ze.  —  André 
Joseph  d*AobussoD,  Sfsr  de  GastelDOvel,  marquis  de  Saint-Paul,  appelé  ordi- 
nairement le  marquis  d^Aubusson,  était  capitaine  de  cavalerie  dans  le 
régiment  de  Là  Feuillade. 

(2)  Cosnac,  arr.  de  Brive,  Corrèze.  —  Marie  Angélique  de  Gosnac,  fille 
de  haut  et  puissant  seigneur  François  de  Cosnac,  épousa  en  1697  Procope- 
François  comte  d'Egmont,  duc  de  Gueldre,  Juliers,  etc.  Elle  mourut  en  4747 
à  l'âge  de  quarante- trois  ans.  (Nohll.  de  la  Génér,)  Cf.  les  Mém,  de  Dtmiel 
de  Cosnac,  édit.  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Fr. , passi/n  et  particulièrement  11, 159. 

(3)  C'est  le  témoignage  que  rend  également  un  des  membres  de  cette 
maison,  Daniel  de  Cosnac,  dont  il  est  question  ci-après  :  a  Mon  nom,  dit-il, 
n'ayant  pas  été  fort  connu  dans  ces  derniers  temps,  je  crois  que  je  dois 
dire  que  je  suis  né  gentilhomme,  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
Limosin,  dont  la  noblesse  se  prouve  par  dixrsept  générations  de  mâle  en 
mâle,  sans  mésalliance,  sans  changements  de  nom,  d'armes  ni  de  terre.  » 
Mémoires,  1,  2.  Cf.  ibid.,  p.  446. 

(4)  Daniel  de  Cosnac,  évéque  de  Valence  en  465:^,  puis  archevêque  d'Aix  en 
1687,  mourut  en  1708.  Grand  oncle  (et  non  simplement  oncle)  delà  comtesse 
d'Egmont,  il  bénit  lui-même  son  mariage.  C'est  comme  zélé  persécuteur 
des  calvinistes  de  son  diocèse  qu'il  acquit  de  son  temps  la  réputation  dis- 
tinguée qu'on  lui  attribue  ici.  Il  parait  souvent  en  scène  dans  un  curieux 
écrit  apologétique  du  temps  intitulé  :  Les  larmes  de  Jacques  Pineton 
de  Chambrun,  ministre  du  Saint  Eoangile  à  Orange,  On  ne  saurait  dire 
cependant  que  ce  soit  à  sa  gloire.  (Voy.  la  courte  disserlalion  que  nous  lui 
avons  consacrée  dans  le  Bull,  Soc,  arch,  du  Lim.,  XXXI,  p.  107).  —  Daniel 
de  Cosnac  parle  dans  ses  Mémoires  (1,  12)  des  efforts  qu'il  a  faits  «.pour 
éviter  le  malheur  de  s'en  aller  faire  un  séjour  éternel  en  Limousin  ». 

(5)  Le  Pécher  (comm.  de  Beynat),  arr.  de  Brive,  Corrèze.  —  Sur  le  sieur 
de  Saint-Chamant,  voy.  plus  haut  p.  S37,  note  I. 
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51.  Celle  de  Lostange  (1),  au  marquis  de  ce  nom  dont  le  père 
est  mort  enseigne  des  gardes  du  Roy  et  lieutenant  de  Roy  de  la 
March©.  Son  fils  a  conservé  cette  charge. 

52.  Dans  la  sénéchaussée  d'Uzerche,  la  vicomte  de  Ségur  (2) 
appartenôit  autrefois  aux  vicomtes  de  Limoges.  Elle  est  possédée 
aujourd'huy  par  le  marquis  d'Hautefort  (3)  dans  la  maison  duquel 
elle  a  passé  depuis  longtemps.  La  noblesse  de  cette  maison  est 
connue.  Son  oncle  (4)  ôtoit  chevalier  de  Tordre,  gouverneur  de 
ToEraine  et  écuyer  de  la  Reyne,  et  son  père  (5),  qu'on  appeloit 
le  comte  de  Montignac,  avoit  au^sy  la  dernièro  charge. 

53.  i^  marquisat  de  Pompadour  (6)  appartient  encore  au  mar- 
quis d'Hautêforl,  du  chef  de  sa  femme  (7),  une  des  héritières  do 
la  maison  de  Pompadour.  Cette  terre,  avec  la  baronnie  de  Bpet  (8y 
qiili  7  dst  jointe,  est  une  des  plus  grandes  du  Limosin.  Un  des 
principaux  âefs  qui  en  relèvent  est  le  chasieau  de  la  Rivière  (9) 
qui  appartient  aussy  à  M.  d'Hautefort. 

54.  La  baronnie  de  Chamberet  (10)  appartient  à  la  dame  douai- 
riôre  de  Kignac.  Elle  a  aussy  plusieurs  mouvances,  entr^autres  : 
Channe-rivière,  Enval,  La  Farge,  Germon  et  J^a  Valade  (11). 

55.  La  vicomte  de  Comborn  (12)  est  une  des  plus  anciennes, 

(4)  LosUiiges,  arr.  de  Brive,  Corrèze.  -^  Le  Nobil.  de  lu  Génér.  ne 
permtl  pas  é'identifier  avec  oertiliidè  les  deux  personaajj^s  qui  luivenl. 

(4)  Uzerehe,  arr.  de  Tulle  ^  —  âëgur,  ai*r.  de  Brire,  Gorrèxe. 

(3J  Sar  ce  d*Hautefortv  voy.  plus  haut,  p.  S3i,  note  3. 

(4)  Je«Q-*'FrBnçoîSv  marqiwis  d'Hantefori^  OMnte  de  Mootâgnac  et  Deaafort, 
viconile  de  Ségur.  U  moural  sans  alliance  en  leso.  (NobiL  dt  la  Gé^r.} 

(ft)  Jacques  François  d*Han»iefort,  maixfais  de  Saint-Clian»ant,  morl 
ei>  4fM.  Le  HobU,  de  la  Génér.  ne  lui  donne  pas  le  titre  de  comte  de  Mdn- 
lifMe  qu'on  loi  attribue  id. 

(«)  Cf.  plus  haut,  p.  â3d,  noie  3. 

(7)  Charles  Nicolas  d'Hautefort  avait  épousé^  oernnne  nous  l'avons  dit 
préttédemmenl,  Marie^^Usabeih  de  Creil,  fille  de  M.  de  Soisy,  înteddaot  de 
la  Généralité  de  Rouen,  et  de  Caiherine  Berault  de  Chameaux,  On  ne  vèit 
poîni  paf  là  qu'elle  ait  |va  hériter  de  la  maison  de  I^MnpaidO'ur. 

(9)  Cf.  plus  haut,  p.  9âft,  note  7. 

(9)  La  Rivière  :  il  y  a  cinq  localités  de  œ  nom  dan^  la  Corrèae. 

(4^  Chamberet,  arr.  de  Tulle;  —  Rignac  (comm.  de  Goanao),  arr.ée  Rrlve. 

(ti)  Chanermëre  et  Germent,  arr ?....  ;  -^Earvai  (comm.  de  Cham- 
beret), arr.  de  TuUe  ;  —  La  Farge  :  il  y  a  trois  locaUiés  de  ce  nom  dans  la 
Corrèse;  -*•  La  Valade  :  il  y  a  trois  localités  de  ce  nom  dans  la  Corrèze, 
dom  une  dans  la  commime  de  Chamberet. 

{\%i  Comborn  (comm.  d'Orgnac),  arr<  de  Brive,  Corrèze. -«^  Des  seigneurs 
de  ce  mn  est  sortie  la  seconde  dynastie  des  vicomtes  de  Limoges,  qui  gou* 
Yernade4130à  1263. 
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pour  ne  pas  dire  la  plus  ancienne  eed^neurie  4u  Lîniosin.  Elle 
éuAi  poseédâe  par  les  vicomtes  de  Limoges  et  a  été  le  part^^e  des 
cadets.  Cette  yicomté  a  esté  extrêmement  démembré^.  Un  des 
plus  besLXix  droits  qu'elle  ait  eus  et  qui  subsiste  encore  est  que, 
pend^^nt  la  vacance  du  siège  épiscopal  de  Limoges,  le  seigneur 
jouit  des  revenus  des  châtellenies  d'AIlazat  et  Youtezac  (1), 
dépendans  de  cet  évéché,  et  en  fait  exercer  la  justice  jusqu*â 
la  prise  de  possession'  de  Tévéque.  Ce  droit  a  esté  confirmé 
par  plusieurs  arrests  (2),  nonobstant  celuy  de  régale.  Le 
chef-lieu  et  titre  de  seigneurie  de  cette  terre  appartient  pré- 
sentement au  marquis  de  Saillant,  aussi  bien  que  la  terre  d^; 
Saillant  (3),  située  dans  la  mesme  sénéchaussée.  Son  nom 
de  famille  est  de  Lasteyrie,  des  plus  ancieanes  de  la  pro- 
vince. Il  est,  comme  on  a  dit,  sénéchal  du  haut  et  bas  Li* 
mosin. 

56.  La  baronnie  de  Btanchefor t  (4),  qui  est  aussy  de  cette  séné- 
chaussée [d'Uzercho],  appartient  présentement  au  marquis  de 
Bonneval  (5),  dans  la  maison  de  qui  elle  est  tombée  depuis  long- 
temps.  Elle  étoit  autrefois  dans  celle  des  vicomtes  de  Comborn  ; 
les  cadets  en  portoient  le  nom  et  on  prétend  que  de  l'un  d'eux 
est  venue  l'illustre  maison  de  Blanchefort  dont  sont  aujourd'huy 
le  duc  de  Lesdiguières  (6)  et  le  marquis  de  Créquy.  Au  surplus, 
la  maison  de  Comborn  est  éteinte. 

57.  Saint-Jal  et  Ghamboulive  (7)  appartiennent  au  raai^nis  de 
Saint^al  dont  le  nom  de  famille  est  Lastic,  qu'on  regarde  aussy 
comme  une  des  bonnes  du  Ltmosin.  Il  a  commandé  dlâns  ht  der- 
nière guerre  le  régiment  de  milice  de  cette  Généralité.  Il  s'est 
acquitté  de  cetemploy  avec  honneur. 


(1)  AUasaae  et  Vontezac,  arr.  de  Brivè,  Côrrèze. 

(9)  Entre  autres  par  on  arrêt  de  4278  rendu  en  Parlemetti  eentse  les  offi- 
eiers  de  Philippe  ill. 

(3)  Le  Saillant  (comm*'  d'AUassaft  et  de  Voulezac),  arr.  de  fi^ive,  -^  Anioitte 
de  Lasteyrie,  marquis  dn  Saiilanl,  baron  de  Bdaochefort,  etc.,  servit  commie 
volontaire  dans  la  campagne  de  4656.  (Nobil,  de  la  Génér.) 

(4)  Maiicbefoii(eonMn.  de  Lagraulière),  arr.  de  Tuiie. 

'  (6)  Sur  ce  marquis  de  Bonneval,  voy.  pkis  haut,  p.  sai^  neie  8. 

(0)  François,  marquis  de  €réqui  et  dac  de  Loadignièpes,  maréchal  de 
France^  mort  vers  4700.  —  Le  marijuis  deCréqui  neniie»fté  ci-«prte  est 
sans  doute  son  lîh^ 

(7)  SainiWaletChamboQlive,  arr.  de  Tuile.  -^  Sur  le  nrnrquis  de  Saint-Jai^ 
vey.  plus  haut  p.  199,  note  2^. 


2H  MÉMOIRE  SUR   LA    GÉNÉRALITÉ. 

58.  La  vicomte  du  Verdier(l)  appartient  au  seigneur  qui  porte 
ce  nom;  celuy  de  sa  famille  est  Grain  de  Saint-Marceau.  Son 
aïeul  a  été  en  grande  faveur  auprès  du  roy  Henry  IV. 

59.  Une  partie  de  la  seigneurie  d'AUazat,  dont  le  chef-lieu  et 
principales  dépendances  sont  à  l'évéque  de  Limoges(2),  comme 
on  a  dit  cy-dessus,  appartient  au  seigeur  de  Roffiguat  (3).  Cette 
maison  se  prétend  la  plus  ancienne  du  Limosîn  ;  il  y  a  eu  iin 
cardinal  appelé  de  Monstruc  (4),  plusieurs  évéques  (5)  et  des 
chevaliers  de  Tordre  de  St-Michel;  et  on  trouve  dans  les  Annales 
de  Limoges  que  saint  Martial  ayant  esté  maltraité  à  Tulle  se  réfu- 
gia chez  le  seigneur -de  Roffignat(6). 

60-64.  Il  y  a  encore  les  terres  de  Chabrignac,  Lascoux,  Ma- 
goutière,  Rignat  et  Beynac  (7)  qui  appartiennent  aux  'seigneurs 
qui  en  portent  le  nom,  tous  d'ancienne  famille. 

VUles  de  la  basse  Marche, 
Les  villes  de  la  basse  Marche  sont  : 

(I)  Le  Verdier  (comm.  d'Eyburie),  arr.  de  Tulle.  -*  Le  seigneur  ci-après 
mentionné  est  peut-être  Antoine  Grain  de  Saint-Marsaut,  sieur  de  Chaleys, 
qui  épousa  en  1692  la  veuve  de  sieur  du  Girondoux.  Son  aïeul  s'appelait 
Charles,  né  vers  l57i,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  C'est 
lui  qui,  en  4613,  fit  ériger  en  vicomte  la  seigneurie  du  Verdier.  (NohU.  de 
la  Génér.) 

{%)  Voy.  plus  haut,  p.  232,  note  8. 

(3)  Rouffignac  (comm.  de  Lubersac  ou  d^Orgnac),  arr.  de  Brive,  Corrèze. 
—  Gédéon  de  Rouffignac,  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  marié  en 
167Î  à  dame  Charlotte  du  Puy  Saint-Aslier  (Nobil.  de  la  Génér.) 

(4)  11  y  en  a  même  eu  deux  d'après  le  Nobil.  de  la  Génér.  Pierre  de  Mon- 
teruc,  évêque  de  Pampelune,  créé  cardinal  en  1356  par  Innocent  VI  son 
oncle  ;  —  et  Ranulphe  de  Monteruc,  neveu  du  précédent,  évêque  de  Siste- 
ron  en  1370,  créé  cardinal  en  1378  par  Urbain  VI.  Remarquons,  cependant, 
que  la  Séries  episcop.  de  Gams  n'enregistre  pas  le  premier. 

(5)  Le  Nobil.  de  la  Génér.  n'en  signale  qu'un  :  Bertrand  de  Rouffignac  élu 
évêque  de  Sarlat  en  U61.  Il  faut  lui  joindre  Hugues  de  RoufBgnac,  élu  évêque 
de  Limoges  en  4  436  et  transféré  à  Rieux  l'année  suivante.  Il  résigna  son 
siège  en  U60. 

(6)  Cf.  BovAVENTURE  DE  S.  Amablb,  II,  255.  Inulilede  relever  ce  que  cette 
légende  a  d'invraisemblable.  —  Au  lieu  de  Tulle  il  faut  lire  Toul,  petite 
ville  située,  autrefois,  à  quelques  lieues  de  Guéret,  mais  qui  n'existe  plus. 

(7)  Chabrignac,  arr.  de  Brive;  —  Lascoux  (comm.  de  Saint-Sozy)  arr.  de 
Gourdon,  Lot  ;  —  Magoutière  (comm.  de  Chamberet),  arr,  de  Tulle;  —  Rignac 
(comm.  de  Cosnac),  arr.  de  Brive;  —  Beynac,  arr.  de  Brive.  (La  copie  des* 
Archives  de  la  Hante-Vienne  porte  :  Bessay.  Nous  avons  corrigé  d'après  le 
nis.  F. 
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Bellac  (1),  située  à  sept  lieues  de  Limoges,  vei*s  le  septeutrion, 
«a  l^îirafu.leVâiitJ  EIlç  (îo'ntiêat  sept  cent  ftoriaiite-dix  feux 'et ' 
e*:ivfit(n;3,ôèo  h^^  Vîïi^^  rien  a  dîfe  dé  par liciïliêf  sur  son  ' 

cbiitnëi-cô,  bàr  élïé  n^ên  a  pdînt'd'aùtvé  qné  le'  gôliëral  de  la  pro-  ' 
vlçce.  Là  seîgnetiYio  en  àjipa'nîeu  *'  i  i 

*  Ui^T^ôi'^l  ^i  qui  eéV  à  dix  'lieues'  de*  Limoges,  du  coslé  dij 
sopîëntndti/sùrla^  de'BelIiïd  dont  cette  ville  Ifcst  éldig^îéuf 

*itte^ô  irais ''gfaiidës  ïieûes.  'Elle  côntleiit  quati'ie'ceiit' Vingt  feux 
et  environ  1,800  habitans.  Le^Roy  en  est  aussy  séi^iiciii';  •' 

''La'^'S)titeri-âfiîC  (S)  est'  à  douie  liétiesT  'de  *LmiV3g6s,  an  septen- 
trion, tirant  vers  k  IfevialâtrEne!  contîeht  c^^nt/ti^iite-sîx*  feux -et* 
oS'|fi-bii'"'f '*300  Sabit'ans.' La  seig'nèi/rîe  en  'àptJahiebrlau'chkplli-o 
tle'ttà'tèaurôiïx  ;  '      *  •    '      '* '**     '     J*'- 

^Clîà't^iipôffsat'est  à  sept  lieues  de  Limoges,  sur  le  chemin  de 
lia  Souterraine.  Il  contient  six^ cents  feux'et  plils^ de' 2,^06 habr- 
lànsr'La'sëignrf'ûrie  en'îa'lip'ârlïenf  du'cHatollfedé  Ghàteaut-oui.- 

Terres  titrées  de  la  basse  Marche» 

Il  y  a  dans  la  séuéchausçé^e  djn  Dorât  t)eaucoup  de  petits  fiefs 
rie  gentilshommes  fort  mal  à  leur  aise,  très  peu  de  terres  et  de 
seigneuries  de  dlstiûdtion.  "  *  "     '.-     .  - 

La  barûnnle  du  Bis  (4).  appartient  présentement  au  sieur  du 
Y^itiier,  capitaine  des  carabiniers,  gentilhomme  du.  Limosin  dont' 
le  nom  de  famille  est  de  Libersat  (5); 

La  teri-e  du  Vigeau  (6)  appartient  au  sieur  marquis  de  Faure, 
homme  de  qualité  niais  de  peu  de  conduite  et  ruiné  ; 

La  terre  de  Maignac  (7),  dont  le  chef-lieu  est  nn  fort  grand 

(I)  Bellae^  ^)?:-lipu  d'arr,,  Hauie-Vienne.  —  Voy.  V Histoire  de  Bellac  par 

IjabM  IlÔY-PlÉBREFllTR  (V850- 

Ti)*'Lë  Dôrat,  arr.  dé  Bellac,  Haute-Vienne,  —  yoy.  VHistolre  du  Dorai 
par  îîl.  AwBÛCEOii  oe  la  V*illk  du  Bost  (1880). 
'  (3i  La  ^atçrrainêt  arK  c|e  Guérel,  Creuse. 

^4)  Lé  i;U-Chauveroii  (corn m.  d'A^zat-le-Riz)^  arr.  de  Bellac. 

(5)  Lùbersat  et  plus"6rdinairemenï'Liibcisac/aiT,  de  Brivc.  Corr*ÙJ^e,  — 
Pierre  iU  de  I^ubersac,  Sg«"  du  Verdier,  àiz  Cliauveron  cl  autres  Ueux,  né 
ea  1650.  Il  tut  le  premier  membre  de  sa  maison  ()ui  alla  s'établir' à  Paris 
pendant  que' sa  fbmme  demeurait  à  Lu bersac  polir  gérer  les  bleus  de  leur 
maison.  U  mourut  sans  enfants  en  1721.  (Nobll,  de  la  Génér.) 

Û5)  te  Vîg^an,  arr.  de  Mônlmorîllon,  Vienne. 

(7)  tfâghac-tàval,  arr.  de'  Bellac,  Haute-Vienne.  —  Marie-ThérèiBe  Fran- 
çoise de  i^Hgnac,  marquise  de  Magnac,  était  fille  d'Antoine  de  La  Motiè- 
^nèvon.  ^ile  ^ousa,  en  (681,  Pierre  III  de  LavaÛ  lieutenant  di>  Roi  dans  la 
haute  et  \à  bftsse  Marché,  qui  mourut  en  (687  à  l'âge  de  trente  ans.  Elle  se 
remaria  en  1094  à  Henri-Joseph  de  Salignae-Fénelon,  son  cousin,  cxénfipt 

des  gardés  do  corps  et  frèfe  de Varchevôqucde  Cambrai.  (^obiUde  la  Génér  j 

■     ■    l7 
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bburg»  appartieut  à  M"**  la  comtesse  de  Fénelon  qui  avoit  épousé 
en  premières  nopces  le  marquis  de  I^aval.  Elle  est  de  la  même 
maison  que  son  dernier  mary  dont  on  connoit  assès  la  noblesse  ; 

Bussière-Poitevine  (l)  appartient  au  sieur  de  BuxeroUes. 

Gomme  la  sénéchaussée  de  Bellac  est  fort  petite,  il  y  a  peu  de 
terres  de  fiefs  et  de  gentilshommes.  Les  plus  considérables  sont  : 

Ârnac(2),  qui  appartient  à  M.  de  Lusignan,  qui  a  esté  ambas- 
sadeur à  Vienne; 

Le  DeflTens  (3)  au  comte  de  Montbas,  brigadier  des  armées  du 
Roy,  dont  on  connoit  le  mérite  et  la  capacité  ; 

LsL  baronnie  de  Touron  (4)  au  sieur  de  Peyrat,  trésorier  de 
France  à  Limoges,  qui  est  des  anciens  gentilshommes  du  Limosin^ 

La  terre  de  Chabannes  (5)  appartient  au  sieur  Morel,  président 
au  présidial  de  Limoges; 

Celle  de  Nautrec,  paroisse  de  Saint-Barbant  (6),  à  un  gentil- 
homme de  la  maison  de  Roffignat,  dont  on  a  parlé  dans  la  séné- 
chaussée d'Uzerche. 

ViUe  d*Angouléme. 

La  ville  d'Ângoulesme  (7)  est  située  au  milieu  de  la  province, 
sur  un  sommet  de  montagne  entouré  de  rochers.  La  Charente 
coule  au  pied,  d'un  costé,  du  midy  au  couchant,  et  la  petite 
rivière  d'Enguienne  passe  de  l'autre  côté;  elles  se  joignent  toutes 
deux  au-dessous  de  la  ville,  du  costé  du  couchant.  Elle  contient 
le  nombre  de  deux  mille  feux  et  environ  8,000  personnes. 

(I)  Bussière-Poitevîne,  arr.  de  Bellac,  Hante-Vienne. 

(9)  Arnac  (comm.  de  Gieux),  arr.  de  itellac,  Haute- Vienne.  —  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  s'agisse  de  Darnac,  puisque  celte  dernière  localité,  en  rai- 
son de  sa  situation,  devait  appartenir  à  la  sénéchaussée  du  Dorât. 

(3)  Le  Défaut  (comm.  de  Bussière-Poitevine),  arr.  de  Bellac.  —  Le  comâe 
de  Montbas  mentionné  ci-après,  est,  croyons-nous,  François  ftnrton  de 
Montbas,  tonsuré  en  1047,  mqjor  en  I67Î  et  brigadier  dés  armées  du 
Uoi  en  1«S8.  (NobU.  de  la  Génér,) 

(À)  Thouron,  arr.  de  Bellac.  —  Joseph  du  Pe^,  doyen  des  trésoriers  4ie 
France  au  bureau  de  Limoges,  mourut  en  1731  à  T&ge  de  q««(re-tlngt-dix- 
sept  ans. 

(5)  Chabannes  (comm.  de  (^mpreignac),  arr.  de  Bellac.  —  Mathieu  Morel, 
sieur  de  Chabanhe-Guerny  et  de  Saint-Léger-la-Monlagne,  président  au  Pré- 
sidial, comme  Jean  Morel  son  père,  mort  en  1651. 

(6)  Saint-Barbant,  arr.  de  Bellac.  On  ne  trouve  aucune  localité  du  nom  de 
Nautrec  dans  celle  région.  (Cf.  p.  208.)— Sur  les  Rouffignat,  voy.  plus  haut, 
p.  241,  note  3. 

(7)  Voy.  Gmet^  Recherches  de  l'antiquité  d' Angouléme,  1567;  Gorliko, 
Recueil  sur  la  cille  d' Angouléme,  1576  et  1631. 
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Oa  a  cy-devant  ven  quelles  sont  ses  jurisdictioas  (I);  îl  faut  seu- 
lement adjouter  que  le  maire  y  exerce  la  police  et  la  jurisdifctiou 
cnmloelle.  Cette  ville  est  fort  ancienne  :  elle  est  connue  dû  tems 
de  l'empereur  Honorius  (2)  qui  abandonna  TAquitaine  aux  Gols 
où  ils  demeurèrent  assès  longtemps.  L'histoire  apprend  que  Clovîs 
ayant  défait  ces  peuples  auprès  de  Poitiers  (3),  il  les  poursuivit 
jusqu'à  Augoulesme  où  ils  s'étoient  retirés,  et  plusieurs  historiens 
rapportent  que  les  murailles  de  la  ville  tombèrent  à  son  arrivée 
par  un  miracle  (4),  qu'il  y  entra  victorieux,  passa  les  6ots  au  fil 
de  Tépée  et.  y  établit  un  évêquo  chrétien  (5),  au  lieu  de  l'évoque 
arien  que  les  6ots  y  avoient  mis.  11  y  établit  aussy  un  comte  qui 
u'étoit  proprement  dans  ce  tems  là  qu'un  gouverneur,  et  cette 
forme  de  gouvernement  subsista  jusques  au  temps  que  Gharles- 
le-Chauve  donna  cette  comté  à  Yulgrant  (6),  son  parent,  quon 
reconnoit  pour  le  premier  comte  héréditaire  d'Angoulesme.  Ses 
descendans  la  conservèrent  successivement  pendant  quatorze 
générations.  Ils  la  défendirent  courageusement  contre  les  efforts 
des  Normands  et  ensuite  des  Anglois. 

L'histoire  du  païs  porte  que  ces  comtes  étoient  d'une  valeur  et 
d'une  force  au-dessus  de  la  nature  et  qu'un  d'eux,  nommé  Guil- 
laume I,  fendit  jusqu'à  la  poitrine  Stolius,  roy  des  Normans, 
quoique  armé  de  sa  cuirasse,  action  qui  luy  acquit,  à  lui  et  à 
ses  successeurs,  le  surnom  de  Taillefer  qu'ils  portèrent  jusqu'en 
1218  que  ceUe  famille  prit  fin  (7). 

La  fille  unique  (8)  d'un  de  ces  comtes  fut  enlevée  par  Jean- 
sans-Terre,  roy  d'Angleterre,  qui  Tépousa  et  n'en  eut  point  d'en- 
fans.  Elle  se  maria  après  la  mort  de  ce  roy  à  Hugues  de  Lusi- 
guan  (9),  à  qui  elle  porta  cette  comté  en  dot,  laquelle  demeura 

(1)  Voy.  plas  haut,  p.  208. 

(2)  Mort  eo  423. 

(3)  A  Youillé  en  507. 

(4)  Nous  n'avons  point  retrouvé  la  source  de  ce  renseignement. 

(5)  Aptonius  II. 

(6)  Vulgrant  ou  Wulgrin  établi  par  Gharles-le-Chaiive  en  86C.  Mais,,  dé^ 
830,  Louis «le-Débonnaire  avait  aussi  établi  à  Angoulême  un  comte  du  non) 
de  Turpion. 

(7)  Pour  tous  ces  faits  et  les  suivants  voy.  CHist,  de  VAngoumois  par 

ViGIER  DB  LA  PlLB  (1846). 

(8)  Malhilde,  fille  de  Wulgrin  III  Taillefer. 

(9)  Il  y  a  dans  ce  paragraphe  quelques  erreurs  :  Cesl  en  1216  que  i«aim 
sans-Terre  mourut,  et  cest  en  1208  que  Maihilde,  qui  gouvernait  le  comié 
d* Angoulême,  en  compétition  avec  ses  deux  oncles  depuis  i  181,  avait  épousé 
Hugues  X  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  à  qui  elle  transporta  ainsi 
tous  ses  droits. 
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dftnsceitA  malâou  jasqu^éicer  qile  Oay  de*Li»lg«»a;  morrsaés 
enfans,  la  doniia  àPbilipfjQ-te^Bel  par  son  tesbanieitt  (1)] 

Charles  IV  la  donuaentdot  à  la  refne  de  Navarref^),  sa  nièc^, 
(Jall  maria  au  oomftô  d'Evrisux,  d^où  elle  passa  à -Ghfadee  d'Ës^ 
pagae,  connétable  de  Fiàûœ  (3).  Elle  fui  ensuite  possédée  par 
les  Anglois,  comme  le  reftte  de  l'Aquitaine,  eaconsôqaeDcedu 
traité  de  Bréligoy  [1360].. Mais  les  habitaas;  nés  bons  sujeifs, 
trouvèrent  le  moyen  de  secouer  le  joùgebviron  onze  ans  après (4), 
et;  ayant  chassé  la  garnison  ailgloise,  ils  se  mirent  volontaire- 
ment sons  Tobéissance' du' roy  Charles  Y,*  quileur  accorda,  i 
cette  considération,  plusieurs  privilèges  dont  on  parlera. 

Le  mesme  Charles  Y  donna  cdtte  comté  au  duc  de  Bêrry ,  soti 
frère  (5),  qui  la  remit  ensuite  au  roy  Chartes  YI.  CelUy-cy  la 
donna  en  apanage  à  Louis,  duc  d'Orléans;  son  frèi^  (6),  dont  les 
enfans  la  possédèrent  jusqu'à  François  de  Yàlôis,'  dernier  comte 
d'Angouleslne  (7),  qui,  estant  parvenu  à  la  couronne,  l'érigea  en 
d^ché  et  la  donna  à  Louise  de  Savoye,  sa  mère  (8),  et  ensttîfe 
[1531]  à  Charles,  duc  d'Orléans,  son  ft*ère,  par  le  décès  duquel 
elle  fut  unie  ail  domaine  (9),  jusqu''à  ce  qu'elle  flit  donnée  en 
jouissance  par  Charles  IX  à  Charles,  son  âis  naturel,  duc  d'An- 
goulesme(lO). 

Cet  usufruit  fut  continué  en  lii  personne  du  duc  de  Joyeuse, 


(1)  Autres  erreurs  :  Hugues  (et  non  Guy)  Xtlt'de  Lusi^nan  rtiavrai  setas 
poslériié  en  1303.  Pbîlippe-le-6el  confisqua  simplement  son  fief. 

(9)  Jeanne,  fille  unique  de  Louis^le-Huiin,  reine  de  Navarre,  épousa,  en 
1318,  Philippe-le-Sage,  comle  d'Evreux. 

(3)  Charles  d^Espagne,  nls  de  don  Alphonse  de  La  Cerda,  reçut  le  comté 
d^Angoulôme  du  roi  Jean  en  décembre  1350.  Il  fut  assassiné  en  13S4  sur 
Tordre  de  Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre. 

(4)  Plus  exactement  treize  ans  après,  en  1373. 

(5)  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  dale  exacte  de  ceKe  donattion.  Elle  parait 
coïncider,  toutefois,  avec  la  reprisé  par  Gharles  V  des  hostilités  contre  les 
Anglais,  1369-70. 

(6)  Vers  139Î; 

(T)  François  1,  détentf  i*ol  dé  Francte  en  1515,  iJo^ssédaîl  fe  ôomiô  d'An- 
goulômc  depuis  U96. 
(g)  I{$l5-r531. 

(9)  Charles  d'Orléans  mourut  sans  héritier  en  15*5',  tû  réunidR  d*  TAii-' 
goumois  à  la  couronne  eut  lieu-quelques  anriées  après,  en  f54S. 

(10)  Erreur.  Charles  lî,  à  sort  ât^nemcnu  dorina  PAngOimiois  à  un  HenH, 
bftlard  d'Henri  H,  devenu  pins  lard  amiral  des  mvts  du  LevâAt.  Sa  soew 
Diane,  fille  b6iarde  d'Henri  II,  Im  succéda  et  garda  KAn^fosmois  jusqu'à  sa 
mort,  survenue  cti  1GI9.  La  province  passa  alori  à  Charles?  de  Valois^  fils 
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8on  gendre,. pota  à  M.  Iç  duc  de  Guise,  son  :âls,  et  enfin  à  M""*"  la 
duchesse  de  Guise  (1),  après  la  mort  de  laquelle  <;e  duché  fut 
réuni  à  la  couronne.. 

EUe.est  plus  .illustre  pfir^oa  ancienneté  que  par  ses  revenus, 
puisque  le  Roy  n'en .retiroit,.  comme  on  a  dit,  que:. 10,000  livres, 
les  charges  payées^,  y  compris  les  chatellenies-  de-  Cognac  et  Mer- 
pin, avant  ^es  aliénations  faites  depuis  qui  se  montent  à  13  ou 
14,000  livres  de  revenu. 

La  maison  de  ville  d'AngouIesme  (2)  est  composée  d'un  maire 
et  douze  écbevins,  douze  conseillers  et  soixante-quinze  pairs. 
£lle  fut  étahlie  par  Charles  Y  à  l'occasioa  dont  on  vient  de  parler. 
lUui accorda  en  marne  tems  plusieurs  privilèges  qui  consistoient 
principalement  à  celuy  de  noblesse  pour  les  maires,  échevins  et 
oooseillers.  Les  successeurs,  de  Charles  V-Ies  confirmèrent  et 
François  I,  qui  appcloit  TAngoumois  sa  chère  patrie  (3),  y  en 

.  ajouUquelquesrilhs,  eotr'auiresles  foires  et  marchés,  l'exemption 
du.baaetjde  franc^ef  et  une  université  qui  n'a  pourtant  jamais 

.été,étal)lie.(4). 

Le  privilège  de  noblesse  fut^supprimé.en  1667et  rétably  ensuite 
pour  la, personne  du  n^aireseulemçnt,  à  la  charge  de  servir  trois 
ans;  ce  rétablissement  eut  même. un  effet .i*étroactif  pour  le  maire 

•  qui aViOitjiei'vy. dans  le  tems  intermédiaire.  Il  aété  depuis  étably 


Dsturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet,  né  en  i596  et  mort  en  i653.  Ce 
Charles  de  Valois  fait  d^abord  évéque  d*Agde,  en  ^04  3,  quiUa  bientôt  l*élat 
ecclésiastique,  se  maria  et  devint  colonel  de  cavalerie.  VArt  de  vérifier  les 
dateB[M10)  ne  s*accorde  nullement  avec  les  historiens  de  i'.Angopmoi^  sur 
ces  divers  points. 

(\)  Lonis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse  ei  d'Angoaléme,  avait  épousé  Fran- 
çoise de  Valois,  fille  unique  de  Charles  de  Valois.  Il  mourut  en  1654.  — 

.  Loaiji-ioâepil  de  Lorrnme^  sixième  duc  de  (îuise^^fils.du  précédent^  mourut 
en  i67if  à  Tige  de;  vlngi^ans.—  Lq  fils  de  ca  dernier,  Fraoçois-Josopb,  quol- 

.  que  noQ.mentionné  ici,  porta  aussi  le  Litre  de  comte  d'Augoulême,  rnais 
mourut  en  1675  à  Tàge  de  cinq  ans.  Sa  succession,  passa  à  sa  grand'lanie 
Marie  de  lorraine,  morte  sans  postérité  en  4688,  d'après  les  uns,  en  1696 
d'après  quelques  autres. 

.  (S)'f^r  ^ipi.^iriQ  d'ADgpnléme,  cf.  divers  travaux  de  MM.  Eusèbe  Çastai- 
gne,  Michoti^  de  Jftencogne  et  de  Massougnea,  ap-  Bull,  .dç  la  Soo,  arch..de 
la  Chare^t^fpçMsim. 
.  (3)vFrançois  I  iiaqjuit,en  i  et,  à  Cogqac  ep  4494. 
U)  Les  Jésuites  qui,  en  iu  iS,  avaient  fondé  un  collège  à  Angpulême,  ten. 
tèrenl  d'ériger  celte  univer^'ié  à  leur  profit.  Le.Parlçmenl  de  Paris,  inspiré 
-par.  la  Sprboone,  s'y  .opposa.  Voju  Le$  J49i4,iteê  à  Àngoulême,  ch.  111,  par 
Albert  de  Massougnbs  (1880  . 
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ua  maire  perpétuel  de  nouveUe  création,  qui  continue  encore  ce 
privilège  (i). 

Les  habitans  de  cette  ville  n*ont  point  de  commerce  particulier 
distingué  du  commerce  général  de  la  province  dont  on  a  parlé, 
c'est-à-dire  que  son  seul  trafic  consiste  en  débit  de  papier  qui  se 
fait  aux  environs,  à  celuy  des  eaux-de-vie  et  à  celuy  du  sel  que 
les  gabarriers  ou  bateliers  apportent  aux  magasins,  d'où  ils  se 
distribuent  dans  le  Limosin,  dans  la  basse  Marche  et  dans  l'Au- 
vergne. 

Il  n'y  a  point  d'ouvriers  qui  se  distinguent  par  les  arts  qu'un 
orlogeur  nommé  Yver,  dont  les  montres  sont  en  grande  répu- 
tation dans  tout  le  royaume.  Son  père  étoit  aussy  très  habile  et  il 
a  montré  son  métier  à  plusieurs  de  ses  enfans  qui  se  sont  établis 
à  Xaiutes.  à  Blois,  à  Poitiers  et  à  Ângoulesme  et  travaillent  tous 
fort  bien  (2). 

Il  s'y  faisoit  une  eau  forte  appelée  l'eau  d^Angoulesme,  dont 
les  femmes  se  servoieut  à  embellir  ou  pour  mieux  dire  à  renou- 
veler leur  teint.  Plusieurs  s'en  sont  fort  bien  trouvées;  mais  quel- 
ques-unes ont  éprouvé  qu'il  valoit  mieux  estre  moins  belles  que 
d'en  user,  et  l'eau  forte  qui  y  entroit  a  quelquefois  fait  d'assès 
mauvais  eflfels  pour  leur  en  coûter  la  vie. 

Le  génie,  le  naturel  et  la  religion  des  habitans  ont  été  sufiH- 
sammeut  expliqués  lorsqu'on  a  parlé  des  mœurs  des  habitans 
de  la  province  en  général  (3). 

Autres  villes  d'Angoumola, 

La  ville  de  Cognac  est  la  plus  considérable  d'Angoumois  après 
Augoulême;  mais  elle  est  située  dans  la  Généralité  de  la  Rochelle. 
Il  n'en  sera  pas  fait  icy  une  plus  ample  mention. 

La  Rochefoucaut  (4)  est  une  ville  et  chef-lieu  du  duché-pairie. 
Elle  est  située  à  quatre  lieues  d'Angoulesme,  du  costé  du  levant, 
sur  la  petite  rivière  de  La  Tardoire,  composée  de  cinq  cent  cin- 
quante feux  et  contient  environ  2,500  habitans.  Il  s'y  fait  un 

(i)  Les  maires  de  Cognac  jouissaient  aussi,  depuis  4651,  du  privilège  de 
noblesse.  Voy.  Bull.  Soc.  arch,  de  la  Charente,  188Î,  p.  187. 

(2)  Pour  cet  alinéa  et  le  suivant,  cf.  P.  db  Flburt,  Doc,  inéd.  pour  servir 
à  Vhist.  des  arts  en  Angoumois,  xvn«  siècle,  ap.  Bull.  Soc.  arch.  de  la 
Charente,  188 1. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  180. 

(4)  La  Rochefoucauld,  en  latin  Rupes  Fucalâi.  —  Pour  la  généalogie  de 
ses  conUes  voy.  le  P.  Anselme,  t.  VI. 
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commerce  cto  xuii*s  dont  il  y  a  plusieurs  bonnes  lanneries.  On  y 
travaille  aussy  fort  bien  en  gants  et  il  s'y  en  fait  assez  de  débit. 
Ce  duché  est  possédé,  comme  on  scait,  par  M.  le  duc  de  La 
Rochefoucaut,  grand  maître  de  la  garde-robe  du  Roy  et  grand* 
veneur  de  France.  Cette  terre  est  detems  immémorial  dans  sa  fa- 
mille ;  elle  s'appeloit  autrefois  de  La  Roche  simplement,  et  fut  nom- 
mée La  Rochefoucaut  lorsqu'elle  étoit  possédée  par  Foucaut,  pre- 
mier du  nom,  du  tems  de  Robert,  roy  de  France.  Elle  fut  érigée  en 
duché  par  Louis  XIII  en  1622  et  n'étoit  que  comté  auparavant.  Elle 
compreod  treize  paroisses;  ses  mouvances  sont  nombreuses  :  il  y  a 
plus  de  cinquante  fiefs  qui  en  relèvent  (dont  les  deux  tiers  à  peu 
près- sont  possédés  par  des  gentilshommes),  entre  lesquels  les  plus 
considérables  sont  :  celuy  de  Saint-Claud,  qui  appartient  aussy 
à  M.  de  La  Rochefoucaut,  et  ceux  de  Pranzac  et  de  Chasseneuil  (1) 
dont  le  premier  appartient  à  M.  le  comte  d'Escars,  duquel  on  a 
parlé  cy-dessus  (2),  et  le  deuxième  à  un  gentilhomme  qui  en 
porte  le  nom.  L'un  et  l'autre,  sont  en  droits  de  justice  haute, 
moyenne  et  basse.  Cette  terre  vaut  environ  10,000  11.  de  revenu. 

Yerteuil  (3)  est  une  petite  ville  située  à  sept  lieues  d'Angou- 
lesme,  du  costé  du  septentrion.  Il  y  a  trois  cent  cinquante  feux  et 
environ  1,400  habitants.  Sa  situation  est  très  agréable,  principa- 
lement du  costé  du  château  qui  appartient  aussy  à  M.  de  La 
Rochefoucaut,  qui  est  bâty  sur  une  élévation  et  donne  sur  des 
vallées  très  ornées,  dont  la  principale  beauté  consiste  dans  le  cours 
de  la  rivière  de  Charente  qui  forme  une  espèce  de  grand  deray- 
cercle  servant  de  clôture  au  parc  et  au  jardin  de  ce  costé-là.  Il  y 
a  de  très  belles  avenues,  un  beau  bois  de  haute  futaye  enviroimé 
de  murs,  où  il  s'élève  beaucoup  de  bêtes  fauves.  Cotte  terre  a  le 
lilre  de  baronnie,  comprend  douze  paroisses  ou  justices,  et  vaut  5 
ou  6,000  livres  de  revenu.  Il  y  a  aussi  plusieurs  mouvances.  Les 
principales  sont  :  Âulnac  et  Bayers  dont  on  parlera  plus  parti- 
culièrement dans  la  suite;  Château regnaud,  le  Vivier,  Joussaud, 
Coutures  et  Fontenilles  (4). 

M.  de  La  Rochefoucaut  possède  encore  plusieurs  terres  conti- 
guôs,  entr'autres  la  principauté  de  Marillac,  la  baronnie  de  Mon- 


(1)  Saini-Claud-sar-Ie-Son  et  Chasseneuil,  arr.  de Gonfolens, Charente;  — 
Pranzac,  arr.  d'Angouléme. 
(9)  Yoy.  plus  haut,  p.  %34,  note  1. 

(3)  Verteuil-sur-Charcnte,  arr.  de  Ruffec. 

(4)  Aunac,  Bayers,  Chfltcau-Renaud  (comm.  de  Fontcnille),  Le  Vivier 
(comm.  de  Longré),  Coutare  et  Fontenille,  arr.  de  Ruffec,  Charente;  — 
Joussaud,  peut-être  Joussé,  arr.  deCivraj,  Vienne. 
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Ugîjac,  Anville  et  hk,  terre  et 'les  (prests  de,  ploisse^  tousson  ol.îe 
j.yergfiel  (1)^  îïais  çps  le^re^  è^.  pe.9'  fqçèsts  (iùoîqu,o  co.âiigues  spii t 
^4âi)3  d'^u.tces  iG^irahïés.i  sQavoi^  Poltiçrs'ét  4ç  t^a 

.(tophelie.  Ç'çsl  U  ^eîgpeiv'de.  Ift'  D,rQyuice,qùi  y  ppsgède".^  ptiis 
.fijrapde  )^n4v^..^^^  droits  et  remplies  d'i(ii 

^jçeini 'iibfphre 'dçVvi^^^^  plii^  .t)eaiu  pàïs  du,hipnde 

pôpr  J3k,c)aass3,^<ïiie  tp^8p(?u^^  ce  nom  onf  Joujouî-s' 

'^xtjTêroetnlçot'ayinéév  t^  pette  maison  et  les  titrés 

dûiU£néAè.té/ifluWrècJsô!itap^^^^^^  .   .    ;      .        .,    .. 

.,/^,uffecest  iiue!.pptU^;yiUe  au^^^^^  (ip.yerte;uil,  à. sept  lieues  et 
^4|E|my,  4'Anpaule^aie,' çofl^^^  .cents  feux  ej;  de.!,8(M) 

.p.eà'sqnpe8,!.Il  yj.p?i^9e  ua.pet.it  ruisseau  appelé  Je  Lieu,  qui, pjrp- 
,4uH,une  prodigiéusq  qi^^tité  if  s  pIÀis,  belles  et  d^3  meilleures 
l'ruites'qui.spieat  en  Fi'^Dcq..C;'çst.uu|  inàrquisal  de  considér^ttiou 
^qiii.  appariiènf  à  M*;»*  ^^  duchesse  de  Saint-Siijion,  la  douairière. 
Cette,  t§n^ lui  yieûtde  sa.'mère  quiestdç  la  niaispù  deYoluire(2), 
d^ps  JaquellQ  fiUea  é^tô.ti^s  loiigjems/. Philippe  de  Voluirç^  qiar- 
'qifis^'de  Ru^ec^  Xi^l.  goi^yprn^^  d'Angpiimois  et  chevalier, des 
jOr^res  du  floy  gpus.leé  royi  HQu'ry  Il|  CÎ^ark^^  et.  Henry  tH. 
'Xlj.reste^iqcorçi  quelques  g^htilsboniines  de  cette  noble  Ihaisôn 
^(lai]sla,provincç,..dpat,  il  sera,  parlé»  dans  là  suite.  Xa  térrç' de 
.È-utlec  est  la  plus.  grQ^sQd'A'ngpumois,  soit  pour  l'élendue,.  soit 
.pour  le  revenu,  "Elle  cpmprend  .treiitenieiix  ou  frénte-troîs  pa- 
roisses et  yau.t'enyirpn  18,000  11.  de  revenu,  sans  y  comprendre 
,^e|pa^ueJ  et.les  bois  ^e, la  fôrest  gui  ont  été  depuis  vendus. pour  la 
,spmaie  (jle  60 JOOO.  livres.  Ôes  mouvances  sont  de "pTus/de  cîh- 
,quaute  fléfs,  dont  les  principaux  sont  Baix,  Villegast'et  Fau- 
ci^ie8,(3)..,  .       . 

La  ville. de  GoqfolQn$[4)  est  situé^  àù\  confins  des  provinces 
d'Aogoumo^s,  Linjosin,  ,ï^oitô}i  et  bâsse^ Marche,  sur  là  rivière  de 
yienu^a,  à  pçôs  de  douze. lîeue^.d'Augoulêrae,  dû  coslé  du  levant, 
en  tirant  vers  le  nord.  Elle  contient. quatre  cent  soixante-dix 
fcujc. (Bt  euvirqu  ?,000  âmes.  C'est  une  terre  considérable  q.ui  ^tôit 
autrefois  baronnie  et  fut  éi-igéo  en  comté  en  16D4.  &a  justice 

(I]  Marillac,  Monlignac-GhareDlc,  Ativille,  arr.  d*AcgouI6me;  —  I^  Boisse 
^CoinnEi.  4e fMonjbojfprJ,  .arr-  de  BarpeiJteuVn  ~  Lpu^s^onv»^^««,,Tocj^on, 
lisez  Tusson,  arr.  de  Ruffec,  Charenie.  — Vérgrie,  arr.  de  Saînt-ïéàn-cTÀn- 
gély,  Charente-Inférieure.  ,   ,.^  ,^ 

(9)  Voy.  la  généalogie  des  Volluyre  ou  Volvire  clans  le  D>û;^  (ic*« 
i^kcienjÇLes  fanùlUa  du  J^oHoM, .  ,  . 

..  (3|),^a|](,  Vil|pgaU,  ai7.  .()e  Buifjec,  Charente;  —  Fâiiclllès,  localité  dont 
la  situation  exacte  nous  est  inôonnue.      .^    .,,.  .  ..      ,^     \.        ^ 

(i)  Ch.-I.  d'arr.,  Chareole.  —  Voy.  le  Terrier  des  terres  àes  enôirons 
de  Confolens,  xvr  siècle.  Ms.  coté  13  de  la  Bibl.  comm.  de  Limoges. 
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*s*êlend  sur  seize  paroisisés  ôt  îl  y  a  plusieurs  mba varices  airaf  la 

^prîncfpale  est  La  Vitlate  (!),  qui  apparlîent  auésy  bien  15116*  le 

"cdmlé  aeConToieii^ail  comté  de  Viètiite,  fll^  an  défaut  dàc  delà 

Vieùville  (2).  Le  revériu  clé  tbùr  éstde  9  à'  fOiOOO  livres- de  tente. 

La  ville  de  Chàbanoîa  (8)  est  Wtiiée  'sût  la  ifrbrftiére  de  l'Angbù- 

iriois'et  du  t/imôstn,  à'dîx  lîéues  d*Angoal'esm:e,  du*  cosiô  du 

lèvâùt/èur  la  rivière  àe^VIeûneJ  dans réudfoitoù'ccllè de  Graille 

'  vîëiit  s'y  joindre.  Elie  éOttti^ut'trois  dénis  feux  et  environ  1;4d0 
habîlàris.'  C^st'tinô  des'  plus  grosses  tën^éd  de  la  province  f  elle 
a  le  titre  de  principauté;  sa  justice  s'étend  stir  douze  'pdrbfésès 
et  six  àiiriêxes.  Elle'a'  envirônf  4ntiraiJte  vassaux'àbnt  les*  prin- 
cipaux sont  les  seigneurs  de  Pressac;  de*  Lage,  de'  fchirac,  de  La 

.  Ché|larWîé;  dès  Êtanj^s*'  çt  de  LaChaùsie  (4).  EPle  vatu  -dé  fevt^tiu 
environ.  15,000  llVre^.  Cécte' terre  apparfieiit^à^MM.  de  Sdùr- 
dÎ8  ^5')5Ïebrs  créanciers' en  joiiissertt  pat' bail  judiciaire. 

'  Montbrôn  est  Une  fort  petite  V?lle  à'ciiiq  lieues •d'Angotilesttic, 
entré  le  lilldy  er  le'leratit,  suivie  boi-d  du  Pérîèbrd,  composée 
seulement*  do  cent  cînt|ûahte  ïeax  et  de  800  'habitans  (6).-  CTôst 
mi  comté  doiltia'jitôtléo  s'étehd  éuVdîx-huïtparcdssès.  !l  y  aplus 
dé  quarante  àêfs  (lui  en'  refèi'erft.  Lès  plus  considérables'  ^nt 

*  ftouésînes/L^  Lrnttdîs  et  Mézlères(7).**Cetie  terfe'  ^aiit  6,000  îl. 

de  revenu  et'lippiirneut  à  M;  îe^corfite  de  firtetine,"  elle  rdéfe 

poiii»  la  ïiluà  ig'randé  partie  du  duébô  d'Angoulésriiie. 

.  liWthori  es^  aussy  une' fort  petite  tlïle-  ëllliée* quatre  lîéuès 

d'A'njgoulefebie^,  anhiidy/tlraiit  vévsïe  levant,  sur  la  petite  Yivîèro 

'  dû  Biaûdiâci'Élle  est  Composée  de  cent  vingt  feut  et '  euTlrou^O 
peirèonn'ës.  Cette  terre,  qui  porte  le  titl*e  de  bai'érhnie,  à  plusieilbs 
mouvances  dont  les  principales  sont  Vouzen  et  Boueix  (S):  I)  y 

'  a  envh-ôii  ti*enle  vassaux  qui  éil  dépendent:  Sa  justice  s'étenrf  sur 
treize  paroisses. 
'Blànzâfc,  '  àussy'  petite  ville' située  à  quatre  lieues  d'Angou- 


(i)  La  Villate  (comm.  d'Ansac  ou  de  Brillac),  air.  de  Confoleas,  Chareu^te. 
^)  S*agil-il  de  Charles  de  la  Vieuvilie,  9wrin.tenëanft  des  tinaDces,  enfermé 
an  château  d'Amboisè  en  16i4  et  mort  en  1633? 

(3)  Chabanais,  arr.  de  Gonfolens,  Charente. 

(4)  Pressac  (comm.  de  Sainl-Quentin),  La^^e  (^mm.  d^Elagpat)»  Chirac, 
La  Chélardie  (comm.  d*Exideuil),  Les.  Etangs  (comm.  de  ;  Hansignac)*  et 
Chanèale'  (eomnt:  de  Presèignac),  arr.  de  Conlolens,  Charenie>  , 

(5)  Lé  ms.  F.  porte  le  singancr  :  M.  de  SaurdU^.^.,  ses  çrécuiciera 

(6)'Voy.  sur  Nontbrbo.  une  noitçe'  de  M.  Marvaud  dans  le  BuU*  Soo. 

arck,  de  la  Charente,  1831,  p.  71. 
(7)  Roussines,  Le  Lindois  et  Mazières,  arr.  d^  ConfolenSi  Cbur^Dl^ 
(8J  Vouzan  et  Bou6x,  arr.  d*Ango4]il^me. 
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lesme,  aux  confias  de  Saiatoage,  eatre  le  midy  et  le  couchant, 
sur  la  petite  rivière  de  Né,  n'a  pas  plus  de  cent  dnqaante  feux 
et  de  700  habitans.  C'est  une  baronnie  qui  s  étend  sur  vingt  pa* 
roisses.  Il  y  a  du  moins  trente  vassaux  qui  en  relèvent.  Les  prin- 
cipaux seigneurs  sont  ceux  de  La  Faye,  Daigne,  Saint-Laurent  de 
Belzagot,  Claix  et  Courgeat  (1).  Ces  deux  dernières  terres  appar- 
tiennent à  MM.  de  Royë  dont  M.  le  comte  de  Roussy  est  l'aisné. 
On  scait  que  ces  seigneurs  sont  de  la  maison  de  La  Rochefoucaut, 
alliés  de  têtes  couronnées  et  de  plusieurs  grandes  maisons  de 
France  et  d'Europe. 

Aubeterre(2),  à  sept  grandes  lieues  d'Angoulesme,  au  midy, 
joignant  le  Périgord,  sur  la  rivière  de  la  Droigne  l'enommée  par 
son  beau  et  bon  poisson  et  cntr'autres  par  les  bonnes  carpes 
qu'elle  produit.  Il  n'y  a  que  cent  trente  feux  et  environ  600  habi- 
tans. Cette  terre  a  le  titre  de  marquisat  et  sa  justice  s'étend  sur 
dix-neuf  paroisses*  Elle  a  plus  de  quarante  fiefs  dans  sa  mou- 
vance, dont  la  plupart  ne  sont  pas  d'un  gros  revenu,  à  l'exception 
de  Bonnes  (3)  qui  appartient  au  comte  d*Aubeterre  et  vaut  envi- 
ron 5,000  livres  de  revenu.  Le  marquisat  d'Aubeterre  vaut  plus 
de  15,000  livres  de  rente;  il  appartient  au  marquis  d'Aubeteri^e, 
qui  est  l'aîné  de  la  famille,  et  au  comte  d*Aubeterre,  son  cou- 
sin, germain.  Le  dernier  est  brigadier  des  armées  du  Roy  et 
commande  une  brigade  de  carabiniers.  Ils  s'appellent  en  leur 
nom  d'Esparbôs  de  Lussan  (4).  Leur  bisayeul  étoit  capitaine 
des  gardes  du  corps  et  gouverneur  de  Blaye.  Leur  ayeul  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de  France  et  épousa  une  fille  de  la 
maison  de  Bouchard,  héritière  d'Aubeterre,  dont  il  prit  le 
nom  (5). 

La  Valette  (6)  est  une  très  petite  ville  à  quatre  lieues  d'Angou- 

(I)  La  Fajfe.  il  y  a  trois  localités  de  ce  oom  dans  Tarr.  d*Angoulêmo ;  — 
Aignes  el  Puypéroux,  arr.  d'AngouIôme;  —  Saint-Laurent-de-Belzagot  ou 
de  MoDtmorcaa,  et  Courgeac,  arr.  dp  Barbezieux;  —  Claix,  arr.  d'Angou- 
léme,  Charente. 

(i)  Auhelerre-sur-Dronne,  arr.  de  Barbezieux,  Charente.  —  Cf.  Le  Mar^ 
quisai  d^Aubeterre  par  M.  dk  Rsngoonb,  ap.  BuU,  de  la  Soc.  arch.  de  la 
Charente  {iSSO). 

(3)  Bonnes,  arr.  de  Barbezieux. 

(4)  Le  ms.  F  porte  :  Esperbès  de  Lusignan. 

(5)  Sur  cette  famîllé,  cf.  Daniel  db  Cosnac,  Mémoires,  II,  450.  Parlant  de 
sa  nièce,  veuve  d'un  coTnte  d*Aubeterre,  qu*il  voulait  remarier,  lauteur  nous 
dit  :  a  Je  savois  qu'elle  avoil  un  peu  de  la  vanité  de  la  maison  d*Aubeterre 
el  qu'elle-pouvoit  considérer  qu*un  second  mariage  ne  lui  sèroit  peut-i^trc 
pas  si  avantageux  que  le  premier.  » 

(6  Villebois-la-Valleitç,  arr.  d'Angoulômç, 
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lesme,  da  costé  du  midy,  située  sur  une  élévation  au  pied  do 
laquelle  passe  la  petite  rivière  de  Lisooe,  composée  de  près  de 
deux  cents  feux  et  d'environ  800  personnes.  Cette  terre  fut  érigée 
en  duché  en  faveur  de  M.  le  duc  d'Espernon,  gouverneur  de  la 
province,  en  1622.  Sa  justice  s'étend  sur  treize  paroisses  et  il  y  a 
plus  de  quarante  âefs  qui  en  relèvent.  Les  plus  considérables 
sont  ceux  de  Fouquebruoe,  du  Breuil,  de  Dignat,  de  Torsat, 
Gurat,  Ronsenat  et  Blanzaquet(l).  M**  la  maréchale  de  Nouaille 
jouit  de  cette  terre. 

Terreê  titrées  â^Angoumois  (2). 

Les  terres  les  plus  considérables  d'Angoumois,  outre  les  sei- 
ries  des  villes  dont  il  vient  d!estre  parlé,  sont  : 

Le  duché  de  Montauzier  (3)»  dont  le  chef-lieu  est  à  huit  lieues 
d'Angoulesme.  Sa  justice  s'étend  sur  sept  paroisses.  Les  plus 
considérables  des  fiefs  qui  en  relèvent  sont  la  baronnie  de  Toù« 
verat  et  les  seigneuries  de  Puyrigaud  et  de  Puychebrun  (4).  Ce 
duché  appartient  présentement  à  M.  le  duc  d'Uzès,  héritier  du 
duc  de  Montausier,  du  chef  de  M"'  sa  mère. 

La  terre  de  Chaux  (5)  appartient  au  marquis  de  Saint-Maure 
qui  est,  comme  on  scait,  de  la  même  maison  dont  étoit  le  duc 
de  Montauzier,  maison  dont  Tanciennetô  et  les  grandes  alliances 
sont  connues.  Cette  terre  vaut  5,000  livres  de  revenu. 

La  Rochebeaucourl  (6)  est  une  terre  dont  le  château  est  situé 
en  Angoumois;  mais  la  petite  ville  qui  est  le  chef-lieu  et  presque 
toute  son  étendue  est  de  Périgord  Elle  appartient  à  M.  le  comte 
de  Brassac  (7)  qui  est  aussy  seigneur  d'Edon,  Combiers  et  partie 
de  Hautefaye  (8).  Il  s'appelle  en  son  nom  Galard  de  Béarn,  mai- 
Ci)  FouqacbroDe,  le  Breuil  (quinze  localités  de  ce  nom  dans  la  Charente), 
Dignac,  Torsac,  Gurat*  Ronsenac,  Blaozagaet,  Sainl-Cybard,  arr.  d'An- 
goalême. 

(2)  Cf.  la  Maintenue  de  la  noblesee  de  Vélection  d'Angoatéme  faîte  par 
M.  Daovbssbav,  intendant,  en  1667,  ap.  Bull.  Soe,  arch,  de  la  Charente, 
1866,  p.  337. 

(3)  Montauzier,  comm.  de  Baignes-Sainte-Radegonde,  arr.  de  Barbezîeux, 
Charente. 

{4>  Tottverac,  Puyrigaud  (comm.  de  La  Chaise),  arr.  de  Barbezîeux;  — 
Poycbebrun  (comm.  de  Longré),  arr.  de  Ruffcc,  Charente. 

(5)  Chaux  (comm  de  Chevanceau),  arr.  de  Jonzac,  Charente-Inférieure. 

(6)  La  Rocîiebeaucourt,  arr.  de  Nontron,  Ek>rdogne. 

(7)  Sur  ce  personnage,  voy.  plus  haut,  p  SIO,  note  I . 

(8)  Edon,  Combiers,  arr.  d*Ângouléme  \  —  Haute-Faye,  arr,  de  Noatron, 
Dordogne. 
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'son  dttli liguée  qui' se  prèteiid  descendue  des  anciens -comles  de 
Gondcâiïnois/  Ils  Se  disent  aussy  venus  de  Pierre  deGalard,  grand 
raaîlre^dés  arbalétriers  de  France  sous  Philippe4e'Bel,et  d'Heclor 
de  Gdlard,  capitaiiie  des  gardes  du  corps  sous  Louis  XI.  Le  grand 
oncle  du  comte  de-Brassac  d'à  présent  étoit  gouverneur  de'  Lor- 
raine et*  surin  feudant  delà  maison  de  la  Reyne,  mère  du  Boy.  Sa 
femme  étoil  dame  d'honneur  de  cette  reyne.  11  fnt-  depuis  gou- 
verneur d'Angoumels  eè  de  Saiatonge,  ambassadeur  à  Rome  et 
chevalier  des  ordres  du  Roy. 

La  terre  de  Saiut-Aulaye  (ij)  appartient. à  M"*  la  princesse 
d'Epinoy  la  douairière.  Elle  étoit  autrefois  dans  la  maison  de 
Chabot  et  fut  donnée  en  dot  à  M"*/d*)Spinoy. 

La  baronnie  de- Montmoreau  (2),  dont  la  justice  &*étead  sur 

r  quatre  paroisses  et  à,  pour  principale  ^mouvance  la  terre  de  Cha- 

'durie(3),  vaut  5,000  livres  de  revenu  et  appartient  au  marquis 

de'Montmoreau.  qui  est  de  la  maison  de  La  Rochefoucaut,  de  la 

brantehe  de  Pontville. 

•  La  baronniede  La  Roche-Andry  (4)  vaut  5,000  livres  de  revenu, 
appartient  au  sieur  do  La  Roche-Audry,  cadet  de  la  maison  des 
vicomtes  de  Lavedan  (5),  boniie  et  ancienne  noblesse. 

La- baronnie  de  Lindois(6)  appartient  au  seigneur  de  ce  nom, 
qui  s'appelle  Châtaignier  de  La  B|pcheposay,  maison  connue. 

La  terre  de  Saint-Séverin  (7)  est  une  chatellenie  qui  vaut 
5,000  livres  de  rente  et  aTJparllent  à  la  comtesse  deTalleyran, 
dont  le  mari  étoit  cadet  de  la  maisou.de  Chalaîs  («). 


(1)  Saînt-Aulaye,  arr.  de  Rîbérac;  Dordognc.  — ^  La  prineesse  d*Epinoy 
était,  croyons- nous,  611e  d^Henri  Chabot,  Sgr  de  Sainl-Aulaye,  marié  eo  16iS 
à  Margueriie  de  Rohan. 

(t)  MoDimoreau*  arr.  de  Barbezteux,  Charente.  , 

(3)  Chadiirie,  arr.  d*Angoulême. 

(4)  La  Roche-Andry  (comm.  de  Moulhiers-^ur-Boëme),  arr.\  d'An- 
gooléme.  —  Cf.  le  Bull.  Soc.  arch.  de  la  Charente,  1845,  p.  50. 

(5)  Lavedan  doit  êlre  une  localité  du  Bigorre.  C*est  à  la  fin  du  xyir  siècle, 
h  ce  qn-oil  croit,  que  lesde  Forgues,  seigneurs  dç  la  Roche-ÀodrjE^  prirent 
le  nom  de  I^vxdan. 

(5)  Le  Lindois,  arr.  de  Confolens,  Charente;  —  La  .Roche-Po^y  e^t  un 
fief  noble  siiué  auj.  dans  Tarr.  de  ChatelUraull,  Yieone.. 

(7)  Saiui-^Séverin,  arr,  de  Barbozieux,  Charente. 

(8)  Chalais,  tlef  aob^e  situé  auj.  dans  l'arr.  de  Harbczieux,  Charenfe»  ap- 
parlcnail  depuis  Je  xvn"  siècle  à  la  maison  de  Talleyrand-Périgord.  —  Sur 

.les  membre»  de  celte  famille,  voy.  les  Mémoirç^  de  û^uii^l  de  CQspac,  1  et  U, 
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Laii^iiAÎe  de  Loubert  (I),  dooi  la  ja^Liœ  s*6(end  sur  qwtie 
paroisses,  a  pour  .priaoip<Ues  .mpuvancestle^^'tei'res  de  SeuriSy  La' 
Pénise,  Rouina2ièi«^i  La*  Plan,  Ambemauî  et  Qbaatfdzae  (2), 
vaut  3^000  livres  de  re veau  et  appartient  aa  marquis  de  Eéne-i 
loa  (3),.Deveu  de  1^.  rarchevéque'de  Cambcay,  dont  la  maisôii 
esi  suifisaïameut  coaaue; 

La  tei*redu  Breuil  gui  s*élend  sur  Champuiers(4))  la  plus  grosse 
paroisse  d'Angouinois,. vaut  6  ou  7,000  iivi*esde  reveuu  et  appar-t. 
tient  au  sieur  de  Puyrobert  (5),  dont  le  nom  de  famille  est  Guy. 
Il  est  lieutenant  du  régiment  de  Roussillon  et  a  servy  avec  dis- 
tinction. 

Saint-Saturnin  (6)  est  une  petite  paroisse- q|ai  appartient  au 
sieur  de  Maillon,  frôi^atné  du  marquis  de  Nesmond,  lieuieuânt- 
général  des  armées  navales  du  Roy  (7). 

Aunac  (8)  s'étend  sur  quatre  paroisses,  vaut  5,000  livres  de 
revenu,  au  sieur  d'Aulnac  de  la  maison  de  Voluire  de  Rutfec, 
dont  on  a  cy-devant  parlé  (9). 

Bayera  (10),  seigneurie  de  paroisse  qui  appartient  au  marquis 
de  ce  nom,  de  la  maison  de  La  Rochefoucaut,  colonel  du  régiment 
d'Oléron,  vaut  3,000  livres  de  revenu.  L'une  e|;  l'autre  de  ces 
deux  terres  sont  sur  la  rivière  de  Charente  qui  les  sépare. 

Youzan  (11),  seigneurie  de  paroisse,  appartient  au  sieur  de 
Pressac,  de  la  maison  d'Abrat  de  La  Douze,  bonne  et  ancienne 
noblesse  de  Périgord,  descend  de  Hugues  d'Abrat,  chevalier 
banneret  sous  Philippe  de  Valois  (12),  Le  sieur  de  Pressac  possède 
encore  un  gi*os  fief  appelé  de  Pressac,  dans  la  principauté  de 
Chabanois. 

(I)  Loubert,  arr.  de  Confolcns,  Charente. 

(i)  Saris,  La  Péruzo,  Roumîizière,  Ambernac  cl  i'.li»intrezac,  arr.  de 
Coufolens;  —  Le  Plaud,  arr.  du  Rochecbouarl,  Hauic-Vienne. 

(3)  S*agilHl  du  général  et  diplomate  de  ce  nom,  neveu  de  Tarclicvéque, 
né  en  16S8  et  lue  en  1746  à  la  bataille  de  Rocoux? 

(4)  Breuil  (comm.  de  Champniers),  arr.  d*Angoulôme. 

(5)  Sur  ses  ancêtres,  voy.  le  NobiL  de  la  Génér. 

(6)  Sainl-Saturnin,  arr.  d'Angoulôme. 

(7)  Henri  de  Nesmond,  président  au  Parlement  de  Bordeaux.  —  Pirrrc- 
Atidré  de  Haillon,  lieulenanl-général  des  armées  navales,  était  fils  alué 
(el  non  frère)  du  précédent,  daprôs  le  Nobel,  de  la  Génér, 

(8)  Aunac,  arr.  de  Ruffec,  Charente. 

(9)  Voy.  plus  haui,  p.  252,  note  2. 

(10)  Bayers,  arr.  de  Ruffec,  Charente. 
(H)  Vouzan,  arr.  d'Angoulôme. 

(1^)  Voy.  sa  généalogie  dans  Je  Nobil.  de  la  Génér.  —  Pressac  est  situé 
auj.  dans  la  comm.  de  Sainl-Quenlin,  arr,  de  Confolcns,  Charente. 
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DIgnac  (t},  seigûearie  de  paroisse,  appartenaut  au  sieur  du 
Breuil  doal  le  nom  est  de  Raymoad,  très  ancienne  maison  en 
Angoumois.  La  terre  d'Aubeterre  a  esté  dans  celte  maison  avant 
d'estre  dans  celle  de  Bouchard  (2). 

La  terre  de  l'Age-Bertrand  (3),  fief  considérable  de  6,000  livres 
de  revenu,  appartient  au  sieur  Regnault,  maison  des  plus  an- 
ciennes d' Angoumois.  Cette  terre  est  entrée  dans  leur  maison  par 
une  fille  de  celle  de  Coufolens  qui  l'apporta  en  dot. 


(I)  Dîgnae,  arr.  d^Angoolôme. 

W  Voy.  pltit  liaut,  p.  954. 

(3)  Lage-Bertrand  (comm.  de  Chirac),  arr.  de  Gonfolens,  Charente, 


EXTRAIT 

RAPPORT  AU  ROY  CONCERNANT  LA  PROVINCE  DE  POITOU 
Par  Cb.  GOLBERT  DE  CROISSY,  1664  (1) 


ROCHBCHOUAIIT  (2) 

M.  le  duc  de  Mortemart,  du  nom  de  Rochecbouiirt,  doat  il  est 
le  chef  (3),  a  épousé  la  fille  de  M.  de  Marsillac,  dont  est  issu 
M.  le  comte  de  Yivonne,  qui  a  ^usô  la  ftlle  du  présideoi  de 
Maisons.  Il  porte  :  aaU  en  jSsm:  élmn/mn  «â  ig  §wnâg»  de  mt  pièem. 
Il  est  seignaitg  im  Lmsac,  Verrières  et  autres  lieux  de  Poitou  ; 
CUiHi— ,  gui  est  affermé  2,200  livres.  Il  n'y  fait  guère  de  rési- 
dence, et  on  n'y  entend  pas  fort  parler  de  lui.  Les  sieurs  marquis 
de  Cbampdeniers  et  de  Tonnai-Charente  sont  de  cette  maison; 
comme  aussi  de  ce  nom  sont  le  marquis  de  Saint-Amant  et  autres 
lieux  en  Limousin,  riche  de  12,000 livres  de  rente;  le  siour  baron 
du  Bâtiment,  qui  a  bien  2  ou  3,000  livres  de  rente  et  que  l'on  dit 
être  si  méchant  et  si  cruel  en  toutes  manières  qu'il  devroit  avoir 
fait  exemple,  il  y  a  longtemps,  aussi  bien  que  le  sieur  de  Saint- 
Cyr,  son  frère;  les  actions  desquels  nous  avons  recueillies  en 
détail  dans  un  autre  mémoire. 


(4)  Publié  parC.  Dugast-Matifeux,  dans  VEtat  du  Poitou  sous  Louis  XIV, 
p.  y^. 

(9)  La  raison  d'ôlre  de  cet  extrait  et  du  suivant  a  élé  expliquée  ci-dessus, 
p,  I6Î, 

^  (3)  Voy.  ap.  Bull.  Soc.  arch,  du  Lim.,  XII,  296,  les  lettres  d*érection  du 
olarquisatde  Moriemart  en  duciié-pairie,  en  faveur  de  Gabriel  de  I\oclie^ 
chouan,  1650. 
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DO 

MÉMOIRE   CONCERNANT   LA  PROVINCE    DE    POITOU 
Par  MfiAUPEOU^  D*ABLE1GES^  Inlendant^  f G98.(l) 


ROCHECHOUART 

La  ville  de  Rochechpuart  est  fort  petite,  sur  la  pointe  d'un 
rocher;  c'est  la  principiaie  lî*unè'vîcomtè"qbi  appartient  à  M"^  la 
marquise  de  Saint-Luc,  héritièi*e  de  la  maison  de  Rochechouart 
dont  éllè  piovte  le  liom:  Elle  y.  a  un  château  de  conséqùejica  et 
une  juridiction  subalterne,  avec  un  maire  perpétuel  do,  nouvelle 
création. 

ityâ  un  prieuré  timple  et  qnéxuj'e^e  peu  de  ravepu,  un  cou- 
Vioat  de  Jacobins  de  quatre  ou  cinq  religieux  et,  à  deux  lieue»  dd. 
là^  un  couvent,  deir^igiêuses  d&ÏOrdt:e'de  FûJitevrault^  situé  à 
BouJbDn,  aU'pied^dv'uua  montagnQ. 

I^  pays  de  Kochechonart  et  les  paroisses  voisinfifi  est  de.  môme, 
nature,  quoique  en  cevtain«  cantons  il  soit  meilleur  qu'en  d!aa- 
très;  mais  il  s-yr^nexUe  partout  peu  de  fromeiiJU  beaucoup  pla3 
de  seigle  et  de  hlémôir  et  peu  d'avnioe.  Les.  cuUsf^iu^  qui  y 
coulent  commifl^niépient,  foiu  quantilé  de.  prairies  et.pai(idg^.qui 
donnent  faciltté  aux  l^abitahts  de.  qourrir.  beaucoup  (^^stiiiiix; 
c'est  aussi  leur  principal  commerce;  Ou  y  nourrit  eucore  quel- 
ques chevaux.  Les  châtaignes,  qu'où  y  ce^uijeiUe.  en.  a)>aez  gruudiei 
abondance,  sont  d'un  grand  secours  aux  paysans,  qui  pourroient 
souvent  njanquer  (Je,  bl0  pour,  leur  nourriture.  Il  y  a  aussi  suffi*- 
samment  de  bois  pour  l'usage  du  pays.Xa  dame  (iè  R'ôchècliouàrt 
y  a  une.  (prêt,  (jiii  u'^qt  pas  fort  cpiisidérab.le.  Autour  de  I4  ville 

(I)  Publié  parC.  I^^uCAST'MAîifrEix.dansrJîraf  daPottoasoas  JLoawJT/V^, 

p.  399. '       .-......••         1..- r.    .......    . 
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il  y  a  quelques  vignes  qui  produisent  de  très  mauvais  vin.  Il  ue 
s'en  recueille  presque  poiutdans  le  reste  du  climat.  Ou  prend  sa 
provision  on  Angoumois,  qui  est  fort  proche. 

Le  climat  est  froid  et  humide;  il  y  a  quelques  petites  monta-" 
gués,  plusîeui*s  petites  rivières,  fontaines  et  ruisseaux.  Les  gens 
sont  d'un  naturel  grossier  et  difficile,  mais  laborieux.  Il  se  tient, 
tous  les  mois,  des  foires  à  Bochechouart,  où  il  se  fait  un  grand 
commerce  de  bestiaux.  II  y  a  aussi,  en  plusieurs  gros  bourgs  du 
même  canton,  diverses  foires  qui  entretienneni  le  commerce. 

Principcdes  terres,  fiefs  et  seigneuries  de  l'élection  de  Poitiers 
et  ceux  qui  les  possèdent, 

M"*  de  Saint-Luc,  la  vicomte  de  Rochechouart  et  la  terre  de 
Saiul-Germain-sur-Vienne,  de  15,000  livres; —  M.  le  comte  de 
Morenville,  la  terre  de  Nohic,  de  3,000  liv.;—  M.  de  St-Auvent 
de  Rochechouart,  la  terre  de  Saint-Auvent,  de  4,000  liv.;  —  M.  le 
baron  du  Bâtiment  de  Rochechouart,  labaronniedu  Bâtiment, 
de  2,000  liv.;—  M.  le  comte  de  Châteaumorand,  la  terre  de 

Cognac,  de  4,000  liv.;  —  M.  de ,  conseiller  au  parlement  de 

Bordeaux,  la  terre  de  Saint-Laurent-sur-Gore,  de  3,000  liv.;  — 
M°*  la  marquise  de  Sauvebœuf,  les  terres  de  Champagnac  et  de 
Chéronuac,  de  6,000  liv.;  —  M.  le  marquis  de  Manadeau,  la  terre 
d'Oradour,  de  4,000  liv.;  —  M.  de  Bermondet,  la  terre  de  Cro- 
mières,  de  4,000  liv.;  — M"«  la  comtesse  de  Lambertie,  la  terre 
de  Montbrun,  de  3,000  liv.;  —  M"»  la  comtesse  de  Saint-Mathieu, 
la  terre  do  Saint-Mathieu,  de  4,000  liv.;  —  M.  le  comte  de  la 
Vauguyon,  la  terre  de  la  Vauguyon,  de  5,000  liv. 


id 


DOCUMENTS  DIVERS 

POUR  8EHTIR 

A  L'HISTOIRE  DES   COLLÈGES  CLASSIQUES 
DE  LA  MARCHE  ET  DU  LIMOUSIN 


1^  renaissance  artistique  du  xvi«  siècle  s^affirma  d*assez  bonne  heure  dans 
notre  contrée.  Les  émailleurs  et  orfèvres  du  xiii«  siècle  avaient  fondé  une 
tradition  qui  se  réveilla  dès  le  règne  de  François  I  avec  Nardon  Pénicaud, 
Léonard  Limosin  et  Pierre  Courieys.  Un  peintre  anonyme  nous  a  laissé  dans 
un  terrier  de  la  confrérie  des  Pauvres  à  vélir  une  miniature,  datée  de  1534, 
où  les  principes  de  Tart  nouveau  se  révèlent  clairement.  Le  célèbre  jubé  de 
la  cathédrale  Saint-Etienne  date  lui-même  de  I53i. 

La  renaissance  littéraire  fut  plus  lente  à  se  produire.  Les  noms  de  Marc- 
Antoine  Muret  et  des  poètes  Jean  Dorât  et  Eustorg  de  Beau  lieu  ne  se  ratta- 
chent que  de  fort  loin  au  Limousin.  G*est  plutôt  par  Tintroduclion  de 
renseignement  cKissique  que  le  renouveau  intellectuel  marque  sa  prise  de 
possession  de  notre  province.  Or,  cette  introduction  n*eut  lieu  à  Limoges 
qn^en  4540,  quoique  le  collège  des  consuls  date  de  1525  environ.  Nous  ne 
saurions  dire  si  elle  se  lit  jamais  dans  ce  collège  du  Dorât  que  nous  trou- 
vons mentionné  en  1d72  (1)  et  qui  n'eut  dVilieurs  qu*une  existence  éphé- 
mère. En  tout  cas  il  faut  arriver  aux  dernières  années  du  siècle  pour  voir 
renseignement  classique  sérieusement  organisé  dans  nos  deux  provinces. 

Le  collège  de  Tulle,  dirigé  par  Philippe  Hervé  sur  la  fin  du  xvi*  siècle, 
tomba  au  bout  de  quelque  temps  (2).  Celui  de  Felletin,  dû  à  une  fondation 
privée  qui  porte  la  date  de  1589  (3),  ne  paraît  pas  avoir  fonctionné  avant 
1596.  Celui  de  Rochechouarl,  établi  la  même  année,  ne  dura  guère  (4).  Quant 
à  celui  deBrive,  projeté  dès  1599  ^5),  il  ne  fut  récllemenl  fondé  qu'en  <607. 
C'est  donc  inconleslablcinenl  le  collège  des  Jésuites  de  Limoges  (1598)  qu'il 
faut  considérer  comme  le  premier  lypo  complet  de  ces  sortes  d'établisse- 
ments dans  la  Marche  cl  le  Limousin. 


(I)  AuBUGEOis,  Hist.  du  Dorât,  p.  85. 
(i)  Martaud,  Bist.  du  Bas-Limousin,  II,  395. 
f.3)  PATAur.  Hiit.  de  Felletin,  ch.  XII. 
(4)  Hegistre  comiêtoriaU  cî-dessUB  p.  68,  etc. 

(3)  Voy.  notre  Intent.  des  Areh.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  D,  253.  Cf.  Bull.  Soc,  hist.  de 
Drive,  II.  183. 
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A  Texemple  des  Jésuites,  d*autres  ordres  religieux,  des  prêlrcs  séculiers 
quelquefois,  essayèrent  aussi  de  prendre  en  main  la  direction  de  rensei- 
gnement public  sur  divers  points  du  diocèse  de  Limoges.  Nous  allons  ten- 
ter de  dresser  la  lisi^  exacte  de  leurs  établissements  (1). 

Felleiin  (prêtres  séculiers),  vers  1596  jusqu'à  la  Révolution; 

Rochechouart  (calvinistes),  1596 ?  ....; 

Limoges  (jésuites,  puis  prêtres  séculiers),  1598,  i763  jusqu'à  la  Révolution; 
Brive  (jacobins,  pois  doctrinaires),  4607^  I6â0  (î)  jusqu'à  la  Révolution  ; 
Ussel  (prêtres  séculiers),  1617  jusqu'à  la  Révolution; 
Ventadour(....?....)J6l7(3)...  .?...; 

Tulle  (jésuites)..  1635 ?  ....; 

Morlemart  (auguslins),  vers  1635  (4) ?  ....; 

Bellac  (doctrinaires),  1648  jusqu'à  la  Révolution; 

Saint-Junien  (prêtres  sééuliers),  vers  1650  (5) ? :  . 

Treignac  (doctrinaires,  puis  prêtres  séculiers,  vers  1662,  1782  jusqu'à  la  Rév.; 
Magnac-Laval  (sulpiciens,  puis  prêtres  séculiers),  1664, 1747  jusqu'à  la  Rév., 

Oeaulieu  (bénédictins),  vers  <  670  (6) ? ; 

Le  Dorât  (prêtres  séculiers),  vers  1682,  restauré  en  1781  (7)  jusqu'à  la  Rév.; 

r.uéret  (jésuites),  1710  (8) ? ; 

La  Courtine  (prêtres  séculiers),  vers  1746  (9) ?  ; 

Eymoutiers  (prêtres  séculiers),  vers  1778  (lO)  jusqu'à  la  Révolution. 

Ajoutons  que  le  petit  séminaire  de  la  Marque,  à  Brive,  remonte  à  1647; 
celui  de  Cublat,  aussi  à  Brive,  à  1669  environ  (11);  celui  de  Felletin,  à 
1685;  celui  des  Barnabites,  de  Guéret,  à  1699(19).  Enfin  le  collége-liêpital 
d'Auzances,  fondé  vers  1706  (13),  préparait  ses  élèves  à  entrer  en  troisième 
tians  les  autres  collèges  de  la  province. 

Celte  liste  serait  certainement  fort  respectable  si  l'on  se  préoccupait  de 
compter  plutôt  que  de  peser  les  membres  qui  la  composent.  Dans  la  réalité, 


(I)  Cf.  le  Calendrier  eecL  du  diocèse  de  Limoges^  1789,  Uqud  na  cite  que  neuf  coUégas. 
(î)  Cf.  BuLl.  Soc.  hist.  de  Brwe,  H,  555,  et  Marvaud,  HisL  du  Bas-Limousin,  II,  4Î4. 
(3)  Pouillé  du  diocèse  de  Limoges. 

(4  et  6)  Voy   BuU.  Sœ.  arck.  du  Lim.,  XXXI  l.  Mélanges. 

(6)  Voy.  Marvaud»  Hist,  du  Bas-Limousin,  II,  351,  note,  et  Invent,  des  Areh.  dép.  de  la 
Corrèxe,  C,  Î08. 

(7)  Voy.  Bull.  Soc.  arch.du  Lim.,  XXXII,  Mélanges. 

(8)  Cf.  notre  Invent.  des  Areh,  dép.  de  la  Haute-  Vienne,  D\  S53. 

(9)  Voy.  FeuiUe  hebdom.  de  la  Généralité,  1776,  p.  91. 

(10)  Cf.  Feuille  hebdom,,  1781,  p.  U3. 

(II)  Voy.  plus  loin  les  Documents, 

(If)  Voy.  Bull.  Soc.  areh.  du  Lim.,  XXXII,  Mélanges. 

(13>  Invent,  des  Areh.  dép.  de  la  Creuse,  D,  6.  —  Nous  considérons  comme  appar^ 
tenant  à  l'enseignement  supérieur  le  séminaire  des  Ordinands  de  Limoges  fondé  en  1661, 
celui  de  Tulle  fondé  en  1674,  —  le  collège  des  Jaconins  de  Limoges  et  celui  des  Récoliets  do 
Guéret  où  l'on  n'enseignait  que  la  philosophie,  la  théologie,  les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques. En  1659  fut  aussi  institué  dans  l'abbaye  de  Solignac  un  cours  de  philosophie  et 
de  théologie.  (Voy.  une  Chron.  ms.  de  Solignac,  aux  Archiyes  de  la  Haute-Vienne,  p.  141.) 
—  En  1776,  il  Alt  question  d'établir  à  Poitiers  une  école  noble  e:  gratuite  pour  les  jeunes 
gcntilshoromea  pauvres  des  généralités  de  Poitiers,  Limoges  et  La  Rochelle.  Nous  ne  voyons 
pas  cependant  qu'il  ait  été  donné  suite  à  ce  projet.  Cf.  Feuille  hebdom.,  1776,  p..  11. 
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le  collège  de  Limoges  avee  ses  l^âOO  ou  4,600  élèves  et  ses  33  ro^nls  (vers 
4685)  avait  seul  une  véritable  importance.  Les  autres  collèges  que  nous 
venons  de  dénommer,  pourvus  de  5  ou  6  régeols  et  d*un  nombre  d*élëves 
qui  ne  dépassa  jamais  80  ou  400,  qui  descendait  quelquefois  au-dessous 
de  10,  vc^gélaienl  en  dépit  de  leurs  efforts  persévérants  pour  arracher  au 
collège  du  clief-lieu  quelques-uns  de  ses  élèves. 

L'histoire  de  ces  divers  Piablissements  (sauf  ceux  de  Limoges  et  Magnac), 
n'a  pas  encore  été  faite.  La  substantielle  monographie  que  M.  Louis  Guibert 
leur  a  consacrée  dans  le  Dictionnaire  de  pédagogie  présente  trop  de 
lacunes  pour  prétendre  à  nous  donner  autre  chose  que  les  lignes  générales 
du  SDJet.  Les  documents  qui  suivent  apporteront  une  bonne  moisson  de 
faits  nouveaux  que  l'on  pourra  accroître  encore  en  se  référant  aux  dossiers 
mêmes  d'où  ces  documents  sont  tirés. 

A.  L. 


BELLAG 

Contrat  d'établLgsement  des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  à  Bellao 
pour  y  diriger  un  collège  (î),  —  Î648,  Copie  coUationnée, 

Veux  mil  six  ceatz  quaranle-huict,  le  uuziesme  jour  d'octobre, 
appres  midy ,  en  la  maisoa  commune  de  la  ville  de  Bellac,  capi- 
tale de  la  basse  Marche,  diocèze  de  Limoges,  ressort  du  Parlement 
de  Paris,  pardevaut  le  notaire  du  Roy  et  Reyne  régente,  sa  mère, 
douayrîère  et  comtesse  dudit  pays,  soubzsigné,  et  tesmoiugts  bas- 
nommés  ont  esté  présentz  et  deuement  establis  en  droict  M*  Jean. 
Lalleur,  sieur  du  Bouchaud,  advocat  en  Parlement,  procureur  du 
Roy  en  l'eslection  de  la  dite  province,  et  Mar*^  Berger,  sieur  de 
Tboneyrat,  docteur  en  médecine,  consulz  de  laditte  ville  d'une 
part,  et  les  révérandz  pères  religieux  de  la  congrégation  àa  la 
Doctrine  chrestienne  fondée  par  le  vénérable  père  Gaesar  de  Bus, 
de  lautborité  du  sainct  siège,  [comparaissant]  par  révérands 
pères  Sébastien  Gère,  provincial  dudit  ordre  de  la  province  do 
Toulouze,  Ollivier  Révellat,  Martial  Valiôre  et  Fremin  Fréville, 
religieux  d'icelluy,  tous  aulhorisés  du  général  supérieur  du  dit 
ordre,  faisant  tant  pour  eux  que  leurs  successeurs  on  ladite  reli- 
gion, d'autre  part.  Entre  lesquels  consuls,  au  nom  de  la  ditte 
ville,  religieux  au  nom  dudit  ordre  de  la  Doctrine  crestienne,  en 
conséquence  des  délibèraloyres  de  ladite  maison  de  ville  et  arti- 


(4)  Cf.  quelques  pièces  analognr^s  dans  notre  Inçent,  dçs  Areh,.  conim, 
de  Bellac,  GG,  29. 
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des  convenus  eutr  eux»  le  vingt-neufiesine  septembre  dernier, 
sur  la  déclaration  falote  par  les  religieux  à  ladite  ville  que  pen- 
dant le  temps  de  leur  mission  eu  icelle  de  la  part  de  Monseigneur 
l'illustrissime  et  révérandissime  évesque  de  Limoges  et  du  gré  de 
ladite  ville  au  jubilé  universel  accordé  par  notre  saint  père  le 
Pappe  cette  présente  année,  ils  auroient  conceu  le  dessein  de  s'y 
establir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  secours  spirituel  des  habitans  et 
instruction  de  la  jeunesse  en  la  piété  crestienno,  bonnes  mœurs 
et  sciences  humaines,  aucuns  desquels  habitans  favorisantz  cette 
louable  iutantion,  tous  auroient  promis  pour  y  contribuer  de  leur 
part  causer  et  faciliter  ledit  establissement,  de  leur  constituer 
rautes  sur  eux  cbacuii  eu  droict  soy  racheptables  à  volonté,  eu 
sorte  qu'ilz  s'asseuroient  que  le  secours  en  pou  voit  aller  jusques 
à  la  somme  de  sept  cenlz  livres  de  revenu  annuel,  dont  avecq  la 
somme  de  ceutz  livres  d'une  part  sur  les  deniers  d'octroy,  de  centz 
livres,  d'autre  sur  les  deniers  de  riefre  (?)  des  foyres  qu'ils  au- 
roient requis  lad.  ville  de  leur  voulloir  donner  par  un  chacun  au, 
ilz  se  coatautoient,  etc.,  de  la  solvabilité  desdits  particuliers  et 
habitans  pour  ce  quy  pouroit  par  chacun,  etc.,  pour  chacun  d'eux 
leur  estre  constitué  sans  solidité  aucune,  uy  que  l'un  fust  tenu 
de  la  garantie  de  la  non-valeur  de  la  promesse  en  constitution  de 
l'autre,  disantz  les  dits  religieux  bien  scavoir  en  quoy  consistent 
les  facultés  d'un  chacun,  desquelles  ils  auroient  pris  bonne 
cognoissance  pendant  le  temps  de  leur  séjour  en  ladite  ville  quy 
auroit  agréé  les  dites  propositions  dans  les  assemblées  tenues  pour 
ce  subject,  où  il  se  seroit  trouvé  aucuns  quy  auroient  vouUu 
grattiffler  ledit  establissement  de  la  remise  de  certaines  i^entes  à 
eux  deues  par  Sa  Majesté  appellées  des  ayses,  par  pure  libéralité, 
aux  périls,  risques  et  fortunes  desdits  religieux;  auxquels  encores 
ladite  ville  auroit  voulu  donner  la  chappelle,  maison,  jardin  de 
Lorette,  soubz  lesquelles  conditions  les  susdits  articles  auroient 
esté  passés  et  l'aggréemont  et  permission  en  demandés  à  mon  dit 
seigneur  l'évesque  de  Limoges  quy  Tauroit  octroyé  à  Uzerche,  le 
second  jour  du  présent  moys  et  an.  A  esté  convenu  et  accordé  de 
bonne  foy  par  le  présent  contract  que  soubz  lesdites  conditions  et 
renonciation  expresse  faîcte  par  lesd.  religieux  de  la  Doctrine 
crestieiuie  à  toutte  soliditlé  et  esmergences  d'icelles,  cessant  quoy 
lesd.  articles  n'auroient  esté  accordés,  ladicte  ville  de  fiellac  les 
a  receus  et  reçoit  à  s'establir  en  icelle  et  y  demeurer  suivant  les 
pactes  et  convan lions  d'establissement  des  dits  articles,  restriction 
d'iceux  et  aux  conditions  cy-apprès  insérées,  le  tout  mutuellement 
cousanty  par  lesdites  partyes,  desquels  articles  la  forme  et  teneur 
ensuivent  de  mot  à  mot  : 
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Articles  convenus  entre  les  révérandz  Pères  de  la  Doctrine  crestienne 

et  les  Consutz  et  habitans  de  la  ville  de  Bellac,  pour  l'establissement 

desdits  pères  et  fondation  d*un  collège  en  icelle. 

Premièrement,  laditle  ville  donnera  soubz  le  bon  plaisir  du 
Roy  auxdits  révérandz  pères  annuellement  la  somme  de  deux 
cents  livres  sur  les  deniers  d'octroy,  et  pareille  somme  de  cent 

livres  sur  ceux  de  riefre  de  laditte  ville Laquelle  ville 

pour  s'exampter  de  la  solidité  des  rantes  promises  par  les  parti- 
culiers d'icelle  en  considération  audit  establisseménl  et  fondation, 
chasqne  particulier  dénommé  au  rooUe  qui  eu  a  esté  faict(l), 
montante  la  somme  de  sept  centz  livres  de  rente,  leur  délivrera 
contract  de  constitution  à  part,  séparé  de  la  rente  par  luy  promise, 
payable  par  advance  de  quartier  en  quartier  ou  de  six  mois  en 
six  mois  et  racheptable  au  denier  vingt,  soubz  Tobligation  et 
hypolèque  de  tous  ses  biens  présents  et  futurs,  avecq  clause  ex- 
presse que  où  ils  viendroient  à  estre  divisés  apprès  son  décedz 
entre  ses  herittiers,  il  sera  loisible  ausdits  pères  de  s'adresser 
sollideraiment  contre  celuy  desdits  herittiers  que  bon  leur  sem- 
blera pour  le  payement  de  ladite  rente,  sauf  son  recours,  sans 
pouvoir  ledit  particulier  ou  ses  héritiers  estre  contrainctz  liy 
ladite  ville  soubz  le  nom  desdits  consuls  ou  autrement  pour  la 
soliditité  de  ladite  somme  de  sept  cents  livres  de  rente  contenue 
au  total  du  dict  rooUe;  lesquels  consulz  sans  cette  précaution 
n'accorderoient  le  contract  dudit  establissement  et  fondation.  Et 
moyennant  lesdits  contractz  de  constitution  ainsy  faictz  séparé- 
ment sera  et  demeurera  la  signature  de  chaque  particulier  com- 
pris audit  rooUe,  rayée  coiùme  non  advenue  et  de  nul  etfect.  Et' 
s'il  y  a  aucun  desdtts  particuliers  quy  fassent  di£Bculté  de  dellh- 
vrer  aux  dits  pères  contract  (}e  constitution  de  la  rente  par  eux 
promise^  seront  contrainctz  au  payement  en  vertu  dudict  roollo 
fait  de  leur  consentement. 

Laditte  ville  acheptera  ausdits  pères  pour  le  sol  ou  place  de  la 
construction  dudit  collège  le  jardin  des  Gourdaudz  scittué  proche 
la  porte  de  la  Marche,  qu*on  leur  a  faict  voir,  ou  autre  lieu  équi- 
valent et  de  semblable  valleur,  sans  que  la  dite  ville  soit  obligée 
aux  fraictz  et  despens  de  la  dite  construction  ny  autre  chose  que 
de  Tachapt  du  susdit  sol  et  fondz.  Les  particuliers  de  laquelle 
ville  desnommés  en  l'acte  de  don  et  cession  du  vingt-huict  sep- 
tembre dernier,  d'eux  signé  et  dellivré  ausdits  pères  on  faveur 
dudit  establissement  et  fondation,  leur  fout  en  outre  et  feront 
par  autre  acte  plus  authentique,  sy  besoin  est,  don  et  remise  do 

(I]  Voy.  ce  rôle  à  Tart.  GG,  28,  de  DOtre  Inventaire. 
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leurs  rentes  des  ayses  el  fondz  d'icelles  pour  eu  retirer  ce  qu'îlz 
pourront,  sans  estre  tenus  ny  ladite  ville  et  consulz  d'aucuae 
garantye,  comme  ayant  lesdits  particuliers  faict  ladite  remise 
par  donation  et  pure  libéralité. 

Sera  fourny  ausdits  pères  par  ladite  ville  logement  jusques  à 
à  ce  que  le  bastiment  dudit  collège  soit  en  estât  pour  sy  pouvoir 
retirer  et  faire  leurs  exercices;  duquel  logement  lesdits  pères  ne 
payeront  aucune  location,  et  lequel  leijr  sera  meublé  par  queste, 
c'est-à-dire  de  ce  quy  se  pourra  recueillir  de  la  libéralité  des 
particuliers  de  ladite  ville,  et  icelluy  logement  réparé  des  choses 
absolument  nécessaires,  à  moings  de  fraitz  que  faire  se  pourra. 

Moyenant  quoy  lesdits  révérandz  pères  seront  tenus  de  faire 
à  perpétuité  les  trois  classes  de  grammaire  latine  et  grecque, 
scavoir  cinquiesme,  quatriesme  et  troiziesme  audit  Bellac  pour 
Tinstruction  de  la  jeunesse  à  la  piété  et  bonnes  mœurs,  eu  atten- 
dant qu'il  leur  arrive  augmentation  de  fondz  raisonnable  suffi- 
sant pour  faire  chacune  des  classes  d'humanité,  rhétorique  et 
philosophie  restantes  pour  la  perfection  dudit  collège,  soit  que 
lesdits  fondz  leur  viennent  par  union  de  benefiBces,  don  du  Roy 
ou  libéralité  des  particuliers  de  ladite  ville  ou  d'ailleurs,  sy  ce 
n'est  que  ladite  augmentation  de  fondz  leur  fust  faicte  à  liltre 
onéreux  et  soubz  des  charges  qui  le§  èrapeschent  de  pouvoir  vac- 
quer  à  Texercice  desdites  classes  restantes. 

Lesdits  pères  ne  seront  tenus  recevoir  dans  ledit  collège  aucun 
escollier  quy  ne  commence  de  composer  en  latin;  et  au  surplus 
s'acquitteront  de  touttes  les  fonctions, de  piété  auxquelles  ils  sont 
astrainctz  par  leur  règle;  pour  la  i^tatique  de  laquelle  ils  se 
pouront  servir  de  la  chapelle  Saint-Michel  j,usques  à  ce  que  le 
bastiment  dudit  collège  soit  en  estât. 

Ledict  establissement  se  fera  soubz  le  bon  plaisir  de  Monsei* 
gneur  de  Limoges  qui  sera  par  députation  très  humblement 
supplié  de  Taggréer  et  incorporer  audit  collège  à  perpétuité  la 
chapelle,  maison  et  jardin  de  Lorette  près  ladite  ville. 

Faict  et  arresté  en  cette  ville  de  Bellac,  suivant  les  actes  délibé^ 
ratoyres  de  la  maison  commune  d'icelle,  entre  nous  Sébastien 
Gère,  provincial  des  religieux  de  la  ï)octriae  crestienne  de  la  pro- 
vince de  Thoulouze,  et  Anthoine  Boschet,  recteur  du  collège  de 
Brives  dudit  ordre,  assistant  ledit  provincial,  d'une  part,  et  Jean 
Laflcur,  sieur  du  Bouchaud,  advocat  en  parlement  et  procureur 
du  Roy  en  Tesleclion  de  cette  dite  ville,  et  Martial  Bergier,  doc- 
teur en  médecine,  sieur  de  Chonneyrat,  consulz  de  ladite  ville  de 
Bellac  en  charge  la  présente  année,  et  ausd.  noms  des  consulz,  • 
d'autre,  ce  jourd'huy  vingt- neuflesme  du  mois  de  septembre  mil 
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six  ceotz  quarante-huict.  Signé  :  Gère,  provincial  susdit;  Bosghet, 
recteur  susdit;  Lafleur,  au  nom  de  consul,  el  Bbrobr,  au  nom 
de  consul. 

Tout  le  contenu  desquelz  articles  lesdits  consulz,  provincial  et 
religieux  au  nom  qu'ilz  procèdent  confirment  et  approuvent  et 
raltiffient,  voullanlz  respectivement  que  dès  aujourd'huy  il  sorte 
son  plain  et  entier  effect,  inviolablement  et  à  perpétuité,  soubz 
les  restrictions  et  conditions  qui  font  que  lesd.  religieux  seront 
tenus  d'avoir  faict  dans  six  ans  leur  bastiment  ;  ledit  temps  passé 
demeurera  lad.  ville  deschargée  des  loyers  de  la  maison  à  eux 
indiquée  pour  leur  demeure  durant  ledit  temps.  Et  pour  le  regard 
des  deux  cents  livres  des  deniers  d'octroy  et  de  riefre,  qu  elle  en 
demeurera  aussy  deschargée  ou  de  partye,  en  cas  que  par  la 
permission  du  Roy  il  soit  imposé  sur  les  contribuables  de  la  sus- 
dite eslection  fondz  équivalant  au  principal  de  ladite  rente  de 
deux  centz  livres  ou  partye,  ou  que  les  particuliers  habitant  de 
ladite  ville  viennent  cy-apprès  par  donation  ou  testament  donner 
chose  de  la  mesme  valeur  de  deux  cenlz  livres  soit  en  principal, 
ran te  ou  revenu;  auquel  cas  lesdits  deniers  commungs  revien- 
dront à  leur  première  destination  au  profBt  de  ladite  ville,  comme 
n'ayant  ladite  rente  de  deux  centz  livres  esté  accordée  ausdits 
religieux  que  par  provision,  pour  les  faire  subsister  en  attendant 
iedict  remplacement,  à  la  réserve  aussy  faicte  de  ladite  chappello, 
maison  et  jardin  de  Lorette  par  mondit  seigneur  l'évesque  de 
Limoges,  que  ladite  ville  continuera  de  supplier  de  vouloir  accor- 
der; et  encore  que,  partant  que  lesdits  pères,  soubz  prétexte  de 
faveur  de  religion  ou  autrement,  conlreviendroient  à  la  teneur 
desdits  articles,. restrinction  et  présent  contract,  les  particuliers 
habitantz  de  ladite  ville  demeureront  entièrement  quittes  de  leurs 
promesses  et  obligations  envers  eux.  Promettent  lesdits  consulz 
audit  nom  de  payer  pour  un  quartier  do  Tannée  présente  cin- 
quante livres  eschéant  au  premier  de  janvier  de  l'année  prochaine 
rail  six  centz  quarante-neuf;  et  les  consulz  de  ladite  année  qua- 
rante-neuf et  suivantes  seront  tenus  de  payer  annuellement  les- 
dites  centz  livres  des  deniers  d'octroy  et  autres  centz  livres  des 
deniers  de  riefre,  des  foyers,  et  les  mettre  ez  mains  du  recteur  el 
scindicq  conventuel  de  leur  maison  et  collège  de  cette  dite  ville 
ou  d'autre  scindicq  habitant  d'icelle  que  lesd.  religieux  y  choi- 
siron  pour  faire  la  levée  et  collection  des  rentes  desdits  parti- 
culiers habitantz,  et  ce  de  six  en  six  mois,  scavoir  la  moityé  au 
premier  jour  d'un  chacun  mois  de  juillet,  et  l'autre  moityé  au 
dernier  du  mois  de  décembre  d'une  chacune  année,  et  ainsy 
consécutivement  pour  touttes  les  dites  rentes,  et  ladite  somn^e  dQ 
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deux  centz  livres  faisant  celle  de  neuf  centz  livres  pour  un  chacun 
an  sans  aucune  solidité  eslre  seule  censée  la  dottation  et  fonda- 
tion dudit  «stablissement  et  collège.  Promettent  pareillement  el 
s'obligent  ledit  provincial  et  religieux  de  fournir,  tenir  et  faire 
résider  nombre  suffisant  de  bons,  sages,  scavantz  et  capables  per- 
sonnages de  leur  ordi-e  pour  estre  régentz  et  précepteurs  dans  les 
trois  classes  convenues  estre  faictes  et  autres  à  faire  pour  la  per- 
fection dudit  collège,  et  s'acquitter  de  touttes  les  autres  fonctions 
de  leur,  institut  dans  ladite  ville,  comme  ilz  font  louablement 
et  utilement  en  celles  du  présent  royaulmo  où  ils  sont  establis. 
Gomme  aussy  lesdits  consulz  promettent  de  protéger  lesdits  reli- 
gieux envers  et  contre  tous  en  choses  justes  et  raisonnables,  et 
de  faire  jouir  leur  communauté  des  privilèges  de  leur  ville  com- 
patibles à  leur  estât  et  condition,  en  5*y  comportant  en  bons  reli- 
gieux et  fidèles  habitans.  Et  finalement  pour  l'entretien  des 
présentes  à  perpétuité  les  susdites  partyes  ont  respectivement 
obligé,  scavoir  lesdits  consulz  audit  nom  tous  et  chacuns  les 
deniers  commungs  de  ladite  maison  de  ville  jusques  à  la  concu- 
reuce  de  ladite  somme  de  deux  centz  livres  cy-dessus  promise,  el 
lesdits  révérandz  pères  provincial  et  religieux  au  susdit  nom  tous 
et  chacuns  les  biens  présentz  et  futurs  de  leur  ordre.  Car  ainsy 
lesdites  partyes  soubz  le  bon  plaisir  du  Roy  l'ont  voulu,  stipulé 
et  accepté,  promis  et  juré  tenir  et  n'y  contrevenir  soubz  les  foy  et 
serment  de  leurs  corps,  obligation  et  ypotèque  que  dessus,  à 
quoy  de  leur  consentement  et  volonté  elles  ont  esté  jugées  et 
condamnées  par  le  dit  notaire  soubzsigné,  en  présence  de  Jeau 
Pappon,  clerc,  et  de  M"  Martial  de  Lagarde,  premier  huissier 
audiancier  au  siège  royal  de  la  présent  ville,  tesmoingts  cognus, 
requis  et  appelles.  Ainsy  signé  en  Toriginal  :  Lafleur,  au  nom 
de  consul;  Bergier,  consul;  Gère,  provincial  susdit;  Ollivier 
Bevellat,  assistant;  Yallière,  assistant;  Freville,  assistant; 
DE  Lagarde,  tesmoing;  Pappon,  et  de  moi  notaire  royal  soubz- 
signé. Signé  :  Vinaud,  notaire  royal. 

S'ensuit  la  teneur  de  la  provision  et  aprobation  de  monseigneur  Vive- 
que  de  Limoges,  la  minutte  de  laquelle  est  demeurée  attachée  à  l'ori- 
ginal  du  contract. 

François  de  La  Fayette,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  sainct  siégo 
apostolique,  évesque  de  Limoges,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
verront,  salut  en  nostre  Seigneur.  Scavoir  faisons  que  les  sieurs 
consulz  et  habitans  de  la  ville  de  Bellac  en  nostre  diocèze  et  les 
révérandz  pères  de  la  Doctrine  crestienne  de  la  province  de  Thou- 
louze  nous  ont  remontrez  qu'ilz  ont  convenu  et  passé  des  articles 
pour  Icstablissement  d'une  maison  et  collège  desdits  pères  en  la 
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ditte  ville,  pour  y  prescher,  calhôchiser,  ouyr  les  confessions  ot 
iûslruirc  la  jeunesse  aux  bonnes  lettres,  en  la  pièié  et  vertu  cl 
faire  les  autres  fonctions  de  leur  institut,  lesquelles  conventions 
ilz  ne  peuvent  vallablcment  exécutter  que  do  préallable  nous  ne 
leur  en  ayons  donné  permission,  qu'ilz  nous  ont  très  humble- 
ment supplié  de  leur  octroyer.  Et  do  tant  que  nous  sommes 
obligés  de  contribuer,  de  qui  deppend  de  nous,  pour  le  bien  des 
fidelles  que  Dieu  a  soubmis  à  uostre  conduite,  et  que  d'ailleurs 
nous  avons  subject  d  espérer  que  le  travail  de  ces  pères  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  l'advancement  des  âmes  en  la  perfection 
crestienne  aura  un  succez  aussy  advantageux  en  la  ville  de  Bellac 
qa*aux  autres  lieux  où  les  dits  religieux  sont  establis,  nous  avons 
jugé  raisonnable  d'accorder  aux  dits  sieurs  consuls  et  religieux 
la  grâce  qu'ils  nous  ont  demandée,  etc. 

Douné  en  la  ville  d'Uzerche  à  cause  de  la  visite  généralle  de 
notre  diocèse,  le  second  jour  du  moys  d'octobre  m.  vif  quarante- 
hliit.  Mnsy  signé  :  François,  év.  de  Limoges.  Et  plus  bas  :  Par 
commandement  de  mon  dit  seigneur  :  Palais. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  Tévêché,  n'  prov.  2012.) 
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Fondation  du  petit  séminaire  de  Cublac  et  son  transfert  à  Brioe  (î). 

1669.  Orig, 

Â  Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime 

ÉVESQUE  DE   LyMOGES. 

Supplie  humblement  JeanVielbans,prebstre  et  curé  de  Cublal  (2), 
disant  que  votre  Grandeur  ayant  approuvé  et  authorisé  l'establis- 
sement  d'un  petit  séminaire  à  Cublat  pour  eslever  des  jeunes 
clercs,  suivant  le  concile  de  Tmnte,  dans  la  piété  et  dans  la 
science,  pour  les  disposer  à  l'entrée  de  votre  séminaire  de  TOrdi- 
nation,  il  auroit  commencé  dans  la  dite  paroisse.  Mais,  parceque 
le  nombre  de  ceux  qui  se  présentent  ne  pouvoit  pasestre  commo- 
dément logé  dans  le  dict  lieu,  et  qu'on  ne  pouvoit  sans  peine  et 

(*)  Les  ailleurs  de  VHistoire  de  Brioe  (1810)  ne  mentionnent  point  ce 
séminaire. 
(2)  Arr.  de  Brive,  Corrèze. 
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sans  de  grands  fraix  avoir  les  choses  nécessaires  pour  faire  sub- 
sister une  communauté  nombreuse,  vous  auriez  agréé  de  vive 
voix  que  le  dict  séminaire  fust  transporté  à  Brive  pour  la  plus 
grande  commodité.  C'est  pourquoy  le  suppliant,  désirant  de  tra- 
vailler de  tout  son  pouvoir  à  un  dessein  si  avantageux  à  la  gloire 
de  Dieu,  d'une  manière  plus  stable  et  permanente,  a  creu  devoir 
recourir  à  votre  Grandeur  pour  obtenir  de  son  authorité  l'appro- 
bation et  la  confirmation  du  dict  establissement  par  vos  lettres, 
luy  demandant  la  grâce  de  bénir  une  chapelle  pour  dire  la  sainte 
messe  pour  les  clercs.  Ce  considéré.  Monseigneur,  il  vous  plaise 
donner  votre  approbation  et  confirmation  pour  le  dit  establisse- 
ment, et  consentement  pour  le  transférer  en  la  ville  de  Brive  de 
votre  diocèse,  et  accorder  la  permission  de  bénir  une  chappelle 
intérieure  pour  la  nécessité  dudit  séminaire,  et  commettre  pour 
cet  effect  tel  prebstre  que  vous  jugerés  à  propos.  Et  le  suppliant  et 
tous  les  prebtres  et  clercs  du  dit  séminaire  offriront  leurs  prières 
pour  votre  Grandeur.  —  Vielbans,  prebstre,  suppliant. 

Nous,  estant  bien  et  deument  informés  des  grands  fruictz  que 
notre  diocèse  peut  recevoir  de  reslablissement  d'un  petit  sémi- 
naire préparatoire  pour  notre  séminaire  de  l'Ordination  et  des 
grandes  bénédictions  que  Dieu  a  données  despuis  le  commence- 
ment, avons  approuvé  et  approuvons,  confirmé  et  confirmons  le 
dit  establissement,  et  avons  donné  et  donnons  notre  consentement 
pour  le  transférer  en  la  ville  de  Brive  de  notre  diocèse,  à  condi- 
tion qu'il  demeurera  pour  toujours  et  à  perpétuité  souz  notre 
aulhorité  et  jurisdicliou  de  nous  et  de  nos  successeurs,  et  que  les 
directeurs  par  nous  préposez  et  les  clers  qui  y  demeureront,  gar- 
deront les  règlements  que  nous  jugerons  nécessaires  pour  le  pré- 
sent et  l'advenir.  Avons  aussi  permis  et  permettons  au  suppliant 
do  bénir  une  chapelle  intérieure  pour  la  maison,  dans  un  lieu 
décent  et  convenable.  Fait  dans  le  palais  épiscopal  de  notre  cité 
de  Lymoges,  ce  cinquiesme  décembre  mil  six  cents  soixante-neuf. 

François,  évêque  de  Limoges. 
Par  commendement  de  mon  dict  seigneur,  Palays. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  Tévêché,  n**  prov.  2182.) 
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FELLETIN 

Résolutions  d'une  assemblée  de  ville  tenue  à  Felletln  pour  la  réorga* 
nisation  du  collège.  —  1735,  Copie  collationnée. 

Âcrfourd'hay,  sixième  novembre  mil  sept  cent  trenLe-cinq^  eu 
lauditoire  public  de  cette  ville  de  Fellelin,  pardevanl  nous  Pierre 
Roy  du  Marseleix,  subdélégué  de  Mgr  rinteodant  de  Moulins  eu 
cette  dite  ville,  en  présence  de  M«  Pierre  de  Myomandre,  sieur 
de  Saînt-Pai*doux,  scindic  de  ville,  M"^'  Christople  Bandy,  Jean- 
Eiaptiste  Tissier  de  Yervialle,  Germain  Lassaigne,  Jean  Dequay 
et  Michel  Chirac,  consuls  pour  la  présente  année  de  laditte  ville, 
et  encore  en  présence  de  M*  Pierre  Gartaud,  prêtre,  curé  de 
Beaumont  de  Felletin,  M*  Antoine  Besse  de  Foureix,  adminis- 
trateurs du  collège  de  celte  ville,  et  des  autres  principaux  habi- 
tants d'icelle  assemblés  au  son  de  la  cloche  et  à  la  manière 
accoutumée,  en  conséquence  de  la  permission  accordée  par  mon 
dit  seigneur  intendant,  en  datte  du  3°  du  présent  mois,  sur  ce 
qui  a  été  représenté  par  M*  François  Bandy  (1)  de  la  Barge,  sin- 
dict  du  dit  coUége,  que  depuis  plusieurs  années  il  y  avoit  une 
cessation  quasi  entière  des  classes,  n'y  ayant  qu'un  seul  prêtre 
enseignant,  et  sur  ce  qui  a  été  aussi  proposé  par  Messieurs  Jean 
Duraud,  Pierra  Hellias  et  Jean  Lamoureux,  prêtres  de  la  com- 
munauté de  Beaumont  de  cette  ville,  de  vouloir  prendre  led. 
collège  et  de  donner  pour  le  présent  deux  régents  prêtres  pour 
enseigner  et  duement  faire  les  classes  dès  la  sixième  jusqu'en 
rhétorique  inclusivement,  et  de  fournir  en  outre  un  grammairien 
maître  écrivain  capable,  à  la  charge  par  la  dite  ville  de  leur 
délaisser  le  revenu  entier  dudit  collège  pendant  le  temps  de  leur 
exercice,  aux  offres  qu'ils  font  aussi  de  bien  et  duement  entre- 
tenir les  maisons,  basses-cours,  jardins  et  autres  bâtiments  dépen- 
dants d'iceluy  collège,  en  outre  de  poursuivre,  souttenir  et' 
intenter  dans  tous  les  tribunaux  qu'il  conviendra  les  procez  mus 
et  à  émouvoir  (sic)  pour  raison  et  recherche  des  fonds  et  revenus 
dud.  collège,  sous  le  nom  et  diligence,  conjointement  avec  eux, 
du  s'  Brandy,  présent  scindic,  et  des  autres  qui  luy  succéderont 
et  qui  seront  nommés  par  lad.  ville,  à  la  charge  par  iceluy  scin- 
dic de  leur  communiquer  tous  titres,  terriers  et  contracts  concer- 
nant lesdits  revenus,  de  leur  en  fournir,  si  besoin  est,  des  coppies 
collationées  à  leurs  frais,  se  soumettants  pareillement  iceux  sieurs 
prêtres  de  fournir  à  tous  autres  frais  et  poursuittes  desdits  procez 

(4)  Plus  bas  Brandy. 
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aux  dépens  du  revenu  du  dit  collège,  comme  aussi  de  fournir 
trois  régens  prêtres,  outre  le  grammairien,  aussi tost  que  les 
revenus  dudit  collège,  après  la  recherche  d'iceux  qu'ils  en  feront, 
ae  trouveront  monter  â  la  somme  de  800  11.  Et  jusques  à  ce,  il 
sera  loisible  à  un  d'eux  d'assister  à  tous  les  offices  de' leur  com- 
munauté de  Beaumottt  pour  en  percevoir  une  portion  des  revenus 
en  la  desservant;  et  laquelle  portion  des  revenus  iceluy  sieur 
prêtre  desservant  rapportera  dans  la  masse  de  la  société  dont  les 
revenus  seront  communs  entre  eux  trois.  Et  où  il  arriveroit  qu'un 
d'iceux  régents  viendroit  à  cesser,  il  sera  permis  aux  autres  deux 
de  nommer  et  choisir  un  troisième  qui  sera  approuvé  par  ladite  ville. 

La  matière  ayant  été  mise  en  délibération  et  l'assemblée  espé- 
rant beaucoup  du  zèle  et  de  la  capacité  desd.  sieurs  prêtres  et 
qu'ils  voudront  bien  donner  tous  leurs  soins,  comme  ils  promet- 
tent, tant  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  l'édification  du  public, 
que  pour  le  rétablissement  et  recherche  des  biens  et  revenus 
(tudit  collège,  elle  a  délibéré  d'uoe  voix  unanime  et  jugé  à  propos 
de  céder  et  abandonner  les  revenus  à  iceux  sieurs  prêtres  présents 
et  acceptants,  pendant  le  temps  de  neuf  années  prochaines  et 
consécutives,  aux  charges  et  conditions  qui  suivent  : 

1*  Seront  tenus  les  dits  prêtres  de  demeurer  et  rester  dans  la 
maison  du  dit  collège  pendant  le  susdit  temps  de  neuf  années; 

2^  Ils  seront  obligés  :  de  faire  l'ouverture  des  classes  dès  demain, 
de  bien  et  duement  enseigner  la  jeunesse  de  la  dite  ville  et  tous 
étrangers  qui  y  viendront  étudier,  gratis  et  sans  aucune  récom- 
pense, à  commancer,  comme  dit  est,  depuis  la  sixième  jusques  à 
la  rhétorique  inclusivement;  et  pour  cet  effect,  de  fournir  pour 
ce  présent  deux  régents  prêtres,  capables  d'enseigner,  et  un 
grammairien  mkttre  écrivain  approuvé  du  scindic  et  adminis- 
trateurs, et  d'entrer  les  jours  et  heures  accoutumés,  à  commencer 
pour  l'année  prochaine  et  suivantes,  le  lendemain  de  la  solemnité 
des  morts,  troisième  novembre,  jusques  à  la  nativité  de  Notre- 
Dame,  septième  septembre,  et  ce  pendant  les  dites  neuf  années 
prochaines  et  conséqutives  qui  commencent  la  présente; 

3"*  De  fournir  trois  régents  prêtres  et  un  grammairien  aussitost 
que  les  reir^nus  exigibles  dudit  collège  se  trouveront  monter  à  la 
somme  de  huict  cent  livres,  comme  dit  est,  sans  y  comprendre  le 
logement,  jardins  et  appartenances; 

4«  De  bien  et  duement  entretenir  le  logement  et  tous  bâtiments 
en  dépendants  et  de  les  laisser  en  bon  état  à  la  fin  des  dites  neuf 
années,  ainsi  qu'ils  le  sont  et  qu'il  paroîtra  par  le  procez-verbal 
qui  en  sera  dressé  incessamment; 

50  De  servir  ou  faire  servir  les  fondations  des  messes  failtcs 
dans  ledit  collège  et  d'en  acquiter  les  autres  charges,  si  aucune^ 
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y  a,  pendant  les  susdites  neuf  auuôes,  comme  aussi  de  faire  en- 
iandre  la  messe  aux  écoliers  à  Tissue  de  chaque  classe; 

6**  De  poursuivre,  souttenir  tous  les  procez  intentés  ou  à  intenter 
aux  dépens  du  revenu  dudit  collège  pour  raison  de  la  i-echerclie 
des  biens  et  revenus  d'iceluy,  conjointement  avec  ledit  sieur 
scindic,  auquel  ils  fourniront  les  fraix  nécessaires  pour  cet  effect 
et  selon  les  advis  de  Messieurs  les  administrateurs,  avec  conven- 
tion néanmoins  que,  venant  à  recouvrer  iceux  fruits  en  total  ou 
en  partie  contre  les  débiteurs,  soit  par  accommodement,  soit  par 
décision  des  pracez,  ils  reviendront  à  iceux  sieurs  prêtres  ;  et  où 
au  contraire  il  arriveroit  par  événement  que  on  ne  répéterait  au- 
cun d'iceux  frais  et  déboursés,  les  dits  sieurs  prêtres  ne  seront  pas 
en  droit  pour  cela  d'exiger  aucun  desdommagement; 

7*  Il  sera  permis  et  loisible  aux  ofQciers,  consuls  et  sindicts  de 
ladite  ville  de  visiter  les  classes,  d'entendre  les  répétitions  et  s*in- 
former  s'ils  s'acquitent  de  leur  devoir;  et  en  cas  qu'il  se  trouve 
des  plaintes  justes  et  raisonables,  d'y  pourvoir; 

8^  Dans  le  cas  de  maladie  ou  cessation  d'aucun  d'iceux  régents, 
lesdits  sieurs  prêtres  seront  obligés  d'en  fournir  d'autres  capables 
et  qui  auront  l'approbation  de  ladite  ville,  comme  dit  est; 

9*"  Le  présent  délaissement  du  revenu  de  neuf  années  tiendra 
seullement  à  commancer  à  la  feste  de  Notre-Dame  d'aoust  pro- 
chaine, et  ainsi  continuer  neuf  années  de  jouissance,  perceues  et 
évolues  ;  après  lequel  temps  de  neuf  années  de  service,  il  sera 
permis  et  loisible  à  ladite  ville  de  continuer  lesdits  préti*es  ré- 
gents ou  d'en  prendre  ou  choisir  ailleurs,  ainsi  qu'elle  jugera  à 
propos,  sans  qu'après  les  dites  neuf  années,  qu'ils  restent  ou  non, 
ils  puissent  prétendre  aucune  autre  récompense  pour  lesdites 
classes,  services  et  réparations,  et  encore  moins  aucun  droit  de 
propriété  dans  les  susdits  bastiments  ou  autres  biens-fonds  et 
capitaux  du  dit  collège,  lesquels  demeureront  à  la  disposition  de 
ladite  ville,  comme  auparavant  ; 

10*  Seront  tenus  lesdits  sieurs  prêtres  de  faire  chaque  année 
une  liôve  des  revenus  dudit  collège  qu'ils  percevront  (laquelle 
ils  affirmeront  véritable  pardevant  qui  il  conviendra),  et  de  la 
remettre  ensuitte  es  mains  du  susdit  scindic  qui  se  trouvera  en 
exercice  et  qui  en  chargera  l'inventaire  des  titres  et  papiers 
dudit  collège  ; 

1 1<»  Il  a  été  convenu  avec  ledit  sieur  Bandy  de  la  Barge,  scindic 
du  dit  collège,  présent  et  acceptant,  qu'au  moien  dudit  délaisse- 
ment fait  aux  dits  sieurs  prêtres  des  revenus  cy-dessus  pour  les 
années  à  venir,  il  ne  pourra  prétendre  pour  les  mêmes  avances 
lii  somme  de  cent  livres  qu'on  luy  avoit  accordé  par  sa  procura- 
tion scindicalo  pour  la  levée  et  régie  desdits  revenus,  attandu 
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qu'il  en  demeu-rera  deschargé  ;  sera  néanmoins  tenu  d'agir  avec 
lesdits  sieurs  prêtres  pour  la  poursuitte  et  soutien  des  procez  jus- 
ques  à  la  fin  de  sa  procuration  sindicalle,  de  faire  au  surplus 
toutles  autres  choses  conformément  à  icelle.  A  été  aussi  convenu 
que  les  fonds  qui  proviendront  des  arrérages  et  revenus  échus  et 
à  échoir,  jusques  à  Notre-Dame  d'aoust  prochaine  exclusivement, 
et  qui  se  trouveront  n'avoir  pas  desjà  été  employés,  seront  mis 
en  augmentation  de  capital  pour  ledit  collège,  dont  le  revenu 
appartiendra  après  l'employ  auxdits  sieurs  prêtres,  avec  promesse 
de  ladite  assemblée,  sous  le  bon  plaisir  touttes  fois  de  Monsei- 
gneur l'intendant,  de  le  laisser  jouir  pendant  les  années  à  échoir 
de  son  scindicat  des  privilèges  à  luy  accordés  par  sa  dite  procu- 
ration scindicale  ; 

12"*  Il  a  été  aussi  convenu  avec  ledit  sieur  de  la  Barge  qu'il  ne 
sera  tenu  de  faire  de  diligence  pour  la  recherche  des  articles  qui 
se  trouveront  absolument  prescrits  avant  sa  procuration,  ne  devant 
faire  de  deppenses  inutiles  audit  collège. 

Et  après  que  lesd.  sieurs  prêtres  et  le  dit  sieur  de  la  Barge, 
scindic,  ont  pris  communication  et  lecture  de  la  présente  délibé- 
ration, ils  ont  accepté  et  offert  de  prendre,  régir  et  faire  ledit 
collège  aux  charges,  conditions  et  modifications  cy-dessus  énon- 
cées, et  de  les  entretenir  de  point  en  point,  selon  leur  forme  et 
teneur;  et  à  ce  faire  ont  obligé  tous  leurs  biens  présents  et  à 
venir.  De  tout  quoy  avons  donné  acte  et  dressé  le  présent  procez- 
verbal  pour  être  incessamment  envoyé  à  Monseigueur  l'illustris- 
sime et  révéïendissime  notre  évêque  de  Limoges,  espérant  de  ses 
bontés  ordinaires  qu'il  voudra  bien  l'horamologuer,  approuver  et 
confirmei*,  et  ensuitte  être  exequté  suivant  sa  forme  et  teneur. 
Et  nous  sommes  soubsignés  avec  lesdits  sieurs  prêtres,  scindics, 
consuls,  administrateurs,  principaux  habitants  et  notre  commis- 
greffier.  Ainsi  signé  :  Rot,  subdélégué;  Durand,  prêtre;  Lamou- 
REUX,  prêtre;  Hellias,  prêtre;  Bandy,  scindic  du  collège;  Car- 
TACD,  curé  de  Beaumont  de  Felletin,  administrateur  du  collège; 
Besbes  de  Soureix,  administrateur  du  collège;  Bandy,  consul; 
TissiER  de  Vervialle;  de  Myomandre,  scindic  de  Felletin,  admi- 
nislirateur  du  collège;  Lassaigne,  consul  ;  Chirat,  consul  ;  Delà- 
salle;  Flarbyron;  Vareilhe;  Jourdain;  Du  BiTTEm;  Bàndt; 
Delalet;  Gambillon;  Darfeuille;  Cosson;  Couûers;  Besses; 
Masson  de  la  Salle;  Moustier  Dim;  Labbé;  Landon;  Heran; 
Chirat  de  Lalot;  Guillon  ;  Landrière;  Brisse;  Leconte;  Béchon; 
Tissibr;  Laurant;  Bonnot;  Libort,  et  Fesales,  greffier. 

Collationé  à  l'original  le  2  décembre  1735. 

David,  secrétaire  de  l'évêchè. 
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Benjamin  de  L'isle  du  Gast,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  saîut- 
siégé  apostolique  évêque  de  Limoges,  conseiller  du  Roy  en  tous 
ses  conseils,  vue  et  examinée  la  délibération  as  autres  parts,  nous 
l'avons  approuvée,  confirmée  et  hommologuée,  l'approuvons,  la 
conflrmons  et  Thommologuons,  voulons  qu'elle  aye  son  plain  et 
entier  effect  aux  changes,  conditions  et  modifications  y  énoncées 
et  non  autrement.  Donné  à  Limoges  dans  notre  palais  épiscopal, 
le  2*  décembre  1735.  Signé  :  f  B.,  év.  de  Limoges.  Et  plus  bas  : 
Par  moy,  secrétaire  de  mon  dit  seigneur  évoque,  qui  ay  coUatioué 
la  présente  copie  pour  rester  au  secrétariat, 

David. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fdsde  l'évôché,  n»  prov.  2382.) 


Requête  du  principal  du  collège  de  FelleUn  à  l'éoêque  de  Limogea,  ieri' 
dant  à  obliger  les  élèoes  du  dit  collège  d'assister  chaque  dimanche  à 
la  messe  dans  V église  de  Beaumont,  —  1772,  Orig» 

Monseigneur, 

Il  y  a  dans  cette  ville,  comme  votre  Grandeur  ne  l'ignore  pas, 
deux  paroisses*  :  celle  de  Beaumont  et  celle  du  Moutiers.  Jus- 
qu'ici les  écoliers  ont  assisté  à  l'of&ce  divin  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêtes,  confondus  parmi  les  autres  fidèles,  chacun  dans 
la  paroisse  où  il  est  résident.  De  là  il  est  résulté  des  inconvéniens 
fâcheux,  au  moins.  La  légèreté  de  Tâge  fait  que  plusieurs  ne  s'ac- 
quittent, au  scandale  des  autres  paroissiens,  que  bien  imparfai- 
tement du  devoir  de  religion  aussi  grave  en  lui-même  que  l'obli- 
gation en  est  fréquente.  Peut-être  même  que  quelques-uns  ne  le 
i-espectent  pas  assez  pour  ne  manquer  jamais  à  l'obligation  sacrée 
de  l'assistance  à  la  messe  ces  jours-là. 

Pour  remédier  à  cet  abus,  je  crois.  Monseigneur,  qu'il  seroit  à 
propos  que  tous  les  écoliers  de  notre  collège  indistinctement  fus- 
sent autorisés  par  votre  Grandeur  et  obligés  par  mes  soins  à 
remplir  le  devoir  de  paroissiens  dans  la  seule  paroisse  de  Beau- 
mont, dans  laquelle,  tout  près  de  l'église,  se  trouve  situé  le  col- 
lège et  où  réside  le  plus  grand  nombre.  On  leur  désigneroit  dans 
cette  église  une  placé  particulière  dans  la  nef,  à  la  suitte  des 
stales  du  chœur,  où  ils  seroient  tous  rassemblés  et  où  il  y  auroit 
quelqu'un  préposé  pour  veiller  à  ce  que,  occupés  à  la  prière,  ils 
se  tinssent  avec  la  décence  et  la  piété  convenable[s].  Je  ferois 
placer  des  bancs  en  cet  endroit  pour  une  plus  grande  commo- 
dité. J'attends  vos  ordres,  Monseigneur,  pour  mettre  à  exécution 
ce  projety  supposé  que  votre  Grandeur  le  juge  aussi  utile  qu'il  me 

19 
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le  paroît.  M''  les  curés,  non-seulement  y  consentent,  mais  dési- 
l'Ont  très  ardemment  qu'il  ait  lieu,  et  les  autres  habitants  en  seront 
très  satisfaits  et  édifiés. 

Je  suis,  avec  un  très  profond  respect.  Monseigneur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

AuTiER,  principal. 
Felletin,  10  décembre  1772. 

fArch.  dép.  delà  Haute- Vienne,  fonds  de  l'évêché,  n*prov.  2273.) 


Ordonnance  de  Véoêque  de  Limoges  en  conformité  de  la  précédente 
requête.  —  1773.  Copie  du  temps. 

Louis-Charles  Duplessis-d'Argentré,  par  la  miséricorde  divine 
et  la  grâce  du  saint -siège  apostolique  évêque  de  Limoges, 
conseiller  du  Roy  en  tous  ses^  conseils.  Sur  la  requête  à  nous 
présentée  par  le  sieur  Autier,  prêtre,  principal  du  collège  de 
Felletin  en  notre  diocèze,  expositive  que  par  un  usage  sujet  à  de 
très  grands  inconvénients,  les  étudians  dudit  collège  se  rendent 
les  dimanches  et  fêtes  chacun  dans  leurs  paroisses  respectives 
pour  y  entendre  la  messe  et  assister  aux  autres  offices  de  paroisse 
sans  y  être  conduits  ni  surveillés  par  quelqu'un  de  leurs  régents 
qui  puissent  leur  en  imposer  et  les  obliger  à  se  tenir  dans  le 
receuillement  et  la  décence  convenables;  qu'il  résulte  de  cette 
liberté  que  la  plupart  de  ces  jeunes  gens  se  comportent  d'une 
manière  peu  édifiante  dans  le  lieu  saint  et  y  troublent  les  offi- 
ces; que  quelqu[es]  un  [s]  même  par  légèreté  ou  par  indévotion 
manquent  souvent  d'assister  à  la  messe  et  aux  offices  les  jours 
d'obligation;  que  pour  prévenir  un  abus  aussi  pernicieux  à  la 
jeunesse  et  si  peu  conforme  à  la  bonne  éducation,  le  désir  de 
l'exposant  ainsi  que  de  M'«  les  curés  et  habitans  de  la  ville  de 
Felletin  seroit  qu'il  nous  plût  faire  un  règlement  par  lequel  il 
seroit  ordonné  que  tous  les  étudians  dudit  collège  de  Felletin  se 
réuniraient  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  dans  l'une  des 
églises  des  deux  paroisses  de  la  dilte  ville,  pour  y  entendre  la 
messe  de  paroisse,  assister  aux  prônes  et  aux  autres  offices  divins, 
sous  la  conduite  et  inspection  du  principal  dudit  collège  ou  des 
régens. 

A  ces  causes,  ayant  mûrement  réfléchi  sur  l'exposé  de  la  dite 
requête  et  considérant  que  rien  n'est  plus  contraire  à  la  bonne 
éducation  ni  plus  pernicieux  à  la  jeunesse  que  la  liberté  d'assister 
aux  offices  divins  ou  de  s'en  dispenser  quand  elle  le  juge  à  propos, 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  tous  les 
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écoliers  et  étudians  dudit  collège  de  Felletin  s'assembleront  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes  dans  Tune  des  églises  paroissiales 
de  Felletin,  aux  choix  du  sieur  principal  et  régents  dudit  collège, 
pour  y  entendre  la  sainte  messe,  le  prône  et  y  remplir  les  autres 
devoirs  d'obligation  imposés  à  tous  les  fidèles,  sous  la  conduite  et 
inspection  dudit  principal  et  des  régents  dudit  collège;  exceptons 
néamoins  la  communion  paschale  que  les  étudians  dudit  collège 
seront  tenus  de  faire  chacun  respectivement  dans  l'église  de  la 
paroisse  où  ils  font  leur  résidence  ;  prions  M"  les  curés  et  sindics 
fabriciens  de  l'église  paroissiale  qui  sera  choisie  par  le  sieur  prin- 
cipal, à  l'effet  des  présentes,  de  désigner  dans  la  dite  église  un  lieu 
convenable  et  le  plus  près  du  chœur  que  faire  se  pourra  où  le 
principal  dudit  collège  puisse  faire  établir  des  bancs  pour  placer 
tous  les  étudians  dudit  collège  et  les  metti*e  à  portée  d'entendre 
les  offices  divins.  Donné  à  Limoges,  le  dix-neuf  mars  1773. 

f  L.  C,  évoque  de  Limoges. 

Par  mandement, 
SaliJï. 

(Arch,  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  rèvôché,  n*  prov.  2273  ) 


MAGNAG-LAVAL 

Requête  du  supérieur  du  collège  de  Magnac'LaocU  à  Véoêque  de  Limoges 
aux  fins  de  faire  approuver  le  règlement  du  dit  collège.  —  Î675, 
Copie  du  temps. 

À  Monseigneur  l'illustrissime  bt  révérendissimb 

ÉVBSQUE  DB  LiMOGES. 

Supplie  très  humblement  Pierre  Goneldieu,prestre  et  supérieur 
SOUS  vostre  authorité  du  séminaire  de  Maignac,  fondé  par  messire 
Anthoine  de  Salaignac,  marquis  dudit  lieu  et  lieutenant  du  Roy 
de  la  haute  et  basse  Marche,  disant  que  Sa  Majesté  a  cy-devant 
donné  des  lettres-patentes  d'establissement  dudit  séminaire,  au 
mois  de  mars  1665,  pour  servir  de  suplèment  au  séminaire  de 
Limoges,  tant  afin  de  disposer  dans  ledit  séminaire  de  Maguac  des 
jeunes  hommes  à  Testât  ecclésiastique  que  pour  y  travailler  à 
l'instruction  des  peuples  de  ce  cantou-là,  qui  est  esloignè  de  la 
ville  épiscopale  et  quia  besoin  de  secours;  lesquelles  lettres- 
patentes  ont  esté  vérifiées  au  Parlement  et  Chambre  des  comptes 
de  Paris  le  dix-neuf  may  et  neuf  juin  1665;  que  ledit  suppliant . 
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ayaiU  eu  Texpérience  dans  la  conduitte  dudit  séminaire  qu'il 
esloit  fort  difficile  de  perpétuer  eet  establissement  à  moins  que, 
suivant  le  désir  qu'en  a  toujours  eu  ledit  seigneur  fondateur,  il  ne 
fut  uni  à  Tun  des  séminaires  de  TOrdination  ou  de  la  Mission  de 
Limoges  et  qu'ils  n'y  fournissent  les  ouvriers  nécessaires,  il  auroit 
toujours  fbrt  désiré  ladite  union;  mais  comme  cela  n'a  pu  se  fkire 
jusques  à  présent,  à  cause  que  Tun  uy  Tautre  de  ces  deux  grands 
séminaires  n'ont  pas  cru  jusques  à  présent  devoir  s'obliger  de 
donner  A  perpétuité  lesdîts  ouvriers,  ledit  séminaire  de  Maîgoac 
n*a  pas  laissé  de  se  prévaloir  très  utilement,  sous  le  bon  plaisir 
de  vostre  Grandeur,  des  bons  conseils  des  supéiieurs  desdites 
deux  maisons;  â  quoy  Dieu  a  donné  beaucoup  de  bénédictions, 
particulièrement  pour  Unstruction  des  clercs  et  autres  jeunes 
gens,  à  laquelle  ledit  séminaire  s'est  borné  jusques  icy,  faute 
d'assés  grand  nombre  de  bons  ouvriers  pour  les  autres  intentions 
dudit  fondateur. 

Mais  d'autant  qu'il  seroit  nécessaire  d'affermir  ledit  establis- 
sement et  de  trouver  pour  cela  quelque  moyen  de  rendre  stable 
et  permanent  le  soin  que  les  supérieurs  desdits  deux  grands  sémi- 
naires ont  pris  jusques  icy  par  l'oidre  de  vostre  Graudeur  de 
secourir  ledit  séminaire  de  Maignac  par  leurs  bons  conseils  et 
ad  vis,  ledit  suppliant  a  par  cette  raison  eu  la  pensée  de  supplier 
très  humblement  vostre  Grandeur  de  vouloir  eslablir  un  conseil 
fixe  et  permanent  des  supérieurs  desdits  séminaires  de  Limoges, 
pour  l'administration  tant  spirituelle  que  temporelle  dudit  sémi- 
naire de  Maignac,  de  confirmer  par  vos  lettres  les  règlemens  cy- 
joints  que  vous  avés  desja  approuvés  de  vive  voix,  tant  pour  la 
conduitte  particulière  dudit  séminaire  de  Maignac  que  pour  ce 
qui  regarde  Testablissement  du  conseil  par  l'advis  duquel  ladite 
maison  doibt  continuer  d'estre  dirigée.  Et  comme  l'une  des  prin- 
cipales intentions  dudit  fondateur  a  esté  que  ledit  séminaire  de 
Maignac  pust  travailler  à  l'instruction  des  peuples  de  la  cam- 
pagne dans  les  lieux  esloignés  de  la  ville  épiscopale  et  surtout 
dans  les  paroisses  deppendantes  de  son  marquisat,  et  que  néant- 
moins  ledit  séminaire  de  Maignac  n'est  pas  encore  en  estât  d'y 
vaquer,  il  seroit  pour  cette  raison  à  souhailter  que  quelque  partie 
du  revenu  dudtt  séminaire  de  Maîgnac  fust  affectée  au  séminaire 
de  la  Mission  de  Limoges,  à  la  charge  de  faire  tous  les  ans  quel- 
que mission  dans  les  lieux  susditz,  en  attandant  que  ledit  sémi- 
naire de  Maignac  eust  assés  d'ouvriers  pour  ce  faire.  Ce  considéré 
il  vous  plaise.  Monseigneur,  de  vos  grâces  confirmer  par  vos 
lettres  les  règlements  ci-joints  que  vous  avés  desja  approuvés  de 
vive  voix,  tant  pour  la  conduitte  particulière  dudit  séminaire  que 
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pour  ce  qui  regarde  le  conseil  par  Tadvis  duquel  ladite  maisoa 
devra  tousjours  esLre  dirigée  sous  vostre  authorité  et  jurisdîcUon 
et  pourvoir  aussi  à  l'iastructiou  des  peuples,  suivant  le  désir  du 
sgr  foudateur.  Et  le  suppliant  sera  obligé  de  prier  Dieu  pour  la 
santé  et  prospérité  de  vostre  Grandeur.  Signé  :  Gounelledieu, 
prestre,  supérieur  du  séminaire  de  Maigqac. 

Nous,  avant  faire  droit  des  fins  de  la  présent  requoste,  avons 
ordonné  quelle  sera  moustrée  au  seigneur  de  Maignac,  fondateur 
dudit  séminaire,  et  ensuitte  à  nostre  prometteur  pour  le  tout  nous 
estant  rapporté  estre  ordonné  ce  qu'il  appartiendra,  faict  dans  le 
palais  épiscopal  de  uostre  citté  de  Limoges,  le  quatorziesme  de 
mars  1675.  Signé  :  François,  év.  de  Limoges.  Et  plus  bas  :  Par 
commandement  de  mondit  seigneur, 

Palays. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vieane,  fds  de  Tévêché,  n*  prov.  1126.) 


Requête  du  marquis  de  Magnac  à  Véoêque  de  Limoges  aux  fins  de 
Vunlon  du  collège  de  Magnac  au  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Char^ 
donnet  de  Paris.  *—  1675.  Copie  du  temps. 

A  Monseigneur  l'illustrissime  et  rëvérendissimb 

ÉVESQUE  DE   LlMOGES. 

Supplie  humblement  Anthoine  de  Salaignac,  marquis  de  Mai- 
gnac  etde  la  Motte-Fénelon,  premier  baron  de  la  Marche,  con- 
seiller d'Estat,  lieutenant  pour  le  Roy  de  la  haute  et  basse  Marche, 
disant  qu'en  exécution  des  lettres  patantes  de  l'establissement  du 
séminaire  par  luy  fondé  en  la  ville  de  Maignac,  du  mois  de  mars 
1665,  vérifiées  les  dix-neuf  may  et  neuf  juin  suîvans  au  Parle- 
ment et  ea  la  Chambre  des  comptes  à  Paris,  et  de  vostre  ordon- 
nance du  14  mars  rendue  sur  la  requeste  du  supérieur  dudit 
séniinaii*e  qui  luy  a  esté  communiquée  avec  les  réglemens  faits 
pour  l'administration  et  conduitte  dudit  séminaire,  ^  il  a  passé 
acte  le  quinze  dudit  mois  de  mars  pardevaat  Nicolas,  notaire  de 
cette  ville,  où  il  a  expliqué  les  conditions  de  sadite  fondation  et 
constitué  procureur  pour  en  requérir  l'homologation  et  consentir 
aux  conclusions  de  la  requeste  dudit  supérieur.  Et  parcequ'il 
peut  arriver  que  l'un  et  l'autre  desdits  séminaires  de  cette  ville 
de  Limoges  se  deschargeroient  de  l'administration  dudit  sémi- 
naire de  Maignac,  il  désire  pour  plus  grande  précaution  du  sous- 
tien  et  bon  ordre  d'icelluy  séminaire  qu'audit  cas  ladite  conduitte 
et  administration  apartiendra  sous  vostre  mesme  authorité,  Mou- 
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seigneur,  et  de  vos  successeurs  aux  prestres  de  la  communaulé  et 
séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Ghardonaet  de  Paris,  avec 
cette  condition  néantmoins  que,  quoy  que  les  prestres  desdits 
séminaires  de  l'Ordination  et  de  la  Mission  de  Limoges  se  fussent 
descbargés  de  ladite  conduitte  et  administration  et  que  ceux  dudit 
séminaire  de  Saint-Nicolas  en  eussent  pris  la  conduitte,  il  sera 
pourtant  loisible  ausditz  séminaires  de  Limoges  ou  à  l'un  d'eux 
de  la  reprendre  quand  ils  voudront;  et  en  ce  cas  elle  leur  sera 
deslaissée  par  ceux  de  ladite  communauté  et  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  du  Ghardonnet,  à  la  charge  néantmoins  et  non  autrement 
que  ceux  desdites  maisons  de  Limoges  qui  reprendront  la  dite 
administration  avertiront  uu  an  auparavant  les  prestres  qui  seront 
lors  à  Maignac.  Et  s'ils  avoient  fait  par  l'aprobation  de  vostrc 
Grandeur  ou  de  vos  successeurs  des  frais  et  avances  extraordi- 
naires et  nécessaires  au-delà  du  revenu  dudit  séminaire  de  Mai- 
gnac, pendant  le  temps  qu'ils  l'auront  régi,  ils  en  seront  rem- 
boursés sur  Testât  qulls  présenteront  et  affirmeront.  Ge  considéré, 
Monseigneur,  en  enthérinant  la  requête  du  supérieur  dudit  sémi- 
naire de  Maignac,  du  quatorze  mars  dernier,  avec  les  réglemens 
y  mentionnés,  il  vous  plaise  enthériner  et  homologuer  ladite 
fondation  dudit  séminaire  de  Maignac  aux  conditions  portées  par 
Tacte  du  quinze  mars,  la  requeste  et  les  réglemens  présentés  par 
ledit  supérieur  de  Maignac  et  aussi  contenues  par  la  présente 
requeste  du  suppliant.  Et  fairés  justice.  Signé  :  Aiithoine  de  Sa.- 

LAGNAG. 

Nous,  avant  faire  droit  sur  les  fins  de  la  présente  requeste, 
ordonnons  qu'elle  sera  communiquée  à  nostre  promoteur  pour,  ce 
fait,  estre  ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  Donné  dans  le  palais 
épiscopal  de  nostre  citté  de  Limoges,  le  unziesme  novambre  1675. 
Signé  :  François,  év.  de  Limoges.  Et  plus  bas  :  Par  commandement 
de  mondit  seigneur, 

Palays. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  l'évêché,  n*  prov.  1 126.) 


Règlement  pour  V administration   et   ta  conduUte   du   séminaire   de 
Magnac.  —  167 S,  Copie  du  temps. 

1^  Le  séminaire  de  Maignac  sera  et  demeurera  à  perpétuité  sous 
la  jurisdiction,  la  dépendance  et  l'authorité  entière  de  Monsei- 
gneur révesque  de  Limoges  et  de  ses  successeurs,  de  mesme  que 
le  sont  les  autres  communautés  ecclésiastiques,  séculières  ou 
régulières  qui  deppendent  de  mondit  seigneur. 
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2«  Ledit  séminaire  sera  administré  sous  ladite  authorité  par 
les  supérieurs  des  séminaires  tant  de  l'Ordinatioa  que  de  la 
Mission  de  la  ville  de  Limoges,  et  d'un  prestre  de  Tuue  et  de 
l'autre  desdites  maisons  que  chacun  desdits  supérieurs  pourra 
choisir;  comme  aussi  du  supérieur  du  séminaire  de  Maignac  ou, 
en  son  absance,  de  son  assistant.  Par  l'advis  desquels  tout  ce  qui 
concernera  la  conduitte  dudit  séminaire  de  Maignac  sera  réglé  et 
leurs  assemblées  se  tiendront  à  Limoges  dans  l'un  desdits  sémi- 
naires, aux  jours  marqués  cy-après. 

3*  Ladite  administration  faira  de  trois  ans  en  trois  an^  le  choix 
d'un  supérieur  pour  ledit  séminaire  de  Maignac,  lequel  sera  con- 
firmé par  mondit  seigneur  Tévesque  ;  et  ledit  supérieur  pourra 
estre  continué  après  lesdites  trois  années  autant  de  temps  que 
lesdits  administrateurs  le  trouveront  à  propos. 

4®  Lesdils  administrateurs  s'assembleront  régulièrement  de 
trois  mois  en  trois  mois  et  mesme  plus  souveut,  lorsqu'il  y  en 
aura  quelque  besoin  pour  la  conduitte  dudit  séminaire,  Temploy 
de  ses  ouvriers  et  autres  choses  nécessaires.  L'une  desdites  trois 
assemblées  sera  environ  le  quinze  d'octobre,  avant  de  commancer 
les  exercices  dudit  séminaire  de  Maignac  après  les  vaccances;  la 
seconde  le  quinze  janvier;  la  troisième  quinze  jours  précis  après 
le  sinode  de  Pasques;  et  la  quatrième  sera  le  quinze  juillet.  Les 
comptes  dudit  séminaire  de  Maignac  seront  présentés  tous  les  mois 
par  l'économe  et  examinés  à  Maignac  par  le  supérieur  et  assistant  ; 
mais  ils  seront  ensuille  reveus,  arrestés  et  signés  par  ladite  admi- 
nistration, à  chacune  desdites  assemblées  qui  se  fairont  â  Limoges. 

6®  Ledit  séminaire  de  Maignac  ne  pourra  faire  aucune  dépance 
extraordinaire  pour  les  bastimens  ou  autres  réparations  considé- 
rables^y  contracter  des  debtes  sans  l'avis  et  consentement  desdits 
supérieurs-administrateurs.  Pourront  néantmoins  lesdits  supé- 
rieur et  économe  signer  seuls  les  contratz  concernant  ladite 
maison,  après  que  ladite  administration  l'aura  approuvé. 

7®  En  cas  que  l'une  desdites  maisons  des  séminaires  de  l'Ordi- 
nation ou  de  la  Mission  de  Limoges  veuillent  bien,  sous  le  bon 
plaisir  de  Monseigneur  Tevesque  de  Limoges,  se  charger  de  l'en- 
tière conduitte  dudit  séminaire  de  Maignac  et  d*y  fournir  et  pro- 
curer les  ouvriers  nécessaires,  suivant  les  intentions  du  fondateur, 
l'autre  maison  ne  prendra  plus  cognoissance  des  affaires  dudit 
séminaire  de  Maignac,  lequel  demeurera  dès  lors  entièrement 
sous  la  conduitte  de  ladite  administration  qui  l'aura  bien  voulu 
unir  à  elle,  sans  pourtant  que  cela  puisse  jamais  soustraire  ledit 
séminaire  de  Maignac  d'estre  sous  l'authorité  et  jurisdiction 
entière  de  Messeigneurs  les  évesques  de  Limoges. 
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Nous  avons  approuvé  et  approuvons  par  ces  présentes  les  régle- 
mens  cy-dessus  pour  eslre  à  l'ad venir  observés  suivant  leur  forme 
et  teneur.  Donné  dans  le  palais  épiscopal  de  nostre  cillé  de 
Limoges,  le  douzième  novambre  1675,  et  signé  :  François,  év.  do 
Limoges.  Et  plus  bas  :  Par  commandement  de  mondil  seigneur, 

Palays. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  l'évôché,  n*  prov.  1126.) 

Mémoire  pour  être  présenté  à  Monseigneur  Véoêque,  au  sufet  du 
collège  de  Lacal-Magnac.  —  1786,  Qrig, 

Monseigneur, 

Votre  Grandeur  n'ignore  pas  le  point  de  décadence  où  se  trouve 
aujourd'hui  le  collège  de  Laval-Magnac.  Depuis  la  suppression 
des  deniers  d'octroi  qui  fesoient  sa  dottalion,  cette  maison  ne  s'est 
soutenue  que  par  les  pensions  des  écoliers.  Touttes  les  épargnes 
qu'on  avoit  pu  faire  sur  ces  octrois  ont  élé  entièrement  consum- 
mées  par  les  édifices  et  la  chapelle  construite  en  dernier  lieu.  Il  a 
même  fallu  faire  des  empruns  qui  ne  sont  pas  encore  tous  payés  ; 
il  faut  donc  trouver  sur  le  profit  de  ces  pensions  de  quoi  fournir 
«lux  réparations  des  bâtiments,  à  la  nouriture  et  à  l'honoraire  de 
neuf  maîtres,  aussi  bien  qu'à  celles  [sic)  des  domestiques.  Pour  sur- 
croit d'embarras,  ces  Messieurs  touchés  de  l'augmentation  accor- 
dée à  MM.  les  curés  et  vicaires  se  croient  en  droit  d'en  demander 
une,  qu'il  est  aussi  dangereux  de  leur  refuser  tout  à  fait  comme  il 
est  difficile  de  la  leur  accorder. 

Nous  ne  doutons  pas,  Mouseigneur,  que  vous  ne  vissiez 
avec  peine  tomber  un  collège  de  votre  diocèse  qui,  à  bien  des 
égars,  est  encore  un  des  meilleurs  pour  l'étude  et  l'éducation  de 
la  jeunesse,  un  collège  qui  dépend  entièrement  de  vous  tant  pour 
le  choix  des  sujets  que  pour  le  spirituel  et  le  temporel. 

Ce  sont  ces  réflexions,  Monseigneur,  qui  commencent  d  nous 
inquiéter  beaucoup,  qui  nous  engagent  à  vous  proposer  avec 
simplicité  un  moyen  pour  secourir  cette  maison  qui,  dans  les 
circonstances  présentes,  pareil  assés  naturel. 

Vous  voilà  à  la  veille  de  mettre  la  dernière  main  à  la  doitatioa 
de  votre  séminaire  (!)  par  la  réunion  des  revenus  des  religieux 
des  Ternes  (2).  No  seroit-K;e  pas  une  occasion  de  faire  le.bîea  de^ 


(I)  Le  séminaire  des  Ordinands  de  Limoges. 

(5)  Le  prieuré  des  Ternes,  auj.  commune  de  Pionnal,  arr,  dci  Guérel. 
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deux  maisons  à  la  fois?  L'union  que  vos  illustres  prédécesseurs 
ont  mis  entre  elles  semble  demander  que  votre  Grandeur  ne  les 
sépare  pas  dans  le  dessein  où  elle  est  de  les  secourir. 

Les  revenus  des  Ternes  pourront,  ce  semble,  suffire  aux  besoins 
de  Tune  et  l'autre.  En  prélevant  sur  ces  revenus  une  somme  suffi- 
sante pour  les  honoraires  des  régents,  vous  pourrés  môme  vous 
réserver  un  certain  nombre  de  places  franches  à  votre  nomination 
dans  ce  collège»  et  par  là  remplir  un  des  objets  que  votre  Gran- 
deur a  eus  en  vue  dans  cette  réunion,  qui  est  de  donner  du 
secours  à  de  pauvres  écoliers.  On  vous  rendroit  chaque  année  un 
compte  exact  de  l'emploi  de  cette  retenue  et  même  de  tout  le  pen- 
sionnat, de  sorte  que  cette  maison  continueroit  d'être  entièrement 
sous  votre  dépendance.  Cette  marque  de  protection  que  vous  lui 
donneriez  ne  contribueroit  pas  peu  à  augmenter  le  zèle  des  maîtres 
qui  y  travaillent  et  assurer  le  succès  de  leurs  travaux  par  la 
suitte. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  ouvrir  à  personne  ici  sur 
cette  idée.  Si  vous  daignez  Taccueillir  favorablement,  nous  aurons 
occasion  de  vous  en  parler  plus  en  détail,  à  votre  retour.  Que  si 
vous  ne  croyez  pas  devoir  y  avoir  d'égard,  nous  espérons  au 
moins  que  vous  voudrez  bien  pardonner  au  zèle  qui  nous  anime 
pour  cette  maison  et  pour  le  bien  de  votre  diocèse,  la  liberfé  que 
nous  prenons  de  vous  communiquer  nos  peines  et  les  moyens  qui 
nous  paroissent  les  plus  propres  pour  les  calmer. 

Limoges,  2nov.  1786  (1). 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  Tévêché,  n®  prov.  164). 


LA    SOUTERRAINE 

Installation  d'un  régent  chargé  Renseigner  la  langue  latine  à  La  Sou- 
terraine, —  1779,  Copie  du  tempe. 

Aujourd'huy  vingt-sixième  du  mois  de  novembre  mil  sept  cent 
soixante-dix-neuf,  dix  heures  du  maliq,  l'audience  tenante  en 
rauditoireaccoutumé  et  pardevant  nous  Jean-François  de  TEstang, 
seigneur  de  La  Fol,  avocat  en  Pailement,  subdélégué  de  l'iaten- 
dance  de  Bourges,  juge-sénéchal  civil,  criminel  et  de  police  de 
la  ville  et  prévosté  de  La  Souterraine,  est  compareu  sieur  Thomas 

(1)  Pas  de  signature.  L'orthographe  est  singulièretoçQt  fautive;  nou^ 
TavoDs  corrigée  eo  maiot  endroit. 
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Fesneau,  assisté  de  maître  Pierre  Dardanne,  son  procureur,  qui 
nous  a  dit  qu'il  a  pieu  à  Monsieur  de  Montesquiou,  abbé  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  de  le  nommer  pour  précepteur  et  régent 
latin  pour  enseigner  la  jeunesse  de  la  présanto  ville;  que  la  dilto 
nommination  a  été  approuvée  par  Monseigneur  Tévéque  de  la 
ditte  ville  de  Limoges,  ainsy  que  du  tout  il  nous  a  justiffié  par 
l'exhibition  des  dit  tes  prouvision  et  approbation,  icelles  en  datto 
des  dix-huit  et  dix-neuf  du  présant  mois,  signées  de  Montesquiou, 
abbé  de  Saint-Martial,  et  L.  G.,  évoque  de  Limoges.  En  consé- 
quance  le  dit  sieur  Fesneau  nous  en  a  requis  acte  et  de  vouUoir 
le  recevoir  et  installer  en  la  ditte  place  de  régent  latin  de  la  pré- 
sente ville  pour  par  luy  jouir  des  privilléges,  fruits  et  revenus 
attachés  à  la  ditte  place. 

Sur  quoy  nous,  sénéchal  susdit,  faisant  droit  de  l'exposé  cy- 
dessus  et  du  requis  dudit  sieur  Fesneau,  et  sur  ce  ouy  le  procureur 
d'of&ce  en  cette  justice  et  de  son  consentement,  après  avoir  dis- 
pensé le  dit  sieur  Fesneau  de  l'examen,  attendu  qu'il  l'a  été  par 
les  supérieurs,  ainsy  qu'il  nous  Ta  justiffié  par  ses  certificats,  et 
après  le  serment  du  dit  sieur  Fesneau  préalablement  pris  au  cas 
requis,  moyenant  lequel,  ayant  levé  la  main,  il  a  promis,  juré  et 
alBrmé  en  son  âme  et  consciance  de  bien  et  ûdellement  s'acquitter 
de  la  ditte  charge  et  qualité  de  précepteur  de  la  jeunesse  de  la 
ditte  présante  ville  et  de  ne  leur  enseigner  rien  qui  soit  contraire 
à. la  purettée  de  la  religion  et  aux  ordonnances  de  nos  Roys,  en 
conséquance  nous  avons  reçu  et  installé,  i*ecevons  et  installons  le 
dit  sieur  Fesneau  dans  la  ditte  place  de  précepteur  et  régent  latin 
de  la  jeunesse  de  cette  ditte  ville,  faisons  deffances  à  tous  autres 
de  l'y  troubler  sous  les  peines  de  droit  et  d'enseigner  en  cette  ditte 
ville  la  jeunesse  sans  estre  munis  des  pouvoirs  de  Monsieur  l'abbé 
de  Saint-Martial  et  approbation  de  Monseigneur  l'évêque  du  dit 
Limoges,  aussy  sous  les  peines  de  droit,  pour  par  ledit  sieur 
Fesneau  jouir  de  tous  les  émolluments  et  privilléges  attachés  â  la 
ditte  charge  et  place  de  régent  latin,  et  que  les  dittes  lettres  de 
prouvision  et  approbation  seront  transcrites  au  bas  des  présantes 
pour  y  avoir  recours  en  cas  de  besoin.  Et  s'est  ledit  Fesneau  et 
Dardanne,  son  procureur,  signé  avec  le  procureur  d'office,  nous 
et  le  greffier.  Ainsy  signé  en  la  minutte  des  présantes  :  Fesneau, 
Dardanne,  Ranjon,  procureur  d'office  ;  de  l'Estang  de  la  Fot, 
sénéchal,  et  Bouybr,  greffier  soussigné.  Et  à  la  marge  est  écrit  : 
Taxé  à  nous  gratis,  et  au  procureur  d'office  de  son  consentement 
aussy  gratis,  et  au  greffier  suivant  les  règlements,  avec  paraphe 
du  dit  sieur  juge. 

BOUYEB. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  l'évêché,  n*  prov.  164.) 
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Requête  et  ordonnance  relatives  au  droit  d'enseigner  la  langue  latine 
à  La  Souterraine.  —  1780.  Orig, 

A  Monsieur  le  juge  civil,  griiiinel  et  de  police  de  la  ville 

ET  PRÉVOTÉ   DE  La   SOUTERAINE. 

Supplie  humblement  Thomas  Fesueau,  régent  latin  de  ladite 
ville,  disant  qu'ayant  été  eugagé  par  les  principaux  habitans  de 
ladite  ville  à  y  établir  son  domicile  et  à  y  enseigner  la  langue 
latine,  il  auroît  en  conséquence  prié  Monsieur  de  Montesquiou, 
docteur  en  théologie,  abbé  de  Téglise  séculière  et  collégiale  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  de  vouloir  le  nommer  à  ladite  place 
de  précepteur  de  laditte  ville,  ce  qui  lui  auroit  été  accordéi  à  la 
vue  du  certificat  à  lui  donné  par  Monsieur  Vitrât,  sous-principal 
du  collège  de  Limoges,  qui  s'éloit  donné  la  peine  de  l'interroger  et 
de  le  faire  expliquer,  et  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  Mon[seigneur 
Tévêque]  de  Limoges  qui  a  [bien]  voulu  approuver  [et  conjflrmer 
ladite  nommination;  que  par  votre  ordonnance  du  vingt-sixième 
dernier  vous  reçûtes  et  instalâtes  ledit  Fesneau  dans  ladite  place  . 
de  précepteur,  et  vous  fîtes  défenses  à  toutes  personnes  d'ensei- 
gner la  langue  latine  dans  ladite  ville  de  La  Souleraine  sans  être 
pourvu  de  pouvoir  de  Monsieur  l'abbé  de  Montesquiou,  abbé  de 
Saint-Martial,  et  d'aprobation  de  Monseigneur  l'évêque  de  Limo- 
ges ;  qu'au  mépris  de  votre  ordonnance  M"  Malerbaux,  prêtres 
commuualistes,  enseignent  la  langue  latine  dans  ladite  ville,  ce 
qui  fait  que  le  suppliant  se  trouve  avoir  trop  peu  d'écoliers  pour 
se  nourir  et  entretenir,  n'ayant  aucun  autre  revenu  pour  se  sou- 
tenir. Ce  considéré,  Monsieur,  il  vous  plaise  ordonner  â  M"  Ma- 
lerbaux de  se  conformer  à  votre  ordonnance  du  vingt-six  novembre 
dernier,  ce  faisant  leur  faire  défenses  à  l'avenir  de  ne  plus  se 
mêler  d'enseigner  la  langue  latine  dans  la  ville  de  La  Souteraine 
sans  être  pourvus  des  pouvoirs  et  approbations.  Et  vous  ferez  bien. 

Fesneau,  régent. 

Vu  par  nous  Jean-François  de  L'Estang,  seigneur  de  La  Fôt 
Saint-Amand  et  les  Vergues,  sénéchal  civil,  criminel  et  de  police 
de  la  ville  de  La  Souterraine  et  MorteroUes,  subdélégué  de  l'in- 
tendance [ faisant]  droit  à  la  demande  du  sup[pliant ] 

les  ecclésiastiques  qui  se  mêlent  d'enseig[ner  la  lanjgue  latine 
et  qu'ils  sont  sous  la  jurisdiction  imm[édiate]  [de  Monseigneur 
l'évêque,  et  attendu  pareillement  que,  selon  les  ordonnances,  il 
appartient  à  Monseigneur  l'évêque  seul  d'approuver  ceux  qu'il 
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juge  à  propos  pour  enseigner  la  jeunesse,  ordonnons  au  suppliant 
de  mettre  la  présente  requête  sous  les  yeux  de  Monseigneur 
l'évoque  afin  que  Sa  Grandeur  veuille  bien  décider  si  elle  veul 
que  les  dits  sieurs  abbés  Malherbeau  enseignent  la  langue  latine 
on  cette  ville,  ou  si  c'est  contre  ses  intentions,  pour,  aprjs  la 
déclaration  des  intentions  de  Sa  Grandeur,  être  par  nous  ordonné 
ce  qu'il  conviendra  pour  faire  exécuter  par  les  voies  civiles  et  de 
droit  les  volontés  de  Monseigneur.  Fait  en  notre  hôtel,  à  la  Sou- 
terraine, le  six  juin  1780. 

De  Lestang  Delafot,  sénéchal. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  l'évêché,  n*»  prov.  164.) 


TREIGNAG    (1). 


Contrat  d'établissement  des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  à  Treignac, 
pour  y  diriger  un  collège,  —  1662,  Copie  du  temps. 

Sachent  tous  présents  [et]  à  venir château  de  la  ville  de 

Treignac  en  bas  Limouzin,  le  dixseptièrae  jour  du  mois  de  juillet 
mil  six  cent  soixante  deux,  avant  midy,  régnant  Louis,  roy  de 
France,  pardevant  moy  notaire  etc...  Ont  été  présents  de  leurs 
personnes  sieurs  M»  François  de  Lafont,  juge  de  la  jurisdictioa 
de  l'Eglize-au-Bois,  premier  consul,  Pierre  Cavert,  marchand, 
aussi  consul  de  laditte  ville,  la  présente  année,  (leurs  collègues 
M*  Léonard  Decoux,  juge  de  Reilhac,  et  Pierre  Favodin,  bour- 
geois, étant  décédés),  assistés  de  M«  Etienne  Degain,  avocat  et 
juge  de  Veix,  Pierre  Grandchamp,  sieur  de  Sirieix,  et  Decueille, 
avocat,  Pierre  Chadourne,  docteur  en  médecine,  Léonard  Dequet, 
aussi  avocat^  Antoine  Juge,  sieur  de  TArfeuil,  Gabriel  Dumas, 
sieur  du  Masmouret,  Yrieix  Bourzat,  bourgeois,*  Louis  Reymond, 
sieur  des  Ages,  Jean  Farge,  Dumas,  sieur  de  Rome,  M*^  Jaques 
Monteil  et  Pierre  Chadenier  et  autres  soussignés,  lesquels  sous 
le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  agrément  et  consentement  de  très 
haut,  illustrissime  et  très  puissant  seigneur  messire  Jean,  mar- 
quis de  Pompadour,  seigneur  vicomte  dudit  Treignac  et  Roche- 
chouart,  baron  des  baronnies  de  Bret,  Saiul-Cyr,  Laroche  el 


(1)  Cf.  ap.  BulL  de  la  Soc.  des  lettres  de  Tulle,  4880.  p.  197,  trois  docu- 
ments des  Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  1662,  1679  et  1782,  relatifs  au 
collège  de  Treignac. 
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antres  places,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  lieutenant  pour  Sa 
Majesté  au  gouvernement  du  haut  et  bas  Limouzin  et  dans  les 
armées,  et  de  très  illustre  et  très  puissante  dame  Marie  de  Roche- 
chouart,  son  épouse,  —  le  tout  par  la  permission  et  consentement 
de  Monseigneur  l'illustrissime  et  révérendîssime  évêque  de  Limo- 
ges, faisants  et  contractants  tant  pour  eux  [que]  pour  les  autres 
manants  [et  habitants]  de  la  ditte  ville,  en  vertu  du  pouvoir  à 
[eux]  donné  par  acte  du  conseil  général  d'icelle,  tenu  dans  la  mai- 
son de  ville  le  quinzième  du  présent  mois  et  an,  dont  coppie  sera 
insérée  à  la  suitte  des  présentes,  —  ont  convenu  et  accordé  avec 
révérend  Père  Jean  Vincent,  provincial  de  la  congrégation  do  la 
Doctrine  chrétienne  dans  la  province  de  Thoulouze  en  Guienne, 
fondée  en  France  par  le  vénérable  Père  Cézar  de  Bus,  assisté  des 
RR.  PP.  Martial  Valière  et  Pierre  AUary  de  la  même  congréga- 
tion, que  lesdits  Pères  prendront  la  direction  et  conduite  du 
collège  de  laditte  ville,  aux  conventions,  termes  et  conditions 
telles  que  s'ensuivent  : 

Premièrement,  que  lesdits  Pères  seront  tenus  de  fournir  trois 
régents  de  leur  corps  et  congrégation  avec  recteur  et  préfet  à  la 
Saint-Luc  prochain,  pour  commencer  d'enseigner  la  cinquième, 
quatrième  et  troisième  classes,  moyenant  la  rente  et  subvention 
de  quinze  cents  livres  que  la  ville  leur  promet  annuellement, 
comme  cy-dessous  sera  dit; 

Secondement,  seront  tenus  de  fournir  deux  autres  régents  pour 
enseigner  au  même  collège  les  classes  d'humanités  et  rhétorique, 
lors  et  quant  la  ditte  ville  ou  autres  particuliers  donneront  la 
somme  de  deux  cents  cinquante  livres  pour  chacune  d'icelles  deux 
classes  ; 

Troisièmement,  les  dits  sieurs  consuls,  sindics  et  députés,  sur 
la  prière  qulls  ont  faitto  auxdits  Pères  d'enseigner  non-seulement 
les  lettres  humaines  aux  enfants  de  laditte  ville  et  autres  écoliers 

de  quelle  part  et qu'[ils  soient],  mais  encore  d'assister  tout  le 

public...  tant  aux  confessions,  prédications,  catéchismes  et  ensei- 
gnement de  la  doctrine  chrétienne,  conformément  à  leur  institut 
et  comme  ils  font  aux  autres  villes  de  ce  royaume  où  ils  sont 
établis,  ils  l'ont  très  volontiers  et  franchement  accordé  et  promis 
de  le  faire.  Et  pour  le  tout  entretenir,  lesdits  sieurs  consuls,  sin- 
dics et  députés  ont  promis  et  promettent  pour  laditte  ville  de 
payer  aux  dits  Pères  et  sindic  du  dit  collège  des  dits  Pères  la 
somme  de  deux  mille  livres  lorsque  les  cinq  classes  seront  ache- 
vées d'établir;  et  pour  les  trois  classes  qui  sont  la  cinquième,  qua^ 
trième  et  troisième,  qui  doivent  commencer  audit  jour  de  Saint- 
Luc,  la  somme  de  quinze  cents  livres,  de  laquelle  sera  payé  par 
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avance  six  cents  livres  au  commencement  d'octobre  et  le  restant 
en  trois  pactes  égaux,  dont  le  premier  échoira  le  premier  février, 
le  second  le  premier  de  may  et  le  troisième  et  dernier  le  premier 
d'août  d'une  chacune  année;  et  continueront  ledit  payement 
annuelement  et  perpétuellement  aux  mêmes  pactes. 

Et  de  plus,  au  nom  de  la  ville,  comme  dessus,  promettent  de 
faire  batîr  et  édifier  à  leurs  fraix  et  dépens  un  collège  et  église 
non  voûtée,  au  dedans  ou  dehors  de  la  ville  en  lieu  convenalde, 
à  la  manière  qui  suit  : 

Qu'est  que  les  offices  comprenant  cave,  fl&fectoire,  cuisine  et 
crédence  seront  voûtés  de  pierre,  le  tout  d'une  grandeur  raison- 
nable; six  classes  aussi  voûtées,  dans  la  dernière  desquelles  seront 
enseignés  les  abécédaires  et  rudiraentaires,  p[ourvusd'uQ]  maitre 

que  laditte  ville entretiendra  à  ses  fraix  et  dépens,  lequ[el 

sera]  obligé  de  se  conformer  au  train  des  autres  classes  quant  â 
l'entrée  et  sortie,  sous  la  direction  du  préfet  et  Pères  dudit  collège, 
lesquels  auront  soin,  pour  le  restant,  desdits  enfants  comme  des 
autres; 

Fairont  aussi  les  dits  habitants  un  degré  de  pierre  à  repos  rai- 
sonnable d'un  coté  dudit  collège.  Sera  bâtie  Téglize  non  voûtée, 
mais  seulement  de  quatre  murailles  et  d'un  lambris  d'ais  dont  les 
deux  qui  font  la  longueur  seront  éloignés  de  quarante-huit  pieds, 
sans  pourtant  que  la  ville  soit  obligée  de  faire  le  lambris  que  de 
vingt-quatre  pieds  en  large,  lesdits  Pères  restant  obligés  de  faire 
l'entredeux  des  murailles  sur  lesquelles  s'appuyeront  les  poutres 
du  dit  lambris.  Au-dessus  desquels  offices  et  classes  laditte  ville 
fera  bâtir,  édifier  et  élever  à  leurs  mêmes  fraix  et  dépens  un 
second  étage  pour  l'habitation  des  dits  Pères  ou  autres  commo- 
dités, avec  cheminées,  fenêtres  et  portes  nécessaires.  A  côté  duquel 
collège  sera  fourni  un  jardin  de  contenance  d'une  sèterèe  ou  cin- 
quante pas  en  carré,  pareille  à  celle  que  le  bâtiment  et  basse- 
cour  doivent  avoir.  Le  tout  doit  être  franc,  exempt  et  quitte  de 
toutes  sortes  de  charges,  obits,  indemnité  ou  main-morte  et  autres 
charges,  de  quelle  nature  que  ce  soit.  Lequel  collège  sera  garni 
par  laditte  ville  de  neufs  lits  avec  paillasses,  coussins  et  mattelas 
de  laine  et  douze  couvertes  du  païs,  d'un  autre  lit  garni  de  coitte, 

coussins rideaux  de  ras païs, douzaines 

de  linceuls,  quatre  douzaines  de  serviettes,  douze  nappes,  deux 
grandes  tables  au  réfectoire  ou  cuisine,  et  à  chaque  religieux  une 
petite  table  et  une  chaize,  de  la  vaisselle  en  tout  pour  cinquante 
livres,  deux  pots  de  fer,  un  grand  et  un  petit,  et  deux  landiei-s  de 
fer; 

Pour  la  sacristie  sera  aussi  fourni  par  laditte  ville  un  calice, 
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barette  et  plat  d'argent,  deux  chazubles,  deux  aubes,  deux  devants 
d'autel,  quatre  napes,  quatre  chandeliers  de  cuivre,  deux  porte- 
flambeaux  de  bois  de  menuiserie,  une  lampe  de  cuivre,  tout  le 
bâtiment  fermé  et  fenêlré;  lequel  sera  commencé  la  présente 
année  et  y  sera  travaillé  iucessament  jusques  à  sa  perfection. 
Cependant  et  par  provision  on  baillera  aux  dits  Pères  la  maison 
où  le  collège  se  fait  à  présent  et  payera  le  louage  à  ses  fraix  et 
dépens,  que  Ton  accomodera  honôtemenl  pour  leur  logement  jus- 
ques à  la  bâtisse  et  perfection  dudit  nouveau  collège,  dans  lequel 
sera  aussi  fourni  .une  cloche  à  l'ouverture  dudit  collège,  de  la 
pesanteur  de  soixante  â  quatre-vingts  livres.  Si  ledit  bâtiment 
une  fois  achevé  et  les  meubles  fournis  pour  la  première  fois,  les- 
dits  sieurs  consuls  et  habitants  de  laditte  ville  ne  seront  tenus  à 
l'avenir  à  la  réfection  dudit  collège,  réparations  ny  entretène- 
ment  des  dits  bâtiments,  ny  à  fournir  et  substituer  d'autres  meu- 
bles à  la  place  de  ceux  qu'ils  auront  une  fois  fournis.  Ce  qui  a 
été  lait  ainsi,  accordé  et  stipulé  par  lesdittes  parties. 

Et  parceque  ledit  seigneur  et  dame  de  Pompadour  ont  volon- 
tairement consenti  [à  Tétablisjsement  du  dit  collège  et  que 
[même]  ils  y  ont  contribué  par  le  délaisseme[nC  qu'ils]  font  présen- 
tement de  tous  les  droits qui  leur  pourroient  être  dûs 

pour  le  sol  où  doit  être  construit  le  nouveau  bâtiment  d'icelui,  à 
raison  de  la  main-morte  où  il  doit  passer,  à  cette  cause,  il 
demeure  acquis  et  réservé  aux  dits  seigneur  et  dame  et  à  leurs 
successeurs  en  laditte  ville  et  seigneurie  de  Treignac  tous  les 
droits  honorifiques  tels  qu'ils  peuvent  être  dus  aux  vrays  et  légi- 
times patroh^  et  fondateurs,  comme  sont  la  peinture  et  litre 
funèbre  permanente  au  dehors  et  au  dedans  de  Téglize  qui  sera 
bâtie,  droit  de  sépulture  et  de  berne  au  chœur  de  laditte  églize, 
avec  leurs  armes  tant  au  frontispice  d'icelle  que  partout  ailleurs 
où  besoin  sera,  et  tous  autres  droits  honorifiques  en  icelle  églize, 
de  quelle  nature  qu'ils  soient.  Au  préjudice  de  quoy  ne  pour- 
ront les  dits  Pères  ores  pour  l'avenir  reconnoître  d'autres  fonda- 
teurs que  les  dits  seigneur  et  dame  et  leurs  successeurs,  ny 
consentir  aucuns  droits  honorifiques  dans  laditte  églize  en  faveur 
de  qui  que  ce  soit  sans  leur  vouloir  et  consentement;  renonçant 
les  dits  Pères  aux  statuts  de  leur  congrégation  qui  se  pourront 
trouver  contraires  aux  dits  droits  honorifiques  réservés. 

A  l'exécution  et  entretènement  des  présentes,  laditte  ville  a 
obligé  les  biens  d'icelle  et  les  a  affectés  au  collège,  comme  aussi 
ceux  des  particuliers  qui  sont  compris  dans  ledit  acte  public  de 
la  ditte  ville.  Et  ledit  révérend  Père  provincial  a  affecté  et  obligé 
tous  les  biens  de  la  province  apartenants  à  laditte  congrégation 


i9f  LES   COLLÈGES   CLASSIQUES 

sôCfs  rau[tôrisâtioii  de]  trèâ  révérend  Père  général  de  leur 

congrégation  auqtiel  ils  promettent  de  faire  agréer  et  approuver 
les  dittea  préôenles  dans  trois  mois.  Fait  et  concédé  acte  en  pré- 
sence de  !*•  Jacques  Paschins,  prêtre,  doctetir  en  théologie  et  curé 
de  la  ditte  ville,  qui  y  a  consenti,  et  de  M*  Pierre  Lafont,  aussi 
docteur  eû.théologie,  curé  de  Soudene,  et  de  M* Gabriel  Lessieur, 
prêtre,  vicaire  de  la  ditte  ville,  témoins  à  ce  requis,  signés  à  la 
minutte  : 

POMPADOUR,    ROCHECHOUART. 

(Arch.  dép.  de*la  Haute-Vienne,  fds  de  Tévêché,  n*  prov.  164). 


Lettre  du  sieur  DêcueUle  à  Véoêque  de  Limoges  pour  se  plaindre  de 
Vahandon  du  collège  de  Treignac  par  les  PP.  de  la  Doctrine  et  lui 
demander  conseil,  —  1777.  Orig. 

Monseigneur, 

Les  bonnes  intentions  que  vous  nous  avés  témoignées  à  votre 
passage  eu  cette  ville  pour  la  conservation  de  notre  collège  nous 
authorîsent  à  vous  faire  part  de  ce  qui  s'y  passe  et  d'une  délibé- 
ration que  la .  communauté  vient  de  prendre  à  ce  sujet.  Vous 
verres,  Monseigneur,  que  MM.  les  Doctrinaires  commencent 
d'abandonner  ce  collège  par  une  voye  de  fait,  ayant  retiré  tous 
les  régens  et  n'ayant  actuelement  icy  que  le  père  David,  quoyque 
dès  l'année  dernière  le  supérieur  provincial  eut  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  ainsi  qu'à  MM.  nos  échevins.  qu'ils  n'en  uzeroient 
jamais  avec  nous  que  par  des  voyes  amiables  et  que  vous  en 
sériés  toujours  le  médiateur.  Voila  cependant.  Monseigneur,  de 
la  façon  avec  laquelle  ils  en  agissent  présentement  sans  nous  rien 
dire.  Ce  procédé  de  leur  part  vous  paraîtra  sans  doute,  Monsei- 
gneur, bien  malhonnette,  ce  qui  nous  a  obligés  de  prendre  la 
délibération  dont  la  communauté  m'a  chargé  de  vous  en  envoyer 
copie  cy-joinle  et  de  vous  supplier  de  nous  faire  part  de  vos 
lumières  et  de  vos  conseils  pour  pouvoir  prendre  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  sera  possible  les  moyens  propres  à  pourvoir  à  l'éduca- 
tion de  notre  jeunesse.  Vous  avez  vu.  Monseigneur,  par  les 
contractsde  fondation  do  ce  collège  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous 
faire  passer  au  commencement  du  mois  dernier,  les  obligations 
mutuelles  que  touttes  parties  y  ont  contracté.  Etant  ainsi  liés  par 
contracts  authentiques,  nous  ne  croyons  pas,  Monseigneur,  que 
ces  Messieurs  puissent  ainsi  abandonner  notre  collège.  Ils  auroient 
du  moins  dû  envoyer  des  régens  et  continuer  les  classes  jusques 
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à  Tarangement  proposé.  Nous  penserions.  Monseigneur,  si  votre 
Grandeur  le  jugeoit  à  propos,  devoir  en  instruire  le  ministre  ; 
mais  nous  ne  voulons  rien  faire  que  ce  que  vous  aurés  la  bonté  de 
nous  prescrire,  et  nous  nous  flatons,  Monseigneur,  que  vous 
Toudrés  bien  nous  accorder  votre  protection  dans  une  occasion  si 
essentielle  et  si  intéressante  pour  une  communauté  qui  ne  cesse 
de  faire  des  vœux  pour  votre  prospérité.  Eu  mon  particulier,  je 
suis  avec  le  plus  profond  respect,  Monseigneur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Degueille. 
Treignac,  le  7  novembre  1777. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  Tévôché,  n<>  prov.  164.) 


DéUhération  des  habitants  de  Treignac  pour  parvenir  à  la  restauration 
du  collège  de  la  vUle.  —  1782.  Copie  du  temps. 

Aujourd'huy  onziesme  jour  du  mois  d'aoust  mil  sept  cent 
quatre-vingt-deux,  en  Thôtel  de  la  ville  de  Treignac,  à  deux 
heures  après  midy,  pardevant  nous  Augustin-Léonard  Boudet, 
notaire  royal  soussigné,  présants  les  témoins  cy-après  nommés, 
ont  comparu  MM.  les  écbevius,  conseillers  et  notables,  sieur 
Pierre  Meilhol,  premier  échevin  ;  Messire  Pierre  Degain,  écuyer, 
second  échevin;  Messire  Gabriel  de  Parel  de  la  Ghatonnie,  écuyer, 
cy-devaut  curé  de  cette  ville;  M«  Jérôme  Laroque,  curé  de  cette 
ville;  sieur  Philipe  Esclavard;  sieur  Arnaud  Materre,  avocat; 
sieur  Joseph  Grandchamp  de  Lacombe  ;  Jacques  Boudet  et  Pierre 
Mouzauze,  conseillers  et  notables,  lesquels  ont  déclaré  nous  avoir 
apellé  pour  rédiger  la  délibération  qu'ils  ont  indiquée  à  ce  jour, 
lieu  et  heure,  en  la  forme  et  manière  accoutumée. 

En  conséquence,  sieur  Pierre  Meilhot,  premier  échevin,  adres- 
sant la  parole  à  la  communauté  représentée  par  lesdits  conseillers 
et  notables,  a  dit  qu'il  y  a  quelques  mois  que  M.  Degain  de  la 
Verrière,  écuyer,  et  lui  furent  à  Limoges  députés  par  la  commu- 
nauté pour  conférer  avec  Monseigneur  Tévéque  de  Limoges  sur 
les  moyens  qu'on  pourroit  prendre  pour  remplacer  les  Pères  de 
la  Doctrine  chrétienne  qui  tenoient  cy-devant  le  collège  de 
cette  ville  et  qui  en  avoient  fait  un  abbandon  et  déguerpissement, 
par  acte  reçu  par  nous  qui  est  controllé  ;  qu'il  résultoit  des  confé- 
rances  qu'ils  avoient  eu  avec  mondit  seigneur  l'évéque  que  Sa 
Grandeur  se  préteroit  volontiers  à  fournir  nombre  de  sujets  pour 
enseigner,  proportionnément  aux  revenus  actuels  du  collège,  en 
ce  que  la  direction  et  administration  dudit  collège  luy  appar- 
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tiendroit  eu  seul  et  sans  partage;  qu'il  croyoît  qu'où  devoit 
acquiescer  â  celte  bonne  disposition  de  Monseigneur  l'évéque  de 
Limoges  et  qu'on  devoit  y  être  invité  par  le  bon  ordre  qui  règne 
dans  le  collège  de  Laval-Maignac  qui  luy  est  totalement  subor- 
donné ;  que  dans  le  tems  ayant  fait  part  de  l'intention  de  Monsei- 
gneur l'évêque  à  la  ville,  il  luy  parat  alors  que  le  vœu  général  de 
la  communauté  étoit  de  s'y  conformer.  C'est  pourquoy  il  requiort 
qu'il  leur  plaise  délibérer  sur  le  sujet  qu'il  vient  de  proposer. 

Sur  quoy  la  matière  ayant  été  mise  en  délibération  et  les  voix 
recueillies  par  scrutin,  il  a  été  arrêté  que  la  communauté  consen- 
toit  que  l'administration  et  direction  généralle  du  collège  de 
cette  ville  fut  mise  entre  les  mains  de  Monseigneur  Tévéque  de 
Limoges  pour  en  user  et  disposer  de  la  manière  qu'il  trouveroit 
la  plus  convenable;  cependant  que  Sa  Grandeur  seroit  suppliée 
d*établir,  s*il  étoit  possible,  un  instituteur  particulier,  laïque  ou 
ecclésiastique,  qui  apprendroit  aux  jeunes  enfans  à  lireet  à  écrire 
et  les  premiers  éléments  pour  parvenir  à  la  première  classe; 
qu'au  surplus,  pour  régler  les  conventions  que  Monseigneur 
l'évêque  pourroit  exiger  de  la  ville,  les  délibérants  nommoient 
pour  leurs  procureurs  spéciaux  MM.  Meilhot  et  Degaiu  de  la 
Verrièi-e,  échevins,  et  M.  Grandchamp-Decueille,  seigneur  de  la 
Crousille  et  autres  lieux,  juge  de  cette  ville,  commissaire  conseil- 
ler enquêteur  au  siège  sénéchal  d'Uzerche  et  subdélégué  de  l'in- 
tendance, auxquels  ils  donnent  pouvoir  de,  pour  eux  et  au  nom 
de  la  dille  ville,  faire  tel  traité  qu'ils  aviseront  avec  Monseigneur 
l'évêque  de  Limoges  pour  la  desserte  du  collège  de  cette  ville, 
aux  charges  et  conditions  qulls  verront  bon  être;  promettans 
d'avoir  le  tout  pour  agréable,  de  les  i-elever  indemnes  de  tout  ce 
qui  sera  par  eux  fait  et  géré  et  de  le  ratifier  à  la  première  assem- 
blée, d'après  la  rédaction  de  l'acte  qu'ils  en  auront  passé.  Dont 
acte  fait  et  passé  en  présence  de  Messire  Jean-Baptiste  de  Lespinat, 
écuyer,  habitant  de  cette  ville,  et  de  sieur  Antoine  Bruneriej 
bourgeois,  habitant  du  lieu  des  Simons  près  cette  ville  et  eu 
cette  paroisse,  témoins  soussignés  avec  lesdits  sieui*s  comparans. 
Signé  à  l'original  qui  est  duement  contrôlé  au  bureau  de  celle 
ville,  le  onze  du  même  mois,  par  Decoux  qui  a  reçu  quinze  sous 
détaillés  cy-contre  :  Meilhot,  échevin  ;  Degain  de  la  Verrière, 
écheviu;  Lachatonnie,  ancien  curé  de  Treignac;  Laroque,  curé 
de  Treignac;   Materre,  Esclavard,  Grandchamp   de  Lacombb, 
BouDBT,  MONZAUZES,  DE  GuiTTARD,  Lachaud,  méieclu  ;  DE  Lespi- 
nat; Brunerie  et  nous  soussigné, 

BOUOET. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  l'évêché,  n**  prov.  !64.) 
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Règlement  pour  le  collège  de  Treignac  restauré, —  1782.  Orig. 

Aujourd'hui  vingt-deuxième  septembre  mil  [sept]  cent  quatre- 
vingt-deux,  Messieurs  Pierre  Meilhot,  bourgeois,  et  Pierre  Degain, 
écuyer,  seigneur  de  Laverrière,  députés  par  la  communauté  des 
habitans  de  Treignac,  munis  de  leur  pouvoir,  (M.  de  Cueille, 
troisiônre  député,  se  trouvant  absent  pour  cause  de  maladie),  se 
sont  rendus  pardevant  Monseigneur  Tévéque  de  Limoges  accom- 
pagnés de  M.  Antoine  Blanchard,  prêtre  de  ce  diocèse,  désigné 
principal  du  collège  dudit  Treignac,  aux  fins  de  régler  provisoi- 
rement rétat  et  la  composition  dudit  collège.  Mondit  seigneur 
évoque  a  décidé  premièrement  qu'il  y  auroit  un  principal  et  deux 
régens  pour  enseigner  les  humanités,  conformément  au  règlement 
qui  leur  sera  dans  la  suite  donné.  Et  pour  parvenir  à  fixer  provi- 
soirement l'état  des  maîtres,  tant  pour  leur  subsistance  que  pour 
leurs  honoraires,  mondit  seigneur  Tévéque  s'est  fait  représenter 
par  les  députés  le  tableau  des  revenus  et  des  changes  dudit  col- 
lège, duquel  il  résulte  que  les  revenus  montent  à  peu  près  à  la 
somme  de  seize  cent  quatre-vingt-deux  livres  et  les  charges  à 
cent  quatre  livres  dix  sols,  sauf  omission,  ce  qui  réduit  les  reve- 
nus dudit  collège  à  quinze  cent  soixante-dix-huit  livres  net. 
Ensuite,  il  a  été  procédé  à  la  fixation  provisoire  de  la  subsistance 
et  des  honnoraires  de  M.  le  principal,  des  deux  règens  ainsi  que 
de  deux  domestiques  nécessaires  ;  savoir  :  pour  la  nourriture  des 
trois  maîtres  et  des  deux  domestiques  neuf  cents  livres,  honno- 
raires de  M.  le  principal  trois  cents  livres,  honnoraires  des 
deux  régens  ensemble  cinq  cents  livres,  gages  des  deux  domes- 
tiques cent  quarante  livres,  revenant  ensemble  à  la  somme 
de  dix-huit  cent  quarante  livres,  laquelle  excédant  le  revenu 
ordinaire  de  trois  cents  livres,  MM.  les  susdits sont  conve- 
nus qu'en  sus  de  l'abandon  entier  que  l'on  fait le  principal 

des  revenus  de  Tannée  mil  sept  cent  quatre-vingt-deux,  il  lui 
sera  donné  par  forme  de  supplément,  pour  cette  fois  seulement 
et  sans  tirer  à  conséquence,  sur  les  arrérages  échus  la  somme  de 
trois  cents  livres,  se  réservant  loi-s  de  la  rédition  des  comptes  de 
M.  le  principal,  à  la  fin  de  Tannée  mil  sept  cent  quatre-vingt-trois, 
de  régler  définitivement  Tétat  du  collège  et  d'aviser  aux  moyens 
de  faille  cadrer  la  recette  avec  la  dépense.  Convenu  que  l'ensei- 
gnement commencera  le  lendemain  de  la  Toussaint  prochaine, 
que  M.  le  principal  et  MM.  las  maîtres  seront  en  possession  d 
cette  époque.  Et  néanmoins,  attendu  Tabandon  des  revenus  de 
Tannée  mil  sept  cent  quatre-vint-deux,  M.  le  principal  et  les 
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régens  jouiront  de  leur  nourriture  et  honnoraires  ainsi  que  les 
domestiques  du  jour  où  ils  arriveront  à  Treignac,  même  avant 
l'époque  de  la  Toussaint.  Fait  et  signé  en  présence  et  de  l'auto- 
.  rite  de  mondit  seigneur,  le  dit  jour  et  an  que  dessus. 

Convenu  de  plus  que  tous  les  meubles  existans  dans  ledit  col- 
lège ainsi  que  tous  les  eSels  appartenant  à  la  chapelle  et  sacristie 
seront  délivrés  à  M.  Blanchard,  principal,  par  état  double,  signé 
tant  dudit  principal  que  des  députés  de  la  ville  de  Treignac,  dont 
l'un  sera  [déposé  aux  archives  de]  l'hôtel  de  ville  et  l'autre  restera 
[dans  les  mains]  de  M.  le  principal. 

Meilhiot,  fondé  de  procuration  des  habitans  de  Treignac. 
Degain  de  Laverière,  fondé  de  procuration  de  la  commu- 
nauté de  Treignac. 
Blanchard,  prêtre,  acceptant. 

f  L.  C,  évêque  de  Limoges. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  Tévôché,  n*  prov.  164.) 


USSEL(l) 

Règlement  provisoire  pour  le  rétablissement  du  collège  de  la  ville  d'Ussel, 
dressé  par  ordre  de  Monseigneur  Louis-Charles  Duplessis-d'Argentré, 
évêque  de  Limoges,  —  177U  Orig. 

Les  habitans  de  la  ville  d'Ussel  ayant  très  humblement  supplié 
par  plusieurs  placets  et  principallement  par  une  députation  ex- 
presse de  deux  de  leurs  principaux  officiers  (2)  Monseigneur 
l'évêque  de  Limoges  de  daigner  se  prêter  au  rétablissement  de 
leur  collège  et  d'en  accepter  pour  l'avenir  l'entière  administra- 
tion, de  manière  cependant  qu'elle  puisse  s'accorder  avec  les 
droits  honorifiques  des  fondateurs,  et  leurs  démarches  à  cet  égard 
étant  autorisées  de  l'agrément  de  Monseigneur  le  maréchal 
prince  de  Soubise  (3),  conseillée  même  par  M.  des  Jobert,  son 
intendant  pour  le  duché  de  Vantadour  (4),  Sa  Grandeur  portée  à 
coopérer  au  grand  bien  qui  peut  résulter  de  celle  entreprise  et 
voulant  traiter  favorablement  les  dits  habitans,  a  fait  choisir  en- 

(1)  Cf.  Bull,  Soc.  des  lettres  de  Tulle,  4879,  p.  157;—  Feuille  hebdom, 
de  la  Généralité  de  Limoges,  1776,  p.  91,  el  1783,  p.  158. 

(2)  Du  28«  septembre  1771  (Note  du  ms.). 

(3)  Selon  le  placet  présenté  à  Son  Altesse,  répondu  el  appointé  le  !«' jan- 
vier 1771  [Note  du  m^.). 

(4)  Dans  son  passage  h  Ussel,  à  Tulle,  à  Limoges  {Note  du  ms.). 
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tre  les  prêtres  de  son  diocèse  les  sujets  nécessaires  pour  remplir 
le  dit  collège  et  a  ordonné  qu'on  rédigeât  par  provision  le  plan 
de  règlement  qui  suit,  en  attendant  que  les  circonstances  et  les 
arrangements  ultérieurs  de  cet  établissement  donnent  lieu  à  pres- 
crire des  règles  plus  étendues  et  plus  détaillées,  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  le  spirituel. 

I.  —  DBS  BATIMENTS. 

U  seroit  très  important  que  tous  les  bâtiments  du  collège  ne 
fussent  occupés  que  par  les  régents  et  leurs  écoliers,  toute  autre 
disposition  présentant  beaucoup  d'inconvèniens.  Mais  cela  ne 
pouvant  s'effectuer  encore,  on  se  bornera  pour  les  commence- 
ments à  quatre  chambres  pour  le  principal  et  les  trois  régents, 
deux  salles  pour  les  pensionnaires.  Tune  pour  l'étude,  l'autre 
pour  coucher,  une  cuisine,  des  logements  pour  les  domestiques, 
le  tout  meublé  décemment  et  fourni  d'ustenciles  convenables, 
avec  trois  classes  pour  les  leçons  publiques,  et  les  greniers,  caves, 
basse-cour  et  jardin  nécessaires. 

II.  —  FORMATION  DU   COLLÈGE. 

Le  collège  sera  composé  quant  à  présent  : 

1^  D'un  principal  et  de  trois  régents,  prêtres  ou  dans  les  ordres 
sacrés,  pour  tenir  trois  classes,  où  Ton  enseignera  depuis  la  sep- 
tième  jusqu^à  la  seconde  inclusivement; 

2"*  Ce  principal  et  ces  trois  régents  habiteront  et  vivront  ensem- 
ble, selon  la  règle  qui  leur  sera  prescrite  ; 

3*  Ils  ne  pourront  être  destitués  et  remplacés  que  d'après  la 
décision  et  le  choix  de  Monseigneur  l'évêquo; 

4*»  Le  principal  aura  l'inspection  du  spirituel,  du  temporel,  la 
manutention,  la  police  tant  des  classes  que  de  la  maison; 

5*  Les  exercices  classiques  et  ceux  de  piété  seront  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  collèges  du  diocèse  et  en  parti- 
culier de  celuy  de  Limoges  qui  doit  servir  de  modèle  ; 

6°  La  situation  actuelle  du  collège  ne  permettant  pas  de  faire 
au  principal  et  aux  régents  un  sort  proportionné  à  leur  mérite  et 
à  l'utilité  de  leurs  fonctions,  leurs  honoraires  seront  fixés  pour 
quelques  années  à  la  somme  de  cent  vingt  livres  chacun,  avec 
le  produit  de  leurs  messes  qu'on  leur  laissera,  et  cette  fixation 
aura  lieu  jusqu'à  ce  que  des  tems  plus  heureux  permettent  de  les 
augmenter,  ce  qui  toutes  fois  ne  pourra  se  faire  sans  être  approuvé 
tant  de  Monseigneur  l'évêque  que  de  Monseigneur  le  maréchal 
prince  de  Soubise  ; 
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7*  Il  sera  pris  sur  les  revenus  du  collège,  indépeadamment  des 
honoraires  cy-dessus  porlés,  une  somme  de  douze  cents  livres 
pour  la  nourriture  des  principal,  régents,  domestiques,  sauf  à 
augmenter  cette  somme  lors  d'une  augmentation  des  régents  ou 
bien  dans  des  années  où  les  denrées  seroient  d*un  prix  aussi 
excessif  que  les  deux  dernières  ; 

8*  Le  principal,  ainsi  que  les  régents  et  domestiques  néces- 
saires, seront  de  plus  éclairés,  blanchis,  chaufiés  en  commun  et 
en  cas  de  maladie  traités  aux  dépends  de  la  maison.  Mais  si  le 
principal  et  les  régents  vouloient  avoir  un  feu  particulier,  ils  en 
feroient  les  fraix. 

9**  Le  principal  sera  chargé  de  la  recepte  et  de  la  dépense  et 
obligé  d*en  rendre  compte  tous  les  ans  à  Monseigneur  l'évêque  ; 

10<»  Les  réparations  seront  encore  confiées  à  ses  soins  sous  la 
même  obligation,  de  manière  cependant  qu  il  n'en  pourra  entre- 
prendre aucune  autre  que  les  locatives  sans  y  être  préalablement 
autorisé  par  Monseigneur  Tévêque  de  Limoges  et  Monseigneur  le 
maréchal  prince  de  Soubise. 

m.  —  DES   REVENDS. 

Le  collège  ainsi  composé,  la  plus  grande  difficulté  qui  se  trouve 
est  dans  les  moyens  de  subsistances  relativement  à  la  modicité 
des  revenus  qui  sont  insuffisants  pour  remplir  tous  ces  objets. 
Aussi  Messieurs  les  maire  et  échevins  pour  y  suppléer  se  char- 
geront premièrement  de  faire  toutes  les  démarches  nécessaires 
auprès  de  M.  l'intendant  de  la  province  pour  obtenir  une  partie 
de  l'excédant  des  patrimoniaux  de  la  ville;  —  secondement,  ils 
feront  pareillement  leurs  très  humbles  supplications  à  Monsei- 
gneur le  maréchal  prince  de  Soubise  pour  obtenir  de  luy  sou 
agrément,  aux  fins  de  procéder  à  l'union  do  différentes  vicairies 
qui  sont  à  son  patronage  dans  son  duché  de  Vantadour  ou  aux 
environs; —  troisièmement,  les  honoraires  du  maître  d'écriture 
seront  supprimés  ou  du  moins  suspendus  pour  quelque  temps  et 
appliqués  à  la  masse  du  collège;  —  quatrièmement,  les  princi- 
paux habitants  zélés  pour  le  bien  public  seront  invités  à  contri- 
buer par  voyes  dé  souscription  â  un  établissement  aussi  utile  et 
aussi  honorable  à  la  ville  d'Ussel  et  dont  le  succès  dépend  beau- 
coup de  leurs  libéralilés. 

IV.  —   DO   PENSIONNAT. 

Pour  étendre  le  plus  qu'il  est  possible  l'avantage  qui  résultera 
pour  les  familles,  tant  de  la  ville  que  des  environs  d'Ussel,  du 
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rétablissement  du  collège,  il  y  sera  formé  ua  pensionnat  sous  la 
direction  du  principal,  dans  lequel  les  régents  s  employeronl  aux 
exercices,  à  la  discipline,  à  la  police,  conformément  aux  arran- 
gements qui  seront  pris  entre  eux  et  le  principal,  lequel  sera 
tenu  de  rendre  compte  à  la  fin  de  chaque  année  de  Tadministra- 
tien  dudit  pensionnat. 

V.  —   DES   RÉPARATIOKS. 

On  procédera  incessamment  à  un  plan  et  à  un  devis  des  ]*épa- 
rations  à  faire  pour  mettre  le  collège  en  état,  lequel  plan  et  devis 
seront  communiqués  à  Monseigneur  Tévéque  et  Monseigneur  le 
maréchal  prince  de  Soubise  pour  avoir  leur  agrément.  Et  quant 
â  l'exécution,  pour  éviter  les  inconvénients  de  la  variélé  des  goûls 
et  des  opinions,  elle  sera  confiée  à  Messieurs  Badour  et  Delmas 
de  La  Ribière,  nommés  par  délibération  de  la  ville  aux  fins  de 
concerter  tous  les  arrangements  relatifs  au  rétablissement  du 
collège,  qui  de  plus  veilleront  à  ce  que  les  ouvrages  soient  faits 
fidèlement  et  avec  solidité  ;  et  à  cet  effet  demanderont  des  pou- 
voirs plus  particuliers  à  Messieurs  les  oflBciers  municipaux  et  à 
M.  le  receveur  du  prince,  étant  ensuitte  justifié  par  eux  commis- 
saires de  l'employ  de  toutes  les  sommes  qui  leur  auront  été  con- 
fiées pour  lesdittes  réparations  par  quittances  et  autres  pièces  en 
forme. 

Et  attendu  que  les  réparations  indispensables  à  faire  audit 
collège  et  les  formalités  nécessaires  pour  y  parvenir  entraîneront 
infailliblement  des  longueurs  et  des  délais,  pour  ne  pas  priver 
pendant  ce  tems  le  public  de  Tinstruction  qu'il  recherche,  on 
pourra  ouvrir  les  classes  et  loger  les  régents  dans  des  maisons 
particulières,  jusqu'à  ce  que  le  collège  soit  en  état  de  les  recevoir. 
Et  afin  qu'il  soit  en  plein  exercice  au  commencement  de  novem- 
bre prochain,  le  principal  et  les  régents  seront  incessamment 
nommés  et  désignés  par  Monseigneur  l'évêque  pour  être  pourvus 
de  provisions  et  placés  dans  ledit  collège,  où  ils  n'enseigneront 
tout  au  plus  que  les  enfants  qui  sauront  lire  le  latin  et  le  fran- 
çois  et  ceux  qui  en  seront  à  la  langue  latine  jusqu  a  la  seconde 
inclusivement,  comme  il  est  dit  cy-dessus. 

Vu  et  approuvé  à  Limoges  le  trois  octobre  mil  sept  cent  soixante 
onze. 

f  L.  C,  évoque  de  Limoges. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  l'évôché,  n*  prov.  76.) 
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Règlement  pour  le  pensionnat  du  collège  d'Ussel.  —  Vers  177^  Minute 
sans  signature  :  éoriture  du  temps, 

I.  —  ORORB  DBS  EXERCICES  DES  JOURS  DE  CLASSE. 

1*  Le  lever  à  six  heures  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  l'octave 
de  Pâques,  et  à  cinq  heures  et  demie  depuis  l'octave  dû  Pâques 
j  usqu'aux  vacances  ; 

2*  La  prière  un  quart  d'heure  environ  après  le  réveil  ; 

3°  L'élude  immédiatement  après  la  prière; 

4*^  La  correction  du  devoir  dans  les  chambres  de  MM.  les  ré- 
gents, à  sept  heures  en  hiver  et  à  six  heures  et  demie  en  été  ; 

5"  Après  la  correction  du  devoir,  l'étude  jusqu'à  sept  heures 
trois  quarts; 

6°  A  sept  heures  trois  quarts,  le  déjeuné; 

7®  A  huit  heures,  la  classe  ; 

8»  A  dix  heures,  la  messe  de  communauté; 

9**  A  dix  heures  et  demie,  l'étude; 

10°  A  onze  heures  trois  quarts,  le  diné; 

1  i«  Après  diné,  la  récréation  jusqu'à  une  heure; 

12*  A  une  heure,  l'étude; 

13*  A  deux  heures,  récréation  ; 

14*  A  deux  heures  un  quart,  la  classe  jusqu'à  quatre  heures  et 
demie. 

15*  A  quatre  heures  et  demie,  la  collation; 

16*  A  quatre  heures  trois  quarts,  l'étude; 

17*  A  six  heures  trois  quarts,  le  soupe; 

18*  Après  le  soupe,  la  récréation  jusqu'à  huit  heures  un  quart; 

19*  A  huit  heures  un  quart,  la  lecture  spirituelle  et  la  prière 
du  soir; 

20*  A  huit  heures  trois  quarts,  le  couché  ; 

21*  A  neuf  heures,  la  visite. 

II.  —  DE  LA  MANIÈRE  DE  S'aCQUITTER  DBS  EXERCICES  DE  CBAQUB   JOUR. 

!•  Le  lever.  —  Aussitôt  qu'on  est  éveillé,  il  faut  élever  son 
cœur  à  Dieu,  lui  offrir  sa  première  pensée,  sa  première  parole  et 
sa  première  action  ;  faire  le  signe  de  la  croix  et  dire  :  Mon  Dieu, 
je  vous  offre  mon  cœur,  ou  prononcer  les  saints  noms  de  Jésus  et 
de  Marie.  Il  faut  se  lever  au  premier  son  de  la  cloche  et  s'habiller 
promptemenl,  avec  modestie  et  en  silence  ; 

2*  La  prière,  —  Dès  qu'on  est  décemment  habillé,  il  faut 
ouvrir  les  fenêtres  de  son  appartement,  se  rendre  ponctuellement 
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à  la  salle  où  doit  so  faire  la  prière  Bn  commua  et  y  attendre, 
assis  à  sa  place  et  en  silence,  le  momeni  où  elle  doit  commencer, 
y  être  attentif  pendant  qu'elle  se  fait,  s'uaîr  en  esprit  à  celui  qui 
la  récite  et  la  réciter  soi-même  avec  respect  et  sans  précipitation; 

3*»  L'étude.  —  Cet  exercice  commence  pJir  la  prière,  Fent, 
Sancte  SpirititSy  et  qu'on  doit  réciter  à  genou5.  Chacun  fera 
l'étude  à  la  place  qui  lui  aura  été  marquée.  Tous'  étudieront  à 
voix  basse;  personne  ne  sortira  sans  permission.  L'étude  finit  j)ar 
la  prière  Sub  tuum  presidium  ; 

4°  La  correction  du  devoir.  —  Chaque  pensionnaire  se  rendra 
dans  la  chambre  de  son  régent  et  aura  soin  de  tenir  prêt  et  d'y 
porter  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  retirer  tout  Tavaotagp 
qu'il  doit  attendre  de  cet  exercice  ; 

5®  L'étude.  — *  Après  la  correction  du  devoir,  on  se  rendra  à  la 
saUe  d*étude  sans  s*arréter  ni  s*écarter  sous  aucun  prétexte.  Si 
Ton  a  besoin  de  s'éloigner  ou  de  s'absenter,  il  faut  en  demandes 
la  permission  à  celui  qui  doit  présider  à  cet  exercice  ; 

6*  Le  déjeuné. —  Quand  un  domestique  se  rendra  dans  la  salle 
d'étude  et  y  distribuera  le  déjeuné,  chacun  le  recevra  sans  sortir 
de  sa  plaee.  Depuis  la  distribution  du  déjeuné  on  pourra  se 
récréer  honnêtement  jusqu'à  la  classe  ; 

7*  La  classe.  —  Aussitôt  que  la  cloche  sonnera  pour  la  classe, 
on  s'y  rendra  en  diligence  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  faire 
sans  dérangement.  Elle  commencera  par  la  prière  Veni,  Sancte. 
Il  faut  pendant  toute  la  classe  de  Tattention,  de  la  modestie,  de 
la  docilité.  La  classe  finira  par  le  Sub  tuum  presidium  ; 

8®  La  messe.  —  Après  la  classe  du  malin,  on  se  rendra  à  la 
chapelle  sans  s'amuser  nulle  part.  Pendant  le  saint  sacrifice  de 
la  messe,  on  peut  suivre  sa  propre  dévotion,  s'occuper  des  saints 
mystères,  de  la  présence  de  Jésus^Ghrist.  Entre  autres  prières  on 
recommande  le  chapelet; 

9®  Vétude.  —  L'élude  qui  suit  immédiatement  la  messe  et 
celle  du  soir  se  feront  comme  celle  d'après  la  prière  du  matin  ; 

10*  Le  diné.  —  L'heure  du  diné  étant  venue,  on  so  rendra  au 
réfectoire  sans  se  faire  attendre  et  sans  faire  de  bruit.  On  récitera 
dévotement  la  bénédiction  de  la  table  ;  on  fera  la  lecture  pendant 
le  repas;  on  la  commencera  par  traduire  de  latin  en  français  dix 
à  douze  versets  du  Nouveau-Testament  ;  après  quoi  on  lira  quelque 
auteur  instructif.  On  finira  par  la  traduction  d'un  nombre  de 
Ylmilalion  de  Jésus^Christ.  On  recommande  pendant  le  repas  la 
modestie,  la  propreté  et  la  politesse  ; 

1  !•  La  récréation —  On  y  évitera  et  dans  les  propos  et  dans  les 
actions  tout  ce  qui  peut  être  contraire  à  la  douceur,  à  la  charité, 
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à  la  décence  et  à  la  politesse.  On  exhorte  les  jeunes  gens  à  se 
joindre  à  quelqu'un  des  maîtres  qui  passent  la  récréation  avec 
eux.  On  ne  s'en  absenlera  point  sans  en  demander  la  permission  ; 

12*  Les  exercices  du  reste  de  la  journée  comme  ceux  du  malin. 
La  prière  du  soir  sera  précédée  d'un  peu  de  lecture  spirituelle 
que  chaque  pensionnaire  fera  à  son  tour.  Ensuite  on  se  retirera 
en  silence  dans  les  salles  ou  chambres  à  coucher; 

13*  A  huit  heures  trois  quarts,  on  sonnera  pour  la  retraite. 
Alors  ceux  qui  ne  seront  point  dans  leurs  chambres  s'y  rendront 
saps  différer.  A  ueuf  heures  on  sera  couché  et  on  aura  éteint  sa 
chandelle.  Un  des  maîtres  fera  la  visite  dans  toutes  les  salles  et 
les  chambres.  Les  pensionnaires  auront  l'attention  de  laisser  leurs 
clefs  à  leurs  portes  et  de  ne  point  se  fermer  par  1^  dedans  en  se 
couchant.  Ils  observeront  les  règles, de  la  bienséance  et  de  la 
modestie  et  lâcheront  de  finir  la  journée  en  offrant  à  Dieu  leur 
dernière  action,  leur  dernière  parole  et  leur  dernière  pensé*^. 

ri.  —  DES   DIMANCHES   ET  FÊTES 

En  hioer, 

1*  Le  lever  à  six  heures  cl  demie; 

2*  La  prière  un  quart  d'heure  après  ; 

3"  A  huit  heures,  la  congrégaiion,  la  messe  et  Tinstruclion  ; 

4*  Après  rinstruction,  le  déjeuné  ; 

5<*  A  dix  heures  et  demie,  l'étude  jusqu'à  onze  heures  trois 
quarts  ; 

6*  A  onze  heures  trois  quarts,  le  diné,  puis  la  récréation, 
jusqu'à  une  heure  et  demie  ; 

7*  A  une  heure  et  demie,  le  chapelet  et  le  catéchisme  jusqu'à 
deux  heures  un  quart; 

8*  A  deux  heures  un  quart,  vêpres; 

9*  Après  vêpres,  la  collation.  Puis  on  ira  à  la  promenade  si  le 
tems  est  beau  et  si  M.  le  principal  le  juge  à  propos,  jusqu'à  cinq 
heures; 

IQo  A  cinq  heures,  l'étude.  Le  reste  comme  les  jours  de  classe. 

En  été. 

1*  En  été  on  se  lèvera,  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches,  à  six 
heures; 

2*  A  six  heures  un  quart,  la  prière; 

3°  A  sept  heures,  la  congrégation,  la  messe  et  l'instruction, 
puis  le  déjeuné  ; 

4^  A  neuf  heures  et  demie,  l'étude  en  commun  ; 
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5*  A  dix  heures  et  demie  oq  se  rendra  eu  classe  pour  y  repasser 
le  devoir  de  la  semaine  ou  y  prendre  des  leçons  particulières  de 
géographie,  d'histoire  et  de  blazon  ; 

6"  Les  jours  de  dimanches  et  de  fêles,  en  été  comme  en  hiver, 
on  doit  employer  le  tems  qui  reste  depuis  la  prière  du  matin 
jusqu'à  la  congrégation,  ou  à  la  confession,  ou  à  l'élude.  11  est 
défendu  de  courir  pendant  ce  tems  là,  de  jouer  ou  de  s^amusçr, 
parce  que  ce  tems  u*est  pas  un  tems  de  récréation. 

IV.  —  LES  JOURS  DE  CONGÉ. 

En  hioer» 

1*  Le  levé  à  six  heures  et  demie  ; 

2"  La  prière  un  quart  d'heure  après  ; 

3®  Après  la  prière,  Tétude  jusqu'à  huit  heures; 

4**  A  huit  heures,  la  messe,  puis  le  déjeuné  ; 

b^  A  neuf  heures  et  demie,  la  classe  jusqu'à  dix; 

6^  A  dix  heures  et  demie,  la  récréation  et  même  la  promonade 

jusqu'à  onze  heures  trois  quarts,   si  M.  le  principal  le  jugd  à 

propos. 

En  été. 

Les  exercices  dans  le  même  ordre  que  dans  Thiver.  Mais  on  se 
lèvera  à  six  heures  et  on  aura  deux  heures  un  quart  de  récréation 
ou  de  promenade,  c'est-à-dire  depuis  neuf  heures  et  demie 
jusqu'à  onze  heures  trois  quarts. 

V.  —  EXERCICES  MOINS   FRÉQUENTS. 

1^  Tous  les  samedis,  chaque  régent  fera  traduire  l'évangile  du 
dimanche  suivant  à  la  fin  de  la  classe  du  matin  et  fera  le  caté- 
chisme pendant  la  dernière  demi-heure  de  celle  du  soir,  ainsi 
que  les  veilles  de  fêtes  ; 

2^  Une  fois  chaque  semaine,  on  aura  congé  à  moins  qu'il  ne 
se  rencontre  quelque  fête  qui  l'empêche.  Chaque  classe  ira  en 
promenade  avec  son  régent,  el  elles  partiront  toutes  daus  un 
même  moment.  Si  quelqu'un  a  besoin  de  s'absenter  de  la  prome- 
nade, il  doit  en  obtenir  la  permission  de  M.  le  principal  et  en- 
suite en  informer  celui  avec  qui  il  devoit  aller  se  promener. 
Pendant  la  promenade,  on  ne  doit  point  s'écartçr  du  chef  sans 
sujet  et  sans  permission.  On  y  permet  toutes  sortes  d'amusements 
et  de  jeux,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  intéressés,  ni  contraires  à 
la  décence,  ni  nuisibles  à  la  santé  ; 

3"*  Tous  les  mois  et  les  principales  fêtes  de  l'année,  chacun  se 
confessera,  et,  si  le  confesseur  le  juge  à  propos,  communiera; 
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4®  Tous  les  ans,  aux  approches  de  la  fête  de  Pâques,  on  donnera 
une  retraite  générale.  C'est  à  cette  retraite  que  les  enfans  se 
prépareront  à  la  première  communion  et  tous  les  écoliers  au 
devoir  paschal.  Dès  le  commencement  du  carême,  M.  le  prin- 
cipal chargera  quelqu'un  de  MM.  les  régens  de  donner  des  leçons 
particulières  de  catéchisme  à  ceu.\  qui  seront  dans  le  cas  de  faire 
leur  première  communion. 

VI.  — AVIS  SUR  LES  EXERCICES  ET  SUR  LES  DEVOIRS  DES  PENSIONNAIRES. 

l'»  Aucun  des  pensionnaires  ne  sortira  sans  permission  ; 

2®  On  ne  se  lèvera  point  avant  l'heure  du  lever  commun  ; 

3**  Depuis  le  moment  de  la  visite  faite  jusqu'au  lever  on  ne 
gardera  ni  feu  ni  chandelle  allumée  dans  sa  chambre,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit  ; 

4°  On  recommande  le  silence  et  la  tranquilité  depuis  la  prière 
du  soir  jusqu'à  celle  du  matin; 

5»  Les  jours  de  dimanches,  de  fêtes  et  de  congés  sur  semaines, 
lorsque  le  tems  ne  permettra  pas  de  sortir  pour  la  promenade,  les 
écoliers  de  chaque  classe  se  rendront  chez  leur  régent  pour  s'y 
amuser  honnêtement  et  y  passer  les  moments  qu'on  auroit  em- 
ployés à  la  promenade,  si  le  tems  eut  été  beau  ; 

6®  Il  ne  faut  pas  s'occuper  d'une  chose  dans  le  tems  que  la 
règle  en  prescrit  une  autre,  mais  il  faut  se  conformer  à  la  règle 
pour  la  chose,  le  tems,  le  lieu  et  la  manière  ; 

7°  Les  pensionnaires  sortiront  de  la  salle  en  hiver  pendant 
l'étude  de  dix  heures  et  demie,  et  en  éié  pendant  celle  de  six  et 
demie,  pour  se  rendre  auprès  des  peigneuses,  selon  Tordre  qui  leur 
sera  marqué  par  celui  qui  présidera  à  l'étude.  Et  après  qu'ils 
seront  peignés  ils  rentreront  dans  la  salle  d'étude,  s'ils  ne  sont 
retenus  par  les  perruquiers  pour  être  frisés; 

8°  Ceux  des  pensionnaires  qui  prendront  des  leçons  d'écriture, 
de  danse  ou  de  musique,  se  rendront  exactement  dans  le  lieu 
destiné  pour  ces  sortes  d'exercices  et  à  l'heure  marquée,  qui  sera 
toujours  pendant  là  récréation,  surtout  pendant  celle  de  midi  et 
quart  jusqu'à  une  heure; 

9^  On  deffend  toutes  sortes  de  liaisons  aux  pensionnaires  avec 
les  externes,  avec  lesquels  il  ne  doivent  se  trouver  qu'aux  exer- 
cices communs  où  quelqu'un  de  MM.  les  régents  préside. 

10»  On  deffend  pareillement  toutes  sortes  de  parties  et  petits 
repas  dans  les  chambres  ou  salles  communes  sans  une  permission 
expresse  de  M.  le  principal. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  del'évêché,  n«  prov.  76). 
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u  Mémoire  sur  ïéiat  actuel  du  coUége  d^Ussel,  » —  1780,  Copie  du  temps. 

Pour  donner  à  cette  école  toute  Tutilité  dont  elle  peut  être 
suceptible  et  d*Une  manière  stable,  il  paroit  qu'il  conviendroit 
d*avoir  recours  au  plan  et  aux  moyens  suivants  : 

PLAN  ET  M0TEK8.  Obseroatiofis. 

!•  On  y  enseigneroit  la  lecture  *°  Les  enfans  perdent  ici  ordi- 
jusqu'à  la  rhétorique  inclusive-  nairement  leurs  dix  premières  an- 
ment.  Un  cours  de  philosophie  au-  °^®**  ^*°^  ^^»  ^^^^^  particulières 
roit  un  mince  succès  à  Ussel  :  les  ^«  *f  ^'^''^  ^''''''''^.  communément 
.     V  ,  .  .     par  des  femmes,  t  est  la  source  de 

écoliers  parvenus  à  un  certain  ^^^^^^  prononciation  barbare,  de 
âge  se  croyent  déplacés  dans  une  ceue  ignorance  profonde  d^acUn- 
petite  viUe.  Tulle,  Limoges  pi-  mations  et  de  liaisons  dont  on  se 
quent  leur  curiosité  et  leur  amour  ressent  à  Ussel  toute  la  vie,  dans 
propre  ;  leurs  désii*s  contrariés  en  quelque  état  qu'on  soit.  C'est  là 
ce  point  amennent  presque  toujours  que  Torgane  se  forme  au  jargon 
le  dégoût  et  Tennui;  du  pays  et  se  vicie  de  manière  à 

p'eu  plus  revenir. 

D*ailleurs  Tautorité  de  ces  maî- 
tresses ne  fait  qu'une  faible  im- 
pression sur  leurs  élèves.  C'est  par 
là  que  se  [prend]  Fhabilude  de  mal 
étudier,  la  légèreté,  la  dissipation 
et  rindoeililé; 
2*  Dès  cette  année  jusqu'au  i«'     2«  Le  collège  vient  d'essuyer 
janvier  1785,  trois  prêtres  ensei-  une  émigration  qui  le  réduira  cette 
gnaat  suffiront  pour  tenir  le  col-  *""^®  ^  quarante  ou  cinquante 
lége  et  le  pensionnat;  écoliers,  il  est  probable  que  dans 

quatre  ans  leur  nombre  s'augmen- 
tera jusqu'à  quatre-vingts  ou  cent. 
Les  plus  avancés  des  écoliers 
actuels  ne  peuvent   que   former 
une  quatrième  assez  forte; 
3**  Cette  année  1780,   le   même     3»  Les  lecteurs  seront  du  plus 
régent  peut  enseigner  à  la  fois  la  grand  rapport  dans  le  cas  d'une 
lecture  et  la  sixième.  La  cinquième  ^*^^î 
et  la   quatrième  occuperont    les 
deux  autres; 

4«  En  t78i,  la  cinquième  et  la      4o  On  a  remarqué  que  les  classes 
quatrième  n'auront  qu'un  maître,  qui  éioient  en  double  ont  eu  ici 
Il  en  sera  de  même  pour  la  troi-  ^®  P*"^  ^^  succès  à  cause  du  petit 
sième  et  la  seconde  en  1782,  que  «ombre  des  élèves; 
toutes  les  classes  seront  doubles; 
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5^  Ce  ne  sera  qu'en  1783  qu'on      5»  On  pourroit,  sans  beancoop 
seroit  obligé  d'avoir  un  quatrième  d'inconvénians ,  suspendre  Téla- 

sufiisans; 
6^  Si  le  produit  '  du  pensionnat      ^  Tomes  les  réparations  do  col- 
étoit  aloi.   suffisant     on  pouroU  Ifge^^^^^^^^^^ 
donner  un    principal  exempt  de  ^^^^^,^^^^^^,^3  g^^^^^j^^jg^^^^j^^^ 
tenir  classe.  tiendra  donc  à  peu  de  deuil  ei  de 

peine.  Par  conséquanl  un  princi- 
pal pourra  sûrement  enseigner 
comme  les  autres,  à  moins  que  le 
pensionnai  ne  se  peuple  considô- 
rablemcnt)  et  dès  lors  il  fourniroit 
un  bénéfice  sufiisani  pour  tenir  un 
prêtre  uniquement  occupé  de  Tad- 
miuistralion. 

MOYENS  DK  SUBSISTANCE.  Obseroatiofis. 

1»  La  dotation  du  collège  est  de      1°  Tous  les  concitoyens  sensés 

1210  11.  payées  annuellement  par  et  imporians  concluent  à  cette 

M.  de  Soubise  ou  le  corps  de  ville,  ^^^^'  ^-^^  opposans  ne  seroieni  que 

4 04  A  11  d'une  mince  considération.  Ils  me 

CY izlO  U.  X  .  •        X      X 

J*       .  .,  ^  représenienl    un    essaim     é^aré, 

Ou  imposerait  iine  taxe  bourdonnant  dans  les  airs,  qu\ne 
sur  chaque  écolier  fréquau-  j^^^..^  p^jg^^^  ^^  g^^le  fixeroii  au 
tant  le  collège,  soit  pen-  g^é  du  maître, 
siounaires  ou  autres,  sans  Que  Monseigneur  l'évéque  prcn- 
distinclion  de  rang  ni  de  ne  la  peine  de  dire  nettement  qu'il 
fortune.  Tous  payeroient  entend  que  cette  taxe  ait  lieu  et 
6  livres  en  entrant  et  môme  qu'on  «e  recevra  dans  son  collège 
somme  à  Pâques.  Cet  objet  M"e  ceux  qui  y  satisferont,  je  ré- 
pendant  les  quatre  années  ^f^/  f'""  acquiescement  général 
^  ,  j  .  ..  nnn  M  et  de  la  docilité  la  plus  prompte, 
proposées  produiroit  600  Jl.  j^  ^^^^^j^  j^  ^^^.^  ^  ^/^  ^^^ 

annuellement.  Il  est  même  ^^iotes  :  en  marchandant  avec  eux, 

vraisemblable  qu'on  en  reti-  rarement  on  conclut,  il  faut  sou- 

i-eroit  davantage  ;  mais  por-  vent  leur  faire  du  bien  malgré  eux. 

tons  cette  somme,  cy 600  11. 

1810  11. 

DÉPERSB  ordiKairb.  Obseroatiofis. 

2*  On  laisseroit  aux  trois  «**  M^  Uuty,  Lavetison  et  Ro- 
régents  pour  leurs  honorai-  c^^efort  seront  très  satisfaits  de  la 
res,  nouriture,çelledeleurs  composition.  Sa  Grandeur  est  pré- 
domestiques, leur  chauf.  ^'<^""«  ^"^  »^  ^'''^'''  ^'  '''  ''^'' 
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fage,  blanchissage  et  autres  bons  sujets  est  fort  propre  en  toas 

dépenses   de  ménage   les  ^»&  ^  relever  le  crédit  du  pen- 

1210  II.  de  la  dotation  avec  ^'^^^^^  ®*  *  ^*''*«  ^^^^'^^  ^^  collège, 
tout  le  produit  du  pensio-  ^'*PP*^  ^'"°  béneftice  honnête 

^^^^  ç  1210  11  **^^"^ '^®*"^^"P  ^  *'*™"**^l"on  d^ 

-^  '     I     '  V V»  '  \*  ".     .      1   '  régents  pour  la  lenue  du  pension- 

sous    la    charge    d  entretenir    les  J   chacun  s'efforcera  de  bien 

meubles  et  ustencille8,de  les  repré-  faire  pour  augmenter  ses  éraolu- 

senter  à  la  fin  de  chaque  année  en  menis.  Il  est  à  présumer  qu'en 
bon  état  et  dans  la  même  quantité  moins  de  quatre  ans  on  verra  cette 
numérique.  Ils  seraient  d'ailleui*s  école  jouir  d*une  réputation  qui 

chargés  des  réparations  locatives.  ^^  rendra  d'un  rapport  très  inté- 

Ils  tiendroient  le  pensionat  sous  la  '•^ssani.  On  peut  se  rapeller  qu'en 

règle  prescrite  par  Sa  Grandeur  en  ^'^'^^  ®"®  réunissoit  trente  élèves. 
1771,  dans  le  livret  imprimé. 

DÉPENSE  EXTRAORDINAIRE.  Obseroatio/ia. 

Cette  dépense  se  réduira  à  trois 
points  : 
1» 

2*  En  Tachapt  des  livres  classi-  S®  iso  il.  de  livres  classiques  suf- 
ques  et  du  linge  dont  le  collège  est  ^ront  et  250  II.  mis  en  linge  rem- 
dépourvu,  plironl  cet  objet; 

3^  La  dite  somme  de  90  11.  seroit  3^  Ce  maître  laïque  qui  se  ren- 
employé  aux  apointemeus  d'un  droit  au  collège  pour  tenir  sa 
maître  d'écriture  qui  donneroit  c^^sse  à  l'heure  indiquée  ne  lais- 
gratuitement,  soir  et  matin,  au  ^^^^  "®"  ^  désirer  aux  parens 
collège  une  heure  et  demie  je  ^^"^'"""^'"^"^  ^^'^  ^""^*''''^^*^^  ^^ 
leçon,  tant  aux  pensionnaires  P^^;^;;. '^7 '"^^^^^ 
qu'aux  externes.  Cet  objedemanderoit  une  dépense 

^  de  150  11.  par  an.  Mais  les  trois 

régents  prélies  pourroienl  sans  in- 

; • convénians  prendre  sur  les  profils 

On  ne  doit  pas  raisonablement  dupensionatdequoy  parfaire  cette 
craindre  le  deflfaut  d'intelligence,  somme,  les 90  II.  portées  cy-conire 
de  zèle  et  do  talens  parmi  les  trois  une  fois  employées.  Je  suis  cer- 
maîtres  cy-dessus  nommés,  puis-  tain  qu'ils  nes'inscriront  pas  contre 
qu'ils  paroissent  les  sujets  les  plus  ^"  P*''^*^  arrangement, 
propres  à  remplir  la  confiance  pu- 
blique. M.  Lauty  est  ambitionné 
pour  cette  place  généralement  de 
tout  le  monde.  Sa  Grandeur  sait 
leseiïortsqu'oD  afaits  pourrobtenir. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  rèvcchp,  n^  prov.  76.) 


NOTES  HISTORIQUES 

CONCERNANT  ROCHECHOUART 

ET   SON   ARRONDISSEMENT 


Construction  du  clocher  de  (église.  ~  En  1522,  les  habitants 
s'assemblent  «  pour  pourvoir  au  bâtiment  et  édifice  du  clochier, 
pour  iceluy  édifier  et  pour  que  Ton  advisast  de  quoy  Ton  feroit 
ai*geiH,  ou  par  taille  ou  autrement.  A  esté  advisé  par  les 
consuls,  pour  ce  que  la  ville  est  pauvre,  ne  seroit  point  fait  de 
taille,  et  que  seroit  bien  fait  de  prendre  la  cire  des  cierges  des 
Confréries  de  N.-D.  d'Aousl  et  de  S.  Julien  (sic),  que  Ton  feroit 
vendre  pour  faire  argent  et  distribuer  audit  édifice  du  clochier». 

On  voit  par  d'autres  délibérations  que,  quand  les  consuls 
manquaient  de  ressources  financières,  ils  se  créaient  un  budget 
extraordinaire  au  moyen  d'une  taille  ou  d'une  demi-taille.  Ainsi 
en  1523,  quand  arrivent  à  Bochechouart  des  gens  d'armes,  «  il 
convient  faire  un  présent  au  capitaine,  pour  son  bon  vouloir 
envers  la  ville  »  :  on  vote  une  demi- taille  à  cet  effet. 

Le  18  mars  1525,  contrat  passé  avec  un  maçon  de  Marval,  qui, 
pour  124  livres  tournois,  <c  fera  le  clocher  à  8  pans  avec  8  oyes 
ou  fenestres  ». 

Fontaines  de  Rochechoimrt.  —  Le  14  mars  1525,  convention  entre 
les  consuls  de  Rocbechouart  et  Martial  dit  Marseillot  Beylier  du 
Belbomé,  «  fontenier,  pour  faire  venir  en  cette  ville  et  en  la 
tasse  de  la  fontaine  de  la  ville,  devant  l'esglise  S.  Sauveur,  par 
tueaulx  de  bois,  toute  Teau  des  fontaines  de  Fontboillant  et 
Fonttourandeau  (1),  par  les  fossés  où  Teau  vient  de  présent  ». 


(4)  Il  existait  autrefois  à  Limoges  deux  fontaines  qui  portaient  les 
mêmes  noms  :  la  Font  Groleu  donna  son  nom  à  la  rue  qui  prit  au 
XVI*  siècle  celui  de  rue  du  Consulat  l'H6tel-de-VilIe,  y  ayant  été  trans- 
féré dans  les  dernières  années  du  xv*;  — la  Fontaine  du  Tourondeau, 
connue  dès  le  xiii'  siècle,  était  située  hors  de  la  ville,  et  pourrait  bien 
être  la  fontaine  Saint-Cessadre. 

21 
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Dans  l'espace  do  six  ans,  le  foatenier  sera  tenu  de  conduire  l'eau 
de  FoutchaussoQ  eu  la  fontaine  de  Fonlboillaut  ». 

Le  contrat  est  fait  moyennant  8  livres  tournois  pour  chacune 
des  six  années  ;  le  bois  et  les  vices  de  fer  sont  fournis  par  la 
ville. 

A  titre  de  renseignement  sur  la  valeur  de  Targent,  un  bœuf 
offert  en  1520  à  M.  de  Sainte-Marthe,  capitaine  de  Bochechouart, 
avait  coulé  8  livres  (1). 

Nominations  de  syndics  et  délibérations  de  paroisses.  —  1722, 
25  janvier.  —  «  Au  bourg  de  Vayres,  au  devant  la  porte  de  l'église 
S.  Jean,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  Martial  Marquet  et 
Léonard  de  laTieve,  marchand,  ont  dit  avoir  exercé  la  charge  de 
syndics,  Tannée  précédente  1721,  et  leur  charge  estant  finie, 
convient  eu  nommer  deux  autres,  et  auroient  requis  la  délibéra- 
tion des  habitants  pour  n'estre  blasmés  dans  leur  conduite. 
Après  l'avoir  fait  scavoir  d  cris  publics,  les  habitants  ont  nommé 
Joseph  Boulesteys,  bourgeois  du  présent  bourg  et  Raymond 
Rayés,  du  village  de  Puisgeaut.  » 

(Marquet,  seul  des  quatre  syndics,  signe  avec  trois  habitants 
et  les  notaires]. 

1735,  2  janvier.  —  ce  A  la  porte  de  l'église,  à  l'issue  des  vespres, 
Jean  Dartrac,  voiturier,  dit  qu'il  a  exercé  la  charge  de  syndic 
l'année  passée  de  son  mieux  et  à  son  possible;  et  comme  il  convient 
en  nommer  un  chaque  année,  suivant  les  anciens  statuts  dudil 
bourg,  il  auroit  requis  les  habitants  de  vouloir  délibérer  sur  ce 
choix.  Les  habitants  ont  unanimement  nommé  Guillaume 
de  Ghaleix  dit  Sabouraud,  laboureur,  et  à  lui  enjoint  de  faire  les 
fonctions  dlcele  charge  en  son  âme  et  conscience,  soubs  les  peines 

de  droit,  aux  honneurs  et  prérogatives  y  annexés et  ont  les 

dits  Dartrac  et  habitans  déclaré  ne  savoir  signer  fors  des  soubsi- 
gnés.  »  —  Moreau,  Boulesteyx. 

1735,  2  janvier.  —  «  A  la  porte  de  l'église  du  bourg  de  Vidaix,  à 

l'issue  de  la  messe )>  deux  syndics,  laboureurs,  sont  élus.  Les 

sortants,  un  voiturier  et  un  marchand,  et  les  autres  habitants 
déclarent  ne  savoir  signer. 

1735,  6  janvier.  —  A  l'issue  de  la  grand'messe  de  St  Gervais, 
Guillaume  de  Ghaleix,  dit  Sabouraud,  laboureur  «  dit  qu'il  auroit 
eu  advis  que  les  habitants  l'ont  nommé  syndic  le  2  janvier  à 
Tissue  des  vespres,  et  comme  les  anciens  statuts  portent  que  la 
nomination  ne  se  peut  faire  qu'à  l'issue  de  la  messe,  que  la  plu- 


(1)  Toutes  les  notes  qui  précèdent  sont  extraites  de  l'ancien  registre 
consulaire  conservé  à  la  mairie  de  Bochechouart. 
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part  des  habitans  étoieDt  absents,  et  que,  eu  égard  aux  facultés 
de  situation  du  dit  de  Ghaleix  qui  n'a  aucuns  biens  propres 
connus  dans  ladite  paroisse,  qui  est  un  collon,  et  nullement 

capable  de  soutenir  cette  charge auroit  prié  les  habitants  de 

le  décharger lesquels  ont  nommé  Léonard  Deny  dit  Chafify, 

laboureur  ». 

1749,  16  avril.  —  «  A  trois  heures  de  relevée,  en  Véglise  S.  Sau- 
veur, les  habitans  assemblés,  Jean  Périgord,  avocat  en  Parlement, 
subdélégué  de  Mgr  l'Intendant  de  la  Généralité  du  Poitou,  syndic 
et  fabricien  en  charge  de  Téglise  de  Rochechouart,  lequel  a 
remonstré  qu'il  avoit  exercé  cette  charge  pendant  dix  ans,  pré- 
senté ses  comptes  et  demandé  a  estre  deschargé Les  habi- 
tans ont  nommé  à  sa  place  et  à  celle  de  Jean  Chemison, 
sieur  de  la  Lande,  cy-devant  syndic  avec  ledit  Périgord,  Anne 
Simon  de  Riveaux,  avocat,  et  Raymond  de  La  Brunie,  bour- 
geois. »  L'évêque  de  Limoges,  Mgr  de  Coëllosquet  présent,  signe. 

1750,  27  septembre.  —  Les  habitants  s'assemblent  â  Tégiise 
S.  Pierre  de  Vayres.  «  Jean  Joubert,  syndic  en  charge,  dit  avoir 
présenté  requesle  à  M.  le  Juge  de  la  vicairie,  exposant  qu'il  a 
été  adverty  que  M.  Pierre  Boulesteix,  leur  curé,  connivoit  avec 
M.  J.-B.  Robert,  curé  de  S.  Jean  dudit  Vayres  pour  réunir  la 
paroisse  de  S.  Pierre  à  celle  de  S.  Jean,  ce  qui  seroit  préjudicia- 
ble aux  paroissiens  de  S.  Pierre  tant  pour  l'instruction  chres- 
tienne  que  pour  l'administration  des  sacrements  qui  ne  pourroit 
être  faite  par  un  seul  curé,  veu  la  grande  étendue  des  paroisses, 
et  qui  ne  pourroit  être  suppléé  par  un  vicaire  qui  est  mobile  et 
qui  bien  souvent  manque  par  le  défaut  do  sujets.  Le  sieur  curé 
Boulesteix  estant  attaqué  de  sa  maladie  ordinaire  d'épilepsie,  n'a 
pu  célébrer  la  messe  qu'il  ne  dit  que  fort  rarement;  l'heure  est 
passée  et  tous  les  habitants  sont  à  l'église  S.  Jean  pour  entendre 
la  messe;  à  l'issue  de  laquelle  le  sieur  Joubert  ayant  fait  sonner 
la  cloche  de  S.  Pierre,  les  habitans    de  la  paroisse  se  sont 

réunis Estant  assemblés,  est  survenu  M.  J.-B.  Robert 

lequel,  d'un  air  couroussé,  est  entré  dans  l'église  S.  Pierre,  a  arra- 
ché de  force  des  mains  de  Léonard  Boucheron  la  corde  de  la  clo- 
che et  s'est  fait  remettre  d'authorité  les  clefs  par  Jacques  Roch, 
marguillier,  a  fait  sortir  de  l'église  plusieurs  paroissiens  qui  y 
faisoient  leurs  prières,  fermé  la  porte  et  retenu  la  clef  qu'il  a 
emporté  dans  sa  maison.  Les  habitans  lui  ont  représenté  qu'ils 
étoieut  fondés  par  authorité  de  justice  à  faire  sonner  la  cloche 
pour  les  affaires  publiques,  que  la  porte  de  leur  église  devoit 
rester  ouverte  surtout  aujourd'huy  qui  est  un  jour  de  diman- 
che   et  après  ce,  les  habitans  réunis  ont  délibéré  de  s'opposer 
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à  la  réuuioa  des  deux  paroisses  et  ont  à  cet  effet  nommé  pour  leur 
syndic,  Pierre  Arnaud  de  La  Combe,  un  des  habitans.  » 

1754,  14  janvier.  —  Assemblée  de  la  paroisse  de  Ghaillac. 
«  M.  Junien  Bernard,  curé,  remontre  le  pressant  besoin  de  réparer 
la  couverture,  charpente  et  murailles  de  Téglise.  Les  habitants 
offrent  d'y  contribuer,  sous  la  réserve  des  charges  imposées  aux 
décimateurs,  et  du  l'ecours  contre  les  syndics  fabriciens  actuelle- 
ment en  charge,  qui,  ayant  régi  la  recette  depuis  longtemps  sans 
faire  aucune  dépense,  doivent  avoir  des  fonds  suffisants.  On  nomme 
deux  nouveaux  syndics,  l'un  choisi,  suivant  l'usage,  dans  la 
partie  de  la  paroisse  qui  est  en  Poitou,  l'autre  dans  la  partie  qui 
est  en  Limousin  :  Aune  de  Lavaud,  sieur  de  La  Forge,  et  Pierre 
du  Goulombier,  marchand,  pour  exiger  la  reddition  des  comptes. 

1765,  13  janvier.  —  «  M.  Joset  Mathieux,  curé  de  Vidaix,  tran- 
sige avec  les  habitants  condamnés  à  lui  payer,  comme  seul  déci- 
mateur,  la  dixme  des  récoltes,  et  encore,  le  jour  de  Noël,  les  poules 
de  feû  dues  par  chaque  habitant  et  aussi  à  lui  choisir  un  sacris- 
tain ou  marguiller  capable,  de  bonne  vie  et  mœurs,  pour  le  service 
ordinaire  de  l'église;  les  habitants  reconnoissent  devoir  la  dîme 
du  blé  noir,  à  raison  du  20*  et  les  poules  de  feû,  et  le  curé 
renonce  à  faire  payer  les  dépens  aux  habitants.  » 

1765,  14  janvier.  — Les  consuls  de  Rochechouart,  P.  J.  Simon 
et  Jacques  Goursaud  de  La  Jousselenie  (?)  avocat,  lisent  au  peuple 
assemblé,  à  l'issue  des  vêpres,  des  lettres  patentes  du  Roi  du 
26  mars.  «  Les  habitants  sont  unanimement  d'avis  que  si,  confor- 
mément aux  dites  lettres  patentes,  ils  sont  contraints  de  payer 
les  droits  dus  depuis  le  !•'  octobre  1763,  la  majeure  partie  s'en 
trouveroit  due  par  les  bouchers  ou  cabartiers  qui  sont  si  pauvres 
que  les  poursuites  ne  feroLent  qu'opérer  leur  ruine  sans  faire 
rentrer  aucun  fonds,  le  pou  de  meubles  qui  fait  toute  leur  fortune 
suffisant  à  peine  pour  les  frais  :  qu'il  y  aurait  d'ailleurs  une 
rigueur  injuste  de  les  y  contraindre,  ou  que  la  taxe  de  la  viande 
et  le  prix  du  pain  ont  été  fixés  sans  considération  de  don  gratuit. 
La  ville  délibère,  sur  le  bon  plaisir  de  M.  le  contrôleur  général, 
qu'on  recommencera  à  payer  la  taxe  du  don  gratuit;  qu'on  versera 
de  suite  307  livres  restant  en  caisse  et  qu'on  suppliera  le  con- 
trôleur de  dispenser  la  ville  du  paiement  des  arrérages  dûs  depuis 
le  1*'  octobre  1763,  en  considération  du  paiement  immédiat  de 
307  livres.» 
(Signatures  d'un  grand  nombre  d'habitants). 
1783,  23  mars,  1 1  heures.  —  A  l'issue  de  la  messe,  M.  Laurent 
Brissaud,  curé  de  S.  Jean  de  Vayres,  Pierre   Soury,  notaire, 
syndic  de  la  paroisse,  et  les  habitants  réunis;  le  curé  a  demandé 
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en  1781  qu'on  refit  son  presbytère,  suivant  un  plan  dressé  par 
LeMasson,  ingénieur;  il  donne  200  livres,  outre  1,080  livres  four- 
nies par  les  héritiers  du  précédent  curé  Robert;  il  reste  encore 
1,250  livres,  pour  l'imposition  desquelles  il  a  obtenu  arrêt  du 
23  janvier  dernier.  Les  habitants  opposent  un  autre  devis  de  Blan- 
chart,  architecte,  montant  à  1,241  livres,  de  laquelle  il  n'étoit  dû 
que  161  livres  par  les  habitants.  De  concert  avec  les  habitants  et 
le  curé,  M.  Périgord  de  La  Guinaudie,  subdélégué,  nomme  pour 
tiers-expert  Simon  de  Yerdurier,  maçon,  qui  fait  un  troisième 
devis  de  1,926  livres,  dont  806  livres  à  la  charge  de  la  paroisse. 
Après  de  grandes  difficultés,  le  curé  qui  avait  d'abord  retiré 
son  offre  de  participation,  consent  à  la  maintenir  et  accepte  le 
nouveau  plan,  à  condition  que  les  travaux  commenceront  dès  le 
mois  d'avril  prochain  et  que  la  paroisse  paiera  les  honoraires  du 
sieur  Le  Masson,  ingénieur  (1}. 

Depoin. 


(1)  Extrait  des  archives  notariale<«,  et   notamment  des  minutes    de 
Pétade  Ducluzeau. 


CHRONIQUE 


L'année  1884  a  été  signalée  par  un  certain  nombre  de 
découvertes  qui  offrent  un  assez  grand  intérêt  pour  la  science 
archéologique. 

Des  travaux  exécutés,  au  cours  des  premiers  mois  de  Tannée, 
dans  la  propriété  de  M.  Guérin  Lézé,  rue  du  Petit-Tour,  d 
Limoges,  ont  mis  au  jour  un  assez  grand  nombre  de  sépultures 
gallo-romaines.  Il  paraît  que  des  découvertes  du  même  genre 
avaient  été  faites  lors  de  la  construction  de  la  fabrique  de  porce- 
laines établie  sur  ces  terrains,  et  plus  tard  lors  de  Tédification 
des  magasins  bâtis  par  M.  Guérin  derrière  la  fabrique,  dans  la 
direction  du  chemin  de  fer  d'Âugouléme;  mais  personne  ne  cher- 
cha à  recueillir  les  débris  des  vases  qui  furent  alors  exhumés,  et 
on  les  jeta  au  remblai,  sauf  quelques  urnes  de  granit. 

Dans  les  dernières  fouilles,  on  a  recueilli  des  vases  funéraires 
en  poterie  de  toutes  grandeurs,  et  d'une  très  grande  diversité  de 
formes,  renfermant  des  cendres  et  des  débris  d'ossements.  Ces 
objets  sont  en  terre  rouge,  quelques-uns  d'un  grain  assez  fin  ; 
aucun  ne  présente  d'ornements  ni  d'inscriptions.  Il  s'en  trouvait 
uu  de  très  grande  dimension;  malheureusement  il  a  été  brisé. 
Plusieurs  autres  avaient  de  longs  cols;  les  formes  étaient  eu 
général  assez  pures.  Des  urnes  de  verre,  dont  une  d'environ 
20  centimètres  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  largeur,  fort 
belle  et  en  parfait  état  de  conservation,  et  une  sorte  de  biberon  de 
verre,  à  une  anse,  également  fort  bien  conservé,  ont  été  décou- 
verts au  cours  des  mêmes  travaux. 

Ces  objets  se  trouvaient  enfouis  dans  le  tuf,  à  uu  mètre  environ 
de  profondeur,  réunis  par  groupes  de  cinq,  six  ou  huit,  et  le  ter- 
rain qui  les  couvrait  avait,  avec  le  temps,  repris  son  ancienne 
consistance.  La  plupart  étaient  placés  dans  ces  urnes  de  pierre 
qu'on  rencontre  dans  tous  nos  anciens  lieux  de  sépulture  et  qui 
consistent  en  un  simple  bloc  de  granit  à  peine  dégrossi,  au  milieu 
duquel  est  creusé  une  cavité  ronde,  présentant  ordinairement  à  sa 
partie  supérieure  un  renflement  ou  bourrelet  circulaire,  au-dessus 


—  315  — 

duquel  on  plaçait  une  pierre  plate  ou  une  tuile  ou  brique  destinée 
à  protéger  les  restes  confiés  à  ces  grossières  urnes  et  les  vases 
de  poterie  qui  les  renfermaient.  On  a  découvert  chez  M.  Guérin 
une  dizaine  de  ces  caisses  de  pierre. 

Détail  à  noter  :  pas  une  pièce  de  monnaie  n'a  été  recueillie. 

L'endroit  où  ces  sépultures  ont  été  ouvertes  est  situé  à  30 
ou  40  mètre  de  la  route  de  Gorgnac,  à  peu  près  à  la  hauteur  du 
carrefour  formé  par  l'intersection  de  la  rue  de  la  Mauvendière 
et  de  la  rue  du  Petit-Tour,  près  du  point  culminant  du  plateau 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Vienne  du  bassin  de  l'Aurence. 

Il  y  avait  donc  là,  à  peu  de  distance  de  l'Amphithéâtre  des 
«  Arènes  »,  un  cimetière  gallo-romain  dont  il  serait  intéressant 
de  connaître  retendue.  Il  est  à  regretter  que  les  fouilles  niaient 
pas  été  faites  avec  plus  de  soin  et  que  les  constructions  établies 
sur  les  terrains  avoisînants  ne  permettent  pas  d'en  exécuter  de 
nouvelles  ;  mais  on  devra  noter  avec  Tinlérôt  le  plus  attentif  toute 
trace  d'occupation  ancienne,  tout  vestige  gallo-romain  qu'on 
signalerait  à  l'avenir  dans  ces  parages. 

Il  convient  de  rappeler  qu*à  très  peu  de  distance  de  cette  agglo- 
mération de  sépultures  —  50  ou  60  mètres  —  de  l'autre  côté  du 
chemin  de  Gorgnac  et  presque  en  face  du  chemin  d'Antony, 
on  constata,  il  y  a  trois  ans,  en  ouvrant  une  rue  dans  les  terrains 
appartenant  à  M.  Veyrier,  l'existence  d'une  sorte  de  large  fossé 
ou  canal  présentant  sur  un  de  ses  côtés  un  canal  accessoire  ou 
gouttière,  et  dont  la  direction,  transversale  à  la  nouvelle  voie, 
était  à  peu  près  Nord-Ouest,  Sud-Est  :  quelques  débris  de  poterie 
furent  recueillis  à  proximité. 


Les  travaux  de  construction  du  nouveau  pont  Saint-Martial  et 
les  terrassements  qui  en  sont  la  conséquence  n'ont  pas  jusqu'ici 
amené  les  découvertes  qu'on  espérait  voir  s'effectuer.  Toutefois, 
M.  Wottliog,  directeur  des  travaux  de  la  ville,,  a  communiqué  à 
la  Société  quelques  objets  recueillis  par  l'entrepreneur,  entre 
autres  une  hache  de  pierre  et  un  fragment  de  rhyton,  assez 
élégant,  en  terre  rouge. 

Un  massif  de  maçonnerie  appartenant  à  l'ancien  amphithéâtre 
a  été  également  rencontré  par  les  ouvriers,  sur  la  place  d'Orsay,  à 
peu  de  distance  de  l'angle  saillant  du  murdu  jardin  de  M™' Duras. 


En  construisant  une  maison  sur  la  nouvelle  route  d'Aixe,  à  peu 
près  à  la  hauteur  du  débouché  du  tunnel  du  chemin  do  fer,  les  ou- 


—  316  - 

rriers  ODt  misau  jourplusieurs  murs  offrant  l'appareil  romain  et  les 
fragments  d'un  très  grand  et  très  beau  vase  rouge,  chargé  d'or- 
nements et  de  figures  mythologiques  en  relief.  Ces  fragments, 
malheureusement  incomplets,  dénotent  chez  le  potier  une  grande 
habileté  de  fabrication  et  une  éducation  artistique  assez  dévelop- 
pée; mais  Tornementation  un  peu  surchargée  paraît  se  rapporter 
à  une  époque  de  décadence.  Ces  intéressants  débris  sont  restés 
entre  les  mains  du  propriétaire,  M.  Jarry-Clément. 


Au  mois  de  mars  1884,  un  ouvrier  de  M.  Eugène  Lachenaud, 
propriétaire  à  Fougeras,  commune  du  Vigen,  occupé  à  planter 
des  arbres,  a  rencontré  sous  sa  pioche  un  pot  de  terre  de  couleur 
bleuâtre,  de  25  à  30  centimètres  de  diamètre  à  l'oriûce  supérieur 
et  dont  la  panse  est  ornée  de  stries  paraissant  avoir  été  faites 
avec  un  instrument  en  bois.  Ce  pot  contenait  un  modeste  trésor  : 
environ  quatre  cents  pièces  de  monnaie,  moyens  et  petits  bronzes, 
à  l'efEigie  de  plusieurs  empereurs  ou  «  tyrans  »  du  m'  siècle  : 
Valérien  (243-260),  Gallien  (253-268)  et  sa  femme  Salonine, 
Salonin  (253-259),  Posthume  (258-267),  Victorien  (265-267), 
Claude  II  (268-270)  et  Telricus  (268-273). 


Plusieurs  découvertes  de  monnaies  du  moyen  âge  ont  été 
signalées,  pendant  Tété  de  1884  :  notons  celles  faites  à  La  Biche, 
près  de  Beaune,  dans  la  propriété  de  M.  Pichonnier  (belles  pièces 
d'or  du  XV»  siècle)  et  à  La  Jonchère,  au  cours  de  déblais  pratiqués 
derrière  l'église,  dans  un  terrain  sur  lequel,  dit-on,  se  prolon- 
geait autrefois  le  chœur.  On  a  trouvé  là,  plies  dans  des  lambeaux 
d'une  étoffe  grossière,  un  grand  nombre  de  pièces  d'argent  d'un 
très  bas  titre  et  soixante  ou  quatre-vingts  deniers  d'or,  agneaux 
d'or  et  royaux  en  parfait  état  de  conservation.  Ceux  qui  ont  été 
présentés  à  la  Société  paraissent  tous  appartenir  au  règne  de 
Charles  VII. 


La  Société  croit  devoir  appeler  d'une  façon  spéciale  l'attention 
et  l'intérêt  de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  de 
notre  pays,  sur  une  publication  de  textes  faite  par  MM  Â.  Leroux , 
E.  Molinier  et  Â.  Thomas,  et  dont  le  second  et  dernier  volume 
vient  de  paraiti^e.  Les  Documents  historiques  français,  bas-latin  et 
provençaux,  concernant  la  Marche  et  le  Limousin,  renferment  des 
pièces  du  plus  haut  intérêt,  et  le  second  volume  ne  le  cède  en  rien 
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sous  ce  rapport  aa  premier.  L'ouvrage  est  accompagné  de  notes 
nombreuses  et  on  trouve  au  tome  II,  des  tables  très  complètes 
dressées  avec  beaucoup  de  soin  {Limoges,  Y*  H.  Ducourtieux, 
2  vol.  in-8*,  12  francs). 


lia  librairie  de  VÀrl  vient  de  publier  un  livre  qui  est  Tindis- 
pensable  guide  de  tout  collectionneur  d'émaux.  Le  Dictionnaire 
des  Emailleurs,  de  M.  Emile  Molinier  (^Paris,  Rouam,  5  fr.}, 
renferme  une  grande  quantité  de  renseignements  précieux  et 
surtout  des  fac-similé  de  marques  et  signatures  de  beaucoup  de 
nos  artistes  Limousins.  On  y  relève  quelques  erreurs.  Ainsi 
M.  Molinier  émet  l'opinion  que  le  célèbre  Léonard  Limosin  n*a 
pas  eu  de  Ôls  ;  or  le  fait  est  absolument  établi  par  les  docuiûents 
qu'a  publiés  M.  Gaullieur  de  Bordeaux,  il  y  a  quelques  années,  et 
qui  nous  apprennent  que  Léonard  avait  au  moins  deux  flls  du 
nom  de  François,  peintres,  sinon  émailleurs.  Dans  le  catalogue  des 
collections  d'émaux  qui  accompagne  le  Dictionnaire,  nous  remar- 
quons, pour  ne  parler  que  de  Limoges,  des  omissions  regrettables. 
M.  Molinier  pouvait  ne  pas  signaler  les  modestescoUections  de  quel- 
ques familles,  Bardinet,  Du  fioys,  etc.,  qui  conservent  un  petit 
nombre  de  spécimens  de  noire  vieil  art  limousin;  mais  lui  était- 
il  permis  de  passer  sous  silence  le  cabinet  de  M.  Âstaix,  et  sur- 
tout la  belle  collection  Taillefer,  qui  compte  une  quarantaine 
de  pièces,  dont  plusieurs  d'une  valeur  exceptionnelle  :  un  admi- 
rable Ensevelissement  de  Nardon  Pénicaud,  un  Léonard  Limosin 
daté  de  1534,  un  autre  Léonard  non  daté,  deux  Pierre  Raymond, 
trois  Jean  Gourteys,  un  Poucet,  un  Jean  Limosin,  une  Suzanne 
de  Court,  le  curieux  portrait  de  Mathieu  Mole,  de  François  Gui- 
bert,  quatorze  ou  quinze  Jean  ou  Joseph  Laudin,  et  cinq  ou  six 
Noailher,  entre  autres  un  des  meilleurs  Pierre  Noailher  que  nous 
ayons  jamais  vus?  —  A  part  ces  critiques,  nous  ne  saurions  trop 
recommander  cet  ouvrage  d'un  de  nos  confrères,  dont  la  haute 
compétence  en  matière  d'œuvres  d'art  est  appréciée  de  tout  le 
monde. 


PROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  30  JANVIER  1883 


Présidence  de  Bf •  l*al>bé  il.RBElL.I>yr9   Président 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Bourdery,  l'abbé  Bou- 
teiller,  l'abbé  Buffière,  Ducourtieux,  A.  Fi-oidefond,  L.  Guibert, 
G.  Jouhanneaud,  l'abbé  Joyeux,  Lachenaud,  l'abbé  Lecler, 
Leroux,  Malevergne  de  La  Faye,  de  Montégut,  Nivet-Fontaubert 
et  Fage,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  ouvrages  reçus  pendant  le  mois 
de  janvier,  et  met  sous  les  yeux  des  membres  présents  les  publl- 
cations  offertes  à  la  Société  par  leurs  auteurs  :  i""  CAlmanach 
Limousin  pour  la  Haute-Vienne^  par  M.  Ducourtieux  :  ce  volume, 
le  vingt*cinquième  de  la  collection,  contient,  comme  ceux  des 
années  précédentes,  une  importante  partie  historique;  2®  l'Aima- 
nach Limousin  pour  la  Corrèze,  publié  par  M.  Ducourtieux,  2® année, 
enrichi  d'articles  Siur  Thistoire  locale;  3^  l'Annuaire  de  la  Haute- 
Vienne,  publié  par  M.  Joseph  Dumont;  4^  une  notice  biographique 
sur  notre  compatriote  Charles Lachaud,  par  M.  Emile  Fage  ;  5**  une 
étude  sur  une  nouvelle  maladie  de  la  vigne,  le  Mildiou,  par  notre 
savant  collègue  M.  Edouard  Lamy  de  La  Chapelle;  6^"  enfin  le 
prospectusr  d'un  important  recueil  de  textes  que  M.  Ducourtieux 
va  éditer  sous  ce  titre  :  Documents  historiques  bas-latins,  provençaux 
et  français,  concernant  principalement  la  Marche  et  le  Limousin, 
publiés  par  MM.  Alfred  Leroux,  Emile  Molinier  et  Antoine  Thomas, 
anciens  élèves  de  f Ecole  des  Chartes.  L'érudition  de  nos  trois 
collègues,  la  sûreté  de  leur  critique  et  l'autorité  qui  s'attache  à 
leur  travaux,  feront,  du  recueil  qu'ils  vont  nous  donner,  un  des 
ouvrages  les  plus  précieux  pour  l'histoire  de  notre  province. 

Lecture  faite  d'une  lettre  de  M.  Moncheuil  qui  communique 
d  la  Société  une  ordonnance  royale,  datée  du  camp  de  Saint- 
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JuQieo,  le  1*'  jour  de  novembre  1568,  exemptant  du  logement 
militaire  Doble  Martial  Bouchaud-Vigier. 

M.  Ducourtieux  produit  une  belle  hache  gauloise  en  bronze, 
appartenant  à  M*  Pallier  et  trouvée  à  Janailhac,  près  Nexon.  Il 
appelle  l'attention  de  la  Sociéié  sur  un  mur  romain,  de  deux 
mètres  d'épaisseur,  formé  par  un  blocage  de  chaux  hydraulique 
et  de  briques,  qu'il  a  découvert  rue  des  Argentiers,  dans  un 
immeuble  de  M.  Pallier  oîi  il  vient  d'installer  son  imprimerie. 
Il  émet  le  vœu  que  to^s  les  points  où  des  antiquités  romaines 
oat  élé  trouvées  à  Limoges  soient  marqués  sur  ua  plan  de  la 
ville,  et  que  ce  plan,  déposé  aux  Archives  de  la  Société,  soit  tenu 
au  courant  de  toutes  les  découvertes  du  même  genre  qui  se  feront 
dans  la  suite. 

Dans  le  dernier  bulletin  de  la  Société,  M.  Louis  Guibert  a 
consacré  une  note  à  la  Bête  du  Gévaudan  et  à  son  dieule  limousine. 
Depuis  la  publication  de  cet  article,  M.  Guibert  a  trouvé  aux 
Archives  dépax'temen taies,  dans  le  fonds  Bosvieux,  des  extraits 
d'un  registre  paroissial  où  il  est  question  de  loups-garous,  qui,  en 
1698  et  1712,  auraient  dévoré  plusieurs  enfants.  On  lui  a  com- 
muniqué en  outre  un  extrait  d'un  registre  paroissial  de  Saint- 
Vaury  (Creuse)  qui  parle  des  ravages  causés  en  1698  par  une 
béte  féroce;  plus  de  cent  personnes  auraient  péri  ;  cette  béte,  que 
les  contemporains  ont  prise  pour  une  panthèi^e,  aété  décrite  avec 
soin  par  le  rédacteur  du  registre.  M.  l'abbé  Bouteiller  donne 
lecture  de  quelques  passages  des  registres  paroissiaux  de  Val- 
lières  qui  mentionnent,  en  1699,  des  faits  de  même  nature; 
douze  enfants  ou  femmes  auraient  été  tués  par  une  béte  inconnue, 
qui  aurait  en  outre  blessé  un  grand  nombre  de  femmes.  A  cette 
occasion,  M.  l'abbé  Joyeux  signale  l'émotion  qui  s'était  emparée 
en  1860  des  habitants  de  Saint-SuIpice-les-Feuilles,  à  la  suite  de 
la  disparition,  dans  des  circonstances  étranges,  d'une  certaine 
quantité  de  vaches  et  de  moutons. 

M.  Drapeyron,  directeur  de  la  Revue  de  Géographie,  demande 
des  renseignements  biographiques  sur  M.  Muret  de  Pagnac, 
qui  exerçait,  en  1789,  les  fonctions  d'avocat  du  roi. 

M.  le  Président  annonce  que  la  bibliothèque  de  la  Société  est 
installée  dans  son  nouveau  local,  à  côté  des  Archives  départe- 
mentales, et  qu'elle  est  ouverte  aux  membres  de  la  Société,  tous 
les  lundis,  de  dix  heures  du  matin  à  midi. 

M.  l'abbé  Lecler  relève  un  certain  Jiombro  d'erreurs  commises 
par  M.  Ambroise  Tardieu  dans  la  traduction  qu'il  vient  de 
donner  du  voyage  d'Abraham  Golnitz  en  Limousin  et  en  Auver- 
gne, en  1630.  M.  Tardieu  place  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne 
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le  chemin  de  Limoges  à  Saint-Priest,  qui  était  tracé  sur  la  rive 
droite;  il  fait  quelques  confusions  de  mots  qui  dénaturent  com- 
plètement le  sens  de  plusieurs  observations  de  Tancien  voyageur. 

Ija  parole  est  donnée  à  M.  Louis  Guibert  pour  la  continuation 
de  la  lecture  de  son  travail  sur  la  constitution  de  la  famille  en 
Limousin  depuis  le  moyen-âge  jusqu'à  la  fin  de  Tancien  régime. 
Les  sociétés  primitives,  dit  notre  collègue,  ne  connaissaient  pas  le 
testament;  la  fortune  appartenait  à  là  famille;  le  père  n'en  avait 
que  l'administration.  Ce  principe  dominait  encore  au  moyen^âge  ; 
le  testament  n'y  était  admis  que  comme  une  dérogation  à  la  cou- 
tume. Lorsque  Tusage  de  tester  devint  plus  fréquent, on  vit  souvent 
le  père  de  famille  instituer  deux  héritiers  universels  qui  devaient 
conserver  le  patrimoine  par  indivis.  M.  Guibert  a  relevé  cette 
double  institution  dans  quatorze  testaments  sur  cent.  Les  deux 
héritiers  institués  simultanément  étaient  quelquefois  un  fils  et  un 
petit-fils.  Cet  usage  devint  plus  rare  à  partir  du  xv«  siècle;  on  le 
retrouve  encore,  mais  exceptionnellement,  au  xvi*  siècle.  La  plu- 
part du  temps  un  seul  héritier,  le  fils  aîné,  reçoit  le  patrimoine. 
'  La  femme  qui,  dans  le  principe,  était  rarement  instituée  par  son 
mari,  fut  appelée  assez  souvent,  pendant  le  zvi*  siècle,  à  recueil- 
lir sa  succession  ;  le  testateur  recommande  à  ses  enfants  de  se 
grouper  autour  de  leur  mère,  héritière,  et  de  travailler  d'en- 
semble avec  elle  à  l'accroissement  de  l'hérédité.  Pour  éviter  les 
difScultés  qui  pourraient  se  produire  dans  l'avenir  et  en  cas 
d*incompatibilité,  le  père  stipulait  que  des  pensions  seraient 
payées  par  l'héritier  institué  à  sa  femme  ou  à  ses  enfants  qui 
cesseraient  de  vivre  en  commun.  Les  testaments  dépouillés  par 
M.  Guibert  contiennent  en  outre  des  legs  fréquents  au  profit^  soit 
des  enfants  posthumes,  soit  de  ceux  qui  embrassaient  la  voca- 
tion religieuse. 

L'héritier  devait  résider  dans  la  maison  paternelle  et  y  «  tenir» 
le  foyer.  Parmi  les  charges  qui  lui  incombaient,  Tauteur  signale 
notamment  :  le  paiement  de  la  péculière  de  ses  frères,  la  restitu- 
tion des  dots  touchées  par  le  père  de  famille,  l'obligation  de 
loger  et  entretenir  ses  frères  et  sœurs  moyennant  une  faible 
rétribution. 

Après  avoir  présenté  quelques  considérations  sur  le  retrait 
lignager  et  les  autres  mesures  en  usage  pour  assurer  là  conser- 
vation du  patrimoine,  notre  collègue  explique  le  rôle  des  exé- 
cuteurs testamentaires,  et  fait  connaître  l'importance  et  la  varia- 
tion des  légitimes  ou  péculières  depuis  le  moyen-âge  jusqu'à  la 
fin  du  XVI*  siècle. 

L'étude  du  rôle  et  de  la  situation  de   la  femme  dans  nos 
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ancieunes  familles  limousiaes  est  uae  des  parties  les  plus  inté- 
ressantes du  travail  de  M.  Guibert.  La  femme,  d'après  la  Cou- 
tume, était  nubile  à  douze  ans  ;  les  fiançailles,  célébrées  avec 
solennité,  précédaient  quelquefois  de  plusieurs  années  le 
mariage.  La  fille  employait  son  temps  dans  la  maison  à  des  tra- 
vaux à  Taiguille,  aux  soins  du  ménage  et  à  des  pratiques  pieuses. 

Au  moment  du  mariage,  la  fille  quittait  le  plus  souvent  ses 
parents  pour  entrer  brue.  Inaliénable  sans  le  consentement  du 
père,  la  dot  devenait  la  propriété  des  époux  si  un  enfant  nais- 
sait du  mariage  et  vivait  plus  d'un  jour.  Le  douaire  coutumier 
n'existait  pas  dans  notre  pays.  Les  donations  du  mari  d  la  femme 
étaient  rares  dans  les  contrats  de  mariage;  cependant  les  époux 
prévoyaient  quelquefois  une  augmentation  de  dot.  Les  seconds 
mariages  étaient  fréquents;  la  femme  aimait  mieux  convoler 
que  de  rester,  comme  la  Coutume  lui  en  faisait  une  obligation, 
avec  l'aïeul  après  le  décès  du  mari;  le  veuf  cherchait,  dans  une 
nouvelle  union,  une  directrice  pour  son  ménage. 

La  prévoyance  de  l'avenir  était  la  pensée  dominante  du  père 
de  famille.  Il  voulait  que  l'instruction  soit  assurée  à  ses  fils,  et 
dans  son  testament  prescrivaient  qu'ils  soient  envoyés  à  l'école. 
Les  fondations  de  vicairies,  qui  devaient  être  pourvues  au  moyen 
des  clercs  issus  de  la  famille,  avaient  pour  résultat  de  procurer 
des  situations  honorables  aux  descendants  du  fondateur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Fage  sur  des  kttres 
inédites  de  Baluze.  M.  Bonnelye,  un  des  historiens  de  Tulle,  avait 
collectionné  de  précieux  documents  relatifs  à  notre  province; 
M.  Lacoste,  gendre  de  M.  Bonnelye,  qui  conserve  religieusement 
les  archives  réunies  par  son  beau-père,  a  eu  l'ooligeance  de 
communiquer  à  M.  Fage  une  liasse  de  lettres  écrites  par  l'auteur 
des  Vies  des  papes  d* Avignon  à  M.  Melon  du  Verdier,  son  neveu, 
magistrat  du  présidial  de  Tulle.  Ces  lettres  intimes  nous  font 
connaître  sous  un  jour  tout  nouveau  la  flgui*e  d'Etienne  Baluze, 
nous  ouvrent,  pour  ainsi  dire,  la  maison^du  savant  fermée  jusqu'à 
ce  jour  à  toutes  les  investigations,  contiennent  d'intéressants 
détails  sur  ses  amis,  et  témoignent  de  ses  qualités  de  cœur,  de 
son  afibction  pour  les  membres  de  sa  famille,  affection  dont 
quelques  auteurs  avaient  douté  et  qui  pourtant  ne  s'est  jamais 
démentie. 

La  séance  est  levée  à  dix^heures. 

Pour  le  Secrétaire  général, 
René  FAGE. 
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SÉANCE  DU  27  FÉVRIER  1883 

Présldenee  de  BI«  le  ctianolne  A^RBEIlXiOX,  Président 

Sont  présents  :  MM.  Arbellot,  Bosvieux,  Bourdery,  de  Fleu- 
relle,  Ducourtieux,  Gouteuègre,  C.  Jouhanneaud,  Tabbé  Lecler, 
Leroux,  Nivet-Fontauberl,  Rayet,  Romanet  du  Caillaud, 
L.  Guibert  et  Fage,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  xiernière  séance,  qui 
est  adopté,  M.  le  Président  énumère  les  publications  reçues  dans 
le  mois  et  signale  notamment  les  suivantes  :  1°  Romania,  livrai- 
son d'octobre  1882,  qui  contient  un  article  de  notre  collègue 
M.  A.  Thomas,  sur  Aquilon  de  Bavière^  roman  franco-italien; 
2*  Excursions  limousines,  3«  série,  d'Eygurande  à  Largnac,  par 
M.  René  Fage;  3®  Bulletin  monumental,  dernière  livraison,  conte- 
nant une  étude  de  notre  collègue  Mgr  Barbier  de  Montault  et  un 
plan  du  temple  romain  de  Chassenon  ;  4**  la  dernière  livraison  du 
Bulletin  de  la  Société  historique  de  Brive,  avec  des  articles  de 
MM.  Rupin,  Philibert  Lalande  et  Maximin  Deloche;  5«  la  der- 
nière livraison  du  Bulletin  de  ta  Société  des  lettres  de  Tulle,  i^nfef- 
mant  des  études  de  MM.  Guibert,  Emile  et  René  Fage,  Veyssière 
et  Melon  du  Pradou,  sur  l'histoire  du  Limousin  ;  B**  une  notice  de 
M.  Thuot  sur  les  Forteresses  vitrifiées  de  la  Creuse. 

M.  Ducourtieux  produit  la  première  îenille  des  Documents  histo- 
riques^ dont  il  a  entrepris  la  publication,  et  annonce  que  la  deu- 
xième feuille  est  sous  presse.  Il  montre  l'empreinte  d'un  sceau 
dont  la  matrice  appartient  à  M.  Descubes,  de  Saint-Junien  ;  les 
armes  portent  un  chevron  sommé  d*une  étoile  à  cinq  rais,  accom- 
pagné de  trois  macle^,  deux  en  ch'f  et  une  en  pointe;  la  légende  est  : 
POUR  LE  LIGNE  DE  NYoïL.  Cc  cachet,  du  XVI*  sièclo,  devait  apparte- 
nir à  la  famille  de  Nieul  (Charente)  et  Tinscription  peut  se  tra- 
duire ainsi  :  pour  la  famille  [la  lignée)  de  Nieul. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Duchâteau, 
notaire  à  Dessines,  qui  signale  la  découverte  d'un  cimetière  gallo- 
romain,  au  lieu  du  Mas-Barbu,  commune  de  Bessines,  fait  la 
description  des  urnes  cinéraires  trouvées  récemment,  et  invite 
les  membres  de  la  Société  à  venir  continuer  les  fouilles.  La 
Société  remercie  M.  Duchâteau  de  son  intéressante  communica- 
tion, décide  qu'une  excursion  sera  faite  au  Mas-Barbu,  et  que  le 
jour  en  sera  fixé  lors  de  la  prochaine  réunion.  A  cette  occasion 
M.  Nivet-Fonlaubert  émet  le  vœu  qu'une  visite  soit  faite  à  La 
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Soaterraine,  où  M.  Fesneau  poursuit  ses  fouilles  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès. 

Sont  délégués  pour  représenter  la  Société  à  la  réunion  des 
Sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à  la  Sorbonne  les  27,  28  et  29 
mars,  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Guibert,  de  Fleurelle,  Ducour- 
lieux  et  C.  Jouhanneaud. 

Sont  présentés  en  qualité  de  membres  résidents  :  MM.  Henri  et 
André  Louvet,  par  MM.  Garrigou-Lagrange  et  Fage;  M.  Robert 
Soulignac,  par  MM.  Chouffour  et  Fage;  M.  Gaston  Lavergnolle, 
par  MM.  Maurat-Ballange  et  Fage;  M.  Edouard  de  Bruchard, 
par  MM.  Jouhanneaud  et  Fage;  en  qualité  de  membre  corres- 
pondant, M.  de  Laugardière,  par  MM.  l'abbé  Lecler  et  Guibert. 
A  la  prochaine  séance,  il  sera  procédé  au  vote  sur  l'admission  de 
ces  candidats. 

M.  Bomanet  du  Gaillaud  donne  lecture  d'un  passage  du  géo- 
graphe arabe  Edrisi,  qui  écrivait  en  1 153,  que  Limoges  était  une 
ville  de  l'Anjou  (l'héritière  d'Aquitaine  venait  alors  d'épouser 
Henri  Planlagenet,  duc  d'Anjou),  «  abondante  en  ressources, 
bien  bâtie,  forte,  environnée  de  vignobles,  limitée  au  midi  par  le 
pays  de  Clermont,  au  nord  par  le  pays  de  Nevers  et  à  l'occident 
par  celui  de  «  Burgos  ».  Notre  collègue  pense  qu'Edrisi  a  voulu 
parler  du  pays  de  «  Burgoch  »  ailleurs  mentionné  par  le  même 
auteur,  et  qui  comprenait  Auch,  Angouléme  et  Agen.  La  déter- 
mination de  ce  pays  n'a  pu  être  faite  encore.  Il  est  permis  de  se 
demander  s'il  ne  s'agirait  point  de  Périgueux. 

Au  cours  de  son  classement  des  archives  départementales, 
M.  Leroux  a  découvert  un  précieux  manuscrit  in-folio,  qu'il  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société.  C'est  un  registre 
de  la  confrérie  des  pauvres  à  vêtir,  orné  de  deux  enluminures  dont 
Tune,  fort  remarquable,  est  datée  de  1535  et  représente  deux 
balles  de  la  confrérie  distribuant  des  vêtements  aux  malheureux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Lecler  pour  lire  une  notice 
bibliographique  sur  le  récent  ouvrage  que  M.  le  docteur  de  La 
Porte,  ancien  membre  de  la  Société,  vient  de  publier  sous  ce  titre: 
Histoire  généalogique  des  familles  nobles  du  nom  de  La  Porte.  Sept 
familles  sont  étudiées  dans  le  premier  volume,  seul  paru  jusqu'à 
ce  jour;  une  d'elles,  les  LaPorte-aux-Loups,  habitait  Champniers 
(Dordogne),  qui  faisait  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges.  Le 
travail  de  M.  de  La  Porte  est  appuyé  de  preuves  nombreuses  et 
se  fait  remarquer  par  une  sûre  critique;  le  plan  adopté  par  l'au- 
teur est  excellent.  M.  l'abbé  Lecler  donne  cet  ouvrage  comme  un 
modèle  d'histoire  généalogique. 

M.  Fage  entretient  la  Sociéié  des  peintures  murales  qui  déco* 
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rent  la  chapelle  du  château  de  Puy-de-Val,  dans  la  Corrèze.  Ces 
peintures  à  la  détrempe,  qui  avaient  été  déjà  signalées  par 
M.  l'abbé  Texier,  représentent  un  saint,  un  roi,  la  Tentation  de 
sainte  Marguerite^  saint  François  d'Assise  recevant  les  Stigmates,  le 
Crucifiement,  le  Martyre  de  saint  Sébastien,  saint  Gervais  et  saint 
Protais,  Après  avoir  successivement  décrit  ces  différents  sujets, 
M.  Page  recherche  la  date  de  leur  exécution.  L'examen  attentif 
de  ces  peintures,  leur  étude  au  point  de  vue  iconographique,  les 
documents  qui  s'y  réfèrent,  découverts  à  la  Bibliothèque  nationale, 
permettent  d'affirmer  que  la  décoration  de  la  chapelle  de  Puy- 
de-Val  remonte  aux  dernières  années  du  xiv'  siècle. 

M.  L.  Guibert  commence  une  lecture  sur  les  anciennes  confré- 
ries limousines,  celles  notamment  dont  on  constate  l'existence 
aux  XII*,  xiii^  et  xiv*  siècles.  L'élude  des  associations  de  cette 
nature,  de  leur  but  et  de  leur  fonctionnement  dans  la  période 
antérieure  à  la  date  de  1400,  a  été  particulièrement  recommandée 
aux  sociétés  savantes  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
M.  Guibert  pense  que  certaines  de  nos  confréries  de  piété  et  de 
charité  furent  fondées  vers  l'époque  de  la  première  Croisade. Tou- 
jours est-il  que,  dès  le  xii*  siècle,  on  trouve  les  traces  de  plusieurs, 
de  celles  notamment  du  «  Luminaire  du  Sépulcre  de  Saint-Mar- 
tial »,  —  des  «  Oboles  »,  —  de  «  la  Courtine  »,  et  de  «  Saint- 
Etienne  ». 

Il  est  à  peu  près  certain  que  celle  de  «  Notre-Dame  du  Puy  » 
ou  de  la  Rode  remonte  à  1182,  et  que  celles  «  du  Saint-Esprit  », 
existant  dès  1206  à  la  Léproserie  de  la  Maison-Dieu,  et  des  ce  Pau- 
vres à  vêtir  »,  à  l'origine  annexe,  semble-t-il,  de  l'hôpital  Saint- 
Gérald,  ont  été  établies  lors  de  la  fondation  de  ces  hôpitaux,  si 
même  elles  n'existaient  pas  dès  une  époque  antérieure.  Au  xiii« 
siècle,  nombreuses  sont  les  associations  de  cette  catégorie,  qui 
nous  ont  laissé  des  documents  et  des  preuves  du  bien  fait  par  leurs 
membres. 

Les  plus  anciens  statuts  d'une  confrérie  limousine  qu'on  con- 
naisse sont  donnés  au  titre  de  fondation  de  celle  de  Notre-Dame 
de  Saint-Sauveur.  Ils  sont  rédigés  en  langue  romane  et  portent 
la  date  de  1212.  M. Guibert  examine  leurs  principales  dispositions 
et  constate  que  ces  dispositions  et  celles  des  statuts  de  la  grande 
confrérie  de  Saint-Martial,  approuvée  par  le  roi  Jean  en  i35t>,  se 
retrouvent  dans  tous  les  autres  règlements  des  associations  de 
même  espèce. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Pour  le  Secrétaire  général, 
René  FAGB. 
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SEANCE  DU  6  AVRIL  1883 

Préaldence  de  Bf  •  Pabbé  >1.RBE1L.1L.0T,   Président 

Sont  présents  :  MM,  Tabbé  Arbellot,  Guibert,  Hervy,  l'abbé 
Tandeau  de  Marsac,  Geay,  Leroux,  Astaix,  Brisset-Desisles, 
Tabbé  t.ecler,  (îamille  Jouhanneaud,  Froidefond,  Ducourtieux, 
Nivet-Foutaubert  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  séance  précédente,  et  signale  particuliè- 
rement 1®  Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  qui  contient  la  réponse  de  M.  le  baron  de  Verneilh  à 
M.  A.  Ramé,  relativement  à  la  date  de  la  fondation  de  Saint* 
Front;  2®  Recherches  historiques  du  Périgord  au  xvii®  siècle,  dont 
l'auteur,  M.  Dujarric-Descombes,  fait  hommage  à  la  Société,  et 
3*  Les  Délibérations  du  Conseil  municipal  de  Limoges  en  1882,  offer- 
tes par  le  Conseil  municipal.  M.  le  Président,  au  nom  de  la 
Société,  remercie  les  donateurs. 

MM.  Henri  et  André  LoQvet,  Soulignac,  LavergnoUe,  de  Bru- 
chardetde  Laugardière,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  suc- 
cessivement, et  au  scrutin  secret,  admis,  les  cinq  premiers  comme 
membres  résidents,  et  le  sixième  comme  membre  correspondant 
de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  excursion  aura  lieu  le  18  avril 
courant,  à  Dessines,  pour  visiter  un  cimetière  gallo-romain  qui 
y  a  été  récemment  découvert,  et  invite  les  membres  présents  à 
prendre  part  à  cette  excursion. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  Camille  Jouhanneaud  présentent  comme 
membre  résidant  M.  Chassoux,  ancieu  préfet,  demeurant  à 
Limoges.  11  sera,  à  la  séance  prochaine,  statué  sur  cette  présen- 
tation. 

M.  Leroux  signale  à  l'attention  de  la  Société  un  registre  qui  a 
été  découvert  dans  le  grenier  de  la  Mairie,  et  qui  contient  les 
sommes  payées  au  fisc  par  les  anoblis  de  1720  à  1778.  Ce  livre 
est  surtout  inléressanl  parce  qu'on  y  trouve  de  nombreuses 
généalogies  de  familles  limousines. 

M.  l'abbé  Lecler  signale  une  nouvelle  représentation  du  tom- 
beau de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  existe  dans  l'église  de 
Sainl-Gence,  canton  de  Nieul.  Ces  représentations  en  pierre,  à 
six  personnages,  connues  sous  le  nom  de  Monument  et  peu  nom- 
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breuses  eu  dehors  du  diocèse  de  Limoges,  existaient  autrefois  à 
Saint-Etienne,  à  Saint-Michel-des-Lions,  à  Saint-Pierre-da- 
Queyroix,  dans  Téglise  d'Aixe  et  dans  celle  des  Salles-La vau- 
guyon;  on  en  voit  une  encore  dans  Téglise  de  Saint-Junien. 

Le  même  membre  rappelle  et  analyse  la  réponse  de  M.  le  baroa 
de  Verneilh  aux  critiques  dirigées  par  M.'  Ramé  contre  le  livre 
de  Félix  de  Verneilh  sur  l'architecture  byzantine  en  France,  en 
ce  qui  concerne  notamment  la  date  de  la  fondation  de  Saint-Front^ 
de  Périgueux. 

Suivant  M.  Ramé,  la  basilique  à  coupoles  n'aurait  ë\i  érigée 
qu'au  XII*  siècle,  après  l'incendie,  qui,  en  1120,  détruisit  la  vieille 
église  romane  de  Saint-Front  ;  mais  il  résulte  de  textes  incontes- 
tables que  la  magnifique  cathédrale  actuelle  de  Périgueux  fut 
fondée  en  990  par  l'êvêque  Frotaire,  et  consacrée  en  1047  par 
l'archevêque  de  Bourges,  sous  l'épiscopat  de  Géraud  de  Gourdon. 
Cette  discussion  sur  Tâge  de  Saint-Front  s'est  reproduite  à  la 
Sorbonne,  et  M.  Grellet- Baigner ie,  qui  a  traité  la  question, 
reconnaît,  comme  Félix  de  Verneilh,  que  Saint-Front  date  du 
XI*  siècle,  mais  il  y  voit  une  copie  de  l'église  des  Saints-Apôtres 
plutôt  qu'une  imitation  de  Saint-Marc  de  Venise  et  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople. 

M.  l'abbé  Arbellot  rend  compte  des  lectures  faites  aux  réu- 
nions des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  section  d'histoire  et 
d*archéologie.  11  rappelle  notamment  celle  de  M.  Joret,  sur  les 
noms  germaniques  et  Scandinaves  de  diverses  localités  en  France  ; 
celle  de  M.  de  Lestourbillon,  sur  les  divisions  territoriales  qu'on 
appelait  Prairies  et  dont  quelques-unes  existent  encore  en  Bre- 
tagne; celles  de  M.  Guibert  et  de  M.  René  Fage,  et  les  mémoires 
du  P.  de  la  Croix  sur  la  découverte  qu'il  vient  de  faire,  à  Sanxay, 
près  Poitiers,  d'immenses  ruines  gallo-romaines.  Dans  cette 
longue  et  intéressante  revue,  M.  Arbellot  n'a  oublié  qu'une 
chose,  c'est  de  nous  parler  de  ses  propres  communications  au 
Congrès. 

M.  Guibert  signale  Texistence  de  deux  manuscrits  qu'il  a  vus 
à  Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale.  L'un  est  de  1628  et  contient 
les  Commentaires  d'Etienne  Guibert  sur  les  Coutumes  de  Limoges, 
L'autre  nous  a  conservé  la  correspondance  très  intéressante  de 
dom  Col,  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Après  cette  communication,  M.  Guibert  commence  la  lecture 
de  son  travail  sur  l'orfèvrerie  limousine.  Il  se  demande  comment 
Limoges,  cette  pauvre  ville  en  pauvre  pays,  a  pu  devenir  un 
important  centre  artistique?  On  ne  peut  le  dire,  mais  on  sait 
que,  depuis  les  temps  les  plus  i^culés,  comme  l'indiquent  les 
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plus  andeus  documadis,  tels  que  la  vie  de  saint^Martial,  qui  est 
antérieure  au  tii*  siècle,  les  Limousins,  ont  toujours  recherché  et 
iravaillé  les  métaux  ;  on  sait  que  les  arts  et  les  métiers  qui  ont 
pour  objet  ces  matières  étaient  nombreux  et  florissants  à  Limoges. 
Nos  vieilles  chroniques  font  remonter  au  x*  siècle  l'établisse- 
ment, dans  notre  villô,  de  négociants  vénitiens  et  de  marchands 
qui  y  venaient  des  autres  villes  de  France;  ces  étrangers,  d'après 
l'abbé  Texier,  étaient  des  orfèvres.  Il  est  permis  d'en  douter. 
Serait-ce  TAliemagne  qui  aurait,  comme  on  Ta  soutenu,  initié 
nos  orfèvres  limousins  à  Tart  de  Témaillerie?  S'il  en  était  ainsi, 
ces  derniers  auraient  dépassé  leura  maîtres; mais  cette  thèse  n'est 
pas  soutenable.  Limoges  a  fabriqué  des  émaux  dès  les  temps  les 
plus  leculés;  il  a  pu  y  avoir,  à  un  moment  donné,  parallélisme 
entre  les  deux  pays,  comme  disait  Félix  de  Verneilh  :  voilà  tout. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  24  AVRIL  1883 


Prëftldence  de  M.  l*abbé  /LltOEI^I^OT,  Président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellol,  Guibert,  Tabbé  Locler,  Nivet- 
Fonlaubert,  Marbouty,  Ducourtieux,  l'abbé  Bufflère,  de  Monté- 
gut,  Bourdery,  Camille  Jouhanneaud,  Fage,  Clappier,  de 
Bruchard,  André  Louvet,  l'abbé  Tandeau  de  Marsac.  Bosvieux', 
Astaix  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance.  Il  signale  le  compte  rendu  fait 
par  M.  Bujarric-Descombes,  du  bulletin  de  noire  Société,  dans  le 
Courrier  de  la  Dordogne,  du  3  avril  courant,  et  rappelle  que  le 
môme  correspondant  a  rendu  compte  dans  ce  journal,  le  26  octo- 
bre dernier,  de  la  brochure  de  M.  Louis  Guibert  :  Les  Dettes  de  la 
viUe  de  Limoges  et  le  Conseil  municipaL  II  mot  aussi  sous  les  yeux 
de  la  Société  trois  beaux  dessins  â  la  plume,  dont  un,  par 
M-  Bourdery,  représente  le  château  de  Puy-deVal  (Corrèz'e)  et 
les  deux  autres  par  M.  le  baron  de  Verneilh,  représentent  le*  fanal 
de  Vicq  et  celui  de  Saint-Pierre  d'Oléron. 

M.  Chassoux,  ancien  préfet,  pi'ésenté  à  la  dernière  séance,  est 
ensuite  admis  au  scrutin  secret  comme  membre  résident  de  la 
Société. 
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M.  l'abbé  Arbellot  et  M.  Louis  Guibert  présentent  en  la  même 
qualité  M.  Morterol,  propriétaire  à  Bessines.  Il  sera  statué  sur 
cette  présentation  à  la  prochaine  séance. 

M.  Leroux  présente  un  bénitier  en  cuivre  repoussé,  provenant 
de  Tabbé  Foucaud,  et  appartenant  à  M.  Colombier,  et  il  demande 
à  la  Société  de  quelle  époque  est  cet  objet.  La  Société,  après  exa- 
men, pense  qu'il  date  de  la  première  moitié  du  xvii'  siècle. 

M.  Astaix  a  acheté  récemment  et  montre  à  la  Société  un 
apôtre,  saint  Jacques,  sur  une  plaque  en  cuivre  doré  et  émaillé. 
Cette  plaque,  magnifique  ouvrage  du  xiii''  siècle,  décorait  sans 
doute,  avec  d'autres,  dont  Tune  est  au  Louvre  et  les  autres  sont 
dispersées  dans  diverses  collections,  un  rétable  sur  lequel  étaient 
représentés  les  douze  apôtres. 

M.  le  Président  indique  diverses  questions  qui  pourraient  être 
traitées  à  la  prochaine  réunion  des  Sociétés  savantes  à  laSorbonue, 
et  se  propose  d*en  envoyer  l'énoncé  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique. 

M.  Tabbé  Lecler  rend  compte  de  l'excursion  faite,  le  18  avril 
courant,  par  quelques  membres  de  la  Société,  au  cimetière  gallo- 
romain  du  Mas-Barbu,  commune  de  Bessines,  et  des  fouilles  qui 
y  ont  été  pratiquées.  Après  une  description  aussi  élégante  que 
fidèle  du  paysage  qui  se  déroule  le  long  de  la  voie  et  des  monu- 
ments ou  des  ruines  que  l'on  peut  observer  du  chemin  de  fer,  le 
narrateur  nous  conduit  au  Mas-Barbu,  à  deux  kilomètres  au  sud 
du  bourg  de  Bessines,  sur  un  terrain  de  M.  Luguet,  et  nous  fait 
assister  aux  découvertes  faites,  dans  ces  sépultures  dix-huit  fois 
séculaires,  par  nos  excursionnistes,  en  compagnie  et  avec  le  con- 
cours de  M.  le  docteur  Duchàteau,  membre  du  conseil  général  et 
maire  de  Bessines,  et  de  M.  Georges  Duchasteau,  notaire,  chez 
lequel  ils  ont  reçu  la  plus  cordiale  hospitalité. 

Les  vases  et  les  urnes  funéraires  qu'ils  ont  trouvés  en  grand 
nombre,  mais  pour  la  plupart  brisés,  indiquent  trois  catégories 
de  sépultures,  selon  la  fortune  ou  le  rang  de  la  personne  ense- 
velie. Les  unes,  les  plus  simples,  les  plus  pauvres  et  les  plus  nom- 
breuses, sont  de  simples  urnes,  ou  vases  en  terre,  entourés  de 
pierres  ou  de  briques  destinés  à  les  préserver;  d'autres  sont  des 
vases  de  même  nature  enfermés  dans  de  grandes  urnes  en  granit 
de  forme  cubique,  avec  couvercle  en  pierre,  le  tout  grossièrement 
taillé;  d'autros  enfin,  plus  riches,  ont  des  urnes  en  granit  de 
forme  cylindrique  et  taillées  avec  soin. 

Les  excursionnistes  n'ont  pas  trouvé  de  monnaies  dans  les  tom- 
beaux qu'ils  ont  fouillés,  mais  un  habitant  du  village  leur  a 
montré  une  pièce  d'or  de  Tibère,  qui  y  a  été  récemment  décou- 
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verte,  et,  au  surplus,  les  vestiges  des  constructions  romaines 
qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas,  le  cimetière  du  Puy-de-l'Age, 
à  deux  kilomètres  de  là,  et  bien  d'autres  indices,  démontrent  que 
cette  contrée,  traversée  par  la  voie  de  Limoges  à  Argenlon,  fut, 
à  l'époque  gallo  romaine,  un  centre  important  de  population. 

M.  Louis  Guibert  a  reçu  de  M.  Beanbrun,  propriétaire  à 
Limoges,  rue  du  Pont-Saint-Martial,  et  communique  à  la  Société 
des  lettres  de  maiire  boulanger  octroyées,  le  9  février  1760,  à 
Louis  Chabrol,  fils  de  Jean,  qui  était  maître  aussi.  Ce  qu'on 
trouve  de  particulier  dans  ces  lettres,  c'est  que  le  fils  d'un  maître, 
pour  devenir  maître  lui-môme,  n'était  obligé  de  faire  qu'un 
demi  chef-d'œuvre. 

M.  Guibert  entretient  ensuite  la  Société  d'un  religieux  carme, 
du  nom  de  Menauld,  originaire  de  Roziers  (?),  qui  fut  envoyé  à 
Limoges,  en  1492,  pour  y  prêcher  le  carême.  Ce  moine  prêcha, 
en  eSét,  le  jour  de  la  Passion,  en  plein  air,  sur  la  place  des 
Arbres,  mais  il  proclama  de  si  étranges  doctrines  que  Tofficial 
crut  devoir  intervenir  et  lui  fit  promettre  de  rétracter  ses  erreurs. 
Ije  carme  promit  tout  ;  mais  à  peine  remonté  en  chaire,  il  reprit 
le  même  sujet  et  affirma  plus  fortement  encore  les  mêmes  doc- 
trines, et,  comme  il  prêchait  de  nouveau  sur  ce  sujet,  le  jour  de 
Pâques,  l'offlcial  ne  crut  pas  trouver  de  meilleur  moyen  de  l'ar- 
i*êter  que  de  faire  mettre  en  branle  les  cloches  des  églises  de 
Saint- Pierre  et  de  Saint-Martial.  Menauld,  dans  ce  vacarme,  ne 
put  continuer  :  il  descendit  de  la  chaire,  et  se  réfugia  dans  une 
maison  de  la  place  des  Bancs,  où  il  acheva  son  sermon.  Obligé 
de  quitter  Limoges,  il  fut  arrêté  à  Thiviers,  et  il  promit  de  se 
rétracter;  mais  ces  faits  suscitèrent  entre  l'évêque  de  Limoges  et 
les  Carmes  de  longs  démêlés,  auxquels  mit  fin  un  arrêt  du  Par- 
lement rendu  contre  Menauld  et  contre  les  Carmes  de  Limoges. 

Que  devint  Menauld  ?  On  ne  sait.  Cependant  M.  de  Montégut 
a  connaissance  d'un  curieux  ouvrage,  dont  ce  religieux  est  l'au- 
teur, et  qui  fut  publié  chez  Jean  Carent,  à  Périgueux,  le  15  mai 
1502,  dix  ans  après  les  événements  de  Limoges,  sous  ce  titre  : 
Reverendi  fratris  Menaldi  de  BosariiSf  theologi  Parisiensis^  doctoris 
clarissimi,  Carmelitœ^  de  penitentiis  et  remissionibus  egregium 
opusculum.  Cette  plaquette  de  72  pages  est  conservée  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Firmin  Didot,  et  M.  de  Montégut  espère  qu'on 
découvrira  d'autres  documents  qui  permettront  de  compléter  la 
biographie  du  carme  Menauld. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 
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SÉANCE  DU  29  MAI  1883 

Présidence  de  M.  l^abbé  il^RBELIXTr,  Président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Tabbé  Tandeau  de  Mareac, 
Mariaux,  Goutenègre,  Henri  Louvel,  Tabbé  Lecler,  Ducourtieux, 
Marbouty,  Nivet-Fontaubert  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indiqué  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  parti- 
culière :  1®  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  contenant  trois  chartes  en  langue  vulgaire  sur  le  Non- 
tronnais,  et  intéressant  le  Limousin,  publiées  par  M.  Camille 
Chabaneau  ;  2*  du  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  la  Corrèze,  contenant  plusieurs  lettres  inédites  de  Balùze, 
publiées  par  M.  René  Page;  3*  du  Romania,  numéro  de  janvier 
1883,  contenant  une  critique  du  livre  de  raison  d'Etienne 
Beuoist,  par  M.  Paul  Meyer  ;  et  4^  d'un  opuscule  de  M.  Mayaud, 
propriétaii'e  à  Jarnages,  sur  les  murs  vitrifiés  et  sur  la  statiou 
romaine  de  Prœtorium. 

M.  le  Président  communique  â  la  Société  une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  Rigolet,  professeur  au  lycée  de  Vendôme,  deman- 
dant à  la  Société  de  vouloir  bien  le  renseigner  sur  l'origine 
du  nom  de  Saint-Julien-le-Vendômois.  La  Société  répond 
qu'une  petite  localité,  près  de  Ségur  (Corrèze),  sur  la  ligne  de 
Limoges  à  Brive,  portait  autrefois  le  nom  de  Saint-Julien*le- 
Yendonnois,  et  que  son  origine  n'a  rien  de  commun  avec  Vendôme. 

M.  Romanet  du  Caillaud  écrit  à  M.  le  Président  qu'il  a  trouvé 
dans  le  catalogue  d'un  libraire  espagnol,  deux  ouvrages  en  langue 
limousine,  ayant  pour  titres,  l'un  Ftteros  de  Valencia^  en  Limosin, 
contiene  al  final  los  furs  et  actes  de  cort  fets  et  atorgats  per  lo  empe- 
rador  don  Carlos.  Valencia,  1645,  in-folio,  — et  l'autre,  Papeles  varios 
sobre  Mallorca,  en  Limosin,  del  siglo  XVIII,  in-folio.  Il  propose  à  la 
Société  de  les  acheter  au  prix  de  cent  francs  qu'en  demande  le 
libraire.  lia  Société  consultée  ne  prend,  pour  le  moment,  aucune 
décision  à  ce  sujet. 

M.  Morterol,  présenté  à  la  dernière  séance,  est,  au  scrutin 
secret,  admis  comme  membre  résident. 

MM.  l'abbé  Arbellot  et  t)ucourtieux  présentent  en  la  même 
qualité  M.  Mayaud.  Il  sera  statué  sur  cette  présentation  à  la 
prochaine  séance. 
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M.  l'abbé  Lecler  présente  à  la  Société  une  empreinte  sur  cire 
rouge  du  cachet  de  la  ville  d'Eymou tiers,  apposé  en  1792  sur  le 
passe-port  de  Joseph-François  Laurent,  prêtre. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'un  article  publié  dans  les 
Mémoires  de  ia  Société  des  Antiquaires  de  l* Ouest,  de  1843,  p.  134, 
et  relatif  à  un  marbre  antique,  représentant  une  jeune  fille,  offert 
par  M.  Tramont,  propriétaire  à  Nouic,  en  1843,  au  musée  de 
Poitiers. 

M.  Tabbé  Arbellot  lit  un  travail  sur  deux  épitres  qui  fureat  pen- 
dant assez  longtemps  attribuées  à  saint  Martial.  Ces  deux  épitres, 
adressées  Tune  aux  Bordelais,  et  l'autre  aux  Toulousains,  furent 
découvertes,  en  1108,  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint- 
Pierre-du-8épulcre,  à  Limoges,  et  dans  le  tombeau  d'un  person- 
nage inconnu  où  elles  avaient  été  cachées,  sans  doute  lors  de 
rinvasion  des  Normands.  11  est  aujourd'hui  reconnu  qu  elles  ne 
sont  pas  authentiques;  mais  elles  remontent  à  une  antiquité  fort 
respectable.  On  en  trouve  une,  en  effet,  dans  le  manuscrit 
numéro  5296,  A,  folio  35,  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  est 
du  X'  siècle,  et  des  auteurs  de  cette  époque  disent  qu'elles  étaient 
alors  déjà  anciennes.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  en  a  fait  de  nom- 
breuses éditions  et  elles  sont  très  intéressantes. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 
«     GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  29  JUIN  1883 


Présidence  de  Bl.  l'abbé  il.IUBELAX>T,  Président 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Piésents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guiberl,  Tabbé  BufBère, 
Ducourtieux,  Froidefont, labbé  Lecler,  André  Louvet,  Ghassoux, 
Goutenègre,  Nivet-Fontaubert,  Marbouty,  Geay,  Beaure  d'Au- 
gères  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  qu'a 
reçus  la  Société  depuis  la  précédente  séance  et  fait  une  mention 
particulière  des  ouvrages  suivants  :  {^  La  famille  limousine  d'au- 
trefois ^  par  M.  Louis  Guibert,  et  2®  Les  monuments  de  l'Eucharistie  y 
par  Mgr  Barbier  de  Montault. 
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Il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  sceau  en  cuivre  d'un 
prieur  de  l'Artige,  envoyé  par  M.  le  docteur  Mabaret  du  Basty, 
et  sur  lequel  on  lit  :  Sigillum  P  (ou  R),  priOris  de  Àrtigia  ;  un  sceau 
de  Tofficialité  de  Limoges,  sigillum  curie  Lemovicencis^  trouvé  à 
La  Souterraine  et  communiqué  par  M.  l'abbé  Bouteiller;  une 
pièce  en  bronze,  de  Constantin,  trouvée  à  Limoges,  et  une  magni- 
fique hache  en  silex,  trouvée  près  de  TArlige,  et  communiquée 
par  M.  Froidefond,  de  la  part  de  M.  Laboujonnière,  agent- voyer  à 
Saint-Léonard. 

M.  Mayaud,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  ensuite  admis 
au  scrutin  secret  comme  membre  résident  de  la  Sociétés 

M.  le  Président  rond  compte  de  l'excursion  faite  par  quelques 
membres  de  la  Société,  en  compagnie  de  M.  Fesneau,  à  Tan- 
cienne  ville  de  Breith,  près  de  La  Souterraine.  Il  nous  conduit, 
par  un  chemin  qui  garde  encore  quelques  vestiges  d'antiquités 
et  des  fragments  d'inscriptions,  jusque  sur  le  plateau  où  s'élevait 
la  ville  au-dessus  d'un  large  horizon.  Il  nous  en  montre,  sur  le 
sol,  les  longues  et  solides  murailles.  Nous  parcourons  avec  lui 
les  tumuli,  vaste  amoncellement  de  sépultures,  ainsi  que  le  cime- 
tière, où  nous  retrouvons  les  urnes  funéraires  couvertes  de 
pierres  plates,  et  nous  redescendons  de  ces  hauteurs  avec  le 
regret  de  u^avoir  pu,  faute  d'outils,  fouiller,  sur  le  plateau,  la 
maison  du  chef  gaulois  GABUROS  (??j  ni  celle  du  guerrier 
YLERYN.  Nos  excursionnistes  se  dédommagent  en  visitant,  au 
retour,  dans  le  musée  de  M.  Feftieau,  les  curiosités  sans  nombre 
que  ce  savant  modeste,  cet  amoureux  passionné  de  l'antiquité,  a 
recueillies,  à  force  de  temps  et  de  patienee,  dans  cet  entassement 
*de  décombres  qui  fut  la  ville  gallo-romaine  de  Breith. 

Ces  collections,  que  les  princes  d'Orléans,  que  MM.  Mérimée, 
du  Sommerard,  de  Longperrier,  le  Père  de  La  Croix  et  tant  d'au- 
ti*es  savants,  ont  pris  soin  do  visiter,  sont  le  fruit  d*un  long  et 
pénible  travail,  et  la  Société  en  témoigne  à  M.  Fesneau  toute 
son  admiration. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Hersant, 
deux  bénitiers,  dont  un  en  faïence,  d'un  modèle  très  remar- 
quable, de  la  première  moitié  du  xv!!!""  siècle,  représentant  une 
Madeleine,  et  Tautre  en  cuivre  fondu  ;  et,  de  plus,  un  souvenir 
de  mariage,  sur  parchemin,  du  xvii^  siècle,  et  une  lettre  auto- 
graphe du  cardinal  Fleury,  évoque  de  Fréjus,  à  l'abbé  de 
Salignac. 

M.  Leroux  écrit  à  M.  le  Président  pour  lui  demander  si  la  pré- 
vôté de  Chambon  est  le  même  lieu  que  Chambon-Sain le- Valérie. 

M.  Guibert  signale  comme  le  plus  ancien    imprimeur    de 
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Ldmoges,  Jean  Faure,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  acte 
notarié  du  31  mars  1479,  conservé  aux  Archives  de  la  Haute- 
Vienne;  puis  il  lit  un  travail  sur  le  manuscrit  d'Elienne  Guibert, 
avocat  au  Présidial  de  Limoges  au  xvii*  siècle.  Ce  manuscrit, 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le  n"*  1288,  et  qu*ont 
mentionné  nos  meilleurs  archéologues  limousins,  Nadaud,  Vitrac, 
Tabbé  Legros,  est  un  commentaire  de  la  Goutum^e  de  Limoges. 
Dans  sa  préface,  qui  porte  la  date  du  19  juillet  1628,  l'auteur 
nous  dit  qu'il  l'a  écrit,  sur  le  conseil  de  ses  amis,  pour  Ûxer  la 
jurisprudence  et  le  sens  de  la  Coutume,  de  façon  à  diminuer  le 
nombre  des  procès.  Il  y  parle  pieusement  d'Aymeric  Guibert, 
son  père,  mais  il  n'y  dit  presque  rien  de  lui-même,  et  tout  ce  que 
nous  en  savons,  c*est  qu'il  porta  la  parole  dans  une  grande  afikire 
sur  l'insalubrité  des  tanneries  ;  qu'il  n'a  jamais  rempli  de  fonc- 
tions publiques  et  qu'il  n'a  pas  laissé  d'enfants.  Il  fait  ensuite 
Thistoire  de  la  ville  de  Limoges,  justifie  le  nom  de  seconde  Rome 
qu'on  lui  donnait  auti^fois,  et  décrit  divers  de  ses  monuments 
et  de  ses  foutaiues  ;  puis  il  traite  de  la  Coutume,  codifiée  pour  la 
première  fois  en  1212,  rédigée  définitivement  en  1260  et  confir- 
mée par  le  prince  Noir,  le  13  septembre  1365.  Il  en  donne  le 
texte  latin,  le  traduit  en  français,  et  le  fait  suivre  d'un  commen 
taire  dans  lequel  il  combine  les  dispositions  de  la  Coutume  avec 
celle  du  droit  romain,  et  nous  donne  de  précieux  détails  sur  le 
mariage,  sur  la  dot  et  sur  la  légitime  des  enfants.  Ce  manuscrit, 
bien  oublié  de  nos  jours,  est  intéressant  à  plus  d'un  titre,  et  il 
compléterait  très  bien  le  beau  livre  de  M.  Laforest  :  Limoges  au 
xvn*  siècle. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  31  JUILLET  1883 


Pi^éBldencse  de  M.  l*abbé  ARBEIX.OX,  Président 

Sont  présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Astaix,  Ghassoux, 
Ducourlieux,  Fage,  Hervy,  Jouhanneaud,  Geay,  Lachenaud, 
Malevergne  de  Lafaye  et  Louis  Guibert,  remplissant  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

M.  le  Président  énumére  les  publications  reçues,  et  appelle  sur 
les  plus  intéressantes  l'attention  de  la  Société, 
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MM.  Tabbé  Arbellot  et  Beaure  d'Âugères  préseatent  en  qualité 
de  membre  résident,  M.  Léoaard  Moufle,  avoqat  à  Limoges.  Il 
sera  statué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  réunion. 

M.  le  Président  rend  compte  en  quelques  mots  des  travaux 
présentés  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Poitiers,  dans  le- 
quel la  Société  archéologique  était  représentée  par  trois  de  ses 
membres.  Il  donne  ensuite  lecture  d'une  description  de  Thypogée 
martyrium  découvert  par  le  P.  de  La  Croix  daus  les  environs  de 
Poitiers. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Geay,  sur  les  ruines 
de  Sanxay. 

M.  Geay  a  pris  part  aux  diversesexcursions  qui  on  tété  faites  lors 
delà  célébration  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de 
lat  Société  des  Àntiqitaires  de  V Ouest.  Il  a  suivi  notamment  les  mem- 
bres du  Congrès  de  Poitiers  dans  leur  visite  à  Sanxay,  et  c'est 
de  cette  curieuse  visite  qu'il  vient  rendre  compte  à  la  Société.  Il 
a  préparé  plusieurs  plans  et  dessins  qu'il  fait  passer  sous  les  yeux 
de  ses  auditeurs  et  qui  ajoutent  singulièrement  à  l'intérêt,  déjà 
si  grand,  de  ses  communications. 

M.  Geay  n'aborde  pas  l'examen  des  hypothèses  formulées  sur 
la  nature  du  centre  politique  ou  religieux  qui  existait  à  Sanxay. 
Qu'était  ce  lieu,  dont  les  importants  édifices  ont  éié  rendus  à  la 
lumière  par  les  savantes  et  persévérantes  recherches  du  R.  P.  de 
La  Croix?  Ce  dernier,  on  le  sait,  estime  que  Sanxay  a  servi  de 
lieu  d'assemblées  à  la  peuplade  des  Pictons,  durant  la  période 
gallo-romaine,  et  vraisemblablement  à  l'époque  antérieure.  On  a 
combattu  cette  hypothèse  sans  y  substituer,  il  faut  le  recon- 
uattre,  rien  de  bien  concluant.  M.  Geay  croit  inutile  de  la  dis- 
cuter quant  à  présent,  il  se  propose  seulement  de  décrire  les 
monuments  dont  il  a  examiné  de  très  près  les  vestiges  et  de  les 
faire  connaître  à  ses  collègues. 

Trois  monuments  principaux  subsistent  à  Sanxay. 

C'est  d'abord  le  Temple,  dont  la  façade  ne  mesure  pas  moins 
de  76  mètres,  et  auquel  on  accédait  par  trois  escaliers.  Une 
magnifique  colonnade  précédait  cet  édifice,  qui  présentait  la  forme 
d'une  croix  grecque,  avec  celta  octogonale.  Les  substructions  de 
bâtiments  en  dépendant  existent  encore  à  proximité. 

Les  Thermes,  dont  les  murs,  complètement  déblayés,  ont  une 
hauteur  île  .4  ou  S  mètres,  paraissent  avoir  été  remaniés  à  une 
époque  qu'il  estidifOiçile  de  déterminer.  Ces  restes  sont  considé- 
rables :  ils  recouvrent  une  superficie  de  deux  hectares.  M.  Geay 
entre  ^ns  l^es  .plu^  grandes  détails  sur  l'état  et  la  destination  des 
divers  compartimeub»  et  dépendances  de  ce  balnéaire,  qui  n't^st 


-.  335  ~ 

pas  la  partie  la  moias  intéressante  de  la  découverte  du  P.  de  Ija 
Croix.  Piscines,  hypocausles,  salles»  aqueducs,  égoûts,  TordûA- 
nance  toute  entière  de  l'établissement  est  indiquée  par  le  lecteur. 
Plusieurs  constructions  qui  paraissent  être  des  hôtelleries  ou  des 
habitations,  complètent  ie  groupe  de  ruines  placé  de  ce  côté  de 
la  petite  rivière  de  Vonne. 

De  l'autre  côté  de  la  Vonne,  s'élève  le  Théâtre,  dont  les  dimen- 
sions ne  sont  pas  très  inférieures  à  celles  du  grand  théâtre 
d'Orange.  M.  Geay  le  décrit  avec  un  soin  particulier  et  signale 
quelques  observations  faites  par  lui  et  communiquées  au 
P.  de  La  Croix,  avec  lequel  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  s'entretenir 
presque  constamment  au  cours  de  l'excursion. 

Après  M.  Geay,  que  M.  le  Président  remercie  au  nom  de  la 
Société  de  sa  narration  si  intéressante  et  si  complète,  M.  Guibert 
lit  un  cbapiti'e  des  RéciU  Limousins  en  préparation,  sous  ce  titre  : 
ChdteauXy  villes  et  villages.  L'auteur  a  cherché  à  tracer  une  esquisse 
rapide  de  l'aspect  de  l'habitation  féodale,  du  bourg  communal  et 
de  la  pauvre  chaumière  du  colon  ;  il  expose  à  grands  traits  l'état 
des  diverses  classes  de  la  population  en  Limousin  au  moyen-âge. 

M.  Guibert  indique  la  réciprocité  de  devoirs  et  de  services  qui 
liait  Tun  à  l'autre  tous  les  membres  de  la  hiérarchie  féodale;  il 
note  de  curieuses  redevances  que  l'évéque  de  Limoges  était 
encore,  au  xm«  siècle,  tenu  d'acquitter  à  plusieurs  habitants  de 
la  Cité  et  à  un  bourgeois  de  Saint-J union.  Il  relève  enfin  quel- 
ques indices  qui  donnent  à  croire  que,  malgré  bien  des  incerti- 
tudes et  des  fléaux,  la  vie  du  pauvre  cultivateur  d'autrefois  n'était 
pas  aussi  misérable  qu'on  se  plait  à  la  représenter. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Pour  le  Secrétaire  général, 

Louis  GUIBERT. 


SEANCE  DTJ  28  AOUT  1883 


IH^tttdence  de  M.  Pabbé  Alt»BLiI.<^T^  Pr««ldent 

Présents  :  MM.  Arbellot,  Ducourtieux,  C.  Jouhanneaud, 
6.  Lavergûolle,  Leroux,  P.  Mariaux,  Nivet-iFon  taubert  et 
L.  Guibert,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  .président  annonce  :à  la  Société  qu'il  ne  pourra  être  donné 
lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  M.  Gairrigou- 
La^range,  secrétaire  général,  l'ayant  iqfornié  ^u'il  ne  lui  avait 
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pas  été  possible  de  s'occuper  de  ce  travail  et  s'étant  en  même 
temps  excusé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

La  Société  témoigne  son  regret  de  ne  pouvoir,  suivant  Tusage, 
entendre  la  leclure  du  compte  rendu  de  sa  dernière  réunion  avant 
de  passer  à  son  ordre  du  jour.  Elle  exprime  le  désir  que  désor- 
mais le  procès-verbal  soil  toujours  établi  dans  la  quinzaine  qui 
suit  la  séance  et  communiqué  dans  ce  délai  aux  rédacteurs  de 
journauK  qui  sont  membres  de  la  Société. 

Le  Président  ouvre  la  séance  et  rend  en  quelques  mots  émus, 
un  juste  tribut  de  reconnaissance  et  d'affection  au  regretté  vice- 
président  de  la  Société,  M.  Thézard,  ancien  juge  de  paix  à 
Limoges. 

M.  Ârbellot  rappelle  quel  dévouement  M.  Thézard  a  mis  au 
service  de  la  compagnie  et  quels  travaux  utiles  doivent  conserver 
son  nom  parmi  les  membres  de  la  Société  et  lui  assurer  leur  gra- 
titude. Il  signale,  parmi  ces  travaux,  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque et  le  répertoire  sur  fiches  de  toutes  les  publications  des 
Sociétés  savantes. 

Il  parle  enfin  de  cette  bienveillance,  de  cette  atlabilité  rare 
qui  rendaient  M.  Thézard  si  sympathique  et  laisseront  un  si 
aimable  souvenir  à  toutes  les  personnes  qui  l'ont  approché. 

n  est  procédé  au  vote  pour  Fadmission  d*un  candidat  proposé 
dans  la  dernière  séance.  M.  Léonard  Moufle,  avocat,  est  élu,  au 
scrutin  secret,  membre  résident  de  la  Société. 

MM.  Leroux  et  Nivet-Fontaubert  présentent  M.  Wottling,  direc- 
teur des  travaux  de  la  ville,  en  qualité  de  membre  résident. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bréjouneau, 
instituteur  à  Sermur  (Creuse),  annonçant  la  découverte,  dans 
cette  localité,  de  trois  urnes  cinéraires  en  terre,  et  d'une  qua- 
trième en  pierre,  contenant  des  cendres  et  des  ossements;  trente- 
deux  pièces  de  cuivre  ont  été  trouvées  dans  ces  terres.  Le  posses- 
seur de  ce  modeste  trésor,  M.  Maginier,  demande  que  la  Société 
achète  ces  monnaies.  M.  le  Président  a  écrit  à  M.  Bréjouneau 
qu'on  ne  pouvait  les  acquérir  avant  de  les  avoir  examinées. 

Une  autre  découverte  intéressante  est  signalée  par  M.  Ducour- 
tieux,  de  la  part  de  M.  Chambre,  instituteur  aux  Cars  (Haute- 
Vienne),  On  a  trouvé  près  de  ce  bourg  une  belle  hache  en  bronze, 
semblable  à  celle  récemment  découverte  à  Janailhac. 

M.  David  Leluc,  demeurant  à  Limoges,  rue  des  Petites-Mai- 
sons, 4,  propose  de  vendre  à  la  Société  un  certain  nombre  de 
pièces  d'argent,  dont  divers  échantillons  ont  été  fournis  à 
MM.  Ârbellot  et  Guibert.  Ce  sont  des  barbarinsdn  xiii*  siècle,  des 
pièces  vicomtales,  et  aussi,  semble-t-il,  des  monnaies  de  fabrica- 
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tiou  aagoumolsiae,  reproduisant  des  types  plus  anciens,  et  déjà 
sig^nalées  par  les  numismates. 

Il  est  remis  aux  membres  présents  des  exemplaires  d'une  lettre 
adressée  par  M.  Romanei  duCailland  au  président  de  la  Société  de 
géographie^  pour  signaler  les  raisons  de  tout  ordre  quijustifieraieut 
Tadoplion  du  méridien  de  Bethléem  comme  méridien  universel. 
On  sait  quel  intérêt  s'attache  à  la  fixation  d'un  méridien  unique. 
La  question  est  en  ce  moment  agitée  par  les  savants  des  deux 
mondes.  La  proposition  de  M.  Romanet  du  Caillaud  est  une  des 
plus  sérieuses  et  des  mieux  appuyées  qu'ait  signalées  la 
presse. 

Tout  le  monde  connaît  le  magnifique  tombeau  de  Saint-Etienne 
â'Obasine;un  ancien  vicaire  général  de  Tulle,  M.  Lansade,  a 
fait  tirer  un  certain  nombre  de  gravures  représentant  les  diverses 
parties  de  ce  monument  d'après  les  planches  si  remarquables  des 
Annales  archéologiques. 

Lecture  est  donnée  d'un  article  paru  récemment  dans  le  Petit 
Centre  et  relatif  à  la  prochaine  reprise,  par  la  Société,  de  la  publi- 
catioQ  des  Registres  consulaires  de  Limoges,  Le  journal  limousin 
explique  l'importaoce  des  documents  que  contiennent  ces  regis- 
tres, félicite  la  Société  de  s'être  remise  à  l'œuvre  et  engage  vive- 
ment le  conseil  municipal  à  contribuer  par  une  subvention, 
comme  l'ont  fait  les  précédents,  aux  frais  d'impression  de  ces 
précieux  manuscrits.  La  Société  ne  peut  qu'être  heureuse  de  voir 
ses  sentiments  aussi  bien  compris  et  ses  travaux  appréciés  avec 
autant  de  sympathie. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  reçues  depuis  la  der- 
nière séance;  il  signale  entr'autres  un  grand  nombre  de  volumes 
envoyés  par  les  Sociétés  belges,  qui  produisent  des  travaux  de 
plus  en  plus  importants,  et  la  livraison  récemment  parue  du 
Répertoire  archéologique,  où  il  est  parlé  de  divers  travaux  publiés 
par  MM.  Thomas,  Leroux,  Arbellot  et  Ouibert;  une  mention 
particulièrement  élogieiise  est  faite  du  mémoire  de  M.  Page,  sur 
un  projet  de  transfert  à  Limoges,  du  Parlement  de  Bordeaux,  à 
l'époque  de  la  Fronde,  l-a  Revue  de  l'art  chrétien  parle  du  compte 
rendu,  écrit  par  M.  l'abbé  Lecler,  de  l'excursion  de  la  Société  à 
Pierre-Buffière,  Vicq,  Magnac-Bourg  et  Château-Ghervix. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique  a  communiqué  à  la 
Société  la  liste  des  questions  dont  l'étude  est  recommandée  d'une 
façon  spéciale  aux  Sociétés  savantes.  Une  partie  de  ces  questions 
a  été  signalée  à  l'attention  du  ministre  par  la  Société  elle*méme. 
Plusieiu^  membres  se  font  inscrire  pour  traiter  certains  sujets. 

A  propos  d'un  article  de  ce  questionnaire  concernant  l'état  de 
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rinstructioD  primaire  avant  la  Révotution,  M.  Guibert  fait  con- 
naître â  la  Société  que,  grâce  au  bon  concours  de  M.  Tinspec- 
leur  d^Académie,  il  a  pu  obtenir  les  éléments  presque  complets 
d'une  statistique  rétrospective  do  Tinstruction  primaire  daus  le 
département,  demandée  par  M.  Buisson,  directeur  général  aa 
ministère  de  l'instruction  publique.  Il  s'agit,  comme  cela  a  été 
fait  ailleurs  par  M.  Maggiolo  et  les  autres  personnes  chargées  de 
ce  travail  par  le  ministère,  de  relever  la  proportion  du  nombre 
des  signatures  des  conjoints  au  nombre  des  mariages.  Dans  les 
localités  de  la  Haute-Vienne  dépassant  3  ou  4,000  habitants,  le 
travail  a  été  demandé  â  Tobligeance  des  maires;  M.  Guibert  s'est 
chargé  du  dépouillement  des  registres  de  Limoges;  partout  ailleurs 
c'est  à  II  M.  les  instituteurs  qu'on  a  eu  recours,  et  ils  ont  tous,  â 
l'heure  actuelle,  fourni  leurs  relevés.  Deux  communes  seulement, 
Saint-Yrieix  et  Saint-Junien,  n'ont  pas  envoyé  leur  statistique  et 
arrêtent  absolument  le  travail. 

Il  faut  espérer  que  MM.  les  Maires  de  ces  localités  voudront 
bien  comprendre  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  constatations  et 
s'associera  un  travail  qui  a  jusqu'ici  rencontré  partout  un  con- 
cours sympathique  et  empressé. 

M .  le  Président  fait  passer  devant  les  yeux  de  ses  collègues  une 
gravure  du  xvn*  siècle  représentant  le  panorama  du  Mont-Athofs, 
avec  des  légendes  explicatives  en  grec  et  en  latin  ;  cette  curieuse 
gravure  appartient  à  M.  Ëd.  Hersant,  qui  a  bien  voulu  la  com- 
muniquer à  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  là  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Guibert 
sur  les  andenoes  corporations  de  métiers  en  Limousin. 

Après  avoir  exposé  combien  la  question  est  difficile  à.  traiter 
et  le  sujet  obscur,  M.  Guibert  indique  quels  traits  principaux  se 
dégagent  des  plus  anciens  textes  limousins  sur  la  matière.  L'in- 
dustrie jouit,  dans  le  Château  de  Limoges,  dès  le  milieu  du  xui^ 
siècle,  d'une  entière  liberté.  Le  bourgeois,  même  l'étranger,  peu- 
vent embrasser  la  profession  de  leur  choix  et  vendre  â  la  mesure 
qui  leur  convient.  Fait  singulier,  le  titre  de  maître  ne  précède 
renoncé  de  la  profession  dans  aucun  document  antérieur  au 
XV*  siècle  ;  tandis  qu'à  Paris  et  ailleurs,  la  maîtrise  est  assez  forte- 
ment organisée  dès  le  temps  de  saint  Louis,  il  est  permis  de  se 
demander  si  à  cette  époque  et  même  un  peu  plus  tard,  elle  a 
existé  à  Limoges. 

Le  corps  de  métier,  le  groupe  professionnel  existe,  lui;  s'il  ne 
constitue  pas,  comme  dans  les  communes  du  Nord,  un  pouvoir 
politique  et  un  collège  électoral,  il  sert  de  base  à  la  première 
organisation  de  la  petite  armée  municipale.  C'est  par  corps  de 
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métiers  qae  se  fait  le  guet  au  temps  dû  la  gaerre  Tic6tmate, 
c'est-à-dire  entre  1260  et  1274. 

On  a  peu  d'iudicatioDS  sur  les  rapports  entre  patroûâ  et  onvHers 
à  cette  époque;  mais  tout  dénote  qu'ils  traitent,  ou  à  peu  près, 
sur  le  pied  d'^alité,  et  il  est  vraisemblable  que  le  régime  inté- 
rieur de  la  corporation  à  Limoges  se  rapproche  de  celui  des 
corporations  parisiennes  en  possession  des  Coutumes  les  plus  ' 
libérales. 

Quant  aux  engagements,  ils  se  faisaient  autrefois  pour  une 
certaine  durée  :  six  mois  ou  une  année  en  général.  M.  Guibert 
cite  plusieurs  contrats  de  louage  de  travail,  empruntés  à  un 
registi-e  du  notaire  Broussaud,  et  datés  de  1356.  Le  titre  de  maî- 
ire  ne  s'y  trouve  pas,  non  plus  que  dans  l^  ordonnances  des 
orfèvres  et  des  pintiers  (1395). 

Les  personnes  qui  exaltent  les  avantages  sociaux  de  rancienne 
corporation  pourraient  trouver  dans  cette  période  quelques  traits 
de  leur  idéal;  mais  à  partir  du  xv"  siècle,  les  privilèges  des  maî- 
tres ayant  augmenté,  les  ouvriers  sont  relégués  au  second  rang  ; 
bientôt  même  il  est  visible  qu'ils  ne  font  plus  partie  de  la  corpo- 
ration. Celle-ci  n'est  plus  qu'un  syndicat  de  patrons  exploitant 
un  monopole  fortement  constitué  et  maintenu  par  le  privilège. 

En  face  de  ces  syndicats  de  patrons  surgissent  bientôt  des  syn- 
dicats d'ouvriers  ;  les  compagnonnages  organisent  et  entretien- 
nent la  lutte  dès  le  xvi*  siècle.  Toutefois  les  crises  qui  éclatent  à 
Paris,  à  Lyon,  à  Daruetal  et  dans  d'autres  centres  industriels 
paraissent  u'avoir  eu  aucun  écho  à  Limoges,  où  M.  Guibert  n'a 
pu  trouver  trace  de  l'action  des  compagnonnages  dans  les  rap- 
ports entre  maîtres  et  ouvriers.  A  peine  a-t-il  pu  constater  leur 
existence  dans  nos  pays. 

Le  lien  social  que  beaucoup  de  personnes  attribuent  à  l'organi- 
salion  corporative,  et  que  M.  Guibert  n'y  trouve  pas,  faut-il  le 
chercher  dans  la  confrérie  du  métier,  dans  cette  intéressante 
annexe  de  la  corporation,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  vie 
de  l'artisan  au  moyen-âge  ?  On  ne  saurait  Ty  trouver  après  le 
XIV*  siècle.  L'ouvrier  paraît  avoir  été  évincé  de  la  confrérie  cor- 
porative comme  il  l'avait  été  du  syndicat  professionnel.  Au 
xv*  siècle,  la  confrérie  de  Saint-Eloi,  par  exemple,  n'est  plus  dite 
que  «  Confrérie  des  Maîlres-Selliers  0,  et  un  peu  plus  tard,  les 
statuts  de  celle  des  chirugiens-barbiers  de  Saint-Juaien  ne  font 
mention  que  des  patrons.  Ceux-ci  sont  seuls  obligés  d'assister  à  la 
messe  solennelle  de  la  fête.  Assurément  cette  obligation  eût  été 
étendue  aux  ouvriers  s'ils  eussent  fait  partie  de  la  confrérie. 

Aussi,  suivant  M.  Guibert,  ce  n'est  pas  dans  l'organisation 
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corporative  qu'on  doit  trouver  la  cause  des  bous  rapports  entre 
patrons  et  ouvriers  dont  on  constate  Texistence  sous  l'ancien 
régime.  Il  faut,  â  son  avis,  la  chercher  dans  les  mœurs,  dans  les 
pratiques  religieuses,  dans  le  travail  commun  du  petit  atelier, 
dans  la  simplicité  de  la  vie.  Il  esta  croire  qu'à  Limoges  la  sincère 
fraternité  des  confréries  de  charité  ou  de  dévotion  auxquelles 
appartenaient  presque  tous  les  habitants,  a  contribué  d'une  façon 
toute  particulière  à  l'adoucissement  des  contacts  sociaux  et  au 
maintien  de  la  paix  dans  les  ateliers. 

M.  Ducourtieux  continue  l'examen  des  anciens  plans  de 
Limoges  et  signale  tous  les  renseignements  qu*on  peut  tirer  de 
leur  étude  attentive.  S'occupant  d*une  façon  spéciale  des  établis- 
sements industriels  que  mentionnent  les  plans  du  xviii*  siècle,  il 
montre  la  grande  manufacture,  à  travail  divisé,  faisant  son  appa- 
rition à  Limoges  dans  la  seconde  partie  du  règne  de  Louis  XIV, 
et  bientôt  y  acquérant  une  importance  considérable.  La  fabrica- 
tion des  tissus  et  du  papier,  le  travail  des  métaux  occupent  parti- 
culièrement les  usines.  Des  essais  heureux  se  produisent  et  sont 
encouragés,  mais  quelquefois  au  détriment  des  industries  simi- 
laires. A  propos  de  l'introduction  de  nouveaux  procédés  de  filature 
en  Limousin,  M.  Ducourtieux  rappelle  que  les  intendants  distri- 
buaient chaque  annnée  une  assez  grande  quantité  de  rouets  dans 
les  campagnes.  De  1753  â  1762,  l'intendant  de  La  Millière  avait 
fait  venir  d'une  ville  du  Nord,  de  Rouen  peut-être,  des  maîtresses 
fileuses  pour  former  une  école  de  filature  à  Limoges.  Enfin  la 
porcelaine  fit  son  apparition  en  1771  dans  l'ancienne  faïencerie 
Massier,etpour  être  la  dernièi^e  venue,  cette  industrie  prit  par  la 
suite  le  grand  développement  que  l'on  sait. 

Au  cours  de  son  étude,  M.  Ducourtieux  a  plusieurs  fois  l'occa- 
sion de  prononcer  le  nom  de  Turgot  et  de  signaler  les  bienfaits 
qui  recommandent  le  souvenir  de  ce  grand  homme  de  bien  aux 
habitants  de  notre  province. 

M.  le  Président  rappelle,  en  levant  la  séance,  que,  suivant 
l'usage,  la  Société  ne  tiendra  pas  de  réunion  au  mois  de  septembre. 

Pour  le  Secrétaire  général, 

Louis  GUIBERT. 
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SÉANCE  DU  30  OCTOBRE  1883 

Présidenee  de  M.  l'abbé  il.RBEL.lX>?,  Président 

Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellol,  Guibert,  Bourgoin-Mélisse, 
Leroux,  Ducourtieux,  Page,  Lachenaud,  Chassoux,  Camille 
Jouhanncaud,  Aslaix,  Geay  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  31  juillet  188 J  et  celui  de  la 
séance  du  29  août  dernier  sont  successivement  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  énumùre  les  publications  qu'a  reçues  la  Sociélé 
depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment  les  suivantes  : 
!•  Bulletin  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  publié  à  Tulle, 
contenant  plusieurs  lettres  inédiles  de  Baluze  à  M.  Melon  du 
Verdier,  par  M.  René  Page,  et  un  travail  du  même  auteur  sur 
le  château  de  Puy-de-Val,  avec  deux  chromo-lithographies  par 
M.  Ducros  et  une  vue  du  château  par  M.  Bourdery  ;  2"  Bulletin 
de  la  Société  des  Deux-Sèvres,  contenant  une  notice  bibliogra- 
phique par  M.  Berthelé,  sur  l'ouvrage  Les  lanternes  des  morts,  de 
M.  l'abbé  Lecler  ;  3*  Documents  historiques  concernant  la  Marche  et 
le  Limousin,  par  MM.  Leroux,  Emile  Molinier  et  Antoine 
Thomas,  publiés  par  M.  Ducourtîeux  ;  4*  Inventaire  des  monu- 
ments mégalithiques  du  département  dllle-et-Vilaine,  par  M.  Béziers; 
5*  Rapport  à  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Vienne  pour  f  année  1883,  par 
M.  Leroux,  archiviste,  sur  l'ensemble  de  son  service;  6°  La  croix 
de  Caravaca,  iconographie  delà  messe,  par  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault;et7'»  compte-rendu  du  dernier  bulletin  do  notre  Société, 
dans  le  Courrier  de  la  Dordogne  du  26  octobre  courant,  par 
M.  Dujarric-Descombes. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le 
Maire  de  Limoges  lui  annonce  que  le  Conseil  municipal,  dans 
une  de  ses  dernières  séances,  a  voté  une  subvention  de  mille 
francs  à  la  Sociélé  pour  l'achèvement  des  Registres  consulaires^ 
avec  prière  à  la  Société  de  vouloir  bien  envoyer  un  exemplaire 
de  cette  publication  à  chacun  des  membres  du  Conseil.  La 
Société  remercie  M.  le  Maire  et  le  Conseil  municipal. 

Tl  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts, 
demandant  que  les  délégués  des  Sociétés  savantes  présentent, 
autant  que  possible,  aux  réunions  de  la  Sorbonne,  des  travaux 
relatifs  à  l'histoire  de  Tart  national. 

M.  Wolling,  présenté  à  la  dernière  séance,  est,  au  scrutin 
secret,  admis  comm^  membre  résident  de  la  Sociélé. 

MM.  Nivet-Fontaubert  et  l'abbé  Arbellot  présentent  en  la 
même  qualité  M.  Degrond,  ancien  préfet,  demeurant  à  Limoges. 

23 
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Il  sera,  conformément  au  règlement,  statué  sur  cette  présenta- 
tion à  la  prochaine  séance. 

Mv  Fage  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  monnaie  d'ar- 
gent, trouvée  âPuymerle  (Gorrèze);  M.  Ducourtieux  en  présente 
une,  trouvée  à  Limoges,  avenue  du  Midi,  et  M.  Guibert,  de  la 
part  de  M.  Rouveroux,  une  plus  petite,  de  Telricus,  trouvée  à 
Limoges,  route  de  Paris. 

M.  Leroux,  archiviste,  communique  à  la  Société  quelques 
chartes  intéressantes  du  xiii^  siècle,  notamment  une  qui  men- 
tionne la  Yicaria  Nanciacensis  et  la  villa  de  CastanedOy  se  référant, 
sans  nul  doute,  à  Nantiat,ct  au  village  du  Chatenet,  deux  localités 
voisines  restées  inconnues  à  M.  Deloche,  et  une  charte  de  1251 ,  où 
il  est  question  d'un  Adhemarus  vicecomes,  cantor  SancU-Âredii. 

M.  Guibert,  avant  de  commencer  sa  lecture  sur  le  séjour  de 
dom  Col  en  Limousin,  indique  qu'il  a  trouvé,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  un  sceau  de  la  Cité  de  Limoges  appendu  à  un  acte  do 
prestation  de  serment  de  fidélité  à  la  reine  Blanche,  de  1227.  Ce 
sceau,  comme  celui  de  1303,  représente  l'enceinte  fortifiée  avec 
la  grande  porte  de  la  Cité.  Un  autre  acte  de  1227  désigne  la  ville 
de  Saint-Junien  sous  le  nom  de  Saint-Junien  de  Vignano,  que 
l'on  ne  peut  traduire  autrement  que  par  Saint-Junien-de- Vienne 
ou  sur  Vienne. 

Il  a  trouvé  aussi  un  arrêt  de  1283,  duquel  il  résulte  que  les 
consuls  de  la  Cité  avaient  le  droit  de  lever  des  taxes,  même  sur 
les  clercs,  pour  la  réfection  des  murs,  des  ponts,  des  puits,  etc., 
et  pour  les  services  dus  au  roi,  et  enfin  une  pièce  de  1589  conte- 
nant la  relation  complète  de  ce  qui  se  passa  à  Limoges,  dans 
la  journée  du  15  octobre  1589,  durant  les  troubles  de  la  Ligue. 
Abordant  ensuite  sa  notice  sur  dom  Col,  il  rappelle  le  travail 
immense  qui  fut  entrepris,  au  xvm*  siècle,  pour  la  collection  des 
chartes  et  documents  pouvant  servir  à  l'histoire  des  provinces  et 
à  l'histoire  de  France.  Vingt  bénédictins  furent  employés  à  cette 
grande  œuvre,  sous  la  direction  de  Moreau  et  de  Bréquigny. 
L*un  d'eux,  dom  Col,  né  en  Auvergne,  le  26  mai  1723,  mais 
entré  dans  l'ordre  à  une  date  et  en  un  lieu  qui  sont  restés  igno- 
rés, fut  chargé  de  collectionner  les  chartes  du  Limousin  et  du 
Périgord.  Grâce  à  une  longue  correspondance  conservée  à  la 
Bibliothèque  nationale,  M.  Guibert  peut  suivre  presque  pas  à  pas 
le  savant  bénédictin  dans  ses  voyages,  et  retracer  les  peines,  les 
difficultés,  l'indifférence  et  souvent  le  mauvais  vouloir  contre 
lesquels  il  eut  â  lutter  en  Limousin,  jusqu'au  jour  où,  ne  pou- 
vant plus  subvenir  aux  dépenses  les  plus  indispensables,  il  se 
brouilla  avec  Moreau  et  cessa  de  collaborer  à  la  collection.  Il  avait 
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cependant,  durant  son  séjour  en  Limousin,  transcrit  une  quantité 
considérable  de  pièces  dans  les  riches  dépôts  gui  s'y  trouvaient 
alors,  notamment  à  Tabbaye  de  Solignac,  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Lépine,  dans  les  archives  de  la  cathédrale,  dans  celles  de 
la  vicomte  de  Turenne,  déposées  à  Tlntendance,  et  dans  celles 
des  autres  couvents  et  maisons  religieuses  du  pays.  Nous  le 
retrouvons,  en  1780,  à  Clermont-Ferrand,  où  il  s'occupe  de 
recherches  nobiliaires,  comme  il  avait  dû  s'en  occuper  à  Limoges, 
ainsi  qu'il  résulte  des  citations  que  lui  emprunte  souvent  Nadaud. 
Il  était  au  couvent  de  Saint-Allyre,  â  Glermont,  lorsque  éclata  la 
Révolution.  Il  refusa  le  serment,  fut  emprisonné  et  mourut  en 
1795,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  Il  a  laissé  un  Nobiliaire 
d'Auvergne  conservé  à  Glermont,  et  plusieurs  volumes  de  collec- 
tions manuscrites  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  les 
n*-  9193  à  9199  du  fond  latin. 

M.  Page  traite  la  question  du  passage  de  Molière  à  Limoges, 
et  se  demande  quelle  est  l'origine  de  la  légende  de  Pourceaugnac. 
'  Les  documents  sur  ce  fait  font  presque  entièrement  défaut,  mais 
il  a  su  trouver,  par  d'ingénieuses  déductions,  une  explication  qui, 
sans  dénigrer  les  Limousins,  ne  porte  aucune  atteinte  au  plus 
grand  de  nos  auteurs  comiques.  Molière,  d'après  la  légende, 
aurait  été  sifflé  à  Limoges,  soit  parce  qu'il  jouait  mal  la  tragédie, 
soit  parce  qu'il  aurait,  sur  la  scène,  ajouté  à  son  rôle  quelques 
mots  offensants  pour  le  public,  soit  enfin  parce  qu'un  gentilhomme 
se  serait,  durant  la  représentation,  prit  de  querelle  avec  les 
acteurs,  et  la  comédie  de  Pourceaugnac  serait  la  vengeance  de 
ce  malencontreux  coup  de  sifflet.  M.  Fage  ne  peut  admettre  cette 
explication.  Il  est  vrai  que,  depuis  Rabelais  jusqu'à  Molière,  on 
semble  avoir  pris  à  tâche  de  berner  nos  ancêtres  et  de  les  traiter 
de  Béotiens,  mais  rien  ne  prouve  qu'ils  aient  mérité  ce  reproche, 
et  rien  surtout  ne  prouve  qu'ils  aient  eu  le  mauvais  goût  de  siffler 
Molière.  Ce  dernier  a  dû  passer  à  Limoges  :  les  détails  mêmes  de 
sa  pièce  en  sont  la  preuve  évidente  ;  mais  il  n'a  pu  y  passer 
qu'en  1648,.  et  ce  n'est  que  vingt  ans  plus  tard,  le  7  octobre  1669, 
que  fut  représentée  la  comédie  de  Pourceaugnac.  On  ne  peut 
croire  à  une  si  longue  rancune,  et  il  paraîtra  plus  naturel  de 
penser,  avec  M.  Fage,  que  Molière,  dans  ce  divertissement,  n'a 
cherché  que  deux  choses  :  ridiculiser  les  médecins,  qui  ne  pou- 
vaient le  guérir,  et  flatter  le  grand  Roi  qui  faisait  poursuivre 
alors  avec  rigueur  toute  fausse  noblesse. 

Après  ces  lectures,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 
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SÉANCE  DU  27  NOVEMBRE  1883 

l»résldence  de  M.  l'abbé  A-RREUiOT,  Président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Rayet,  Marbouty,  de 
I^pomélie,  Ducouriieux,  Leroux,  Nivet-Fontaubert,  Lecler, 
Fage,  Fougeras-Lavergnolle,  Henri  Ix)uvet,  Soulignac,  Moufle, 
de  Bruchard,  Camille  JouhanueaudetGarrigou-Lagrange,  secré- 
taire. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment  l""  le 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  publié  à  Brive,  et  contenant  un  article  sur  uue  monnaie 
de  Grégoire  XI,  et  une  notice  sur  la  châlellenie  de  Merle  ;  2*  les 
anciennes  corporations  de  métiers  en  Limousin,  par  M.  Louis  Gui- 
bert; 3®  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  contenant  un  intéressant  article  de  M.  de  Montégut  sur 
divers  château  de  cette  région  et  spécialefnent  sur  le  château  de 
Vaucocourt,  à  Thiviers  ;  4*  Lettres  inédites  de  Baluze  à  M,  Melon  du 
Verdier,  par  M.  René  Fage  ;  5**  V Annuaire  de  la  Creuse  pour  1884, 
publié  et  offert  par  M.  Ducourtieux. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  do  M.  le  Président 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise,  demandant 
que  des  précautions  soient  prises  pour  préserver  de  la  destruc- 
tion les  ruines  de  Sanxay,  découvertes  par  le  P.  de  la  Croix. 
Notre  Société  s'associe  au  vœu  émis  par  celle  de  Pontoise  pour 
la  conservation  de  ces  intéressantes  ruines. 

M.  Bréjounaud,  instituteur  à  Sermur  (Creuse),  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  le  Président,  annonce  Tenvoi  qu'il  se  propose  de 
faire  prochainement  à  la  Société  de  sept  monnaies  anciennes 
trouvées  à  Sermur. 

M.  l'abbé  Arbellot  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  belle 
pièce  d'or  de  Tibère,  trouvée  dans  le  cimetière  gallo-romain  du 
Mas-Barbu,  commune  de  Bessines,  sur  laquelle  on  lit  :  Tl. 
CiESAR  DIVI  AUG.  F.  AUGUSTUS,  et  au  revei-s  :  PONTIF. 
MAXIM.  Et,  à  ce  propos,  M.  le  Président  se  demande  et  demande 
à  la  Société  si  les  mots  :  Tiberio  imperitante  du  passage  de  Tacite 
relatif  à  la  mort  du  Christ  (/4nn.  liv.  xv,  n"*  44),  signifient  sous 
le  règne  de  Tibère  ou  sur  Tordre  réitéré  de  Tibère  ? 

M.  l'abbé  I^ecler  présente  une  médaille  qui  paraît  être  un  jeton 
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flamand,  et  annonce  qu'il  a  trouvé  en  face  de  son  presbytère,  à 
Compreignac,  deux  cippes  romains  dont  il  montre  le  croquis. 

M.  Degrond,  ancien  préfet,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
ensuite,  au  scrutin  secret,  admis  comme  membre  résident  de  la 
Société. 

M.  Guibert  indique  à  la  Société  un  volume  de  lettres  de  Mas- 
sillon,  que  M.  Cohendy,  ancien  archiviste  du  Puy-de-Dôme, 
vient  de  publier.  Quelques-unes  de  ces  lettres  contiennent  de 
précieux  détails  sur  les  finances  des  églises  du  diocèse  do  lAmoges 
et  sur  les  prélres  à  qui  on  donnait  le  nom  de  prêtres-fiUeuls. 

M.  Ducourtieux,  se  conformant  au  vœu  émis  par  la  Société, 
de  tenir  un  plan  de  Limoges  au  courant  des  découvertes  archéo- 
logiques qui  se  feront  à  l'avenir,  présente  à  la  Société  un  plan 
de  Limoges  sur  lequel  est  indiquée  la  partie  de  la  muraille  de 
l'Amphithéâtre  mise  à  jour  tout  récemment.  La  ville  ayant  fait 
creuser  sur  la  place  d'Orsay,  à  Tangle  saillant  du  jardin  de 
M.  Laci-oix,  les  ouvriers  ont  rencontré  le  mur  de  l'Amphithéâtre, 
qui  mesurait  deux  mètres  de  largeur;  le  parement  en  petit 
('ippareil  était  bien  conservé. 

M.  le  Président  lit  un  Mémoire  sur  les  ermites  et  les  reclus 
qui  se  trouvaient  autrefois  dans  la  plupart  des  villes  et  notam- 
ment à  Limoges.  Il  signale  deux  péiiodes  distinctes  de  leur  exis- 
tence, la  première,  du  vi"  au  x«  siècle,  et  la  seconde,  du  xni* 
au  xvni".  Les  ermites  de  la  pi-emière  période  étaient  ces  pieux 
solitaires  dont  Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  l'histoire,  qui, 
fuyant  le  monde,  se  retiraient,  pour  prier,  jusqu'au  foud  des 
forêts,  dans  le  creux  d'un  l'ocher,  et  qui  ont  donné  leui*s  noms 
aux  localités  fondées  plus  tard  dans  les  déserts  où  ils  avaient  vécu  : 
Saint- Léonard,  Saint-Junien,  Saint- Victurnien,  Saiut-Goussaud, 
et  tant  d'autres.  Dans  la  deuxième  période,  l'ermitage  devient 
une  institution.  Les  ermites  et  les  reclus  sont  toujours  de  pieux 
chrétiens  qui  se  retirent  du  monde,  mais  ils  sont  choisis  et  logés 
par  la  ville,  et  chargés  de  prier  pour  les  habitants. 

CVst  ainsi  qu'à  Limoges,  en  994,  après  la  procession  faite  pour 
remercier  Saint-Martial,  sur  la  colline  qu'on  appela  depuis 
Monljoic,  Mon$  Gaudii,  Mount-Jauvy,  on  fonda  Téglise  de  Mont- 
jauvy  et,  près  de  cette  église,  on  établit  l'ermitage.  L'auteur 
décrit  les  cérémonies  d'installation  des  ermites  et  des  reclus. 
Choisis  par  les  consuls,  revêtus  d'une  robe,  portant  un  long  cha- 
pelet de  bois,  ils  étaient  conduits  processionnellement,  au  son 
des  chants  pieux  jusqu'au  lieu  où  ils  devaient  désormais  passer 
leur  vie  dans  la  prièro.  Il  cite  un  grand  nombre  d'ermites  4ont 
nos  Annales  nous  ont  conserva  \eç  noms,  et  qui  s^  sont  succédés 
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àrermitage  de  Moatjauvy  jusqu'en  1743,  époque  où  disparaît 
riaslitulioa  ;  une  recluse  existait  aussi  à  Limoges,  à  l'entrée  de  la 
rue  Neuve-des-Carmes,  en  face  du  portail  de  la  chapelle  des 
Grands-Carines. 

M.  Nivet-Fontaubert  rappelle  à  ce  propos,  que  Talma,  de  pas- 
sage à  Limoges,  alla  le  15  juillet  1807,  à  l'ancien  ermitage  de 
Mouljauvy.  Dans  une  grotte  artificielle  qui  ornait  un  des  jardins 
'formés  sur  les  terrains  de  l'ermitage,  une  collation  fut  servie 
au  grand  artiste  et  aux  personnes  qui  raccompagnaient.  Un 
tableau  publié  alors  par  Martial  Ardant  a  conservé  le  souvenir  de 
cet  événement.  Il  présente  un  exemplaire  de  ce  tableau,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  gracieuse  allégorie,  dans  laquelle  les  divinités 
de  rOlympe  se  réunissent  pour  faire  honneur  à  Talma,  à 
M"»°  Talma  et  à  M"»  Desgarcins,  ainsi  qu'à  M.  le  Préfet  Texier- 
Olivier,  dont  ils  furent  les  hôtes  durant  leur  séjour  à  Limoges^. 

M.  Louis  Guibert,  dans  un  style  à  la  fois  élégant,  clair  et 
précis,  raconte  un  des  faits  les  plus  dramatiques  et  les  plus  émou- 
vants de  notre  histoire  locale.  Il  a  découvert,  aux  Archives 
nationales,  un  registre  rapportant  les  instructions  et  les  enquêtes 
faites  à  la  suite  des  troubles  qui  ensanglantèrent  Limoges  à  la 
fin  du  XVI"  siècle,  durant  la  Ligue,  et  il  y  a  puisé  les  éléments 
du  dramatique  récit  qu'il  fait  à  la  Société.  La  Ligue  trouva, 
dit-il,  de  nombreux  partisans  à  Limoges.  Elle  en  recruta  parmi 
les  bourgeois,  dans  les  gens  de  finance,  et  surtout  parmi  les 
prêtres.  Les  magistrats  du  Présidial,  au  contraire,  et  les  consuls 
restèrent  fidèles  au  roi. 

En  1588,  quelques  ligueurs  sont  chassés  de  Limoges,  et  aussitôt 
de  sourdes  rumeurs  s'élèvent,  la  population  s'agite,  le  parti  s'or- 
ganise. Le  capitaine  Vouzelle,  Martial  de  Petiot,  Claude  Rouard, 
l'avocat  du  roi  Etienne  Guibert,  Aymeric  Gadaud,  le  fougueux 
Delâuze,  maître  de  Thôtel  du  Cheval-Blanc,  excités  par  l'évêque, 
Mgr  de  la  Marthonie,  sont  à  la  tête  du  mouvement.  On  complote 
de  s'emparer  de  la  ville.  Les  conciliabules  se  tiennent  à  l'hôtel 
du  Cheval-Blanc,  où  les  ligueurs  se  réunissent  pour  souper,  et 
le  15  octobre  1589,  un  dimanche,  à  l'issue  des  vêpres,  les  troubles 
éclatent  sur  tous  les  points  à  la  fois.  La  foule  se  masse  en  tumulte 
devant  le  Palais,  sur  la  place  actuelle  de  la  Piéfecture.  Les 
meneurs  sont  là,  Vouzelle,  Petiot,  Rouard  et  Delauze,  la  cuirasse 
au  dos,  le  casque  en  tête  et  la  hallebarde  au  poing.  Les  consuls 
sont  là  aussi  :  ils  supplient  le  peuple  de  rester  fidèle  au  roi.  Leur 
autorité  est  méconnue.  Le  tumulte  va  croissant;  des  coups  d'ar- 
quebuse retentissent;  des  soldats  sont  blessés;  le  consul  Pinchaud 
tombe  percé  de  plusieurs  balles.   Les  ligueurs  s'emparent  de 
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l'église  Saint-Michel  :  ils  y  iostalleûl  des  postes  ainsi  que  dans  les 
maisons  voisines,  et,  pendant  ce  temps,  Témeute  poursuit  son 
cours  sur  la  place  des  Bancs,  dans  la  rue  des  Pousses,  sur  la 
place  Saint-Pierre,  et  des  barricades  s'élèvent  sur  divers  points. 
Mais  les  consuls  l'emportent  enfin,  la  foule  se  disperse  et  les 
meneurs  sont  arrêtés. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

ht  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGB. 


SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE  1883 


Présidencse  de  M.  l'abbé  A.IUBEXX1OT,  Président 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Louis  Guibert,  Henri 
Louvet^  Bourgoin-Mélisse,  Ducourtieux,  Leroux,  Fage,  Fou- 
geras-LavergnoUe,  Bourdery,  de  Bruchard,  Savodin,  Nivet- 
Fontaubert,  Wottling,  Chassoux,  Degrond  et  Garrigou-Lagrange, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  el  signale  spécialement  : 
1**  le  Répertoire  des  iravaiùx  historiques^  contenant  Tanalyse 
des  publications  faites  en  France  et  à  l'étranger  sur  l'histoire,  les 
monuments  et  la  langue  de  la  France,  pendant  l'année  1882; 
2*  Le  prédicateur  Menauld,  par  M.  Louis  Guibert;  3®  Molière  et  les 
Limousins,  par  M.  René  Fage  ;  4®  VAlmanach  Limousin  pour  1884, 
par  M.  Paul  Ducourtieux  ;  et  5*»  les  numéros  du  journal  la  France 
Centrale,  des  27  novembre  et  4  décembre  1883,  contenant  deux 
excellents  articles  sur  la  Société  archéologique. 

A  propos  de  ces  publications  sur  le  Limousin,  M.  le  Président 
dit  qu'il  y  en  aurait  une  très  intéressante  à  faire  :  ce  serait,  non 
pas  une  histoire  de  notre  province,  mais  une  suite  de  récils  des 
faits  les  plus  remarquables,  tels  que  la  mort  de  Ricbard-Gœur- 
de-Lion,  la  prise  de  la  Cité  par  le  prince  Noir,  la  trahison  de 
Gautier  Pradeau,  la  journée  du  15  octobre  1589,  l'entrée  de 
Henri  lY  à  Limoges,  etc.  On  pourrait  se  concerter  pour  se 
diviser  le  travail  et  on  arriverait  ainsi  â  faire,  en  peu  de  temps, 
un  volume  dont  le  succès  serait  certain. 

Puis  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  programme  du  Con* 
grès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en  1884,  envoyé  par 
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M.  1(3  miaislro,  el  il  propose  d'étudier,  pour  la  prochaine  séance, 
les  deux  questions  suivantes  posées  par  ce  programme  :  !•  Ori- 
gine, signiflcaUon  et  formes  successives  des  noms  d'une  régioa  ; 
2*  quel  jour  commençait  l'année  dans  les  différentes  provinces 
de  la  France  au  moyen-âge. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Louis  Guibert  pour  continuer 
sa  lecture  sur  les  troubles  de  la  Ligue  à  Limoges,  dans  la  journée 
du  15  octobre  1589.  Dans  la  première  partie  de  son  récit, 
M.  Guibert  nous  a  fait  connaître  les  événements  qui  s'étaient 
passés  dans  le  Château  durant  cette  journée;  il  va  jious  raconter 
ceux  qui,  le  même  jour,  s'accomplissaient  dans  la  Cité.  Il  nous 
montre  les  Ligueurs,  soutenus  par  Tévêque  et  par  les  chanoines, 
se  réupissant  dès  le  matin  sous  le  commandement  du  capitaine 
Avril  et  d'Aimeric  Boisse,  puis  parcourant  les  rues  au  bruit  des 
coups  d'arquebuses,  et  an  cri  sinistre  :  Tue!  tue!  Des  maisons 
signalées  aux  fureurs  de  la  foule  sont  assiégées,  quelques-unes 
sont  prises  et  saccagées.  Ceux  de  leurs  habitants  qui  tiennent 
pour  le  roi  sont  violentés,  maltraités  et  blessés,  et  la  plupart  sont 
faits  prisonniers  et  conduits  sous  bonne  garde  au  palais  épiscopal. 

Que  se  passait-il  cependant  au  Château?  La  Cité  ne  le  pouvait 
savoir.  Le  Château  était  fermé.  Un  fanal  avait  bien  paru  sur  le 
clocher  de  l'église  de  Saint-Michel;  mais  les  autres  signaux  con- 
venus n'avaient  pu  être  fait  :  le  fanal  de  Saint-Pierre  notamment, 
n'avait  pas  été  allumé.  Les  Ligueurs  étaient  dans  l'anxiété  de  part 
et  d'autre. 

Le  lendemain,  la  lutte  semble  recommencer  ;  mais,  dès  neuf 
heures  du  matin,  les  Ligueurs  réfugiés  dans  l'église  de  Saint- 
Michel  demandent  à  parlementer,  et  avant  qu'il  soit  midi,  la 
milice  des  consuls  a  dispersé  la  multitude  et  arrêté  les  meneurs. 
Ces  derniers  furent  conduits  au  Consulat,  jugés  séance  tenanlo 
et  exécutés,  au  nombre  de  dix,  dans  les  journées  des  17,  18 
et  19  octobre  <589,  sur  le  lieu  même  où  était  tombé  le  consul 
Pinchaud.  Le  capitaine  Vouzelle  n'avait  que  quarante-deux  ans  ; 
il  mourut  avec  courage. 

Peu  après,  le  duc  d'Epernon,  â  la  tête  des  troupes  royales, 
était  entré  dans  la  Cité  et  l'avait  aussi  débarrassée  des  Ligueurs. 

M.  l'abbé  Arbellot  recherche  quelles  ont  été  l'origine,  l'impor- 
tance et  la  durée  des  anciennes  foires  de  Limoges,  et,  s' occupant, 
en  premier  lieu,  de  la  Cité,  il  rappelle  que  Charles  V,  outre  un 
marché  par  semaine  qui  se  tenait  le  mardi,  confirma  à  la  Cité 
deux  foires,  la  Saint-Christophe  et  la  Saint-André.  Ces  foires 
furent  confirmées  par  Charles  IX,  à  Blois,  en  1571 ,  par  Henri  IV, 
en  1591,  et  plus  tard  par  Louis  XIII,  qui  remplaça  celle  de 
Saint-André  par  celle  de  Saint-Etienne, 
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En  ce  qui  concerne  le  Château,  c'est-à-dire  la  ville  proprement 
dite,  les  plus  anciennes  foires  furent  :  la  Saint-Martial,  qui  tirait 
son  origine  de  Taffluence  des  gens  à  Limoges,  le  30  juin  de  cha- 
que année,  pour  la  fête  de  l'apôtre  d'Aquitaine,  et  la  Saint- 
Gérald  qui  paraît  remontera  tl58,  époque  où  fut  bâti  l'hôpital 
de  Saint-Gérald.  Celle-ci  se  tenait  en  octobre,  sur  la  place  Saint- 
Gérald  ;  l'autre  le  30  juin  sur  la  place  du  Creux-des- Arènes  ;  mais,  à 
partir  de  1591,  la  Saint-Martial  fut  remise  au  lendemain  de  la  fête, 
1"  juillet,  à  cause  d'une  panique  qui  s'était,  le  30  juin  de  cette 
aunée,  emparée  des  bestiaux,  et  qui  avait  amené  les  plus  graves 
accidents.  Dès  le  xiv*  siècle,  nous  trouvons  encore  la  petite 
Saint-Martial  qui  se  tient  le  16  juin.  Les  foires  de  la  Saint-Loup 
et  des  Innocents  sont  plus  tard  instituées  par  Charles  IX,  pour 
compenser  les  pertes  éprouvées  en  Limousin  durant  les  guerres 
de  religion.  La  foire  des  Rameaux  remonte  à  Louis  XIII,  et 
celles  des  derniers  jeudis  de  chaque  mois  sont  antérieures  à  1771. 
Enfin  le  15  octobre  1804,  le  premier  consul  créa  deux  autres 
foires  qui  devaient  se  tenir  le  !•'  avril  et  le  22  septembre  et 
devaient  durer  onze  jours  chacune.  Celle  du  1"  avril  subsiste 
encore,  mais  elle  ne  dure  plus  qu'un  jour. 

L'institution  des  foires  appartenait-elle  dans  l'origine  aux 
consuls  ?  Etait-elle,  au  contraire,  une  attribution  de  l'autorité 
seigneuriale?  lia  question  reste  encore  douteuse,  mais  ce  qui 
paraît  certain,  c'est  que  plus  tard  ce  furent  les  rois  qui  créèrent 
les  foires,  à  la  demande  des  consuls. 

Après  cette  lecture,  M.  Guibert  fait  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  l'abbé  Joyeux,  une  demande  d'allocation  de  fonds  pour  faire 
des  recherches  dans  la  forêt  située  entre  Meuzac  et  Magnac-Bourg. 
La  Société  prend  uote  de  la  demande  et  renvoie  la  réponse  à  une 
séance  ultérieure. 

M.  Wottliug,  directeur  des  travaux  de  la  ville,  dit  qu'en  tra- 
vaillant à  la  construction  du  nouveau  pont  Saint- Martial,  les 
ouvriers  ont  trouvé,  à  cinq  mètres  de  profondeur,  une  petite  sta- 
tuette en  terre  cuite,  et  des  ossements  qui  ne  paraissent  pas  être 
des  ossements  humains.  Il  promet  de  rapporter  à  la  Société  des 
renseignements  plus  précis  sur  cette  découverte,  et  de  surveiller 
avec  soin  les  travaux  de  Taveuue  qui  va  se  faire  à  la  suite  du 
pont,  sur  les  terrains  qu'occupait  l'aucienne  ville  gallo-romaine. 

La  séance  est  levée  à  dix  heuies. 

Le  Secrétaire  général, 
GAHRIGOU-LAGRANGE. 
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Trésorier,  —  M.  Hervy. 

Secrétaire,  M.  Face  (René). 

Archiviste.  —  M.  Guillemot  (Albert),  1.  P.  ^. 
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La  Bastide  (le  Uaron  Uuberl  db),   ^,  ancien  capitaine  d'élal- major,    2, 

cours  Jourdan. 
NivBT-FoMTAUBRRT,  dirccteur  d*assaraiices,  32,  avenue  de  Juillet. 
NouALUiBR  (Armand),  '^y  ancien  député,  ancien  maire  de  Limbges,  à  La 

Borie,  près  Limoges. 
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Ouérin-Lêzé  (Guillaume  dit   William),  fabricant  de  porcelaine.   H,   rue 

du  Petit-Tour. 
Monstibrs-Mérinyille  (le  comte  Jean  des),  au  château  du  Praisse,    par 

Hézières  (Haute-Vienne). 
NouALBiBR  (Gabriel),  propriétaire,  à  Linards. 
Vicier  (l'abbé),  curé  de  Nedde. 
Masbaret  Du  Basty  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Léonard. 

Bonret-Laborderie,  avocat,  docteur  en  droit,  à  fiersac. 

Boutant  (Charles-J union),  à  Saint-Junien. 

Delor  (Adrien),  propriétaire,  maire  du  Vigen. 

Deluret  de  Feiz,  propriétaire,  91,  avenue  du  Crucitix. 

Gérard  (Emile),  négociant,  26,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Lambertyb  (le  marquis  de),  au  château  de  Cons-ia-Grand*Yille  (Meurthe- 
et-Moselle). 

IjkPORTE(rabbé),  curé  de  Morterolles. 

Muret  (Eugène),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne,  41,  cours  Vergniaud. 

PoHÈLiE(le  baron  Melchior  de  la),  ^.  propriétaire,  au  chAteau  du  Mont- 
jofTre,  près  Saint-Léonard. 

Saint-Harc-Girardin  (Barthélémy)  ^,  rue  Bonaparte,  5,  à  Paris. 

Sazerat  (Léon),  fabricant  de  porcelaine,  18,  faubourg  Montjovis. 

Berger  (Elle),  A.  ^,  professeur  au  Lycée,  39,  avenue  de  Toulouse. 
BtANCHAun  (Charles),  propriétaire  à  Mounisme,  près  Le  Dorât. 
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David  (Gaston),  avocat,  41,  rue  Thiac,  à  Bordeaux. 
Freyssinadd-Mas-dr-Feix  (Henri),  à  Sauviat,  par  Saint-Léonard. 
GouTENfeGRK,  professeur  an  Lycée,  23,  rue  du  Consulat. 
Lkroux  (Alfred),  À.  ^,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  iO,  avenue   des 

Bénédictins. 
Lrygonie,  ingénieur  hydrographe,  3,  rue  Neuve-de-rÉv6ché. 

POUTB   DR   PUYBAUDET  (AdHcu).  .    . 

Prouff,  médecin-oculiste,  6,  rue  Sainte-Valérie. 
Rayet  (Etienne),  avocat,  8,  rue  de  la  Courtine. 
Thézard  (Lucien),  notaire,  8,  rue  Pont- Hérisson. 

Bellabrr  (Jules  de)  propriétaire,  au  château  de  Puyjoubert,  commune  de 

La  Geneytouse,  par  Saint-Léonard. 
Bellabre  (Frédéric  de),  propriétaire,  au  château  de  Bellahre,  commune  de 

Bujaleuf. 
CiALis  (rabhé),  curé  de  la  Souterraine  (Creuse). 
Durand  (Hubert),  négociant,  31,  rue  Haute-Vienne. 
Lacbenaud  (Emile),  entrepreneur,  7,  avenue  du  Midi. 
Legros  (Michel),  pharmacien,  f5,  rue  du  Clocher. 
Lépinay  (Gaston  de),  maire  de  Lissac,  au  château  de  MorioUe,   par  Larcbe 

(Corrèze). 
Mallevbrgne  DR  LA  Faye,  aucieu  juge  suppléant   près    le    tribunal  civil 

de  Limoges,  39,  boulevard  de  la  Poste-aux- Chevaux. 
PRLLET(Jullien],  avocat  agréé  au  tribunal  de  commerce  de   Limoges,    6, 

place  Jourdan. 
HoYER  (rabbé),  curé  de  Meu7.ac,  par  Magnao-Bourg. 

Bruel,  percepteur. 

ItouLLAND  (Henri),  docteur  en  médecine,  34,  boulevard  de  la  Poste-aux- 

Chcvaux. 
Drmengeon  (Emile),  receveur  de  renregistrcment,  13,   cours  Jourdan. 
Pascaud  (Pabbé),  chanoine  honoraire,  avenue  de  la  Corderie. 

AzÉMA,  directeur  des  postes  et  télégraphes,  7,  impasse  Saint-Surin. 
Hrisset-Desisles,  inspecteur  de  la   Compagnie  d*assurances  la  France, 

ancien  magistrat.  11,  avenne  du  Champ-de-JuilIet. 
Geay,  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains,  36,  avenue  de  Juillet. 
Gilbert  (l'abbé),  professeur  à  l'Ecole  Saint-Martial. 
Jamrt,  percepteur,  5,  avenue  Foucaud. 
Marbodty  (Camille).  i%,  cours  GayLussac. 
Mariaux  (Paul),  avocat,  9,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 
Mbrlin-Lemas  (Abel),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  1,  rue  Léonard  Limosin. 
MoRÉLiÊRAS,  notaire,  â  Saint-Priest-Ligonre  (Haute-Vienne). 
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Bbathomibr,  propriétaire,  au  châleau  de  Salnt-tiermaio -Beaupré  (Creuse}. 

Catbeu  (Théodore  dk),  propriétaire,  au  ch&teaa  deJuillac. 

Chatard  (Emile),  propriétaire,  à  Vicq,  par  Magnac-Bourg. 

Froidbfond  (André),  percepteur,  k  Saint- Léonard. 

Grbllrt  db  Fleurblle,  procureur  de  la  République,  à  Saint-Yrielx. 

BoDRDEAU  0B  Lajudie  (André),  lieutenant  dMnfaaterie,  9,  rue  Cruchedor. 

Nenkrt  )André],  4,  avenue  du  Crucifix . 

Savodin  (Jules),  50,  avenue  de  Juillet. 

TixiER  (Jules),  architecte,  23,  rue  Manigne. 

Brucharo  (Jean  de),  avocat,  30,  rue  Bancléger. 
Chassoux  ^y  ancien  préfet,  3i,  boulevard  de  la  Poste-anx-Cheviiux. 
Duhont-Saint-Priest  (Henri),  avocat,  cours  Bugeaud. 
Degrono  ^,  ancien  préfet,  9,  place  Dauphioe. 

Fougsras-Lavergnollb  (Gaston),  avocat,  24,  boulevard  de  la  Pyramide. 
LouVET  (Henri),  propriétaire,  1,  place  Fontaine-des-Barres. 
I^uvET  (André),  avoué  prés  la  Cour,  13,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 
Mataud  père,  propriétaire,  à  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne). 
MoRTEROL,  propriétaire,  à  Bessines  (Haute-Vienne). 
MouFLK  (Léonard),  avocat,  16,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 
SouLiGNAC  (Robert),  avoué,  docteur  en  droit,  20,  boulevard  de  la  Poste- 
aux-Chevaux. 
WoTTLiNG,  A.  ^,  directenr  des  travaux  de  la  ville,  24,  avenue  Garibaldi. 

De  Blbttbrie,  docteur  en  droit,  avoué  près  la  Cour  d'appel,  I,  place  d'Aine. 
BouDKT  (Eugène),  docteur  en  droit,  3,  boulevard  Louis  Blaoc. 
Bouroeau  dWntoky,  docteur  en  médecine,  7,  boulevard  de  la  Promenade. 
Brigoeil  (Louis)  ^,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Lyon,2)  boulevard 

de  la  Pyramide. 
BurssoN  DE  Masveronibr  (Georges),  i ,  place  Fontaine-des-Barres. 
CoFFRB  (labbé),  secrétaire  à  l'Ëvèché. 

CouRONNEL  (comte  DE)  ^,  membre  du  conseil  général,  à  Magnac-Laval. 
Charbonnier,  du  Puy-Reyjaud,  interne  des  hôpitaux,  k  Poitiers. 
Dalpayrat  (Hippolyte),  place  de  la  République. 
Dblgairb  (Muuricej,  avoué,  près  la  Cour  d  appel,  6,  cours  Jourdan. 
DoRAT  (Hubert),  ^,  ancien  ofticier  supérieur,  8,  rue  des  Augustins. 
Dubois  à.  ^,  ancien  inspecteur  primaire,  3,  avenue  de  Juillet. 
Gauhy  (fabbé),  professeur  à  Técole  Saint-Martial. 
Gbrardin  (Alberr),  avocat,  15,  rue  du  Saint-Esprit. 
Gilbert,  président  du  tribunal  civil,  27,  avenue  du  Midi. 
Granbt  (Vital),  négociant,  à  Saint-Junien. 
Labroohr  de  Laborderie(dk),  avocat,  5,  place  d'Aine. 
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Lamy  de  La  Chapelle,  avocal,  3,  rue  Monlanl-Manigne. 

Lamy  de  La  Chapelle  (Charles],  4,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mazard  fils,  16,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mallrbay,  docteur  en  médecine,  18,  rue  des  Arènes. 

MAURAT-HALLAfiGE  (Albert),  avocat,  16,  place  du  Ghamp-de-Foire. 

l»c  Mazaubrun  (Antoine),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  U,  nieTurgol. 

MOYNAT  (Pabbé),  supérieur  du  petit- séminaire  du  Dorât. 

Redon  (Joseph),  î,  place  Boucherie. 

Sazerat  (René),  avocat,  2,  nie  halesmo. 

Tardieu  (J.),  négociant,  17,  cours  Bugeaud. 

MEMBRES  HONORAIRES  (1). 

MM. 

Brunet  (Joseph),  0.  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris,  ancien  sé- 
nateur, ancien  ministre  de  Tlnstruclion  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts,  41,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

Deloche  (Maximin),  C  ^,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  chef  de  division  au 
ministère  du  Commerce,  60,  avenue  de  Gravelle,  à  St-Maurice,  Seine. 

RouGERiK  (Mgr),  évéque  de  Pamiers. 

LAROMBiàKF,  Vi,  ^y  président  de  chambre  à  la  Cour  de  Cassation,  4C,  rue 
d*A8sas,  à  Paris. 

DuBÉDAT,  Hff,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Toulouse. 

Allou,  ^,  avocat  à  la  Cour  d*appel  de  Paris. 

Teisserenc  DE  OoRT,  0,  ^^  séuatcur,  ancien  ambassadeur  à  Vienne,  ancien 
ministre  du  commerce. 

Delisle  (Léopold),  C.  ^,  administrateur  général  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  de  Richelieu,  Paris. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM. 

Bardy  (Gustave),  ancien  conseiller  à  la  Cour  d*appe1,  à  Alger-Mustapha. 

GLih:MENT-SiMON,  aucieu  procureur  général,  7,  rue  Roiig^^t-de-rislc,  à  Paris. 

(1)  Quand  il  y  a  deux  dates,  c'est  la  dernière  qui  indique  rannêc  de  la  promotion  au  titre 
de  membre  honoraire. 
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Nadadlt  db  Buffon  (Henri).   4^,  ancien  avocal  général,  7,  rue  Dapliot, 
à  Paris. 

Debort  (Gabriel),    propriétaire,    à    Monlaignet,    arrondissement    de  La 
Palisse  (Aliier). 

CousTiN  DU  Masnaoaud  (le  marquis  de),  au  chftteaa  de  Sazerat,  par  Iiéné- 

vent  (Creuse). 
Tandeau  de  Mabsac,  notaire,  14,  place  Dauphine,  à  Paris. 

Cbssag  (ok),  au  château  duMouchetard,  près  Guéret  (Creuse). 

1  seT. 

Lalandr  (Philibert),  rue  Haute,  à  Brivé. 

PiCHoir  (François),  avocat,  30,  rue  Carpeoteyre,  à  Bordeaux. 

AuBÉPTN,  archiviste  du  département  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Decodx-Lagoutte,  ancien  magistrat,  à  Bordeaux. 

PoDLBRiÊRE  (Pabbé),  professcur  au  petit-séminaire  de  Servières  (Corréze). 

Claretib  (Jules)  ^,  homme  de  lettres,  10,  rue  de  Douni,  à  Paris. 

BiVAiir  (Camille),  archiviste  aux  ArchiVes  nationales,  à  Paris.  * 

Boutciller  (Kabbé),  curé  du  Vigen  (Haute-Vienne). 

Do  Boys  (Emile),  licencié  en  droit,"418,  rue  Gambetia,  h  Rocheforl. 

Dupi.rs-Agieb,  16,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles. 

Lastryrir  (le  comte    Robert  de),  4t,  professeur    k  TEcole    des   Charles, 

archiviste  aux  Archives  nationales,  13,  rue  des  Saints- Pères,  h  Paris. 
Masbaret  du  Basty,  conservateur  des  hypothèques,  ft  Api(Vaucluso). 

Barbier  dr'Montault  (Mgr),  à  Maris,  par  Jaulnay  (Vienne). 

AuBussoN  DE  SotiBRBRosT  (EdouardJ,  propriétaire  à  Bonssac  (Creuse). 
Cercle  de  l'Union,  à  Limoges. 

MoNTCHEUiL  (Paul  de),  avocBt  à  la  cour,  44,  place  Dauphioe,  à  Bordeaux. 
Montvallibr  (Paul  de),  avocat,  à  Confolens  (Charente). 
Petit-Sàminaire  d'Ajain  (Creuse). 

24 
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CousTURKS  (Louis  Des),  propriétaire,  87,  boulevard  Maleshcrbes,  à  Paris. 
DucHATBAU  (Georges),  notaire,  à  Bessines  (Haute-Vienne). 
Dujarric-Dbscombks,  a.  ^,  licencié  en  droit,  nouire  au  Grand-Brassac, 

par  Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 
Malkplanb  (Paul  Vbyribr  db),  receveur  particulier  à  Villefranche  (Aveyron). 
Mazaudois  (Philibert),  notaire,  k  Treignac  (Corrèze). 
Pataux  (l'abbé),  curé  de  Saiul-Quenlin,  par  Felletin  (Creuse). 

Champion,  libraire-éditeur,  15,  quai  Malaquais,  à  Paris. 
Fesnbau  (Yves),  chef  d'institution  à  IjSl  Souterraine  (Creuse). 
Rancognb  (de),  à  Angoulôroe  (Charente). 

Thomas  (An  toi  ne- André),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres 
6,  place  Montoulieu,  à  Toulouse. 

Db  Bort  oe  PiERRBFiTTE  (Henri),  étudiant  en  pharmacie,  à  Libourne. 
Laroche,  percepteur. 

Fougerat  (Joseph),  receveur  de  l'enregistrement  ^  Gadalen  (Tarn). 
Lacombe  (Oscar),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 
MoLiNiER  (Emile),  attaché  au  Musée  du  Louvre,  21,  quai  Saint-Michel,  à 
Paris. 

Senrbvillb  (de),  conseiller  à  la  Cour  des  Comptes,  59,   rue  de  Grenelle 
à  Paris. 

Laugardière  (ob},  propriétaire,  à  Nontron  (Dordogoe). 

Bonhomme  de  Montégot,  ancien  magistrat,  55,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 
BosviEux,  inspecteur  de  Tenregisirement,  à  Auch  (Gers). 

Mazard,  ancien  bibliothécaire  du  Musée  de  Saint-Germain,  à  Paris. 

Depoin,  sténographe  de  la  Chambre  des  Députés,  à  Paris. 

KuBEN  (Emile),  libraire,  à  Charleville  (A.rdennes). 

Demartial  (Octave),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  5,  rue  Lehascles,  à  Poitiers. 

Lacoste  (André),  négociant,  à  Chftteauponsac  (Haute-Vienne). 

ÉtcUflissemeats  auxquels  la  Société  envoie  ses  publications. 

Ministère  de  IMnstruction  publique,  à  Paris. 
Bibliothèque  de  TËcoIe  des  Chartes,  à  Paris. 
Bibliothèque  communale  de  Limoges. 
Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne. 
Grand-Séminaire  de  Limoges. 
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DBS  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Société  Historique  et  Archéologique  de  GhAteau-Thierry. 
Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique  de  Soissons. 
Société  Académique  de  Laon. 

Algért«: 

Société  Historique  algérieune,  à  Alger. 

Société  Historique  de  la  province  de  Gonstantinc. 

Académie  d*Uippône,  à  Bone. 


Société  d'Emulation  de  TAllier,  à  Moulins. 

AlpM-lIaittimM  : 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Cannes   et 
de  Tarrondissement  de  Grasse. 


Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  Carcassonne. 

AToynm  : 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  rAveyron,  à  Rodez. 

Bonohei-da-BhAnt  : 
Académie  dçs  Sciences  de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 


Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Gaen. 

Cbanate  : 
Société  Archi'ologique  et  Historique  de  ia  Gharente,  à  Angouléme. 

Cliar«iit6-Iiiféiieim  : 
Académie  de  La  Rochelle. 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

Cher: 
Société  Historique,  Littéraire,  Artistique  et  Scientifique  du  Cher,  ^  Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

GorrèM  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Gorrèze,  à  Tuile. 

Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 

CM«-d*Or  : 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Dijon. 

GnoM  : 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  ^  Cuéret. 
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Dordogne  : 
Sociélé  Historique  el  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux, 

Donbs  : 
Société  d'Emulation  du  Doubs,  à  Besançon. 
Société  d'Emulation  de  Monibéliard. 

Eure-et-Loir  : 
Société  Dunoise,  à  Chàteaudun. 

Finistère  : 
Société  Académique  de  Brest. 

Gard  : 
Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Garonne  (Haute-)  : 
Académie  des  Jeux-Floraux,  ^  Toulouse. 
Sociélé  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Gironde  : 
Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault  : 
Académie  des  Sciences  el  Lettres,  à 'Montpellier. 
Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire,  à  Bézicrs. 

nie-et-Tilalne  : 
Société  Archéologique,  à  Rennes. 

Indre  : 
Rédaction  de  la  Reoue  du  Centre. 

Indre-et-Loire  : 
Sociélé  Archéologique  de  Touraine,  a  Tours. 

Société  française  d*Archéologie  pour  la  conservation  cl  la  description  des 
monuments,  à  Tours. 

leire  : 

Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Jura  : 
Société  d'Émulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 
Sociélé  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Litléraire   du  Vendômois,  à  Ven- 
dôme. 
Sociélé  des  Sciences  et  des  Lettres,  à  Blois. 

Loire  : 
Sociélé  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Saint- 
Etienne. 

Loire-Inférieure  : 
Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret  : 
Société  Archéologique  de  TOrléanais,  à  Orléans. 

Lot: 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques,  Artistiques  du  Lot,  à  Cahors. 
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Loi-tt-ftaroniie  : 

Société  d'Agricalture,  Sciences  et  Ai;ts,  à  Agen. 

lIaiii«-«t-Loira  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Maii^e-et-Loire,  ji  Angt|r5. 


Société  académique  de  Cherbourg. 


Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Reims. 
Société  des  Sciences  et  Arts,  à  Vilry-le<François. 

lleorUM-«t-llOMll«  : 
Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 
Société  Archéologique  de  Lorrain^  et  du  Musée  ^^istorique  io/rain,  à  Nancy, 


Société  Poi;ymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

llord  : 

Société  des  Sciences,  de  TAgricuIture  et  des  Arts,  à  Lille. 
Société  Dunkerqnoise,  pour  rencouragement  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 
à  Dunkerque. 

OIm: 

Société  Académique  d*Archéologie,  Sciences  et  Arts,  à  Beau  vais. 
Comité  Archéologique,  à  Senlis. 

Pa8-d«-Calai8  : 
Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d^Arras. 
Société  Académique,  à  Boulogne-su r-Mer. 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saînt-Omer. 
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CHALUGET 


ToQl  chemin,  diUoii,mône  àRome. — Nous  ne  connaissons  pas 
plus  de  deux  chemins  qui,  du  Vigen,  conduisent  à  Ghâlucet.  Le 
premier  sera  préféré  par  les  voyageurs  pressés,  par  les  dames  et 
par  toutes  les  personnes  que  la  nature  n'a  pas  douées  de  bonnes 
jambes  ou  à  qui  la  marâtre  a  enlevé  l'usage  de  ces  précieux 
auxiliaires  de  la  santé,  après  les  en  avoir  laissé  plus  ou  moins 
longtemps  jouir.  Nous  recommandons  le  second  aux  gens  bien 
portants,  aux  vrais  promeneurs,  aux  touristes,  aux  rêveurs,  aux 
hommes  qui  ne  mesurent  pas  leur  temps  et  qui  peuvent  dépenser 
quelques  heures  à  exercer  leur  corps  pour  le  plus  grand  délasse- 
ment de  leur  esprit. 

Douze  kilomètres,  au  témoignage  dos  bornes  plantées  par  le 
service  des  ponts  et  chaussées,  séparent  le  Vigen  de  Limoges. 
L'étranger  pressé  ou  la  personne  qui  a  ses  raisons  pour  ne  pas 
aimer  la  promenade,  fera  ce  trajet  en  voiture,  en  suivant  d'abord 
la  route  nationale  n"^  20,  de  Paris  à  Toulouse  et  à  Barôges,  puis  la 
route  départementale  n<>  2,  de  Limoges  à  Saint-Yrieix,  bien 
abandonnée  depuis  l'ouverture  des  lignes  de  fer.  Après  avoir 
dépassé  la  petite  église  du  Vigen,  -  on  devra  prendre,  à 
gauche,  le  chemin  de  grande  communication  n^"  32,  d'où  se 
détache,  sur  la  droite,  une  petite  route  récemment  ouverte  et 
conduisant  au  nouveau  pont  de  la  Briance,  au  pied  même  de  la 
colline  qui  porte  Ghâlucet.  Pendant  la  durée  de  cette  dernière 
partie  du  trajet,  le  voyageur  aura,  tantôt  à  droite,  tantôt  en  face 
de  lui)  les  ruines  imposantes  des  tours,  qu'il  pourra  admirer 
sous  leurs  aspects  les  plus  pittoresques  et  les  plus  variés. 

Le  touriste,  lui,  quittera  la  ville  de  bon  matin.  Il  traversera  la 
VieDoe  sur  Tancien  pont   Saint-Marlial,    longtemps    Tunique 
avenue  du  vieux  Limoges  du  côté  sud.  A  quelques  centaines  de 
mètres  du  pont,  il  prendra  le  chemin  de  Solignac,  et,  au  bout  de  ^ 
T.  xxxni.  8 


—  114  — 

deux  heures  de  la  plus  charmante  promenade,  Il  atteindra  la 
profonde  et  gracieuse  vallée. où  saint  Ëloi  obtint  de  Dagobert  la 
permission  d'élever  «  un  escalier  qui  les  conduisit  l'un  et  l'autre 
jusqu'au  ciel  ».  Le  promeneur  qui  nous  a  accepté  pour  guide, 
saluera  le  souvenir  de  notre  illustre  compatriote,  qui  fut  un  grand 
évêque,  un  grand  minisire,  et  l'artiste  le  plus  renommé  de  soa 
siècle.  Il  ne  manquera  pas  de  visiter  la  belle  église  abbatiale  dont 
les  intéressants  vitraux  laissent,  en  ce  moment  même,  tomber 
leurs  derniers  fragments.  Il  jettera  en  passant  un  coup  d'œil  sur 
le  monastère  bénédictin,  reconstruit  au  xvii*  siècle,  et  dont  les 
cellules  ont  vu,  penchés  sur  leur  laborieuse  et  patriotique  tâche, 
Dom  Estiennot,  Dom  Colomb,  Dom  Rivet,  Dom  Col.  Ces  beaux 
bâtiments,  devenus,  après  la  Révolution,  un  pensionnat  tenu  par 
d'anciennes  religieuses  de  Fontevrault,  servent  aujourd'hui  de 
fabrique  de  porcelaines.  De  Solignac,  on  gagne  le  Yigon  en  moins 
d'un  quart  d'heure.  Notre  touriste  passera  fièrement  devant  le 
poteau  indicateur  du  chemin  n^  32,  et  poursuivant  sa  droite 
route,  traversera  la  Briance  sur  le  pont  de  pierres  (1)  qui, 
depuis  une  dizaine  d'années,  a  remplacé  l'ancien  pont  suspendu, 
jadis  objet  de  la  complaisante  admiration  des  gens  de  Tendroit. 
Quelques  pas  plus  loin,  il  trouvera  sur  la  gauche  un  petit  chemia 
ombreux,  inégal,  rapide,  qui  s'enfonce  sous  une  voûte  de  feuil- 
lage,  descend  par  une  pente  rapide  jusqu'à  un  premier  ruisseau 
(dont  le  lit  renferme  d'ordinaire  beaucoup  moins  d^eau  que  de 
cailloux),  remonte  aussitôt  pour  redescendre  un  peu  plus  loin, 
glisse  le  long  des  murs  de  clôture  des  prairies,  frôle  les  haies, 
tantôt  enjambe,  tantôt  contourne  les  replis  du  sol,  et  se  perd 
bientôt  derrière  les  arbres  et  les  accidents  de  terrain. 

Si  Ton  s'engage  dans  ce  chemin,  on  arrivera,  après  vingt 
minutes  d'une  marche  laborieuse,  à  un  ruisselât  dont  l'eau  ûltre 
lentement,  avec  un  bruit  clair,  entre  deux  morceaux  de  rocher 
usés;  on  le  traversera  sans  être  obligé  d'allonger  le  pas.  On 
prendra  alora  un  étroit  sentier  suspendu  au  liane  de  la  colline; 
sur  le  versant  poussent  ça  et  là,  dans  un  terrain  maigre  et  sablon- 
neux, quelques  malingres  châtaigniers.  Une  centaine  de  pas  plus 
loin,  ce  sentier  joint  le  ravin  au  fond  duquel  coule  la  Briance 
et  fait  brusquement  un  coude  pour  remonter  la  rivière.  A  ce 
moment,  au  milieu  du  plus  pittoresque  paysage,  entre  le  rocher 
bleuâtre,  semé  de  mousses  et  de  bruyères,  qui  borne  la  vue  à 

(I)  Les  restes  d'un  vieux  pont  de  pierres  émergent  encore  de  Teauà 
quelques  mètres  en  aval.  Ce  pont  est  mentionné  dans  plusieurs  titres  des 
xiir  et  xiv«  siècles. 
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droite,  et  les  prairies  verdoyantes  qui,  sur  la  gauche,  deseeadenl 
eu  pente  douce  jusqu'au  bord  de  l'eau,  le  voyageur  apercevra 
tout  à  coup  eu  face  de  lui  et  s'élevant  au-dessus  des  plus  hautes 
branches  des  arbres,  la  silhouette  décharnée  et  les  tours  grises 
d'une  vieille  forteresse.  C*est  tout  ce  que  le  temps  et  la  main  des 
hommes  ont  laissé  de  Châlucet  (1). 


ÉTAT  ACTUEL  DES  RUINES    ET   DESGRIPTIO^f  DE    CHALUCET. 


Il  ne  faut  pas  se  laisser  rebuter  par  la  difficulté  du  chemin  : 
la  fatigue  des  jambes  doit  ici  payer  le  plaisir  des  yeux.  La  nature 
si  pittoresque  de  nos  pays  s'offre  aux  regards  sous  les  aspects  les 
plus  divers.  Le  sentier  descend  maintenant  vers  la  rivière  :1a  pente 
est  rapide  ;  le  granit  se  montre  à  fleur  de  terre  ;  à  certains  endroits 
il  a  fallu  y  pratiquer  des  degrés.  Â  droite,  on  touche  pour  ainsi 
dire  du  coude  le  flanc  escarpé  de  la  colline;  à  gauche,  à  trente  ou 
quarante  mètres  au-dessous  du  chemin,  murmure  la  Briance, 
qui  promène  ses  eaux  sur  un  lit  de  fin  gravier.  L'œil  erre  avec 
complaisance  et  se  repose  successivement  sur  les  champs  couverts 
de  moissons  robustes,  encadrés  de  buissons,  d'arbres  et  de  murs 
bas  où  8*ouvrent  de  larges  brèches,  sur  les  prés  dont  mille  fleurs 
piquent  d'étoiles  d'un  ton  vif  la  douce  et  calme  verdure,  sur  les 
villas  dont  les  blanches  façades  et  les  toits  rouges  ou  bleus 
égaient  le  paysage.  Derrière  le  voyageur,  les  châtaigneraies  for- 
ment un  épais  rideau  cachant  la  campagne  qu'il  vient  de  par- 
courir; devant  lui  des  peupliers  grêles,  profilant  sur  le  ciel  leurs 
rameaux  droits  et  leur  feuillage  menu;  des  ondulations  de  ter- 
rain revêtues  de  mousses,  de  ronces,  de  fougères,  d'arbustes  à 
profil  tourmenté;  un  peu  plus  loin  la  masse  imposante  de  la  for- 
teresse en  ruines. 

On  est  arrivé  tout  au  bord  de  la  rivière  ;  le  chemin  est  affreu- 
sement défoncé,  et  en  si  mauvais  état  que,  huit  jours  après  une 
pluie,  il  reste  impraticable.  Les  racines  de  quelques  arbres,  pro- 

(I)  Nous  écrivons  Châlucet,  parce  qne,  dans  les  plus  anciens  docu- 
ments qui  mentionnent  ce  chAtcan,  on  lit  presque  toujours  Chasluceium, 
Caairum  Luceti,  Castrum  LucU,  —  très  rarement  Chaslussetuni  ou 
Chalusêet, 
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fondement  enfoncées  dans  le  sol,  soutiennent  seules  ce  qui  reste 
de  la  chaussée  ;  quelque  jour  d'inondation,  tout  descendra  dans  la 
rivière.  Un  peu  plus  loin,  il  faut,  pour  ne  pas  s'embourber,  fran- 
chir un  buisson  à  l'aide  d'une  de  ces  fourches  de  bois  appuyées  à 
une  haie,  si  communes  dans  nos  campagnes,  et  prendre  par  les 
préa,.oû  le  pied  n'est  pas  toujoiii*s  très  assuré.  Bientôt  on  retrouve 
la  Bi^tffô}  avec  un  vieux  pont  (1)  dont  le  tablier,  à  demi  pourri, 
est  attaché  par  uno  chaîne  de  fera  unepile  de  maçonnerie  chance- 
lante et  lézardée,  —  si  chancelante  et  si  lézardée  qu'on  se  demande 
si  l'on  a  compté  sur  le  tablier  pour  retenir  la  pile  ou  sur  la  pile 
pour  arrêter  la  chute  du  tablier. 

Quelques  pas  encore  et  on  arrive  en  face  des  tours,  étagées 
sur  une  colline  escarpée  que  baignent  d'un  côté  la  Ligoure^  de 
l'autre  la  Briance.  Les  deux  rivières,  la  première  surtout,  sont 
profoudément  encaisses  et  ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
une  des  moindres  fortifications  naturelles  qui  rendaient  Châlucet 
presque  imprenable  avant  l'usage  du  canon  ;  elles  unissent  leurs 
eaux  un  peu  plus  bas,  au  sommet  du  triangle  très  allongé  dont 
le  fossé  pratiqué  en  arrière  du  château  forme  la  base.  Ce  pro- 
montoire est  situé  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Jean- 
Ligoure  et  non  de  celle  de  Boisseuil  comme  on  le  lit  dans  un 
trop  grand  nombre  d'ouvrages;  mais  il  appartient  à  la  paroisse 
du  Vigen. 

A  la  pente  très  douce  du  chemin  succède  tout  à  coup  un  ressaut 
de  terrain  ;  puis  on  commence  à  gravir  une  rampe  assez  rapide, 
qui  franchit,  sur  la  droite,  un  amas  de  débris,  entre  deux  murs  en 
ruines  ;  on  se  trouve  ici  au  milieu  d'un  premier  groupe  de  cons- 
tructions tout  à  fait  indépendant  de  la  forteresse.  La  plupart  de 
ces  bâtisses  ont  sans  doute  servi  d'habitation  tant  aux  familles  des 

(I)  Ce  pont  se  trouvait  sur  un  chemin  appelé  le  c<  Chemin  du  Capitaine  », 
qui  venait,  à  ce  qu'on  prétend,  du  Pont-Rompu  et  se  dirigeait  vers 
Chftteau-Chervix.  Noas  ne  croyons  pas  qu'une  voie  importante  ait  jamais 
passé  très  près  de  ChAlucet  ;  mais  le  château  était  placé,  comme  aujour- 
d'hui, entre  la  route  de  SaintrYrieix  et  celle  de  Pierrebuffière,  à  moins 
de  deux  mille  mètres,  à  vol  d'oiseau,  de  l'une  et  de  l'autre.  —  Nos  anciens 
manuscrits  renferment,  à  partir  du  xin«  siècle,  de  fréquentes  mentions  du 
chemin  de  Limoges  à  Châlucet  —  iter  Castri  Luceti —  qui  passait,  comme 
la  roule  actuelle,  à  Saint-Lazare  et  sous  Crochat.  Un  acte  de  1245 
(liasse  3918  des  Archives  de  la  Haute-Vienne)  mentionne  les  chemins  qui 
conduisent  de  fa  Croix  de  Lobéac  à  Châlucet  et  à  Solignac,  —  Vias 
publicas  per  quas  Uur  de  Cruce  de  Lobeac  apud  Chalucetum  et  apud 
Sollempniacum, 
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teaaaciers  des  Jauahac  et  des  Périgord  qu'aux  gens  qui,  à  diver- 
ses époques,  sont  venus  se  mettre  sous  la  protection  du  château. 
Mais  tous  les  murs  dont  on  aperçoit  des  vestiges  ne  semblent  pas 
avoir  appartenu  à  des  maisons  :  évidemment  certains  d'entre 
eux  ont  été  élevés  pour  défendre  l'approche  de  la  place.  Quoiqu'il 
en  soit,  ces  bâtiments  et  les  chaumières  qui  s'étaient  construites 
au  pied  de  la  colline,  presque  au  bord  de  leau,  formaient  la 
«  ville  »  ou  bourg  de  Châlucet,  mentionnée  par  un  certain  nom- 
bre de  documents  du  ziii*  au  zv*  siècles  (1).  Un  très  ancien  mou- 
lin en  dépendait.  On  aperçoit  encore  les  ruines  de  son  barrage 
au  pied  des  tours. 

Une  grande  tour  carrée  de  huit  mètres  environ  de  côté,  cons- 
truite en  pierres  plates  de  moyennes  dimensions,  et  à  larges  contre- 
forts plats  sur  chaque  face,  se  dresse  à  peu  de  distance,  assise  sur 
le  roc  vif  et  solidement  plantée  sur  Tôchine  même  du  promon- 
toire. Du  côté  de  l'arrivée,  elle  présente,  à  trois  mètres  et  demi 
environ  du  sol,  à  gauche  du  contrefort,  une  ouverture  à  plein 
cintre,  qui  devait  servir  d'enti*ée.  On  y  accédait  par  une  échelle 
qu'on  retirait  ensuite,  comme  cela  se  pratiquait  dans  beaucoup  de 
châteaux.  Sur  les  autres  faces,  on  n'aperçoit  qu'un  petit  nombre 
de  meurtrières.  Par  derrière,  une  archère  surveille  et  commande 
le  chemin,  dans  la  direction  de  la  forteresse.  Détail  assez  curieux  : 
les  encoignures  de  la  tour  ne  sont  garnies  de  pierres  de  taille 
qu'à  partir  d'une  certaine  hauteur,  et  les  arêtes  des  assises  supé- 
rieures, comme  celles  des  assises  inférieures,  sont  constituées 
par  des  matériaux  analogues  à  ceux  du  reste  delà  maçonnerie.  On 
comprendque,  pour  économiser  la  pierre  de  taille,  lesconstrucleurs 
ne  l'aient  pas  employée  dans  la  partie  basse  de  l'édifice,  qui  se 
trouvait  garantie  des  projectiles  ou  de  lasapeparlesbâtimentsavoi- 

(I)  Jn  territorio  ville  de  Chalusset  (Ârch.  Haute-Vienne,  I.  5788);  in 
toio  Castro  predicto  eeu  oîlla  ejusdem  et  in  barras  et  pertinencOs  castri 
et  cille  (Appendice  ci-après,  pièce  40);....  dans  le  chastel,  dix  hommes 
alarmes  et  deux  dans  la  oîXle  d'Uleuc  {^Mandements  de  Charles  V,  n<*  61 9). 
Si  le  mot  de  villa  a  été,  pendant  la  première  partie  du  moyen  âge, 
employé  pour  désigner  un  centre  d*exploitation  rurale,  il  a  eu,  plus  tard, 
exactement  le  sens  de  «  bourg  ».  C'est  ainsi  que  l'aggloméralion  de 
maisons  existant  sur  le  bord  de  la  Vienne,  auprès  du  plus  ancien  des 
ponts  connus  de  Limoges,  était  appelée,  depuis  un  temps  immémorial, 
«ville  du  pont  Saint-Martial.  »—V({;apont£5  Sancti  Martialis,-^  Le  sens 
que  nous  indiquons  est  précisé  dans  un  grand  nombre  de  pièces  :  décima 
cille  et  parrochie  de  Sussac,'^  oiUa  et  pcwrochia  de  Esgallo, —  inburgo 
seu  cUXa  et  parrochia  de  Aurelio.  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Soli- 
gnac  et  d'Aureil.) 
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sinants;  mais  il  est  plus  difilcile  de  trouver  rexplication  de  cette 
écoaomie  eu  ce  qui  a  trait  à  la  partie  haute.  L'anomalie  que 
nous  signalons  ici,  ne  parait  pas  provenir,  au  surplus,  d'une 
réparatioi^  ou  d'une  réfection  partielle.  Tout  le  bâtiment  offre  le 
même  appareil,  indique  les  mêmes  procédés,  montre  la  même 
pierre  de  nature  schisteuse,  de  marne  échantillon.  Le  couronne- 
ment de  la  tour  est  tombé.  L'intérieur  ne  présente  rien  d'inté* 
ressaut. 

Autour  de  ce  premier  donjon  s'élevaient  des  conslruclions  dont 
on  observe  encore  les  restes,  mais  dont  on  ne  saurait  préciser  ni 
l'usage  ni  les  dispositions.  Il  semble  toutefois  qu'à  côté  de  la  tour 
dont  nous  venons  de  parler  et  séparée  d'elle  par  le  chemin,  se  trou- 
vait une  tour  ou  redoute,  carrée  aussi.  Cet  ensemble  de  bâtiments 
formait  le  Bas  Château  deChàlucet^-^Castrum  inferius{l}  —  auquel 
appartenaient  trois  ou  quatre  constructions  placées  sur  le  bord 
du  chemin,  à  moitié  suspendues  sur  le  ravin,  et  dont  le  pied 
heurte  les  décombres  ou  les  mui*s  à  fleur  de  terre,  quand  on 
continue  à  avancer  dans  la  direction  du  château  haut.  Ces 
dépendances  ne  s'étendent  pas  à  moins  d'une  cinquantaine  de 
mètres  de  ce  côté.  Nous  ne  retrouvons  pas  de  traces  bien  précises 
d'une  enceinte  ;  il  est  à  peu  près  certain  toutefois  qu'il  en  a  existé 
une. 

Le  bas  château  devait  avoir  plus  d'importance  que  n'en  annonce 
l'aspect  presque  mesquin  de  ses  débris;  car  nombre  de  documents, 
dont  nous  aurons  l'occasion  de  citer  des  extraits,  noua  le  mon- 
trcni  habité  aux  xm*  et  xiv*  siècles  par  plusieurs  chevaliers  avec 
leurs  familles  et  leurs  serviteurs,  et  pourvu  de  toutes  les  dépendances 
nécessaires,  même  d'une  chapelle.  Peut-être,  en  avant  du  bas 
château  et  le  sépai*ant  du  village,  existait-il  une  porte  fortifiée, 
qu'un  testament  daté  de  1330  (2)  désigne  sous  le  nom  de  Porte 
fleuve.  Ou  n'eu  retrouve  du  reste  nul  vestige,  et  ce  premier 
groupe  de  constructions  ne  présente  aucune  pierre  sculptée, 
aucun  détail  remarquable  d'architecture. 

La  tour  du  Baâ  Ghâlucet  ne  saurait  être  postérieure  au  zu*  siècle. 
On  la  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tour  Jeannette.  Les 
habitants  des  environs  racontent  qu'une  jeune  bergère  y  fut  ren- 

(1)  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  Quelle  précision  on  trouve  souvent  dans 
le  langage  courant,  et  comme  une  expression  passée  en  usage  et  sans 
conséquence  à  ce  qu'il  semble,  conserve  parfois  le  souvenir  de  faits  dont  la 
science  a  perdu  toute  notion.  M.  Allou  et  M.  Mérimée ,  disaient  a  le 
château  de  Châlucet  »;  le  peuple  n'a  jamaîsdit  autrement  qne«  les  Tours  «. 

i3)  Appendice,  n^  16. 


—  119  — 

fermée  par  des  brigands,  qui  la  laissèrent  mourir  de  faim.  Le 
fait  n*a  rien  que  de  vraisemblable  et  a  pu  se  produire  au  moment 
où  les  routiers  occupèrent  la  forteresse.  Cependant  nous  serions 
tenté  de  voir  tout  simplement,  dans  ce  nom  de  Jeannette,  une 
réminiscence,  ou  plutôt  une  forme  corrompue  du  nom  des  anciens 
possesseurs  du  château,  les  seigneurs  de  Jaunhac. 

Le  sentier  qu*on  a  suivi  jusque-là,  et  qui  se  maintient  sur  la 
crête  du  promontoire,  se  dirige  vers  le  haut  château,  tantôt  à 
découvert,  sur  des  rochers  et  des  décombres,  tantôt  à  travers  des 
fourrés  et  des  broussailles  au  milieu  desquels  le  touriste  disparaît 
complètement.  De  temps  à  autre  on  est  arrêté  par  un  monticule 
formé  de  matériaux  mêlés  de  terre  ou  par  quelque  énorme  éclat 
de  granit  recouvert  de  lichen.  Â  droite  et  à  gauche,  le  voyageur 
entend  rouler  des  pierres  et  voit  fuir  des  lézards  ou  des  serpents 
que  son  approche  a  dérangés  de  leur  béate  sieste.  Il  atteint  enfin 
le  premier  ouvrage  de  défense  de  la  forteresse,  qu'une  distance 
de  trente-cinq  mètres  â  peine  sépare  des  derniers  débris  paraissant 
appartenir  au  groupe  du  bas  château,  n\ais  qui  n'est  pas  à  moins 
de  80  mètres  de  la  tour  dont  nous  venons  de  parler. 

Cette  première  enceinte  était  commandée  en  avant  par  un 
ouvrage  en  saillie,  à  contreforts  plats,  dont  la  construction  ofiTre 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  tour  Jeannette  ;  elle  se  con^ 
tinuait  sur  le  versant  de  la  colline  qui  regarde  la  Ligoure,  et 
faisait  le  tour  du  château,  tantôt  ne  présentant  qu'une  simple 
muraille  percée  de  meurtrières,  élevée  sur  une  corniche  de 
granit  et  au-dessous  de  laquelle  la  pente  abrupte  du  rocher  ren- 
dait à  l'assaillant  l'escalade  presque  impossible,  tantôt  i*enforcée  de 
terrasses  ou  de  galeries  du  haut  desquelles  les  guetteurs  et  les  com- 
battants dominaient  le  ravin  :  plus  ou  moins  haute,  mais  jamais 
assez  élevée  pour  gêner  le  tir  des  archers  ou  des  arbalétriers  pos- 
tés dans  le  lÀtiment  central,  et  qui  pouvaient  constamment  appor- 
ter à  la  défense  de  ce  premier  boulevard  un  précieux  concours. 
L'enoiinte  dont  il  s'agit  se  terminait,  en  arrière  du  château,  par 
une  grande  terrasse  au  devant  de  laquelle  on  avait  pratiqué 
une  profonde  coupure  formant  fossé.  Le  point  où  ce  fossé  rejoint 
le  chemin  de  ronde  du  côté  de  la  Briance,  était  défendu  par  une 
tour  dont  les  traces  sont  fort  apparentes.  De  là  on  suit,  à  travers 
les  broussailles  et  les  ronces,  le  tracé  de  ce  mur  extérieur,  jusqu'à 
une  sorte  de  corps  de  garde  ou  d'orillon  placé  en  arrière  d'un 
grand  portail  élevé  du  même  côté.  Ce  portail,  qui  semble  avoir  été 
la  principale  entrée  de  l'enceinte  extérieure,  n'avait  nipont-levis 
ni  herse  :  aucun  ornement  ne  relève  son  aspect  lourd  et  sa  fruste 
maçonnerie.  Son  mur,  très  épais,  se  termine  carrément  du  côté 
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de  la  campagae  et  n'a  conservé  aucun  vestige  d'attaches;  mais, 
à  rintérieur,  on  reconnaît  les  traces  d*un  petit  toit  qui  garantis- 
sait, selon  toute  vraisemblance,  le  corps  de  garde  dont  nous 
venons  de  parler.  Peut-être  le  mur  extérieur,  de  ce  côté,n'était-il 
pas  très  haut,  et  était-il  garni  d'une  palissade,  entre  le  portail 
et  Tamortissement  de  la  terrasse  qui  couronnait  Tescarpe  du 
grand  fossé  creusé  au  sud-ouest. 

L'entrée  principale  du  haut  châteaudeGhâlucet,dont  la  majes- 
tueuse et  solide  façade,  flanquée  de  deux  tours  rondes,  était  munie 
de  meurtrières,  de  créneaux  et  d'une  galerie  en  encorbellement, 
avec  mâchicoulis,  s'ouvrait  sous  un  avant-corps  peu  saillant. 
Elle  se  trouvait  protégée  par  une  sorte  de  demi-lune  :  en  arrière 
on  avait  construit  une  terrasse  peu  élevée,  permettant,  au  cas  où  ce 
premier  ouvrage  aurait  été  emporté,  d'arrêter  les  assaillants  et  de 
les  empêcher  de  briser  la  herse.  Au  revêtement  de  cette  demi- 
lune  se  rattachait  un  mur  allant  rejoindre  l'enceinte  extérieure  et 
destiné,  si  l'ennemi  forçait  la  tête  de  la  première  enceinte,  à  lui 
fermer  l'accès  du  chemin  de  ronde,  et  à  créer  un  obstacle  de 
plus  au  devant  de  lui. 

Si  tous  les  ouvrages  avancés  étaient  enlevés,  et  la  terrasse  bas- 
tionnée  du  sud-ouest  qui  commandait  le  chemin  de  ronde  et  l'en- 
ceinte extérieure,  occupée  par  l'ennemi,  l'assiégé  se  réfugiait 
dans  la  forteresse  proprement  dite,  dont  il  fermait  les  portes. 
L'assaillant  parvenait-il  à  forcer  laherse  qui  défendait  rentrée, — 
etquiétait  cependant  maintenue  par  de  solides  pierres  de  taille  en 
saillie,  encore  à  leur  place,  —  et  à  pénétrer  dans  le  château,  il  se 
trouvait  dabord  dans  une  cour  étroite,  entourée  de  hautes  mu- 
railles et  où  il  ne  devait  s'engager  qu'avec  prudence.  Les  défen- 
seurs du  fort,  du  haut  d'une  galerie  ménagée  au-dessus  de  la 
porte,  et  par  des  fenêtres  et  meurtrières  n'ouvrant  adroite  et  à  gau- 
che, daus  l'épaisseur  des  mui^  latéraux,  faisaient  pleuvoir  sur  lui 
des  pierres,  de  l'huile  bouillante,  du  plomb  fondu  ;  en  face^  sur 
une  sorte  de  terrasse  élevée  à  l'extrémité  de  la  cour  inté- 
rieure, en  avant  du  donjon,  et  dans  une  position  fort  avantageuse 
-  le  couloir  allait  en  s*élargissant  —  d'autres  tiraient  sur  loi 
presque  à  coup  sûr.  S'ils  ne  réussissaient  pas  à  arrêter  les  progrès 
de  Tadveraaire,  les  hommes  du  château,  après  s'être  défendus  de 
cour  en  cour,  de  salle  en  salle,  de  porte  en  porte,  se  réfugiaient  dans 
le  grand  donjon,  où  des  provisions  et  des  munitions  avaient  été 
accumulées  à  la  première  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi,  et 
où  on  pouvait  tenir  longtemps  et  attendre  des  secours  ou  obtenir 
du  moins  une  capitulation  honorable. 

Outre  la  grande  terrasse  et  le  fossé  dont  nous  avons 
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I>arlé,  trois  tours  rondes  et  une  longue  galerie  pratiquée  dans 
l'épaisseur  du  rempart  et  percée  d'étroites  meurtrières,  défendaient 
les  derrières  du  château.  Ce  côté,  complètement  dépourvu  de  for- 
tifications naturelles,  était  regardé  à  juste  titre  comme  le  point  le 
plus  faible  de  la  position  ;  aussi  y  avait-on  multiplié  les  ouvrages 
de  défense. —  Au  nord-ouest  et  au  sud-est,  les  murs  du  château 
qui  faisaient  face  d  la  Ligoure  et  à  la  Briance  étaient  munis  de 
mâchicoulis,  de  meurtrières,  et  protégés  par  les  tours  rondes  des 
angles.  Pour  faciliter  les  communications  du  fort  avec  la  première 
enceinte,  plusieurs  puits  ou  fausses  cheminées,  dont  on  trouve 
des  traces,  avaient  été  ménagés  dans  l'épaisseur  des  remparts,  et 
ouvraient  surle chemin  de  ronde.  Ils  servaient  aussi  à  monterdes 
provisions,  des  matériaux,  des  fardeaux  de  toute  espèce;  quel- 
ques-uns étaient  utilisés  comme  latrines. 

Le  château  proprement  dit  a  70  mètres  de  long  ;  sa  façade  se 
développe  sur  une  largeur  de  27  mètres  environ.  La  ligne  formée 
parle  rempart  postérieur  dépasse  43  mètres,  l^es  courtines  étaient 
hautes  de  20    mètres  et  plus. 

Outre  son  donjon,  le  Haut  Ghâluçet  était  défendu  par  cinq  tours 
rondes,  dont  on  reconnaît  la  situation  et  dont  le  diamètre  intérieur 
u'est  guère  de  moins  de  3  mètres.  Quatre  d'entr'elles  sont  placées 
aux  angles  du  trapèze  formé  par  Tensemble  des  bâtiments  de  la  for- 
teresse ;  à  côté  de  chacune  de  ces  tours  se  trouve  un  escalier  pra* 
tiqué  dans  l'épaisseur  du  rempart  et  faisant  communiquer 
entr'eux  les  divers  étages  des  tours  et  des  corps  de  logis  aux- 
quels elles  étaient  accolées.  La  cinquième  s'élève  au  milieu  de  la 
galerie  qui  dépendait  la  partie  postérieure  du  château  et  qui, 
voûtée  en  berceau,  avait  2  mètres  75  environ  de  hauteur  sur  1  mètre 
20  de  large  et  plus  de  40  mètres  de  long;  elle  concourait,  avec 
cette  galerie  et  les  deux  tours  qui  la  flanquent,  à  la  défense  du 
fort  de  ce  côté.  C'est  dans  ces  tours,  aujourd'hui  comblées  par 
les  décombres,  que  la  tradition  place  les  oubliettes  de  la  forteresse. 
Tout  vieux  château  doit  avoir  ses  oubliettes,  et,  s'il  faut  en  croire 
certains  récits,  celles  de  Ghâlucet  étaient  particulièrement  horri- 
bles: des  vieillards  racontaient,  au  commencement  de  ce  siècle, 
qu'on  pouvait  encore  voir,  dans  leur  enfance,  les  piques  qui 
garnissaient  le  fond  d'une  sorte  de  puits  et  sur  lesquelles  les  mal- 
heureux précipités  par  les  bandits,  tombaient  et  se  déchiraient 
affreusement.  11  est  fort  croyable  que  piques  et  oubliettes  u*ont 
jamais  existé  quo  dans  Timagination  des  bonnes  gens  des  envi- 
rons. Quoiqu'il  en  soit,  les  basses-fosses  do  Ghâlucet  devaient  être 
un  triste  séjour  pour  les  pauvres  prisonniers  qu'on  y  jetait.  Les 
ancêtres  de  beaucoup  de  bourgeois  de  Limoges  ont  dû  eu  savoir 
quelque  chose. 
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Au  milieu  du  fort  s'élève  le  donjon,  qu'^à  rintërienr  un  mur  de 
refend  de  2  mètres  d'épaisseur  partage  du  haut  en  bas.  Il  n'offre 
rien  de  remai*quable  si  oe  n'est,  sur  une  de  ses  faces  extérieures, 
un  contre-fort  en  angle  très  saillant  que  l'on  a  comparé  avec 
raison  à  l'éperon  d'un  navire.  Tout  porte  à  croire  que  cet 
édifice  est  une  des  parties  les  plus  anciennes  du  château.  La 
maçonnerie  est  plus  soignée  que  celle  de  la  Jeannette,  et  composée 
de  matériaux  plus  beaux  ;  maisTappareil  n'offre,  contrairement  à 
ce  qu'on  a  prétendu,  aucune  analogie  avec  ]*appareil  romain. 
Non-seulement  les  encoignures  de  la  tour,  mais  celles  des  contre- 
forts, ne  sont  en  pierres  de  taille  qu'à  partir  d'une  certaine  hau- 
teur :  la  partie  basse  se  trouvant  à  l'abri  des  gros  projectiles  lan- 
cés par  les  machines,  A  cause  des  constructions  qui  l'entouraient. 
Il  est  difficile  de  faire  remonter  cet  édifice  au  delà  du  xii*  siècle. 
C'est  du  reste,  on  va  le  voir,  la  date  que  nos  chroniques  assignent 
à  la  première  construction  du  château.  À  l'intérieur,  on  trouve  les 
vestiges  d'un  escalier  de  pierre  à  deux  courses  qui  a  été  coupé,  et 
dont  on  ne  peut  plus  faire  usage.  Il  n'atteignait  pas,  du  reste,  le 
haut  de  la  tour;  on  accédait  aux  étages  supérieurs  par  un  escalier 
à  vis,  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur  de  refend  (!}. —  Tous  les 
planchers  sont  tombés.  Une  voûte  qui  tient  bon  encore,  couvre  le 
compartimei^t  nord  et  supporte  une  partie  de  la  plate-forme  ;  mais 
le  donjon  a  ]^rdu  son  couronnement.  On  pénètre  aujourd'hui 
dans  l'intérieur  de  cette  tour  en  passant,  non  sans  peine,  au-des- 
sus de  deux  voûtes  presque  effondrées.  Il  y  a  vingt  ans,  l'accès 
en  était  plus  facile.  A  rfiodérieur  du  donjon,  on  remarque  quelques 
beaux  mâchicoulis  d'assez  grandes  dimensions.  Leur  présence,  fort 
rare,  on  le  sait,  dans  les  châteaux  forts  antérieurs  au  xni*  siècle, 
pourrait  faire  contester. la  date  que  nous  assignons  à  la  tour,  si 
nous  n'avions  d'autres  exemples  de  la  même  singularité  dans  notre 
pays.  Montbruu  notamment  nous  offre,  dans  sa  partie  la  plus 
ancienne, — le  donjon  carré  dont  la  construction  remonte  certaine- 
ment au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  subi 
d'importantes  réparations,  —  des  mâchicoulis  dont  la  galerie  est 
détruite,  mais  dont  les  corbeaux  et  une  partie  de  la  console 
sont  encore  en  place. 

Au  surplus,  il  n'est  pas  impossible  que  la  tour  Jeannette 
soit  plus  ancienne  que  lo  donjon,  et  qu*elle  marque  l'emplacement 

(1)  Plusieurs  personnes  assurent  être  montées,  à  Faide  d^échelles  et  non 
sans  péril,  jusqn^au sommet  du  donjon.  Leurs  récits  confirment  nos  indica- 
tions et  signalent  l'existence  d'un  petit  escalier  tournant  dans  Fépaissenr 
de  la  muraille* 
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d'un  premier  chfttean,  bâti  peat*6tre  par  les  vicomtes  de  Limoges 
et  sur  leqnei  ils  avaient  conservé  des  droits. 

La  cour  qui  s  étend  au  pied  du  donjon  a,  de  l'arête  de  l'éperon 
au  rempart  dans  lequel  est  pratiqué  la  galerie  de  l'extrémité 
méridionale  et  qui,  profondément  miné,  ne  tardera  pas  sans  doute 
à  tomber,  une  longueurde21  mètres;  sa  largeur  est  denviron27. 
Elle  communique,  à  l'Est,  avec  un  bâtiment  rectangulaire  âdeux 
étages  dont  la  pièce  supérieure  mesurant  près  de  16  mètres  de 
long,  très  haute  de  voûte  et  ornée  d'arcatures  ogivales,  a  dû  être  la 
grande  salle  du  manoir,  l'appartement  d'apparat  et  de  céràmonie. 
Cette  pièce  parait  avoir  été  restaurée,  ou  même  refaite  au  début  du 
ziv^  siècle,  peut  être  au  temps  où  les  Sully  ont  possédé  la  forteresse. 

Tout  cela  est  ruiné,  triste,  nu,  désolé,  battu  par  les  vents  et  la 
pluie.  L'eau  du  ciel  s'infiltre  entre  les  pierres,  et  les  déchausse  peu 
à  peu  ;  dans  les  crevasses  gîtent  des  oiseaux  de  uuit  et  des  reptiles 
de  toute  espèce.  Le  lierre  éventre  de  tous  côlés  les  murailles  que 
sillonnent  de  profondes  lézardes;  chaque  jour  y  fait  sa  plaie  et  y 
laisse  sa  trace.  Tous  les  bâtiments  sont  découverts  et  rien  ne  dé- 
fend ces  restes  contre  les  injures  de  l'air  et  les  intempéries  des 
saisons  (ij.  Des  amas  de  matériaux  couvrent  le  sol,  exhaussé  par 
les  décombres.  De  temps  en  temps  quelque  bloc  énorme  de  ma- 
çonnerie se  détache  tout  d'un  coup,  roule  avec  fracas  le  long 
du  flanc  de  la  colline,  brisant  les  malingres  arbustes  qui  s'y  sont 
accrochés,  écrasant  les  fougèi'es,  bondit  de  roche  en  roche  et  va 
tomber  dans  la  rivière. 

Avec  quelques  larges  cheminées  dont  les  dimensions  seules 
appellent  les  regards  et  qui  n'ont  même  pas  toutes  gardé 
leur  manteau,  sept  ou  huit  chapiteaux  assez  frustes  sont  les 
seuls  restes  de  sculpture  qu'offrent  les  ruines  de  Gbâlucet. 
L'un  d'eux  est  orné  d'une  fleur  de  lis  très  reconnaissable,  qui  se 
détache  entre  deux  masses  ailées  où  l'imagination  peut  à  son  gré 
reconnaître  des  anges  ou  des  chauves-souris;  un  autre  est  formé 
de  deux  têtes  fort  barbares,  de  la  bouche  desquelles  s'échappent 
des  rinceaux  terminés  par  des  fleurons;  ces  fleurons,  juxtaposés, 
forment  le  centre  du  motif;  un  troisième  présente  trois  fruits  ou 
fleurs,  un  peu  lourds,  mais  groupés  avec  une  certaine  entente  de 
Teffet  ;  sur  un  quatrième,  ati-dessousd'une  console  ornée  de  besants, 
se  voyait  un  oiseau  (2j  en  pal  entre  deux  objets  qu'il  estaujourd'hui 

(1)  L'édifice  a  sabi  depuis  cent  ans  des  dégradations  considérables  :  une 
notice  manascrite  da  dernier  siècle,  conservée  aux  archives  de  la  Hante- 
Vienne,  affirme  que  jusqu'à  cette  époque  toutes  les  voûtes  avaient  tenu  bon. 

(1)  L'oiseau  n'est  pas  reconnaissable  sur  la  principale  face  du  chaj^iteéu^ 
mais  il  est  1res  visible  à  droite  et  à  gaucho* 
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impossible  de  délerminer.  Les  autres  n*oSrent  que  des  palmettes, 
des  fleurons,  des  trèfles  et  desquintefeuilles,  de  courts  et  pesants 
feuillages.  Rien  de  tout  cela  n'est  antérieur  au  xiii*  siècle,  et 
quelques-uns  de  ces  morceaux  nous  semblent  beaucoup  plus 
réceuts. 

Nous  n'essaierons  pas  de  rechercher  la  destination  spéciale  de 
chacun  des  apparlemeuls  du  château.  Cette  étude  serait  fort  diffi- 
cile, et  ses  résultats  très  hasardés,  vu  la  disposition  des  bâtiments, 
leur  délabrement  extrême,  les  changements  qu'ils  ont  subis 
pendant  la  période  la  plus  récente  de  leur  histoire.  Ghâlucet  qui 
du  reste,  dès  le  principe,  avait  été  avant  tout  une  forteresse,  ne 
fut  guère,  aux  xiv*,  xv*et  xvi«  siècles,  qu'une  caserne  de  soudards 
ou  un  repaire  de  brigands.  —  Les  seules  pièces  dont  on  puisse, 
avec  quelque  certitude,  préciser  l'usage,  sont  la  grande  salle, 
dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut,  et  la  chapelle,  dont  on 
voit  quelques  arrachements  au  pied  du  donjon.  Cette  chapelle,  qui 
appartient  au  xiii'*  ou  xiv*  siècles  (1),  avait  sans  doute  remplacé  la 
chapelle  primitive  dont  il  est  fait  mention  àla  date  de  1147,  dans 
une  bulle  adressée  par  le  pape  Eugène  III  au  monastère  de  Soli- 
gnac.  Sous  l'arcade  qui  tient  au  donjon,  ou  observeencore  quelques 
restes  de  peintures;  on  en  retrouve  dans  diverses  pièces,  entre 
autres  dans  une  chambre  au  nord-ouest. 

D'après  la  tradition,  il  existerait,  sous  le  château,  des 
souterrains  creusés  dans  le  roc  et  allant  aboutir  à  une  des 
rivières  qui  coulent  au  bas  de  la  colline,  ou  même  ayant  une 
issue  de  l'autre  côté  du  ravin,  dans  la  campagne.  Il  n'y  a  là  rien 
d'absolument  impossible;  cependant,  vu  la  dureté  du  rocher 
et  les  difficultés  énormes  qu'aurait  offertes  l'exécution  d'un 
semblable  travail,  il  est  permis  de  croire  que  ces  galeries  n'ont 
été  creusées  que  par  Timagination  des  paysans  et  des  visiteurs. 
Nous  n'avons  pu,  dans  l'exploration  complète  à  laquelle  nous 
nous  sommes  livrés,  retrouver  aucune  indication  sur  les  souter- 
rains de  Châlucet,  où  personne  n'a  jamais  pénétré  (2).  Ce  qui  a 
pu  accréditer  la  tradition,  c'est  qu'on  ne  voit,  sur  la  colline,  ni 

(I)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  notre  architecture  a  retarde  »  sur  colle  des 
contrées  voisines  :  il  est  aisé  de  s'y  tromper. 

(S)  Au  xvu^  siècle,  on  croyait  déjà  à  Texistence  d'un  «  conduit  souter- 
rain pour  aller  abreuver  les  chevaux  »  ;  mais  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Âmable  (Histoire  de  S  oint' Martial,  t.  I,  p.  535)  dit  qu*au  rapport  d'un 
religieux  Carme  qui  avait  visité  avec  soin  Ghâlucet,  le  prétendu  orifice  de 
ce  souterrain  était  tout  simplement  une  citerne. 
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puits  ni  fontaine,  et  qu'on  a  dû  se  demander  comment  la  garnison 
du  fort  pouvait,  en  cas  de  siège,  s'approvisionner  d'eau.  Beaucoup 
de  châteaux  anciens  sont,  à  cet  égard,  dans  les  mêmes  conditions, 
el  à  Châlucet  comme  ailleurs,  à  défaut  de  Teau  de  la  rivière,  les 
hommes  et  les  animaux  se  contentaient  de  Teau  de  pluie  recueil- 
lie dans  des  citernes.  Il  est  probable,  du  reste,  que  des  sentiers 
avaient  été  pratiqués  dans  le  flanc  abrupte  de  la  colline  pour  per- 
mettre aux  assiégés  de  descendre  la  nuit  jusqu'au  ruisseau  ;  il 
aurait  fallu,  pour  les  empêcher  d'y  acriver,  que  le  blocus  fût  bien 
étroit,  et  les  postes  établis  en  deçà  des  deux  rivières,  au  pied  de  la 
colline,  eussent  été  singulièrement  exposés. 

Un  lierre  magnifique  étendait  autrefois  son  feuillage  sur  la 
façade  principale,  qu'il  revêtait  presque  entièrement.  Quelques 
visiteurs  ont  eu,  Il  y  a  sept  ou  huit  ans,  l'imbécile  fantaisie  d*y  met- 
tre le  feu.  Sa  verdure  vigoureuse  donnait  un  peu  de  ton  et  de  vie  à 
ces  débris  dont  elle  adoucissait  les  lignes  tropraides.  Le  squelette 
desséché  du  lierre,  avec  ses  bras  morts  accrochés  à  la  vieille  mu- 
faille  grise,  ajoute  maintenant  au  spectacle  des  ruines  une  tris- 
tesse de  plus. 

Tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  les  restes  de  la  forteresse  de  Châ- 
lucet peuvent  être  rangés  au  nombre  des  plus  curieux  échantillons 
de  l'architecture  militaire  du  moyen  âge  quisubsistent  en  France: 
nous  avons  visité  un  grand  nombre  de  châteaux  plus  connus  et 
plus  remarquables,  sous  certains  rapports,  que  celui-ci  ;  nous  n'a- 
vons rencontré  nulle  part  un  système  d'ouvrages  extérieurs  aussi 
bien  combiné  et  aussi  complet.  —  «  Je  n'ai  Jamais  vu,  dit  M.  Mé- 
rimée dans  son  Voyage  en  Auvergne,  de  château  du  moyen  âge 
dans  une  situation  plus  avantageuse,  aucun  où  l'art  de  l'ingénieur 
eût  déployé  plus  de  ressources.  » 


II 

LÉGENDES  BT  TRADITIONS.  —  CHALUCET  SOUS  LES  BERNARD  DE 
JAUNHAG. 

L'histoire  de  Châlucet  est  encore  à  faire.  Elle  ne  pourra  être 
écrite  que  plus  tard,  après  que  le  passé  féodal  de  notre  province 
et  certaines  périodes  de  l'histoire  générale  elle-même  seront 
mieux  connus.  Nous  allons  chercher  à  en  donner  un  aperçu, 
sans  dissimuler  les  lacunes  que  notre  notice  doit  nécessairement 
offrir. 
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Nos  Annaks  manmcHks  attribuent  à  lafèrtereese  une  respec- 
table aotiquité.  S'il  faut  les  eu  croire,  un  pi-ocoasul  romaia»  le 
propre  père  de  saiute  Valérie,  Léocadius,  Ût  bâtir,  entre  les 
rivières  de  laBriauce  et  de  la  Ligoure,  àdeux  lieues  de  Limoges, 
«un  fort  beau  chasteau  qu'il  nomoiaCa^ieMucu,  du  nom  de  sou  fils 
Lucillius,  à  présent  nommé  Chasluscet.  »  (1).  Ce  Lucilius  mou- 
rut, d'après  le  même  annaliste,  à  Déols,  en  revenant  de  Bourges. 
On  ne  le  connaît  pas  autrement. 

Il  semble  qu*il  eût  élé  plus  rationnel  d*appeler  ce  château 
Castelium  LucilU,  puisqu'il  était  destiné,  dans  la  pensée  du  fonda- 
teur, à  perpétuer  le  souvenir  de  Lucilius.  Mais  l'annaliste,  qui 
s'était  vu  obligé  de  remuer  beaucoup  de  vieux  Qarchemins,  avait 
trouvé  partout  la  forteresse  désignée  sous  le  nom  de  CasUrum 
fMcii,  Caslrolucium,  Caslucium,  Chaslucium,  Chaslucetum,  Castrum 
Luceti,  et  pas  plus  que  nous  il  n'avait  découvert  un  seul  docu- 
ment où  il  fût  question  d'un  Caslrum  ou  d'un  Castelium  LuciliL 
Il  corrigeait  donc,  tout  eu  acceptant  la  tradition  elle-même,  la 
dénomination  donnée  par  les  récits  traditionnels. 

Le  nom  de  Lucius,  au  surplus,  n'est  pas  seulement  fourni  par 
des  documents  du  moyen  âge  et  des  compilations  d'Annales 
relativement  récentes.  Il  a  existé  plusieurs  chefs  Gaulois  du  nom 
de  Lucius  ou  Loucios,  et  tous  les  numismates  savent  qu'on  pos- 
sède un  certain  nombre  de  pièces  de  monnaie  frappées  par  ou 
pour  un  chef  Pétrocorien  appelé  Lucios  ou  Lucoios  (2). 

Auprès  de  cette  indication  précise  que  nous  fournit  une  science 
destinée  à  suppléer  souvent  aux  oublis  ou  aux  lacunes  de  l'his- 
toire, il  pourrait  y  avoir  place  pour  une  hypothèse  plus  éloignée 
de  la  tradition  :  cette  hypothèse  se  présente  tout  naturellement  à 
l'esprit  après  la  lecture  de  l'ouvrage  d'une  érudition  un  peu 
hardie  peut-être,  mais  à  coup  sûr  ingénieuse,  de  notre  compa- 
triote, M.  Deloche,  sur  les  Léraovices  de  rArmorique(3).  La  plus 
importante  des  tribus  qui  formaient  cette  petite  confédération, 
habitait,  d'après  le  géographe  de  ce  peuple  retrouvé,  une  bande 
de  territoire  dont  la  Briance,  depuis  sa  source  jusqu'au  confluent 
de  la  Ligoure,  formait  précisément  la  limite.  La  colline  au  som- 
met de  laquelle  se  drossent  les  vieilles  murailles  de  Châlucet  se 
trouvait  placée  sur  l'extrême  frontière  des  Leukes,  et  il  est 
fort  possible  que  cette  tribu,  si  elle  a  jamais  existé,  eût  établi 

(I)  AMiales   manuscrites   de    Limoges,    dites    Mcmuscrit   de   1638. 
Limoges,  V«  H.  Dncourtieax,  4875,  p.  28. 
{%)  Db  SaulCy  :  Revue  numismatique;  Hdcrui,  Art  Gaulois,  etc. 
(3)  Les  Lémooices  de  VArmorique,  Paris,  Lahure,  1856. 
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ua  poste  on  observatoire  à  l'eiidroit  mdme  où  s'éleva  plus  tard 
le  château  de  Léocadius.  Nous  ue  croyons  pas  qu'oa  ait  rien  à 
redire  à  Télymologie  Castrum  Leukorum. 

Il  faut  confesser  toutefois  qu'on  ne  retrouve  à  Ghâlucet  ni 
traces  de  l'occupation  gauloise,  ni  restes  de  constructions  romai- 
nes. Nous  donnons  donc  notre  hypothèse,  comme  la  légende  de 
l'annaliste,  pour  ce  qu  elle  vaut.  Rien  ne  répugne  à  ce  qu*on 
accorde  à  Ghâlucet  soit  une  origine  gauloise  soit  une  origine 
romaine.  Une  voie  romaine  ne  passait  pas  loin  de  là,  et  bien  que 
le  coteau  fdt  absolument  nu,  la  position  était  admirable.  On  a 
trouvé  quelques  pièces  impériales  aux  environs,  et  au  mois  de 
janvier  1884,  un  ouvrier  de  M.  Lachenaud  découvrait,  à  Fougeras, 
tout  près  du  chemin  dit  du  Capitaine,  un  modeste  trésor  composé 
de  monnaies  des  empereurs  du  iii^  siècle  et  des  tyrans  Gaulois 
et  renfermé  dans  un  vase  de  terre. — Nos  chroniques,  au  surplus,  ne 
parlent  pas  une  seule  fois  de  Ghâlucet  pendant  la  première 
période  du  moyen  âge.  Si  le  château  du  proconsul  a  vraiment 
éié  bâti,  on  peut  admettre  que  les  Wisigoths,  les  Vandales,  les 
Franks  l'abattirent  ou  le  livrèrent  aux  flammes,  ou  bien  qu'il  fut 
ruiné  durant  les  terribles  guerres  du  viii'  siècle,  entre  Pépin  et 
Waïfre. 


L'étude  de  Thistoire  de  Ghâlucet  offrirait  assurément  moins  de 
difficultés,  si  nous  ne  possédions,  en  Limousin  même,  un  autre 
château  qui  a  longtemps  porté  le  même  nom.  G'est  Châlus, 
dont  l'annaliste  attribue  la  fondation  à  un  autre  proconsul  ou 
gouverneur  du  pays  au  temps  de  la  domination  i*omaine,  Lucius 
Gapreolus,  et  qui,  désigné  sous  la  dénomination  de  Castrum 
montis  Leuci{l)  dans  un  document  du  vu®  siècle,  est  appelé  pins 
tard  Castrum  Lucii,  Castrolucium,  Chaslucium^  Caslucium^  Clvasluz, 
ou  ChaslutZy  exactement  comme  Ghâlucet.  Il  y  a  là  une  source 
perpétuelle  de  confusion  et  d'erreur  qu'il  n'est  pas  toujours 
possible  d^éviter,  même  en  y  regardant  de  très  près.  Ajoutons  qu'il 
existe,  près  de  Jumilhac,  dans  le  département  de  la  Dordogne, 
non  loin  des  limites  de  la  Haute-Vienne,  une  troisième  localité 
appelée  Ghâlusset,  et  que  les  deux  Ghâtelus,en  Marche  et  Poitou, 


(1)  Vie  de  saint  Waast.  Nous  pensons,  comme  M.  Deloche,  qu*on  ne 
saurait  atlribuer  cette  dénominalion  à  une  localité  autre  que  Gh&lus.  11 
convient  de  rappeler,  à  propos  du  nom  de  Châlus,  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  du  chef  Pétrocorien  Lucios. 
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sont  appelés  parfois  Castrum  Lu€ii(i):  ces  derniers,  heureusement, 
n'ont  pas  eu  l'importance  de  Châlucet  et  de  Ghâlus,  et  peuvent 
rarement  fournir  une  occasion  de  malentendu. 

Geoffroi,  prieur  de  Vigeois,  rapporte,  dans  sa  chronique  si  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  nos  contrées,  qu'Itier,  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Limoges  en  1052,  et  appelé  par  d'anciens  titres  Itier 
Chabot  ou  Itier  de  Châlus,  «  transféra  —  nous  traduisons  lîtté* 
ralement  —  le  château  de  Châlus  (Châslutz,  Chasulus,  Chaslas) 
du  lieu  appelé  Fraisenijas  (Fraisenias,  Fraissenges,  Fraiselinas)  (2) 
((  à  l'endroit  où  on  le  voit  aujourd'hui.  »  Le  prélat,  ajoute  le 
chroniqueur,  était  frère  du  seigneur  de  ce  château  (3). 

S'agit-il  ici  de  Châlus  ou  de  Châlucet?  Le  doute  est  permis. 
S'il  y  a,  autour  de  Châlus,  plusieurs  localités  dont  le  nom  se 
rapporte  aux  leçons  diverses  de  nos  manuscrits,  Sainl-Martin- 
de-Fressengeas,  par  exemple,  paroisse  des  environs  de  Thiviers, 
et  Fraischeix,  paroisse  de  Saint-Martin,  où  les  Magnac  possé- 
daient en  1274  la  dime  d'une  borderie  (4),  on  connaît,  dans  un 
rayon  peu  éloigné  de  Châlucet,  un  assez  grand  nombre  de  loca- 

(4)  On  rencontre,  dans  les  Registres  d'hommages  de  VÉoéché,  plusieurs 
mentions  de  seigneurs  de  Châtelus,  dénommés  de  Castro  LucU  ou  de 
Chastro  LucU  :  de  Foulques, notamment,  —  première  moitié  du  xiv«  siècle— 
(Reg.  Mea  Sancta  Maria).  Le  Cartulaire  d*Aureil  nomme  Pierre  Le  Brun 
u  de  Chaslut  »  qui  fait  un  don  aux  chanoines  en  présence  de  Bernard  de 
Jaunhac  (fol.  53).  Foulques  «  de  Chasteluz  »,  chevalier,  figure  à  deux 
actes  au  moins  (fol.  73  et  81).  Elie  de  Chastelud,  appelé  aussi  de  Castel- 
lucio,  est  nommé  au  Cartulaire  de  TArtige  (fol.  19  et  96). 

(2)  On  ne  trouve  Fraiselinas  que  dans  un  manuscrit,  et  c'est  probable- 
ment à  une  erreur  de  copiste  qu'on  doit  celle  variante.  H  ne  saurait  être 
ici  question  de  Fresselines  (Creuse). 

(3)  Saccessit  Iterius,  qui  castrum  de  Chaslas  de  loco  oocato  Fraise^» 
nias  ad  locum  ubi  nunc  cernitur  permutasse  narratur»  Erat  quippe 
f rater  principis  illius  castri  {Lkbbk^  Nova  bibl,  manuscript.  libr,  t.  n, 
p.  984).  Le  manuscrit  latin  n^  6459,  de  la  Bibliothèque  nationale,  donne 
Châslutz  et  Fraissenges  (fol.  6,  recto).  Dans  un  manuscrit  du  xvn^  siècle 
des  Archives  de  la  Haute-Vienne,  qui  renferme  la  copie  d'une  portion  de 
la  chronique  de  Geoffroi,  d'après  un  cahier  du  F.  Pardoux  de  La  Garde, 
religieux  de  Grandmont  dans  la  seconde  moilié  du  xvi«  siècle,  et  qui,  com- 
paré avec  le  texte  édité  par  Labbe,  offre  de  nombreuses  variantes,  on  lit 
Chasulus  et  Fraiselinas  vel  Fraisenias.  Itier,  dit  Fauteur  des  Annales, 
p.  Ul,((  avoit  fait  ediffier  le  chasteau  de  Chasiux  Fraisanges.  » 

(4)  Bibl.  nationale,  mss.  français  18757.  Les  localités  du  nom  de  Froisse 
ou  Le  Fraisse,  ne  sont  pas  rares  dans  le  département  de  la  Dordogne 
(Voy.  le  Dict,  topographique  de  ce  déparlement,  par  M.  de  Gourgues). 
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lilés  qui  semblent  avoir  tout  autant  de  titres  à  être  le  «  Fraî- 
senjas  n  du  moine  de  Vigeois.  Nous  citerons  en  première  ligne 
Fressanges,  hameau  de  la  commune  de  Sainl-Bonnet-La-Bivière, 
A  1,500  mètres  nord-nord-est  de  Saint- Bonnet,  et  Fressangesou 
Fraissanges  (en  patois  Fressenjas)  village  de  la  paroisse  de  Vicq, 
distant  de  3,200  mètres  environ  du  bourg;  ce  dernier  Fressanges, 
en  particulier,  nous  paraît  avoir  fort  bien  pu  servir  d'emplace- 
ment au  château  du  frère  de  l'évéque  Itier.  Placé  sur  une  hauteur 
et  dominant  le  cours  de  la  Blanzou,  il  possédait  une  chapelle,  qui 
tombait  en  ruines  en  1751  et  fut  interdite  à  cette  époque.  On  y  voit 
encore  une  grande  maison  à  peu  près  moderne,  que  les  gens  du 
pays  appellent  le  château.  Toutefois,  dans  sa  construction,  on  ne 
remarque  pas  de  débris  paraissant  avoir  appartenu  à  un  ancien 
édifice  (1).  Fressanges  dépendait,  au  xv*  siècle,  de  la  seigneurie 
de  Ghâteau-Chervix,  et  Jean  de  Laigle,  alors  vicomte  de  Limoges, 
Taccensa,  le  4janvier  1437,  à  Jean  Audoin  (2).  On  le  trouve  plus 
tard  possédé  successivement  par  plusieurs  familles.  Son  dernier 
maître  avant  la  Révolution  fut  Léonard  de  Fressanges,  ancien 
trésorier  de  France  (3).  Parmi  les  autres  hameaux  ou  lieux  dits  de 
la  région  auxquels  pourrait  se  rapporter  le  passage  de  la  chroni- 
que de  Yigeois,  mentionnons  le  Fraisseix,  à  3  kilomètres  nord- 
nord-ouest  de  Château-Chervix,  où  Ton  observe  encore  quelques 
ruines;  le  Frachet,  à  2  kilomètres  ouest-nord-ouest  de  Saint- 
Germain -les- Belles;  Fraissinet,  ah  Fraichenet,  village  de  la 
commune  de  Saint-Priest-Ligoure,  où  il  a  existé  jusqu'en  1790 
une  église  paroissiale;  enfin  le  Fraisseix  et  le Freyssinaud,  situés 
à  peu  de  distance  Tun  de  l'autre,  entre  Boisseùil  et  Eyjeaux  (4).  A 
ces  dernières  localités  se  rapportent  vraisemblablement  la  plu- 
part des  mentions  fournies  par  les  terriers,  les  lièves,  les  titres 
des  monastères  des  environs  de  Limoges,  et  pouvant  concerner 

(1)  Nous  devons  ces  renseignements  àrobligeance  de  M.  l'abbé  Joyeux, 
curé  de  Vica- 

(2)  Bibliothèque  du  séminaire  de  Limoges  :  Leoros,  Abrégé  des 
Annaleè  du  Limousin,  1. 1,  p.  415. 

(3)  Nadaud  :  Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges,  publié  par 
M.  Tabbé  Leclerc.  Limoges,  V«  H.  Ducourlieux,  t.  IL  p.  I57. 

En  juillet  4230,  Jaucinellus,  ahevalier  de  Fraissinet,  miles  de  Frai- 
cheneto,  fait  un  don  à  Tabbaye  de  Solignac  (Arch.  Haute-Vienne,  9041). 

(4)  Nous  avons  emprunté  la  plupart  de  ces  renseignements  au  Diction- 
naire  géographique  de  la  Haute-Vienne,  de  M.  Emile  Grignard,  précieux 
manuscrit  d'un  travailleur  infatigable,  que  le  Conseil  général  de  la 
Haute-Vienne  a  bien  voulu  acquérir,  il  y  a  trois  ans,  sur  jaotre  proposi- 
tion, et  a  déposé  aux  archives. 

T.  xxxiii.  9 


-Ai 


—  130  — 

un  des  lieux  que  nous  venons  d'énumérer.  Nous  nous  borne- 
rons à  citer  quelques-unes  de  ces  mentions.  Le  plus  ancien  des 
cartulaires  de  Solignac  signale  une  redevance  due  sur  le  mas  de 
Fraissenc  et  payé  par  la  Fraissange  (!),  Un  des  fondateurs  du 
château  édifié  â  Châlucet  au  xn«  siècle,  et  dont  nous  allons  parler, 
donne  à  Aureil  le  mas  de  Fraisse  (2);  un  membre  de  la  même 
famille  cède  au  chapitre  de  Saint-Etienne  ses  droits  sur  Frai- 
seuet  (3)  et  un  chevalier  de  Monts  donne  aux  chanoines  ce  qu'il  a 
alFraisina  (4).  Le  Cartulaire  d* Aureil  mentionne  le  mas  del  Frai- 
senc  et  H  Fraisines  dans  Talleu  de  Gérald  de  Laron.  Au  xv*  siècle, 
Jean  Seduiraud  fait  hommage,  pour  les  terres  de  Praisseys,à  Isa- 
beau  de  La  Tour,  tutrice  de  Jean  d'Albret,  seigneur  de  Châlucet  (5). 
Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  nous  n'avons  fourni  aucune 
preuve  de  Tidenlilé  du  Fraisenjas  nommé  par  le  chroniqueur  et 
d'une  des  localités  ci-dessus  énumérées  des  cantons  de  Saint-Ger- 
main, de  Nexon  et  de  PierrebufiBère,  non  plus  que  do  celle  de  son 
Chaslutz  et  de  noire  Châlucet.  Nous  reconnaissons  d'autre  part 
qu'il  existe  uue  certaine  ressemblance  entre  le  nom  de  Chabot 
donné  â  Tévêque  Itier  et  à  son  frère  par  la  chronique,  et  le  nom 
ou  plutôt  le  surnom  de  Chabrol  que  portèrent  les  anciens  maîtres 
de  Châlus  et  que  conserve  la  ville  moderne  (6).  Mais  cette  res- 
semblance n'esipas  plus  frappante  que  celle  qu'on  pourraitalléguer 
entre  ces  doux  mots  et  la  dénomination  du  mas  de  Chabros  ou 
de  Chabroas,  dans  la  paroisse  de  Saint-Priest-Ligoure,  mentionné 
par  plusieurs  titres  de  l'abbaye  de  Solignac  (7).  Du  reste,  nous 
apprenons  par  un  passage  du  Cartulaire  de  Vigeois  (8)  qu'un 
des  fils  d'Itier  Bernard,  appartenant  sûrement  à  la  famille  d'où 

(1)  ManBUB  de  FreUsenc  :  n.  sol.  de  la  Fraiseenga  (Bibl.  nationale, 
ms8.  latin,  18363). 

(2)  A  Fraise,  Appendice,  pièce  n°  1. 

(3)  CoHection  Morean,  Chartes,  t.  XVII,  p.  96. 

(4)  Cartulaire  d' Aureil,  fol.  10. 

(5)  Archives  des  Basses- Pyrénées,  E.  7Î9. 

(6)  Cet  argument  contre  notre  opinion  nous  a  été  signalé  par  M.  le 
chanoine  Arbellot,  dont  on  connaît  la  compétence  et  Fautorité  en  ces 
matières. 

(7)  Ubilis,  veuve  de  Gérald  de  Jaunhac,  donne  à  Solignac,  au  xii«  siècle^ 
le  mas  de  Chabroas:  mansum  qui  vocatur  Chabroas;  un  peu  plus  tard, 
Pierre  de  Royère  doline  une  borderie  à  Chabroas.  (Bibl.  nationale,  mss. 
latin,  no  48363,  fol.  16,  17,  24).  Des  pièces  de  4S50  et  1936  aux  Archives 
de  la  Haute-Vienne  (fonds  de  Solignac,  liasses  non  dépouillées)  nomment 
le  mas  de  Chabros. 

(8)  Bibl.  nationale,  mss.  ial.  2018,  nouv.  acquis.,  fol.  13. 
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Châlucet  a  tiré  ses  maîtres,  porte  le  nom  de  Cabrols,  Quant  à 
rappellatioQ  d'Itier  de  Chàlus,  constamment  donnée  au  prélat  (1) 
dont  il  s'agit,  elle  ne  prouve  pas  grand  chose,  puisque  Castmm 
Lucii  et  Chasluz  désignent  indistinclement  les  deux  localités.  Le 
doute  subsiste  donc  et  le  passage  de  Thistorien  peut  se  rapporter 
à  Tune  comme  à  Tautre  des  deux  forteresses  Limousines.  Il  est 
même  possible  qu  elle  n'ait  trait  à  aucune  des  deux. 

Au  XII*  siècle  seulement,  nous  trouvons  un  texte  qu'avec  une 
entière  certitude  ou  peut  rapporter  à  Châlucet;  c'est  encore  la 
chronique  du  prieur  de  Vigeois  qui  nous  le  fournit.  Ce  texte, 
que  confirment  des  passages  de  plusieurs  autres  chroniques 
limousines,  fixe  à  l'épiscopat  d*Eustorge  et  à  Tan  1 132  environ  la 
construction  du  château.  Faut-il  en  conclure  que  nous  avons  là 
non-seulement  l'acte  de  naissance  de  la  forteresse  actuelle,  mais 
le  récit  de  la  première  fondation,  de  l'origine  même  de  Châ- 
lucet? Devons-nous  croire  qu'à  aucune  époque  antérieure  cette 
position  n'avait  élè  utilisée  pour  la  défense  du  pays?  On  a  émis 
cet  avis,  et  dans  ce  cas,  il  y  aurait  lieu,  cela  va  sans  dire,  d'écar- 
ter toute  application,  à  Châlucet,  de  la  phrase  qui  plus  haut  nous 
a  arrêté  un  instant.  Telle  n'est  pas  notre  opinion  et  il  nous  paraît 
impossible  qu'avant  le  xii*  siècle  les  avantages  du  site  de  Châ- 
lucet n'aient  appelé  l'attention  de  personne.  La  dénomination  de 
Castrum  LuciU  donnée  à  la  forteresse  par  beaucoup  do  titres  des 
xm*  et  xiv«  siècles,  semblerait,  à  elle  seule,  être  Tiadice  d'une 
origine  plus  ancienne,  et  s'il  ne  faut  pas  exagérer  Timportance  de 
l'emploi  persistant  de  cette  forme  du  nom  de  la  vieille  forteresse, 
au  moins  aussi  commune  que  celles  de  Castrum  Lucetum,  Cas* 
trumLucetif  Chaslucetum,  CkaslucetoxxChaslussetf  il  convient  aussi 
de  ne  pas  négliger  une  indication  de  cette  nature.  D'autre  part, 
il  ne  faut  pas  l'oublier,  la  colline  portait  autrafois  deux  châteaux. 


(I)  Un  antre  évéqne  de  Limoges  du  môme  nom  qu'Hier,  Sébrand  Chabot, 
(I  i78 1 1 198}  appartenait  à  une  famille  bien  connue  du  Poitou.  On  trouve  au 
nécrologe  de  Saint-Etienne  cette  note  relative  au  père  du  second  de  ces 
prélats  :  Obiit  Scehrandus  Chabot,  pater  Scebrandi,  Lemooicensis  epU" 
copi»  et  mater  efuê  Agnes  Chabossa,  et  Theobalduê,  fraie r  dicti  eplacopi, 
ad  quorum  annloerêarium  debentur  xxv  IL  de  ecclesia  Sancti  Seoerinl 
de  Valeria,  Un  peu  plus  loin  se  rencontre  ce  passage  qui  peut  se  rappor- 
ter à  un  membre  de  la  famille  de  Tévéque  Itier  :  Ohilt  W.  Chabort,  ad 
cujus  annioerearium  debentur  y  sol.  de  dono  Michaelis  de  Freuihet,  Les 
Fracbet,  on  le  verra  plus  loin,  sont  au  nombre  des  chevaliers  qui,  an 
xni<  siècle,  ont  des  droits  sur  le  Bas-Châlucet, 
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et  si  Tun  ne  remontait  pas  au  delà  du  xii*  siôcle,  l'autre,  celui 
sur  lequel  le  vicomte  de  Limoges  avait  des  droits,  par  exemple, 
pouvait  avoir  une  origine  beaucoup  plus  ancienne. 

En  Tan  1130,  un  schisme  des  plus  graves  se  produisit  dans 
l'Église.  Innocent  II  et  Pierre  de  Léon  se  disputèrent  le  siège 
apostolique.  Ce  dernier,  élu  par  quelques  cardinaux  et  intronisé 
sous  le  nom  d'Anaclet,  comptait,  parmi  ses  plus  zélés  partisans, 
le  comte  de  Poitiers,  Guillaume  X,  alors  en  guerre  ouverte  avec 
Adémar  III,  vicomte  de  Limoges.  L'évéque  Eustorge  avait  soutenu 
Adémar  et  s'était  prononcé  en  faveur  d'Innocent.  Gérald  d'An- 
gouldme,  légat  de  lanti-pape,  déposa  Eustorge,  el,  avec  Taide de 
Guillaume,  plaça  Ramnulfe,abl)é  du  Dorât,  sur  le  siège  de  Limoges. 
'  Eustorge,  contraint  par  la  force  de  quitter  la  cité  épiscopale,  se 
réfugia  d*abord  auprès  du  vicomte,  dans  la  partie  de  la  ville  qu'on 
désignait  sous  le  nom  de  Château  (i),  puis  au  delà  de  la  Vienne, 
sur  les  terres  de  Tabbay e  de  Solignac.  C'est  là  qu'avec  l'aide  de 
deux  nobles  de  la  contrée,  Arnaud  Bernard  et  Bernard  de 
Jaunhac  (2),  il  aurait  construit  le  château  de  Châlucet  (3);  c'est 
là  qu'un  chroniqueur  lui  fait  rendre  le  dernier  soupir.  Geofiroi  de 
Vigeois,  avec  plus  de  raison,  ce  semble,  dit  qu'il  mourut  à  Saint- 
Augustin-lès-Limoges. 

Le  fort  des  hôtes  d'Eustorge  avait  été  construit  sur  les  terres 


(1)  HUtoriens  de  Froncer  t.  XII,  p.  433,  434. 

(S)  Ce  nom  tire  son  origine,  selon  toute  probabilité,  du  bourg  de  Jour- 
gnac,  situé  dans  le  canton  d*Âixe  (Haute-Vienne)  et  à  peu  de  distance  de 
Solignac.  Il  ne  serait  pas  impossible,  toutefois,  qu'il  eût  été  emprunté  à 
une  localité  de  FAngoumois  :  Jaugnat,  actuellement  commune  de  Vitrac  et 
Saint-Vincent,  canton  de  Montembœuf,  arrond.  de  Confolens  (Charente). 

(3)  Epi8copu8  ultra  Vigennam,  in  terra  Adémar  i,  demorahatur.Oderat 
qulppe  Pictaoiensis  cornes  pontificem,  eo  quod  Eustorgius  faoebat  Ade~ 
maro  :  ea  de  causa  multoties  dux  prœsulem  persecutus  est,  et  ideo  non 
procul  a  Solemniaco  construxit,  una  cum  ArncUdo  Bernardi  et  Ber- 
nardo  de  Japarnas,  Eustorgius  castrum  quod  oocatur  Chaslucet,  aU<u 
Chaslasset  (Chron.  Vosiense,  ap.  Labbe,  Bibl.  nov.  man.  librorum,  t.  H, 
p.  301).  —  Eustorgius,,,,  non  erat  ausus  morari  nisi  in  terra  oiceco- 
mitis,  et  cum  Arnaudo  Bernardi  et  Bernardo  de  Jaunhac,  edificaoU 
Chaslusset.  (Chroniques  limousines,  mss.  lat.  5459  de  la  Bibliothèque 
nationale,  f.  95).  Le  manuscrit  des  Archives  de  la  Haute-Vienne  écrit  : 
Amaldo  Bernardi  et  Bernardo  de  Jaoernat;  Bernard  Gui,  ap.  Labbb  : 
Arnaldo  Bernardi  et  Bernardo  deJaniliaco;  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amable  (Annales  du  Limousin)  :  Arnaud,  Bernard  et  Bernard  de 
Jaoarnas, 
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de  Fabbé  de  Solignac  (1).  Les  plus  anciens  actes  d'hommages  con- 
servés dans  DOS  archives  le  constatent  et  un  passage  très  explicita 
de  nos  chroniques  limousines  Tafiflrmc.  L'abbé  de  Solignac  était 
le  seigneur  de  Ghàlucet,  comme  il  était  soigneur  (en  partie)  du 
château  d'Aixe,  que  les  vicomtes  de  Limoges  tenaient  en  ftef  du 
monastère,  et  de  celui  de  Larche,  pour  lequel  il  recevait  Thom- 
mage  des  vicomtes  de  Turenne.  Il  se  peut  toutefois  qu'à  une 
époque  antérieure  à  la  période  à  laquelle  se  rapportent  ces  titres, 
la  colline  formant  promontoire  entre  la  Briance  et  la  Ligoure, 
eilt  appartenu,  soit  aux  vicomtes  de  Limoges,  soit  aux  Pierre- 
bufBère.  Nous  verrons  plus  loin,  en  effet,  les  premiei*s  occuper 
la  forteresse  au  xiii*  siècle,  et,  de  certaines  pièces,  on  pourrait 
inférer  qu'au  siècle  précédent  ils  y  entretinrent  une  garnison  ou 
du  moins  y  eurent  des  officiers  sous  le  règne  de  Richard  Cœur- 
de-Lion  (2).  Toutefois,  le  fait  est  douteux.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  dès  une  époque  assez  reculée,  ils  possédèrent  des  droits 
sur  le  Bas-Châlucet.  11  faut  se  rappeler,  à  ce  sujet,  la  phrase  du 
prieur  de  Yigeois  :  «  Eustorge  n*osait  résider  que  sur  la  terre  du 
y>  vicomte.  »  —  Quant  aux  seigneurs  de  Pierrebuifière,  qui  figu- 
rent parmi  les  principaux  bienfaiteurs  de  Solignac,  on  les  voit,  à 
une  certaine  époque,  prétendre,  au  cours  de  difficultés  avec  le 
monastère,  que  la  juridiction  de  Ghàiucet  a  dépondu,  à  l'origine, 
comme  Tranchelion  et  Saint-Jean-Ligoure,  de  leur  châtellenie  (3). 


(f)  Citstrum  de  Chalusset,  quod  est  de  dotninio  abbatU  Sollempnich 
censis.  (Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  785,  786.)  Quant  aux  hommages, 
nous  en  citerons  plus  loin. 

(2)  Un  de  ces  documents  est  la  déclaration  par  laquelle  Adémar  111, 
en  présence  de  plusieurs  nobles,  notament  de  Bernard  de  Jaunhac,  peut- 
être  seigneur  de  Châlucet  à  cette  époque,  déclare  renoncer  aux  redevances 
abusives  levées  par  ses  baillis  de  «  Chastel  9  sur  les  terres  de  Solignac  : 
De  mestiva,,.  quam  ego  ex  toto  génère  meo  pHmus  ex  abbatie  terra 
leoari  feceram,  et  de  omnibus  aliis  exactionibus  quod  ballioi  met  de 
Chastel  faciebant  in  terra  ad  eandem  abbatiam  pertinente...  Et,  sic  me 
precipiente,  Emericus  de  Cossac,  qui  tune  erat  ballious  meus  de  Chas' 
tel^  in  manu  domini  Sebrandi  episcopi  concessit  et  promisit  se  nichil 
prorsus.,,  quœsUurum,  (Extrait  des  Antiquités  Bénédictines  de  Dom 
EsTiBNNOT,  mss.  dcs  Archives  de  la  Haute-Vienne,  p.  163).  Ce  document 
nous  semble  toutefois  se  rapporter  à  Château-Chcrvix  ou  même  au  châ- 
teau de  Solignac  plutôt  qu*à  Châlucet.  L'original  existe  dans  le  fonds  de 
Solignac. 

(3)  Trenchaleo,  Sanctus  Johannes  Ligora  et  Châlucet  dicuntur  esse 
de  castellania  de  Petra  Bufferia.  (Ribl.  nat.,  coll.  GAiGKitnES,  t.  f86, 

p.  m.) 
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Au  plus  ancien  cartulaire  de  Tabbaye  est  mentionné»  comme 
faisant  partie  du  âef  donné  à  l'abbaye  par  Gaucelin  de  Pierre- 
bufilère,  un  mas  qui  est  appelé  Alucenc  ou  Alucenes  (l).  Le  même 
document  nomme,  dans  la  baylie  du  Vigen,  la  borderie  de  Chau- 
chet  {2);  mais  y  a-t-il  quelque  rapport  entre  Chauchet  ou  Alu- 
cenes  et  Chàlucet?...  Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  connaissons  aucun 
acte  positif  de  juridiction  concernant  la  forteresse  qui  émane  des 
seigneurs  de  PierrebuiBère.  Plusieui*s  documents  affirment,  au 
contraire,  que  tous  les  chevaliei*s  habitant  Chàlucet  tiennent 
leurs  droits  du  monastère  seul,  et,  dans  les  pièces  des  procès  entre 
Tabbaye  et  les  Pierrebuffière  dont  nous  parlions  plus  haut,  ces 
derniers  semblent  vouloir  plutôt  tirer  avantage,  à  un  point  de  vue 
général,  de  Tancien  état  de  choses  rappelé  dans  leur  intendit,  que 
réclamer  la  restitution  de  droits  dont  ils  ne  sont  plus  en  posses* 
sion  depuis  longtemps. 

Les  plus  anciennes  mentions  certaines  que  nous  ayons  rencon- 
trées de  Chàlucet  après  le  passage  signalé  plus  haut  de  la  chro- 
nique de  Yigeois,  sont  relatives  à  la  chapelle  de  ce  château. 
Entre  1142  et  1147  il  s'était  élevé,  au  sujet  de  cette  chapelle, 
entra  le  seigneur  et  l'abbé  de  Solignac,  des  difficultés  assez  graves 
qu'avaient  suivies,  8emble-t-il,des  actes  de  violence  trop  communs 
à  cette  époque.  Pierre,  archevêque  de  Bourges,  écrivit,  à  ce 
sujet,  à  Gérald  du  Cher,  évêque  de  Limoges,  pour  lui  ordonner 
d'interdire  la  chapelle  (3)  jusqu'au  moment  où  une  satisfaction 
convenable  aurait  été  donnée  au  monastère.  Vers  la  même 
époque,  un  peu  après  peut-être,  le  pape  Eugène  III  confirma, 
par  une  bulle  datée  du  mois  de  septembra  1147,  les  droits  du 
monastère  de  Solignac  sur  un  certain  nombre  d'églises  et  d'autres 
lieux  consacrés  au  culte,  entr'autres  sur  la  chapelle  de  Chàlu- 
cet (4j.  De  1147  à  1204,  nous  ne  connaissons  aucun  titre  où  il 
soit  parlé  de  la  forteresse  relevée  ou  réêdtûée  par  Arnaud  Bernard 
et  Bernard  de  Jaunhac.  Le  cartulaire  d'Aureil  prononce  une  fois 
seulement  le  nom  de  Chalasset;  encore  n'est-il  pas  sûr  qu'il 
s'agisse  de  Chàlucet  dans  le  passage  que  nous  avons  en  vue. 


(1)  Feoum  quod  G.  de  Peirabufferia  dédit  Beato  Petro,,,  in  mcuiao 
Alucenes.  (Bibl.  nat.,  mss.  lat.  48363.) 

(2)  In  baUlia  de  Vicano*,*,  hordarla  Chauchet, 

(3)  ...  Capelle  que  est  in  castro  de  Chaslut.  (Appendice,  pièce  qo  3.) 

(4)  ...  Ecclesiam  Sancti  EUgli  de  Vicano,  ecclesiam  Sancti  Hylarii 
de  Bonaoalle,  cum  capella  de  Casluceth,  dedmis  et  proaeeseionibuê 
earum,  (mss.  Estiennot  déjà  cité,  p.  U6). 
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Les  maDUScrits  de  nos  chroniques,  un  seul  excepté  (1),  défigu- 
rent comme  â  plaisir  le  nom  d*un  des  chevaliers  à  qui  Euslorgo, 
chassé  de  son  siège,  demanda  un  asile;  mais  peu  importe  :  il  ne 
saurait  s'élever  aucun  doute  sur  ridenti'é  de  la  famille  à  laquelle 
appartenaient  ces  deux  personnages. 

Arnaud  Bernard  et  Bernard  de  Jaunhac  étaient  vraisembla- 
blement frères;  peut-être  le  premier  était-il  le  neveu  du  second. 
A  coup  sûr,  il  existait  entre  eux  des  liens  de  parenté.  De  vingt 
textes  il  ressort  avec  la  dernière  évidence  que  les  Bernard  et  les 
de  Jaunhac  ne  sont  qu'une  seule  et  même  lignée.  Bn  1101,  Ber- 
nard de  Jaunhac  est  dit  frère  d'Aymeric  Bernard  et  d'Arnaud 
Bernard  (2);  en  1233,  Pierre  Bernard,  seigneur  de  Châlucet,  est 
dit  fils  de  feu  Hugues  de  Jaunhac  (3).  Bernard  est,  dans  cette 
famille,  ou  du  moins  dans  une  de  ses  branches,  un  nom  tradi- 
tionnel et  caractéiisque,  et  il  seufible  que  celui  de  Pierre 
Bernard  ait  été,  au  xiii*  siècle,  donné  aux  aînés  de  cette 
branche.  Toutefois,  les  deux  noms  de  Bernard  et  de  Jaunhac 
paraissent  être  portés  prasque  indifTôremment  à  certaines  épo- 
ques; le  premier  semble  être  le  véritable  nom  patronymique  de 
la  race,  le  second  a  servi  à  désigner  un  fief  qui  n'apparUent  plus 
à  la  branche  qui  nous  occupe.  Gelie-ci  a  cependant  conservé  cette 
dénomination  pour  se  distinguer  des  autres  Bei*nard  :  Bernard 
de  Bré,  Bernard  d'Aixe  et  Bernarà  de  Royère  (4). 

C'est  vers  le  milieu  du  xi*  siècle  que  Texisteace  de  cette  famille 
nous  est  signalée.  Elle  paraît  avoir  été  très  anciennement  fixée  à 
Pierrebuffiëre  où  elle  avait,  à  ce  qu'il  semble,  sa  tour  (5),  et  dont 
elle  tenait  en  fief  la  prévôté.  En  10^3,  Gaucelin  de  Pierrebuffière, 
son  neveu  6aucelin,Aimeric  de  Jaunhac,  Almodis,  femme  de  co 
dernier,  Pierre,  Bernard,  Etienne  et  Gui,  leurs  fils,  et  plusieurs 
mombi^es  de  la  famille  de  Monts,  donnèrent  à  Soliguac  le  monas- 

(I)  Le  manuscrit  latin  5452  de  la  Bibliothèque  nationale.  Voir  plus  haut. 
{%)  Voir  rappendice,  pièce  n'*  1. 

(3)  Appendice,  pièce  n»  5. 

(4)  On  verra  plus  loin  que  les  Bernard  de  Jaunhac  paraissent  avoir 
emprunté  aux  Royère  leurs  armoiries.  Au  douzième  siècle,  une  fille  de 
Gaucelin  de  Royère  est  mariée  à  Pierre  de  Jaunhac  de  Saint-Yilte  et  a 
pour  fils  un  autre  Pierre  de  Jauuhac  (Cartulaire  d*Aurcil,  fol.  41  r')« 

(5)  Appendice,  pièce  n"  1.  Cette  tour  appartenait  probablement  au  châ- 
teau bas  de  Pierrebuffière  et  se  trouvait  auprès  du  manoir  de  tranchêlion. 
Un  titre  de  4391  mentionne  un  immeuble  in  caatro  inferiori  de  Petra- 
bufferM»juata  oepitium  vocatutn  d4  TrenchaUoM.  Arch,  Haute-Vienne, 
c.SSîa. 
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tère  situé  au  pied  du  château  de  Pierrebuffière,  et  qu'ils  avaient 
commeDcé  à  édifier  eu  l'honneur  de  la  Sainte-Croix  (1)^  plus  le 
fiel  presbiléral  de  Sainl-Marliu  (2).  Les  témoins  sont  Aimeric 
de  Jaunhac,  Gôrald  de  Jaunhac,  Hugues  et  Gérald  de  Ponroi  et 
Pierre  de  Monls.  On  retrouve  Aimeric  de  Jaunhacet  ses  fils  don- 
nant lemasdeFraisenetau  chapilrecathédral  de  Limoges  (3).  Peu 
après,  en  1073,  le  cartulaire  de  Solignac  fait  mention  de  Pierre 
Bernard  et  de  son  fils  Gérald.  Un  peu  plus  tard,  Robert  de  Jaunhac 
est  témoin  à  l'acte  constatant  une  donation  de  Bernard  Taillefer, 
fils  d'Armand  de  Bonneval,  âTabbé  Guil*'etau  monastère  de  Soli- 
gnac (4).  Vers  le  même  temps,  nous  voyons  Ubilis,  veuve  de  Gé- 
rald de  Jaunhac  (sans  doute  le  fils  de  Pierre  Bernard)  et  ses  quatre 
fils,  Bernard,  Pierre,  Aldegaire  ou  Hildegaire  et  Aimeric,  compter 
au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  (5),  à  laquelle,  entre  1090 
et  1103,  Aldegaire,  sur  son  }it  de  mort^  abandonne,  en  présence 
de  ses  trois  frères,  ses  droits  sur  la  terre  de  Lobéac  (6).  Gaucelin 
de  Jaunhac  et  Gérald  de  Jaunhac  sont  nommés  dans  une  autre 
charte  (7).  Gérald,  fils  de  Hugues,  donne  à  Solignac  le  mas  du 
Coudier— a Co(f«r  (8),  —  situé  près  d'Ambazac,etqui  fut  cédé  plus 
tard  par  l'abbaye  au  monastère  de  Grandmont.  I^ors  de  la  consé- 
cration du  cimetière  d' Aureil,  qui  a  lieu  avant  1096,  Gérald  de  Jau- 
nhac, Bernard,  son  neveu,  et  les  autres  possesseurs  de  la  dfme 
d'Eyjeaux,  renoncent  à  toute  redevance  sur  le  sol  du  cimetière  et 


(1)  Ego,  LauzceUnus  (sic)  de  Petrabuferla  et  nepos  meus  qui  similUer 
oocatur  Gcuigcelinus,  Aymùricus  de  Jaunac,  et  uxor  e/us  AcUmodis,  et 
fllU  eorum  Petrus,  Bernardus,  St^phcuiua  atque  Guida»  sed  et  Petrua 
del  Mon,,,  et  fllUis  (?}  efus  GauMcelinua^  donamuê  aliquam  porcionem  hère- 
ditatls  noêtre,  hoc  est  moncutenumquod  ediflcare  cepercunus  in  honore,,, 
Sancte  Crucis.,»  apud  castrum  quod  dicUur  Petrabuferia,  (Arch.  Haute- 
Vienne,  liasse  3534).  D.  Esliennot  a  inséré  cette  charte  dans  son  recueil, 
page  436, 

(2)  Très  vraisemblablement  Saint-Martin-le-Vienx,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  commune  du  canton  d*Aixe,  arrondissement  de  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

(3)  Bibl.  Nationale  :  fonds  Morcan,  coll.  de  chartes,  t.  IVII,  p.  96. 

(4)  Bibl.  Nationale,  mss.  latin  18363,  fol.  39. 

(5)  Ego,  Ubilis,  que  fui  uxor  Geraldi  de  Jaunac»,,  Testes  fuerunt  iiii^' 
fllii  mei,  scilicet  Bernardus,  Pet  rus,  Aldegarius,  Aimericus  (mss.  18363 
fol.  16,17). 

(6)  Ildegarius  de  Jaunac,  etc,  (mss.  48363,  fol.  47). 

(7)  Nss.  18363,  fol.  17. 

(8)  Mss.  18363  et  copies  d'Estîennot  aux  Archives  de  la  Hte-Vienne. 
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sur  les  arbres  et  les  vignes  que  planleront  les  chanoines  (  1) ,  Bernard 
de  Jaunhac,  fils  de  Pierre,  Gui  de  Jaunhac  et  Aimeric  de  Jaunhac 
vivent  entre  1098  et  1105  (2).  En  1101  une  libéralité  en  faveur  du 
monastère  d'Aureil  est  ratifiée  par  Bernard  de  Jaunhac  et  ses 
frères,  Aimeric  Bernard  et  Arnaud  Bernard  ;  Aimeric  et  Arnaud 
foat  cette  donation  a  dans  leurlour  » (3),  vraisemblablement  celle 
de  Pierrebufflôre  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Arnaud  Ber- 
nard, flls  d' Aimeric  ou  de  Guillaume,  confirme  à  Aureil,  après  la 
mort  de  son  frère  Pierre,  la  donation,  faite  par  ce  dernier  à  la 
coramunaulé,  d'une  rente  assise  sur  le  mas  de  Fraise  ou  Freis* 
seix  (4).  A  un  acte  du  mois  de  juillet  1105,  relatif  à  une  libéralité 
pieuse  du  vicomte  de  Limoges,  Adémar  III,  interviennent  Itier 
Bernard,  Bernard  de  Jaunhac  et  le  frère  de  celui-ci,  Aimeric.  Un 
autre  Bernard  de  Jaunhac  est  mentionné  à  la  même  pièce  (5). 
Itier  paraît  être  le  même  qu'Itier  Bernard  nommé  avec  ses  fils, 
Gérald,  Gaucelin  et  Cabrais,  dans  uue  charte  du  monastère  de 
Vigeois(6j.  Un  peu  plus  tard,  deux  membres  de  cette  même  famille 
sont  nommés  par  la  chronique  de  Yigeois  à  l'occasion  d'un  traité 
intervenu  entre  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  et  Gaucelin  de 
Pierrebuffière,  qui,  au  cours  d'une  guerre  avec  le  vicomte,  avait 
été  tait  prisonnier  et  était  resté  un  au  renfermé  dans  le  château  de 
Ségur.  Les  deux  adversaires  se  reconcilièrent  solennellement  et 
jui-èrent,  en  présence  de  Tévéque  Eustorge  et  d'Amblard,  abbé  de 
Saint-Martial,  et  sur  le  sépulcre  de  Tapôtre  d'Aquitaine,  de  tenir 
fidèlement  toutes  leura  promesses  réciproques.  L'accord  avait 
surtout  Irait  à  l'occupation  par  divers  seigneurs  de  la  grande  tour 


(l]PIacuît  nobilibaa  et  probis  olrUGeraldo  deJooiniaco  et  Bernardo, 
nepote  suo,  et  alUs  oiris  ad  quos  pertinebat  décima  de  ecclesla  d'Eafau. 
ut  donarent  Deo  et  sancto  Johanni,  etc.,  (Arch.  Haute-Vienne,  cartul. 
d'Aureil). 

(%)  5.  Bemardi  de  Jouaniac,  filU  Petrl, — 5.  Guidonia  de  Jouaniac.  ~ 
S.  Aimerici  de  Jouaniac,  (Bibliothèque  nat.,  coll.  Moreau,  t.  CCLIÏXIV, 
fol.  97;. 

(3)  AUnericua  oero  et  Arnaldua  fecerunt  hoc  donum  in  turre  aua  (voir 
ei-aprè8,* appendice  :n«  <). 

(4)  Arnaldua  Bernardi,  flliaa  Guillelmi  Bernardi  Cal.  Aimerici)  poat 
mortem  fratriaauL  (IbidJ 

(5)Man.  lat.  f8363,  fol.  30. 

(6)  Cartulaire  de  Vigeois,  man.  lat.  2048,  nouv.  acqu.  Nous  retrouvons 
cette  Almodis,  mentionnée  au  cartulaire  d'Aureil  (fol.  7}  où  ses  fils  sont 
nommés  Gérald,  Gaucelin  et  Bernard.  C'est  sans  doute  ce  dernier  qui  est 
appelé  Cabrola  à  la  charte  de  Vigeois.  —Il  s'agit  ici  d'un  mas  sur  la  limite 
actuelle  de  la  Corrèse  et  de  la  Haute-Vienne, 
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de  Pierrebuffière.  Il  fut  convenu  que  Gaucelia  la  garderait  six 
mois,  Gôrald  Bernard  fi}  et  Itier,  son  fils,  trois  mois;  Séguin  et 
Gui  de  Lastours,  trois  mois,  ainsi  de  suite.  Tous  devaient  rendre  la 
tour  au  vicomte  de  Limoges  et  celui-ci  les  en  remettre  aussitôt  en 
possession,  «  sans  fraude  (2)  ». 

Arnaud  Bernard  (1 101, 1105),  flls  d'Aimeric,  et  peut-âtre  petit- 
fils  de  Gérald  (1073)  et  arrière  petit -fils  de  Pierre,  et  son  frère 
Bernard  de  Jaunhac  (1 101),  sont-ils  les  deux  fondateurs  de  Ghà- 
lucet?  Nous  ne  saurions  TaiSEirmer;  car  ti*ente  années  séparent  la 
date  des  actes  mentionnant  leurs  noms  que  nous  fournissent  les 
cartulaires  de  Solignacet  d'Aureil,  de  celle  de  la  construction  ou 
de  la  reconstruction  de  la  forteresse  ;  mais  il  y  a  sans  aucun  docite 
identité  entre  Bernard  de  Jaunhac,  donné  par Geoffroi de  Vigeois 
comme  le  coopérateur  d'Eustorge,  et  le  seigneur  du  même  nom  à 
qui  le»  chanoines  d*Aureil  doivent  la  visite  du  vicomte  AdémarV, 
ami  du  même  évéque  (3),  et  qui,  se  préparant  à  suivre  Louis  VII 
à  la  croisade  avec  son  frère  Gérald, renonce,  en  faveur  des  mêmes 
chanoines,  à  ses  prétentions  sur  la  dhne  d'Eyjeaux  (4).  Peut-être 
ce  Bernard  est-il  neveu  d'Arnaud,  et  faut-il  reconnaître  en  lui  le 
chevalier  de  la  même  famille  marié  à  une  dame  de  la  maison 
de  lia  Porcherie  (5).  Il  est  permis  en&u  de  voir  la  mention  des 
deux  fondateurs  de  Cbâlucet  dans  deux  articles  fort  rapprochés 
d'une  vieille  lièvedeSolignac,  mentionnant  une  redevance  payée 
sur  les  mas  de  la  Roche  et  de  la  Chalucie  pour  l'anniversaire  de 


(!)  Ce  Gérald  Bernard  n'est  pas  le  Gérald  de  PUrrebuf/ière  du  carlulaire 
(le  Vigcois  :  Omnibus  hominibus  notum  ait  quia  ego,  Iterius  Bernardus, 
et  GercUdus  de  Turribua,  damua,,.  Deo  et  sancto  Petro  Vosie^i  totum 
quidquid  habemus  in  mansv  Alroi  de  Aliafctgia...  Hoc  douant  conceeeU 
aimiliter  Geraldua  de  Petrabufeira^  fiUua  Iterii  Bernardi,  audiente  Ber- 
nardo  de  Bre,  Simili  modo  conceaait  Almodia,  uxor  Jterii  Bernardi,  et 
fllii  eorum,  Gaucelinua  et  Cabrola  (fiibl.  nat.,  man.  Ut  S048,  nouv.aoq., 
fol.  430 

(i)  GauceUnua  débet  turrem  aex  menaça  tenere  unoquoque  amno, 
Geraldua  et  Iterius  Bornar  (sic)«  ftUaa  e/ua^  trea  menasa;  Segainua  et 
GuidOf  fllii  Geraldi  de  Turribua,  trea  menaea^  etc.  (Labbb  :  Bibl.nooa  mor 
nuacriptorum  libr,,  t.  11,  p.  303). 

(3)  Rogatu  et  ammonitione  domini  Bernardi  de  Jooiniaco  (Appendice 
nM). 

(4)  Tempore  quo  Lodoïcua,  rex  Francie»  cum  exereitu  JeroeoUmam 
perrexU,  Bernardua  de  Jooiniaco  et  f rater  ejua  Geraldua,  c^im  illo  per* 
gère  cupientea^  in  capUulo  AureUenai  venerunt,  (Ibid.) 

(5)  Eodem  anno  quo  Bernardua  de  Jounnac  mortuua  eaU  Agne9f  uxor 
ejua,  donaoit,  apud  caatrum  de  La  Porcharia,  etc.  (Ibid) 
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Bernard  de  Jauuhac  et  une  autre  due  sur  le  moulin  du  Bas-Chà- 
teau  pour  celui  d'Arnaud  Bernai*d  (1). 

Lies  Jaunhac  étaient  une  des  familles  féodales  les  plus  puis- 
santes des  environs  de  Limoges.  Leurs  possessions  s'étendaient 
sur  le  territoire  des  communes  de  Coudât,  de  Saint-Martin-le- 
Vieux,  de  Jourgnac,  d'Aixe,  du  Vigeu,  de  Boisseuil,  d'Eyjeaux, 
de  Pierrebufflôre,  de  Saint* Bonnet-La-Rivière,  de  Saint-Jean  et 
de  Saint-Priest-Ligoure,  defiaint-Vitte,  de  Glanges,  de  Saiût-Ger^ 
main.  Ils  paraissent  appartenir  à  la  même  souche  que  les  Bernard 
deRoyère,  les  Bernard  de  Bré(2},le8Trancbelion,les  deMoutsou 
dos  Monts,  les  Périgord,  etc.,  et  il  esl  fort  possible  qu'entr'eux  et 
les  anciens  seigneurs  de  Pierrebuffière,  il  y  eût  communauté  d'ori- 
gine. Un  membre  de  cette  famille  avait  épousé  Aiba,  de  la  race 
des  vigiers  de  Laurière,  sœur  d'Adémar,  abbé  de  Satnt-Martial 
dans  les  dernières  années  du  xi«  siècle  (3).  De  là  peut-être,  ou 
d'une  alliance  avec  les  Moutcocu,  les  mas  et  i*edevances  pos- 
sédés par  les  Jaunhac  auprès  d'Ambazac  et  de  La  Jonchère; 
d'autres  alliances  avec  les  soigneurs  de  La  Porcherie,  leurs  terres 
dans  les  environs  de  Masseret,  de  Meuzac  et  de  Benayes.  Un  mem- 
bre de  la  famille  fait  même  une  donation  de  droits  dans  la  paroisse 
de  Villac,  sur  les  limites  du  Bas-Limousin  et  du  Périgord.  Des 
mariages,  dans  le  cours  des  zii*,  xiii*  et  xiv*  siècles,  resserrèrent 
les  liens  de  parenté,  d'alliance  ou  d'amitié  qui  les  unissaient  déjà 
aux  familles  riches  du  voisinage  :  les  Lastours,  les  Laron,  les 
Pierrebuffière,  les  Tranchelion,  les  de  Monts^  les  de  Breuil,  les 
de  VeyraCt  les  La  Brosse.  Outre  leurs  tours  de  Pierrebuffière  et 
de  Châlucet,  ils  avaient  des  résidences,  dès  cette  époque,  dans  la 
paroisse  d'Eyjeaux,  où  Itier  Bernard  devint,  avant  1270,  seigneur 
du  Breuil  par  son  mariage  avec  l'héritière  de  ce  fief,  Alaïde  ;  dans 
celle  de  Saiut-Vitte  et  dans  celle  de  Saiut-Hilaire-Bonneval,  où 
un  titre  de  1271  signale  Texistence  d'une  terre  appelée  «  du 
Château  de  Gui  Bernard  (4)  ».  On  les  trouve  aussi  à  Eymoutiers 
et  aux  environs.  C'est  pour  des  domaines  situés  dans  cette  partie 
de  la  province  qu'Itier  Bernard,  chevalier,  en  1299,  plus  tard 

(I)  X8oU  a  la  Rocha  et  a  la  Chaslucia,  pro  anima  Bernaudi  de  Jau- 
nac..,  in  molendino  de  Chasluz,  vu  sol.  pro  Arnaudo  (Arch.  Hte-Vienne, 
613.) 

(9)  Carlulaires  d*Âureil  et  de  Vigeoîs. 

(3)  Uxor  Stephani  de  Jaonac.,  Aiba,  soror  Ademarl,  Abbatis  Sancti 
MarcialU,  que  nota  fuit  de  DicarUs  de  Laurletra,  (Cartuh  d'Aureil). 

(4)  ...  Terra  deu  chasteu  QuidonU  Bemardi.  (Archiv.  Haulc-Vienne, 
D.  1086). 
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Guillaume  Bernard,  puis  Constantin,  fils  de  feu  Guillaume,  en 
1309  et  1328,  et  Guillaume,  fils  de  feu  Constantin,  en  1339,  reu- 
dent  hommage  à  Tévêque  (1).  Cette  famille  a  même  une 
habitation  dans  le  Château  de  Limoges  et  compte,  peut-être, 
parmi  celles  auxquelles  la  vigerie  a  été  inféodée  par  les  vicom- 
tes. On  la  voit,  dôs  la  seconde  moitié  du  xi*  sièle,  sous  Tabbatial 
d'Adémar,  dont  Tun  de  ses  membres,  nous  l'avons  vu,  a  épousé 
la  sœur,  posséder  un  jardin  dans  les  Combes,  qui  ne  sont  pas 
encore  réunies  au  bourg  de  Saint-Martial,  le  futur  Château  de 
Limoges  (2).  Plus  tard  ils  ont  une  maison  dans-le  haut  de  la 
ville,  sur  la  place  de  Saint-Michel,  à  proximité  de  la  tour 
vicomtale  (3). 

A  tous  les  monastères  de  la  contrée,  à  Saint-MaiHial,  â  Saint- 
Augustin,  à  la  Règle,  aux  AUois,  à  Uzerche,  à  Solignac,  les 
Bernard  fournissent  des  abbés,  des  abbesses,  des  prieurs,  dos 
religieux.  Pas  une  communauté  du  pays  qui  ne  leur  doive 
d'importantes  libéralités,  Solignac  surtout,  malgré  quelques  diffé- 
rends qui  parfois  prirent  une  tournure  assez  grave,  motivèrent 
Tintervention  de  Tautorité  épiscopale  et  appelèrent  même  sur  eux 
les  sévérités  de  l'Église,  compta  les  Jaunhac  parmi  ses  bienfai- 
teur les  plus  généreux  et  ses  plus  fidèles  amis.  On  les  voit 
figurer,  comme  témoins,  à  tous  les  contrats  importants  qui  inté- 
ressent l'abbé  ou  les  religieux.  Quand  CQux-ci  ont  besoin  d'une 
caution,  c'est  à  un  Jaunhac  qu'ils  s'adressent.  En  1247,  après 
une  lutte  entre  l'abbé  et  les  habitants  de  la  ville,  signalée  par  de 
regrettables  excès  de  part  et  d'autre,  on  sent  le  besoin  d'entrer 
en  arrangements  etl'ofiicial  de  Limoges  est  choisi  d'un  commun 
accord  pour  régler  les  questions  en  litige.  Les  deux  parties  four- 
nissent des  répondants  :  ceux  de  Tabbaye  sont  Pierre  Bernard, 
seigneur  de  Châlucet  et  Hugues  de  Périgord,  un  de  ses  cheva- 


(1)  Livre  d*hommagc8  de  révôché,  aux  archives  départementales,  t.  I, 
p.  346,  et  t.  11,  passim. 

(2)  Hortum  in  Combis  Lemooiceniê,  penea  Ipsum  burgum  Sixncti 
MarcîoZta.  (Gartalaire  de  rAumônerie  de  Saint-Martial,  compris  aux  Docu- 
ments hUioriques  publiés  par  MM.  Lbroux,  Molinibr  etTB0HA8,t.  II,  p.  6. 

(3)  1204.  Obierunt  IIII*'^  milUes  Castri  Lemooicensiê,,,  Boso  Ber- 
nardU...  Petrus  Bernardl»  miles  Castri  Lemooicensis,,.  1266...  Obiit 
Boso  BernarduSf  et  dédit  nobis  xn  sol,  in  domo  sua  in  platea  Sancti 
Michaelisde  Leonibus,  etc.  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  nécrolog.  de  Saint- 
Martial;  Chron.  de  Saint-Martial,  p.  75).  —  En  1284,  les  Bernard  ont  môme 
deux  maisons  à  Limoges.  (Arch.  Hte-Vicnne,  5269,  D  568,  etc.) 
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liera  (I).  Les  archives  âe.Solignac  oous  fournissent  d'autres 
exemples  que  nous  pourrions  citer. 

Dans  la  mort  comme  dans  la  vie,  les  Jaunhac  étaient  fidèles 
au  monastère.  Us  avaient  leur  sépulture  à  Solignac,  dans  l'église 
et  sous  le  porche.  L'obituaire  de  l'abbaye  mentionne  un  grand 
nombre  de  membi-es  de  cette  famille  et  il  n*est  pas  de  nom  qui 
s'y  trouve  plus  souvent  répété;  c'est  Hugues  de  Jaunhac,  che- 
valier, seigneur  de  Châlucet,  qui  repose  sous  le  vitrail  de  Saint- 
Théau,  auprès  de  la  porte;  c'est  Bernard  de  Jaunhac,  aussi 
seigneur  de  Châlucet,  enterré  à  côté  du  précédent;  c'est  Pierre 
Bernard  et  Arnaud  Bernard,  chevaliers,  déposas  entre  la  grande 
porte  du  cimetière  de  Notre-Dame  et  l'autel  de  Saint-Eloi; 
Pierre  Bernard  de  Jaunhac,  chevalier,  seigneur  du  Haut*Châ- 
teau de  Châlucet,  et  ses  frères  Bernard,  damoiseau,  et  Guillaume, 
etc.  (2).  Auprès  des  seigneurs  principaux,  leurs  chevaliers  et 


(1)  DatU  ex  parte  dictorum  abbatis  et  conventus  duobus  fid^uêsori* 
bUrë»  oidelicet  nobiU  viro  P.  Bernardi,  domino  de  Castro  Lucli,  et  Hugone 
de  Peyrigoa,  mUUibus,  (Archiv.  de  la  Haute-Vienne,  6521.) 

(2)  Annioersarium  donUni  Hugonis  de  Jaunhac,  mUitis,  domini  de 
Castro  LucU,  qui  est  sepultus  in  portico  (sic),  subtus  vitream  Sancti 
TUlonis,  fusota  portam,,.  A,  Bernardi  de  Jaunhac,  militis,  domini  de 
Castro  LucU,  qui  est  sepultus  in  portico,  juxta  magnam  portam  cimi- 
teriiBeatœ  Mariœ,  subtus  oitream  altaris  Sancti  Tillonis.,.  A.  Domino^ 
rum  Pétri  Bernardi  et  Arnaudi  Bernardi,  militum,  sepultorum  in  ar- 
nouto,  inter  magnam  portam  cimiterii  et  ait  are  Sancti  Eligii.,  etc.,  etc. 
(Bibliothèque  nationale.,  man.  latin  9193,  copies  de  Dom  Col  :  nécrologe 
de  Solignac,  n<»-  53,  88,  89,  403, 130,  139,  144,  143,  143, 144, 457,  316,  343, 
344,  357,  358,  etc. 

Ancun  de  ces  chevaliers  n'est  enterré  dans  le  chapitre,  réservé  aux 
seuls  abbés  et  aux  seigneurs  du  château  d*Aixe  et  à  leur  famille.  Ce  privilège, 
que  signale  un  document  du  Recueil  de  D.  Estibnnot,  p.  458,  est  établi 
par  un  très  curieux  titre  du  dernier  tiers  du  xu"  siècle...  Cum  Trencha* 
leos  miles  ab  abbate  Sollempniacensi,  Gauberto  scilicet^  et  a  monachis 
ejusdem  in  capitulo  Sollempniacensi  sépulture  traderetur,  domini  Axie, 
ad  eamdem  sepulturam  accedentes,  nullum  alium  in  eodem  capitulo  nisi 
dominos  et  dominas  oastri  Axie  et  filios  eorum  et  fUicts,  sicut  predeces- 
aores  eorum  quondam  habuerant,  debere  sepeliri  constanter  asserue- 
runt.  Quibus  auditis^  prenominatus  abbas  et  Helias  prioret  conoentus,.. 
dominis  Axie,  duobus  scUicet  Aymericis^  libère  concesserunt  quod, 
exceptis  abbatibus  Sollempniacensibus,  aliquis  militum  seu  baronum 
cel  alùis  de  cetero,  nisi  ipsi  domini  et  domine  et  filU  etflUe  eorum  predic* 
torum,  in  famdicto  capitulo  non  habeant  canonicam  sepulturam,  (Arch, 
de  la  Haute-Vienne,  liasse  5361.} 
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coseigneurs,  les  Frachet  (i),  les  Périgord  (2)  les  de  Monts  (3), 
les  La  Brosse  (4).  Même  les  habitants  de  Gbilacet  qui  mouraient 
dans  des  expéditions  lointaines  et  dont  les  cendres  ne  reposaient 
pas  à  Solignac,  y  avaient  un  anniversaire  et  on  y  conservait  leur 
mémoire  (5). 

Nous  avons  dit  que^lus  d'une  fois  la  bonne  intelligence  qui 
régnait  entre  Tabbaye  et  le  château  fut  troublée.  Fort  peu  d'années 
après  la  construction  de  la  forteresse,  le  monastère  avait  déjà  à 
souffrir  de  ce  redoutable  voisinage.  Entre  i  140  et  1147,  plusieurs 
seign^irs  du  pays  commirent  des  déprédations  sur  les  terres  de 
Solignac  :  Téglise  d'Ayen,  qui  dépendait  de  Tabbaye,  lui  fut  dispu- 
tée, probablement  même  enlevée,  et  le  doyen  de  Saint- Yrietx  prit 
une  grande  part  à  ces  excès.  Parmi  les  chevaliers  dont  le  monas- 
tère eut  alors  particulièrement  âse plaindre,  deux  lettres  de  Pierre, 
archevêque  de  Bourges,  à  Gérald,  évêque  de  Limoges,  signalent 
y.  de  Jaunhac  (6)  :  celui-ci  ne  s'était  pas  contenté  de  jeter  un 
religieux  du  couvent  en  prison  ;  il  l'avait  maltraité  et  n*avait  laissé 
paaser  les  blessures  du  pauvre  moine  qu'après  s'être  fait  payer 
par  lui  ou  ses  frères  une  forte  somme  d'argent.  Le  même  seigneur 
avait  mis  à  rançon  plusieurs  vassaux  du  monastère.  L'archevêque 
ordonna  à  son  suffragant  de  jeter  l'interdit  sur  les  terresde  V.  de 
Jaunhac  et  de  sévir  contre  lui.  Le  chevalier  ne  céda  pas  à  la  première 
semonce  de  l'Eglise;  toutefois  il  se  décida,  après  un  peu  de  temps, 
à  se  soumettre,  et  chargea  Gérald  de  traiter  de  la  paix  entre  lui  et 
l'abbé  de  Solignac.  Vers  la  même  époque,  il  y  avait,  entre  le  mo- 
nastère et  la  forteresse,  un  autre  sujet  de  différend  :  c'était  la  cha- 
pelle, qui,  construite  probablement  pendant  le  séjour  d'Eustorge, 
était  restée  dans  le  principe  indépendante  de  la  juridiction  de 
l'abbaye,  mais  sur  laquelle,  après  la  mort  de  ce  prélat,  l'abbé  avait 
sans  doute  revendiqué  certaines  prérogatives.  IjO  métropolitain 
prescrivit  à  l'évêque  d'interdire  la  célébration  du  service  divin  dans 
cette  chapelle  jusqu'au  moment  où  l'abbé,  ayant  reçu  une  satis- 
faction convenable,  intercéderait  lui-même  en  faveur  du  seigneur 


(<)  Inter  tumbas  illorum  de  Frachet,  nécr.  n^  86,  etc. 

(2)  Jbid.,  n*«  «66  et  «67,  etc. 

(3)  An.  Bozonia  de  Monte,  mllitU  de  Castro   LucU,  qui  obUt  mense 
maa...  in  domo  sua  de  caetro.  (Nécrologe  de  Solignac,  n^  S64.) 

(4)  An.  Hugonis  La  Brossa,  militis  de  Castro  Lucii,  (ibiA,,  W*  966.) 

(5)  An.  Domini  Guidonis  de  Peyrigos,  militis,  qui  obUt  ultra  mare. 
{Ibid.,  n»  166.) 

(6)  Tirannus  etenim  quidam  de  vestro  episcopatu,  V,  de  Jaunac,  etc. 
Appendice,  pièce  n""  2. 
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de  Châlucel  (1).  Nous  avoos  dit  qu'une  bulle  du  Pape  Eugène  lU, 
datée  de  i  t47,  consacra  lautorité  et  la  juridiction  de  l'abbaye  sui* 
cette  chapelle.  Les  évéques  de  Limoges  n'y  gardèrent  aucun  droit. 
Peu  après,  à  ce  qu'il  semble,  et  certainement  avant  1 153,  puisque 
la  pièce  donne  au  roi  de  France  le  titre  de  Duc  d'Aquitaine, 
Louis  VII  lui-même  intervint  pour  réprimer  de  nouveaux  excès 
commis  par  Hugues  de  Jaunhac,  Pierre  Bf^rnard  et  Hugues  de 
Lastours^  et  enjoindre  à  ces  seigneurs  d'avoir  à  réparer  les  dom- 
mages qu'ils  avaient  causés  aux  biens  du  monastère  (2). 

Ce  que  fut  Ghâlucet  pendant  les  guerres  qui  marquèrent 
en  Limousin  la  seconde  moitié  du  xii'  siècle,  il  est  plus  aisé  de 
l'imaginer  que  de  le  savoir  d'une  façon  précise.  Quand  la  lutte 
éclata  entre  Richard  Cœur-de-Lion  et  Philippe-Auguste,  la  forte- 
resse paraît  avoir  été  occupée  par  une  bande  de  ces  routiers  que  le 
roi  d'Angleterre  avait  appelés  de  nouveau  dans  le  pays,  (oCi  ils 
s'étaient  montrés  pour  la  première  fois  à  l'époque  des  longs 
démêlés  entre  Henri  II  et  ses  enfants),  et  qui  constituaient  la 
presque  totalité  des  forces  Anglaises  au  midi  de  la  Loire.  Peut- 
être  cette  occupation  eu  telle  lieu  dès  11 83,  a  près  la  prise  de  Pierre- 
buf&ère  par  les  bandes  de  Sanche  et  de  Curbaran  (3),  peut-être 
seulementen  i  199,  Tannée  même  de  lamortdé  Richard, au  moment 
où  les  troupes  de  Merchaders  pillèrent  Soliguac  et  attaquèrent  le 
Château  de  Limoges.  Il  règne  quelque  obscurité  dans  les  événe- 
ments de  cette  période.  On  voit,  après  la  convention  conclue,  au 
mois  de  mai  1200,  entre  les  deux  rois,  le  vicomte  de  Limoges 
Gui  Y,  — qui  vient  de  succédera  son  père  Adémar,  assassiné,  dit- 
on,  par  un  bâtard  du  Cœur-de-Lion  —  faire  hommage  pour  sa 
vicomte  à  Jean  Sans-Terre  (4);  le  vicomte  reçoit  même  du  roi 
à  cette  occasion  un  sauf-conduit,  daté  de  Chinon,  le  25  juin  1200, 
et  l'invitant  à  se  trouver  à  Lusignan,  le  mercredi  après  la  fête  des 


(f  )  Appendice,  pièce  n»  3.  Il  va  sans  dire  que  ceUe  chapelle  ne  saurait 
être  celle  dont  on  voit  les  restes  auprès  da  donjon  et  qui  ne  peut  pas 
remonter  au  de  là  du  xni*  ou  du  xiv*  siècles. 

(S)  JL.  Dei  gracia  Rex  Francorum  et  Dux  AquUanie,.,  Hugoni  de 
Jcuinaico,  et  Petro  Be mardi,  et  Hugoni  de  Turribus,.,  Mandamuê  aique 
preclpimu8„,Vobi8,  deJaunaico,  ut  unioersa  dampnaque  Sollempniacensi 
ecclesie  intulistis,  competenti  racione  reparetis,  (Arch.  Hte-Yienne,  4598). 

(3)  Cbron.  de  viGEOis,  p.  333  du  t.  II  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  de 
Labbe. 

(4)  RvHBR  :  Fœdera:  1. 1, 80  :  Itinerary  ofthe  king  John  et  Rotuli  Char- 
tarum,  etc. 


-   144  - 

apôtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (1),  mais  peu  api-ès  on  trouve 
Gui  mêlé  au  complot  qui  de  nouveau  menaça  la  domination 
Anglaise  en  Aquitaine,  et  dont  les  chefs,  Hugues-le-Brun,  Arthur 
de  Bretagne,  Geoffroi  et  Raoul  de  Lusignan,  furent  faits  prison- 
niers, en  août  1202,  sous  les  murs  de  Mirebeau,  où  ils  assiégeaieut 
la  vieille  reine  Aliéner.  Gui  avait  sans  doute  pris  les  armes  ou 
organisait  en  ce  moment  même  une  levée  de  boucliers  dans  la 
province,  lorsque  Gouifier  de  Lastours  et  les  Malemort  s'emparè- 
rent de  lui;  ils  cédèrent  ou  vendirent  leur  capture  à  Jean-Sans- 
Terre.  Le  malheureux  vicomte  fut  transféi*é  à  Chinon,  où  on  le 
traita  probablement  comme  ses  complices,  à  qui  le  roi  avait  fait 
mettre  un  collier  de  fer  et  des  chaînes  aux  mains  et  aux  pieds. 

Le  parti  des  révoltés  ne  désarma  pas  pour  cela.  Secondés  par 
une  diversion  puissante  de  Philippe-Auguste,  les  barons  de 
l'Aquitaine,  que  la  mort  d' Aliéner  vint  bientôt  affranchir  du  seul 
lien  qui  les  attachait  à  Jean-sans-Terre,  continuèrent  à  tenir  la 
campagne  et  quelques  échecs  partiels  n'enrayèrent  pas  les  progrès 
de  leurs  armes.  En  1203,  ils  battirent  en  Limousin  le  chef  des 
troupes  Anglaises,  Robert  de  Turneham,  qui  perdit  deux  mille 
routiers  dans  cette  rencontre  (2).  L'évoque  de  Limoges,  Jean  de 
Yeyrac,  avec  l'appui  des  seigneurs  et  des  communes  du  pays, 
continuant  l'œuvre  de  son  prédécesseur  Sébrand  Chabot,  travail- 
lait activement  à  débarrasser  la  contrée  des  bandes  qui  Tiufes- 
taient.  Il  leur  enlevait  Noblat-Saint-Léonard  et  combattait  sans  se 
lasser  l'influence  anglaise  restée  prépondérante  dans  les  villes. 
Le  jeune  frère  de  Gui,  Adémar,  avait  pris  les  armes  en  l'absence 
de  son  aîné  :  il  fit  prisonnier,  eu  1204,  l'abbé  de  Saint-Martial, 
Hugues  de  Brosse,  qui,  à  peine  sorti  de  ses  mains,  tomba,  vingt 
jours  après  cette  première  mésaventure,  dans  celles  de  la  garnison 
de  Châlucet  (3). 

Le  vicomte  de  Limoges,  délivré  de  captivité  par  Philippe- 
Auguste,  qui  entra  dans  Chinon  le  23  juin  1205,  revint  dans  sa 
vicomte  pour  y  assister  au  triomphe  complet  de  son  parti.  Il  est 
vraisemblable  que  Châlucet  fut  alors  repris  et  sa  garde reiidue  à  ses 
légitimes  possesseurs.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Le  roi  Jean, 
qui  avait  réussi,  après  s'être  réconcilié  avec  le  Saint  Siège  à  force 
de  bassesses,  à  organiser  contre  Philippe-Auguste  une  ligue  où 
entrèrent  les  princes  les  plus  puissants  de  l'Europe,  reprit  pied  en 

(i)  Hymfr,  1. 1,  p.  38. 

(2)  Historiens  de  France,  t,  XVIII,  p.  tl2. 

(3)  Hugo,  abbas,  capitur  ah  Ademaro.....  infra  xx  dies  Uerum  capUur 
a  Chaslucet  (Duplès-Agibb,  Ckron,  de  Saint-Martial,  y,  00). 
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Aquitaine  et  y  réoccupa  un  certain  nombre  de  places  parmi  les- 
quelles il  faut  compter  Châlucet.  Mai8,'honteusement  battu  par  le 
prince  Louis  à  La  Hoche-aux-Moines,  il  vit  la  glorieuse  journée 
de  Bouvines  achever  de  ruiner  ses  espérances  de  revanche.  En 
Limousin,  comme  partout,  les  partisans  de  la  France  reprirent  le 
dessus.  Gui  V  réunit  les  seigneurs  de  la  contrée  pour  chasser  les 
garnisons  Anglaises  des  places  qu'elles  tenaient  encore.  Dans  la 
seule  année  1216,  Royère  fut  enlevé  —  il  s'agit  du  château  de 
Royère,  au  sud-est  de  La  Roche-Abeille,  —  La  Porcherie  détruit 
de  fond  en  comble;  Châlucet  dut  se  rendre,  et  le  vicomte  rentra 
de  vive  force,  après  un  siège  de  neuf  semaines,  dans  le  château 
d'Aixe,  que  Jean  avait  confisqué  sur  lui  (1).  Les  familles  féodales 
qui  occupaient  ces  forteresses  étaient  toutes  alliées  aux  Jaunhac  : 
tenaient-elles  pour  l'Angleterre,  ou  leurs  manoirs  étaient-ils, 
malgré  elles,  devenus  les  derniers  boulevards  de  Tautorité  de  Jean- 
Sans-Terre  dans  la  contrée?  Les  Bernard  de  Jaunhac  eux-mêmes 
tenaient-ils  pour  Philippe-Auguste  ou  pour  le  frère  du  Cœur-de- 
Lion.  Nous  Tignorons.  On  connaît  à  peine,  pendant  cette  période, 
les  noms  des  membres  de  la  famille  :  on  trouve  unB.  de  Jaunhac 
témoin  eu  1195,  avec  Gui  de  Périgord,  Guillaume  Jourdain  et 
B.  de  Royère,  àun  acte  entre  les  Frachet  et  le  monastère  de  So- 
lignac  (2).  Bernard  de  Jaunhac,  chevalier,  est  nommé  aune  charte 
donnée  en  1196  â  la  grande  abbaye  (3).  Le  même  seigneur 
figure,  avec  son  fils  Bernard,  et  Aimeric  Bernard,  P.  de  Jaunhac 
et  leur  cousin  Hugues,  à  un  titre  de  1199  (4). 

Peu  d'années  après,  une  guerre  terrible,  dont  nous  ne  connais- 
sons ni  les  causes  ni  les  principaux  incidents,  éclata  entre  le  vi- 
comte de  Limoges  et  ses  vassaux.  Au  cours  des  hostilités,  en  1221, 
Châlucet  fut  de  nouveau  assiégé  et  emporté  (5).  Nos  chroniques 
ne  nous  disent  pas  si  ses  maîtres  avaient  pris  parti  pour  Gui  V  ou 
contre  lui. 

Le  plus  précieux  des  anciens  registres  consulaires  conservés 

(h)  Aruio  BPCC^ XVP...  La  Porcharla  diruitur;  Roieira  capltur;  Cha» 
luaset  GuidofU  oicecomlti  redderunt...  Castrum  de  Axia  obaidetur  ab 
eodent  vicecomiie  et  capltur  (Bibl.  Nat.,  ms.  lai.  5452).  M.  Duplès-Agier 
écrit  ici:  Chaslucet,  probablement  d'après  un  autre  manuscrit.  —  Voir 
Chr.  de  Saint-Martial,  p.  98  et  99. 

(3)  Arch.  Haute-Vienne,  I.  6846. 

(3)  Bernardus  de  Jaugnac,  miles  (Arch.  Hte-Vienne,  8624). 

(4)  Bemardus  de  Jaunaco,B,  flUu8eju8.,.Ai,  Bernart,  P,  deJaunac  et 
Hugonem,  cognatum  illorum  (Arch.  Hte-Vienne  8623). 

(6)  Guido  viceeomes  cum  milftibua  suis  pessimam  guerram  habebat»,. 
Chaslucet  capitur.  (DuPLis-AoïKH,  Chr.  de  Saint» Martial,  p.  110.) 
T.  xxxui.  40 
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à  rHôtel-de-Yille  de  Limoges  révèle  un  fait  assez  curieux. 
Deux  ans  après  la  reddition  de  la  forteresse,  deux  chevaliers  de 
Châlucet,  k.  de  Jaunhac  et  Gui  de  Périgord,  traiteat  avec  les 
bourgeois  du  Château  de  Limoges  pour  la  garde  des  chemius  et  la 
protection  des  hommes  de  la  commune  v  allants  et  venants  »  et 
de  leurs  bLen8(t).  11  est  dommage  que  la  mention,  trop  sommaire, 
de  l'engagement  pris,  sous  leur  serment,  par  ces  deux  chevaliers, 
ne  nous  permette  pas  d'apprécier  la  portée  de  cet  engagement  et 
ne  nous  fasse  connaître  ni  les  circonstances  dans  lesquelles  fut 
conclue  la  convention,  ni  le  prix  de  la  protection  promise.  Â.  de 
Jaunhac  et  Gui  de  Périgord  étaient-ils  alors  en  possession  du  châ- 
teau? C'est  vraisemblable.  Us  ne  paraissent  pas,  toutefois,  en  avoir 
été  les  principaux  seigneurs.  Cet  A.  de  Jaunhac  est  probablement 
Aimeric,  nommé  avec  Hugues,  son  frère,  à  un  acte  de  1218  (2). 
Pierre  Bernard,  fils  de  Hugues,  qui  est  dit,  en  1232,  che- 
valier de  Châlucet  (3),  s'intitule  seigneur  du  fort  en  mars  de 
l'année  suivante,  dans  l'acte  par  lequel  il  donne  à  l'église  de  l'ab- 
baye, pour  fonder  l'anniversaire  de  son  père,  la  borderie  de  la  Jus- 
sarie.  On  le  retrouve  ea  1237,  1239,  1240,  1242,  1243,  appelé 
tantôt  seigneur,  tantôt  chevalier  de  Châlucet.  Il  est  vraisembla- 
blement le  Pierre  Bernard  deChasluz  qui  s'engage,  en  1240  (4), à 
payer  une  rente  pour  lever  les  dernières  difficultés  qui  s'opposent  à 
l'installation,  dans  leur  nouveau  couvent  du  faubourg  Manigne, 
des  Dominicains  de  Limoges,  dontGérald  de  Frachet,  de  la  famille 
des  seigneurs  du  Bas-Châlucet,  est  à  ce  moment  le  prieur. 

Le  titre  de  1232  dont  nous  venons  de  parler,  fait  également 
mention  de  Guillaume  Metge,  bailli  de  P.  Bernard,  de  Hugues  de 
Périgord,  damoiseau,  et  de  P.  Lafforest,  prêtre  de  Châlucet  (5). 


(1)  Mémorial  q[ue]  A.  de  Jaunac  e  Gui  de  Peireguos  jureren  sobre 
8[ain8]  euoa/igel[i8]  ad  gardar  los  chamis  e  los  homes  de  Lem[otge8]  anans 
e  oenens  e  las  lors  chauzas  en  las  mas  deu  Cossulum,  Adam  anno 
glracile  m»  cc^  xx^  tercio  (Ancien  Heg.  consulaire,  à  rHélel-de-Yille  de 
Limoges,  fol.  24v<>). 

(â]  Hugo  de  Jaunac,  miles ,  et  Aymericus,  ejas  f rater,  et  P.  Bernardi» 
fUius  ipsius  Hugonis,  (Arch.  Hte- Vienne  D.  777.) 

(3)  P,  Bernardus,  miles  de  Chaslug^fUius  quondam  nobilis  viri  Hugo- 
nis  de  Jaunhac,  (Ibid), 

(4)  Bon.  de  Saint-Amable,  Histoire  de  Saint-Martial,  t.  Ilf.  Annales, 
p.  643. 

(5)  Wllelmus  Metge,  de  Castro  LucU,  bailious  dictimilitls.,.  P.  Lafforest, 
presbitero  de  Chasluz;  Hugone  de  Peiregors,  domisello.  (Haute- Vienne, 
D.  777.) 
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Il  y  avait  donc,  dès  ce  temps-là,  à  Ghâlucet,  non-seulement 
ane  chapelle,  mais  un  prêtre  attaché  à  son  service.  Un  testament 
daté  de  1264  et  dont  on  pourra  lire  à  l'appendice  le  texte  fort 
intéressant  (1),  établit  qu*à  cette  date  et  probablement  à  une 
époque  antérieure,  il  existait  sur  celte  colline  pierreuse  qui  n'a 
plus  aujourd'hui  un  seul  habitant,  deux  chapelles,  l'une  dans  le 
château  haut,  l'autre  dans  le  château  bas.  Nous  savons  par  lin 
autre  testament,  postérieur  de  soixante-six  ansau  premier  (2), que 
Châlncet  possédait,  en  1330,  une  église  sous  l'invocation  de  saint 
Thomas,  très  vraisemblablement  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
canonisé  en  1323.  Ce  serait  sans  doute  la  première  chapelle  ou 
oratoire  érigée  à  l'honneur  de  ce  saint  dans  la  région  ;  mais  les 
liens  étroits  qui  unissaient  une  des  familles  nobles  de  Gbâlucet  à 
un  membre  notable  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  Gérald  de 
Prachet,  expliqueraient  cette  curieuse  particularité.  Cette  église 
paraît  avoir  eu  quelque  importance  et  certaines  phrases  de  la  pièce 
dont  il  s*agit,  celle  par  exemple  où  il  est  parlé  des  «  prêtres  et 
clercs  de  Châlucet  »,  feraient  croire  que  les  ministres  du  culte 
étaient  presque  aussi  nombi  eux  dans  le  fort  que  les  chevaliers. 
L'abbé  Nadaud  signale  un  document  qui  mentionne  l'existence, 
à  Châlucet,  de  la  chapelle  du  a  château  vieux  »  en  1273  (3).  Il 
s'agit  vraisemblablement  de  celle  du  haut  château,  peut  être  de 
la  chapelle  construite  pour  l'évêque  Eustorge;  on  pourrait  néan* 
moins  tirer  de  cette  mention  un  indice  favorable  à  l'existence  d'un 
château  antérieur  au  fort  élevé  en  1132. 

Cette  chapelle  subsistait,  dit-on,  en  1610  ;  elle  avait  porté  le  titre 
de  prieuré.  Châlucet  est  encore  dit  paroisse  à  la  fin  du  xvii"  siè- 
cle (4).  La  chapelle  du  château  bas  est  aussi  signalée  en  1273  et 
elle  porte  le  titre  de  cure  jusqu'en  1438,  dateà  laquelle  elle  devint 
simple  succursale  de  l'église  du  Yigen.  La  chapelle  de  Châlucet 
haut  est-elle  la  même  que  Saint^Thomas?  Dans  ce  cas,  si  l'hypo* 
thèse  émise  par  nous  tout  à  l'heure  est  exacte,  elle  aurait  été  à 
l'origine  placée  sous  Tinvocation  d'un  autre  saint.  —  Il  ressort  du 
second  testament  que  nous  avons  cité,  celui  d'Élie  de  Frachet, 
que  Saint -Thomas  est  pourvu  d'ornements,  que  le  culte  y 
est  célébré  avec  décence  et  qu'il  y  existe  un  fonds  spécial,  ali- 
menté par  des  legs  et  des  aumônes,  pour  pourvoir  au  luminaire 

(I)  Appendice,  pièce  n»  0. 
(3)  Appendice,  pièce  n»  i6. 

(3)  PouUlé  du  diocèse  de  Limoges,  ms.  da  Séminaire,  p.  Si 3  et  suiv. 

(4)  Estât  des  paroisses  de  Veslection  de  Limoges,  1 680-4686,  manusc. 
de  la  Bibliothèque  de  Limoges. 
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du  Saint-Sacrement.  Un  prêtre  au  moins  la  dessert  et  il  y  9  été 
fondé  une  Confrérie  de  Notre-Dame.  L'autre  chapelle,  beaucoup 
moins  importante,  est  dédiée  à  saint  Biaise  et  elle  est  désignée  ea 
1428  {al.  1438)  comme  une  succursale  de  l'église  du  Vigen'(l). 
Laquelle  des  deux  appartient  au  château  haut,  laquelle  au  Bas 
Ghâlucet?  Il  nous  est  impossible  de  le  dire.  D'un  passage  de  la 
curieuse  pièce  à  laquelle  nous  empruntons  la  plupart  de  ces  dé- 
tails, il  semblerait  ressortir  que  les  deux  chapelles  étaient  noa 
dans  le  château  proprement  dit,  mais  dans  le  village,  ou  peut-être 
Saint-Thomas  se  trouvait-il  dans  le  Bas  château  et  Saint-Biaise 
auprès  des  maisons  construites  en  dehors  de  l'enceinte  (2)î  Y  au- 
rait-il eu  trois  chapelles  à  Ghâlucet?  Cela  n'est  pas  impossible. 
L'une  d'elles  avait,  à  la  fin  du  xui*  siècle,  un  autel  dédié  à 
saint  Jean-Baptiste  :  un  seigneur  de  Châlucet,  Gérald  de  Maul- 
mont  (3),  fit  à  celte  époque  un  legs  pour  la  fondation,  à  cet  autel, 
d'une  messe  quotidienne. 

Le  testament  d'Elie  de  Frachet  nous  révèle  un  fait  intéressant  : 
chaque  année,  le  jour  des  Morts,  on  distribuait  des  aumônes,  à 
Ghâlucet,  aux  pauvres  qui  se  présentaient.  Nous  avons  parlé  plus 
haut  de  la  piété  des  habitants  du  château  ;  leurs  testaments,  dont 
nous  connaissons  cinq  ou  six,  attestent  leur  charité.  Tous  con- 
tiennent des  legs  en  faveur  des  pauvres.  Elle  de  Frachet,  non-seu- 
lement laisse  une  renteàraumôue  du  2  novembre  et  une  offrande 
pour  tous  les  pauvres  qui  veilleront  son  corps  et  assisteront  à 
ses  obsèques,  mais  ordonne  que  tous  ses  meubles,  joyaux  et 
armures  soient  vendus,  et  leur  prix  distribué  aux  pauvres  de 
Ghâlucet,  du  Vigen  et  de  Solignac. 

Outre  les  indigents  des  environs,  les  maîtres  de  la  forteresse 
paraissent  avoir  eu  leur  «  pauvre  »  en  titre.  Quelques  documents 
donnent  à  penser  qu'il  exista  à  une  certaine  époque,  auprès  du 
pont  jelé  sur  la  Ligoure  et  pour  ainsi  dire  au  pied  des  tours,  un 


(t)  Pcul-êlre  est-ce  la  chapelle  déjà  désignée  en  1157  comme  succursale 
du  Vigcn. 

(2)  La  phrase  suivante  s'applique-t-elle  à  deux  chapelles  élevées  dans 
renceintc  d'un  même  fort,  ou  à  des  chapelles  comprises  dans  les  constnio- 

lions  de  deux  forts  voisins Domum  meam  de  Castro  Laceto,  sitam 

inter  oiam  per  quant  ittir  et  regreditur  de  capella  Sancti  Blasii    ad 
capellam  Sancti  Thome.  (Appendice,  n»  16.) 

(3)  Geraldua  de  Malomonte legaoU,  pro  missa  singulis  diebua  di-- 

cenda  ad  altare  sancti  JoannU  Baptiste,  apud  Chaslucetum  (coll.  Gai- 
gnières,t.  186,  p.  151. 
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de  ces  ermitages  (1)  où  se  retiraient,  pour  y  finir  leurs  jours 
dans  risolement  et  les  pratiques  de  la  dévotion,  des  personnes 
pieuses,  souvent  frappées  d'une  inguérissable  blessure  dans  le 
combat  de  la  vie,  et  sans  attaches  désormais  ici-bas,  cherchant 
l'apaisement  de  leur  douleur  dans  celle  existence  d'anachorète. 
Il  y  eut  de  semblables  ermitages  à  Montjauvy  près  Limoges,  à 
Pierrebufflère,  au  Pont-de-Noblat  et  en  plusieurs  autres  localités 
du  Limousin. 

Diverses  pièces  établissent  qu'aux  xiii*  et  xiv*  siècles,  la  colline 
de  Châlucet  possédait  vraiment  un  centre  d'habitation  de  quel- 
que importance  :  outre  les  maisons  comprises  dans  l'enceinte  du 
haut  château  et  celles  qui  s'étaient  groupées  autour  du  donjon  du 
château  bas,  et  où  demeuraient,  avec  un  certain  nombre  d*écuyers 
et  de  domestiques  des  deux  sexes,  les  familles  des  Bernard  de 
JaAnhac,  des  Frachet,  des  Périgord,  des  de  Monts,  des  de  Bros- 
ses, etc.  (2),  il  y  avait  là  des  maisons  de  tenanciers,  des  cultiva- 
teurs, des  vignerons,  peut-être  même  des  marchands  ;  car  un  acte 
conservé  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Solignac  fait  mention 
d'un  marchand  «  de  Caslucio  »  du  nom  d'Adémar  Vigier,  qui, 
mort  sans  doute  au  cours  d'un  voyage,  avait  laissé  au  monas- 
tère de  Souillac,  une  rente  de  dix  sols  de  monnaie  raymondine. 
Son  fils,  Raymond  Vigier,  confirme  en  1310  cette  libéralité  et 
porte  à  15  sols  la  redevance  léguée  par  son  père  (3). 

(1)  Un  registre  contenant  une  liève  des  revenus  de  la  seigneurie  de 
Châlucet,  renferme  celte  mention  :  la  Vlgnie  de  VHermite  au  Pont  de 
Chaslucei,  (Arch.  Haute-Vienne,  5530.) 

(2)  Une  pièce  intéressante,  mais  en  fort  mauvais  état,  qui  paraît  appar- 
tenir au  xni«  siècle  et  qui  est  conservée  dans  le  fonds  de  Solignac,  aux 
Archives  de  la  Haute-Vienne,  liasse  n°  4207,  donne  le  relevé  des  cens  et 
renies  acquis  ou  dus  par  un  religieux  du  nom  d'Adémar,  non  autrement 
désigné.  On  y  voit  figurer,  à  l'article  Châlucet  (de  Castro  Lucie),  les  noms 
suivants  :  Gui  de  Perlguos,  dominus  P.  Bernardi,  G.  deu  Gùrardet, 
W.  Jord€L8,  Hel,  LaRocha;  Gui  de  Bosco,  presblter;  Hugo  La  Porcha^ 
Ha,  P.  de  Monte,  W.  Amlars,  G.  Portier,  P.  Auderii,  S,  deu  Girardet, 
B.  de  Bosco,  Hugo  La  Rocha,  Bozo  de  Montibus,  P.  Lesclaoa,  J.  Eschar- 
oat.  Maria  Pelerarga,  Felips  de  Domibus,  G.  Perardlt,  Agnes  de  Domi- 
bus,  G.  de  Castro  LucU,  B.  Peraus,  Gauterius  Rainaudit,  P.  La  Bozo- 
nia,  etc.  Rappelons  celte  formule  significative  :  In  toto  castro  predicto 
seu  villa  eju8dem,et  inbarriis  et  pertinenciis,  (Arch.  Hte-Vienne,  3703.) 

(3)  Ademarus  Vigerii,  mercator  (?)  de  Caslucio...  in  infirmitate  qua 
decessit,  legaoit  venerabili  conoentui  monasterii  SoUacensisj  etc.  (Arch. 
Haute-Vienne,  2452.)  Le  seul  fait  de  rattribulion  donnée  par  la  cote  et  de 
l'existence  de  celte  pièce  dans  le  fonds  de  Solignac  nous  Ta  fait  attribuer 
à  un  marchand  de  Châlucet. 
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III 


DERNIERS  SEIGNEURS  DE  LA  FAMILLE  DES  BERNARD  DE  JAUNHAG*  — 
LA  FORTERESSE  PENDANT  LA  GUERRE  DITE  DE  LA  VICOMTE.  — 
GÉRALD  DE  HAULMONT,  SEIGNEUR  DU  HAUT  ET  DU  BAS  CHALUGBT. 

La  famille  de  Jâunhac  est  tellemeat  nombreuseau  temps  de  Saint- 
Louis  qu'il  est  très  difficile  de  distinguer  ses  diverses  branches  à  Faide 
des  mentions,  le  plus  souvent  fort  sommaires,  des  documents  à 
notre  disposition.  Toutefois,  même  à  cette  date,  nous  reconnais- 
sons aisément  le  groupe  de  Pierrebuffière  et  le  groupe  de  Châlucet. 

Le  premier  est  représenté,  en  1 255,  par  cinq  membres  qui,  à  leurs 
fiefs  individuels,  joignent  la  possession  indivise  de  la  prévôté  de 
PierrebufiRère  :  trois  chevaliers,  Pierre  de  Jaunhac,  surnommé 
a  les  Flammes  »  —  Las  Flamas  —  (1);  un  autre  Pierre,  que,  pour 
le  distinguer  du  précédent,  on  appelle  le  Roux  (2);  Gérald  de 
Jaunhac;  et  deux  damoiseaux  :  Gui  et  Hugues.  Ils  font  usage 
d'un  sceau  commun  dont  nous  avons  rencontré  la  mention  dans 
plusieurs  litres  (3),  mais  dont  il  nous  a  été  impossible  de  retrou- 
ver une  seule  empreinte.  Un  sixième  Jaunhac  de  Pierrebuffière 
est  nommé  dans  un  acte  de  1277;  c'est  un  clerc,  Ramnulfe,  frère 
de  Las  Flamas. 

A  Châlucet,  deux  ou  trois  familles  nobles,  les  Périgord  et  les 
de  Monts  notamment,  ont  acquis,  par  suite  d'alliances,  à  ce  qu'il 
semble,  avec  les  Jaunhac,  certains  droits  sur  une  partie  du  fief; 
mais  les  descendants  des  fondateurs  restent  les  principaux  sei- 
gneurs du  lieu  et  les  seuls  maîtres  du  château  haut  (4).  Peut-être 
môme  les  chevaliers  qu'on  trouve  vers  le  milieu  du  xm«  siècle 
copossesseurs  du  bas  château,  avaient-ils  jadis  rendu  hommageaux 
Jaunhac.  Toutefois  il  faut  reconnaître  que  nous  avons  peu  d'in- 
dications sur  les  rapports  réciproques  des  deux  groupes  féodaux, 

{i)'Petru8  de  Jaonhac,  mUee,  cognominatua Lcts  Flamas...  Petraa  de 
Jaonkac  Las  Flanias,  miles  de  Petrabuferia...  Pétri  de  Jaunhaco  Lots 
Flamas.  (Xvch.  Haute-Vienne,  D,  1082,  D,  4086,  etc.) 

{t)Petrus  de  Jaunhach  lorros.  (Ms,  latin,  9193,  p.  SI  et  Ï2).  Petras  de 
Jaonkac  Ruf/i,  miles,  prepositus  de  Petrabufferia.  (Arch,  Haute-Vienne^ 
D,  1086.) 

(3)  Petrus...  pro  me  et  porcionarlis  mecs...  sigillo  quo  ego  et  dicti 
porcionarli  in  talibus  communUer  utimur.  (Ibid.) 

(4)  Voir  toutefois  ce  qui  est  dit  plus  bas  au  sujet  de  la  cession,  par 
Jourdain  de  Montcocu,  de  ses  droits  sur  Châlucet,  en  1879. 
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Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  on  trouve  plusieurs  fois  mention 
d*ua  damoiseau  nommé  Gérald  de  Chàlucet,  qui,  en  1247  et  1249, 
fait  des  libéralités  à  l'abbaye  des  AUois  (1).  Un  peu  plus  tard,  au 
mois  de  mai  1256,  un  titre  provenant  de  Solignac  montre  le  même 
personnage  vendant  à  ce  monastèi*e  divers  revenus  qu'il  possède 
dans  les  environs.  Gérald  fut  enterré  sous  le  porche  de  l'église 
abbatiale,  entre  le  passage  et  la  muraille,  auprès  des  Jaunhac  et 
des  Frachet.  11  eut  pour  héritier  Pierre  Amblard,  chevalier, 
Gausbert  de  Livron,  damoiseau,  et  Gui  de  Périgord  (2).  Ce 
Gérald  ne  fut  peut-être  seigneur  que  du  bas  château.  Apparte- 
nait-il à  la  lignée  des  Jauohac?  C'est  fort  probable.  Toutefois  le 
prénom  de  Gérald  est  fréquent  chez  les  Frachet.  Il  faut  au  sur- 
plus noter  qu'au  lieu  de  le  désigner  par  son  nom  de  famille, 
comme  ils  le  font  presque  toujours  des  autres  seigneurs  de  Chà- 
lucet, les  cartulaires  et  les  nécrologes  l'appellent  constamment 
du  nom  de  la  forteresse,  ajouté  au  prénom  de  Gérald.  Il  eu  est  de 
même  de  trois  ou  quatre  autres  personnages,  dont  il  semble  pres- 
que impossible  d'établir  Tidentité  :  d'Elie  de  Chàlucet,  par  exem- 
ple, qui,  daus  la  première  moitié  du  xni*  siècle,  figure  comme 
témoin  à  plusieurs  actes  où  il  est  seulement  appelé  HeL  de  Cas* 
ludOy  HeL  de  Chasluz,  On  trouve  plus  tard,  vers  1330  notam- 
ment (3),  un  chanoine  d*Eymoutiors  du  nom  de  Guillaume  de 
Caslhuto  (?),  chargé  de  la  garde  du  sceau  royal  au  bailliage  de 
Limoges  :  mais  il  ne  paraît  pas  appartenir  à  nos  familles  de 
Chàlucet. 

Un  acte,  reproduit  par  le  cartulaire  de  la  maison  Grandmou* 
taine  du  Chàtenet,  donne  le  titre  de  seigneur  de  Chàlucet  à 
Hugues  de  Jaunhac  (4),  à  la  date  du  jeudi  après  Pâques  de 
Tan  1211.  Deux  ans  plus  tard,  un  autre  document,  qui  nous  est 
fourni  par  le  même  recueil,  donne  le  même  titre  à  Aymeric 
Bernard  et  à  P.  de  Jaunhac,  «  fils  de  feu  Hugues  de  Jaunhac, 

(1)  On  trouvera  le  texte  d*une  de  ces  donations  soùs  le  n^  7  bis  de 
l'appendice. 

(3)  GeralduB  de  CkasluU,  Geraldus  de  Castro  LuciL  Arch.  de  la  Haute- 
Tienne,  50O3,  6568,  et  Bibl.  nationale,  ms.  latin,  9495,  Coll.  D.  Col., 
(fol.  668, 690,  694)  et  9193.—  Nécrologe  de  Solignac,  n^  86  :  Sepultus  in  par- 
tico,  itUer  oiam  et  murum  et  inter  tumbas  illorum  de  Frachet  et  deus 
Tabas..,  Petrus  Amlardl,  miles,  Gausbertus  de  Lioro,  domicellus, 
Guido  de  Peyrigos  et  plures  cUU, 

(3)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  8554. 

(4)  Hugo  de  Jauniac,  dominus  de  Castro  Luceto»  (Arch.  Haute-Vienne, 
titres  de  Grandmont,  provenant  de  rU6pital  général.  Voir  appendice,  n**  4. 
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de  bonne  mémoire  i>(1).  Que  se  passe-t-il  entre  1213  et  12187  Les 
deux  chevaliers  sont-ils  tués  en  1216,  lorsque  Ghâlucet  est  pris 
(ou  repris)  par  le  vicomte  de  Limoges?  La  forteresse  est-elle, 
en  vertu  des  stipulations  d'un  traité,  remise  en  de  nouvelles 
mains?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'en  1218  (2),  Aymeric 
et  Hugues  de  Jaunhac,  frères,  paraissent  ôtre  devenus  les  maî- 
tres du  château,  et  qu'à  cette  époque,  le  second  a  un  ills  du  nom 
de  Pierre  Bernard.  Celui-ci,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  est  dit, 
en  1232,  chevalier  de  Ghâlucet  et  en  1233,  seigneur  de  ce  lieu. 

Notons  qu'à  l'acte  de  1213,  par  lequel,  après  la  mort  du  pre- 
mier Hugues,  ses  deux  fils  confirment  la  libéralité  de  leur  père,  il 
est  fait  mention  du  sceau  des  coseigneurs  de  Ghâlucet  (3),  dont 
la  charte  n'a  pas  conservé  l'empreinte.  Nous  avons  toutefois  été 
assez  heureux  pour  découvrir  tout  récemment,  aux  archives  de  la 
Haute-Vienne,  dans  une  liasse  non  inventoriée  du  fonds  de  l'ab- 
baye des  Âllois,  un  exemplaire,  le  seul  que  nous  connaissions, 
du  sceau  d'un  seigneur  de  Ghâlucet.  II  s'agit  de  celui  de  Pierre 
Bernard,  le  dernier  de  sa  famille  qui  ait  possédé  la  forteresse. 
Ge  sceau,  apposé  à  un  titre  de  1264  constatant*^  une  cession  à 
l'abbaye,  est  de  forme  ronde,  a  environ  27  millimètres  de  diamè- 
tre, et  présente  un  écu  triangulaire  portant  trois  ailes  empennées, 
en  pal,  trois  demi-vols  pour  parler  la  langue  héraldique,  mouvant 
de  senestre,  disposées  2  et  1,  mais  fort  rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre et  couvrant  presque  entièrement  le  champ  de  l'écu.  Peut-être 
y  a-t-il  quelque  rapport  en^.re  ces  emblèmes  et  les  êtres  ailés, 
anges  ou  chauves-souris,  qui  ornent  un  chapiteau  existant 
encore  dans  une  des  pièces  du  château.  La  légende  a  en  partie 
disparu.  A  peine  lit-on  :  f  S.  P.  B....  Sigillum  Pétri  Bernardi  [de 
Jaunhaco]  ou  [domini  de  Chasluceto];  encore  donnons-nous  cette 
lecture  sous  réserve.  Le  contre-sceau,  dont  le  champ  est  d'un  dia- 
mètre un  peu  moindre,  offre  un  animal  de  forme  assez  lourde, 
bas  sur  jambes,  à  tête  allongée  et  poils  hérissés  :  un  sanglier  sans 
doute.  Aucune  légende  (4).  Parmi  les  familles  féodales  du  pays 
qui  paraissent  avoir  eu  des  alliances  ou  des  rapports  suivis  avec  les 


(1)  Aimericus  Bernardi  et  P,  de  Jauniac,  domini  de  CkoBlucet.,.  cum 
bone  memorie  dominuB  Hugo  de  Jauniac,  pater  noater,  quondam  dedio- 
set,  etc.  {Ibid.,  et  liasse  4826.)  L'original  écrit  Jaunac, 

(2)  Voir  plus  haut. 

(3)  Et  erat  algillata  duobus  sigilUs  :  Siglllo  domini  prlorls  Grandi" 
montis  in  cera  alba,  et  dictorum  domlnorum  de  Chaslucet  etlam  in  cera 
alba. 

(i)  Arcb.  de  la  Haute- Vienne,  foods  4es  AUois,  liasse  5633, 
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Jaunhac,  les  Royère  seuls  portent  trois  demi-vols  d'or^  sur  un 
écu  iaxur  (1).  Il  est  très  possible  que  cette  famille  (Bernard  de 
Royère),  soit  sortie  de  la  même  souche  que  les  seigneurs  de  Ghft* 
lucet.  On  voit  du  reste,  dans  les  dernières  années  du  zii"  siècle, 
plusieurs  chevaliers  de  Royère  figurer  comme  témoins  à 
des  actes  concernant  les  Jaunhac.  B.  de  Royère,  neveu  de  Jour* 
dain  est  nommé  en  1 195,  et  «  P.  de  Royère  de  Châlucet  »  en 
1224  (2).  L'animal  du  revers  ne  viendrait-il  pas  d'une  alliance 
avec  les  La  Porcherie? 

Le  second  des  Hugues  de  Jaunhac  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  laissa  au  moins  trois  fils  :  Pierre-Bernard,  Bernard  et 
Guillaume  (3).  On  a  vu  que  le  premier,  appelé  en  1232,  chevalier 
de  Châlucet,  est  dit,  au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante,  sei- 
gneur du  château.  Ses  frères  ont  certains  droits  sur  les  terres 
qui  en  dépendent,  puisqu'à  un  acte  de  1236  (4),  leur  consente* 
ment  à  une  libéralité  faite  aux  Allois  par  un  de  leurs  tenanciers 
se  trouve  relaté  ;  mais  Pierre  Bernard  porte  seul  le  titre  de  sei- 
gneur de  Châlucet  et  il  stipule  seul  en  1233,  pour  la  fondation  de 
l'anniversaire  de  son  père  dans  l'église  de  Solignac.  De  1235 
à  1258,  on  ne  trouve  mention  que  de  deux  membres  de  la  branche 
des  Jaunhac  de  Châlucet  :  Pierre  Bernard,  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  est  qualifié  tantôt  de  seigneur  de  Châlucet,  tan- 
tôt de  seigneur  du  haut  château  seulement  (5),  et  Âimeric,  son 

(1)  Une  branche  des  Royère  portait  un  blason  différent.  Peut-être 
celle  qui  avait  les  trois  demi-vols,  ne  les  avait-elle  adoptés  qu'à  la  suite 
d'une  alliance  avec  les  Jaunhac, 

(2)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  Gariulaire  du  Châtenet,  et  liasse  6846. 

(3)  Haymericua  de  Jaunac,  miles,  ex  una  parte»  et  P.  Bernardi, 
miles,  Bernardus  et  Guillelmus,  domicelU,  fratres,  ex  allât  1237  (fonds 

de  Grandmonl).  Ego  P.   Bernardi  de  Caslucio fratres  mel,  oide- 

licet  Bernardus  et  GuUelmus,  Arch.  Haute-Vienne,  6984.  (Voir  appendice 
n"*  5, 6,  7).  —  Ann.  Pétri  Bernardi  de  Jaunhac,  militis,  domini  quondam 
de  Castro  Lucli  superiori  et  fratris  sui  Bernardi,  domiceUi,  (Nécrologe  de 
Solignac,  n^*H\  et  142).  Ce  Pierre  Bernard  est-il  le  Petrus  Bernardi  de 
Chaaluz^  miles^  nommé  dans  un  acte  de  la  liasse  6346  du  môme  dépôt? 

(4)  Appendice,  pièce  n»»  6. 

(5)  Nobili  oiro  Petro  Bernardi,  domino  de  Castro  Lucii,  1247  (Arch. 
Haute- Vienne  6521);  Petrus  Bernardi»  dominusde  Castro  Lucet,  miles, 
1267  (Bibl.  Nation.,  coll.  Gaignières,  t.  186,  p.  130)  ;  P.  Bernardi,  miles, 
dominas  Castri  Lucii  super io ris  (Arch.  Haute-Vienne,  6568)  et  aussi  les 
notes  précédentes.  Dans  un  titre  du  tonds  de  Saint-Augustin,  aux  Archives 
de  la  Haute-Vienne  (1.  2980),  il  est  parlé  de  P.  de  Jounhac,  chevalier, 
lequel  cède  à  Tabbaye  des  redevances  sur  les  mas  de  Pela-Puey,  et 
Pela-Vegy,  paroisse  du  Vigen,  en  mars  1236. 
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oncle,  (1)  dont  nous  avons  déjà  rencontré  le  nom  et  dont  nous  do 
trouvons  plus  aucune  trace  après  octobre  1237.  De  cet  Aimeric 
ou  plutôt  d'un  des  frères  de  P.  Bernard  était  né  un  troisième 
Hugues  de  Jaunhac,  dont  son  oncle,  Pierre  Bernard,  fut  le 
tuteur,  et  gui  ûgure,  à  côté  de  celui-ci,  dans  plusieurs  actes 
à  partir  de  1258.  Ils  traitent  notamment  avec  Tabbé  de  Saint- 
Âugustin-lès-Limoges  au  sujet  des  redevances  qu'ils  sont  en  pos- 
session de  lever  à  La  Plagne,  près  de  Saint-Priest-Ligoure,  vil- 
lage dont  les  habitants,  cette  année-là  même,  ont  été  victimes 
d'extorsions  de  la  part  d'un  certain  chevalier  du  nom  de  Guil- 
laume de  Richebort  et  de  ses  sergents  et  baillis,  prétendant  agir 
comme  officiers  de  "Gui  VI,  vicomte  de  Limoges  (2).  Peut  être  à 
ce  moment  le  vicomte  avait-il  réoccupé  la  forteresse,  et  faut-il 
considérer  comme  une  sorte  de  protestation,  une  déclaration  solen- 
nelle faite  le  7  des  calendes  de  novembre  (26  octobre  1260),  par 
Pierre  Bernard  et  Hugues  de  Jaunhac,  en  présence  de  Tévêque 
de  Limoges  et  du  sénéchal  de  roi  de  France  en  Périgord,  Limou- 
sin et  Querci  (3)  :  ces  deux  seigneurs  reconnaissent  qu'ils  tien- 
nent à  foi  et  hommage  de  l'abbé  de  Soliguac  et  du  monastère,  le 
château  haut  ou  repaire  de  Châlucet  avec  ses  dépendances  et 
les  mas  de  la  Ville,  de  la  Bosonie,  du  Puy,  des  Maisons,  do  Li- 
goure,  de  la  Peyre,  du  Monteil,  de  la  Faurie,  dans  la  paroisse  du 
Vigen,  la  dtme  du  mas  supérieur  de  Loubet  et  toutes  leurs  posses- 
sions dans  cette  même  paroisse,  sauf  le  mas  de  Vilars  ;  les  mas  de 
Champ-Espinasse,  du  Bois,  de  la  Marronie,  de  Cresten,  de  La 
Valeilîe,  et  tout  ce  qu'ils  peuvent  posséder  dans  la  paroisse  de 
La  Porcherie,  à  l'exception  du  fort  (4);  -r-  que  leurs  auteurs  ont, 
comme  eux,  possédé  la  forteresse  à  titre  de  fief  mouvant  de  l'ab- 
baye; que  ni  les  déclarants  ni  leurs  prédécesseurs  n'ont  jamais 
eu  ni  reconnu  d'autres  seigneurs;  et  ils  corroborent  leurs  dires 
par  le  serment,  s'engageant,  sous  peine  de  perdre  le  flef,  à  ne 
jamais  avouer  d'autres  maîtres  et  à  ne  consentir  à  aucun  arrange- 
ment, à  aucune  aliénation  de  nature  à  porter  préjudice  aux  droits 
du  monastère.  Les  religieux,  de  leur  côté,  s'obligent  par  serment 

(1)  Aimericus  de  Jauniac  et  P*  Bemardi  de  Caslucio,  ejua  nepos 
(Arch.  Haute-Vienne,  3331). 

(2)  Bibliothèque  Nation.,  fonds  Moreau,  coll.  de  Chartes,  tomes  480, 
p.  208,  et  181,  p.  87. 

(3)  C'est-à-dire  dans  les  trois  diocèses  rétrocédés  par  Louis  IX  à 
Henri  IIL 

(4)  Ces  possessions  dans  la  paroisse  de  La  Porcherie  avaient  été  acquises 
par  un  mariage,  peut-être  par  celui  de  Bernard  de  Jaunhac  avec  Agnès, 
nommée  au  cartulaire  d'Aureil  (appendice,  pièce  n®  1). 
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à  coaserver  Ghftlucet  et  ses  dépendances  aux  «  héritiers  du  lieu  », 
à  leur  en  garantir  la  possession  tranquille,  à  les  défendre,  à  ne 
jamais  invoquer  à  Tavenir  aucun  suzerain  en  ce  qui  aura  trait 
au  ûef  en  question  et  à  ne  pas  le  placer,  sans  l'aveu  des  Ber- 
nard de  Jaunhac,  sous  une  autre  seigneurie  que  celle  du  mo* 
nastère  (1). 

On  pourrait  supposer,  d'après  les  déclarations  des  religieux,  que 
ceux-ci  avaient  à  cet  égard  quelque  chose  à  so  reprocher.  Il  n'y 
aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu'il  en  fût  ainsi,  et  une  convention 
était  peut-être  intervenue  entre  eux  et  le  vicomte  au  sujet  de  Ghâ- 
lucet.  L'abbé  Pierre  de  Yieilleville,  qui  occupait  alors  le  siège 
abbatial,  était  en  excellents  rapports  avec  Gui  VI.  Celui-ci,  dési- 
gné pour  servir  d'arbitre  entre  le  monastère  et  les  habitants  de 
Solignac,  qui  s'étaient  soulevés  contre  leur  seigneur  et  avaient 
essayé  d'organiser  une  commune,  rendit,  en  avril  1242,  une 
sentence  dont  l'abbaye  n'eut  pas  trop  à  se  plaindre.  D'autre 
part  un  lien  féodal  unissait  le  chef  du  monastère  et  le  vicomtej 
qui  devait  hommage  à  Solignac  pour  plusieurs  places  et  terres, 
notamment  pour  la  moitié  du  château  d'Aixe.  De  là  une  certaine 
communauté  d'inléréts  et  des  relations  que  les  difficultés  surve- 
nues enti'e  l'abbaye  et  les  habitants  du  bourg  devaient  avoir  res- 
serrées. Néanmoins,  quand  cette  querelle,  un  instant  assoupie, 
s'était  ranimée,  les  maîtres  de  Chàlucet  avaient  défendu  les  reli- 
gieux et  servi,  comme  ou  l'a  dit,  de  caution  au  monastère,  pour 
l'exécution  du  nouvel  arbitrage  confié,  en  1247,  à  l'official  de  Li- 
moges (2).  Nous  verrons  du  reste  Tabbaye  réclamer  indistincte- 
ment, dans  la  suite,  l'hommage  des  possesseurs  des  deux  châteaux 
de  Ghâlucet  et  se  défendre  d'avoir  jamais  aliéné  ses  droits.  Si,  à  un 
moment  donné,  des  arrangements  pour  Toccupation  de  la  forte- 
avaient  pu  être  pris,  ils  ne  portaient  en  rien  atteinte  à  la  supré- 
matie féodale  du  monastère.  Nous  n'avons  au  surplus  trouvé 
aucun  document  qui  mentionne  une  convention  de  cette  nature. 
On  ne  peut  que  la  supposer. 

Les  vicomtes  de  Limoges  avaient,  nous  l'avons  dit,  certains 
droits  sur  le  bas-château.  De  quelle  nature  étaient  ces  droits? 
Quelle  pouvait  être  leur  origine?  nous  l'ignorons.  Rappelons 
seulement  que  si  la  plupart  des  titres  et  un  passage  de  nos  chro- 
niques montrent  les  deux  hôtes  de  l'évéque  Eustorge  construisant 
leur  manoir  sur  les  terres  de  l'abbaye  de  Solignac,  Geoffroi  de 

(f  )  Appendice,  pièce  n^  8. 

(3)  Arch.  Uaute-Vienne,  liasses  3969  et  4209. 
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Vigeois  rapporte  que  ce  fut  «  dans  les  possessions  du  vicomte, 
au-delà  de  la  Vienne  »  que  le  prélat  chercha  un  asile  (l),  et  qu'un 
autre  chroniqueur  ajoute  :  «  Eustorge  n'osait  demeurer  ailleurs 
que  sur  les  terres  d'Adhémar  (2)  ».— 11  est  possible  que  les  vicomtes 
possédassent  la  moitié  de  la  seigneurie  du  bas  château  et  qu'ils 
n'eussent  jadis  rendu  ce  fort  aux  Jaunhac  que  sous  condition 
d'hommage.  Nous  allons  voir  la  veuve  de  Gui  VI  le  donner  à  son 
conseiller,  Gérald  de  Maumont,  en  1275.  Il  ne  paraît  nullement 
qu'elle  l'eût  acheté  à  une  date  récente.  Peut-être  même  le  bas- 
château  tout  entier  était-il  un  fief  vicoratal.  —  Dans  son  testa- 
ment, fait  en  Tan  1264,  c'est-à-dire  onze  ans  avant  la  donation 
dont  nous  venons  de  parler,  Gui  de  Périgord,  seigneur  pour 
moitié  du  bas-château,  prend  la  précaution  de  déclarer  qu'au  cas 
de  prédécès  de  ses  héritiers  naturels,  il  entend  que  sa  maison  de 
Châlucet  avec  les  dépendances  de  celle-ci  et  tous  les  droits  du 
testateur  sur  le  Bas-Châlucet  reviennent  à  ses  copossesseurs, 
habitant  le  dit  manoir,  —  «  non  au  vicomte  ou  à  ses  héri- 
tiers »  (3).  Que  viendrait  faire  ici  cette  mention  du  vicomte,  et 
pourquoi  cette  stipulation  prudente  du  testateur,  si  Gui  VI 
n'avait  pas  eu  un  droit  de  suzeraineté  sur  le  bas-château  ?  Au  cas 
où  l'abbé  en  aurait  été  le  seigneur,  n'est-ce  pas  à  lui,  non  au 
vicomte,  que  fût  revenu  par  dévolution  l'héritage  du  vassal  mort 
ab  intestat?  —  Il  y  a  là  un  état  de  choses  mal  connu  de  nous  et 
déterminé  par  des  faits  sur  lesquels  aucun  document  ne  jette  un 
peu  de  lumière. 

Ce  même  Gui  de  Périgord  avait  du  reste  fait,  avec  son  frère, 
hommage  au  vicomte  pour  la  moitié  du  bas-château.  Sou  fils 
rendit  le  même  devoir  à  Gérald  de  Maumont,  quand  celui-ci  eut 
reçu  Châlucet  de  la  veuve  de  Gui  VI;  il  reconnut,  il  est  vrai, 
devant  l'abbé  de  Solignac,  que  son  père  et  lui  avaient  avoué  à 
tort  un  autre  seigneur  que  le  monastère  et  s'engagea  à  se  remet- 
tre, s'il  pouvait  en  trouver  le  moyen,  sous  la  dépendance  et  la 
sujétion  de  Solignac  (4).  Au  mois  de  décembre  1264,  Pierre  de 

{\) Episcopus  ultra  Vlgennam,  in  terra  Ademari  demorabatur,  etc,»., 

(2)  Non  erat  ausus  morari  niai  in  terra  oicecomitis,  et  una  cum  Âr- 
naudo  Bernardi  et  Bernardo  de  Jaunhac^  edificaoit  Chaslusset  (ms. 
lat.  5453,  fol.  25). 

(3)  Precipio  quod  porcionarii  mei,  oidelicet  illi  qui  commorantur  in 
Castro  Lucli  inferiori,  non  oicecomes  Lernooicensis  neo  ipsiua  keredes, 
habeant,  etc.  (Appendice,  pièce  n°  9). 

(4)  ..,  Pater  suus,  dominus  Guido  de  Peyrigos,  et  patruua  sut^ 
fecerunt  homagium  indebite  pro  dicto  castro  vicecomiti  Lemooicensi, 
et  ipse  fecit  homagium  domino  magistro  G.   de  Malo  Monte t  pro  dicta 
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Monts,  cheyalier  de  Ghàliicet,  rendant  pour  son  propre  compte 
hommage  à  l'abbé  de  Soligoac,  pour  sa  maison  du  bas  château 
et  pour  tous  les  droits  qu'il  y  possède,  déclare  que  feu  Gui  de 
Périgord,  chevalier,  s'est  jadis  reconnu  homme-lige  du  monastère, 
à  raison  de  son  ôef  du  BasrChàlucet  (1).  Gérald  de  Maumont,  de 
son  côlé,  ne  fait  aucune  diffîculté,  une  fois  devenu  seigneur  de 
Châlucet,  pour  rendre  hommage  à  l'abbé  et  reconnaître  qu'il 
tient  de  lui  le  château  haut;  mais  il  refuse  péremptoirement 
tout  devoir  à  Solignac  pour  le  bas  château  (2),  dont  il  se  prétend 
seul  seigneur  et  pour  lequel  il  ne  doit  hommage  qu'au  roi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gui  VI  ou  sa  veuve,  Marguerite  de  Bourgogne, 
mirent  garnison,  entre  1263  et  1268,  dans  Châlucet,  qui  devint, 
après  le  château  d'Aixe,  la  place  la  plus  importante  du  cordon 
de  forts  d'où  leurs  soldats  bloquaient  les  bourgeois  de  Limoges, 
alors  en  guerre  déclarée  avec  leur  seigneur.  Marguerite  n'était 
pas  seulement  en  lutte  avec  la  commune  du  Château  :  plusieurs 
des  chevaliers  du  pays,  notamment  Pierre  de  PierrebufBère, 
s'étaient  ouvertement  révoltés  contre  la  vicomtesse,  qui  avait, 
d'un  autre  côlé,  do  graves  différends  avec  le  Chapitre  do  Saint: 
Yrieix.  Le  seigneur  de  Pierrebufflôre,  qui  avait  renversé  les  four- 
ches du  vicomte,  fait  alliance  avec  ses  ennemis  et  donné  asile  à 
ceux-ci  dans  son  château,  avait  été  pris  et  Marguerite  le 
tenait  captif.  Craignant  que  la  détention  de  Pierre  n'excitât 
des  troubles  dans  une  partie  de  la  province,  le  sénéchal  de  Péri- 
gord  et  du  Limousin,  Raoul  de  Trappes,  le  lit  mettre  en  liberté. 


medietate»,,  Sed  ipse  promisU  Archambaîdo,  abbatl  Sollenxpniacensi, 
quod,  ai  posset  facere  bono  modo,  ad  jua  et  proprletatem  monaaterii 
SoUempniacenala  procuraret  quod  redlret  (Rouleau  d'hommages  dont  on 
trouve  des  fragments  dans  plusieurs  liasses  du  fonds  de  Solignac,  notam- 
ment dans  celles  n*»  «69i,  6927,  9195). 

(1)  Petrua  de  Montibua,  de  Caatro  Lucii,  recognooit  quod  illud  deoe^ 
Hum  aeu  jurùadlcUo,  quod  deoerlum  et  quam  juridlctlonem  ipae  habet 
m  Caatro  LucU  inferiori,  et  domua  aua,  aita  in  dùclo  loco»  j'uœta  domum 
dicti  Laa  Vinhaa  defuncti,  et  oinea  aua  que  oUm  fuit  Aym^rici  de 
Montlbua,  aunt  et  mooent  de  feodo  et  dominlo  abbatia  et  conoentua,,.  Et 
scitpro  cetero  quod  Guido  de  Peyrlguoa^  milea  defanctua,  fecitoUm^  dum 
vivebat,  predeceaaori  dicti  abbatia  homagium  litgium  pro  domùiio  dicti 
Caatri  Lucii  inferioria,  quod  idem  milea,  dum  oioebat,  habebat  ibidem, 
(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  pièces  non  inventoriées.) 

(2)  Homagium  litgium  venerabilis  olrimagiatri  G.  deMalo  Monte,  pro 
caatro  et  oilla  de  Caatro  Lucii  auperioria,  cum  auia  pertinenciia,,, 
excepta  Caatro  Lucii  inferiore.  (IbidJ 
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Le  sire  de  Pierrebuffiôra  reconnut  ses  torts,  rendit  hommag»  et 
jura  fidélité  à  la  vicomtesse,  qui  lui  pardonna  (1). 

Châlucet,  au  cours  de  cette  querelle,  avait  rendu  à  la  veuve  de 
Gui  VI  d'immenses  services;  mais  c'était  surtout  contre  les  bour- 
geois de  Limoges  que  la  forteresse  paraissait  aux  vicomtes  une 
position  d*un  prix  inestimable  :  de  ce  fort  écarté,  les  soldats  de 
Marguerite  tenaient  la  campagne,  rançonnant  les  voyageurs  et  les 
marchands,  commettant  mille  dégâts  dans  les  domaines  de  la 
banlieue,  emportant  ou  brûlant  les  récoltes,  s'emparant  des  bes- 
tiaux, coupant  les  vignes,  détruisant  les  moulins  et  les  pressoirs, 
s'avançant  jusqu'aux  faubourgs  de  la  ville.  Les  troupes  de  la 
Commune  les  repoussaient;  mais  ils  se  réfugiaient  aussitôt,  avec  le 
butin  conquis,  dans  leur  retraite,  où  la  milice  bourgeoise,  obligée 
à  veiller  jour  et  nuit  sur  les  remparts  pour  déjouer  une  surprise 
ou  répondre  à  une  attaque,  ne  pouvait  songer  à  les  poursuivre. 
L'évoque  Aimeric  de  La  Serre,  dont  le  clergé  avait  fort  à  souffrir 
de  cet  état  de  choses,  et  auprès  duquel  les  seigneurs  de  Châlucet 
avaient  sans  doute  porté  leurs  plaintes  comme  au  témoin  et  au 
garant  des  engagements  réciproques  pris,  en  1260.par  eux  et  l'ab- 
baye de  Solignac,  tenta  de  s'interposer  et  d'obtenir  une  trêve. 
La  vicomtesse,  qui  était  hautaine,  accueillit  mal  ses  ouvertures. 
Le  prélat  eut  recours  alors  au  moyen  qu'avaient  employé  ses 
prédécesseurs  contre  les  routiers  de  Richard  et  de  Jean-Sans- 
Terre.  Il  convoqua  les  communes  du  pays  et  marcha  contre  Châ- 
lucet, qui  fut  emporté.  On  l'eût  peut  être  démantelé  pour  empê- 
cher qu'il  ne  servît  de  nouveau  de  retraite  à  des  perturbateurs 
de  la  paix  publique;  mais  comme  c'était  un  fief  de  l'abbaye  de 
Solignac,  il  fut  remis  entre  les  mains  de  l'abbé,  1269  ou  1270  (2}. 

Que  se  passa-t -il  alors?  Nous  ne  pouvons  que  le  conjecturer 
d'après  des  textes  en  apparence  contradictoires,  ou  du  moins  fort 
décousus.  Le  conseiller  de  la  vicomtesse,  Gérald  de  Maulmont,  qui 
était  le  véritable  gouverneur  de  la  vicomte,  —  titre  que  lui  don- 
nent plusieurs  chroniques,  —  acheta  le  château-haut  de  Châlucet. 

(1)  Parlement  de  Toctavc  de  la  Toussaint  1267.  {OUm,  1. 1,  p.  693,  694.) 

(2)  Anno  M^CC^LXIX^,.,  Eodem  artno,  dominus  Aimericus,  episcopus 
Lemovicenaiê,  habuU  communias  contra  Chaslutz  (Bibliothèque  nationale, 
mss.  latins, S45S,  fol.  %Z,  et  n019,  fol.  119).  — 1270.  Dominu8  Aymericus» 
Lemovicensis  episcopua,  habuU  communias  Lemooicensis  diocesis  contra 
raptores  qui  erant  apud  Chaslucetum  (ms.  latin  11019,  fol.  269).  Voir  aussi 
Annales  manuscrites,  p.  204  :  on  remarquera  que,  dans  un  des  para- 
graphes de  cette  page,  l'annaliste  écrit  Chasiux  et  dans  le  suivant  :  Chas- 
lucet.  Les  deux  passages  se  rapportant  évidenunent  au  même  château,  c'est 
dans  le  premier  qu'il  y  a  une  erreur. 
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Un  écrivain  du  temps  aflRrme  qu'il  fit  cette  acquisition  pour  lui 
et  non  pour  le  compte  de  la  vicomtesse  :  il  est  certain  qu'elle  fut 
faite  en  son  nom;  mais  au  fond,  on  peut  supposer  que  Margue- 
rite n'aurait  pas  obtenu  à  ce  moment  la  cession  de  la  forteresse 
qui  lui  avait  été  enlevée  de  vive  force  deux  ans  plus  tôt,  et  que, 
voulant  recommencer  la  guerre,  elle  fit  acheter  Cbâlucet  par  son 
affidé  (l).  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  tout  aussitôt  les  vicomtins 
rentrèrent  dans  le  château,  rompirent  la  trêve  ordonnée  par  le 
roi  et  recommenéèrent  leurs  courses,  battant  l'estrade,  dépouil- 
lant les  bourgeois,  coupant  les  oreilles  et  la  queue  des  bestiaux  et 
commettant  mille  déprédations  et  mille  insolences  (2). 

Le  bas-château  de  Cbâlucet  était  à  la  même  époque,  comme  la 
forteresse  proprement  dite,  aux  mains  de  la  vicomtesse.  Nous 
avons  vu  que  les  vicomtes  avaient  sur  ce  fief  des  droits  dont  nous 
ne  connaissons  ni  l'étendue  ni  l'origine,  et  qu'en  1264,  ils  sem- 
blaient en  être  les  seigneurs  en  partie  du  moins.  Marguerite  et  sa 
fille,  Marie  de  Limoges,  donnèrent,  en  1275,  tous  ces  droits  à 
Maulmont,  qui,  ayant  acheté  de  divers  copossesseurs  du  Bas- 
Château,  de  P.  de  Frachet  notamment  (3)  et  peut-être  aussi  de 
P.  de  Monts,  leur  part  de  juridiction  et  de  seigneurie  sur  la 
colline  où  s^élevait  Cbâlucet,  réunit  ainsi  entre  ses  mains  le  fief 
tout  entier  —  la  moitié  du  Bas-Château  restant  aux  Périgord, 
sous  hommage  (4).  —  Cinq  ans  plus  tard,  en  1280,  la  fille  de 

{{)  Arma  Domini  MCCLXXII,  émit  magister  G.  de  Malomonte,  clericus 
et  rector  vicecomitatus  Lemovicensis,  castrum  de  Chaslucet,  quod  est  de 
dominio  abbatis  Sollempniacencia  ;  tamen  non  émit  ad  opus  vicecomitiSf 
aed  ad  opua  auL  (Bibliothèque  nationale,  mss.  latin  14019,  fol.  127, 128.) 

(2)  Circa  eumdem  annum  (1272),  mcecomUlaaa  ooluit  reUerare  guer- 
ram  mariti  aul  contra  burgenaea  Caatri  Lemooùcenaia  :  aed  rex  inhibuU. 
Tamen  ipaa  tenebat  armatoa  apud  Axlam  et  apud  Chaslucet,  qui  cotù- 
die  perturbabant  protectionem,  et  capiebant  quicquid  inoeniebant  de 
rebua  burgenaium,  preterea  detruncabant  aurea  et  caudaa  beatiarum 
qaaa  afferebant  per  tractua  et  fundendo  bladum  et  malt  a  mal  a.  {Ibid.,  et 
ms.  latin  5452,  fol.  28).  Peut-être  y  a-t-il  là  une  erreur  de  date,  et  ce 
passage  se  rapporterait-il  à  des  déprédations  antérieures  à  Texpéditioxi  de 
Févéque  et  des  communes  contre  Ghâlucet.  Néanmoins  les  Annalea 
manuacritea  sont  ici  d'accord  avec  les  anciennes  chroniques.  Nous  avons 
donc  cru  devoir  ne  pas  nous  écarter  de  leurs  indications,  quand  Tinexac- 
titnde  de  celles-ci  ne  nous  a  pas  paru  à  peu  près  évidente. 

(3)  Voir  Appendice,  pièce  n°  14. 

(i)  Habuit  a  oicecomitiasa  magiater  G.  caatrum  inferiua  de  Chaalucet 
(ms.  latin  11049.  fol.  128).  On  voit  que  Tindication  donnée  par  la  chroni- 
que n*est  pas  rigoureusement  exacte  :  Maulmont  acheta  une  partie  du 
Bas-Château. 

Produxit  dictua  dominua  de  Lebreto  quoddam  vidimua  cu/uadam  dona- 
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Marguerite,  héritière  de  la  vicomte,  et  le  mari  de  celle-ci,  Arthur 
de  Bretagne,  voulant  récompenser  les  services  de  Maumont,  dont 
rhabileté  leur  avait  permis  de  rentrer  à  Limoges  (l),  ajoutèrent 
à  ces  libéralités  les  châteaux  de  Gbâlus  et  de  Courbefy,  leurs 
dépendances,  peut-être  aussi  certaines  dépendances  de  Châlucet 
ou  les  droits  sur  le  château  que  s'était  réservés,  en  1275,  la 
vicomtesse  (2). 

L'histoire  de  Châlus-Chabrol  —  l'autre  Castrum  Lucii^  —  n'avait 
pas  été  moins  fertile  en  événements  et  eu  vicissitudes  pendant  les 
dernières  années,  que  celle  de  Châlucet.  Un  certain  Ebles  tenait, 
vers  1260,  le  fort  à  foi  et  hommage  de  la  vicomtesse  Marguerite. 
C'était  un  officier  plus  encore  qu'un  vassal  ;  la  vicomtesse  avait 
en  tout  temps  le  droit  d'occuper  le  château,  d'y  mettre  garnison, 
de  reléguer  Ebles  dans  une  partie  du  fort  oii  même  au  dehors,  de 
placer  guettes  et  sentinelles  sur  le  haut  de  la  tour,  de  faire  garder 
ses  prisonniers  dans  le  repaire  et  d'en  tenir  les  portes  ouvertes  ou 
fermées  à  son  gré  (3).  Peut-être  vers  cette  époque  Ebles  mourut- 
il.  La  veuve  de  Gui  VI  plaça  alors  à  Châlus  pour  capitaine  un 
neveu  de  ce  chevalier  (4),  Adémar  de  Maulmont,  frère  de  Gérald, 
son  bras  droit,  et  d'Elie,  qui  devint  un  peu  plus  tard  doyen  du  cha- 

clonis  facte  eldem  magistro  Geraldo  de  Malomonte^  de  dicto  cccsiro  et 
castellania  de  Castro  Luceto  et  Jurlsdictione  ejusdem  per  nobilem 
Mariam,  DicecomitCssam  Lemooicefieem^  que  donaeio.,,  fuit  faeta  anno 
Domini  milleslmo  ducentesimo  sexagesimo  quarto  (Arch.  Uaute-Yienhe^ 
fonds  de  Solignac).  — 11  faut  lire,  de  toute  évidence  :  eeptuagesimo  quarto. 

(1)  Margarita,..  per  industriam  Geraldi  de  Malo  Monte,  Castrum 
Lemooicense  subjecit  dominationl  sue.  (Bibliothèque  nationale  ms.  latin 
\  1019,  p.  246). 

(2)  Castrum  LucU  cum  omni  honore  suo  dat  in  beneflcium,  (Ibld.)  Voir 
aussi  manuscrit  français  48757,  fol.  181  et  182  :  «  Les  châtellenies  de  Châlu- 
cet (It^ea  :  Châlus)  et  Courbefy,  comprinse  la  grande  forêt  et  autres  biens». 
L'acte  est  daté  du  lundi  avant  la  fête  de  Sainte-Marie-Madeleîne,  Tan  1980. 

(3)  Per  inquestam  inoentum  est  quod  dictus  Ebolus  fecerat  homagium 
Utgium  oicecomitisse,.,  Quod  vicecomitissa  erat  in  possessione  capiendi 
dictum  castrum,  sicut  feodum  suum,  in  manu  sua,  et  dictum  Ebolum 
ponendi  aliquando  ad  partem  dicti  càstri,  aliquando  extra  dictum 
castrum^  et  ipsum  reducendi  in  dictum  castrum,  et  ponendi  municionem 
in  dicto  Castro,  et  speculatores  seu  vigiles  iri  turre  dicti  Eboli,  ettenendi 
prisonarios  suos  in  dicto  castro  et  faeiendi  olaudi  et  aperiri  portas  vel 
potiemulas.  {Olim,  t.  I,  partie  II,  p.  204.) 

(4)  Nous  n'avons  d'autre  raison  de  croire  les  trois  Maulmont  neveux 
d^Ebies,  que  les  termes  d'un  arrêt  du  Parlement  de  1332,  qui,  en  mention- 
nant Gérald,  lui  donne  cette  qualification. 
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pitre  de  Saint-Yrieix  (t).  Cet  Adémar,  obligé  de  quitter  le  château 
d'Aixe  (2),  à  la  suite  d'une  révolte  des  habitants  de  la  ville  pro- 
voquée par  SCS  vexations,  —  révolte  qui  motiva  l'intervention  du 
roi,  puis  un  arbitrage  de  l'évêque  de  Limoges,  ne  fut  pas  plus 
heureux  à  Châhis.  Les  seigneurs  du  pays  ayant  à  leur  tête  Boson 
dé  Bourdeilîes  et  Elie  Flamenc,  marchèrent  contre  le  fort  qui 
servait  de  refuge  à  sa  troupe,  mirent  à  mort  Adérîiar  et  retinrent 
ses  enfants  en  otages.  Boson  s'installa  à  Châlus,  invoquant,  du 
chef  de  sa  famille,  certains  droits  sur  ce  fief  et  refusant  de  le  res- 
tituer à  la  vicomtesse;  celle-ci  porta  ses  réclamations  devant  le 
Parlement.  Ordre  fut  donné,  en  1267,  à  Tusurpateur  de  rendre  le 
château  à  qui  de  droit.  L'aflaire  fut  assez  grave  pour  motiver  l'en- 
voi de  Raoul  de  Trappes,  sénéchal  du  Périgord,de  Henri  de  6au- 
donvilliers,  bailli  de  Bourges,  et  de  Nicolas  de  Menot,  chevalier 
du  Roi,  en  qualité  de  commissaires  extraordinaires,  et  la  réunion 
de  forces  militaires  imposantes  (3).  Non  sans  résistance,  à  ce 
qu'il  semble,  Boson  se  décida  à  remettre  aux  commissaires  le  fort 
de  Châlus,  les  deux  enfants  d'Adémar  de  Maulmont  et  un  autre 
otage.  La  vicomtesse,  à  qui  le  château  fut  restitué,  s'empressa 
d'en  faire  abattre  une  partie.  Boson  protesta;  mais  le  Parlement, 
—  Octave  de  la  Pentecôte  1268,  —  jugea  que  Marguerite  avait  agi 
dans  la  limite  de  ses  droits.  La  vicomtesse  dut  rendre  ses  otages 
au  seigneur  de  Bourdeilîes,  qui,  de  son  côté,  fut  condamné  à  res- 
tituer à  Gérald  de  Maulmont,  à  sa  mère,  à  la  veuve  et  aux  enfants 
de  son  frère  Adémar,  tout  ce  qu'il  leur  avait  enlevé  et  à  indemniser 
cette  famille  des  dommages  qui  lui  avaient  été  causés  (4}. 

Malgré  la  reconnaissance  solennelle  des  droits  de  la  vicomtesse 
sur  Châlus,  Marguerite  ne  parvin  t  pas  à  les  exercer  sans  rencontrer 
certaines  difiBlcultés,  et  en  donnant  à  Gérald  de  Maulmont  le 
château  où  son  frère  avait  été  tué  au  service  de  la  veuve  de  Gui  YI, 
Marie  de  Limoges  et  son  époux  ne  purent  lui  en  garantir,  que  par 
une  clause  toute  de  style,  la  paisible  possession.  Le  conseiller 
de  la  célèbre  vicomtesse  s'en  aperçut  bientôt. 

(1)  Les  frères  de  Maulmont  étaient  originaires  de  Gb&lus,  s'il  faut  en 
croire  certains  chroniqueurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  Bernard  Gui. 
(Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  7(0,  etc.) 

(2)  Annales  manuscrites,  p.  203,  304. 

(3)  Les  communes  de  tout  le  pays  furent  convoquées  en  armes  pour  se 
rendre  à  la  chevauchée  du  Roi  contre  le  château  de  Châlus.  Saint-Léonard 
fournit  environ  trois  cents  hommes.  Les  consuls  et  les  habitants  de  Figeac, 
qui  n'avaient  pas  obéi  à  Tordre  des  commissaires  de  Louis  IX,  furent  con- 
damnés pour  ce  fait  à  l'amende,  au  Parlement  de  TOctave  de  la  Toussaint 
1S67.  (Ârch.  Haute-Vienne  :  Evéché,  S440.) 

(4)  OUm,  t.  I,  part.  Il,  6B1,  683,  734,  etc. 
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Après  le  traité  de  Paris,  la  forteresse  de  Ghâlucet  fat,  selon 
toute  apparence,  comprise  au  nombre  des  châteaux,  villes  et  ter- 
ritoires qui  demeurèrent  sous  la  dépendance  directe  du  roi  de 
France.  En  rendant,  en  1259,  à  Henri  III,  une  partie  des  pro- 
vinces confisquées  sur  Jean-Sans-Terre,  le  petit-fils  de  Philippe- 
Auguste  avait  formellement  excepté  de  cette  restitution  les  terres 
de  ceux  de  ses  vassaux  vis-à-vis  desquels  ses  prédécesseurs  ou 
lui-même  avaient  pris  rengagement  solennel  de  ne  céder  ni  trans- 
férer à  personne  leurs  droits  sur  eux  et  leurs  possessions  Qi). 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  cette  clause  expresse  du  traité 
quand  on  s'occupe  des  événements  de  cette  époque.  Le  monas- 
tère de  Solignac,  de  tout  temps  placé  sous  la  protection  spéciale 
et  directe  des  rois  de  France,  avait,  comme  l'évêque  de  Limoges 
et  plusieurs  autres  seigneurs,  obtenu  après  le  traité  des  lettres 
formelles  d'exception  et  de  sauvegarde.  Celles  qui  concernent 
Tabbaye  et  ses  dépendances  sont  données  au  Parlement  de  la 
Pentecôte  1263,  et  prescrivent  au  sénéchal  envoyé  par  Louis  IX 
en  Limousin,  de  défendre  le  monastère  contre  toute  injure  et 
toute  usurpation,  spécialement  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  (2). 

Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  Tacte  de  vente  du  Haut- 
Châlucet  à  Gérald  de  Maulmont  et  nous  n'avons  pu  découvrir 
davantage  le  contrat  par  lequel  l'héritière  de  la  vicomte  lui  aban- 
donna les  droits  qu'elle  tenait  de  son  père  sur  le  château-bas. 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  l'acquisition  fut  antérieure  à  la 
date  de  1272,  indiquée  par  nos  chroniques.  On  trouve,  en  efiet, 
la  trace  de  certaines  dispositions  prises  au  cours  des  années  1264, 
1265  et  1266,  par  Pierre  Bernard,  seigneur  do  Chàlucet  et  son 
neveu  Hugues  de  Jaunhac  (3),  et  qui  pourraient  donner  à  penser 

(4)  «  Li  rois  de  France  donra  au  Roi  d'Engleterre  tôle  la  droiture  qe  li 
rois  de  France  a  e  tient  en  ces  trois  evcscliiez  e  citez,  c'est  a  dire  de 
Limoges,  de  Cahors  e  de  Pieregord,  en  fiez  e  en  demaines,  sauf  le  bornage 
de  ses  frères...  e  sauves  les  choses  qe  li  rois  de  France  ne  peut  mettre 
hors  de  sa  main  par  lettre  de  lui  ou  de  ses  anceisors.  »  Préliminaires  : 
Paris,  28 mai  1358,  et  Londres,  13  octobre  i2S9 {Trésor  des  Chartes, *4i 6). 
—  De  nombreux  documents  prouvent  qu*en  réaUté  une  grande  partie  du 
territoire  de  ces  trois  évêchés  se  trouva  par  le  fait  soustraite  à  la  suze- 
raineté du  roi  d'Angleterre. 
*  («  Archives  de  la  Haute -Vienne,  8507.  Voir  ci-après  appendice,  n^  8  bis. 
(3)  Vente,  en  mai  1«64,  à  l'abbaye  des  AUois,  du  bois  et  de  la  terre 
appelée  lo  Deoes,  et  du  bois  ayant  appartenu  à  Bernard  d'Aureil,  paroisse 
d'Eyjeaux  (ms.  latin  9195,  fol.  693).  Engagement,  en  décembre  4264,  à 
Tabbaye  de  Solignac,  de  droits  dans  la  paroisse  de  Sainl-Hilaire-Bonne- 
val.  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  3703,  etc.,  etc.) 
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que  la  vente  de  Cbâiucel  étant  sinon  effectuée,  du  moins  décidée 
dès  cette  époque,  les  Jaunhac  s'occupaient  de  régler  leurs  affaires 
et  de  vendre  les  redevances  possédées  par  eux  dans  les  environs. 
Peut-être  même  les  déclarations  faites  à  la  fin  de  1260  devant 
Tévêque  et  le  sénéchal  de  saint  Louis,  par  les  seigneurs  de  Châ- 
lucet  et  le  monastère  de  Solignac,  n'élaient-elles  que  les  prélimi- 
naires de  cette  vente,  déjà  arrêtée  en  principe.  Toutefois  nous 
serions  disposé  à  croire  plutôt  que  l'acte  en  question  eut  pour  but 
de  constater  la  mouvance  féodale  du  château,  afin  d'établir 
qu'étant  un  fief  de  l'abbaye  de  Solignac,  il  se  trouvait  compris  dans 
les  territoires  du  diocèse  de  Limoges  expressément  exceptés  des 
restitutions  faites  à  Henri  IIL  —  Quoiqu'il  en  soit,  nous  n'avons 
pas  rencontré  d'acte  postérieur  au  mois  de  janvier  1266  où  un 
membre  de  la  fnmille  des  Bernard  de  Jaunhac  soit  qualifié  de 
seigneur  de  Châlucet.  En  1269,  un  Pierre  Bernard,  qui  pourrait 
fort  bien  être  l'ancien  maître  du  Haut-Château,  habite  la  Des- 
marie    (par    corruption    pour    l'Adémarie)    près    Saint-Jean- 
Ligoure;  Pierre  et  Hugues  de  Jaunhac  sont  dits,  en  1266,  1267, 
1270,  chevaliers  de  Saint-Vitte,et  le  second  est  seigneur  en  partie 
du  bourg  de  Saint- Vitte  à  cette  dernière  date  (1).  Le  dernier  sei- 
gneur de  Châlucet  de  la  famille  de  Jaunhac  meurt  avant  le 
25  mai  1279  (2).  Un  acte  du  fonds  des  Âllois,  daté  du  mois  de 
mars  1301  vieux  st.  (1302)  mentionne  Missa,  veuve  de  Pierre 
Bernard,  chevalier  de  La  Porcherie  (3).  Il  n'est  pas  impossible 
que  ce  Pierre  Bernard  soit  le  même  que  notre  Pierre  Bernard  de 
Châlucet.  Il  faudrait  admettre  dans  ce  cas  que  celui-ci  aurait  été 
marié  à  une  fille  de  la  maison  de  La  Porcherie,  et  se  serait  retiré 
dans  ce  château,  en  vertu  des  droits  qu'il  pouvait  tenir  de  sa 
femme.  Le  porc  ou  le  sanglier  qui  figure  au  sceau  de  Pierre 
Bernard,  en  1264,  viendrait  à  l'appui  de  cette  conjecture. 

On  a  vu  qu'une  branche  de  cette  famille  se  fixa  à  Foursac,  près 
Benayes;  mais  la  principale  demeura  au  centre  de  ses  anciennes 
possessions,  et  les  membres  de  cette  dernière  portèrent  cons- 
tamment, aux  xiv«,  xv*»  et  xvi«  siècles,  le  titre  de  seigneurs 
d'Eyjeaux  (4). 

(1)  Arch.  delà  Haute-Vienne,  3506,  3351.  3969,D  i084,  D  1080,  D  H31; 
et  Nécrologe  de  Solignac,  passim, 

(2)  Appendice,  n*^  40. 

(3)  Haute-Vienne  ;  Allois,  liasses  sans  numéro  î  Domina  Missa,  relicta 
domini  Pétri  Bemardiy  militis  deffuncti  de  La  Porcharia. 

(4)  Saint-Jean-Ligoure,  commune  du  canton  de  Picrrebuflfière  (Haute- 
Vienne)  ;  —  Saint-Ville,  (autrefois  Saint-Vie  ou  Saint-Victe)  commune  du 
canton  de  Saint-Gcrmain-les-Belles  (Haute-Vienne)  ;  —  Benayes,  commune 
du  canton  de  Lubersac  (Corrèzc). 
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Nous  avoQS  eiiteadu  Pierre  Beraard  et  Hugaes  de  Jaunhac 
déclarer,  en  1260,  qu'ils  tieaaeat  directemout.  do  l'abbé  et  du  mo- 
nastère de  Soligaac  leurs  droits  sur  Chàlucet.  Cette  affirmation 
se  trouve  contredite,  an  moins  dans  une  certaine  mesure,  par  un 
acte  du  mois  de  mai  1279,  conservé  aux  Archives  de  la  Haute- 
Vienne  (I).  A  cette  date,  Jourdain  de  Montcocu,  chevalier,  inves- 
tit Gérald  de  Maulmont,  dans  la  personne  d'un  mandataire, 
Élie  de  La  Roche,  de  tous  ses  droits  féodaux  sur  la  quatrième 
partie  du  haut-château  de  Châlucet  —  portion  pour  laquelle  feu 
Pierre  Bernard,  jadis  seigneur  du  dit  château,  était  tenu,  au  dire 
de  Jourdain,  à  l'hommage  envers  lui.  Le  même  seigneur  aban- 
donne tous  les  immeubles,  héritages  et  redevances  qu'il  possède 
dans  tout  le  château,  dans  le  bourg  de  Châlucet,  dans  les  fau- 
bourgs et  les  dépendances  du  château  et  du  bourg,  plus  tout  ce 
qu'il  a  ou  peut  prétendre  sur  les  tènements  de  La  Bosonie,  Les 
Maisons,  Ligoure,  La  Peyre.  Ces  quatre  mas  sont  précisément  au 
nombre  de  ceux  que  P.  Bernard  et  son  neveu  déclaraient  solen- 
nellement, dix-neuf  ans  plus  tôt,  tenir  directement  de  Solignac. 
Comme  on  voit  Jourdain  faire  hommage  à  l'abbaye  de  ce  même 
fief,  on  peut  croire  qu'il  l'avait  eu,  par  héritage,  du  neveu  de 
Pierre  Bernard,  Hugues  de  Jaunhac,  dont  il  était  peut-être  le 
gendre,  ou  le  beau-frère.  Nous  ne  saurions  expliquer  autrement 
l'intervention  de  Jourdain  de  Montcocu  dans  le  règlement  des 
affaires  de  Châlucet. 

IV 

COPOBSBSSEURS    ET    CHEVALIERS    DE    CHALUCET    HAUT    ET    BAS     :    LES 
FRAGHET,   LES   DE  MONTS,   LES  PÉRIGORD,   ETC. 

Les  Frachet  sont,  après  les  Jaunhac,  la  principale  famille 
féodale  de  Châlucet,  ou,  pour  mieux  dire,  la  seule  dont  l'histoire 
du  pays  ait  conservé  le  souvenir. 

Cette  famille  a-t-elle  pris  son  nom  du  lieu  de  Fraisseix,  paroisse 
d*Byjeaux,duFrachetdelaparois8edeSt-6ernmin,ouduFraisenias 
cuFressenjasmentionnéparlachroniquede  Vigeois?  C'est  possible. 
En  réalité,  tous  ces  mots  semblent  avoir  la  même  racine.  Dès  le 
xii*  siècle,  l'abbaye  a  inféodé  à  une  branche  de  la  famille  des  Frachet 
certaines  juridictions  et  certaines  redevances.  Il  y  a  la  baillie  de 
Frachet,  dont  les  lièves  de  cette  époque  font  plusieurs  fois  men- 

(I)  Voir  appendice,  pièces  n«»  10  et  H. 
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lion  (t).  Le  nom  de  Gérald  est  très  commun  dans  cette  famille  et 
semble  y  jouer  le  même  rôle  que  celui  de  Bernard  parmi  les 
Jaunhac.  Ainsi  le  cartulaire  de  TArtige  nomme,  au  xiV  siècle, 
Richardis  et  ses  deux  fils,  Gérald  deFrachet  et  Pierre  Gérald  (2). 
Pierre  Gérald,  chevalier,  est  dit,  en  1230,  frère  de  Gautier  de 
Frachet  (3).  En  1195,  Gérald  de  Frachet,  chanoine  de  Limo- 
ges, a  pour  frères  P.  Gérald,  Elie  et  Gautier,  et  tous  les  quatre 
concluent  un  accord  avec  le  monastère,  au  sujet  de  droits 
acquis  ou  d'usurpations  commises  par  eux  sur  les  terres  dépen- 
dant de  réglise  du  Vigen  (4).  Ils  ont  leurs  sépultures  auprès  de 
celles  des  Jaunhac,  dans  la  vieille  abbatiale  de  Solignac  (5);  ils 
possèdent,  dans  le  château  de  cette  ville,  plusieurs  maisons  situées 
tout  auprès  du  dortoir  des  religieux  et  de  l'habitation  des  prêtres 
séculiers  (6).  Dès  le  commencement  du  xiii^  siècle,  des  membres 
de  cette  famille  habitent  Châlucet.  Le  second  prieur  du  couvent 
des  Dominicains  de  Limoges,  Gérald  de  Frachet,  qui  présida,  le 
25décembre  1241 , au  transfert  delacommunauté  dansles  bâtiments 
du  faubourg  Manigneet  qui  futun  des  hommes  les  plus  distingués 
de  son  ordre,  est  désigné  par  les  anciens  chroniqueurs  comme 
étant  originaire  de  Châlucet  (7).  Du  reste,  plusieurs  titres  de  1195 
à  1280  mentionnent  des  Frachet  témoins  à  des  actes  concernant 
des  Jaunhac,  et  réciproquement  :  B.  de  Frachet  figure  à  une  do- 
nation de  1213  (8).  Gautier  de  Frachet,  damoiseau,  et  Gaucelin 
de  Frachet  sont  nommés  en  1224  (9).  Pierre  Gérald,  chevalier, 
Gautier,  damoiseau,  son  fils,  et  Gautier  de  Frachet,  frère  de 

(1)  BaUia  de  Frachet  (Ârch.  Haute-Vienne,  613). 
(î)  Richardis,  concedentibus  flliis  suis  Geraldo  de  Frachet  et  Petro 
Geraldo  (foi.  57). 

(3)  Petrurè  Geraldi,  miles,  et  Galterus  de  Frachet^  f rater  dicti  Pétri 
Geraldi  (Haute-Vienne  :  8556  bis). 

(4)  Geraldus  de  Fracheto...,  P,  Geraldus,  Helias  et  Galterius  de 
Fra^heto,  fratres  (Arch.  Haute-Vienne,  6846). 

(5)  Inter  tumbas  illorum  de  Frachet  (ms.  lat.,  9193,  Nécr.  de  Soli- 
gnac, n*  86). 

(6)  In  domo  seu  domibus  que  sunt  site  apud  Sollempniacum^  in  Cas- 
tro dicti  loci,  prope  dormitorium  monasterii,  juxta  domum  presbitero- 
rum  seu  clericorum  Sollempniacensium;  que  domus  fuerunt  domini 
Galterii  de  Frachet,  militis  deffuncti,  et  Pétri  de  Frachet,  domicelU, 
quondam  fllii  dicti  deffuncti  (Arch.  Haute-Vienne,  4909  et  3351). 

(7)  Geraldus  de  Frachet,  de  Castro  Luceti  (Bibliothèque  Nation,  ms. 
5486  :  Exordia  Fratrum  Prœdicatorum,  p.  318).  Plusieurs  documents 
copiés  par  Nadaud  et  Legros  mentionnent  ce  religieux. 

(8)  Arch.  Haute- Vienne,  D.  568. 

(9)  Galterio  de  Frachet,  domisello...  et  Gaucelino  de  Frachet.  (Ibid,, 
Solignac,  6344). 
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Piorre  Gérald,  ea  1230  (1).  Nous  avons  déjà  meatioimé  plus  haut 
le  premier  et  le  troisième.  Pierre  Gérald,  qui  est  le  père  du  domi- 
nicain, et  que  nous  retrouvons  en  1241  (2),  fait,  à  diverses  dates, 
avec  son  fils  Gautier,  des  libéralités  à  Aureil;  ils  obtiennent 
dos  religieux,  en  1234,  leur  pardon  pour  les  injustices  et  les  usur- 
pations commises  à  leur  préjudice  (3).  Pierre  Gérald  prend 
Thabit  de  Saint-Dominique  avant  de  mourir  (4).  Il  est  fait  men- 
tion de  Gautier  dans  un  grand  nombre  de  documents  (5)  des 
archives  de  Solignac,  des  Âllois,  de  Saint-Augustin  de  Limoges  et 
du  Chapitre  cathédral.  Il  mérita  d'être  surnommé  le  prucF homme, 
c'est-à-dire  le  sage  et  le  preux,  mourut  entre  1259  et  1265,  et 
fut  enterré  à  Solignac.  Il  eut  pour  fils  Gautier  et  Ëlie,  quali- 
fiés tous  deux  en  1265  de  damoiseaux  deChâlucet  (6);  Elle  vit  en 
1286  (7).  Peut-être  est-ce  le  môme  qu  Élie  de  Frachet,  chanoine 
de  Saint-Etienne  (8).  Il  paraît  y  avoir  eu  deux  Gautier  de  Frachet 
à  qui  les  documents  appliquent  indistinctement  le  surnom  de 
jeune.  L*un,  nous  venons  de  le  voir,  était  fils  de  Gautier  Tainé, 
de  Gautier  dit  le  Prud'homme;  l'autre  était  sans  doute  le  frère  de 
ce  dernier.  11  est  appelé  en  avril  1260,  chevalier  de  Châlucet,  et 
ses  deux  fils,  Pierre  et  Gérald,  sont  nommés  avec  lui  (9).  Ce 
Gautier  vit  encore  en  1271  et  porte  toujours  le  titre  de  chevalier 
de  Châlucet.  Peut-être  Gérald  entre-t-il  dans  les  ordres  et  est-il 
le  G.  de  Frachet,  prêtre,  chanoine  de  Limoges,  dont  il  est  parlé 


(1)  Pet  rua  GeraXdi,  miles,  et  Galterus,  fiUua  ipaiuB,  domiceUua,  et 
GaUerua  de  Frachet,  miles,  f rater  dicti  Pétri  Geraldi  (Arch.  Haute- 
Vienne.  Sohgnac,  8556  bis). 

(2)  Ibid,,  Solignac,  8556  bia, 

(3)  P.  Geraldus  de  Frachiet,  milea,  et  Gauterius,  filiua  ejua,  dond- 
cellas...  et  prier,  pro  se  et  monasterio  Aureliensi,  remlsit  eidem  militi 
et  e/'us  filio  et  suis  heredibas  omnem  rancorem,  infuriam  et  odium  quod 
habebant  oel  habere  poterant  contra  eos  (A.rch.  Haute-Vienne,   D.  783). 

(4)  Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges,  par  Nadaud,  publié  par 
l'abbé  Lecler,  t.  H,  p.  157. 

(5)  Entre  autres  la  liasse  2980,  qui  le  nomme  à  propos  d'une  cession  à 
Tarchiprétre  de  La  Meyze. 

(6)  Galteriua  de  Frachet,  senior,  miUa,  ...  Helia  de  Frachet,  domi' 
sello  de  Chaslusseto,  filio  quondam  Galterii  de  Frachet,  dicti  le  Pre^ 
dôme.,.  Galterio  de  Frachet  y  domisello  de  Chaslusseto,  fllio  Galterii 
senioris,  dictile  Predom{Krch.  Haute-Vienne,  3351,  4598). 

(7)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  pièces  diverses. 

(8)  Nécrologe  de  Saint-Etienne,  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne. 

(9)  Galterius  de  Frachet,  junior,  miles  de  Castro  Lucii,  et  Pet  rua  et 
Geraldus  de  Frachet,  ejus  fllii  (Arch.  dép.,  Solignac,  6033}. 
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dans  deux  ou  trois  documents.  Pierre,  fils  de  Gautier  (1),  après  le 
don  de  la  vicomtesse  de  Limoges  à  Maulmont,  traita  avec  le  con- 
seiller de  Marguerite,  et  lui  céda  ses  droits  sur  le  Bas-Ghâlucet. 
Des  membres  de  la  famille  continuèrent  néanmoins  d'habiter  le 
bas-château.  Élie,  en  i330,  s'intitule  encore  damoiseau  de  Ghâ- 
lucet  (2).  n  y  possède  deux  maisons  et  y  habite  avec  sa  famille. 
On  trouve  Michel  de  Frachet  nommé  au  xiv*  siècle  (3).  Aux 
registres  de  l'abbaye  des  Âllois,  on  relève,  dans  d'anciennes  listes 
de  religieuses,  les  noms  d'Agnès  de  Frachet,  Marie  de  Frachet  et 
sa  nièce  (4). 


Les  de  Mont  ou  de  Monts  —  ou  les  appelle  indifféremment  de 
Monte  ou  de  Montibw  —  sont  mentionnés  dans  des  actes  remontant 
à  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle.  Ce  sont  des  membres  de  cette 
famille  qui  paraissent  avoir  commencé  la  construction  de  l'église 
de  Sainte^roix  do  Pierrebuffière,  donnée,  en  1063,  à  Solignac 
par  les  Gaucelin  de  Pierrebuffière,  Aimeric  de  Jaunhac,  le  fils 
de  ce  dernier  et  les  trois  frères  de  Monts  :  Pierre,  Gaucelin  et 
Hugues  (5).  Aux  titres  de  l'abbaye  il  est  souvent  question  d'un 
mas  des  Monts  ou  du  Mont  dans  la  paroisse  du  Vigen.  Peut-^tre 
cette  famille  tirait-elle  son  origine  de  ce  lieu,  pour  lequel  plu- 
sieurs de  ses  membres  rendent  hommage  aux  abbés  de  Soli- 
gnac (6).  Le  cartulaire  d'Aureil  nous  montre  Gérald  de  Monts 
faisant  une  libéralité  au  prieuré  à  la  veille  de  partir  pour  Jéru- 
salem (7).  Deux  nobles  hommes  du  même  nom,  Pierre  et  Hugues, 
sont  dits,  en  1247  et  1257,  chevaliers  de  Pierrebuffière,  et  il  est 


(1)  Pet  rua  de  Frachet,  fllius  GMerii  de  Frachet  funioria  (Arch. 
Haute-Vienne,  7747,  904<,  etc.). 

(2)  Appendice,  pièce  n»  16. 

(3)  Obiit  W,  Chabort,  ad  cujue  annioersarium  debentur  v  sol.  de 
domo  MichaélU  de  Frachet  (Arch.  Haute-Vienne,  Nécr.  de  St-Etienne). 

(4)  Maria  de  Frachet  et  ejus  neptU,.,  Agnes  de  Frachet.  (Haute- Vienne, 
Allois,  263).  Ces  listes,  relevées  au  xvr  siècle,  se  trouvent  à  la  fin  d*un 
Nécrologe  qu'une  note  de  Tabbé  Legros  fait  remonter  à  la  seconde  moitié 
du  xiti". 

(&)  Petrus  del  Mont  et  fratres  ejus  Gauscelinus  et  Ugo  (Arch.  Hante- 
Vienne,  ms.  Estiennot,  p.  136  et  suiv.). 

(6)  Il  y  avait  aussi  un  mas  des  Monts  près  de  Bujaleuf. 

(7)  GeraXdus  de  Monte,  volens  ire  in  Jherusalem  (Arch.  Haute-Vienne, 
D.  656).  Peut-être  y  a-t-il  identité  entre  ce  Gérald  et  celui  mentionné  au 
fol.  41  du  manuscrit  latin  18363  de  la  Bibh  nationale? 
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parlé  de  Gaucelin,  fils  du  premier  (I).  Pierre  Je  Moûts  est  che- 
valier de  GUâUicel.  Ilrecoquaît  cinq  aus  plus  tard  (décembre  1264} 
tenir  de  Tabbé  de  Solignac  sa  maison  du  bas-château  et  tous  ses 
droits  au  même  lieu  (2) .  Mention  est  faite  de  la  vigne  de  feu  Aimeric 
de  Monts,  sise  près  de  Châlucet  et  qui  appartient  alors  à  Pierre 
de  Monts;  son  fils  Bozon,  mentionné  dès  cette  époque  avec  le 
titre  de  damoiseau,  est  qualifié  de  chevalier  de  Châlucet  par  le 
iiécrologe  du  monastère.  Il  meurt  dans  son  habitation  du  bas- 
château  et  est  enterré  à  Solignac (3).  Vers  1282,  Hilaire  de  Monts 
est  dit  fils  et  héritier  de  feu  Pierre  (4j.  En  1V86,  Marie,  veuve 
d'Hilaire,  et  ses  deux  fils,  Etienne  et  Bernard,  prêtent  hommage 
à  Tabbé  pour  le  domaine  bas  de  Monts  (5).  Un  demi-siècle  plus 
tard,  Hugues  de  Monts,  damoiseau,  et  ses  frères,  ont  encore  leur 
résidence  à  Châlucet  et  y  gardent  certains  droits,  comme  ou  le 
voit  par  un  acte  de  1330  (6)  :  Hugues,  à  cette  époque,  s'intitule 
prévôt  du  château  pour  le  seigneur  de  Sully  (7).  On  trouve 
Almodie,  Raymonde,  Philippe  des  Monts  au  catalogue  des  reli- 
gieuses des  AUois  (8). 

La  famille  qui,  apràs  les  Jaunhac,  a  laissé  le  plus  de  traces  de 
son  séjour  à  Châlucet,  est  incontestablement  la  famille  de  Péri- 
gord,  qui,  au  xiii*  siècle,  possède  la  moitié  du  bas-château,  peut-être 
môme  à  une  certaine  époque,  l'a  possédé  tout  entier.  Nous 
ignorons    l'origine    de     cette     famille.    Peut-être     n'était-ce 


(1)  Petru8  de  Montibus,  miles  de  Petrabufferia  »,  Petrus  deu  Mon,,, 
Hugo  de  Montibus,  milee  de  Petrabufferia,..  Petrtis,,,  et  fiUiis  ejus 
Gaucelinua  (Arch.  Haute-Vienne,  D.  1081,  D.  1086,  D.  <Î79). 

(%)  Petrus  de  Montibus,  miles  de  Castro  Lucii,  recognooit  quod  iUad 
deoerium  seu  jurisdlctlo,  quod  deoerlum  et  quant  furisdictlonam  ipse 
habet  in  Castro  Lucii  inferiori,  et  domus  sua,  sita  in  dicto  loco,».  sunt 
et  mooent  de  feodo  et  dominio  abbaXis  et  conoentus  (Arch.  Haute-Yicnue, 
fonds  de  Solignac,  divers). 

(3)  Petrus  de  Montibus,  miles  de  Castro  Lucii,  et  Bozo,  fUiua  ejus, 
domicellus...  Bozone  de  Montibus,  domlsello  de  Chasluceto.,.  Ann. 
Bozonis  de  Montibus,  militis  de  Castro  Lucii,  qui  obiit  in  domo  sua  dp 
Castro  (Arch.  Haute-Vienne,  D.  1081,  fonds  de  Solignac;  liasses  non 
inventoriés  ;  nécrologe,  n®  264,  etc). 

(4)  Ilario  de  Montibus,  fllio  et  herede,..  Pétri  (Arch.  Haute-Vienne, 
fonds  de  Solignac,  pièces  non  inventoriées). 

(5)  Ibld, 

(6)  Ibid.,  et  3120. 

(7)  Ibid. 

(8)  Haute-Vienne,  Allois,  «63. 
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qu'une  branche  des  Jauuhac,  ou  plutôi  des  Bernard,  aulre- 
fois  transplantée  dans  une  province  voisine  dont  elle  avait  pris 
le  nom  et  revenue  ensuite  eu  Limousin  (1).  Peut-être  était -elle 
un  rameau  de  la  grande  et  illustre  souche  des  Lastours;  car  un 
Gui  de  Pèrigord  est  dit,  en  1 102,  fils  de  Hugues  de  Lastours  (2), 
et  à  plusieurs  dates,  notamment  en  1246,  il  est  parlé  des  droits 
que  Gui  et  Hugi^es  de  Pèrigord,  frères,  chevaliers  (3),  possèdent 
sur  le  mas  de  M^slhac,  paroisse  de  Saint-Hilaire*Lastours.  Un 
don  fait  à  Solignac  sous  le  règne  de  Philippe  I  et  l'épiscopat  de 
Pierre  de  Bordeaux,  est  le  prepfiier  acte,  à  notre  connaissance, 
i-évélant  Texistence  des  Pèrigord  (4)  :  il  semble  être  antérieur  à  la 
mention  de  1102  dont  nous  venons  de  parler,  et  ne  saurait  être 
postérieur  à  1104.  Les  divers  représentants  de  cette  famille 
signalés  vers  cette  époque  portent  le  nom  de  Gui  :  il  u'e^t  pas 
vraisemblable  que  les  multiples  mentions  qu'on  trouve  ayant  trait 
à  Gui  de  Pèrigord  soient  toutes  relatives  au  même  personnage.  On 
perd  de  vue  quelque  temps  ces  seigneurs  pour  ne  les  retrouver 
qu*en  1 195.  A  cette  date,  un  Gui  de  Pèrigord  est  témoin,  avec  B. 
de  Jaunhac,  à  un  acte  passé  entre  les  Frachet  et  l'abbaye  de 
Solignac  (5).  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  nomme 
ce  Gui  en  1209  et  nous  apprend  qu'il  avait  épousé  une  fille  d'Ëlie 
de  Razès(6).  Il  mourut  avant  1231.  A  cette  date  ses  fils.  Gui  et 
Hugues,  sont  appelés  damoiseaux  de  Ch&lucet.  Le  premier 
est-il  le  même  qu'un  chevalier  nommé  en  1237  dans  les  titres  des 
archives  de  Solignac,  mort  outre-mer,   et  pour  l'anniversaire 


(i)  Les  possessions  des  Jaunhac  à  Villac,  signalées  par  le  cartulaire 
d*AureiU  tendraient  à  confirmer  cette  opinion.  Toutefois  ce  cartulaire  ne 
donne  jamais  aux  Pèrigord  le  nom  de  Jaunhac,  et  il  écrit  parfois  Pai- 
rigol. 

(î)  Guido  de  Petragorico,  plias  Hugoni  (sic)  de  Turribus  (Arch.  de 
l'hôpital  de  Limoges,  B.  49S).  Les  cartulaires  des  monastères  de  notre 
province  mentionnent  du  reste  plusieurs  libéralités  faites  par  les  Pèrigord 
et  se  rapportant  à  des  droits  possédés  par  eux  dans  les  environs  de  Las- 
tours. 

(3)  Guido  et  Hugo  de  Pairiguos,  fratresy  milites  (Arch.  de  l'hôpital, 
B.  42),  et  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non 
classées). 

(4)  Manuscrit  Estiennot,  p.  43i. 

(5)  Guido  de  Petragoricie  (Arch.  Hante-Vienne,  6846). 

(6)  Guido  de  Perregors  (Bibl.  nal.,  ms.  latin  645f  ).  —  Ce  chevalier  est 
probablement  celui  qui  traite  avec  les  consuls  de  Limoges  pour  la  prolec* 
tien  des  bourgeois,  en  1323. 
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duquel  le  monastère  recevait  une  rente  de  huit  sols  (t)?  Ce  n'est 
pas  impossible. 

Le  second  prit  l'habit  de  Saint- Benoît  à  Solignac  ;  il  est  quali- 
fié de  (c  chevalier  et  moine  »  au  nécrologe  du  monastère  (2).  Tous 
les  deux  avaient  des  droits  sur  le  mouliu  du  Bas-Chàlucet  et  y 
percevaient  quelques  redevances.  Un  autre  Gui  de  Périgord, 
damoiseau  du  bas  château,  est  mentionné  au  nombre  des  héri- 
tiers de  Gérald  de  Châlucet,  mort  vers  le  milieu  du  siècle,  et 
reçoit  précisément  pour  sa  part  de  nouvelles  rentes  sur  le  môme 
moulin,  grevé  de  cinq  sols  de  rente  obituaire  pour  Tanniversaire 
de  son  père  ou  de  son  oncle,  mort  à  la  Croisade  (3).  En  1259,  il 
est  appelé  Gui  de  Peirigueys,  damoiseau  (4),  Nous  avons  le  testa- 
ment de  ce  Gui,  qui  tenait  en  fief,  du  monastère,  le  mas  de  Savi- 
gnac,  dans  la  paroisse  de  Meilhac,  et  divers  fonds  dans  celle  de 
Saint-Jean-Ligoure.  Dans  ce  document,  daté  du  mois  d'octobre 
1264,  Gui  se  dit  neveu  de  Pierre  Bernard,  seigneur  du  château 
haut  (5).  C'est  selon  toute  vraisemblance  ce  Gui  qu'un  acte  du 
mois  de  décembre  suivant  mentionne  comme  décédé,  et  qui  avait 
fait  hommage  à  l'abbé  de  Solignac  pour  le  bas  château  de  Châ- 
lucet (6).  En  1273,  un  autre  Gui  de  Périgord  prend  le  titre  de 
coseigneur  du  Bas-Châlucet  dans  des  lettres  par  lesquelles  il  ratifie 
un  don  fait  par  Pierre  Portier,  son  sergent  et  son  homme  (7).  Le 
môme,  probablement,  vend,  en  1287,  au  Célérierde  Saint-Augus- 
lin-lès-Limoges,  certains  droits  sur  des  immeubles  sis  dans  la 
paroisse  de  Saint-Priest-Ligoure(8).  En  1313,  Pierre  de  Périgord 

(1)  Guido  et  Hugo  de  Peirlgors,  domUelU  de  Cctstro  Lucio,  flUi 
Guidonis  de  Pelrigors,  mUitis  jam  deffuncU  (Arch.  Haute-Vienne,  D. 
777,  D.  778,  Sol.  7816,  et  nécrologe  de  Solignac,  n»  166).  Ce  sont  évidem- 
ment les  mêmes  que  ceux  mentionnés  à  la  note  3  de  la  page  précédente. 

(î)  Annioersarlum  Hugonls  de  Peyrlguoa,  militis  et  monachl  Sol- 
lempniacensis,  (Nécrologe,  n*^»  120  et  167.) 

(3)  An,  D,  Guidonis  de  Peyrigoa,  mlîUis,  qui  obiit  ultra  mare  :  VIII 
8oUdo8  renduales,  quoa  débet  Guido  de  PeyriguoSf  domicelluBM  de  molen^ 
dino  inferiori  de  Castro  Lucii,  quod  molendinum  fuit  Geraldi  de  Castro 
LuciL  (Ibid.,  n"»  86,  <66,  etc.) 

(4)  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Saint-Augustin,  liasse  2980. 

(5)  Arch.  Haute-Vienne,  liasses  non  inventoriées  du  fonds  de  Solignac 
et  pièce  n*^  9  de  l'appendice. 

(6)  Et  scit  quod  Guido  de  Peyriguos»  miles  defunctus.,,  fecit  oUm.,, 
homagium  Utgium  pro  dominio  dicti  Castri  Lucii  inferioris,  quod  idem, 
miles,  dum  vioebaty  habebat  ibidem,  (Arch.  Haute-Vienne  :  Solignac,  lias- 
ses non  numérotées). 

(7)  Dominus  pro  parte  Castri  inferioris  de  Chasluceto.  {Ibid,) 

(8)  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Saint- Augustin,  liasse  6108. 
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esl  encore  qualifié  de  «  damoiseau  de  Chàlacet(l).  »  Uaeborderie 
de  Peyregore  est  plusieurs  fois  meutionnée  à  rancieaoe  liève- 
cartulaire  de  Solignac,  et  trois  ou  quatre  litres  du  xiii*  siècle 
nommeat  la  a  vigne  des  Périgord  (2).  Ajoutons  que  cette  famille, 
comme  les  Bernard,  avait  sa  maison  à  Limoges.  Plusieurs  pièces 
en  font  mention  :  cette  habitation  était  située  dans  la  rue  de 
Beauvoir  ou  de  Beauvais,  non  loin  de  l'habitation  des  de 
Gain  (3). 

Parmi  les  autres  nobles  à  qui  divers  documents  donnent  le 
titre  de  chevalier  ou  damoiseau  de  Ghâlucet,  ou  qui  paraissent 
avoir  habité  la  forteresse,  il  faut  mentionner  P.  de  Royôre,  de 
Ghâlucet,  qui  fait  un  don  au  prieuré  grandmontain  du  Ghàtenet, 
en  1224  (4).  Longtemps  auparavant  un  autre  Pierre  de  Royère 
avait  donné  à  Solignac  une  borderie  à  Ghabroas  (5),  et  une  fille 
de  Gaucelin  de  Royère,  au  xii*  siècle,  est  mariée  à  Pierre  de 
Jaunhac  (6).  En  1279,  Gui  de  Royère,  damoiseau  de  Ghâlucet,  est 
nommé,  à  propos  de  droits  fonciers  dans  la  paroisse  de  Saint* 
Hilaire-Bonneval  (7). 

Guillaume  Jourdain,  parent  ou  allié  du  précédent  (8),  qui  prête 
l'hommage  à  l'abbé  Archambaud  II  —  al.  III  (1263-126..),  ou  à 
Archambaud  III  — al.  IV  (1286-1318),  pour  sa  maison  de  Soli- 

(4)  Petro  de  Petraguoris,  domicello  de  Chaslhuceto.  (Arch.  Haute- 
Vienne,  liasses  sans  numéros.) 

(2)  Bordaria  Peiregore  (man.  lat.  18363),  oinea  de  Peyreguos.  (Haute- 
Vienne,  Solignac,  divers.)  n, 

(3)  In  Bello  Videre,  ante  domum  W.  de  Peregorc.  domum  P.  de 
Perigort,  incarreriaper  quamrecte  Itur  de  abbacia  apud  S.  Mioaelem. 
(Arch.  Haute-Vienne  :  Obituaire  de  Saint-Martial.) 

(4)  P.  de  Roeira  de  Chasluz,  (Arch.  Haute-Vienne  :  Grandmont, 
Cartulaire  du  Châtenet). 

(5)  Cartulaire  d'Aureil,  fol,  41  v«. 

(6)  Bibl.  nat.  man.  lat.  18363,  fol.  24.  Pierre  de  Royère,  damoiseau,  gen- 
dre d*Aymeric  Vigier,  chevalier,  appartient  manifestement  à  cette  famille. 
En  126i,  ce  Pierre  de  Royère  reconnaît  tenir  de  Tabbaye  tout  ce  qu'il  pos- 
sède dans  la  ville  et  le  château  de  Solignac.  Il  laisse  quatre  enfants  :  Boson, 
clerc  ;  Elie,  Ahélis  et  Bernard,  qui,  de  concert  avec  leur  mère,  Ahélis  Vigier, 
vendent  au  monastère,  en  1287,  leur  part  de  la  vigerie  de  Solignac,  au 
prix  de  10,000  sols, monnaie  de  Limoges.  (Arch.  Haute-Vienne  :  Solignac, 
3970, 4592,  etc.)  Tiphaine  et  Agnès  de  Royère  sont  religieuses  aux  Allois. 

(7)  Guidone  de  Roeria,  domicello  de  Castro  LucU.  (Arch.  Hte-Vienne, 
Solignac,  5900). 

(S)  De  plus  un  titre  du  fonds  de  Solignac  mentionne,  en  1 195,  W.  Jor^ 
dani,  oncle  de  B.  de  Royère  (liasse  6846). 
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gnac  (i),  est  certainomeat  de  la  famille  de  Guillaume  Jourdain 
nommé,  avec  les  deux  Bernard  de  Jauabac,  dans  uae  charte 
de  1199  (2),  et  doit  être  le  même  que  Guillaume  Jourdain,  qua- 
lifié, dans  plusieurs  actes,  de  chevalier  de  Cbàlucet  (3).  A  la  même 
famille  appartiennent,  sans  nul  doute,  Jourdain  de  Montcocu,  qui 
se  dit,  en  1279,  seigneur  pour  un  quart  du  Haut-Châlucet  et  ea 
possession  de  l'hommage  de  Pierre  Bernard  pour  ce  quart  (4), 
et  Guillaume  de  Jourdain,  chevalier  de  Jourgnac,  et  Olivier  de 
Jourdain,  qui  vivent  en  1366  (5). 

Le  titi*e  de  chevalier  ou  damoiseau  de  Cbàlucet  est  donné  à 
Hugues  et  Foucher  de  La  Brosse  ou  de  La  Brousse,  fils  d'Ây- 
meric,  lesquels,  en  1272,  se  reconnaissent  les  hommes-liges  de 
l'abbé  pour  un  mas  qu'ils  possèdent  aux  environs  du  Vigen,  et 
dont  le  premier  est  enterré  à  Solignac  (6),  —  à  Pierre  Amblard, 
qu*on  trouve  nommé  en  1277  et  1287  et  que  le  nécrologe  du 
monastère  désigne  comme  un  des  héritiers  de  Gérald  de  Cbà- 
lucet (7),  —  à  Foulques  de  Cbàlucet,  qui,  vers  1340,  après  la 
mort  d'Aymeric  de  Montcocu,  réclame  une  rente  de  30  livres  due 
à  sa  femme,  pour  sa  dot  (8}  ;  —  à  Élie  Vigier,  membre,  semble-t-il, 
de  la  grande  famille  des  Vigier  de  Noblat-Saint-Léouard  et  de 
Saint-Paul,  allié  aux  Boyère,  et  qui,  eu  mars  1236,  fait  une 
aumône  aux    Allois  (9);  —  à  Guillaume  Narbonne  et    son 

(1)  Appendice,  pièce  a<»  H. 

(2)  Ârcb.  Uautc-Yienne,  Solignac,  8623* 

(3)  GjUlelmus  Jordani  de  Chaslucet,  mUes,  (Bibl.  nationale,  Coll.  Gai- 
gnières,  t.  186,  p.  130.)  Homagium  litgium  GuUlelmi  JordcuU,  militis  de 
Castro  LucU,  (Areh.  Haute-Yienne,  Solignac,  liasses  sans  numéro). 

(i)  Appendice,  pièce  n^  10. 

(5)  Guillermo  de  Jordano,  miUte  deJornhaco.,,,  OUoerio  de  Jordano, 
(Arcb.  Haaic-VieQiie,  6995.) 

(6)  Hugone  et  Foscherio  de  Brucia^  domisellis  de  Castro  LucU 
(Haute-Vienne,  Solignac,  6995  et  liasses  sans  numéro)  ;Hugonis  La  Brossa^ 
mUitis  de  Castro  LucU.  (Nécrologe  de  Solignac,  n<**  120  et  167).  Deux 
fille?  de  cette  maison  —  AlaXs  et  MarguarUa  La  Brosso  —  figurent  sur 
les  listes  déjà  mentionnées  des  religieuses  des  Allois. 

(7j  Petrus  Amblardi,  miles  de  castro  de  Castro  LucU,  (Coll.  Gaignières, 
t.  Id6,  p.  132.)  Petrus  Amlardi,  miles.  (Nécrologe,  n<*  86.) 

(8)  Fuloo  de  Castro  LucU,  miles.  (Arch.  Haute-Vienne,  pièces  concer- 
nant la  vicairie  des  Marteau.) 

(9)  HeUas  VigerU,  domisellus  de  Chasluz  (Haute-Vienne,  Allois,  7324). 
En  1256,  Almodie  Vigier  esl  Tépouse  de  Faydil  de  Royère,  damoiseau 
(ibid),  Alals  Vigier  est  religieuse  aux  Allois,  au  xv«  et  xvi«  siècle.  En  1265» 
Pierre  de  Royère  est  gendre  de  feu  Aymeric  Vigier,  cbevalier  (Solignac, 
4597).  C'est  de  cette  famille  que  le  Bostviger,  près  Saint-Paul-d'Eyjcaux, 
tient  son  nom. 
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frère  Pierre,  qa'od  trouve  ea  1367,  el  dont  deux  localités  voisi- 
nes :  Narbonneix  et  Narbonneau,  conservent  le  ttom(l).  Ajou- 
tons à  cette  liste  Pierre  de  Laver,  écayer  de  Châlucet,  nommé 
en  1282  (2j. 

Oo  trouve  aussi,  dans  les  archives  de  nos  monastères  et  de  nos 
hôpitaux,  le  nom  de  quelques  autres  habitants  nobles  ou  non 
uobles  de  Ch&lucel,  d'Etienne  Manha  par  exemple,  qui,  eu  1232, 
fit  un  don  &  l'hôpital  Saint-Gérald  (3). 


LES  PROCÈS  DB  6ÉRALD  DE  MAULMONT.  —  CHALUCET  CÉDÉ  AU  ROI.  -- 
IL  EST  DONNÉ  AUX  SULLT.  —  COMHENCBMENT  DE  LA  GUERRE  DE 
CENT  ANS. 

Le  nouveau  seigneur  de  Ghftlucet,  Gérald  de  Maulmont,  n'était 
pas  le  premier  venu.  Chanoine  et  archidiacre  de  Limoges,  con- 
seiller du  roi  de  France,  chanoine  de  Lyon,  chapelain  dn  Pape,  il 
fut,  nous  l'avons  dit,  le  véritable  gouverneur  de  la  vicomte  après 
la  mort  de  Oui  YI,  et  joua  un  rôle  considérable  au  cours  des  évé- 
nements qui  agitèrent  la  province  de  1263  à  1280.  On  le  voit  plus 
tard  tuteur  des  enfants  du  vicomte  de  Thiers  (4).  Il  fit  bâtir,  dans 
la  Cité  de  Limoges,  tout  auprès  du  palais  de  Tôvéque,  une  <c  forte 
tour  carrée  (5)  »  que  Kaynaud  de  La  Porte,  peu  soucieux  d'un 
tel  voisinage,  s'empressa  d'acheter  aux  héritiers  du  remuant  cha- 
noine. Devenu  seigneur  de  la  forteresse  élevée  au  confluent  de 
la  Briance  et  de  la  Ligoure,  Oérald  voulut  affirmer  les  droits 
qu'il  tenait  des  anciens  possesseurs  du  château;  peut-être  même 
chercha-t-il  à  en  faire  revivre  que  ceux-ci  avaient  laissé  sommeil- 
ler. Il  se  heurta  d'abord  aux  prétentions  rivales  de  l'évêque  et  du 
chapitre  de  Saint-Etienne;  mais,  homme  d'église  lui-même,  il 
s'effraya  moins  que  les  hommes  d'épée,  ses  prédécesseurs,  d'un 
conflit  avec  la  gent  ecclésiastique.  Se  proclamant  justicier  à  tous 
degrés  de  la  paroisse  de  Boisseuil,  il  fit  planter  auprès  du  bourg 

(I)  Petro  de  Narbona  de  Châlucet  et  filuB  suis.  (Nécr.  de  St-Etienne 
de  Limoges.)  Petrua  Narbona,  domicellus  de  CoLstro  Luceto.  (Gaignières, 
t.  486,  p.  188,  et  Hante-Vienne  :  Soligoac,  liasse  sans  numéro.) 

(S)  Arcb.  Haute- Vienne,  liasse  6654. 

(3)  Arch.  Haute-Vienne,  liasse  7270. 

(4)  Baluzb,  Hlet,  de  la  maison  d* Auvergne,  i,  I,  p.  32  et  suiv. 

(5)  Annales  manuscrites^  p.  205,  206. 
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des  fourches  patibulaires  et  y  fit  pendre  un  criminel  (1).  Le  cha- 
pitre calhédral,  gui  devait  précisément  à  la  famille  de  Jaunhac 
la  plupart  de  ses  possessions  dans  ces  parages,  protesta  et  invo- 
qua l'état  de  choses  existant  depuis  longtemps.  On  en  vint  à  un 
accommodement  :  Gérald  se  décida,  en  1274  ou  1275,  — 1287  seu- 
lement, d'après  le  P.  de  Saint-Amable  (2),  —  à  renoncer  à  ses  pré- 
tendus droits  (3).  —  Peu  après,  ce  fut  avec  l'évéque  Gérald  de 
Malemort  que  le  conseiller  de  la  vicomtesse  Marguerite  eut  des 
contestations.  L'un  et  Tautre  revendiquaient  la  justice  dans 
Té  tendue  de  la  paroisse  de  Feytiat.  Un  procès  s'engagea  devant  le 
Parlement  :  on  l'y  trouve  pendant  en  1283.  Après  un  compromis 
intervenu  pour  une  année  entre  les  parties,  deux  arbitres  furent 
nommés;  leur  sentence  reconnut  les  droits  de  l'évéque,  et  le 
seigneur  de  Châlucet  y  acquiesça  (4).  —  L'abbé  de  Solignac  eut 
son  tour.  Nous  avons  vu  que  Gérald  avait  consenti  à  lui  faire 
hommage  pour  le  Haut-Château;  mais  avait  refusé  pour  le  Bas- 
Château,  qu'il  tenait,  en  partie  du  moins,  de  Marguerite  et  de 
Marie  de  Limoges,  et  sur  lequel  il  déniait  tout  droit  au  monastère. 
Le  conflit  s'aggrava  d'un  différend  particulier  concernant  la 
limite  de  la  juridiction  respective  de  Maulmont  et  de  l'abbé 
dans  le  bourg  du  Yigen.  La  route  de  Limoges  séparait-elle  les 
deux  territoires?  Telle  était  la  question.  Uu  procès  fut  engagé  et 
il  aboutit,  soit  du  vivant  de  Gérald,  soit  peu  après  sa  mort,  au 
séquestre  de  la  justice  en  litige,  qui  fut  mise  à  la  main  du 
roi  (5). 

En  1284,  Maulmont  cessa  de  faire  partie  du  conseil  de 
Philippe  III.  Ses  méfaits  l'en  auraient  fait  chasser,  s'il  faut  en 
croire  nos  chroniques  (6).  Nous  doutons  fort  que  sa  conduite  en 

(1)  Annales  manuscrites,  p.  206. 

(S)  Hist,  de  Saint^MartLal,  t.  III  :  Annales  du  Limousin,  p.  596. 

(3)  Arch.  de  la  Haute-Vienne  :  registres  de  Tévêché,  passim, 

(i)  Olim,  t.  II,  p.  833,  etc.  Les  registres  de  révêché  mentionnent  ce 
compromis  :  LUtera  compromissifacU  inter  magistrum  G,  de  MaXo  monte^ 
dominum  de  Chalusêeto,  super  juridictione  et  justicla  alla  et  bossa 
burgi  et  parrochie  de  Festiaco,cic,  (Reg.  o  Domina, fol.  44,  v°  ;  Te  hodie 
foL  3,  etc.) 

(5)  ...  Cumpropter  debatum  olimmotum  inter  religiosos  oiros  abbatem 
et  conoentum  SoUempniacenseê  et  dominum  de  CkaslucetOy  jurisdictio 
burgi  de  Vicano  et  nonnuUorum  mansorum  dicti  loci  ad  manum  nos^ 
tram,  tanqnam  superioris,  posita  fuerit.  (Arch.  Hante- Vienne,  fonds  de 
Solignac,  pièces  non  inventoriées.) 

(6)  Fuit  G.  de  Malomonte  ejectus  de  consiUo  Régis  y  meritis  suis  exl- 
gentibus,  (Chr,  de  Saint- Martial,  p.  428.) 


f 
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Limousin  ait  été  pour  quelque  chose  dans  uae  disgrâce  qui  dut 
avoir  des  causes  d'un  autre  ordre.  Nous  ne  les  rechercherons  pas  ici. 
On  a  vu  que  les  services  do  Gérald  de  Maulmont  avaient  été 
récompensés,  en  1280,  par  le  don  de  Chàlus  et  de  Gourbefy.  Là 
encore  sa  prise  de  possession  et  Texercice  de  ses  droits  de  justi- 
cier rencontrèrent  des  difficultés.  Il  y  eut  môme  un  conflit  à 
main  armée  au  sujet  de  la  juridiction  d'Oradour-sur-Vayres, 
entre  les  gens  du  nouveau  seigneur  et  ceux  du  vicomte  de 
Rochechouart  (1).  À  la  suite  de  plusieurs  procès  avec  ses  voisins, 
notamment  avec  le  chapitre  de  Saint-Yrieix,  Tancien  affidé  de  la 
vicomtesse  Marguerite  crut  devoir  s'adresser  au  Parlement  pour 
réclamer  des  donateurs  eux-mêmes,  Arthur  de  Bretagne  et  Marie 
de  Limoges,  ce  qu'il  assurait  manquer  dans  les  dépendances  de  son 
château  de  Châlus  qui  lui  avaientété  livrées  (2)  :  réclamation  qui 
semble,  au  premierabord,unpeusingulièreaprès  la  libéralité  dont 
Gérald  avait  été  l'objet,  mais  qu'expliquent  et  justifient  les  usa- 
ges féodaux  :  dans  cette  organisation  où  tous  les  échelons  su(> 
cessifs  de  la  société  étaient  étroitement  solidaires  les  uns  des 
autres,  il  n'y  avait  à  l'origine  aucun  droit  qui  ne  fût  corrélatif 
d'un  devoir.  Gérald  se  voyait  sommé  de  remplir  des  obligations 
se  rapportant  à  des  terres  dont  il  n'avait  pas  été  mis  en  posses- 
sion par  la  vicomtesse  et  son  mari.  De  là  le  procès.  Marie  étant 
morte,  le  Parlement  décida,  en  1291,  que  l'examen  de  l'affaire 
serait  remis  à  l'époque  de  la  majorité  de  ses  enfants.  Deux  ans 
après,  un  arrêt  du  Parlement  (Toussaint  1293),  condamnait 
Arthur  de  Bretagne  à  ressaisir  Gérald  des  châteaux  dont  il  l'avait 
dépouillé,  malgré  l'asseurement  donné  par  lui,  à  Tancien  conseil- 
ler de  Marguerite,  devant  Pierre  de  Blanosc,  sénéchal  du  Poitou 
et  du  Limousin.  Nous  ignorons  à  quels  faits  se  rapporte  cet  arrêt; 
ils  devaient  offrir  une  certaine  gravité,  puisque  les  oflBciers  vicom- 
taux  avaient  maltraité  des  sergents  du  roi,  requis  sans  doute  par 
Gérald  de  Maulmont  pour  protéger  ses  droits.  On  ne  voit  pas, 
.  toutefois,  que  cette  affaire  ait  eu  de  suites. 

Gérald  de  Maulmont,  qui  avait,  le  28  août  1285,  donné  dans 
son  château  l'hospitalité  à  Simon  de  Beaulieu,  archevêque  de 
Bourges  (3),  mourut  une  douzaine  d'années  plus  tard  —  en  1299, 

(4)  Annales  manuscrites,  p.  219,  210.  ;  Chr.  de  Saint-Martial,  p.  977. 

(2)  Super  hlis  que  dicto  magistro  Geraudo  complende  deficiunt  in 
pertinencuB  Castri  Lucii  as  Chabrol^.  {Olim,  t.  I,  p.  H,  p.  313).  Cette 
dénominalion  de  Chdlus  aux  Chabrols  mérite  d'être  notée. 

(3)  Rxinde  (de  Solignac)  venU  apud  Calucium,  castrum  magistri 
Geraldi  de  Malomonte  et  fuit  ibidem  ad  invUationem  dicti  magistri 
ex  gratia  (Baluze,  Miscellanées,  édition  de  1764,  1. 1,  p.  286). 
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d'après  BerDord  Gui;  ca  1298)  suivant  d'autres  chroniqueurs  — 
à  Ghâlucet  (1),  peu  aimé  du  clergé,  détesté  des  bourgeois.  Sa 
graude  fortune  passa  à  ses  neveux,  Ouillaume  et  Pierre  de 
Maulmont,  filsd'Adémar.  Ceux-ci,  malgré  les  liens  de  famille  qui 
les  attachaient  au  pays,  ne  se  soucièrent  pas  de  conserver  les 
possessions  provenant  des  libéralités  des  vicomtes  de  Limoges. 
Ils  vendirent  à  Raynaud  de  La  Porte  la  tour  que  leur  oncle  avait 
fait  construire  dans  la  Cité,  ainsi  que  divers  droits  et  possessions  ; 
ils  entrèrent  aussi  en  arrangements  avec  le  roi  Philippe  lY, 
qui,  à  ce  moment  même,  travaillait  à  augmenter  en  Limousin 
rinfluence  et  l'action  directe  de  la  couronne,  en  concluant 
avec  un  certain  nombre  de  seigneurs  ecclésiastiques,  notam- 
meot  avec  Tévêqué  de  Limoges  et  le  chapitre  de  Saint*Yrieix, 
des  traités  de  p^riage.  Les  héritiers  de  Gérald  de  Maulmont  cé- 
dèrent, en  1306,  au  roi  toutes  les  terres,  les  domaines  et  les  chft^ 
teaux  qu'ils  avaient  dans  les  diocèses  de  Limoges  et  de  PérigueHX 
et  qui  faisaient  partie  de  la  succession  de  l'ancien  conseiller  de 
Marguerite  (?).  Cette  cession  devint  définitive  en  1313;  Pierre  et 
Guillaume  de  Maulmont  abandonnaient  à  l'acquéreur  «  le  châ- 
teau de  Bourdeilles  en  Périgord,  le  fort  d'Aixe,  les  châteaux 
du  Haut  et  Bas-Ghâlus  en  Limousin  ;  plus,  tous  les  droits  et  pos- 
sessions des  vendeurs  dans  le  bourg  de  Saint-Pardoux^là'^Ktvièm, 
à  Courbefy,  aux  Haut  et  Bas-Ch^lucetetà  Bré,  y  compris  les  forêts 
et  les  hommages  ».  Ils  recevaient  en  échange  les  châteaux  et  chàtel- 
leniesdeTouruoëlprèsdeRiom,  et  deChâleauneuf  en  Auvergne, 
'plus  Chàteau-Guyon  et  Cébazat,  avec  la  haute  et  basse  justice, 
les  hommages  et  les  bois  en  dépendant  (3).  Gérald  de  Maulmont, 

(1)  OhUt  in  Castro  Luceti,  anno  Domini  1299  {Historiens  de  France, 
t.  XXI,  p.  75>0).  D'autres  historiens  le  font  mourir  à  ChAlas  (Annales 
manusorUeSi  p.  SS9;  et  Chronique  de  Saint-Martial,  copiée  par 
Estiennol,  nos.  latin  «9763.  p.  336). 

{i)  Totam  terram  et  hereditatem  et  omnia  c<istra  quam  et  que  habent 
eœ  parte  magistri  Geraldi  de  Malomonte^  quondam  patrui  sui  defuncti, 
in  ùioitalibus  et  diocesibus  Lemooicensi  et  Petragoricensi  (ms.  lâlin 
fiOld,  fol.  277).  Nos  Annales  manuscrites  donnent  comme  date,  à  ces 
conventions,  4307  au  lieu  de   1306  (p.  224). 

(3)  Castra  de  Burdelia»  Petragoricensis,  et  de  ChaXucio  Chabrol  su- 
perius  et  inferius,  et  quicquid  habent  in  oilla  de  Sancto  Pardulpho,  et 
Curolfinio,  de  Chasluceto  superius  et  inferius  (sic),  de  Breno,  et  forta- 
licium  de  Axia^  Lemooicensis  diocesium,  cum  forestiSy  hommagOs, 
Juribus  omnibus,,.  Castra  nostra  et  castellanias  de  Castro  Nooo  in 
Aroernia,  de  Tornolio,  necnon  castrum  Guidonis  et  Cabazaci,  cum  aUa 
et  bossa  justicia,  hommagOs,  nemoribus  (Bibliothèque  nationale,  Armoires 
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avait  laissé  des  possessions  assez  considérables  en  Auvergne, 
nolamment  dans  la  vicomte  4e  Thiei'S.  —  L'acle  est  du  mois  de 
février.  Six  ans  auparavant,  le  chapitre  de  Saint- Yrieix,  en 
traitant  avec  Philippe  lY  au  sujet  du  pariage  de  cette  ville,  lui 
avait  transporté  tous  ses  droits  sur  Courbefy,  Bré  et  le  Haut  et 
Bas-Châlus  :  certains  de  ces  droits  avaient  fait  l'objet  d'un  procès 
entre  les  chanoines  et  Maulmont. 

Un  juge  spécial,  que  mentionnent  plusieurs  litres  de  1314, 
1315  et  1316  (t),  paraît  avoir  été  le  seul  officier  que  la  couronne 
ait  préposé  à  ses  nouvelles  acquisitions.  Il  résulte  toutefois  d'un 
précieux  document  copié  par  Baluze,  qu*eu  1317  il  y  avait  un" 
châtelain  et  une  garnison  entretenus  par  le  roiàChâlucet  et  qu'on 
fil  cette  année  là  des  réparations  au  château-haut  et  au  château- 
bas,  pour  les  mettre  en  état  de  défense  (2)  ;  mais  les  successeurs 
de  Philippe  IV  ne  continuèrent  pas  l'œuvre  que  ce  monarque 
avait  entreprise  :  des  forteresses  vendues  par  les  Maulmont,  et 
dont  la  possession  eût  été  si  précieuse  au  moment  de  la  re- 
prise de  la  lutte  avec  les  rois  d'Angleterre,  aucune  ne  fut  conservée. 
Philippe  V,  au  mois  d'octobre  1317,  donna  le  Haut  et  le  Bas- 
Châlucet,  le  Haut  et  le  Bas-Chàius,  Bi*é,  Courbefy  et  leurs  dé- 
pendances, à  Henri  de  Sully,  bouteiller  de  France,  pour  prix 
du  rachat  d'une  rente  viagère  de  deux  mille  livres  tournoises  qui 
avaient  été  précédemment  assignées  à  ce  seigneur  sur  le  château 
de  Lunel  et  sur  certaines  localités,  sises  en  Auvergne.  Cette  li- 
béralité fut  confirmée,  avec  d'autres  dons  faits  à  la  même  famille, 


de  Balnze,  Arm.  I,  t.  XVIII,  fol.  94).  «  En  cschangc  le  roy  leur  donna 
Tonnay-Boutonnc  ».  (Annales,  p.  224).  Tonnay-Boutonne  est-il  mis  pour 
Chcf-Boutonnc,  par  une  mauvaise  traduction  de  Cabcuacum? —  H  parait 
évident  qu'il  s'agit  ici  de  Tournoël,  près  Riom  ;  —  de  Châteauneuf,  canton 
de  Mauzat;  -  de  Chatclguyon,  canton  de  Riom,  —  cl  de  Gébazat,  canton 
de  Clenoont-Ferrand. 

(1)  Judex  castrorum  et  terrarum  illorum  de  Malomonte,  Les  juges 
des  Sully  portent  le  même  litre  :  en  1330,  Philippe  d^Aunai  ;  en  1368, 
Pierre  Roger  sont  dits  a  juges  de  la  terre  qui  a  jadis  appartenu  aux 
Maulmont  ».  Pierre  Roger  est  en  outre  garde  du  sceau  du  seigneur  de 
Sully,  dans  toutes  ses  possessions  du  Limousin;  on  trouve,  en  1330, 
Geoffroi  Lenfan,  châtelain  du  chftteau  de  Chftlucet  —  Castellano  de  Castro 
Luceti  —  pour  le  sire  de  Sully.  (Arch.  Haute-Vienne,  D.  258,  259,  et 
Solignac,  3190).  — En  4473,  Martial  d'Auvergne  est  encore  dite  eeneacallua 
tocius  terre  que  condam  fuit  illorum  de  Malomonte,  v  {Ibid,,  3190,  et 
hôpital  de  Limoges). 

(2)  Pièce  n«  42  de  Tappendice. 

T.  xxxm.  H 
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par  lettres  du  mois  de  février  1320,  v.  st.  —  1321  —  (1).  Le  roi 
se  réserva  toutefois  riiom  mage  et  la  haute  juridiction.  —  Henri  IV 
de  Sully  était  un  des  principaux  représentants  de  laféodalité.  Il  fut, 
en  1321,  un  des  exécuteurs  testamenlaii^es  du  roi,  et  remplit  la 
charge  importante  de  gouverneur  de  la  Navarre,  de  1329  à  1334. 
Ordre  fut  donné  au  sénéchal  du  Poitoir  de  mettre  ce  seigneur 
eu  possession  de  ses  châteaux  :  ce  qui  fut  fait  A  très  brof  délai  (2j, 
puisque  dès  le  16  novembre  1317,  le  nouveau  propriétaire  rece- 
vait  Thommaged'Âymeric  du  Mas,  de  Foucher  de  Saint-Hiiaire, 
de  Guillaume  Radulphe,  d'Olhon  de  Bré,  de  Gérard  de  Jaunhac, 
de  Bernard  La  Melle  (?),  de  Jean  Vigier,  de  Jean  de  Bonneval, 
d'Adémar  Lespinat,  de  Denise  de  Leymarie,  veuve  de  Gui 
Âdémar,  etde  plusieurs  autres  possesseurs  de  fiefs  relevant  des 

{\)  Arch.  nationales,  Trésor  des  Chartes,  JJ.  60,  n"  63.  Pièces  n»»  13 
et  14  de  Tappendice. 

(8)  Celui-ci  en  prit  possession  par  procureur,  comme  nous  l'apprend  un 
intéressant  article  de  Vlnoentalre  des  Titres  de  Pontpadour,  ms.  in-4«  de 
580  pages,  du  cabinet  de  M.  Joseph  Brunet,  ancien  ministre,  et  que  celui-ci 
a  bien  voulu  nous  communiquer.  Ce  passage  nous  a  paru  assez  curieux 
pour  être  reproduit  ici  : 

-^  a  Inventaire  des  titres  produits  par  les  seigneurs  de  Pompadour  pour 
prouver  qu'ils  ont  droit  d'exiger  foi  et  hommage  des  nobles  qui  tiennent 
fiefs  et  héritages  dans  Tétendue  de  la  baronnie  de  Bré.  Le  premier  article 
de  cet  inventaire  est  remarquable  et  bien  propre  à  faire  évanouir  Tillusion 
dans  laquelle  est  le  Chapitre  de  Saint-Yrieix  en  prétendant  qu*il  a  donné 
à  Philippe-lc-Bel  les  terres  et  seigneuries  de  Châlus-Chabrol,  Châiucct, 
Courbouffi  et  Bré  :  voici  Tarticlc  mot  à  mot  : 

a  Et  premièrement,  un  double  d'instrument  daté  de  Tan  (317,  signé  par 
»  un  notaire  nommé  Martin  Drapier,  notaire  royal,  autorisé  par  Aimeri 
»  Fricon,  garde  du  scel  authentique  au  baîllage  de  Limoges.  (Laron, 
peut-être)  «  contenant  comme,  par  le  commandement  de  Philippe- 
»  Ic-Bel,  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  scnechal  du  Limousin  cl  du 
i>  Poitou  a  ce  commis,  comme  il  appert  par  les  lettres  dans  le  dit  ins- 
»  trument  insérées,  mit  en  possession  et  saisine  Tabbé  de  Saibt-Sulpicc- 
9  de-Bourges  et  Messire  Heblc  de  Ventadour,  chevalier,  procureurs  de 
»  noble  et  puissant  seigneur  de  Soulli,  grand  Bouteiller  de  France,  des 
x>  terres  et  seigneuries  de  Chàlus-Chabrol,  Chàlucct,  Gourboufû  et  Bré  en 
»  Limousin,  lesquelles  avoient  été  permutées  avec  sa  seigneurie  de 
»  Limenil.  La  possession  desquelles  places  fut  baillée  réellement  et  de 
»  fait  aux  dits  procureurs  etc.  (en  papier)  ». — Liasse  8«,  Hommages,  cote  17. 

N'en  déplaise  à  Tauteur  de  cet  Inventaire,  le  Chapitre  de  Saint-Yrieix 
avait  bien  réellement  possédé  des  droits,  non  sur  Châlucet,  mais  sur 
Châlus  Haut  et  Bas,  Bré  et  Courbefy  :  la  cession  de  ces  droits  à  la  couronne 
avait  fait  l'objet  de  conventions  spéciales  entre  les  chanoines  et 
Philippe  IV. 
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dooiftines  que  la  couronoe  venait  de  lui  abandonner  (l).  Ses  suc* 
cesseura  ayant  cherché  à  renouveler  les  prétentions  de  Gérald 
de  Maulmont,  eurent  plusieurs  procès  malheui^eux,  entre  autres 
au  sujet  de  la  justice  d'Auroil  et  de  Marboau  (Bost-las-Monjas), 
avec  le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Limoges  (2). 

NoBs  avons  dit  que Chàlucet,  ChàlusetÂixe  avaient  été  vendus 
au  roi  de  France  par  deux  des  neveux  de  Gérald  de  Maulmont  : 
Pierre  et  Guillaume^  fils  d'Adémar,  son  frère.  Ce  dei^nier  avait 
eu  un  troisième  fils,  Slie,  dont  la  fille,  Agnès,  mariée  en  pre- 
mières noces  avec  Guillaume  IV,  vicomte  de  Thiers,  épousa, 
après  la  mort  de  ce  seigneur,  Guillaume  Guenant,  chevalier, 
siaur  des  Bordes  et  du  Blanc,  en  Berri.  Guillaume  Guenant  et 
sa  femme  se  prétendirent  frustrés  des  di*oits  qui  revenaient  à  £lie 
de  Maulmont  dans  la  succession  de  Gérald,  et  ils  s'adressèrent 
au  Parlement  le  27  mars  1323  pour  réclamer  le  quart  de  toutes 
les  possessions  du  fameux  chanoine,  des  châteaux  vendus  au 
roi  notamment  :  Châlucejl ,  Châlus,  Châleau-Ghervix  (?),  Courbefy 
et  Blé  (3).  Leurs  revendications  no  paraissent  pas  avoir  abouti. 

Sauf  Tabbé  de  Solignac  et  ses  religieux,  nul  ne  songeait  plus 
aux  droits  du  monastère  sur  Chàlucet.  L'abbé  venait  de  traverser 
une  période  des  plus  difficiles.  Il  avait  eu,  avec  le  doyen  du  cha- 
pitre de  Saint-Yrieix,  de  longs  démêlés  qui  avaient  amené,  en 
1304,  le  séquestre  par  les  officiers  royaux  de  la  justice  dune 
partie  de  la  paroisse  du  Yigen.  On  a  vu  que  la  juridiction  du 
bourg  et  de  plusieurs  localités  de  la  même  paroisse  était  déjà  sous 
la  main  du  roi.  Les  diCTérends  entre  le  couvent  et  les  habitants  de 
la  ville  de  Solignac  étaient  incessants.  Néanmoins,  eu  1305, 

(1)  Fonds  Bosvicux  aux  Arcli.  de  \^  Haute-Vicnnc  :  copies  faites  aux 
Arch.  des  Basses-Pyrônécs. 

(2)  Domina  Margarita  de  Borbonio^  tutrlx  liberorum  suorum,  hère- 
dum  defunctl  Domini  de  SuUaco  et  terre  de  Malomonte  et  de  Ckasluceto, 
pretendebat  f'usticlam  apud  Aurelium  et  Marbotln;  aed  causa  cecidit  et 
oidt  capUulum  (coll.  Gaignières,  t.  186,  p.  154. 

(&)  Arch.  Haute- Vienne,  3090.  Le  roi  ou  plutôt  Henri  de  Sully,  sous  son 
Dom,  revendiquèrent  certains  droits  ou  (iefs  accessoires,  qu'ils  préten- 
daient mouvoir  de  Chàlus  et  de  Courbefy.  Le  conflit  au  sujet  de  la  justice 
d-Oradour,  assoupi  en  l29l,  se  réveilla.  Le  roi  ou  les  Sully,  prétendaient 
que  la  moitié  de  cette  justice  leur  appartenait  comme  «  ayant-cause  de 
Gérald  de  Maulmont,  neveu  d'Ebles,  seigneur  de  ChAlus  ».  Le  Parlement 
décida,  en  1332,  que  cette  justice  devait  être  adjugée  au  vicomte  de 
Rochcchouart.  —  Boutabic  :  Actes  du  Parlement,  t.  Il,  p.  574;  Nadaud  : 
Nobiliaire  de  la  Généralité  de  Limoges,  publié  par  Tabbé  LecLar,  t.  111, 
p.  tOS,  209. 
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Tabbé  Archambaiid  III  avait  obtenu  que  les  bourgeois  lui  readis- 
sent  hommage  et  lui  prélasseut  le  serment  de  fidélité,  devant  le 
lieutenant  d'Aymeric  Frichon,  garde  scel  au  bailliage  royal  do 
Laron(l).  L'abbé,  tranquille  de  ce  côté,  se  préparait  sans  doute  à 
reprendre  le  procès  jadis  commencé  entre  lui  et  les  maîtres  de  la 
forteresse,  lorsque  ceux-ci  crurent  devoir  le  prévenir.*  Peu  de 
temps  après  leur  prise  de  possession,  les  seigneurs  de  Sully  ob- 
tinrent du  roi  qu*un  ajournement  serait  donné  à  l'abbaye  pour 
faire  vider  le  débat.  Le  premier  vendredi  après  la  nativité  de  la 
Vierge,  1321,  Colin  Prévôt,  sergent  royal  de  Limoges,  signifia 
cet  ajournement  à  l'abbé  de  Solignac,  devant  le  portail  de 
l'abbaye  de  la  Règle.  L'affaire  toutefois  traîna  en  longueur. 
L'abbé  réussit,  en  1325  ou  1326,  à  obtenir  de  Charles  IV  des 
lettres  adressées  au  sénéchal  du  Limousin  et  de  la  Marche,  Hugues 
de  Pouvreau  —  PulverelU  —  et  reconnaissant  explicitement  les 
droits  de  l'abbaye,  au  moins  en  ce  qui  a  trait  au  château-haut  de 
Châlucet.  Hugues  de  Pouvreau  s'empressa  d'envoyer  sur  les 
lieux  deux  sergents  royaux,  Guillaume  Paparet  {aL  Preparel), 
et  Colin  Prévôt,  chargés  d'assurer  l'exercice  libre  et  intégral  de 
ces  droits.  Le  seigneur  de  Sully  protesta  aussitôt  contre  cette 
violation  des  siens.  Son  procureur  se  présenta,  le  20  juin  1326, 
à  l'audience  du  sénéchal,  affirma  que  Henri  de  Sully  tenait  le 
château-haut  et  le  château-bas,  ainsi  que  la  châtellenie  de 
Châlucet,  en  fief  direct  du  roi  de  France,  â  qui  seul  il  devait 
l'hommage  et  le  serment;  que  les  terres  ayant  appartenu  aux 
Maulmont  et  lui  appartenant  aux  termes  de  la  donation  de 
Philippe  V  étaient  sous  la  sauvegarde  spéciale  de  la  couronne  et 
que  les  ordres  de  Hugues  allaient  à  rencontre  de  la  volonté  du 
roi  et  des  intérêts  de  son  fief.  Il  demandait,  en  conséquence,  que 
ces  ordres  fussent  révoqués.-  Le  sénéchal  se  contenta  d'en  sus- 
pendre l'exécution  et  ajourna  le  seigneur  de  Châlucet  et  Tabbô 
de  Solignac  à  l'audience  du  troisième  jour  après  la  fête  de 
Sainte-Marie-Madeleine  de  la  même  année  (2). 

Nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement  les  incidents  de  cette 
cause;  nous  savons  toutefois  que  Colin  Prévôt  et  Guillaume 
Paparet  demeurèrent  dans  le  pays.  On  les  voit  on  plusieurs  occa- 
sions, proclamer  et  faire  respecter  les  droits  et  privilèges  du 
monastère.  Il  faut  donc  penser  que  la  victoire  du  seigneur  de 
Sully  sur  l'abbé  ne  fut  pas  complète.  La  querelle,  au  reste,  dura 
longtemps  et  fut  signalée  par  un  certain  nombre  d'épisotfes  aua- 

(1)  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  pièces  non  inventoriées. 

(2)  Pièce  n«  15  de  rappcndicc. 
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logues  à  celui  dont  nous  trouvons  le  récit  dans  un  rouleau  de 
parchemin  de  plus  de  deux  mètres  de  longueur,  conservé  aux 
Archives  départementales.  La  scène  se  passe  au  bourg  du  Vigen, 
devant  le  grand  portail  de  l'église,  en  1330.  Coliu  Prévôt  est  là; 
Paparet  aussi;  un  troisième  sergent,  Etienne  La  Peyre,  y  arrive 
avec  Hugues  de  Monts,  damoiseau,  se  disant  prévôt  des  sei- 
gneurs de  Sully  à  Ghftlucet  ot  à  Solignac  (1).  Celui-ci  vient  pour 
faire  vendre,  en  vertu  des  droits  de  ban  vin  que  réclament  les 
deux  parties,  la  récolte  des  vignes  de  sou  seigneur.  Le  procureur 
du  monastère  s'y  oppose  et  requiert  les  sergents  royaux  de 
défendre  les  prérogatives  de  l'abbaye  et  de  la  maintenir  dans  ses 
droits.  Hugues  de  Monts,  à  son  tour,  les  somme  de  ne  pas 
s'opposer  à  l'exercice  des  privilèges  de  son  maître,  vassal  du  roi, 
et  passant  outre  aux  observations  qui  lui  sont  faites,  il  s'avance 
sur  la  place  du  bourg.  Un  écuyer  du  seigneur  de  Sully,  qui 
mène  par  la  bride  une  bête  de  somme  chargée  de  deux  barils  de 
vin,  marche  derrière  lui,  escorté  d'uue  troupe  de  gens  de  Ghâ- 
lucet,  armés  de  lances,  de  javelines,  d'épées,  de  dagues  et  d'autres 
armes  «  prohibées  i>.  On  pénètre  de  force  dans  la  maison  de  la 
nommée  Âlmodie  Petitaud,  et  là,  malgré  ses  cris  et  ses  protes- 
tations, auxquelles  le  procureur  du  monastère  mêle  les  siennes, 
on  met  en  vente  le  vin  du  seigneur  de  Châlucet  (2). 

Le  procès  entre  les  Sully  et  Tabbaye  de  Solignac  paraît  avoir 
été  terminé  par  une  transaction.  Une  sorte  de  mémorandum 
relatif  à  cette  affaire  et  dont  la  partie  inférieure  à  malheureuse- 
ment été  lacérée,  le  donne  à  entendre.  «  Il  a  été  dit,  écrit  l'au- 
teur de  cette  note,  que  nous  remettrions  au  roi,  notre  seigneur, 
l'hommage  qui  nous  est  dû  pour  Châlucet  et  que  nous  lui  trans- 
férerions tous  les  droits  que  nous  avons  à  cet  hommage  avec 
toute  notre  juridiction  sur  les  lieux  dont  la  justice  fait  l'objet 
du  différend,  notamment  sur  le  château,  mais  sauf  sur  la  partiedu 
bourg  du  Vigen  en  question.  Par  contre,  le  roi  nous  mettrait 

{t)  Et  asserebat  se  esse  prepositum  pro  domino  de  SeuUaco  apud 
Castrum  Luceti  et  apud  Solempniacum  (Arch.  Haute-Vienne,  liasse 
31S0). 

(2)  Vénérant  ad  plateam  dlcti  burgi  incontinenter  dictus  CoUnus 
PreposUl,  Stephanus  La  Peyra,  seroientes  regii,  ac  Hugo  de  Montibus, 
tina  cum  Geraldo  Bajuli,  seroiente,  ut  dicebatur,  domini  de  SeuUaco  ; 
qui  quidem  Geraldus  Bajull  duxlt  quoddam  amlnal  honeratum  de 
duobus  bairiUs  plenls  oinOf  una  cum  turba  cohadunata  plurium  habltan"' 
cium  castri  de  Castro  Luceti,  armatorum  lancées»  jaculls,  enslbus^ 
gladlls  et  aliis  armls  prohlbitis:  que  turba  cohadunata  ducendo  dictum 
animal,  oino,  ut  dicitur,  honeratum,  per  cim  et  uiolenciam  intraoerunt 
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en  pleine  possession  de  la  justice  de  cette  partie  dudil  bourg,  et 
nous  ferait  transfert  et  abandon  de  tous  les  droits  qu'il  peat  y 
avoir.  »  (1). 

Telles  furent,  et  telles  devaient  être  les  bases  deraccomniode* 
ment,  C'était  au  fond  arec  le  roi,  non  avec  son  ayant-droit,  le 
seigneur  de  Sully,  qu'on  avait  à  traiter.  Au  xiv*  siècle  le  temps 
était  passé  où  un  petit  seigneur  ecclésiastique,  comme  Tabbé  de 
Solignac,  pouvait  stipuler  d'égal  à  égal  avec  la  royauté. 
Philippe  IV  avait  omis  de  faire  intervenir  le  monastère,  soie- 
rain  direct  de  Ghâlucet,  au  contrat  d'échange  entre  la  couronne 
et  les  héritiers  de  Maulmont,  pour  obtenir  de  lui  l'abandon  de 
ses  droits  féodaux  ;  mais  il  n'était  guère  admissible  qu'après  la 
cession  faite  au  roi,  le  domaine  foncier  de  l'abbaye  subsistât.  Tout 
au  plus  celle-ci  pouvait-elle  demander  une  indemnité.  On  voit 
qu'elle  ne  l'obtint  marne  pas  ;  car  la  justice  qui  lui  fut  remise  lui 
appartenait  depuis  longtemps. 

Quoiqu'il  en  fût,  Tarraugement  qui  intervint  laissait  les  reli- 
gieux exposés  à  tous  les  inconvénients  résultantdu  voisinage  d'une 
forteresse  qu'aucun  lien  féodal  ne  rattachait  à  l'abbaye.  Les  châ- 
teaux, à  cette  époque,  étaient  plutôt  un  danger  qu'une  défense. 
La  guerre  de  Cent  Ans  venait  de  commencer.  Bien  que  le  Haut- 
Limousin  ne  ressentît  pas  encore  le  contre-coup  des  hostilités 
ouvertes  en  Picardie,  en  Normandie  et  en  Artois,  il  y  régnait 
une  certaine  inquiétude.  La  sécurité  n'était  pas  complète  dans  la 
contrée.  Une  bande  de  malfaiteurs,  renouvelant  les  exploits  des 
routiers,  avait  pu  s*établir  à  Comborn  et  y  tenir,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, assez  longtemps  (2).  Bientôt  le  théâtre  de  la  lutte  se  rap- 
procha. Ou  se  battit  en  Guyenne  et  une  partie  du  Périgord  fut 
dévastée.  Les  bourgeois  du  Château  de  Limoges,  qui  depuis  1292 

domum  quam  inhabUat  Almodla  PetUauda,  prêter  et  contra  efus  ro- 
luntatem,  dicta  Almodia  clamante  semper  et  dicente  :  «  Certe  vos  non 
intrabitls,  »  etc.  (Ârch.  Haute-Vienne,  3 HO). 

(4  ) ...  Tractatam  fuit  quod  no3  eidetn  domino  Régi  remitteremus  homa- 
gium  aupradictum  et  tranaferremus  in  eum  homagium  nosîrum  pre^ 
dictum  et  nichilominua  totam  jurisdictionem  et  fueticiam  quam  habe- 
bamue  in  dictie  locis  contencioais  et  preaertim  in  dicto  caatro  de  Chaa- 
luceto,,.  excepta  furiadictt'one  quam  habemua  in  dicta  parte  dùUi  burgi 
de  Vtca/io...  et  quod  pro  premiaais,  in  recompenaacionem eorum,  éidus 
dominua  nobis  quUtaret  et  remitteret  juriadictionem  et  juaticiam  et 
'4otumjua,  ai  quod  oelquam  habebat,  in  dicta  parte  contencioaa  burgi  de 
Vioano  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non  iavealo- 
riées). 

(t)  Annalea  manuacritea,  p.  S30. 
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parait  être  resté  aux  mains  du  roi  de  France,  malgré  les  reslitu- 
lioas  de  1303,  envoyèrent  au  comte  de  llsle  Jourdain,  gouver- 
neur de  la  province  pour  Philippe  VI,  «  quatre  gros  engins  » 
avec  lesquels  il  battit  vigoureusement  les  murailles  de  la  petite 
place  d'Auberoche  (1).  Les  Anglais  délivrèrent  les  assiégés.  Le 
Limousin  dut  se  préparer  à  son  tour  à  prendre  part  à  la  lutte.  Les 
villes  et  les  châteaux  remirent  en  état  leurs  fortiûcatious,  qu'une 
longue  paix  avait  depuis  cent  ans  rendues  inutiles.  Philippe  Yl 
autorisa,  en  1345,  la  levée  d'uae  aide  pour  la  réparation  des 
remparts  du  Château  de  Limoges,  et  de  plusieurs  autres  villes 
ou  bourgs.  Ce  fut  l'occasion  de  quelques  conflits  entre  les  sei- 
gneurs et  les  monastères  ou  les  églises,  qui,  même  dans  ces 
temps  critiques,  n'entendaient  pas  renoncer  à  leurs  pri- 
vilèges. Solignac  réussit,  au  plus  fort  de  la  lutte  en 
Guyenne,  à  faire  reconnaître  les  siens  par  le  prince  Jean,  lieu- 
tenant général  de  sou  père,  et  à  obtenir  qu'il  fût  défendu  aux 
maîtres  des  châteaux  voisins  d'exiger  u  tailles,  guet,  manobres 
et  autres  servitutes  »  des  vassaux  de  l'abbaye  (2),  Ces  inhibitions 
s'adressaient  probablement  d'uue  façon  toute  spéciale  au  soigneur 
de  Châlucet;  elles  ne  servirent  pas  à  grand  chose.  Solignac  pos- 
sédait des  foires  assez  importantes,  et  il  s'y  tenait  chaque  samedi 
un  marché  pour  lequel  le  vicomte  de  Limoges  avait  accordé 
une  sauvegarde  dès  1239.  Un  jour  de  foire,  des  officiers  et  servi- 
teurs de  la  maison  de  Sully,  a  Jehan  Chambon,  Guillem  et  Pierre 
Narbone,  avecques  plusieurs  aultres,  leurs  complices,  s'en  vin- 
dreut  en  la  ville  de  SoUompgnac,  fermèrent  ou  firent  fermer  la 
porte  de  ceste  ville  et  y  depputerent  aucuns  gardes  de  leur  propre 
authorité  ».  Cela  fait,  ils  a  pristrent  par  leur  force  et  violance  en 
ladicte  foire  grant  quantité  de  bestes  contre  le  gré  et  volenté 
des  bonnes  gens,  c'est  assavoir  vu  bues  et  xxuu  pors  ou  environ 
et  s'efforcèrent  de  les  mener  avecques  eux,  se  ne  fussent  les 
merchans  et  autres  gens  qui  en  ladicte  foire  estoient,  qui  les 
empescherent,  sans  faire  a  eulx  aultre  villenie  ;>.  Pour  se  venger 
d'avoir  vu  ainsi  contrarier  leurs  desseins,  les  gens  de  Châlucet 
revinrent  peu  après  en  armes  «  par  manière  de  guerre  et  d'osti- 
lité  »,  et  «  corurent  la  terre  du  couvent  ».  Ils  commirent  toutes 

(4)  Annales,  p.  230,  et  Chroniques  de  Jean  Froissant,  édition  Siméon 
Luce,  t.  3,  p.  63.  D'après  Froissart,  qui  décrit  les  terribles  eifels  de  ces 
engins  —  des  canons  à  ce  qu'il  semble,  —  celte  artillerie  avait  élé 
envoyée  par  la  ville  de  Toulouse  et  non  par  les  consuls  de  Limoges. 

(2)  ,irch.  Uaule-Viennc,  liasse  4S09.  Ces  lettres  sont  datées  du  camp 
devant  Aiguillon,  1''  août  1346. 
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sortes  de  dégâts,  enlevèrent  «  jusqties  au  nombre  de  xl  bues  arra- 
blés  ou  environ,  et  lx  aullres  bestes  grosses  ou  environ,  berbîs, 
nooustons,  pors  »,  emmenèrent  même  les  hommes  de  Tabbaye  et 
emportèrent  «  g^ant  foison  de  draps  de  lit,  robes,  pois,  pocUes 
et  aultres  »,  pris  dans  les  maisons.  Plainte  en  fut  aussitôt  adressée 
aux  i<  capitaines  depputcz  es  parties  du  Limosiu  ».  Ceux-ci 
envoyèrent  une  de  nos  vieilles  connaissances,  le  sergent  Guil- 
laume Paparet,  pour  faire  mettre  en  liberté  les  prisonniers  et 
restituer  les  animaux  et  objets  enlevés  dans  cette  razzia.  Le  ser- 
gent, accompagné  du  procureur  du  monastère,  se  rendit  à  Ghâ- 
lucet  pour  remplir  sa  mission  ;  mais  les  gens  du  château  «  dedans, 
entre  les  deux  portes  dudict  chastel,  enclosèrent  ledict  sergent 
et  procureur,  par  telle  manière  qu'il  les  covint  a  salhir  hors 
par  un  lieu  moult  périlleux  ».  Ce  n'est  pas  tout.  On  arjracha  le 
chapeau  et  Tépée  du  sergent,  on  les  jeta  sur  le  chemin,  et  on 
garda  le  cheval  du  pauvre  procureur,  qui  dut  s'en  revenir  à  pied. 
Pour  montrer  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient  des  injonctions  des 
gens  du  roi,  les  pillards  sortirent  de  nouveau  de  Châlucet,  en 
troupe  nombreuse,  achevai  et  bien  armés,  courifrent  les  villages 
relevant  de  l'abbaye,  y  prirent  cent  quatorze  bœufs,  et  les  ven- 
dirent. «  Estienne  de  Morlans,  soy  pourtant  soverein  cappitaine 
du  chastel  »,  vint  à  Solignac,  enleva  aux  habitants  <(  blés,  vins 
et  aultres  vivres  »  et  même  «  les  armures  que  les  bonnes  gens 
de  ladicte  ville  avoieut  pour  garder  et  deffendre  ladîcte  ville  »,  — 
et  cela  «  avecques  grosses,  injurieuses  et  villenes  paroles  de  la 
sauvegarde  du  Roy  (1)  ». 

Il  est  à  croire  qu'on  mit  bon  ordre,  cette  fois,  aux  rapines  des 
gens  de  Châlucet;  mais  le  temps  des  grandes  compagnies  était 
revenu,  et  pour  le  Limousin  allait  commencer  une  longue  période 
de  misères,  de  fléaux  et  de  catastrophes.  Le  maréchal  de  Nesle, 
lieutenant  du  roi  en  Poitou,  Limousin,  Saintouge  et  Périgord, 
attaqua  dans  les  premiers  jours  d'avril  1351,  entre  Saintes  et 
Taillebourg  (2),  deux  ou  trois  mille  Anglais  commandés  par 
Jean  de  Beauchamp  ou,  selon  Robert  d'Avesbury,  par  le  sire 
d'Albret,  et  fut  complètement  défait.  Quelques-uns  des  meil- 
leurs chevaliers  qui  se  trouvaient  alors  dans  la  contrée  tombè- 
rent aux  mains  de  l'ennemi,  avec  le  lieutenant  du  roi.  Parmi 


(I)  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non  inventoriées. 

(5)  L'action  eut  lieu  probablement  à  Sainl-Georges-la-Va!ade,  (E.  Mou- 
K1F.R  ;  Etude  8ur  la  oie  d'Arnoul  d'Audrehem,  Mém.  de  t Académie  des 
Inêcriptions,  2«  série,  t.  VI,  1'^'  partie). 
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eux  se  trouvait  Anioul  d'Audrehem,  qui,  proraptemenl  délivré, 
se  distingua  peu  après  en  Picardie  et  eu  Artois  el  fut  nommé 
maréchal  de  France.  Le  6  mars  1352,  Arnoul  était  investi  des 
fonctions  de  lieutenant  du  roi  «  ôs  pays  d'entre  Loire  et  Dordo- 
gne  ».  Il  avait  déjà,  à  cette  époque,  un  commandement  dans  la 
contrée  et  venait  de  diriger  une  petite  expédition  sur  Saint-Auvenl, 
bourg  situé  entre  Rochechouart  el  Aixe  et  que  tenait  un  parti. 
fjes  Anglais  occupaient  plusieurs  places  dans  le  pays,  Excideuil  et 
Comborn,  entre  autres.  Arnoul,  qui  avait  renforcé  toutes  les  garni- 
sons importautes  de  sa  lieutenance,  recouvra  Maisonnais,  Mont- 
brun,  Nontron  et  plusieurs  autres  forteresses.  Appelé  ep  Norman- 
die avant  le  milieu  de  l'année  1353,  le  brave  maréchal  revint  au 
moins  une  fois  en  Limousin;  il  y  livra  même  aux  Anglais,  près 
de  Comborn,  en  juillet  ou  août  1353,  un  combat  où  il  perdit  près 
de  150  hommes  d'armes  et  manqua  d'être  pris  (1).  Le  maréchal 
de  Clermont  le  remplaça  dans  ses  fonctions  de  lieutenant  du  roi; 
le  clergé,  les  gentilshommes  et  les  communes  du  pays  ne 
marchandèrent  pas  leur  concours.  Des  assemblées  des  trois  états 
de  la  province  furent  tenues  et  on  vota  un  subside,  le  16 
juin  1355,  au  Maréchal,  mais  à  la  condition  qu'il  construirait  un 
fort  pour  tenir  en  échec  la  garnison  d'Excideuil  (2). 

Les  Français  firent  cette  année  là  quelques  progrès;  mais,  bien- 
tôt après,  le  prince  de  Galles,  suivant  la  lisière  de  la  province,  — 
ses  étapes  du  9  au  19  août  1356  furent  :  Brantôme,  Roche- 
chouart, La  Péruze,  Lesterps,  Bellac,  Lussac-les-Églises  (3),  — 


(1)  Nous  empruntons  ces  détails  à  Tintéressante  étude  de  M.  Molinier. 

(2)  «  Comme  les  seigneurs,  nobles,  genz  d'esglize,  consouls,  villes,  corn- 
»  munes  et  autres  du  pals  de  Limosin  et  des  parties  d'environ,  ou  la  grei- 
»  gneur  et  plus  saine  partie  d'iceulx,  pour  la  très  grant  affection  et  désir 
»  de  grever  les  ennemis  et  qu'ils  ont  a  ladeslivrance  d'icellui  païs,  et  pour 
»  considération  de  ce  que  Monsieur  est  moult  grevez  pour  cause  de  ces 
»  présentes  guerres,  et  que  du  sien  il  ne  peut  bonnement  satisfaire  a 
»  louz,  nous  avons  oclroïe  et  accorde  certain  subside  et  aide,  a  la  condi- 
»  tion  que  le  mareschal  ou  autre  bon  capitaine  demeurera  en  Limosin, 
»  qu'il  construira  un  fort  devant  Excideuil,  etc.  »  {Ordonnances  des  rois 
de  France,  t.  Ul.  p.  684  et  6A5}.  La  pièce  émane  de  Tévéque  de  Limoges, 
des  abbés  de  Saint-Martial,  de  Saint-Martin,  de  Saint-Augustin,  de  Les*- 
lerps,  des  gens  du  vicomte,  de  la  dame  de  Sully  et  du  seigneur  de  Pierre- 
buffière.  —  Jean  de  Pierrebuffiôre  est  dit  «  capitaine  de  Limosin  »  dans 
un  mandement  du  3  janvier  1357,  cité  par  M.  Molinier  sous  le  n®  28  des 
pièces  justificatives  qui  accompagnent  son  travail. 

(3)  Chroniques  de  Frolsmrt,  édition  Sim6on  Lucc,  l.  V,  p.  H,  note. 
C'est  à  cette  marche  que  se  rapporte  ce  paragraphe  de  nos  AnntHes  où  le 
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marcha  au  devant  de  l'armée  du  roi  Jean.  Les  Anglais  commi- 
rent beaucoup  de  dégâts  sur  leur  passage  et  l'alarme  fut  graude 
dans  toute  la  contrée.  C'est  aux  années  1355  et  1356  qu'il  faut 
rapportef  la  prise  ou  l'occupation,  soit  par  les  soldats  du  prince 
Edouard,  soit  par  des  bandes  de  routiers  à  ses  gages,  de  plusieurs 
places  fortes  de  la  province  :  Ëxcideuil,  Ségur,  Ayen,  Château- 
Chervix  et  Aixe,  aux  portes  de  Limoges  (1);  Châlucei  para£t  avoir 
éié  conservé  par  les  Français  pendant  toute  cette  période. 

Le  traité  de  Brétigny  rendit  le  Limousin  à  l'Angleterre,  et  le 
maréchal  de  Boucicaut  fut  chargé  de  faire,  au  nom  du  roi  de  France, 
la  remise  des  places  de  la  province  à  Jean  Chandos.  Les  populations 
des  villes,  qui  avaient  gardé  un  bon  souvenir  de  la  domination  an- 
glaise et  du  respect  que  celle-ci  avait  montré  pour  les  libertés  com- 
munales, paraissent  avoir  d'abord  accepté,  sans  peine,  le  joug  du 
vainqueur.  Les  seigneurs  s'y  résignèrent  moins  aisément.  Tonte- 
fois,  il  fallut  bien  obéir  au  roi;  il'ailleurs,  la  noblesse  limousineavait 
été  fort  affaiblie  par  les  dernières  guerres.  Beaucoup  de  ses  mem- 
bres étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille  de  Poitiers  ;  d'autres, 
faits  prisonniers,  devaient  encore  leur  rançon.  La  misère  était 
extrême;  mais  les  pays  cédés  à  Edouard  lil  avaient,  sur  les  con- 
trées voisines,  l'inestimable  avantage  d'être  à  l'abri  des  incursions 
des  grandes  compagnies.  Les  chefs  de  ces  bandes,  formées  de 
l'écume  de  toutes  les  nations  et  où  figuraient  beaucoup  d'aventu- 
riers originaires  du  Limousin  et  du  Périgord,  respectaient  les 
possessions  anglaises  et  avaient  une  crainte  salutaire  du  Prince 
Noir.  On  sait  comment  Charles  V  et  Du  Guesclin  en  débarrassè- 
rent la  France. 

Le  fouage  levé  pai  le  prince  de  Galles  sur  l'Aquitaine,  au  mois 
de  janvier  1368,  causa  un  mécontentement  général.  Beaucoup  de 
seigneurs  en  appelèrent  au  roi  de  France,  alléguant  que  l'établis- 
sement de  cet  impôt  violait  une  clause  formelle  des  conventions 
do  Brétigny.  Des  villes  s'associèrent  à  ces  i*éclamations.  Char- 
les Y  hésita  quelque  temps  à  mettre  à  profit  l'occasion  qui  se  pré- 
sentait de  déchirer  le  désireux  traité  imposé  par  le  vainqueur 
de  Poitiers.  Il  se  décida  enfin  â  relever  l'appel,  lies  nombreux  par- 
tisans que  la  France  avait  gardés  en  Aquitaine  reprirent  courage. 


chroniqueur  indique  Limoges  comme  Tobjectif  du  prince  Edouard  :  «  Le 
»  prince  de  Galles...  assembla  gens  de  toutes  partz  et  vint  en  bataille 
»  jusqucs  près  Limoges;  mais  connoissant  Tadvis  des  habitants,  passa 
»  oultre  sans  s'approcher,  pillant  le  pals  de  Lymosin.  »  P.  232. 
(1)  Annales  manuscrites,  p.  332. 
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et  gràoe  à  leors  agissemeuia,  un  tel  couraat  s'établit  qu'en  peu 
de  mois,  neuf  ceut  vingt  villes,  bourgs  ou  châteaux  adhôt'èrent 
aux  i^èclamations  formées  auprès  du  âls  de  Jean-le-Bon,  dont  on 
proclamait  ainsi  solennellement  l'incessible  souverainetl^.  Malgré 
les  efforts  des  Anglais,  le  mouvement  s'accentuait  chaque  jour, 
lie  vicomte  de  Tnrenne  se  déclarait  hautement  pour  Charles  V  ; 
le  vicomte  de  Rochechouart  ouvrait  les  portes  de  son  château  à  une 
garnison  française  commandée  par  un  capitaine  breton,  Thibaut 
du  Pont.  La  ville  du  Dorât  se  donnait  à  son  tour  au  roi  et  re* 
cevait  ses  soldats  (1).  -*-  Charles  Y  entretenait  des  émissaires 
dans  tout  le  pays;  il  avait  mandé  à  Paris  un  certain  nombre  de 
seigneurs  du  liimousin,  de  la  Marche,  du  Poitou  et  du  Périgord, 
et  8*efforçait  de  les  détacher  du  parti  anglais,  n'éparguanl  ni  les 
caresses  ni  les  promesses.  Le  comte  de  la  Marche  résista  d'abord 
à  ces  sollicitations.  Le  roi  tenait  d'autant  plus  à  s'attacher  son 
concours  dès  le  commencement  des  hostilités  qu'à  ce  moment,, 
par  suite  de  conventions  dont  nous  ne  connaissons  ni  les  rai- 
sons ni  l'origine,  ce  seigneur  détenait  diverses  places  fortes 
du  Limousin  dont  les  conseillers  militait*es  de  Charles  V 
avaient  dès  lors  en  vue  l'occupation  :  Châlucet,  Châlus  et 
Courbefy,  entre  auli^ee.  La  possession  de  la  première  de  ces 
forteresses  était  doublement  importante;  car  le  seigneur  de 
Pierrebuffière,  son  plus  proche  voisin,  et  les  consuls  du  Château 
de  Limoges  demeuraient  fidèles  au  roi  d'Angleterre  (2). 

Charles  Y  se  fit  alors  donner  par  Louis  de  Sully,  seigneur  de 
Châlucet,  Tautorisation  de  mettre  garnison  dans  cette  place  et 
dans  les  autres  forts  que  celui-ci  possédait  en  Limousin.  L'acte  de 
délivrance  au  roi  de  ces  divers  châteaux  est  du  26  octobre  1369. 
«  ^  Considérant,  y  est-il  dit,  que  la  ville  et  chastel  deChalusset, 
»  le  chastel  et  ville  de  Corvefiiu,  le  chastel  de  Malmout  et  le 
9  chastel  de  Chasluz-Chavrol,  lesquels  sont  de  notre  propre  heri- 
»  taige  et  demayne,  assiz  en  la  seneschaussée  de  Limosin  et  en  la 
»  la  frontière  des  ennemis  de  Mons'  le  Roy  et  de  sou  royaume^ 
»  et  qui,  si  Hz  estoyent  pris  ou  occupez  par  aventure  desdiz  enne- 
»  mis^  ce  seroit  ou  très  gra^nt  grief  et  dommaige  de  mondit  sei- 
»  gneur  le  Hoy  et  de  sou  royaume,  —  baillons  et  desiivrons  des 
jii  maintenant,  et  mettons  es  mains  de  mondit  seigneur  le  Roy,  le 
»  gouvernement,  possession  et  saiziue  de  noz  diz  chasteaulx  et 
»  villes;  voulons  et  consentons  que  Mons'  le  comte  de  la  Marche, 
»  qui  noz  diz  chasteaux  et  villes  tient,  et  ycelles  devoit  rendre, 


(1)  PaoïssART,  édition  Siméon  Luce,  t.  VJl,  p.  909  et  397. 
(»)  Ibid,  t.  VI,  p.  58. 
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»  bailler  et  délivrer  au  mandement,  voulenlo  et  ordenance  de 
»  Mous'  le  Roy,  veu  ses  lettres  ou  coppies  d'ycellcs,  noz  diz  chas- 
»  teaulx  et  villes  il  baille  et  délivre  a  mondit  seigneur  le 
»  Roy  ou'a  sou  certain  commendement.  »  La  remise  des  places 
était  faite  pour  trois  ans,  durant  lesquels  Charles  Y  s'engageait  à 
gouverner,  défendre  et  entretenir  les  châteaux  du  seigneur  de 
Sully;  ce  terme  expiré,  il  devait  les  rendre  au  propriétaire  dans 
rétat  où  il  les  aurait  pris,  et,  le  cas  échéant,  l'indemniser  de 
leur  perte.  Château -Landon,  Moret  et  Grez  en  Gâti nais  étaient 
assignés  comme  garantie  au  maître  de  Ghâlucet  et  de  Châlus  (i). 

Cinq  jours  après  ces  conventions,  le  31  octobre,  un  capitaine 
berrichon,  Guichard  de  Culant,  entrait,  en  vertu  d'un  ordre  du 
roi,  dans  le  château  de  Châlucet,  à  la  tête  d'une  petite  troupe 
d'hommes  déterminés  et  s'établissait  fortement  dans  cette  posi- 
tion, aux  portes  de  Limoges  et  au  milieu  des«  garnisons  an- 
glaises (2). 

Plusieurs  petites  places  des  environs  venaient  d^étre  remises  en 
état  de  défense.  L'anglais  Thomas  deRooz,  sénéchal  du  Limousin, 
avait  pris,  de  concert  avec  le  bailli  de  Limoges,  Jean  de  Rochelles, 
des  mesures  pour  s'assurer  la  conservation  des  villes  qui  recon- 
naissaient encore  l'autorité  du  prince  de  Galles.  Solignac,  pres- 
que en  vue  de  Châlucet,  avait  été  réparé,  et  nous  possédons  un 
mandement  ordonnant  aux  habitants  de  concourir  à  la  construc- 
tion des  ouvrages  destinés  à  proléger  cette  petite  ville  (3).  Plu- 
sieurs forts  de  la  Marche  et  du  Bas-Limousin  tenaient  encore 
pour  les  Anglais;  mais  la  plupart  avaient  reçu  une  garnison 
française.  Le  duc  de  Bourbon  avait  acheté,  en  1360,  La  Chapelle- 
Taillefer;  cinq  ans  plus  tard,  on  lui  avait  vendu  Felletin  (4). 

Le  commencement  de  l'année  1370  ne  fut  marqué  en  Limousin 
que  par  des  incidents  sans  importance;  mais,  au  cours  de  juillet, 
les  garnisons  françaises  furent  renforcées,  et  le  mois  suivant, 
pendant  que  le  duc  d'Anjou  et  Du  Gnesclin  s'avançaient  à  travers 
l'Agénois  et  le  Périgord,  le  duc  de  Berri,  à  la  tête  de  douze  cents 
lances  et  de  trois  mille  brigandiniers,  partit  de  Bourges,  son 
quartier  général,  traversa  la  Marche,  fit  occuper  plusieurs  posi- 


(1)  Trésor  des  Charles,  J  400  no  «3. 

(î)  Léopold  Delisle  :  Mandements  et  actes  dioers  de  Chailes  V.  (Docu- 
ments inédits  sur  V Histoire  de  France,  n^  6<9  et  692.) 

(3)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  4593.  La  pièce  est  malheureusement 
en  mauvais.élat  et  on  ne  peut  lire  qu'une  partie  de  la  date  :  mai  !36. . . 

(4)  SmfeON  LucE  :  La  Jeunesse  de  Du  Guesclin,  p.  459  à  509. 
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tions,  GrandmoQt  entre  aulros,  situées  à  proximité  de  la  route 
suivie  par  ses  troupes,  et,  le  21,  arriva  sous  les  murs  de  la  Cité  de 
Limoges,  où  l'avait  vraisemblablemeat  précédé  le  maréchal  de 
Hancerre,  qui,  dès  le  commencement  du  mois  de  juillet,  prépa- 
rait «  l'entreprise  pour  le  recouvrement  de  cette  ville, (1).  » 
Du  Guosclin  l'y  rejoignit  et  prit  part  aux  négociations  déjà  enta- 
mées par  les  émissaires  du  duc  avec  i'évéque  Jean  de  Gros  et 
les  habitants  de  la  Cité,  que,  confiant  dans  le  dévouement  du  pré- 
lat, parrain  d'un  de  ses  enfants,  le  prince  de  Galles  n'avait  pas 
pourvue  d'une  garnison  anglaise.  Les  pourparlers  aboutirent, 
le  24,  à  la  reddition  de  la  place  (2).  L'armée  se  dispersa  presque 
aussitôt  et  le  duc  de  Berri  partit,  laissant  dans  la  Cité  cent  hom- 
mes d'armes  seulement.  Vingt  jours  plus  tard,  le  Prince  Noir, 
accouru  de  l'Àngoumois  à  la  nouvelle  du  succès  rapide  de  l'expé- 
dition du  duc  de  Berri,  venait  mettre  le  siège  devant  la  malheu- 
reuse ville,  y  entrait  le  19  septembre,  et  la  livrait  aux  flammes,  après 
avoir  massacréun  grand  nombre  de  bourgeois.  Plusieurs  placesdes 
environs  furent  sans  doute,  à  ce  moment,  attaquées  par  les 
Anglais.  Du  Guesclin,  avec  deux  cents  lances,  battait  l'estrade 
sur  les  derrières  de  l'ennemi,  parcourait  la  vicomte  en  revendi- 
quant les  droits  de  la  veuve  de  Charles  de  Blois,  et  réussissait  à 
s'emparer  de  Saint-Yrieix.  Cette  place  fut  aussitôt  mise  en  état 
de  défense  (3)  ;  mais  les  troupes  anglaises  ne  se  présentèrent  pas 
devant  ses  murs,  et  le  prince  de  Galles,  satisfait  du  châtiment 
exemplaire  qu'il  veuait  d'infliger  à  la  défection  des  citadins, 
reprit  le  chemin  de  l'Angoumois. 

Guichard  de  Gulant  continuait  à  tenir  Châlucet  avec  deux  che- 
valiers et  neuf  écuyers.  De  ces  douze  hommes,  dix  occupaient  le 
château  et  deux  étaient  logés  dans  le  village  (4).  Les  Anglais 
étaient  venus  les  attaquer  —  vraisemblablement  dans  le  cours  de 
novembre  1369.  —  Nous  ne  connaissons  pas  les  détails  de  cette 


(1)  Mandements  de  Charles  V,  n'  706. 

(2)  Voir  le  procès-verbal  de  reddition,  publié  dans  VAlmanach  Limou- 
sin de  1867.  Consulter  aussi  Froissart,  édit.  Siméon  Luce,  t.  VII,  texte  et 
notes  du  sommaire. 

(3)  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  6831.  Lettre  d'Alain  de  Beaumont  à 
Du  0!U3clin,  24  septembre  1370. 

(i)  «  Et  comme  il  y  ait  tenu  chascun  jour  dix  hommes  d'armes,  et  deux 
B  dans  la  ville  d'illeuc.  »  (Mandements  de  Charles  V,  n©  619);  —  «  se  mist 
»  de  noslre  commendement  a  Châlucet  et  en  entreprit  la  garde,  ayant  avec 
9  lui|  chevalier,  deux  chevaliers  et  neuf  escuiers  ».  {Ibid.f  69i.) 
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expédition,  ui  sa  durée;  mais  un  mandement  du  roi  Charles  V, 
du  11  décembre  suivant,  nous  apprend  que  les  ennemis  «  avoient 
grande  euvie  de  le  pi*endre  et  longuement  y  tinrent  siège  (1)  ». 
Ils  ne  réussirent  pas  dans  leur  euti^rise  et  furent  obligés  de  se 
retirer.  Châlucet  fut  de  nouvean  menacé  par  les  Anglais  après 
le  sac  de  la  Cité  de  Limoges,  entre  le  20  et  le  28  septembre  1370. 
Tout  au  moins  les  maisons  construites  au  pied  de  la  fortei'esse 
furent-elles  pillées.  C'est  ce  qui  semble  résulter  des  indications 
fournies  par  un  très  curieux  rôle  d'assises  tenues  par  les  prévâls 
de  labbaye  de  Solignac.  Ce  document  prouve  combien  peu  solide 
était  â  ce  moment  la  domination  anglaise  dans  nos  contrées, 
puisqu'à  peine  les  soldats  du  prince  de  Galles  avaienfc^ils  quitté 
une  localité,  les  victimes  de  leurs  déprédations  pouvaient  ac- 
tionner judiciairement  les  acquéreurs  du  butin  f^it  à  Icfur  préju- 
dice et,  particularité  bien  plus  significative  encore,  les  sei- 
gneurs justiciers  poursuivaient  ces  derniers  d'offîce.  Nous  voyons 
dans  ces  assises  les  ofBciers  du  monastère  condamnant  à  l'amende 
toute  personne  ayant  acheté  quelque  chose  aux  troupes  d'Edouard  : 
qui  a  acheté  uu  cheval,  qui  une  auesse,  qui  un  poulain  ou  une 
pouliche,  qui  des  grains,  de  menus  ustensiles,  des  couvertures,  des 
draps,  des  sacs  (2).  Parmi  les  objets  ainsi  vendus,  il  s'en  trouve 
qui  proviennent  de  Châlucet^  d'autres  de  PierrebufBère. 

Peut-être  —  mais  nous  ne  saurions  émettre  qu'une  hypothèse 
â  cet  égard  —  les  Aitglais  s'étaient-ils  débarrassés  de  ce  butin  au 
-retour  de  l'éabiiuirourée  de  Pierrebuffiètie,  qu'il  faudrait  par  con- 
séquent placer  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre  137.0. 
Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  sur  cet  épisode,  bien  curieux 
pourtant,  de  la  guerre  franco-anglaise  dans  nos  pays.  Les 
Annales  manuscrites  donnent  à  entendre  qu'il  y  eut  un  engage- 
ment entre  le  seigneur  de  Bertincourt,  sénéchal  d'Angleterre, 
àquL  le  Prince  Noir  avait  «  donné  lettres  de  la  vicomte  de  Ségurj>, 
et  queamessire  Bei*tranddu  Clesquin  chaslongeoit  >>,  et  quelques 
bandes  françaises  réunies  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Roche- 
chouart,  le  breton  Thibaut  du  Pont  (3).  Froissart  raconte  d'une 
autre  façon  «  la  moult  dure  aventure  »  qui  «  en  ce  temps  avint 
a  monseigneur  Eustache  d'Auberchicourt  ».  Chevauchant  eu 
Limousin,  le  sénéchal  arriva  un  soir  sous  les  murs  de  Pierre- 
Ci]  Mandements,  n»  619  (U  décembre  1369). 
(S)  ippendiee,  pièce  n"*  18. 

(d)  Annotes  manuscrites*  p.  §74  et  282.  L'annaliste  dit  que  le  séné- 
chal marobait  sur  Limoges  pour  empocher  la  défection  des  boorgeois  du 
Château, 
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buffière  et  sempressa  do  demaader  l'hospitalité  au  seigaeui*  du 
lieu  qu'il  tenait  «  pour  ami,  pour  compagaon  et  pour  boa 
ÂQglois  ».  Pierrebuf&ère  ue  lui  ferma  pas  sa  porte  ;  mais  comme 
il  venait  de  se  ranger  au  parti  français,  il  trouva  l'occasion  excel- 
lente pour  y  payer  sa  bienvenue.  Il  fit  prévenir  Thibaut  du  Poiii 
et  sa  route.  Peut-être  même  étaient-ils  déjà  embusqués  dans  les 
environs  du  château.  Le  sénéchal,  qui  se  croyait  en  pays  ami 
et  «  ne  se  donnoit  point  de  garde  »>,  fut  pris  comme  un  renard 
au  gtte  et  rançonné  sans  miséricorde.  Il  n  obtint  sa  liberté  que 
moyennant  la  somme  énorme  de  douze  mille  francs,  plus  d'un 
demi  million  d'aujourd'hui.  Ses  finances  ne  se  relevèrent  pas 
de  cette  saignée  (t;. 

Â  la  nouvelle  du  désastre  de  la  Cité,  Charles  V  avait  pris  sur- 
le-champ  des  mesures  pour  que  le  Limousin  ne  restât  pas  sous 
le  coup  de  cette  catastrophe.  Dès  le  28  septembre,  ordre  fut  donné 
au  maréchal  de  Sancerre  de  conserver  sous  ses  ordres  cinq  cents 
hommes  d'armes  pour  tenir  la  campagne  dans  la  province  (i). 
I^s  places  que  gardaient  encore  les  Anglais  furent  vigoureuse- 
ment attaquées.  Le  fort  de  Solignac,  qui  leur  avait  à  plusieurs 
reprises  servi  de  refuge,  fut  occupé  (3);  la  ville  d*Aixe  prise 
d'assaut,  et  le  château  de  cette  ville,  assiégé  par  dos  forces  impor- 
tantes. La  garnison  se  défendit  avec  courage;  mais  l'emploi  de 
la  mine  et  l'offre  de  douze  cents  francs  d'or  (environ  12,800  fr. 
qui  en  vaudraient  aujourd'hui  plus  de  60,000}  décida  les  chefs 
à  se  rendre.  Les  fortifications  furent  aussitôt  remises  en  état  et 
on  n'y  dépensa  pas  moins  de  cinq  cents  francs  (5,400  fr.,  près 
de  22,000)  (4).  Plusieurs  autres  places  furent  prises  ou  occupées. 
liOs  Anglais  n'avaient  laissé,  en  se  retirant,  aucune  garnison  ni 
dans  le  Château  de  Limoges  ni  dans  ce  qui  restait  encore  debout 
des  ruines  de  la  Cité.  Le  duc  d'Anjou  nomma  le  nouvel  évêque, 
Aimericde  LageauChapt,  «  gouverneur  et  réformatenr  souverain 
»  et  général,  pour  et  au  nom  du  Roi  et  au  sien,  dans  les 
»  diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle,  traitor  avec  les  nobles, 
»  barons,  capitaines,  consuls,  etc.  »,  non  encore  soumis,  et  les 
contraindre  «  par  fait  d'armes  ou  autrement  ^  à  se  soumettre, 
avec  autorisation  de  convoquer  les  communes  et  de  prendre  tou- 


(I)  Chroniques  de  Froissart,  livre  I,  partie  î,  ch.  Si'*. 
(î)  Mandementa  de  Charles  V,  n"  7 1 8 . 

(3)  Ibid.,  n«  844. 

(4)  Ibld.,  no»  844,  845,  84G. 


tes  les  mesureH  nécessaires.  (Lettres  du  6  janvier  1371-72)  (1). 
Peut-être  les  négociations  du  prélat  contribuèrent-elles  à  la 
reddition  du  Château  de  Limoges.  Les  bourgeois  de  cette  ville 
avaient  envoyé  à  Paris  trois  d'entre  eux,  munis  des  pleins  pouvoirs 
de  la  Commune  pour  Iraiter,  avec  le  roi,  des  conditions  de  la 
reddition  (2).  Celle-ci  était  arrêtée  en  principe;  si,  en  effet,  les 
habitants  ne  paraissent  avoir  consenti  à  ouvrir  leurs  portes  que 
le  24  avril  1372  (3),  on  voit,  dès  le  14  novembre  pi-écédent,  les 
consuls  et  les  notables  avoir  des  pourparlers  avec  le  maréchal  de 
Sancerre  (4)  et  lui  avancer  même  de  l'argent  pour  payer  ses 
hommes  d'armes  (5).  Le  Limousin,  bien  que  les  troupes  ne 
raient  pas  complètement  évacué,  est  définitivement  perdu  pour 
l'Angleterre  dès  la  fin  de  1371.  Charles  V,  après  avoir  réduit, 
au  mois  d'août  1371,  les  forces  qu'il  enti*elient  dans  cette  pro- 
vince à  cent  soixante-dix  hommes  d'armes  :  quatre-vingt-dix  sous 
les  ordres  de  Robert  de  Sancerre,  cinquante  sous  le  commande- 
de  Jean  de  Pierrebufiière,  et  trente  pour  la  garde  de  Lesterps  (6), 
peut  diminuer  encore  ce  faible  erfectif  et  assurer  la  tranquillité 
du  pays  avec  cinquante  hommes  d'armes  sous  les  ordres  de  Gau- 
cher de  Passac,  à  qui  il  donne  le  titre  de  sénéchal,  et  avec  une 
dépense  de  trois  cents  francs  d'or  par  mois  :  la  solde  d'un  chevalier 
étant  fixée  à  30  livres  et  celle  d'un  écuyer  à  20  (7). 

VI 

Les  routiers  :  exploits  de  Perrot  le  Béarnais. 

I^s  Anglais  tenaient  encore  quelques  forteresses  dans  le  pays, 
et  il  semble  résulter  de  deux  passages  de  nos  Annales  manus- 
crites (8),  qu'à  l'époque  où  le  Château  de  Limoges  se  rendit  à 
Charles  V,  Châlncet  avait  déjà  été  repris  par  l'ennemi.  Nous 
croyons  toutefois  qu'il  y  a  ici  erreur  et  que  la  forteresse  ne  fut 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  V,  p.  719. 

{i)  Annales  manuscrites,  p.  277. 

(3]  Ibid,,  p.  281.  Le  maréchal  y  fit  son  entrée,  le  lundi  26  avril,  d*après 
les  registres  du  notaire  Bermondel.  (Legros,  Mélanges  manuscrits,  t.  i^ 
p.  86  et  87.) 

(4)  BibL  nation,,  coH.  Doal,  t.  2U,  f.  63  cl  suiv. 

(5)  Mandements  de  Charles  V.  n«»  844,  du  8  janvier  \Z1K  v,  st.  (1372). 

(6)  Mandements,  n"  816. 

(7)  /6td.,  n«  845. 

(8)  P.  483. 


'1^^..  'f 


fi,      >.    ;'•   ' 


u 
o 
z 

< 

2 

< 

h) 

a: 

D 


J 

D 
O 
S 

D 
Û 

U 

(0 

E 

CL 
M 


-  193  — 

occupée  par  une  bande  d'aventuriers  se  disant  à  la  solde  de 
l'Angleterre  que  quelques  années  plus  tard.  QuoiqiI*il  en  soit, 
Charles  V  avait,  à  la  date  du  30  avril  1371,  renouvelé  vis-à-vis  de 
Louis  de  Sully  les  engagements  pris  le  26  octobre  1369  :  les 
lettres  qui  nous  l'apprennent  nous  font  connaître  en  même 
temps  que  le  ch&teau  était  occupé  par  le  seigneur  de  Pierrebuf- 
flère,  qui  le  tenait  pour  le  Roi.  Ce  dernier  déclarait  qu'il  ne  gar- 
derait pas  Châlucet  au-delà  du  terme  d'une  année,  à  moins  de 
(c  très  grant  et  évident  nécessite  a  et  s'obligeait,  si  l'ennemi 
venait  à  s'emparer  du  château,  à  t  en  faire  digue  et  juste  recom- 
pensacion,  tant  en  noblesce  et  forteresse  de  ville  et  chastel, 
comme  eu  assiete  et  valeur  »  (1). 

Un  grand  effort  fut  fait  pour  achever  de  chasser  les  Anglais, 
qui,  profitant  de  la  diminution  de  l'effectif  des  troupes  chargées 
de  la  défense  de  la  province  et  du  relâchement  de  leur  surveil- 
lance, avaient  repris  plusieurs  places.  L'argent  paratt,  dans  cette 
campagne,  avoir  joué  le  principal  rôle  :  preuve  évidente  qu'on 
n'avait  pas  affaire  à  des  officiers  du  roi  d'Angleterre,  mais  à  des 
capitaines  de  bandes  se  livrant,  sous  le  nom  d'une  des  puissances 
en  guerre,  à  un  pur  brigandage.  Ces  désordres  avaient  commencé 
depuis  le  départ  du  Prince  Noir  pour  l'Angleterre,  et  la  faiblesse 
du  commandement  en  Aquitaine,  après  lui,  avait  beaucoup  con- 
tribué à  détacher  les    villes  des   Anglais.    Limoges,   devenu 
Français,  s'imposa  les  plus  lourds  sacrifices  pour  contribuer  au 
succès  des  troupes  de  Charles  Y.  Ses  habitants  ne  se  bornèrent 
pas  à  avancer  de  l'argent  au  maréchal  de  Sancerre;  ils  donnèrent 
«  de  grosses  sommes  »  à  Du  Guesclin,  à  Olivier  Blanchard  et  à 
d*autres  capitaines  ;  au  duc  de  Berri,  qui  assiégeait  La  Souter- 
raine, ils  envoyèrent  a  vivres,  engins,  charpentiers,  massons, 
manouvriers  et  autres  outils  de  guerre  »  (2). 

Jl)  La  pièce,  communiquée  par  M.  P.  Marchegay  à  la  Société  arch.  et 
hist.  du  Limousin,  a  été  publiée  dans  le  t.  XXVi  du  Bulletin  de  cette 
Société,  p.  <5H,  159. 

(i)  Annales  manuscriiea,  p.  982,  283.  Ces  sacrifices  étaient  bien  justi- 
fiés. La  garnison  de  La  Souterraine  était  une  de  celles  qui  poussait  le  plus 
loin  ses  courses  et  gênait  le  plus  les  habitants  de  Limoges.  Nous  avons 
trouvé  mention  de  ses  méfaits  dans  deux  ou  trois  actes  de  4371  et  1379. 
Ainsi,  le  7  avril  I37S,  un  boulanger  du  pont  Saint-MartiaU  Guillaume 
Mathias,  est  prisonnier  des  Anglais  de  LaSoulenaine,  —  Guillelmi  Mathie, 
prisoniarii  Anglicorum  habitanclum  in  cilla  de  Subterranea  et  ibidem 
captioati  per  dictas  Anglicos  —  :  sa  femme,  Pétronille,  vend  un  immeuble 
pour  payer  sa  rançon  —  pro  redemptione  et  liberacione  corporis  dicti 
mariti  sui  (Arch.  Haute-Vienne,  D.  423 j. 

T.  XXXIH.  43 
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Six  jours  après  son  entrée  daos  Limoges,  le  2  mai,  le  maréchal 
de  Sancerre  avait  obtenu  la  reddition  d'Isle,  où  un  capitaine 
du  nom  de  Marot  Audebert  commandait  une  garnison  anglaise. 
Il  avait  fallu  payer  à  cet  officier  2,000  francs  d'or  pour  obtenir 
qu'il  délogeât  (1).  La  place  fut  remise  aux  officiers  de  l'évêque,  à 
qui  elle  appartenait.  Le  18,  Saint-Léonard  se  «  tourna»  Français; 
mais  cette  fois  ce  ne  fut  pas  à  prix  d'argent  (2).  Les  Anglais  évacuè- 
rent la  ville  avec  leurs  armes,  leurs  chevaux  et  leur  butin.  D'au- 
tres villes  se  rendirent  et  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  roi  de 
France  (3).  A  Limoges,  toutefois,  l'autorité  du  Prince  Noir,  duc 
d'Aquitaine,  sous  la  suzeraineté  de  Charles  V,  fut  officiellement  re- 
connue] usqu'au  mois  de  mars  1373,  époque  à  laquelle  le  sénéchal 
Français,  Gaucher  de  Passac,  arriva  dans  cette  ville,  et  se  saisit 
de  tous  les  droits  qui,  depuis  Brétigny,  avaient  été  cédés  à  l'An- 
gleterre (4). 

Vers  cette  date,  un  des  derniers  châteaux  des  environs  de 
Limoges  qui  tenaient  pour  le  roi  d'Angleterre,  Veyrac,fut  repris 
par  les  Français;  son  propriétaire.  Gui  de  Veyrac,  chevalier, 
qui  avait  livré  le  fort  à  l'ennemi  et  s'était  ouvertement  déclaré 
contre  Charles  V,  fut  fait  prisonnier,  emmené  à  Paris  et  «  justicié 
pour  ses  démérites  »  (5j.  Les  chemins,  autour  de  la  capitale  du 
Limousin,  étaient  cependant  bien  peu  sûrs  encore  à  cette 
époque,  puisque  Jourdain  Laurent,  lieutenant  du  sénéchal, 
n'osait  se  hasarder  à  aller  jusqu'à  Saint-tTunien  pour  y  remplir 
une  commission  du  roi  et  chargeait  le  juge  de  cette  ville  d'y  pro- 
céder à  sa  place  (6). 

Le  château  de  Ségur,  dont  le  capitaine,  «  Naudon  du  Can  », 
avait  entamé  des  négociations  avec  l'évêque  de  Limoges,  fut  rendu 
à  Aymeric  Chapt  de  L'Age-au-Chapt  dans  le  courant  de  1374.  Le 

(1)  Die  seconda  mail,  Marotus  Audeberti  reddidlt  locum  de  Insula, 
quem  pro  domino  principe  tenebat  stabilitum  :  tamen  habuit  duo  milita 
franco»  auri.  (Registres  de  Simon  Boiitineau,  notaire,  dans  les  Mélanges 
manuscrits  de  Legros,  t.  I,  p.  86,  87.) 

(2)  IVie  xviïï  mail,  villa  de  Nobiliaco  se  reddidlt  Gallica  dicto  domino 
marescallo  gratis.  (ïbld.) 

(3)  Plures  mile  fecerunt  sibi  furamentum,  [Ibid.) 
(4^  Registres  de  Bermondet,  notaire.  (Ibid,) 

(5)  Archives  Nationales  :  Trésor  des  Charles,  Q  t,  i620.  Lettres  royales 
du  20  novembre  1373.  La  môme  année,  Charles  V  délivra  des  lettres 
de  grâce  à  plusieurs  seigneurs  qui  avaient  fait  leur  soumission,  notam- 
ment le  30  avril  4373,  à  Aymeric  de  Rochechouart,  seigneur  de  Morte- 
mart.  (Arch.  Nat.,  JJ  lOi,  n«  466.) 

(ôj  Arch.  Nal.,Q  1,4620, 
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{»^at,  pour  obtenir  la  remise  de  cette  forteresse,  avanç<')  i  ,500  francs 
d'or  qui  lui  furenl  remboursés  sur  les  fonds  d'une  «  imposition 
mise  nouvellement  ou  pays  de  Limosin  pour  la  expédition 
d'icelui  •.  Les  Etats  de  la  province  avaient  voté  ce  nouveau 
subside,  «tle  remboursement  fut  ordonnancé  par  les  commissaires 
«  en  ceste  partie  députés  »  pour  les  trois  ordres  :  Tévèque,  «  pour 
le  clergié  »;  Jean^  seigneur  de  Pierrebuffîèit)  et  de  Châteauneuf, 
«  pour  la  noblesse  >»,  et  Martial  Bize,  bourgeois  du  Cbâtcau  de 
Limoges,  «  pour  les  communes  »  (ij. 

Vers  1376,  au  rapport  de  nos  Annales  manuscrites,  des  garnisons 
se  disant  Anglaises  tenaient  encore  en  Limousin  Chamberet, 
Chilucet,  Grandmont,  Les  Cars  et  Courbefy  (2).  Les  châteaux  de 
Jumilhac,  Le  Breuil,  Saiut-Yitte  et  La  Yauguyon  avaient  éié 
repris,  et  Gaucher  de  Passac  avait  obtenu,  moyennant  fluance, 
la  reddition  de  Château-Cbervix,  dont  le  fort,  avec  les  dépen- 
dances et  les  revenus  de  cette  petite  seigneurie,  avait  été  remis 
à  la  veuve  de  Charles  de  Blois,  aux  termes  d'une  ordonnance 
de  Charles  V,  du  16  mai  1375  (3). 

En  1379,  le  chef  de  la  bande  qui  occupait  Châlucet  se  nommait 
Paya  Negra.  Ses  hommes,  du  reste  peu  nombreux  à  ce  qu'il 
semble^  étaient  de  véritables  voleurs  de  grands  chemins.  Pour  se 
débarrasser  de  cet  insupportable  voisinage,  Limoges  et  les  villes 
et  bourgs  des  environs  offrireot  spontanément  au  roi  de  France 
«  un  fouage  d'un  franc  d'or  —  près  de  50  fr.  d'aujourd'hui  — 
pour  chaque  feu,  <cle  fort  portant  le  faible,  hormis  les  nobles, 
gens. d'église  et  personnes  mendiantes  ».  Enorme  contribution 
pour  ce  temps-lâ  et  pour  une  population  déjà  appauvrie  par  de 
longues  guerres.  Paya  Negra  évacua  Châlucet  en  4380  (4);  mais 
presque  aussitôt  un  aventurier  bien  autrement  hardi  et  redou- 
table, Perrot  Poucaud,  surnommé  le  Béarnais  —  il  était  originaire 
des  environs  d'Orthez  (5)  —  s'en  empara  avec  l'aide  d'un  second 

(1)  Arch.  Haote-Vienne,  fonds  des  Cars,  liasse  7517  bis.  L'ordonnance 
est  du  i  janvier  1374-76. 

(2)  /Wd.,  p.  283. 

(3)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E  746,  et  man.  franc.  18757  de  la 
Bibl.  Nat.,  fol.  188. 

(4)  Annales  manuscrites,  p.  284. 

(5)  c  II  (Perrot)  fit  ouvrir  une  huche  ou  il  y  avait  plus  de  quarante 
mille  francs,  et  tout  venoit  de  pillage,  que  vous  l'entendez,  et  non  pas 
de  ses  rentes  ni  de  ses  revenus  de  Berne  ;  car  en  la  ville  la  ou  il  fut  ne,  et 
ou  il  demeuroit  quand  il  se  partit  de  Berne,  n'a  que  douze  maisons,  et  en 
est  le  comte  de  Foix  sire,  et  a  nom  La  Ville  Adam,  et  sied  la  ville  à  trois 
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capitaine  non  moias  célèbre,  Aymerigot  Marcel  (1),  ai  s'y  éta- 
blit. Il  devait  s'y  maintenir  jusqu'en  1393. —  «  Fait  si  bel  et 
bon  voler  en  Auvergne  et  Limousin,  que  meilleur  ne  peut 
faire,  »  disait  Aymerigot  à  ses  compagnons  (2).  On  le  voyait  assez. 

Ce  n'est  pas  qu'à  ce  beau  métier  on  ne  courût  quelque  risque. 
On  rencontrait  quelquefois  par  les  chemins  une  troupe  de  gens 
d'armes  du  sénéchal,  et  avec  ceux*là,  on  n'avait  pas  toujours  le 
dessus  ;  ou  bien  les  paysans,  se  trouvant  en  nombre,  tombaient  sur 
une  petite  escouade  de  routiers  ou  sur  quelque  compagnon  isolé 
et  il  n'y  avait  pas,  d'eux  non  plus,  à  attendre  merci.  Il  arriva 
aussi  plus  d*une  fois  que  les  individus  que  pillaient  ou  que  mal- 
traitaient les  brigands  se  firent  eux-mêmes  justice  :  témoin 
cet  habitant  de  Saint-Lazare,  qui  avait  assommé  d*un  coup  de 
bâton,  un  routier  de  Ghâlucet  en  train  de  faire  violence  à  sa 
femme,  et  avait  jeté  son  corps  dans  un  puits  (3).  Mais  ces  mésa- 
ventures  étaient  en  somme  l'exception.  La  terreur  qu'ils  inspi- 
raient donnait  une  assez  grande  sécurité  aux  compagnons. 

Ces  gens-là  pillaient  et  rançonnaient  le  pays,  faisaient  «  guerre 
d'Anglais  »  pour  parler  comme  Froissart;  mais  la  plupart  étaient 
originaires  du  continent:  il  y  avait  dans  leurs  rangs,  comme  dans 
ceux  des  Brabançons  du  xn*  siècle,  des  Gascons,  des  Béarnais, 
des  Limousins  (4),  des  Périgourdins,  et  «  toutes  manières  de 
gens  qui  vouloient  mal  faire  »  trouvaient  un  refuge  dans  les 
châteaux  occupés  par  ces  bandits  Q5). 

Perrot  était  un  des  chefs  les  plus  célèbres  des  compagnies  qui 
ravageaient  le  pays  depuis  plus  de  vingt  années.  De  La  Rochelle 
aux  extrémités  de  l'Auvergne,  on  respectait  ses  saufs-conduits.  Il 

lieues  d'Orthez  »>.  {Chr.  de  Froissart,  liv.  ni,  ch.  99,  édit.  Buchon,  t.  11, 
p.  669).  -—  40,000  fr.  d'or,  à  cette  époque,  représentaient  deux  millions 
d'aujourd'hui. 

(1)  «  Et  prit  Aymerigot  Marcel,  le  fort  chastel  de  Caluset,  séant  en 
Auvergne,  en  Teveche  de  Clermont  (sic)  {Chr,  de  Froissart,  liv.  n,  ch.  47, 
édit.  Buchon,  t.  Il,  p.  58.)  «...  En  Caluset,  a  deux  lieues  de  Limoges  ». 
(Ibid.)  a  Comment  primes  nous  Cariai,  moi  et  le  bour  de  Compane,  et 
Caluset,  moi  et  Perrot  le  Bernois  ».  Liv.  iv,  ch.  14,  édit.,  Buchon,  t.  Ill, 
p.  62. 

(i)  Jbid.,  t.  III,  p.  6î. 

(3)  L'histoire  est  racontée  avec  une  naïveté  un  peu  crue  à  la  pièce  n©  17 
de  l'appendice. 

(4)  Les  archives  de  la  ville  de  Montpellier  mentionnent  plusieurs  fois, 
en  1365  et  1367  notamment,  la  bande  «  du  Limousin  )>. 

^5)  Ibid.,  liv.  Il,  ch.  47,  Buchon,  t.  H,  p.  58. 
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avait  été  dans  le  principe  sous  les  ordres  d'Aymerigot  (I):  il 
s'affranchit  plus  tard  de  celte  dépendance,  et  devint  le  vrai  roi 
de  la  contrée  (2),  grâce  à  l'abandon  dans  lequel  on  laissait  le 
Linaousin  et  le  pays  environnant.  Perrot  et  sept  ou  huit  autres 
capitaines  avaient  formé  entre  eux  une  sorte  d'association  :  on 
les  voyait,  aussitôt  que  l'un  deux  était  menacé,  accourir  tous  à 
son  aide,  et  comme  ils  pouvaient  réunir  5  à  600  lances  (3),  il  n'y 
avait  pas,  dans  toute  la  région,  de  force  capable  de  leur  résister. 
Le  plus  puissant  de  ces  bandits  était  alors  Geoffroi  Tête  Noire, 
qui  occupait  le  château  de  Yenladour  et  qui  s'intitulait  «  duc  de 
Ventadour,  comte  de  Limoges,  sire  et  souverain  de  tous  les 
capitaines  d'Auvergne,  de  Rouergue  et  de  Limousin  ». 

A  plusieurs  reprises,  on  tenta  de  déloger  ces  brigands,  mais  sans 
succès.  Les  habitants  de  la  contràe,  qui  les  redoutaient,  consen- 
taient, pour  vivre  â  l'abri  de  leurs  déprédations,  à  leur  payer  des 
redevances  en  nature  et  de  grosses  sommes  d'argent.  Gi*àce  à  ces 
tributs,  les  garnisons  étaient  nombreuses,  bien  pourvues,  bien 
armées,  bien  fortifiées.  Il  eût  fallu  un  long  siège  pour  s'emparer 
de  chaque  place.  Ou  essaya  de  traiter  avec  les  chefs  et  d'obtenir 
à  prix  d*or  leur  éloignement.  Mais  les  exigences  des  capitaines, 
leurs  accointances  avec  quelques  seigneurs  français  mécontents, 
les  intrigues  de  l'Angleterre  qui,  ne  pouvant  entretenir  des  trou- 
pes sur  le  continent,  réussissait  du  moins  à  augmenter  les  em- 
barras de  la  France,  faisaient  traîner  en  longueur  les  négociations. 
Beaucoup  de  documents  témoignent  de  Tétat  vraiment  pitoya- 
ble ile  toute  la  région  du  cea(re  à  cette  époque.  Aucun  n'en 
donne  une  plus  exacte  idée  qu'un  recueil  de  miracles,  composé 
après  Y ostension  des  reliques  de  Saint-Martial,  en  1388,  par  un 
moine  du  grand  monastère,  et  publié,  il  y  a  peu  de  mois,  par 
M.le  chanoine  Arbellot(4}.L'auteurde  ce  curieux  opuscule  montre 
la  ville  de  Limoges  comme  assiégée  par  les  garnisons  des  places 
voisines,  et  les  habitants  presque  affamés  (5).  Les  gens  de  la 

(1)  «  Si  etoient  de  sa  route Perrot  le  Biemois  »  (Ibid.,  p.  58). 

(2)  «  Ces  deux  (Perrot  et  Aymerigot)  etoient  ainsi  que  souverains  des 
forts  de  par  deçà  la  Dordogne  «  (Ibld.,  liv.  ni,  ch.  90,  t.  Il,  p.  645) 
c  Perrot  etoit  le  souverain  en  Auvergne  et  en  Limousin  de  tous  les  autres  ». 
(Ibid.,  p.  647.) 

(3)  Ibid.,  p.  58. 

(i)  Miracula  S,  Martialis  anno  1388  patrata,  ab  auctore  coœoo  cons- 
cripta.  (Ex  Analectis  Bollandianis).  —  Bruxelles,  Polleunis  et  C*«,  1882. 

(6)  LemovicensU  cilla  gravi  et  pestlfera  inimicorum  persecutione  cir- 
cumquaque  oallata...  In  ipsa  villa  vint,  bladi  et  aliorum  victualium 
carestia  magna  erat  et  timebatur  major,  (Miracula  S.  MartialiSf  p.  6.) 
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campagae  irosaient  plus  apparier  leurs  denrées  aux  marchés  ni 
mener  leurs  bestiaut  aux  foires.  Les  voyageurs,  les»  TÎvandiers, 
les  colporteurs,  les  négociants,  les  pèlerins  ne  se  hasardaient 
guère  sans  un  sauf-conJuit,  que  les  chefs  des  compagnies  fai- 
saient payer  fort  cher.  Les  habitants  de  Solignac  eux-mêmes, 
voisins  de  Ghâlucet  et  en  relations  quotidiennes  avec  les  compa-- 
gnons,  n'étaient  pas  plus  ménagés  que  les  autres  s'ils  oubliaient 
de  se  munir  du  précieux  parchemin  (1).  Et  ce  que  la  tradition 
du  pays  rapporte  des  mauvais  traitements  infligés,  par  ces  ban- 
dits, à  leurs  prisonniers,  n'a  rien  d'exagéré.  Tantôt  les  routiers 
attachent  les  malheui'eux  derrière  leurs  montures;  tantôt  ils  les 
mettent  à  califourchon  sur  un  de  leurs  chevaux,  en  ayant  soin  de 
leur  garotter  les  mains  derrière  le  dos  de  façon  à  les  empêcher 
de  s'en  servir,  et  de  leur  lier  les  jambes  sous  le  ventre  du  che- 
val (t)y  afin  qu'ils  ne  soient  pas  désarçonnés.  Quand  la  route  est 
longue  et  que  les  compagnons  ne  la  font  pas  d'une  traite,  on  les 
voit  enchaîner  leurs  captifs  à  une  poutre,  dans  Taubergc  où  ils 
passent  la  nuit  (3).  Arrivés  à  leur  repaire,  ils  mettent  aux  prison- 
niers des  fers  aux  mains  et  aux  pieds  (4)  et  les  jettent  dans  nne 
basse  fosse  infecte,  ou  dans  les  soubassements  d^une  haute  tour  (5), 
où  on  les  gardera  jusqu'au  paiement  d'une  grosse  rançon  :  les 
pauvres  diables  demeurent  parfois  des  années  entières  dans  ces 
cachots  (6). 

Nous  choisissons  dans  l'opuscule  dont  nous  venons  de  parler 
deux  passages,  parmi  plusieurs,  se  rapportant  à  Ghâlucet.  —  Le 
premier  est  le  récit  d'un  miracle.  Plusieurs  habitants  de  La  Ro- 
chelle, se  rendant  en  pèlerinage  à  Limoges,  à  l'occasion  des 
Ostensions,  sont  faits  prisonniers  par  lésa  Anglais»  de  Ghâlucet 
et  jetés  dans  un  sombre  cachot.  On  leur  déclare  qu'ils  n'en  sor- 
tii*ont  qu'après  la  mise  en  liberté  de  quelques  compagnons  pris 
par  le  duc  de  Berri  et  détenus  dans  les  prisons  de  Poitiers.  Les 
malheureux  se  croient  perdus;  car  les  routiers  dont  il  s'agit 

{t)Gourinetuê  Gueyto,  loci  de  SolemprUacOt  recedens  a  oUla  Lemocl" 
censc,  credenê  habere  saloum  conductum,  et  non  hcU>ebat,  ohoiacit 
Anglicis,  etc.  {Ibid.,  p.  H.) 

(d)  Ligotas  tibias  subius  oentrem manibusqae  omculatus   rtirn 

dorsum.  (Ibid,^  p.  20). 

(3)  Ibid,  p.  «î. 

(4)  TerribUiter  oincalatus,  p.  f).  —  Vinculatus  compidibua  et  duabus 
tnanlcis  ferrel8{p.  17). 

(5)  Inteterrimafooeadefectue  {Ibid,,  p.  \'l),infœtldis  carceribtts  (p.  18;, 
in  profttndo  unius  turris  obscur isslmœ  (p.  19j. 

(G)  Ibid..  p.  30. 
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doivent  avoir  déjà  subi  la  peine  de  leurs  crimes.  Dans  ces  tristes 
coujoQCtures,  uq  des  pèlerins  songe  à  recourir  à  saint  Martial. 
A  l'instant  où  il  achève  sa  prière,  on  vient  chercher  les  captifs 
pour  les  mener  devant  le  capitaine.  Celui-ci  leur  parle  avec  dou- 
ceur, leur  fait  ôier  leurs  fers  et  les  met  en  liberté  en  leur  recom- 
mandant de  dire  partout  que  les  pèlerins  peuvent  venir  en  paix 
au  tombeau  de  Saint-Martial  et  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de  lui 
ui  de  ses  hommes  (l). 

La  seconde  histoire  ne  manque  pas  de  gaîté  :  trois  braves  gens, 
domestiques  à  Aixe,  se  mettent  en  léte  de  voler  les  voleurs  et  de 
prendre  leur  part  du  butin  fait  par  les  routiers.  Us  parviennent, 
la  nuit,  au  pied  des  murs  de  Chàlucet,  enlèvent  dans  le  parc  à  bes- 
tiaux qui  est  auprès  de  la  porte,  cent  vingt  moutons,  et  lesemmènent 
avec  eux.  Les  «  Anglais  »  s'aperçoivent  du  vol;  quinze  d'entre 
eux  montent  à  cheval  et  se  lancent  à  la  poursuite  des  Aixois, 
qu'ils  atteignent.  Mais  ceux-ci,  se  jetant  à  genoux,  invoquent 
saint  Martial,  et  les  Anglais  tournent  bride,  laissant  les  moutons 
entre  les  mains  des  heureux  voleurs  (2). 

Il  y  avait  déjà  six  ans  que  Perrot  occupait  Chàlucet  et  il  parais- 
sait peu  disposé  à  abandonner  la  forteresse.  Le  gîte  était  bon  et 
sûr;  de  là,  l'aventurier  tenait  tout  le  pays  sous  sa  main. 
Il  en  sortait  fréquemment,  d'ailleurs,  tantôt  pour  battre  les  rou- 
tes autour  de  Limoges,  tantôt  pour  entreprendre  de  véritables 
expéditions.  En  voici  une,  de  belle  hardiesse,  qui  est  racontée 
par  Froissart  : 

Un  des  lieutenant  du  Béarnais,  Géronnet  de  Ladurant,  avait 
été  pris,  avec  vingt-deux  de  ses  hommes,  par  messire  Jean 
Bennelance,  un  brave  chevalier  qui  était  au  duc  de  Berri.  Bon- 

(4)  AngUci  fortalieii    Castri  Luceti,  cum  plures  peregrino8  dUIcb  JRa- 

pellœ,,.  cepiasent  et  suis  tenebrosia  carcfiribua  mancipaaaeni,  etc 

Facta  que  oratione^  capitaneua  dictl  fortalieii  miait  illico  pro  peregrinia, 
quoa  alloquena  blando  aermone,  liber aoit  eoa»  exortana  ut  cunctia  popu- 
lia  dicerent  quod  aecure  oenirent  peregre  ad  aanctum  Martialem,  pro- 
mittena  quod  per  eum  et  auoa  aliqua  lœsio  non  fleret  eia,  (Ibid.,  p.  8  et 9.) 

(2)  Trea  famuli  pedltes  et  Gallici,  loci  de  Axia,  de  prœdia  Angllcorum 
cuplentea  impinguarL  cum  de  nocte  perceniasent  ad  fortalicium  Castri 
Luceil^  de  prope  portant  ipaiua  castri  aex  vigintl  arietea  furati  fuerunt, 
Cumque  prœdam  hu/uamodi  aecum  durèrent,  AngUci,  hoc  aentientea, 
furore  auccenai  armaque  aumentea  et  equoa  ascendentea  numéro  quinde- 
cim,  ipaoaplllardoa  Gallicoa  effrenate  fuecunt  inaecuti...Factaque  oratione, 
AngUci  mox  rétro  abierunt  et  ipaoa  trea  pilhardoa  Gallicoa  cum  tota 
prœda  recedere  permiaerunt,  [Ibid.,  p.  28.) 
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nelance  emmena  ses  prisoniers  à  Montferraiid  et  eavoya  de  sim- 
ples compagnons  pour  traiter  de  leur  rançon.  Ceux-ci  se  présen- 
tèrent devant  Perrot.  Nous  laissons  parler  Froissart  : 

—  «  Vous  êtes  ci  venus  pour  quérir  argent  et  leur  délivrance, 
n'est-ce  pas?  dit  le  capitaine. 

—  »  Oui,  répondirent-ils.  On  ne  gagne  pas  toujours. 

—  »  Je  n'en  sais,  répartit  Perrot,  de  gain  ni  de  perte  ;  mais  de 
par  moi  n'auront-ils  rien,  car  je  ne  les  y  Ûs  pas  aller;  ils  ont  che- 
vauché à  leur  aventure.  Or,  leur  mandez  ou  dites,  quand  vous 
les  verrez,  qu'aventure  les  délivre.  Pensez-vous  que  je  veuille 
mettre  mon  argent  en  tel  emploi?  Par  ma  foi,  beaux  compagnons, 
nenni  !  Toujours  aurai-je  des  compagnons  assez  qui  chevauche- 
ront plus  sagement  que  ceux-ci  n'aient  fait.  Si  ne  délivrerai  ni 
rachèterai  jà  homme,  s'il  n'est  pris  en  ma  compagnie  (1).  » 

Cette  réponse  prouve  que  les  chefs  de  bande  exigeaient  de  leurs 
hommes  une  discipline  qu'on  rencontrait  rarement  dans  les 
armées  régulières:  elle  n'était  pas  pour  satisfaire  Géronuet  et  ses 
camarades;  mais  elle  ne  les  découragea  pas.  Le  lieutenant  chargea 
les  porteurs  du  message  de  retourner  auprès  de  Perrot. —  a  Qu'il 
»  nous  délivre  d'ici,  dit-il,  et  un  mois  après  ma  délivrance,  je 
»  le  mettrai  en  tel  parti  d'armes,  si  à  lui  ne  tient,  qu'il  gagnera, 
»  avec  ses  compagnons,  cent  mille  francs.  » 

Cent  mille  francs!  C'était  ce  que  la  France  et  la  Bretagne 
avaient  payé  pour  la  rançon  de  Du  Guesclin.  La  perspective 
d'une  si  brillante  affaire  donna  à  réfléchir  au  capitaine  de  Chàlu- 
cet.  Il  se  décida  à  payer  la  somme  qu'on  lui  demandait  pour  la 
liberté  des  vingt-trois  soudarts,  qui  revinrent  au  ch&teau,  où  leurs 
compagnons  fêtèrent  à  l'envi  leur  i*elour.  Puis  Perrot  rappela  à 
Géronnet  sa  promesse;  celui-ci  lui  proposa  tout  simplement  le 
pillage  de  la  ville  de  Montferrand.  L'entreprise  parut  au  bandit 
mériter  d'être  tentée.  Il  rassembla  tous  les  compagnons  qu'il  put 
réunir  et  partit  avec  six  autres  capitaines.  Géronnet  marchait  en 
avant  avec  onze  hommes  bien  déterminés,  et  comme  lui,  déguisés 
en  marchands. 

Les  douze  compagnons  allèrent  se  loger  dans  une  hôtellerie  de 
Montferrand.  La  nuit  venue,  ils  se  postèrent  sur  les  remparts  et 
attendirent  l'arrivée  de  la  troupe.  Quand  Perrot  et  ses  hommes 
atteignirent  le  pied  des  murailles,  Géronnet  leur  proposa  de  les 
escalader.  Perrot  refusa  tout  net.  Bien  que  les  pourparlers  enta- 
més avec  lui  par  le  comte  d'Armagnac  et  le  dauphin  d'Auvergne 


(I)  Froissart,  livre  m,  c,  99,  édit.  Buchon,  t.  Il,  p.  669. 
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n'eussent  pas  encore  abouti,  certaines  conventions  préliminaires 
étaient  intervenues  et  le  capitaine  avait  pris  l'engagement  de 
nembler  ni  escheler  aucune  ville,  bourg  ou  château  du  roi  de 
France.  La  conscience  de  Perrot  ne  lui  permetlait  pas  de  violer 
d'une  façon  aussi  flagrante  des  engagements  solennels.  Il  déclara 
donc  à  Géronuet  qu'il  n'entrerait  «  que  par  la  porte  et  non  par 
ailleurs  ».  Le  lieutenant  fut  obligé  de  respecter  ce  scrupule  inat- 
tendu de  son  capitaine. 

A  ce  moment,  un  tailleur  qui  demeurait  non  loin  de  là,  ayant 
entendu  du  bruit,  monta  sur  le  rempart,  et,  apercevant  les  com- 
pagnons, se  mit  à  crier  pour  donner  l'alarme;  mais  entouré  aus- 
sitôt et  menacé  de  mort,  le  pauvre  homme  promit  de  garder  le 
silence.  Sur  l'ordre  de  Géronuet,  il  se  rendit  au  corps  de  garde  de 
la  porte  la  plus  voisine,  réveilla  le  chef  du  poste,  et  lui  conta  qu'il 
était  eavoyé  par  le  commandant  de  la  place  pour  donner  l'ordre 
de  faire  entrer  dans  Monlferrand  des  marchands  de  Montpellier, 
qui,  rompus  de  fatigue  et  trempés  de  pluie,  attendaient  l'ouver- 
ture des  portes.  L'officier,  sans  défiance,  remit  les  clefs  au  tailleur 
qui  ouvrit  lui-même  :  ceux  du  dehoi's  aidèrent  à  coups  de  hache 
à  la  besogne.  La  troupe  entra;  on  rencontra  peu  de  résistance  et 
le  Béarnais  se  vit  bientôt  maître  de  Montferrand. 

a  Ainsi  fust  la  ville  de  Montferrand  en  Auvergne  prise,  le  jeudi, 
»  par  nuit,  devant  le  dimanche  gras,  treizième  jour  de  febvrier, 
»  par  Perrot  le  Bernois  et  ses  complices.  El  sitôt  qu'ils  virent  qu'ils 
»  étaient  soigneurs  de  la  ville,  ils  se  logèrent  par  les  hôtels,  tout 
»  à  leur  aise,  sans  bouler  feu  ni  faire  aucune  autre  violence;  car 
»  Perrot  défendit,  sur  la  tête  à  perdre,  que  nul  ne  violât  femme 
»  ni  pucelle,  ni  ne  boulât  feu,  ne  prensit  pillage  ni  prisonnier, 
»  grand  ni  petit,  dont  il  n'eût  connaissance,  et  que  nul,  sur  la 
»  peine  dessus  dite,  ne  grevât  ni  molestât  église  nulle  ni  ho.nmcs 
»  d'église,  ni  que  rien  n'y  fût  pris  ni  ôté  ». 


Le  lendemain  la  place  fut  pillée  avec  méthode.  Pendant  cette 
opération,  une  troupe  d'arbalétriers  et  de  gens  de  pied,  sortie 
de  Clermont,  se  présenta  devant  Monlferrand;  mais  les  routiers 
contraignirent  ces  trouble-féte  à  tourner  les  talons,  et,  le  soir, 
après  avoir  chargé  leurs  chevaux  de  tous  les  objets  précieux  dont 
ils  avaient  dépouillé  les  habitants,  ils  reprirent  le  chemin  de 
Douzac,  le  fort  d'Olim  Barbe,  un  des  capitaines  qui  avaient  eu 
part  à  Texpédition.  Là  se  fit  le  partage  du  butin  et  des  prison- 
niers. Puis  chaque  troupe  rentra  sans  être  inquiétée  dans  sa 
forteresse.  Au  pillage  de  Montferrand,  «  Messier  de  Giac,  chance- 
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lier  de  France,  perdit  bien,  en  or,  30,000  francs  (l)  »,  —  quelque 
quinze  cenl  mille  francs  d'aujourd'hui. 

(c  Les  nouvelles,  ajoute  Froissart,  furent  tantôt  trop  bien 
sues,  comment  les  Anglais,  Gascons  et  pillards  avaient  pris 
et  conquis  la  bonne  ville  de  Monlferrand  en  Auvergne,  Tous 
ceux  qui  en  ouïrent  parler  et  à  qui  il  en  touchait  s'en  émerveil- 
laient et  sen  doutaient,  et  frémissaient  les  voisins  pays  :  Auver- 
gne, Bourbonnais,  Forez,  jusques  en  Berri.  Quaud  les  nouvelles 
en  furent  venues  à  Paris,  le  roi  et  ses  oncles  en  furent  tout  cour- 
roucés :  ce  fut  raison.  » 

I-ie  dauphin  d'Auvergne  se  plaignit  à  Perrotdece  qu'il  avait, 
au  cours  des  négociations,  surpris  et  pillé  une  ville  du  roi. 
L'aventurier  répondit  «  que  les  compagnons  ne  l'avaient  point 
prise  frauduleusement,  emblée  ni  échelée  »,  mais  y  étaient 
entrés  par  la  porte,  —  «  laquelle  on  ouvrit  à  rencontre  d'eux  et  de 
leur  venue  ».  La  phrase  est  charmante. 

Froissart  nous  montre,  deux  ans  plus  tard,  le  bandit  un  peu 
plus  respectueux  des  traités.  Le  vicomte  de  Meaux,  qui  assiège 
Aymerigol  Marcel  dans  le  fort  de  La  Roche  Vendais,  dépêche  un 
héraut  à  Olim  Barbe  et  à  Perrot  pour  coniiattre  leurs  dispositions. 
L'envoyé  trouve  ce  dernier  «  à  la  barrière,  avec  grand  foison  de 
ses  compagnons,  s'ébattant  à  jeter  la  pierre  ».  Il  s'acquitte  de 
son  message.  —  «  Héraut,  répond  le  capitaine,  vous  direz  à  vos 
maîtres  que  nous  voulons  aussi  entièrement  et  loyalement  tenir 
la  trêve  comme  nous  voulons  qu'on  nous  la  tienne  ».  Il  fait 
dîner  le  messager  et  lui  donne  dix  francs,  cinq  cents  de  notre 
monnaie,  quand  celui-ci  prend  congé  (2). 

liOrs  de  l'expédition  du  comte  d'Ai*ondel,  en  1388,  Perrot,  dans 
le  but  de  faciliter  sa  descente  en  divisant  les  forces  du  duc  de 
Berry,  avait  ravagé,  à  la  tète  de  quatre  cents  lances  et  d'uae 
compagnie  d'aventuriers,  les  environs  do  la  ville  d'Argenton,- 
quelques  jours  plus  tard  il  pillait  Le  Blanc  ;  puis  il  revint  à  Châ- 
lucet  et  continua  à  y  vivre  sans  être  inquiété.  Plusieurs  villes  du 
pays  durent,  comme  les  villages,  traiter  avec  lui;  les  consuls  de 
Bellac  conclurent  avec  ce  capitaine  un  accommodement  aux 
termes  duquel,  moyennant  le  payement  d'une  somme  d'argent, 
il  s'engagea  à  respecter  les  bourgeois,  la  ville  et  son  territoire. 

(I)  Cet  exploit  est  rapporté  d'une  façon  un  peu  différente  dans  la  Vie 
de  Charles  VI,  de  Juvénal  des  IJrsins,  qui  fait,  de  Geoffroi  Tôte  Noire,  le 
capitaine  de  Châlucct,  «  place  bien  forte,  en  Guienne,  vers  Limosin  »^  et 
qui  lui  rapporte  tout  Thonneur  de  la  prise  de  Montferrand  (Bucaorf,  choix 
de  Chroniques  et  Mémoires,  t.  IV  de  la  collection,  p.  361). 

(i^  Chromques  de  Froissart,  liv.  iv,  ch.  U,  édit.  Bnchon,  t.  Hl,  p.  67. 
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Nous  avOQS  dit  quo  les  négociations  entamées  avec  Perrot  par 
le  d»c  de  Berri  tpatnaiont  en  longueur.  L'aventurier  avait  de- 
mandé, pour  livrer  la  forteresse,  une  somme  énorme.  Telle  était 
riraporiance  qu'on  attachait  à  l'évacualioo  de  Châlucet,  qu'on 
décida  la  levée  d'un  subside  extraordinaire  dans  toute  retendue 
de  plusieurs  provinces.  Le  clergé  lui-même  dut  payer  sa  part  de 
celte  taxe  :  une  bulle  de  Robert  de  Genève,  qui  occupa  seize  ans 
le  siège  poniifical  d'Avignon  sous  le  nom  de  Clément  VII  et  prêta 
aux  rois  de  France  un  précieux  concours  dans  leur  lutte  contre 
les  Anglais,  autorisa,  en  1391  (ou  1392?),  l'imposition  de  cette  taxe 
sur  les  biens  ecclésiastiques,  et  nomma  des  commissaires  chargés 
de  présider  à  sa  levéj  (l). 

Le  prix  total  fixé  pour  le  rachat  des  châteaux  occupés  par  les 
routiers  dans  la  région  du  centre,  était  de  df^ux  cent  cinquante 
m  îMe  francs,  plus  de  douze  millions  d'aujourd'hui.  Encore  Geoffroi 
Têle  Noire  s'était-il  refusé  à  prendre  part  aux  négociations,  et 
la  reddition  du  fort  de  Ventadour  n'était-elle  pas  comprise  dans 
le  maixhé.  Châlucet  était  considéré  par  les  Français  comme  le 
point  qu'il  importait  le  plus  d'occuper.  Le  comte  d'Armagnac 
répétait  qu'  «  assez  tôt  aurait-il  Aimerigot  Marcel;  mais  qu'il  pût 
avoir  Perrot  le  Béarnais  »  (2). 

Ce  dernier  avait  déjà  amassé  quelques  économies.  Il  possédait 
dans  son  pays  une  belle  habitation  construite  aux  frais  des  gens 
du  Limousin  et  de  l'Auvergne,  entourée  de  magnifiques  jardins, 
et  située  auprès  d'un  bourg  dont  le  biographe  du  duc  Louis  de 

(1)  Dudum  eiquidempro  expedicione  et  liberaclone  castri  de  Chaluceto, 
Lemooioewis  diocesis,  iantum  per  Anglicos,  régis  et  regnl  Francie  pu- 
blicos  inimicos  hostUUer  occupatl»  certum  subsidium  super  clero  et  per- 
sonia  ecclesiasticùi,  exernptis  et  non  exempt  la,  ce  ri  arum  cioitatum  et 
diocesium  indlci  mandaoimus  et  Imponi,  ceriia  saper  hoc  executoribus 
deputatis prout  in  nostris  ibidem  confertis  Utteris  plentus  continetur.,,,, 
La  phrase  que  noas  reproduisons  ici  se  lit  dans  une  bulle  datée  d*Avigm)n, 
six  des  calendes  de  mai,  an  seizième  du  Pontificat  de  Clément  VU,  con- 
servée aux  Archives  nationales,  L  365,  et  dont  nous  avons  publié  le  texte 
dans  le  t.  29  (î^livr.)  du  Bulletinde  la  Société  archéologique  du  Limousin. 
Celte  dernière  bulle  dispose  que  le  clergé  et  les  monastères  du 
daché  de  Boarbon,  du  comté  de  Forez  et  des  autres  terres  du  duc  de 
BoorboD,  ae  doivent  pas  être  compris  dans  le  rôle  de  la  taxe  en  question. 
Quant  aux  lettres  apostoliques  antérieures  que  mentionne  ici  la  bulle  à 
laquelle  nous  empruntons  cet  extrait,  nous  n'avons  pu  en  retrouver  le 
texte. 

(S)  Chr,  de  Froissart,  livre  iri,  ch.  90,  —  t.  Il,  p.  6i6  et  617, 
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Bourbon,  Cabarret  d'Orronville,  nous  fait  conaaitre  le  nom  bar- 
bare: Brassempoiug  (1).  Cesdépenses  ne  Tempéchaieut  pas  d'avoir 
plus  de  quarante  mille  francs  dans  sa  «  huche  »  à  Châlncet  (2). 
—  «  Monseigneur,  dit  au  ducle  comte  de  Foix,  son  hôte  d'Orthez, 
quand  vous  partli*ez  d'ici,  je  vous  conseille  que  vous  alliez  en 
Bourdelois,  en  la  ville  appellée  Brassempoiug...  et  en  allant  là, 
vous  trouverez  une  forte  maison  qui  est  de  Perrot  le  Bernois, 
laquelle  a  bien  coulé  à  faire  quinze  mille  francs  de  la  finance 
qu'il  conquit  à  Challusset;  et  m'est  avis  que  si  la  maison  faisiez 
ardoir,  que  ce  ne  seroit  pas  mal  ».  Le  prince  suivit  ce  bon  con- 
seil; il  fit  brûler  le  château  et  «  degaster  tous  les  jardins  »,  et, 
ajoute  le  chroniqueur,  «  fut  appauvri  f^errot  à  cette  heure  de  tout 
ce  qu'avoit  amassé,  pillé  et  robe  en  son  temps  (3)  ».  Médiocre 
consolation  pour  les  volés.  Cela  se  passait  du  reste  en  1388,  et 
Perrot  devait  encore  prendre  aux  Limousins,  Berrichons,  Péri- 
gourdins  et  Auvergnats,  assez  d'argent  pour  faire  rebâtir  son 
castel. 

Après  la  mort  du  «  duc  de  Ventadour  »,  GeofiFroi  Tête  Noire, 
survenue  en  1390,  ses  neveux  continuèrent  ses  brigandages;  mais 
ils  laissèrent  prendre  par  surprise  leur  forteresse  et  ils  furent 
mis  à  mort.  Il  eût  été  plus  difBcile  peut  être  d'enlever  Châlucel. 
Heureusement  Perrot,  qui  commençait  à  se  sentir  isolé  —  plu- 
sieurs places  voisines  occupées  par  des  chefs  de  compagnies 
venaient  de  se  rendre  aux  Français  —  était  enfin  disposé  à  dé- 
guerpir. Il  semble  même  avoir  accordé  quelques  concessions  sur 
le  prix  qu'il  avait  fixé  eu  premier  lieu  pour  remettre  la  forteresse 
au  duc  de  Berri.  Plus  de  deux  ans  après  la  prise  de  Ventadour, 
le  4  janvier  1393,  ayant  touché  la  somme  convenue  —  Limoges 
fournit  pour  sa  part  douze  mille  livres  —  le  Bernois  et  sa  com- 
pagnie sortirent  de  Châlucet.  Ilsy  étaient  restés  douze  ans  et  neuf 
mois  (4}.  Les  habitants  des  environs,  trouvant  leur  compte  aux 
dépenses  de  cette  troupe  de  soudarts,  qui  sans  doute  vivaient 
bien,  et  dont  ils  étaient  à  la  longue  devenus  les  fournisseurs, 
avaient  fini  par  entretenir  avec  eux  d'excellents  rapports  :  à  ce 
point  que  les  bourgeois  de  Solignac,  après  le  départ  de  Perrot, 
durant  solliciter  de  Philippe  d'Artois,  connétable  de  France,  des 


(I)  Le  duc  de  Bourbon  va  d'Orthez  à  Brassempoing,  ensuite  à  Lectoure. 
Brassempoing  est  une  localité  des  Landes,  chef-lieu  d'une  commune  de 
Tarrondissement  de  Saint-Sever. 

(8)  Froissart,  Hv.  ni,  eh.  99. 

(3)  Histoire  de  la  oie  de  Louis  de  Bourbon,  (coll.  Buchon,  t.  IV,  p.  168). 

(4)  Annales  manuscrites^  p.  286,  287. 
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lettres  de  grâce  qui  leur  furent  octroyées.  Nous  avons  trouvé, 
dans  les  recueils  de  Dom  Estiennot,  le  texte  de  ces  lettres,  men- 
tionnées seulement  à  Tinventaire  des  titres  du  chartrier  de 
l'abbaye  (1).  Elles  nous  apprennent  que  Perrot  avait  enlevé 
Solignac  à  «  Mes8ii*e  Amanyon  de  Mussidan  et  ses  compaiguons 
qui  avoient  prins  et  tenoient  la  dicte  ville  de  Solempnac  vu  a 
cinq  ans  ou  environ  ».  Dès  1389,  les  habitants  d*Aixe,  qui  s'é- 
taient aussi  trouvés  à  la  merci  des  garnisons  de  Chàlucet  et 
Ciourbefy  et  avaient  entretenu  avec  elles  des  relations  suivies, 
avaient  sollicité  et  obtenu  du  roi  semblable  rémission  (2). 

Le  Livre  des  Faits  du  bon  messire  Jean  le  Maingre,  dit  BofÀcicaui  — 
il  s'agit  ici  du  second  maréchal  de  France  de  ce  nom  (3)  —  rap- 
porte, parmi  les  premiers  faits  d'armes  de  ce  brave  soldat,  un 
combat  singulier  dans  lequel  il  vainquit  un  «  chevalier  Anglois 
de  Gascogne  o  du  nom  de  Sicard  de  La  Barde.  Cette  joute  (les 
adversaires  étaient  à  cheval  et  armés  de  lances)  eut  lieu,  d'après 
le  biographe,  «  devant  le  chasteau  deChaulucet  »  occupé  par  une 
garnison  anglaise  et  situé  non  loin  de  TAngoumois  et  du  Poitou, 
qui  avaient  été  le  théâtre  des  précédents  hauts  faits  de  Boucicaut. 
Lie  duc  de  Bourbon  avait  nommé  le  jeune  homme  son  lieutenant 
«  es  frontières  et  au  pays  de  delà  »  (4).  Bien  que  le  site  de 
Chàlucet  se  prête  peu  d  une  joute,  il  n'est  pas  impossible  que  la 
forteresse  limousine  ait  été  témoin  du  fait  en  question. 
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Chàlucet  sous  lbs  d'Albrbt.  —  Jean  de  Laiglb.  —  Une  page  des 

HISTOIRES  TRAGIQUES  DE  BaNDELLO. 

Le  pays,  délivré  des  incursions  des  compagnies,  put  enfin  res- 
pirer; mais  sa  tranquillité  ne  devait  pas  être  de  longue  durée. 
La  faiblesse  et  l'incertitude  du  gouvernement  sous  le  règne  de 

(1)  «  Lettres  de  grâce  accordées  par  Philippe  d'Arthois,  connestable  de 
France,  aux  habitans  de  Solignac,  qui  avoient  fourni  des  vivres  et  donné 
d*autres  assistances  aux  Anglois  qui  occupèrent  Chalusset  pendant  treize 
ans.  —  Du  46  septembre  4393  b.  —  (Archives  Haute-Vienne  :  Inventaire 
des  titres  du  chartrier  de  Solignac,  Miscellanea,  liasse  f ,  n®  4).  Nous 
donnons  ces  lettres  à  l'appendice,  sous  le  n**  91. 

(t)  Appendice,  pièce  n**  20. 

(3)  Le  maréchal  de  Boucicaut  le  père  avait  été  un  des  négociateurs  du 
traité  de  Brétigny  et  était  venu,  en  1361,  en  Aquitaine,  pour  remettre  à 
Chandos  les  places  des  provinces  cédées  à  T Angleterre. 

(4)  Collection  urUoerseUe  des  Mémoires  relatifs  à  V Histoire  de  France, 
t.  VI,  p.  36,  40,  44. 
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Charles  VI,  livrèrent  le  royaume  à  tous  les  désordres.  L'oniTre 
taule  entièi'e  de  deux  grands  hommes,  Charles  V  el  Du  Guescliu, 
fui  compromise.  On  vit  i*eparaître  les  routiers  qui  avaient,  du- 
rant quelques  années,  cessé  leura  ravages  et  dont  on  avait  pu  se 
croire  pour  jamais  débarrassé.  Des  provinces  entières  se  trouvè- 
rent à  la  merci  d'une  hande  de  pillards.  Malgré  l'énergie  de 
Guillaume  Le  fiouteiller,  qui  s'était  empat^é  éQ  Veatadour  eu 
1390  et  qui  remplissait  encore,  en  1407,  les  fonctions  de  sénéchal 
du  Limousin  (1),  plusieurs  places  du  haut  et  bas  pays,  Ayen, 
Courbely  et  Gh&lucet  notamment,  furent  réoccupées  par  des  gar- 
nisons anglaises (2).  Un  peu  plus  tard, le  sieur d'Orval,  lieutenant 
ûu  roi  de  France,  se  voyait  obligé  de  faire  crier  à  son  de  trompe 
«que  toutes plaoeselforteressesqui  nesepouvoient garder, fussent 
démolies  et  abattues  »  (3).  Le  trouble  était  partout.  En  ce  temps-là, 
raconte  un  contemporain,  «  il  y  avoit  tant  derôtiers,  gens  d'armes 
»  etautresgenspour  piller  et  destrosser  les  gens,  qui  n'estoieiitozez 
»  ne  si  hardis  d'aller  pour  païs^  qui  ne  fussent  pillez  et  aulcunes 
»  fois  tués;  car  la  pluspart  de  France  et  de  Guienne  estoitdetenue 
»  par  les  Anglois,  et  y  avoit  grands  garnisons  qui  pilloieut  toute 
»  manière  de  gens,  et  l'on  ne  sçavoit  de  qui  se  garder  ou  des 
»  Anglois  ou  des  François  »...  «  On  ne  savoit,  dit  un  autre,  pour 
»  qui  s'advouer,  à  qui  se  rendre  »  (4).  Parmi  les  symptômes  les 
plus  significatifs  des  désastres  de  la  fortune  publique  à  cette 
époque,  il  faut  noter  l'avilissement  du  prix  des  immeubles.  L'ar- 
gent était  devenu  si  rare  et  l'avenir  si  incertain  que  personne 
n'osait  faire  d'acquisition.  Quatre  ou  cinq  actes  de  vente,  dont  les 
dates  se  placent  entre  1385  et  1425  et  que  aous  avons  eus  entre 
les  mains,  constatent  ce  fait  intéressant  :  à  Limoges,  on  ne  trou- 
vait plus  à  vendre  les  maisons  qu'à  des  prix  dérisoires  et  souvent 
il  ne  se  présentait  pas  d'acquéreur  (5). 

En  1404,  l'évacuation  de  Courbefy,  dont  la  garnison  ruinait  le 
pays,  avait  coûté  douze  semaines  de  siège  et  14,000  écus  — 

(1)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  liasse  4594. 
(î)  Annales  manuscrites^  p.  289  el  suiv. 

(3)  Arch.  Hte-Vienne,  Reg.  d'hommages  de  VEvéché,  l.  II,  p.  33. 

(4)  Coll.  Doal,  t.  246,  p.  47,  75,  etc. 

(5)  Un  acte  de  subhastation  de  1388  est  particulièrement  explicite  à  cet 
égard  :  Attentis  guerris  Inlmicorum  domini  nostri  Régis  que  vigemt  de 
presenti  in  Lemooicino,  domus  predicte  et  nonnulle  alie  in  cilla  Lemo- 
oicensi  sUuate,  sunt  et  fuerunt  in  maxima  vilitate  et  modici  caJori^,  et 
paroum  de  ipsis  habetur,  propter  asperltatem  màgnam  et  pestiienciam 
dictarum  guerrarum.  (Ârcli.  Ule-Vienne,  pièces  non  inventoriées  du 
fonds  de  Saint-Martial). 
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300,000  fr.  d'aujourd'hui,  —  outre  les  frais  de  l'expédition  (I). 
Peu  après,  celte  place,  la  plus  forte  du  Limousin,  était  de  nou- 
veau occupée  par  une  compagnie.  Un  capilaine,  du  nom  d'Audet 
de  la  Rivière,  la  tenait  en  t-435.  Les  Etats  provinciaux  traitèrent 
avec  lui  et  réussirent  à  faire  déloger  sa  bande;  mais,  ti'ois  ans 
plus  lard,  une  nouvelle  compagnie  s'y  établissait;  on  s'en  débar- 
rassait par  les  mêmes  moyens  et  elle  était  aussitôt  remplacée  par 
une  autre  troupe  (2).  Les  ressources  de  la  province  s'épuisaient. 
La  misère  était  extrême. 

Châlucet,  de  rechef  devenu  un  repaire  de  brigands,  fut  as- 
siégé au  commencement  de  l'année  1412.  Le  21  mars,  Jacques 
d'Ailly,  maréchal  d'Aquitaine,  traversa  Limoges  avec  des  troupes 
pour  se  rendre  sous  les  murs  de  la  forteresse  (3).  Il  est  vraisem- 
blable que,  fort  peu  de  temps  après,  elle  tomba  aux  mains  des 
Français,  qui,  depuis  lors,  y  entretinrent  constamment  une  gar- 
nison. Mais  les  Anglais  faisaient  des  progrès  en  Bas-Limousin, 
et  les  bourgeois  de  Limoges  prenaient,  en  1413,  des  hommes 
d'armes  à  leur  solde,  pour  guerroyer  contre  ceux  qui  s'étaient 
postés  dans  un  château,  près  de  Donzenac. 

Le  vieux  fort  des  Jaunhac  n'appartenait  plus  aux  Sully. 
Depuis  le  !•' janvier  1401,  il  avait  changé  de  maîtres,  et,  à  la 
suite  d'un  mariage,  il  était  passé  aux  mains  des  d'Albret.  Marie 
de  Sully,  allé  de  Louis,  arrièro-petite-fille  de  Henri  et  héritière 
de  celle  illustre  famille,  était  veuve  de  Gui  VI  de  la  Trémouille, 
garde  de  l'oriflamme  de  France  (4).  En  épousant  Charles  I  d'Al- 
bret, connétable,  lequel  mourut,  en  1415,  sur  le  champ  de  bataille 
d'Azincourt,  elle  lui  porta  des  biens  considérables,  entr'autres  les 
châteaux  de  Châlus,  Courbefy  et  Châlucet.  Ijes  races  féodales  qui, 


(4)  a  Les  Ànglois...  avoient,  entr'autres  places,  une  nommée  Corbefin, 
forte  et  comme  imprenable.  Et  tous  les  ans  levoicnt  cinquante  mille  ecus 
de  patis...  S'en  alla  le  conncstable  mettre  le  siège  devant  Corbefin,  a  la 
rcqueste  de  ceux  du  pays  et  y  tint  le  siège  par  douze  semaines.  Enfin, 
après  plusieurs  assauts  et  essayemcnls  d'avoir  la  place,  ceux  de  dedans 
parlementèrent  et  furent  contents  de  s'en  aller,  saufs  leur  corps  et  leurs 
biens  et  14,000  ecus  qu'ils  eurent.  (Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de 
Charles  VI,  année  M04). 

(5)  A.  Thomas,  Etats  prooinclaux  du  centre  de  la  France, 

(3)  Ad  locum  de  Châlucet»  ubl  erat  obsldium  (ms.  lat.  9193,  copies 
de  D.  Col.  ;  Actes  de  notaires^  Bermondet,  p.  621).  Avant  d'entrer  dans  la 
ville,  le  maréchal  avait  dû  prêter,  dans  l'église  de  Notre-Dame-des-Arènes, 
le  serment  de  respecter  les  franchises  de  la  commune. 

(4)  Elle  avait  été  fiancée  à  Charles,  fils  du  duc  de  Berri,  mort  très  Jeune, 
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depuis  le  XII*  siècle,  avaient  résidé  dans  la  dernière  de  ces  forte- 
resses, n'existaient  plus  ou  avaient  quitté  le  lieu.  Nous  n'avons 
trouvé  aucune  pièce  y  mentionnant  leur  présence  après  1372.  Il 
semble  aussi  que,  dès  la  même  époque,  le  Bas-Châleau  ne  fût 
plus  qu'une  annexe  du  Haut-Cbàlucet  :  c'était,  du  reste,  la  consé- 
quence nécessaire  de  la  réunion  des  deux  manoirs  dans  les  mômes 
mains. 

La  châtellenie  n'avait  pas  eu  depuis  longtemps  d'officiers; 
les  nouveaux  seigneurs  instituèrent,  pour  rendre  la  justice, 
un  pràposé  qui,  comme  le  juge  de  i'évéque  à  Saint-Léonard, 
prit  le  nom  de  sénéchal.  Cette  charge  parait  être  très  longtemps 
demeurée  dans  une  famille  de  petite  robe  très  connue  à  Limoges 
et  à  laquelle  on  doit  vraisemblablement  un  des  plus  aimables 
poètes  du  xv«  siècle.  Audoin  d'Auvergne  l'occupe  dès  1425  ou 
1428  (t).  En  1469,  vénérableetscientifiquepersonne  maître  Martial 
d'Auvergne  est  juge  de  la  cour  et  juridiction  de  Chàlucet  (2);  en 
1473,  le  même  est  dit  sénéchal,  pour  Isabelle  de  La  Tour,  tutrice 
de  Jean  d'Albret,  seigneur  d'Orval,  <x  de  toute  la  terre  qui  a  au- 
»  trefois  appartenu,  en  Limousin,  à  ceux  de  Maulmont.  »  (3). 
On  trouve  cet  officier  remplissant,  vers  1485,  la  charge  de  juge 
civil  du  Château  de  Limoges  pour  les  consuls.  —  Cette  famille  était 
de  vieille  souche  limousine.  Un  titre  de  1266  nomme  Gérald 
d'Auvergne.  En  1349,  Pierre  d'Auvergne  porte  le  titre  de  clerc  du 
roi  (4).  En  1504,  Mathieu  d'Auvergne  meurt  investi  des  fonctions 
de  juge  civil  du  Château  de  Limoges.  Des  hommes  de  loi  du 
même  nom  existent  aux  deux  derniers  siècles.  Un  Dauvergneest 
actuellement  commis-greffier  du  tribunal  civil. 

Jean  de  Bretagne,  désigné  par  nos  chroniques  sous  le  nom  de 
Jean  de  Laigle,  frère  d'Olivier,  vicomte  de  Limoges,  et  lieutenant- 
général  de  ce  dernier  dans  la  vicomte,  puis  vicomte  lui-même  en 

(1]  Audoinus  de  Aloemhia,  seneacaUus  Castri  Lucetipro  excellentis' 
simo  domino  e/tisdem  loci,  domino  de  AUebreto  (coll.  Gaignières,  t.  486, 
p.  154). 

(^)  Ad  curiam  furisdictionis  Castri  Lucii.,,  coram  cenerabUi  et  scient 
tifico  cira  magistro  Martiale  de  Aloernhia^  judice  dicte  curie  (ms.  lai. 
0195,  p.  324). 

(3)  Marcialis  de  Aloernhia.,.  seneficallua  tocius  terre  que  condam 
fuit  illorum  de  Malomonte  in  Lemovicinio,  pro  illustri  et  potenti  domina 
Isabelle  de  Turre,,..  tutrice  illustris  et  potentis  domini  Johannis  de  Le- 
bretOf  domini  d'Orcal,  efus  filU.  (Arcli.  Hte-Vienne,  liasse  3190) 

(4)  Arch.  de  THôpital  de  Limoges  et  Arch.  de  la  Hte-Vienne,  2989,3511, 
^789  et  D  «97 . 


—  209  — 

143S,  bit  un  dés  plas  adtifs  et  des  plus  énergiques  champions  du 
parti  français  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  durant  les  jours  mau- 
vais du  début  du  régne  de  Charles  VU.  Il  était,  déclarent  des 
contemporains,  entendus  un  demi-siécle  plus  tard  dans  une 
enquête,  «  défense  du  pals...  frontière  et  barrière  a  tous  les  pals 
»  de  par  deçà  »  (1).  Des  témoignages,  non  entièrement  impar* 
tiaox  et  désintéressés  il  est  vrai,  le  montrent  réunissant  les  gen- 
UlBhommes  de  toute  la  région,  faisant  appel  aux  communes, 
donnant  aux  gens  des  campagnes  des  armes,  des  vêtements,  des 
Jacques  de  toile,  aux  pauvres  écuyera  des  chevaux  et  un  équi- 
pement, courant  sus  aux  Anglais  partout  où  ils  tenaient,  vendant, 
pour  payer  la  solde  de  ses  compagnons  ou  subvenir  â  leurs  be- 
soins, les  pièces  de  vaisselle  d'argent  que  les  petits-fils  de  Charles 
do  Blois  avaient  conservées  comme  derniers  vestiges  de  leur  an- 
cienne opulence,  «  ne  se  laissant  rien  »  pour  mener  à  bonne  fin 
son  ^uvre:  inspirant  enfin  et  dirigeant,  dans  le  Limousin,  le 
Périgord  et  TAngoumois,  ce  grand  mouvement  patriotique  qui 
devait  bientôt  se  personnifier  et  se  résumer  dans  l'héroïque  ber- 
gère de  Domrémy  (2). 

Charles  YII  donna,  à  plusieurs  reprises,  à  Jean  de  Laigle,  des 
témoignages  de  son  attachement  et  de  sa  confiance.  On  trouve 
diverses  commissions  adressées  par  le  roi  d  ce  seigneur  et  le  char- 
geant de  tenir  des  garnisons  dans  cinq  ou  six  places  du  Limousin 
et  do  Périgord,*  Tune  de  ces  lettres  le  nomme  capitaine  du  châ- 
teau de  Dôme  (3). 

La  bourgeoisie  des  villes  s'associait  à  ce  mouvement.  En  1416, 
les  consuls  du  CliAteau  de  Limoges  envoyèrent,  au  siège  d'Ayen, 
des  soldats  et  de  Tartillerie  sous  les  ordres  de  Jean  Dupont  (4). 
Puis  la  commune  fit  remettre  eu  état  sos  murailles,*  on  dut  en 

(l)Coll.  Doat,  t.  946,  fol.  55,  clc.  —  Les  bourgeois  de  Limoges  repré- 
sentent toujours  Jean  de  Laîgle  comme  attaché  au  parti  anglais  :  cela 
s'explique,  Bou-seulement  par  leur  animosité  contre  le  lieutenant  du 
vicomte,  mais  aussi  par  ce  fait  que,  plus  d'une  fois,  Jean  de  Laigle  eut 
pour  alliés  des  routiers  qui  avaient  tenu  le  parti  des  Anglais  :  «  Ipse  enim 
dominuê  de  AcquiXa  habebat  plures  Anglicos  qui  favebant  sibiut  GalUcL  • 
(Cbron.  de  Gérald  Tabneau.) 

(S)  Coll.  Doat,  t.  946,  f.  45,  61,  65,  85,  etc. 

(3)  Arch.  Basses-Pyrénées,  E  723,  etc. 

(4)  En  U16,  Limoges  est  dit  a  chef  et  clef  de  tout  le  refuge  contre  les 
Anglois  ».  En  1389,  des  lettres  royales  accordées  aux  habitants  de  Saint- 
Léonard  mentionnent,  comme  occupés  par  l'Anglais,  Châlucct,  les  Cars, 
Courbefy  et  —  à  tort  —  le  Château  de  Limoges.  (Ordonnances  des  Rois  de 
France,  U  ï,  p.  358  et  444  ;  XI,  84,  et  Xlï,  i%6). 

T.  jxxiiu  14 
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reconstruire  entiôremeal  une  partie.  Ba  1417,  Abiia  et  Hont- 
beroa  étaient  occupés  par  les  Anglais  qui,  en- 1420,  s'établirent 
en  nombre  au  Ghâlard,  près  de  Saint- Yrieix.  ÏJd  sénéchal  du 
Limousin  organisa  une  expédition  pour  les  en  déloger  :  les  bour- 
geois donnèrent  cinq  cents  hommes,  dix  pièces  de  canon  et  des 
munitious(l).  Et  comme  certaines  garnisons  du  Périgord  fai- 
saient encore  des  courses  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  ils  prirent 
à  leurs  gages  une  troupe  de  cinquante  lances,  avec  lesquelles 
Poton  de  Saintrailles  nettoya  tous  les  environs  (2). 

Vers  1420,  une  troupe  de  compagnons,  qui  avaient  à  leur  léte 
un  chef  de  bande  renommé,  le  Petit  Basque,  s'empara  de  Gh&- 
lucet.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  cet  événement.  Toutefois, 
il  semble  résulter  de  la  chronique  de  Gérald  Tarueau,  notaire  à 
Pierrebuffière  (3),  que  la  forteresse  fut  prise  par  la  faute  de 
Jacques  Perrand,  un  des  principaux  officiera  du  comte  d'Albret. 
Le  manque  de  vigilance  de  ce  personnage  faillit  replonger  tout 
le  pays  dans  les  misères  des  dernières  années  du  xiv""  siècle. 
Toutefois,  on  prit  aussitôt  d'énergiques  mesures  pour  se  débar- 
rasser de  cet  incommode  voisinage.  Les  habitants  de  Pierre- 
bufBère  et  leur  seigneur  prêtèrent  un  concoure  dévoué  aux  gens 
du  comle  d'Albret  :  ils  réussirent  à  surprendre,  dans  une  de  ses 
expéditions,  le  Petit  Basque  avec  une  partie  de  sa  troupe  et  â  les 
faii-e  prisonniers.  Ce  qui  restait  de  compagnons  dans  le  château 
vint  à  composition,  et  Châlucet  fut  remis,  encore  une  fois,  à  son 
légitime  propriétaire.  11  n'est  pas  impossible  que  ces  événements 
se  soient  passés  un  peu  avant  la  date  que  nous  leur  assignons,  et 
que  l'expédition  dirigée,  eu  1412,  par  le  maréchal  d'Ailly,  et 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  eût  précisément  pour  objet  de 
reprendre  le  fort  à  la  compagnie  du  Petit  Basque. 

En  1424,  Guillaume  d'Albret,  seigneur  d'Orval,  lieutenant  du 
roi  en  Limousin,  se  fit  déléguer  par  le  roi  une  somme  qui  avait 
été  votée,  à  litre  de  subside,  par  les  Etats  do  la  province.  Le  sei- 
gneur d'Orval  n'était  pas  aimé  dans  le  pays;  il  avait  la  main  dure 
et  le  gouverneur  de  ses  domaines  particuliers,  Bertrand  Ferraud, 


(1  )  Annales  manuscrites,  p.  291. 

(2)  Ibld.,  p.  Î92. 

(3)  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges.  Le  texte  de 
celte  chronique,  d*une  lecture  assez  difficile,  va  être  incessamment  publié 
par  M.  Alf.  Leroux,  archiviste  de  la  Htc-Vienne,  dans  un  nouveau  recueil 
de  documents  pour  Thisloirc  limousine. 
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malmenait  et  détroossait  saus  vergogne  le  pauvre  peuple  (1).  Sur 
plusieurs  points,  la  taxe  ne  fut  recouvi^ée  qu'avec  peine.  Les 
habitants  de  Pierrebuffière,  entr*autres,  qui  avaient  été  imposés 
à  quatre-vingts  livres,  reçurent  en  armes  le  commissaire  chargé 
de  percevoir  leur  contribution  et  déclarèrent  qu'ils  refusaient  de 
la  payer.  Guillaume  d'Albret  prit  alors  le  parti  de  déléguer  A 
son  tour  cette  somme  à  un  officier  gascon  du  nom  de  Jean  de  Us-^ 
pero  ou  de  Saint- Paul,  un  des  compagnons  d*Etienne  de  Cler- 
moDt,  capitaine  de  GhâJucet,  qui  avait  peu  auparavant  succédé, 
peut  être  pas  immédiatement  toutefois,  à  un  certain  «  de  Lissa  », 
longtemps  pourvu  de  ces  fonctions.  La  garnison  de  Ghàlucet  fit 
des  courses  dans  les  environs  de  Pierrettuffîère  et  enleva  plusieurs 
habitants,  qui  furent  emmenés  prisonniers  dans  la  forteresse.  Un 
des  hommes  de  Jean  de  Saint-Paul,  nommé  Pedeg08,ayaol  eu  son 
cheval  tué  dans  une  de  ces  rencontres,  cet  incident  devint  le 
point  de  départ  de  nouvelles  hostilités  et  le  prélude  do  violences 
qu'on  essaya  en  vain  d*arréter  en  soumettant  l'affaire  à  l'arbi- 
trage d'un  gentilhomme  du  pays,  Guillaume  de  Salagnac,  sei- 
gneur de  Magnac,  et  de  Hugues  de  La  Barre,  capitaine  de  Gour- 
befy.  La  chronique  de  Tarneau,  à  laquelle  nous  empruntons  tous 
ces  détails,  raconte  plusieurs  épisodes  de  cette  lutte,  entr'autres 
l'incendie  du  bourg  de  Saint*Priest-Ligoure  et  une  tentative 
d'évasion  de  deux  ou  trois  compagnons  faits  prisonniers  par  les 
habitants  de  Pierrebuffière,  et  qui  marque  bien  l'énergie  et  l'au- 
dace de  ces  soudards.  Louis  de  Pierrebuffière  et  son  frère,  le 
baron  de  Châteauneuf,  avaient  déclaré  qu'ils  n'interviendraient 
qu'après  le  paiement  des  80  francs  dus  au  seigneur  d'Albret^  et 
les  bourgeois  s'étaient  décidés  à  s'exécuter.  Les  courses  de  la 
garnison  de  Ghàlucet  ne  cessèrent  point  pour  cela  :  le  cheval  de 
Pedegos  coûta  cher  aux  pauvres  gens.  Jean  de  Laigle  prit  parti,  A 
la  sollicitation  de  leur  seigneur,  pour  les  habitants  de  Pierre- 
buffière. Ge  patronage  eut  pour  conséquence  de  mêler  ces  derniers 
à  la  lutte  engagée,  depuis  longtemps  déjà,  entre  le  lieutenant  du 
vicomte  et  les  consuls  du  Château  de  Limoges.  Les  consuls 
s'allièrent  avec  Poton  de  Saintrailles,  alors  capitaine  de  Ghàlucet, 
et,  quelque  temps  à  la  solde  de  la  commune.  Les  hostilités  s'enve- 
nimèrent, et  le  31  janvier  1427,  Poton  surprit  la  ville  de  Pierre- 
buffière. Gette  petite  guerre  portait  à  son  comble  le  trouble  qui 
régnait  dans  la  province  et  compliquait  singulièrement  les  dif- 
ficultés qu'avaient  fait  naître  les  revendications  de  Jean  de  Bre- 

(I)  MagnuB  latro,  et  depredator,  et  deppopulator  agrt>rum.  (Cbron.  de 
Gérald  TarnEao). 
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tagne  réclamant  le«  droils  des  vicomles  sur  le  Gbâteau  de 
Limoges,  i^eveadicalions  auxquelles  le  roi  s'efforçait  d'imposer 
silence.  Charles  VU  se  décida  à  intervenir.  Poton,  qui  avait 
épousé  une  demoiselle  de  la  maison  limousine  de  Brachet,  avait, 
sur  ces  entrefaites,  traité  avec  le  seigneur  de  Laigle  (29  mars 
1427).  Au  moisde  juillet  suivant,  une  trêve  fut.oonclue  entre  Itss 
consuls  du  Château,  d'une  part,  les  aeigoeurs  de  Laigle,  de  Châ* 
teauneuf  et  de  Pierrebufftôre,  de  l'autre,  (1)  gi*&ce  i  rinterventioa 
des  évéques  de  Poitiers  et  de  Limoges  et  du  sire  de  Mortemfart, 
envoyés  par  Charles  Vil  pour  mettre  fiu  à  des  désordres  dont  les 
ennemis  pouvaient  tirer  profit.  Yersla  même  époque,  Poton,  qui 
commandait  alors  la  garnison  duChàlean  de  Limogos,fit  nommer, 
par  le  comte  d'AIbret,  à  la  charge  de  capitaiue  de  Gh&luœt,  ua 
jeune  officier  périgourdiu^  Tandonnet  de  Fumel.  Nous  igno- 
rons s'il  agit  ainsi  pour  être  agréable  à  Jean  de  Bretagne,  avec 
lequel,  on  l'a  vu,  il  s'était  récoacilié  et  à  qui  Taadoii net  était 
tout  dévoué,  ou  pour  calmer  les  inquiétudes  et  les  ressealimeula 
des  gens  de  Pierrebuffière. 

Tandonnet  de  Fumel  appartenait  i  une  famille  notble  et  étaii 
seigneur  de  Mooségur.  Il  passait  .pour  fort  brave.  Cbàlucet  l'eai 
pour  capitaine  depuis  l'année  1427  jusqu'en  1443.  Il  était  eacore 
préposé  à  la  garde  de  ce  chftteau  lorsque  Jeau  de  Laigle,  en  ré- 
compense de  ses  services,  lui  donna  en  mariage  sa  propre  sodor, 
Vauldrue  de  firelagoe,  petite*flUo  de  Cbaries  4e  Blois  et  de 
Jeanne  de  Petithiévre.  Les  conventions  sont  datées  de  Ségur,  le 
16  novembre  1441.  Il  fut  constitué  à  l'épousée  une  dot  de  deux 
mille  royaux  d'or,  plus  cent  livres  de  rente  (2).  Jean,  ep  homme 
avisé,  qui  voulait  prendre  racine  dans  le  pays  et  s'y  assurer  des 
amis,  maria  plusieurs  autres  demoisolies  de  aa  famille  avec  des 
gentilshommes  du  Limousin  ou  du  Périgord.  —  On  trouve  Tan-- 
donnât  délégué  comme  commissaire  royal,  de  1435  à  1441,  pour 
faiM  mettfe  à  exécution,  dans  le  Bas-Limousin,  les  ordonnances 
relatives  à  l'arrière-ban,  dont  le  service  fut  racheté  par  les  Etats 
pvovinoiaux  (3). 

(*)  Noos  avons  publié  le  texte  de  ces  conventions,  diaprés  une  copie  de 
la  collection  Doat,  dans  le  Bulletin  de  la  ^oMté  arckéologiquA  et  kietO" 
rique  d«&  LUnousin,  t.  XXII,  p.  76.  (Voir,  poar  le  récit  des  événemeints 
dont  nous  donnons  ci^essus  un  rapide  apenpu,  la  chronique  de  Tarnean» 
VEssai  sur  la  Sénatorerie  de  Limoges,  de  Duroux,  p.  203  et  suiv.;  les 
Annales  manuscrites,  p.  300;  Doat,  t.  244,  p.  936,  et  Chartes  et  Chro- 
niques Limousines^  publiées  par  notre  confrère  M.  Alfred  Leroux. 

(S)  Coll.  Doat,  t.  S46,  fol.  47. 

(3)  A.  TuoMAS,  Etats  provinciaux  du  centre  de  la  France,  passîin. 
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Outre  ses  .démêlés  avec  les  bourgeois  de  Limoges,  Jeao  de 
liaigle  avait  eu  plusieurs  diffèreads  assez  graves  avec  le  clergé. 
Uoe  pièce  des  Archives  des  Basses-Pjrréuées  oous  apprend  qu'il 
encourut  même  l'excommunication  pour  avoir  battu  un  clerc. 
Les  autres  seigneurs  de  la  province  avaient  du  i-este  presque 
tous,  à  ce  moment,  de  gros  procès  avec  les  chapitres  et  les 
monastères.  Depuis  le  commencement  du  siècle,  les  d'Albret, 
seigneurs  de  Ghâlucet,  étaient  eu  querelle  avec  les  chanoines  de 
Saint-Etienne  au  sujet  de  la  juridiction  de  quelques  localités  de 
la  paroisse  de  Boisseuil.  En  1414,  Bérard  et  Amanieu  d'Albret 
avaient  pris  plusieurs  habitants  de  Bellegarde  et  de  La  Doule- 
narie,  les  avaient  maltraités  etcontraints  de  s'avouer  les  hommes 
du  seigneur  de  Ghâlucet  (t).  Vingt-un  ans  après,  Tandonnet 
de  Fumel  obtint,  par  force,  le  même  aveu  des  gens  de  Peireix. 
Des  violences  graves  envers  des  dignitaires  ecclésiastiques 
s'ajoutèrent  à  céb  procédés  peu  scrupuleux.  L'évêque  Hugues 
de  Magnac  et  un  assez  grand  nombre  de  chanoines  et  de 
serviteurs  de  l'église  cathédrale  furent  pris  et  rançonnés.  Le 
successeur  de  Hugues  de  Magnac,  Pierre  de  Montbrun,  tomba,  à 
son  tour,  entre  les  mains  de  la  garnison  de  Ghâlucet  et  fut 
contraint,  pour  se  racheter,  de  payer  une  grosse  somme  d*argent. 
Il  l'acquitta  à  l'aide  d'un  subside  levé  sur  le  clergé  de  son  dio- 
cèse; mais  on  accusa  le  prélat  d'avoiM:éclamè  une  taxe  fort  supé- 
rieure à  sa  rançon  et  d*avoir  tiré  de  sa  mésaventure  un  scanda- 
leux bénéfice  (2). 

Malgré  le  renouvellement  de  la  trêve  conclue,  sur  les  ordres 
formels  du  roi,  entre  le  seigneur  de  Laigle,  représentant  et 
champion  des  prétentions  des  vicomtes,  et  les  habitants  du  Gbâ- 
teau  de  Limoges,  ces  derniers  avaient  fort  à  souffrir  du  voisinage 
de  la  garnison  entretenue  à  Ghâlucet  par  les  d'Albret,  mais  toute 
à  la  dévotion  de  Jean  de  Bretagne.  Gette  garnison  était,  il  faut  le 
dire,  fort  mal  composée.  Les  bourgeois  n'avaient  pas  gagné  grand' 
chose  à  Texpulsion  des  Anglais  qui  occupaient  jadis  la  forteresse. 
Les  hommes  de  Tandonnet,  tout  en  commettant  moins  de  dépré- 
dations que  les  aventuriersde  Perrot  le  Béarnais,  tenaient  le  pays 
en  alerte  et  ne  respectaient  guères  les  propriétés  des  environs  (3). 


(I)  Appendice,  pièce  n<>  33. 

(9)  Arch.  Hte-Vienne,  RegUtres  du  fonde  de  VEoéché,  et  coll.  Doat, 
poêêùn. 

(3)  Voir  les  aveux  rappelés  dans  les  lettres  de  rémission  accordées  à 
Jean  Paris,  Appendice,  n«  %0. 
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Aassi,  lors  da  passage  de  Charles  VU  à  Limoges,  le  5  mars  1439, 
Martial  de  Bermondet,  lieuteaaat  général  da  roi  et  un  des 
coQSuls  de  la  ville,  exposa-t-il  au  priace  les  doléances  des 
habitants  de  la  contrée  au  sujet  des  «  voleries  »  des  gens  de 
de  Châlucet  (1).  Charles  Yll  promit  sans  doute  d'y  mettre  ordre. 
On  ne  voit  pas  qu'il  Tait  fait.  Il  est  possible,  néanmoins,  qu'il 
soit  intervenu  auprès  du  seigneur  d'Albret,  car  nous  n'avons  pas 
trouvé  trace  de  nouvelles  plaintes  de  la  part  des  bourgeois.  On 
remarquera  d'ailleurs  que  la  garnison  du  Château  faisait  à  ^%s 
derniers  plus  de  peur  encore  que  de  mal.  Ce  qu'ils  craignaient 
par  dessus  tout,  c'était  Jean  de  Laigle  et  les  prétentions  des 
vicomtes.  Or,  l'occupation  de  la  forteresse  par  une  troupe  dé- 
vouée à  la  maison  de  Bretagne  était  une  menace  pour  les  fran- 
chises du  Châleau  de  Limoges.  Si  formels  qu'eussent  été  les  enga- 
gements de  Charles  Y,  si  inébranlables  que  parussent  les  bonnes 
dispositions  de  Charles  YII  pour  la  commune,  les  bourgeois 
avaient  appris,  par  expérience,  qu'on  n'est  jamais  sûr  du  lende- 
main. Ils  savaient  que  leurs  anciens  seigneurs  réclamaient  tous 
les  droits  qu'avait  reconnus  à  Marguerite  de  Bourgogne  et  à  sa 
fille,  au  détriment  du  Consulat,  la  sentence  rendue  en  1276  par 
les  Maulmont;  ils  n'ignoraient  point  que  l'abandon  de  la  vicomte 
consenti  à  Charles  Y  par  la  veuve  de  Charles  de  Blois,  le  9  juillet 
1369,  n*avait  été  qu'un  pur  semblant,  et  que,  par  une  contre- 
lettre  du  même  jour,  le  roi  s'était  obligé  à  la  restituer  à  la  du- 
chesse (2);  que,  dans  des  lettres-patentes  du  4  janvier  1381, 
Charles  YI  avait  ratifié,  de  la  façon  la  plus  formelle,  rengage- 
ment pris  par  son  père  de  rendre  Limoges  à  la  famille  de  Bre- 
tagne (3).  Us  avaient  entendu  invoquer  ces  divers  actes  lors  de 
la  reprise,  devant  le  Parlement,  du  grand  procès  de  la  vicomte. 
L'intervention  du  roi  avait  fait  taire,  pour  un  temps,  les  reven- 
dications des  anciens  maîtres  de  la  ville  (4)  ;  mais  un  jour  vien- 
drait, les  habitants  le  sentaient  bien,  où,  la  tranquillité  rétablie, 
les  Anglais  complètement  chassés,  la  commune  ne  pèserait  plus 
du  même  poids  que  ces  grands  seigneurs.  Jean  de  Laigle  ne 


(1)  MagUter  MarciàUa  Bermundeti,  locum  tenens  regiuê  et  oonèul 
dicte  ville  in  ipso  anno,  multumbene  et  notabiliter  coram  rege  proposait 
et  arengam  fecit,  exponene  et  dieens  publiée  pauperteUee ,  miseriez  et 
afflictionea,  raubationes  Caetri  Luceti  et  aUa  que  patiebatur  omni  die 
patria,  —  Duplés-Agibr,  Chron,  de  St- Martial,  p.  909. 

(S)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E 137.  —  Coll.  Doat,  t.  944,  fol.  14  et  99. 

(3)  Bibliothèque  nationale,  manuscrit  français,  n*  f  8757,  fol.  170. 

(4)  Collection  Doat,  vol.  944,  fol.  iOl,  905,  etc. 
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cessait,  du  reste,  de  réclamer  de  Charles  VII  rexéculion  des  très 
formels  eugagemeots  pris  par  ses  prédécesseurs  vis  à  vis  de  la 
famille  de  Bretagne.  Ses  services  méritaient  uue  récompense,  el, 
malgré  laffectatiou  des  bourgeois  à  suspecter  le  dêvouemeat  de 
leur  adversaire  à  la  cause  française,  ils  ne  pouvaient  se  dissi- 
muler les  grandes  obligations  que  la  couronne  avait  à  ce  vaillant 
soldat.  De  là  leurs  inquiétudes  et  leurs  appréhensions  ;  de  là  leur 
plus  gros  grief  contre  Chàlucet,  resté  pour  eux  ce  qu'il  était  au 
temps  de  Marguerite  de  Bourgogne  :  le  fort  d*où  les  guettait  sans 
cesse  Tennomi. 

Les  bourgeois  de  Limoges  n'étaient  pas  les  seuls  à  redouter  la 
garnison  du  château  ;  ceux  de  Soliguac  et  des  environs,  con- 
traiuts  par  le  capitaine  de  Chàlucet  à  de  lourdes  et  fréquentes 
corvées,  souffraient  depuis  longtemps  de  cet  incommode  voisi- 
nage. Ils  n'avaient  pas  eu  dédommagement,  comme  au  temps 
des  routiers,  les  profits  qu'ils  savaient  tirer  des  folles  dépenses  de 
la  garnison.  L*abbé  de  Solignac  porta  ses  doléances  au  roi.  Celui- 
ci,  par  lettres  du  8  octobre  1434,  déclara  que  ni  son  très  cher  et 
aimé  cousin  le  sire  d'Albret,  comte  de  Dreux,  ni  le  capitaine  de 
ce  dernier  à  Chàlucet,  ni  un  autre  -quelconque  de  ses  officiers, 
n'avaieut  le  droit  d'obliger  les  hommes  de  Ménièras,  Mas  le  Fon, 
Fougeras,  Bos  Teisson,  La  Farge,  Le  Puy-Maihieu  (1)  et  autres 
villages  et  hameaux  à  «  faire  guet,  garde  ou  manœuvre  audit  , 
chastel,  et  ailleurs  que  es  ville  et  forteresse  dudict  SoUomp- 
nhac  (2)  ». 

Mais  c'était  surtout  le  chapitre  qui  jetait  les  hauts  cris.  A  en 
croire  les  bons  chanoines,  qui  s'étaient  4'éfngiës  dans  la  ville  du 
Château  de  Limoges  depuis  le  sac  de  la  Cité  par  le  Prince  Noir, 
ils  n'osaient  plus  aller  à  la  cathédrele  pour  y  dire  les  offices,  de 
crainte  d'être  enlevés  par  la  garnison  de  Chàlucet  (3).  11  y  a  peut- 
être  uu  peu  d'exagération  dans  leurs  suppliques;  il  est  certain, 
toutefois,  que  le  pays  n'était  pas  sûr. 

Au  mois  de  mai  1442,  Charles  VU  vint  de  nouveau  à  Limoges 
et  il  entendit,  pour  la  seconde  fois,  des  plaintes  s*élever  de  toutes 
parts  au  sujet  des  exactions  des  gens  de  Chàlucet.  Le  roi,  s'il  faut 
en  croire  un  document  que  nous  avons  entre  les  mains,  invita 
Charles  d'Albret,  qui  se  trouvait  présent,  à  y  porter  remède,  sinon  il 

(h)  Villages  des  communes  de  Solignac  et  du  Vigen. 
(î;  Arch.  de  la  Hte-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non  numérotées 
et47S5. 
(3)  Appendice,  pièce  n»  23. 
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y  pourvoirait  lui-môine  (1).  Le  seig/ieur  de  Cb&lucet  promit  de 
faire  cesser  les  violences  qu'oa  reprochait  à  ses  geos.  Au  mois  de 
juillet  1443,  il  remplaça  Xandounet.  de  Fumel  par  deux  geoti^ 
hommes  du  pays,  Jeau  de  Brie  et  Gouffîer  de  Larou  ;  mais  la 
garnison  de  la  forteresse  n'eu  continua,  pas  moins  à  fouler  les 
environs  et  à  percevoir  les  revenus  des  chanoines.  Ceux-ci  adres- 
sèrent au  sire  d'Âlbret,  alors  àChâlucet,  une  supplique  doqt  oous 
avons  trouvé  le  brouillon  aux  Archives  de  la  Haute- Yieoae  (S). 
Les  envoyés  du  chapitre  chargés  de  présenter  au  sire  de  Gh&- 
lucet  les  doléances  du  corps,  furent  bien  accueillis  dans  la  for- 
teresse; mais  peu  après,  Charles  d'Albret  partit,  et  ses  capiUûues 
continuèrent  à  forcer  les  hommesi  de  l'églisede  Limoges  à  faire  le 
guet  sur  leurs  remparts  et  à  leur  payer  les  redevances  dues  à 
Saint-Etienne,  enlevant  le  bétail  et  le  mobilier  de  ceux  qui 
opposaient  la  moindre  résistance.  Impossible  d'obtenir  du  juge 
de  Châlucet  des  expéditions  en  règle  de  ses  jugements  pour  eu 
interjeter  appel.  Les  chanoines  se  décidèrent  à  demander  une 
sauvegarde  spéciale  au  roi  et  à  solliciter  la  permission  de  se  pour- 
voir, <c  actendu  la  grande  puissance  >>  de  leur  adversaire,  devant 
le  Parlement,  où  ils  pourraient  plaider  «  plus  seurement  et  sans 
paour  »  (3). 

Les  chanoines  et  leurs  vassaux  n'eurent  pas  la  paix  pour  cela. 
On  voit,  huit  ans  plus  tard,  la  garnison  du  ch&teau  continuer  ses 
exactions  et  ses  violences.  Un  pauvre  paysan,  Pien*e  Crozilh,  de 
Boisseuil,  est  attaqué  dans  sa  maison,  frappé  et  grièvement 
blessé;  non  contents  de  Tavoir  ainsi  traité,  les  soldats  de  Gouf- 
&er  de  Laron  lui  attachent  les  bras  avec  uue  coi*de  et  le  traînent 
d  Châlucet  en  le  chargeant  de  coups.  Ils  emportent  ses  poules  et 
reviennent  plusieurs  fois,  au  cours  des  semaines  suivantes^  pour 
enlever  le  pauvre  mobilier  de  sa  maison  (4).  On  ne  le  met  en 
liberté  que  sous  caution  et  après  lui  avoir  extorqué  tout  ce  qu'on 
apu  lui  prendre.  Ces  faits  se  reproduisaient  de  temps  en  temps 

(I)  Appendice,  pièce  nP93. 
(9)  Ibld.,  pièce  a»  22. 

(3)  Ibid.,  n»  33. 

(4)  Penot  et  Lansament,  una  cum  manguone  auo,  oenerunt  ad  domtun 
dicti  Petrl  Croûlh  de  Boysaolhin,  ubi  tune  erat,  cum  ensibus  et  alUs 
arntis  secum  portantibua  [sic)  calde  acutis  ,.  et  enormiter  oerberaoerunt 
et  vulneraoerunt  dictum  Petrum  Crozilh  usque  ad  magnam  effusionem 
sanguinis  ùiclusloe..,,  et  mala  mails  a^ocumakutdo,  Uga^erunt  brtichia 
dicti  Crozilh  cum  una  corda,  et  sic  Ugatum  dictas  manguo  trahebai  per 
cordam,..  Et  Lansamant  ibat  rétro,.,  et  oerberabat.,»  et  iUo  modo 
duxerunt sic ligatum  deloco  de Bogsolhio  usque  ad  Castrum  Lucetam,etc» 
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et  les  tribuoaujiL  alavaieat  paa  ta  force  nécessaire  pour  les  ré- 
primer. Ou  ne  saurait  être  surpris  de  voir,  au  xv*  siècle, 
le  poi^voir  public  ainsi  désarmé,  alors  que  deux  cents  ans  plus 
tanl,  les  Grands-Jours  nous  révèlent  rimpuissance  des  sièges 
royaux  en  face  de  certains  coupables. 

Les  officiers  du  roi  étaient,  à  ce  moment  môme,  tenus  à  beau- 
coup de  ménagements  visa  vis  d'un  seigneur  d*aussi  grande  im* 
portance  que  le  sieur  d'Albret.  Lesgeuftd'armesque  celuirci  entrete- 
nait à  Gbàluoetétaient,  du  reste,  employés  au  besoin  à,  divers  ser- 
vices publics;  on  les  chargeait  mémede  débarrasser  le  pays  desmal- 
laiteurs  et  des  batteurs  d'estrade  (i).*  C'est  ainsi  qu'eu  1435,  sur 
Taide  de  5,000  livres  votée  par  les  Stats  provinciaux,  oa  avait 
alloué  une  gratification  de  50  livres  au  capitaine  de  Gbàlucet,. — 
c'était  alors  Tandonnet  de  Fumel  —  «  pour  despense  par  luy 
»  faicie  pour  avoir  envoyé  ses  gens  poursuivre  le  bastard  de 
>  Leaue  et  autres  estradeurs  qui  rouboyent  et  pilloyent  le  pays 
»  et  pour  luy  ayder  a  entretenir  ses  gens  ».  On  avait,  à  la  môme 
époque,  promis  200  livres  au  capitaine  de  Courbefy  pour  «  garder 
une  saison  ses  gens  de  piller  et  appatisser  »  la  contrée.  On  en 
était  là...  Courbefy,  du  reste,  fut,  peu  après,  vendu  et  évacué  par 
le  fameux  Jean  de  Xantoux,et,  en  1438,  le  sénéchal  du  Limousin 
tenait  une  garnison  dans  la*  terrible  forteresse  (2). 

Anglais  et  pillards,  c^était  tout  un  :  il  s*en  fallait,  on  le  voit, 
que  ces  gens  là  fussent  chassés  du  pays.  Au  mois  de  février  1441, 
les  Etals  du  Bas-Limousin,  assemblés  à  Ussel,  votaient  au  roi 
une  aide  de  6,000  livres  «  tant  pour  l'entretenement  des  fron- 
tières de  Normandie  que  pour  plusieurs  aultres  besoignes  et 
affaires  les  touchant  de  beaucoup  plus  près  »  (3).  I^e  14  octobre 
1442,  Charles' VII  donnait  la  seigneurie  de  Moyllières  à  Pierre 
de  Beaufort,  vicomte  de  Turenue,  en  récompense  de  ses  services 
et  en  particulier  du  recouvrement  d'un  certain  nombi^  de  places 
du  Périgord  et  des  provinces  environnantes  occupées  par  les 
Anglais,  —  «  et  encores  est,  ajoutent  les  lettres  royales,  pour 
)»  recouvrer  autres  que  encores  y  détiennent  ».  Le  roi  renou- 
velait, à  cette  occasion,  l'ordre,  déjà  donné  en  1439  au  vicomte, 
d'attaquer  ces  forteresses  (4).  Une  nouvelle  somme  de  14,672 
livres  étai^  imposée  sur  le  pays,  par  les  Etats  du  Haut-Limousin , 


(4)  A.  Thomas,  EtaU  prùvinciatf.x  da  Centre  de  la  France,  t.  M,  p.  69. 
(t)  Ibid.,  t.  II,  p.  66^  67,  75,  etc. 

(3)  Arch.  nationales,  K  67,  n**  9. 

(4)  Ibid.,  K  67,  ir»  n  et  K  65,  n«  3. 
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réanis  à  Limoges  le  27  mai  144?,  et  donnée  à  Charles  VII 
«  pour  le  faict  et  conduite  do  sa  guerre  et  de  certaine  armée  qu'il 
«  avoit  fiait  mestre  sus  oudit  pays  »,  ainsi  que  a  pour  le  recouvre- 
cr  ment  daulcunes places  Anglesches  qui  teuoient  d'ancienneté  soit 
«  en  pays  de  Quercyetde  Pierregort  etandict(l)  ».  En  1446, 1447, 
1448,  le  maréchal  de  Gulent  parcourt  en  tous  sens  le  Limousin 
avec  ses  forces. 

Goufâer  de  Laront  était  encore  capitaine  de  Ghâlucet  le  1*' 
octobre  1452.  Il  acheta,  à  celte  date,  de  «Tean  de  Bretagne,  moyen- 
nant douze  cents  livras,  qui  ne  provenaient  vraisemblablement 
pas  de  son  patrimoine,  le  château  et  la  châtellenie  de  Château- 
Chervix.  Peu  d'années  après,  la  famille  de  Bretagne  voulut  profi- 
ter de  la  faculté  de  rachat  qui  avait  été  réservée  à  son  profit  dans 
le  contrat  de  vente.  Gouffler  s'y  i*efusa  et  réclama  la  délivrance 
du  fort  et  de  sa  justice  dont  il  avait  jusqu'ici  touche  seulement  les 
revenus.  Pour  l'amener  â  s'exécuter,  il  ne  fallut  pas  moins  qu'une 
ordonnance  de  Charles  VII,  datée  du  7  mai  1455  {2). 

En  1487,  Ghâlucet  avait  pour  capitaine  un  hobereau  du  pays, 
Jean  desPousses,  dont  le  nom  se  trouve  mentionné  au  testament 
de  son  frère,  daté  de  La  Triquerie,  paroisse  de  Saint-Maurice-les- 
Brousses,  le 9  août  de  la  dite  année  (3). 

Dans  son  intéressant  Mémoire  sur  la  Vicomte  de  Limoges, 
M.  Cl.  8imon  fournit  peu  de  renseignements  sur  Ghâlucet.  Au 
XV*  siècle,  la  forteresse  était  en  fort  mauvais  état.  La  seigneurie 
s'étendait  sur  onze  paroisses  :  on  ne  comptait  que  six  ou  sept  fiefs 
en  dépendant  :  Eyjeaux,  alors  possédé  par  un  Jaunhac  ;  Jourgniac, 
aux  mains  d'un  membre  de  la  même  famille,  à  ce  qu'il  semble; 
Le  Buisson  et  La  Bochette,  paroisse  de  Boisseuil,  tenus  par  un 
David  de  Vanteaux;  Saint-Hilaire-Bonneval,  par  un  Faulcon; 
Saint-Jean,  paroisse  de  Saint-Jean-Ligoure,  par  un  de  Corgnac; 
enfin  Les  Pousses,  par  une  famille  qui  portait  le  nom  de  ce  petit 
manoir  (4j.  Ajoutons  qu'en  1437  les  décimes  du  bourg  de  Ghâ- 
lucet et  des  mas  qui  en  dépendaient  étaient  accensés  pour  107  se- 


(0  Archives  Nationales,  K  67,  n«  23. 

(1)  Golfero  de  Larunte,  domicello,  cappUaneo  Castri  de  Castro  LMceto 
(Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E  714  et  E  716.  Nous  lisons  Golfier  de  Laruni 
an  manuscrit  français  48757  de  la  Bibliothèque  Nationale,  fol.  189  verso,  et 
à  plusieurs  documents  des  archives  de  la  Haute-Vienne. 

(3)  Nobilem  oirum  Johannem  de  PobbU,  capUaneum  Castri  Luceti 
(Bibl.  Nationale,  man.  lat.  9195  p.  628  à  633. 

(4)  Cl.  Simon.  La  Vicomte  de  Limoges,  p.  112,  H  3,  114. 
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tiers  de  blé  :  35  de  fromeot  et  72  de  seigle,  i  Etieane  Mondau, 
de  Ghâlacet,  par  l'abbaye  de  Soligoac  (i). 

L'histoire  de  Ghâlucet,  pendant  la  seconde  moitié  du  xv''  siècle 
et  la  première  duxvi«,  ne  paraît  offrir  aucun  événement  digne  d'in- 
térêt. En  1551,  le  nom  dece  château  est  mentionné  par  un  compi- 
lateur à  l'occasion  d'un  forfait  horrible  dont  un  des  auteurs  princi- 
paux fut  un  prêtre  de  Châlucet,  du  nom  de  Bernardiéras,  ou  Ber- 
nardeiras.  Le  P;  Bonaventure  (le  Saint-Amable,  dans  son  grand 
ouvrage  sur  Saint-Martial  (2),  et  M.  Marvaud,  dans  son  Histoire 
de  la  Vicomte  de  Limoges  (3),  font  allusion  à  ce  crime  ;  mais  c'est 
à  tort  qu'on  désigne  un  seigneur  de  Châlucet  comme  en  ayant 
été  l'instigateur.  Le  dominicain  Mathieu  Bandello,  qui  futévéque 
d'Agen  et  ambassadeur  de  François  I"  en  Turquie,  nous  a  laissé 
dans  ses  Histoires  tragiques^  le  lamentable  récit  de  cette  affaire, 
dont  aucun  autre  document  contemporain  n'a,  croyons  nous, 
parlé  avec  autant  de  détails.  Nous  nous  bornerons  à  résumer  les 
pages  qu'il  y  a  consacrées  (4). 

Un  sieur  de  Saint-Jean-Ligoure,  impliqué  dans  un  procès  de 
fausse  monnaie,  ayant  vu  son  beau-père  emprisonné  au  a  Ghâ- 
telet  »  d'Angouléme,  et  redoutant  les  révélations  de  sa  propre 
femme  et  de  ses  enfants,  s'ouvrit  de  ses  inquiétudes  à  un  prêtre 
<c  autant  détestable  comme  sa  vie  Qst  depuis  aparoir  a.  Celui-ci 
ne  trouva  pas  de  meilleur  remède  à  proposer  au  malheureux, 
que  le  massacre  de  tous  les  siens.  —  Ne  vaut-il  pas  mieux,  lui 
dit-il,  que  «  vostre  femme,  enfans  et  chambrières  meurent  inno- 
»  cens,  que  si,  vous  accusans,  ils  ont  l'ame  souillée  de  trahison?  » 
—  Le  seigneur  perdit  la  tête,  écouta  les  conseils  de  ce  scélérat 
et  acquiesça  à  l'exécution  de  son  abominable  dessein.  Le  prêtre 
et  un  domestique  affidé  pénétrèrent  un  soir  dans  le  château  de 
ce  gentilhomme,  tuèrent  ses  enfants  sous  les  yeux  de  leur  mère, 
firent  ensuite  subir  à  celle-ci  le  même  sort,  puis  massacrèrent  tout 
ce  qui  se  trouvait  dans  la  maison.  Avant  de  quitter  le  théâtre 
du  crime,  ils  allumèrent  un  incendie  qui  brûla  une  partie  du 
manoir. 

(4)  Arch.  Hante-Vienne,  fonds  de  Solignae,  6344. 

(5)  Histoire  de  S  oint"  Martial,  3*  partie  :  AnnoXes,  p.  775. 

(3)  Tome  II,  p.  464  et  169. 

(4)  Hietoiree  Tragiques,  t.  VI,  p.  371  etsuiv.  (Loiselet,  Ronen,  4604)  : 
Acte  cruel  du  sieur  de  Saint-Jean-Ligoure,  gentilhomme  Limosin,  fai^ 
sont  occir  (sic)  sa  femme  et  toute  sa  famille  et  brusUtnt  son  chcutecut» 
transporté  de  desespoir  et  de  furie,  et  quelle  fuat  sa  fin. 
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M&is  un  petit  domestique  avait  échappé  à  cette  tuerie.  L'hi«- 
ceadie  n'atteignit  pas  la  cachette  où  il  s'était  refugfié.  Une  voix 
put  donc  accuser  les  assassins  dont  le  crime  avait  éié  dénoncé 
parles  blessures  des  victimes;  car  l'incendie  n'avait  pas  entiè- 
rement consumé  leurs  corps.  On  arrêta  Bernardiéras  et  son  com- 
plice, «  et  furent  ces  galaus  mis  sur  la  roue,  »  comme  «  les  reg^is- 
très  du  greffe  de  Limoges  en  donnent  assurance,  ou  ces  meurtriei-s 
furent  despechez.  » 

Le  sieur  de  Saint-Jean-Ligoure,  qui,  durant  l'affreuse  tra- 
gédie, s'était  tenu  sur  un  coteau  voisin,  et  avait,  d'un  œil  hagard, 
vu  les  flammes  dévorer  son  château,  réussit  à  se  dérober  aux 
poursuites  et  se  réfugia  en  Suisse.  Le  roi  demanda  son  extraditiou. 
Les  magistrats  de  Berne,  où  il  résidait,  envoyèrent  à  Limoges 
un  homme  «  sage  et  de  bonne  conscience  a  pour  procéder  à  une 
enquête.  Les  faits  qu'attesta  le  rapport  de  ce  personnage  causèrent 
une  telle  horreur  aux  Bernois  que,  ne  voulant  pas  livrer  leur 
hôte  au  roi  de  France,  ils  crurent  néannK)ins  devoir  punir  un 
aussi  odieux  forfait.  On  Ht  le  procès  du  sieur  de  Saint-Jean;  il  fut 
condamné  à  mort  et  subit  le  dernier  supplice. 

Il  est  possible  que  plusieurs  détails  de  cotte  histoire  soient  de 
pure  imagination  ;  mais  le  fond  est  réel.  Bandello  l'atteste  ex- 
pressément (i).  Il  dit  s'être  trouvé  à  Limoges  le  jour  de  l'exécu- 
tion de  Bernardiéras  ;  il  ajoute  qu'il  a  vu  lui-môme  Tenvoyé  des 
magistrats  de  Berne.  Le  P.  Bonaventure  raconte  les  faits  d'une 
façon  un  peu  différente.  Notons  que,  d'après  lui,  le  crime  aurait 
été  commis  le  6  décembi*e  1551  et  qu'il  place  au  31  mars  1552 
Texécution  de  Bernardiéras.  Celui-ci  prétendit  n*avoir  particifié 
à  ce  carnage  que  sur  les  menaces  du  seigneur  :  il  fut,  dit  l'his- 
torien de  Saint-Martial,  conduit  au  supplice  sur  un  tombereau, 
et  promené  par  les  principales  rues  de  la  ville.  Il  était  en  chemise, 
tête  nue,nu-pieds,et,àcôtédelui,  on  voyait,  dans  la  charrette,  un 
mannequin  à  l'image  de  son  complice.  Le  misérable  fut  «  tenaillé 
par  les  carrefours  »,  puis  «  coupé  vif  à  quatre  quartiers  ».  Enfin 
on  trancha  la  tête  au  cadavre  ainsi  qu'au  mannequin,  et  on  les 
jeta  ensemble  sur  un  bûcher  (2). 


(I)  Bandello  raconte  ailleurs,  acoannnodée  à  sa  façon,  la  légende  de  la 
Tour-du- Lion,  au  chÀteaa  de  Rocbecbouart,  sous  ce  titre:  D'une  dame» 
laquelle,  faucement  accusée  d'adultère,  fust  nùee  et  exposée  en  posture 
aux  Uonst  et  comme  eUe  fust  desliorée,  et  comme  son  innocence  cong^ 
neue,  Vaccusateur  porta  et  sentit  la  peine  préparée  pour  la  dame^  His- 
toires Tragiques,  t.  I,  p.  189 (Lyon  :  Boliet,  4578). 

(8)  Hi9t.  de  ^cmt-Martial»  3'  partie,  p.  775. 
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L'abbé  Nadaud  ineaiioune  rexéculion  de  BernardiôEras,  aous 
ladaiede  1554(1).  C'est  p:ir  uue  erreur  évidente  que  d'autreB 
écrivains  oat  reporté  ces  faits  au  siècle  suivant  (2).  Il  s'y  a 
aucune  raison  de  placer  à  Cbàteau-Chervix  la  scène  de  ce  drame, 
et  surtout  d'attribuer  à  ua  seigneur  d'Albret  le  crime  que 
Baadello  impute,  avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance,  au  sei- 
gneur de  Saint-Jean. 

En  1497,  la  seigneurie  de  Chàlucet  porte  le  titre  de  baron- 
nie  (3),  qui  lui  appartient  du  reste,  aux  termes  des  lettres  de 
Philippe  V  transférant,  au  mois  d'octobre  1317,  le  château  et  la 
châtellenie  à  Henri  de  Sully.  A  la  fin  du  zv«  siècle,  cette  baronnie 
a  pour  titulaire  Jean  d'Albret,  comte  de  Nevers  et  de  Réthel, 
baron  de  Donzy,  seigneur  d'Orval;  Courbefy  et  Cbftltrs  sont 
restés  au  même  maître  (4).  A  la  suite  d'un  long  |xrocè8  de 
famille,  le  Parlement  de  Bardeaux,  par  un  arrêt  du  16  novembre 
1514,  reconnut  Alain  d'Albret  seul  et  légitime  propriétaire  des 
«  châteaux  et  terres  de  Maumont,  Chasluz  Chabrol,  Chaslucet, 
»  Courbaffin  et  Sollompgnac,  »  â  la  charge,  toutefois,  de  verser 
au  f^igneur  d'Orval  une  somme  de  5,944  livras,  4  s.  1  d.,  «non- 
naie  tournoise.  Ce  paiement  fut  etTectué  le  seize  novembre  de  la 
même  année,  à  Cbâius,  entre  les  mains  de  Martial  Douhet,  mar- 
chand de  Limoges  (5).  Alain  d'Albret  avait  épousé  Françoise  de 
Bretagne.  Leur  fils  fut  roi  de  Navarre.  Ainsi  furent  réunies  dans 
les  mêmes  mains  la  vicomte  de  Limoges  et  la  seigneurie  de 
Chàlucet. 

Sous  Jean  d'Albret  avait  commencé  l'émiettement  des  seigneuries 
jadis  données  à  Henri  de  Sully  par  Philippe  V.  Le  roi  de  Navarre 
vendit  plusieurs  dépendances  des  châteaux  de  Chàlucet  et  de 
Courbefy.  Beaucoup  de  droits  seigneuriaux  ressortissant  à  lachâ- 
telleaie  de  Chàteau-Cfaervix  furent  vendus  à  la  même  époque  et 
acquis  par  Christophe  de  Bony,  sieur  de  La  Vergoe  (6). 


(1)  Notes  sur  les  Bréoiaires.  reproduite  dans  le  Limwiêin  Historique, 
t.  1,  p.  83. 

(2)  GoNDiNBT  :  Mémoires  sur  les  antiquités  des  dioers  âges  de  Var- 
rondispement  de  Saint^Yrieiœ,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  t.  VII,  p.  457. 

(d)  «  Le  chatel  et  baronnie  de  Chaliisset  »  (ms  lart.  8197  ée  la  Bibl. 
nationale). 
(4)  En  M91  et  1497  notamment  (Ibid.) 
(h)  Archives  des  Basses-Pyrénëes,  B.  t7S0  et  E  7(4. 
(6)  Archives  des  Basses-Pyrénées,  E  êl9. 
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Martial  Doubei,  entreJes  mains  de  qui  le  trésorier  d'AIaio 
d'Albret  avait  payé  ou  plutôt  consigné  la  somme  due  i  Jeao 
d'Orval  aux  termes  de  l'arrêt  du  Parlement,  paraît  avoir  entre- 
tenu des  relations  d'aflkires  très  suivies  avec  ces  seigneurs.  Il  est 
probable  qu'il  était  leur  banquier.  Ce  qui  parait  l'établir,  c'est 
qu'on  voit,  le  17  octobre  1527,  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
vendra  à  Martial  Doubet,  au  prix  de8, 400  livres  {{)  «la  terre,  place 
»  et  seigneurie  de  Ghaslucet,  au  pals  et  senneschaucée  de  Limo- 
»  sin,  avec  la  justice,  cens,  rentes,  revenu,  hommes,  subjectset 
»  tous  aultres  droits  et  devoirs  »  sous  réserve  de  l'hommage  et 
du  ressort  d'appel  (2).  Quatorze  mois  après,  le  5  décembre  1528, 
Martial  Douhet  rétrocède,  moyennant  le  remboursement  de  la 
somme  versée  au  roi  de  Navarre,  la  seigneurie  de  Châlucet,  dont 
il  n'avait,  cela  va  sans  dire,  jamais  été  mis  en  possession.  La 
dette  payée,  le  gage  se  trouvait  libéré,  voilà  tout. 


VIII 

LA  BARONNIB  DE  GHALUGBT.  —  REVENUS  ET  GHAR&B8.  —  LE  CHATEAU, 
OCCUPÉ  PAR  LES  PROTESTANTS,  EST  ASSIÉGÉ  PAR  LES  BOURGEOIS 
OE  LIMOGES  ET  DÉMANTELÉ. 

Plusieurs  notes  ou  mémoires  de  la  première  moitié  du  rvi*  siè- 
cle, ayant  trait  à  la  seigneurie  de  Châlucet  et  à  ses  revenus,  nous 
donnent,  de  cette  baronnie,  un  tableau  assez  complet.  Elle  ne 
s'étendait  pas  sur  moins  de  onze  paroisses  :  Le  Vigen,  Saint-Mau- 
rice-les-Brousses,  Boisseuil,  Saint-Hîlaire-Bonneval,  Eyjeaux, 
Château-Chervix ,  Saint-Jean  -Ligoure ,  Saiu  t-Priest-Ligoure , 
Feytiat,  Jourgnac  et  Solignac,  et  sur  une  longueur  de  quatre 
lieues,  mais  ne  renfermait  qu'un  seul  bourg  :  Saint-Maurice; 
il  en  dépendait  unebelle  forêt,  située  près  de  Château -Chervix,  et 
d*environ  trois  lieues  de  tour,  avec  «  bestes  noires  et  rousses 
dedans  ».  Les  bois  étaient  de  haute  futaie.  Le  Bos-  Vieil  et  la 
garenne  de  Châlucet,  de  beaucoup  moins  d'importance,  et  un  pré, 
dit  La  Prade,  sont  également  mentionnés  dans  plusieurs  mémoi- 
moires  (3).  A  la  date  du  mois  de  mars  1535,  les  redevances  ordi- 


(I)  Soit  :  89^0  francs  de  notre  moBBaie»  qui  en  vaudraient  U0,000 
aujourd'hui. 

(%)  Archives  des  Basses-Pyrénées,  E  7U. 

(3)  Archives  des  Basses- Pyrénées,  B  4780  et  E  7U.  (Copies  de  M.  Aug. 
Bosvieux,  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne.) 
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aaires,  outre  6 1  livres  10  aous  1 1  deniers  d'argent,  se  composaient 
de  168  seliers  et  demi  de  froment,  25 1  setiers  et  demi  de  seigle, 
90  setiers  d'avoine,  6  chapons  et  78  gélines.  U  faut  y  ajouter 
los  ff  revenus  muables:  »  la  prévôté,  dont  le  produit  était  évalué  à 
12  livres;  le  greffe,  12  livres;  le  pré,  15  livres;  Therbage  et  glan- 
dôe  pour  le  Bos-Vieil,  lOOsous  tournois;  pour  la  Garenne,  60  sols; 
laforélde  Ghervix,60  livres  (elle  en  avaitdonné  200);  les  guets  et 
charrois,  40  livres;  les  lods  et  ventes,  25;  les  amendes,  15  (1). 

Si  l'on  tient  compte  des  indications  qui  accompagnent  ce  relevé, 
on  voit  que  le  revenu  total  de  la  seigneurie  de  Châlucet  oe  dépas- 
sait pas  à  cette  époque  580  à  590  livres  qui  vaudraient  de  4,500  à 
4,800  francs  de  nos  jours. 

Les  habitants  des  terres  relevant  de  Châlucet  avaient  donné  à 
Henri  d'Albret  quatre  cents  livres  pour  laider  à  payer  sa  rançon , 
après  Pavie  (2). 

Les  charges  ordinaires  n'étaient  pas  considérables  :  le  capitaine 
de  Châlucet  prenait  les  guets  et  charrois,  soit  40  livres  ;  c'était  la 
plus  grosse  part,  f^e  juge  touchait  cent  sous  tournois;  le  procu- 
reur quarante;  le  receveur  jouissait  sans  doute  de  i^emises  pro- 
portionnelles (3). 

Les  trois  seigneuries  de  Châlus,  Courbefy  et  Châlucet  avaient 
été  affermées,  depuis  1514,  de  2,100  à  2,500  livres  par  an.  Celle  de 
Châlucet  ne  figurait  dans  cette  somme  que  pour  une  fort  modeste 
part,  puisqu'on  la  voit,  pendant  le  cours  de  ces  fermes,  réaocen- 
sée  à  des  sous-fermiers  pour  le  prix  de  393  livres  6  sols  8  deniers. 
Il  n'en  dépendait  du  reste,  à  cette  époque,  qu'un  petit  nombre  de 
flefsnobles,eitroisgeulilshommesdupays  seulement  devaient  en- 
core hommageau  seigneur  de  Châlucet:  «  lesieurde  Jornhac  âcause 
»  de  son  repaire  de  Lougequeue,  le  sieur  de  La  Bastide  à  cause 
»  de  la  tour  appelée  Peyzac,  et  le  sieur  de  Las  Tours,  à  cause 
»  de  Las  Pousses,  de  Fousimbert,  La  Tricarie  et  l'Eyrauldie  (4)  ». 
Eyjeaux  et  d'auti*es  fiefs  avaient  sans  doute  été  vendus. 

En  1538,  on  trouve  la  cour  et  juridiction  de  Châlucet  pourvue 
d'un  juge  qui  ne  réside  pas;  d'un  lieutenant  du  juge  qui  est 
M*  Laurent  du  Pin,  notaire  à  Limoges;  d'un  procureur,  Jean 
Léonard,  qui  habite  Aixe;  d'un  substitut  du  procureur,  et  d'un 

(4)  Etat  de  la  sUuation  des  trois  seigneuries  de  Chdlus,  Courbefy, 
Châlucet,  mars  1635.  (Areii«  des  Basses-Pyrénées,  B  1780.) 

(2)  Ibid. 

(3)  Jbid. 

(4)  Ibid,  —  Longequeue  (commune  de  St-Jean-Ligoure)  ;  La  Triquerie 
(commune  de  S(*Maurice)  ;  Fousimbert^  Leyraud  et  Les  Pousses  (même 
commune);  Peyzac,  serait->il  Pazat  (commune  de  SoHgnac)? 
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greffier.  Jean  d'Haatefort,  dil  Yeraeuil,  capitaine  dn  château, 
lequel  semble  â  peu  prèsabandonoéà  cette  époque,  habitée  Gosael  * 
(peui-étre  Cussaô)  (1).  Peu  d'années  après,  eu  1555,  le  substitut  du 
{A^ocufieur  des  )imdictions  de  Ch&lucet  «tSoIignac  (le  roi  de  Na- 
varre était  coseigneur  deSolignac)  sDlli3îte  de  celui-ci  la  survi- 
vance du  procureur  en  titre  ou  la  pertnission  d'avoir  liri«oiéme 
un  substitut,  moyennant  quoi  il  s'oblige  À  poursuivre  à  ses  frais 
toutes  causes  criminelles  où  il  y  aura  amende  seulement  (2).  Un 
documentdela  coUeciion  M oreau  (3),  à  la  Bibliothèque  nationale, 
nous  apprend  qu'entre  1556  et  1559,  la  totalité  des  revenus  de 
Cfaàlucei  ei  de  Solignac  étaient  accensés  à  Jacques  Guyonnaud, 
dit  Lebre,  de  Saint-Priest-Ligoure,  moyennant  625  livres  tour- 
noises  par  an  pour  le  principal,  a  la  charge  par  le  fermier  de  faire 
tous  les  frais  de  justice. 

La  reine  de  Navarre  parait  s'être  réservé  Gbâlucet;  nous  ne 
voyons  pas  cette  seigneurie  mentionnée  dans  l'acte  par  )e<|uel, 
en  1566,  Charles  de  Peyrusse  de  Gars,  évéquede  Poitiers,  acheta 
à  Jeanne  d'Albret  une  partie  de  ses  terres  en  limousin.  Les  âe£s 
et  tènements  qui  dépendaient  de  Ghâlus  et  de  Gourbefy,  furent 
d'ailleurs  rétrocédés  en  1584  à  Henri  de  Navarre,  le  futur  roi  de 
France,  par  le  même  prélat,  devenu  évéque  de  Laugi^es  (4). 

L'histoire  du  dnàteau  de  Ghàtucet  paraissait  terminée.  La 
vieille  forteresse,  à  peu  près  abandonnée,  tombait  en  ruines,  et 
après  avoir  été  longtemps,  pour  toute  la  contrée,  un  ob/et  de  ter- 
reur, n'excitait  phis  que  la  curiosité,  lorsque  les  guerres  -de  reli- 
gion vinrent  Isii  rendre  une  importance  qu'elle  semblail  avoir 
pour  jamais  perdue.  En  1574,  Jacques  de  Maulmont,  seigneur  de 
St^Vitte  (5),  s'y  jeta  avec  une  poignée  de  gens  armés  et  s'y  fortifia 
si  bien  qu'il  y  put  demeurer  trois  aonées  en  paix,  inquiétant  le 
voisinage  et  courant  le  pays.  Nos  Ànnaks  ntann^scritet  nous  le 
montrent  détroussant  les  passants  (6)  et  le  P.  Bonaventure  de 
de  Saint-Amable  traite  ce  seigneur  et  ses  hommes  de  gens  <c  sans 
foi  ni  loi,  »  de  «  pillards  »  et  de  «  voleurs  (7)  ».  Nous  n'avons 
aucune  raison  de  révoquer  eu  doute  les  exploits  de  cette  compa- 

(I)  Archives  Basses-Pyrénées,  E  7f4. 
(8)  Jbid. 

(3)  Tome  3a«%  p.  436  <d'<]irès  me  pièce  du  Tréser  ^es  Chartes). 

(4)  Arcb.  Basses-Pyrénées,  B  48i3  etB  IS88  (copies  Bosvieux). 
(6)  On  disait  autrefois  Saint-Vie  ou  Saint^Victe. 

(6)  p.  367. 

^7)  HUtoire  de  Saint-Martial,  t.  Ul,  Awialei,  p.  79S. 
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gnte;  mais  nous  devons  faire  remarquer  que  les  consuls  de 
Limoges  ne  se  décidèrent,  d'après  le  P.  Bonaventure  lui-même,  à 
faire  marcher  des  troupes  contre  Gh&lucet,  qu'à  la  nouvelle 
<c  d*as8emblées  et  monopoles  a  tenus  dans  ces  parages  par  les 
Huguenots.  A  ce  moment,  au  surplus,  les  bourgeois  avaient  assez 
à  faire  de  garder  leur  ville  et  ne  devaient  guère  se  soucier  d'en- 
treprendre une  expédition  au  dehors. 

Le  gouverneur  du  Limousin,  Gilbert  de  Lévy,  comte  de  Yen* 
tadoor,  dont  la  fidélité  à  Henri  III  était  douteuse,  voulut,  sur 
ces  entrefaites,  mettre  garnison  dans  les  principales  villes  de  la 
pi*ovince,  pour  les  défendre,  prétendait-il,  contre  les  attaques 
des  ennemis  du  roi.  Les  consuls  de  Limoges  lui  déclarèrent 
qu'ils  étaient  prêts  à  le  recevoir,  lui  et  ses  gentilhommes,  avec 
les  honneurs  dus  à  son  rang;  mais  que  pas  un  de  ses  soldats 
n'entrerait  dans  leurs  murs  :  les  bourgeois  avaient  toujours  su  se 
garder  eux-mêmes,  et  leurs  privilèges  les  exemptaient  de  tout 
logement  de  gens  de  guerre.  Le  gouverneur,  considérant  cette 
réponse  et  le  déploiement  de  forces  qui  l'avait  accompagnée 
comme  une  rébellion  contre  le  roi,  voulut  attaquer  la  ville.  Un 
combat  s'engagea;  Ventadour  fut  repoussé  après  avoir  perdu 
cent  quarante  de  ses  gens,  au  dire  de  nos  Annales  (i). 

Il  avait  été  plus  heureux  à  Saint-I^éonard,  où  il  plaça  quatre 
compagnies^;  celles-ci,  composées  de  calvinistes,  s'il  faut  en 
croire  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  désarmèrent  les 
habitants  et  formèrent  le  projet  de  mettre  le  feu  à  l'église  collé- 
giale pendant  la  nuit  de  Noél  1875  —  singulière  façon,  on  en  con- 
viendra, de  garder  une  ville  — ;  mais  les  bourgeois  de  St-Léonard 
réus8irentàempêcherrexécutiondececomplot,etcommeilsétaient 
las  des  vexations  des  soldats,  ils  résolurent  de  s'en  débarrasser.  Ils 
demandèrent  des  secours  à  leur  voisins  de  Limoges,  ûrentsecrète- 
ment  acheter  des  munitions;  puis,  un  jour  qu'une  partie  de  la  gar- 
nison était  sortie  de  la  ville,  quelques  hommes  de  cœur,  sous  la  con- 
duite d'un  chanoine  du  nom  de  Gay,  se  saisirent  des  portes,  ap- 
pelèi'ent  leurs  concitoyens  aux  armes  et  firent  prisonniers  le 
baron  de  Saint-Angel,  commandant  de  la  place,  et  ceux  de  ses 
hommes  qui  étaient  demeurés  avec  lui  :  on  les  laissa  partir  et  ils 
rejoignirent  leurs  compagnons,  qui,  battus  aux  AUois  par  Pierre 
de  La.  Roche,  dit  Vouzelle,  capitaine  de  la  milice  de  Limoges,  s'é- 
taient réfugiés  les  uns  àChâlus,  les  autres  à  Sainte-Anne  près 
Eymoutiers.  Vouzelle  les  en  débusqua  avec  l'aide  des  habilauis 
du  pays  (2). 

(1)  ArmcUes  manuscrUeê,  p.  35B. 
(3)  Ibid.,  p.  3»9. 

T.  zxzm.  \\i 
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La  publication  de  la  paix  (paix  de  Monsieur,  20  avril  1576j, 
n'avait  pas  mis  ûu  à  Toccupation  de  Chàlucet  par  Jacques  de 
Maulmont,  qui  prétendait  être  seigneur  de  ce  château,  à  titre  de 
descendant  des  héritiers  du  fameux  Gérald  de  Maulmont,  le  fidèle 
conseillerde  la  vicomtesse  Marguerite,  etqui  ne  cessa  niaes  courses 
ni  ses  voleries.  Les  habitants  de  Saint-Léonard  étaient  surtout 
Tobjet  de  ses  persécutions.  Il  poursuivait  contre  eux  une  vérita- 
ble guerre,  marquée  par  de  fréquentes  rencontres  et  où  les  deux 
partis  montraient  un  acharnement  singulier  (1)  ;  acharnemeat 
qui  s'explique  par  l'adjonction,  à  la  garnison  de  Châlucel,  d'une 
partie  des  réformés  chassés  de  Saint-Léonard. 

Le  roi  commanda  de  «  courir  sus  »  à  ces  perturbateurs  de  la 
paix  publique  (2).  On  savait  du  reste  qu'il  se  tenait  à  Châlucel 
des  assemblées  de  réformés  et  le  pays  eu  était  fort  ému.  Le  capi- 
taine Vouzelle  fut  chargé,  non  pas  tout  d'abord,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, de  diriger  une  expédition  en  vue  de  s'emparer  de  la  forte- 
resse, mais  de  battre  la  campagne  à  la  tête  de  deux  cents  hommes 
pour  empêcher  les  allées  et  venues  des  huguenots,  eSrajev  la 
garnison  de  Ghâlucet  et  la  contraindre  à  se  tenir  derrière  ses 
murailles. 


Â  Boisseuil,  un  soir,  les  gens  de  Vouzelle  rencontrèrent  au 
gentilhomme  huguenot,  le  seigneur  de  Beaupré,  qui  se  rendait  à 
Ghâlucet,  lieu  de  rendez-vous  assigné  aux  réformés  de  la  contrée, 
peut-être  en  vue  de  la  reprise  prochaine  des  hostilités.  Assailli 
â  l'improviste.  Beaupré  n'eut  queTle  temps  de  se  jeter,  avec  quel- 
ques compagnons,  dans  l'église  du  bourg.  Il  se  posta  dans  les 
combles  et  y  passa  la  nuit.  A  la  pointe  du  jour,  voyant  qu'au 
détachement  de  soldats  appelé  de  Limoges  venait  renforcer  la 
troupe  qui  entourait  l'église,  il  prit  une  résolution  désespérée, 
et  faisant  ouvrir  tout  à  coup  la  porte  de  l'église,  il  se  précipita, 
répée  à  la  main,  sur  les  miliciens  bourgeois;  ceux-ci,  surpris, 
firent  peu  de  résistance.  Beaupré  put  se  dégager  et  rentrer  dans 
Ghâlucet,  emmenant  avec  lui  un  prisonnier,  le  capitaine  Galli- 
chier  (3),  qui  appartenait  à  une  famille  bien  connue  de  la 
vUle. 

(I)  a  Ceux  de  Saint-Léonard  esloienl toujours  aux  prises  contre  ceux  de 
Chalucet,  et  se  tuoient  comme  des  besles.  n  {HUt,  de  SatLnt-Marilal  ^ 
t.  III,  p.  795). 

(8)  Annales  manuscrUes,  p.  357. 

f3)  HUt.  de  ScUnt-MartM,  t.  HT,  p.  793  à  799, 
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Cet  iacideat  n^etait  pas  de  nature  à  encourager  les  bourgeois 
de  Limoges.  Toutefois  comme  on  apprit,  sur  ces  entrefaites, 
que  le  vicomte  de  Pompadour  s'était  saisi,  dans  son  propre  châ- 
teau, de  la  personne  de  Jacques  de  Maulmont,  une  expédition 
décisive  contre  Chàlucet  fut  résolue.  Vouzelle  en  eut  la  direction. 
A  la  milice  placée  sous  ses  ordres  devaient  se  joindre  des  contin- 
gents fournis  par  la  ville  de  Saint-Léonard,  Solignac  et  Eymou- 
tiers  (1).  Le  14  octobre  1577,  «  les  troupes  de  Limoges,  tantà  pied 
»  qu'à  cheval,  partirent,  enseignes  déployées  et  d'abord  gagnè- 
»  rent  les  maisons  voisines  du  fort,  et  se  mirent  en  état  de  planter 
1»  Iesiége,quoiqueceuxduchâteaufi8sentgrand  feu  et  jetassent  de 
n  grosses  pierres  sur  les  assiégeans».  Les  habitantsde  Solignac  gar- 
daient les  avenues  de  la  forteresse;  le  sieur  de  Fraisseix,  avec«une 
compagnie  de  gens  de  pied  et  des  communes  du  pays  »  entoura 
Chàlucet  d'un  cordon  de  troupes.  Pendant  ce  temps,  Vouzelle 
parcourait  les  environs  à  la  télé  de  ses  deux  cents  chevaux,  «  visi- 
»  tant  souvent  le  corps  de  garde,  oùquelques-unsdu  parti  contraire 
<c  les  vendent  reconnoître,  mais  ne  les  osoient  attaquer  ».  Sommée 
de  se  rendre,  la  garnison  refusa,  comptant  être  promptement 
délivrée  ;  puis  elle  se  décida  à  parlementer,  et  s'engagea  à  rendre 
la  forteresse  au  bout  de  deux  jours,  si  dans  l'intervalle  elle 
n'était  secourue.  De  part  et  d'autre  on  donna  des  otages.  Le 
19  octobre  (2),  date  fixée  pour  la  remise  du  château,  celui-ci  fut 
évacué.  Il  en  sortit  plus  de  soixante  soldats,  sans  parler  des 
familles  de  réformés  qui  devaient  s'y  être  réfugiées.  La  garnison 
étail  commandée  par  le  capitaine  Plaix  et  le  sergent  Latour.  Elle 
fut  conduite  à  deux  lieues  de  Ghâlucet  par  les  troupes  de  Limoges, 
et  là,  renvoyée  vie  et  bagues  sauves.  Puis  la  forteresse  fut 
démantelée  et  rendue  inhabitable  (3). 

Cette  expédition  de  six  jours  coûta  fort  cher  aux  habitants  de 
Limoges,  qui  levèrent  une  taxe  spéciale  pour  en  payer  les  frais. 
Sur  le  registre  du  Consulat,  à  la  suite  des  noms  des  magistrats  en 
charge  pendant  Tannée  1577,  on  lit  cette  mention,  d'uueécriture 
postérieure  à  celle  du  reste  de  la  page  : 


(4  )  Cette  expédition  rappelle  celle  organisée  par  Tévêque  Aymeric  de 
Serre,  en  1269,  avec  le  concours  des  communes. 

(9)  «  Le  samedi,  dix-neuf  avril  »,  dit  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amable. 

(3)  Les  Annales  mcuiuscrites  nous  apprennent  peu  de  chose  sur  la 
prise  de  Ghâlucet.  C'est  surtout  au  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  que 
nous  devons  les  détails  rapportés  ci-dessus. 
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(c  Mémoire  que  lès  coqsuIs  de  la  presante  aaûéfè  tat  éotbiflée  et 
»  levérargentdeGha4ucét. 
»  Requiescantin  pàcè!  »  (i). 

Il  ne  paraît  pas  cfue  le  rat  de  Navarre  dift  faii  auK  ooneuls 
aucun  reproche  de  la  façon  dont  ils  avaient  assiégé  et  achevé  de 
détruire  un  de  ses  ehâleaut^  Les  ordres  dé  Henri  III  couvraieut 
les  bourgeois.  An  surplus  la  fortdt^ésfee  était,  nous  l'avons 
dit,  depuis  longtemps  abandonnée.  Des  bois  dépendant  déChàlucet 
avaient  déjà  été  vendus  en  1566  et  1567;  onavait^  à  la  même 
époque,  acœnsé  plusieurs  fonds.  Lé  président  de  La  Vallade  céda 
en  15^3  et  1584,  pour  le  compte  du  roi,  à  M.  de  Fayac  (V)  la  fou- 
daliié  des  trois  villages d'Aren,  Mars  et  Rilhac  ;  à  M.  de  Bonneval 
la  rente  foncière  et  les  autres  devoirs  du  village  de  Beylit^  à, 
M.  d'Bôiivaulx  tous  les  droits  de  la  famille  d'Albret  sur  le  village 
de  Las  Lebreys,  enfin  à  Pierre  Trenchani,  marchand  de  Solignac, 
le  grefie  de  toute  la  châtellenie  (3).  Quelques  usurpations  avaient 
été  commises  au  préjudice  du  seigneur.  Lès  habitants  de  Bosmie 
s'appropriaient  le  regain  de  La  Prade;  M.  Decordes  contraignait 
les  familles  de  huit  villages  à  faire  moudre  à  son  moulin  du  Bas- 
Ligoure,  alors  que,  de  tout  temps,  elles  avaient  été  tenues  de  ^euir 
au  moulin  du  roi  de  JNavarre,  au  Bas-Chàiucet.  Le  greffe  fut 
vendu  333  écus  1;3;  à  cause  de  cette  venté  et  de  Taliénatioa  de 
divers  fonds,  Jean  de  Lachenaut,  fermier  de  Ghàiucet,  obtint 
en  1584  une  réduction  de  trente  écus  par  an  sur  don  fermage  (4). 


IX 

Destruction  définitive  db  la  forteresse.  —  La  sfiiôNBùàtlE  db 
Ghalucbt  passé  dans  la  famille  de  Verthabcont 

La  Ligue  compta  un  grand  nombre  d'adhérents  dans  la  pro- 
vince. Bes  partisans  puisent  néanmoins  être  contenus  par  les  sei- 

(1)  Registre  consulaire  B, fol.  433recto.  — Les  consuls  élusle  7décembre 
i576  étaient  Andoin  Maiedent,  Michel  Verthamon,  reéeveur-paflicalier, 
Guillaume  Verlhamon,  recevear-général,  Pierre  de  La  Roche,  dit  Vouielle, 
Grégoire  Baud,  Jean  de  Lapine,  conseiller,  Jean  Lavàndter,  Joseph  Blan- 
chard, Gabriel  Albiac,  Jacques  David,  Aymeric  Guybert,  avocat  pdar  le 
roi  au  siège  sénéchal,  et  Jean  Disnematin  dit  «  le  Dourat». 

(S)  11  faut  probablement  lire  «  Jayat  ». 

(3)  Arch.  Basses-Pyrénées,  E  7U. 

(4)  Annales  manuecrUes,  p.  359. 
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gnp\m^  les  vj^e^  dévoué^  ^u  roi.  Malgré  leur  ardent  altache- 
xxxfii^jà^  1^  r^lgiofx  çajthpUçue  et  leur  haine  des  Fluguenots,  les 
boup0epU  du  ChjL^u  de  )LiUiiQge$  de.mç^urèreai  ûdèles  à  la  cause 
royfile.  Leur  boa  seas  le$  mit  en  jgarde  contre  les  prédications 
exaltéies  et  leur  fit  devluer  plutQt.(ju  apercevoir  clairemeqt  les 
coup>équences  de^  divisipps  ofi  quelques  meneurs  cherchaient  à 
les  entraîner.  Us  gardèrent  leur  ville  à  Henri  III^  et,  après  Tassas- 
8iaa^  de  ce  prince,  i  leur  yicprale,  le  roi  de  Navarre,  son  sucoes- 
sepr  légiiiqip.  L'entreprise  dirigée  paf  l'évoque  IjEenri  de  La 
MarthoAifi^lei^  pctobre1^89,  pour  mettre  Limoges  aux  mainsdes 
Ligueurs,  échoua,  grâce  à  la  ferme  attitude  des  chefs  de  la  comn^.une, 
quipi:ét^nt  ua  cancpiif  rs  énergique. à Tiiniendant de  Vie  e(  aui^  ma- 
gi^strala  du  Prési(iiaJ.  L^jréyplte  de  P^is  et  le  criq^ie  de  Jacques  Clé- 
meut  avaient  jiJ^dlgné  le^sl^ourgeois,  mais  n'avaient  pu  les  troubler. 
Plusieurs  engagements  eurent  Ji^u  autour  .de  l'église  de  Saint- 
if  icbel^d^-Lions  •et  sur  I^  place  des  Bancs.  Deux  consuls  furent 
blessés,  dont  Tun,  Etienne  Pi^chaud^  à  mort.  Un  capitaine  de  la 
milice,  Joseph  lfosQier,SiUCcomba  aussi  à  ses  blessures.  Mais  les 
JJigueurs  fur^at  bloqués  j^ajis  l'église  de  Saint- (lichel  et  plusieurs 
des  chefs  du  mouyeoîqnt  furent  exéc^.t^s  le  17.  Parniieux  figurait 
malheureusement  le  braye  Ypuzelle,  qui  js'était  laissé  .entraîner 
dans  le  complot.  I^es  gentilshommes  qui  s'éta,ieat  retranchés  dans 
la  Cité,  durent  capituler  (J }  quatre  jours  plu^  tard.  Le  trouble  était 
grand  d^ns  toute  jia  province.  Saint-Yriei^  venait  d'être  surpris 
par  les  Ligueurs,  qui. avaient  poussé  une  pointp  hardie  jusqu'aux 
portes  de  Limo^ges.  Peu  de  temps  aujpai*avant^  les  huguenots 
avaiei^t  failli  s'emparer  de  Saint-Gern^ain  et  de  Saint-Junien. 
liegouvernajur  reprjlt  diverses  positions  importantes  :  Eymoutiera, 
Masserety  Saint-Paul^  Ladignac;  ma^s  il  fut,  au  retour  de  cette 
expédition,  assailli  par  le  .chef  de  la  LigiJie.dans  le  pays,  le  comte 
de  Pompftdpur,  qui  mil  en  fuite  ses  gens,  ^t  leur  enleva  du  canon. 
Saint-Yrieix,  abandonné  par  les  Ligueurs,  se  vit  de  nouveau 
assiégé  par  eux  ;  9eU^,  attaqué  à  son  tour,  ne  dut  son  salut  qu'à 
rénergi^  dij  cQu^uî  .Qeaebrias  €^t  à  l'approche  du  prince  de 
Cpnti  (2). 

JUes  consuls  de  Lli^og^s,  qi^  crai|;9ai6nt  une  surprise  et 
qui  avaient  fait  abatt/re  une  partie  des  murs  de  la  Cité  pour 
empêcher  les  Ligueurs  de  s'y  loger,  furent  informés,  le  1*' janvier 

(t)  Annaiea  manuêcrUes,  p.  964  et  suivantes. 

(%)  Ibid.,  p.  a^i,  970,  ar74,  971.  Y.  notr«  notice  sur  laUgue  à  Limoge$, 
appendice  au  vol.  111  des  Registres  consulaires  de  Limoges  en  cours  de 
publication. 
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1593,  qu'à  plusieurs  reprises,  pendant  le  mois  de  décembre,  des 
hommes  à  pied  et  des  cavaliers  avaient  été  vus  aux  environs  de 
Ghâlucet  ;  ils  semblaient  reconnaître  la  place  et  étudier  ses  abords. 
On  y  envoya  immédiatement,  accompagnés  d'une  bonne  escorte, 
un  maître  charpentier  et  un  maître  maçon  de  la  ville,  avec  mission 
d'examiner  les  ruines  et  de  faire  leur  rapport  au  retour  :  ceux-ci 
déclarèrent  qu'  cr  il  y  avoii  encores  quatre  tours  et  le  dongeon  et 
»  la  plus  part  des  murailles  qui  estoient  bonnes,  et  que,  dans  peu 
»  de  jours,  veu  la  situation  du  lieu,  s'y  pourroient  loger  a  cou- 
»  vert  plusieurs  ennemys,  après  avoir  faict  quelque  peu  de 
»  réparations  ». 

Le  3  janvier,  le  capitaine  Lauvige,  habitant  de  Solignac, 
examina  à  son  tour,  à  la  demande  des  consuls,  les  restes  du  châ- 
teau. Il  confirma  les  renseignements  donnés  la  veille  et  assura 
que  vingt  ou  trente  ouvriers  feraient,  en  sept  ou  huit  jours, 
de  Ghâlucet  «  une  des  plus  fortes  places  de  toute  la  province,  et 
»  que  peu  de  gens  pourraient  garder  o. 

Une  assemblée  générale  des  bourgeois  du  Château  de  Limoges 
fut  convoquée  pour  le  lendemain.  Les  consuls  exposèrent  la  gra- 
vité de  la  situation,  les  mauvais  desseins  des  ennemis  du  roi,  la 
menace  perpétuelle  de  Ghâlucet.  La  démolition  de  la  vieille  for- 
teresse fut  résolue  à  l'unanimité,  en  présence  du  lieutenant  par- 
ticulier Lamy  et  des  autres  officiers  royaux.  On  s'occupa  sans 
perdre  un  instant  des  moyens  d'exécution  et  les  paroisses  voisines 
reçurent  l'ordre  de  fournir  des  ouvriers  pour  aider  lesLimogeauds. 

Le  5,  quatre-vingts  à  cent  soldats  de  la  milice  bourgeoise, 
commandés  par  un  capitaine,  arrivaient  à  Ghâlucet;  ils  étaient 
accompagnés  des  archers  du  vice-sénéchal  et  d'un  certain  nom- 
bre de  volontaires.  Mathieu  du  Mas  et  François  de  Rançon,  les 
mêmes  qui,  deux  jours  auparavant,  avaient  été  chargés  par  les 
consuls  de  constater  l'état  des  ruines,  les  suivaient  avec  leurs 
ouvriers,  auxquels  se  réunirent  un  grand  nombre  d'habitants  des 
paroisses  dont  le  concours  avait  été  réclamé.  Us  s'étaient  munis 
de  tous  les  outils  nécessaires.  On  se  mit  au  travail,  et  au  bout  de 
quatre  jours,  on  avait  fait  de  Ghâlucet  la  ruine  que  nous  voyons 
aujourd'hui  (1).  — En  1660,  d'après  GoIlin,les  habitants  de  Limo- 
ges achevèrent  de  rendre  inhabitable  Gourbefy,  qui  servait  encore, 
à  cette  époque,  de  repaire  à  des  bandits. 

La  seigneurie  de  Ghâlucet  semble  avoir  été  aliénée  peu  de 
temps  avant  la  réunion  de  la  vicomte  de  Limoges  â  la  Gouronne. 

(1)  Registres  consulaires  de  Limoges,  vol.  III,  p.  3i  cl  33. 
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L'abbé  Nadaud  menlioane  un  acte  de  lanaée  1600,  dans  lequel  il 
esl  parlé  de  «  Madame,  sœur  unique  du  roi,  seigueur  de  Ghàlu- 
Get(l}  ».  Ce  dernier  litre  paraît  s'appliquer  au  roi  et  non  à  sa 
eœur;  mais  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  la  vieille  forte- 
resse,  avec  sa  cbâtellenie  et  les  droits  en  dépendant,  eût  éié 
donnée,  en  même  temps  que  la  vicomte  de  Limoges,  à  Cathe- 
rine de  Bourbon,  sœur  de- Henri  lY,  mariée  en  1&99  à  Henri^ 
ducde  Lorraine  etde  Bar,et  mortesanspostériléjle  13  février  1604. 
Peut-être  même  cette  vicomte,  dont  l'érection  en  marquisat  par 
Charles  IX  parait  avoir  été  bientôt  oubUée  (2),  fut-elle,  entre 
1590  et  1600,  érigée  en  comté  pour  cette  princesse,  car  deux  ou 
trois  titres  des  Archives  de  la  Haute-Vienne  donnent  à  la  du- 
chesse de  Bar  le  titre  de  «  duchesse  d'Albret  et  comtesse  de 
Limoges  (3)  ».  Il  faut  vraisemblablement  placer  à  une  date  com- 
prise entre  le  13  février  1604  et  l'an  1610,  la  vente  de  Châlucet. 

Depuis  prés  de  trois  siècles,  le  monastère  n'exerçait  plus  aucun 
droit  réel  sur  la  forteresse  de  Châlucet  et  ses  dépendances.  L'abbé 
de  8olignac,  qui  avait  bonne  mémoire,  s'intitulait  encore  sei- 
gneur de  Châlucet  en  1692.  Mais  ce  titre  ne  tirait  pas  à  consé- 
quence; car  dès  longtemps  l'abbaye  ne  possédait  plus  que  des 
redevances  insignifiantes  sur  la  pointe  de  rocher  où  Bernard 
deJaunhac  et  Arnaud  Bernard  avaient,  en  1132,  donné  asile  à 
Tévéque  Eustorge. 

Une  des  plus  illustres  familles  de  robe  de  la  région,  les  Ver- 
thamont,  que  nous  croyons  sortie  de  la  même  souche  qu'une 
famille  du  même  nom  de  la  Boucherie  de  Limoges,  très  connue 
aux  XV*  et  xvi°  siècles  (4),  acquit  la  seigneurie  de  Châlucet,  nous 

(I)  Nadaud,  p.  38  du  t.  VI,  désigné  sous  le  litre  inexact  de  Table  alpha- 
bétique de  Mémoires. 

(%)  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  document  où  Antoine  de  Bourbon 
prenne  le  titre  de  marquis  de  Limoges.  Il  est  consigné  au  vol.  II,  p.  940, 
des  Registres  consulaires  de  Limoges,  et  porte  la  date  du  25  juin  (562.  On 
remarquera  que,  lors  de  la  constitution  de  Tapanage  du  comte  d'Artois, 
eo  1774,  il  est  parlé  du  «  comté  et  vicomte  »  de  Limoges. 

(3)  A  un  titre  du  5  juillet  iQO\  entre  autres  (liasse  8548).  Notons  qu'un 
acte  relatif  aux  marchands  d*Aixc  et  de  Solignac,  conservé  aux  archives  de 
riiôpital  et  daté  du  16  février  4601  donne  seulement  le  titre  de  vicomtesse 
à  la  sœur  du  roi.  Une  mention  de  1603  (répertoire  des  titres  de  Thôpital 
de  Limoges,  1764),  la  qualifie  de  vicomtesse  du  Limousin. 

(4)  Ce  fait  pourrait  expliquer  le  silence  complet  gardé  sur  les  origines 
de  celle  famille  et  sur  son  histoire  avant  le  xvi"  siècle,  par  le  Nobiliaire 
de  Guyenne  et  Gascogne,  et  après  colui-ci  par  le  Nobiliaire  de  la  généra- 
lité de  Limoges,  — On  trouve  Jean  de  Vertamo,  témoin  à  un  acte  en  1318 
(Ârch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  8088). 
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igQorone  dans  quelles  circoastaaces  et  de  quelle  façoa.  Peut  être 
le  premier  qui  Tobtint  fut-il  Jeau-Baptiste,  général  des  Finances 
en  Guyenne,  «député»  par  Henri  IV,  après  sou  accession  au  tr6ne, 
«  pour  la  vérification  et  restauration  de  l'ancien  domaine  de  Na* 
)>  varre  et  la  réception  des  hommages  à  lui  dus  »,  ou  bien  Guil- 
laume, président  en  TÉiection  de  Limoges  (Ij.  Dans  plusieurs 
actes  dont  les  dates  sont  comprises  entre  1650  et  1660,  entr' autres 
dans  le  procès  verbal  d'une  élection  d'officiers  de  la  milice  bour- 
geoise, Guillaume  Verthamont,  conseiller  du  roi,  trésorier  géué- 
néral  de  France  en  la  généralité  de  Limoges,  receveur  des 
décimes,  est  qualifié  de  seigneur  de  Ghàlucet  (2).  Cette  seigneurie 
passa  ensuite,  d'après  le  Nobiliaire,  à  François  Michel  de  Vertha- 
mont, seigneur  de  la  Ville-aux-Clercs,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  lequel  la  vendit,  en  1683,  à  son  frère  GcLillaume,  tré- 
sorier de  France  à  Limoges  :  celui-ci  prend,  à  plusieurs  actes,  le 
ti^ra  de  baron  de  Ghàlucet.  Après  lui,  son  fils  Martial,  son  petit 
fils,  Martial-François,  et  le  fils  aine  de  ce  dernier,  Jean-Baptiste- 
Maurice-Martial,  tous  conseillers  ou  présidents  au  Parlement 
de  Bordeaux,  perlèrent  le  même  titre  (3).  Le  dernier  mourut 
sans  enfants  en  1809  :  avec  lui  s'est  éteint  le  titre  de  baron  de 
Ghàlucet.  — De  nos  jours  on  a  vu  les  propriétaires  des  ruines  ac- 
coler quelquefois  à  leur  nom  celui  du  château. 

Au  zvii*  siècle,  on  trouve  peu  de  renseignements  sur  la  sei- 
gneurie de  Ghàlucet  et  son  importance.  Toutefois,  un  document 
assez  curieux,  que  possède  la  Bibliothèque  de  Limoges,  fournit 
quelques  indications  sur  la  <c  paroisse  »  de  Ghàlucet  de  1680  a 
1686;  imposée  pour  les  tailles,  à  la  première  de  ces  dates,  à 
368  livres;  en  1684,  à 430;  en  1686, à  380,  elle  produisait  du  vin, 
du  froment  et  du  seigle;  on  y  comptait  de  neuf  à  dix  bœufs 
et  quelques  vaches  (4). 

Avec  la  Révolution,  l'histoire  des  châteaux  est  terminée.  Depuis 
la  fia  du  siècle  dernier,  on  n'entend  plus  parler  de  Ghàlucet,  et  ce 

(1)  Nadaud,  Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges,  publié  par  M.  Fabbé 
A.  Lecler,  t.  IV,  p.  635. 

(t)  Registres  consulaires  (Archives  communales  de  Limoges). 

(3)  Nobiliaire»  t.  IV,  p.  6S$  à  642.  Les  derniers  barons  de  GfaftlQcet 
affermaient,  de  la  famille  Blondeau  de  Combas,  les  dîmes  de  Meuxac.  On 
trouve  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne  (Titres  de  Familles  et  Seigneuries 
diverses,  une  lettre  adressée  au  sujet  de  ces  dîmes,  par  a  Maurice-lfartial 
de  Verlhamon  de  Ch&lucet»  au  directoire  du  district  de  Limoges,  en  mars 
179Î. 

('4)  Estât  des  paroisses  de  Vélectlon  de  Limoges,  manuscrit. 
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nom,  mêlé  aalrefois  i  tous  les  évéaemeQts  donl  la  province 
a  été  le  théâtre,  ne  se  trouve  plus  mentionoé  que  dans  les  livres 
d'archéologie.  Les  ruines  du  vieux  château  s^élèveut,  tristes, 
solitallres,  oubliées,  sur  la  colline  où  il  n'existe  plus  aujourd'hui 
uoe  seule  habitation.  J^es  paysans  des  environs  prennent,  dans 
celle  inépuisable  carrière,  des  matériaux  pour  construire  leurs 
granges,  leurs  maisons,  leurs  murs  de  clôture  :  pacifiquement, 
peu  à  peu,  ils  achèvent  l'œuvre  de  la  guerre  et  du  temps.  Ainsi 
disparaîtront  les  restes  de  la  vieille  forteresse.  Le  cri  des  oiseaux 
de  proie  qui  ont  leur  retraite  dans  les  tours,  trouble  seul,  par  ins- 
tants, le  silence  qui  règne  dans  le  vieux  manoir  abandooné.  De 
temps  en  temps  un  passant,  artiste,  poète  ou  peoseur,  vlen4 inter- 
roger ces  imposants  débris,  leur  demander  les  secrets  des  âges 
héroïques  et  y  respirer  un  moment  le  parfum  des  temps  passés. 
Mais  chaque  jour  ces  murs  perdent  quelque  chose  de  leur 
charme  pittoresque,  de  leur  âpre  majesté. 

Depuis  une  trentaine  d'années,  les  dégradations  sont  plus  pro- 
fondes et  plus  sensibles.  Beaucoup  de  murs  qui  avaient  tenu  bon 
commencent  à  fléchir.  Les  eaux  ont  entièrement  pénétré  la 
maçonnerie;  leur  action  lente  et  prolongée  a  achevé  de  délayer 
le  mortier  et  de  disjoindre  les  pierres.  Emus  de  l'état  où  se  ti*ou- 
vaient  ces  belles  ruines,  des  indices  faisant  prévoir  leur  pro- 
chaine et  irrémédiable  destruction,  et  aussi  d'un  bruit  d'après 
lequel  des  ouvriers  avaient  fait  tomber  une  muraille  du  château 
pour  se  procurer  des  matériaux  nécessaires  à  Tédiâcation  d'une 
grange,  quelques  membres  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Vienne  avaient,  en  1859,  appelé  l'attention  de  l'assemblée  dépar- 
tementale sur  le  grand  intérêt  archéologique  et  historique  qui 
s'attache  à  la  conservation  des  restes  de  la  vieille  forteresse.  Le 
Conseil,  goûta  les  observations  qui  lui  furent  soumises  à  cet 
égard  et  émit  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Conseil  général,  informé  que  des  dégradations  continuel- 
les se  commettent  aux  ruines  de  Châlusset,  verrait  avec  plaisir 
qu'il  fût  employé  des  moyens  pour  en  assurer  la  conservation, 
dans  Tiutérét  des  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent.  Il  prie 
W.  le  Préfet  d'entrer  en  pourparler  avec  le  propriétaire  de  ce  vieux 
monument,  et  de  s'entendre  avec  lui  pour  assurer  au  départe- 
ment la  conservation  de  ces  nobles  débris  (1)  ». 

Le  Préfet  se  conforma  au  désir  du  Conseil  et  proposa  à  M.  le 
docteur  Thézillat,  propriétaire  des  ruines,  de  les  céder  au  dépar- 


[\)  Procè^-^oerbuux   des  aéctnces  (lu    Conseil  généroel.  Année  485^, 
p.  U9. 
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tement;  mais  H.  Thézillat  déclara  <c  qu'il  ne  cousentirait  pour 
aucun  prix  à  8*en  dessaisir  ».  Le  Préfet  informa  le  Conseil  que  ses 
démarches  n'avaient  abouti  à  aucun  résultat.  —  «  Je  pense  tou- 
»  tefois,  ajoutait  cet  administrateur  en  rendant  compte  à  l'assem* 
»  blée  départementale  de  cette  tentative  infructueuse  (1},  que  le 
»  propriétaire,  dans  l'intérêt  de  l'art  et  des  souvenirs  qui  se 
»  rattachent  à  une  époque  disparue,  ne  voudra  pas,  —  il  me  J'a 
»  fait  espérer  d'ailleurs, — que  cesdébris  soient  totalement  dispersés 
»  et  qu'il  prendra  des  mesures  pour  en  assurer,  dans  la  limite  du 
»  possible,  la  conservation  et  la  durée  ». 

Le  Conseil  remercia  le  Préfet,  en  manifestant  le  regret  que 
sa  démarche  n'eût  pas  abouti  (2). 

En  1841,  les  ruines  de  Chftiucet  furent,  sur  les  indications  de 
M.  BouUée,  alors  architecte  de  la  Préfecture,  inscrites  sur  la 
liste  des  édifices  dont  on  demandait  au  Ministère  le  classement 
au  nombre  des  monuments  historiques  :  elles  étaient,  avec  le 
château  de  Rochechouart,  les  seuls  spécimens  d*architecture 
civile  qu'on  eût  fait  figurer  à  ce  relevé.  La  Société  archéologi- 
que et  historique  du  Limousin,  à  son  tour,  dans  les  propositions 
qu'elle  a  été  appelée  à  fournir  pour  le  même  objet  en  1874,  les  a 
comprises  en  première  ligne  dans  le  catalogue  des  restes  dignes 
à  tous  égards  de  fixer  l'attention  et  d'appeler  la  sollicitude  du 
Gouvernement  (3).  Nous  sommes  forcé  d'avouer  que  nous  igno- 
rons  tout-à-fait  si,  à  Theure  actuelle,  Ghâlucet  est,  ou  non,  classé 
parmi  les  monuments  historiques  auxquels  sont  réservées  les 
libéralités  du  budget  de  l'État.  Aucune  mesure  n'a  été  prise 
pour  arrêter  les  dégradations  du  temps  et  celles  qu'y  ajoutent  cha- 
que jour  les  hommes.  Il  faut,  sans  nul  doute,  abandonner  toute 
idée  de  restauration  de  ces  intéressants  débris  (4);  mais  il  serait 
possible,  croyons-nous  de  retarder  leur  complète  destruction. 
Nous  n'en  demandons  pas  davantage  pour  notre  part  et  nous 
souhaitons  que  ce  vœu  modeste  soit  entendu. 


(i)  Rapport  du  Préfet.  Session  du  Conseil  de  iSl>0,  p.  473. 
(9)  Procès-verbaux   des  èéances   du  Conseil  général.  Année   1860, 
p.  J33. 

(3)  Rapport  présenté  par  H.  L.  Guibert  au  nom  de  la  Commission  des 
Monuments  Historiques  (BuU,  de  la  Société  archéologi4iue,  Ll^^^^^^p-  )65}. 

(4)  Nous  devons  dire,  toutefois,  qu'un  projet  de  restauration  a  été  étu- 
dié il  y  a  peu  d*annécs  par  M.  Bonnet,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 


APPENDICE 


Extraits  du  Cartulaire  du  prieuré  d'Aureil  (I)  se  rapportant  à  divers 
membres  de  la  familledeJaunhac  et  aux  alliances  de  cette  famille  (2) 
(xi*  et  zii*  siècles). 

...  Domnus  Bernardusde  Joviniaco  et  fralres  ejus  dcdenint  Deo  et  Sancto 
Johanni  (3),  pro  animabus  suis  et  pro  anima  patrîs  sui  Pétri,  quicquid 
habebant  in  Vilola  (4),  in  manu  fratris  Gaucherii  (S),  prions  (fol.  i  v®). 

Petnis  Bernardus  donavit  Deo  et  Sancto  Johanni,  pro  remedio  anime  sue 
et  patris  sui,  totum  alodium  quod  habebat  apad  villam  que  dicitur  Li 
Treiê  (6),  aut  habere  vel  ratiocinari  poterat,  in  manu  Domni  Gaucherii 
prioris,  andientibus  cunctis  fratrtbus,  in  capituio  (foL  5  v«). 


(1)  Aureil  e«t  aujourd'hui  un  petit  bourg  à  14  kilomètres  Est  Sud-Est  de  Limoges,  et  le 
chef-lieu  d'une  commune  du  canton  Sud.  On  y  voit  une  assez  belle  église,  qui  dépendait 
de  l'ancien  prieuré. 

(2)  Il  Ta  sans  dire  qae  nous  donnons  seulement  les  principaux  des  passages  du  cartu- 
laire se  rapportant  à  cette  famille.  Les  Jannhac  sont  nommés  en  Tingt  autres  endroits. 
M.  6.  de  Senneville  prépare  en  ce  moment  la  publication  de  ce  précieux  document,  dont 
nous  avons,  il  y  a  quatre  ans,  donné  un  certidn  nombre  d'extnJts. 

(3)  Saint  Jean  l'EvangéUste  était  le  principal  patron  de  l'église  d'Aurdl. 

(4)  Virolle,  commune  d' Aureil. 

(5)  Saint  Gaucher,  né  à  Meulan,  fut  le  fondateur  et  le  premier  prieur  d'Aurefl.  Il  s'y  établit 
rers  l'an  1070  {al.  1082),  et  mourut  en  lliO. 

(6)  Peut-être  Le  Treiz,  commune  de  Tarnac,  canton  de  Bugeat  (Corrèae). 
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...  Domina  Almodis,  oxor  Icterii  Bemardi,  dédit  et  concessit  Deo  et  Sanclo 
Johanni  pro  anima  sua»  hanc  eandem  partem  silve,  et  pro  anima  matris 
sue  Umberge.  Hoc  donum  concessit  Icterius  Bernardus  et  filii  sui  Geraldas, 
Gauscelinus,  Bernardus.  Testes  sunt  Bernardus  de  Jovennac,  Geraldus  de 
Sancto  Hilario  (1)  (fol.  7  v«}. 

...Fulcherins,  dericus  de  Sancto Genesio  (S),  quando  perrexitin  Jérusa- 
lem, donavit  Deo  et  sancto  Johanni  de  Aurel  talem  consuetudinem  qnalis 
pertinebat  ad  parrofialen^  ecclesiam  de  Ejau  (3],  in  totam  terram  que  est 
circa  monasterium,  scilicet  ia  tribus  manfiis,  in  hominibus  et  in  feminis, 
in  vivis  et  in  mortuis  ;  quam  donationem  Bernardus,  miles,  frater  ejns, 
concessit,  audientibus  Geraldo  Umberto,  canonico,  et  Stephano  del  Bosc, 
et  Stephano  de  La  Ribera,  et  Stephano,  ipsius  ecclesie  presbitero,  qui  hoc 
donum  concessit  in  capitulo  Santi  Johannis,  audiente  conventu  fratrum. 
Hoc  donum  concesserunt  Petrus  et  Bernardus  de  Joviniac,  et  Bernardus, 
et  Àimericus  Bemardi,  et  Amaldus  Bernardi  de  Jovinnac  (aie)  (fol.  10  r*). 

Ecclesiam  de  Bumac  (4)  donaverunt  Deo  et  sancto  Johanni,  pro  anima- 
bus  suis  et  patnim  ac  parentum  suorum,  Bernardus  de  Jaunac  et  fratres 
cjus  Aimericus  Bernardus  et  Amaldus  Bernardus;  similiter  Petrus  de 
Jaunac  et  Bernardus  Bucarst  atque  Aimericus,  canonicus,  fratres,  quicquid 
habebant  in  feudo  presbiterali.  In  manu  domni  Galcberîi,  prions  ejasdem 
loci,  apud  Petram  Buferiam  (5),  in  domo  Sancte  Grucis  (6),  futt  £M^tum 
hoc  donum;  Aimericus  vero  et  Amaldus  fecerant  hoc  donum  in  turre  sua. 
Hoc  factum  est  anno  incarnationis  Domini  millésime  c[entesi]mo  primo 
(fol.  13  V*). 


(1)  Fiun|le  df  richea  clieTa)ierp  4o»t  on  trouve  quelques  meolioua  dans  nos  chronîqaee  et 
2108  cartuUJreB.  Une  dame  de  cette  famille,  Lucie  de  Saint-Hflaire,  tX  rebâtir  rhdpital  de 
Si-Martial,  à  Umoges,  dans  les  premières  apnées  du  zin*  .sièole  (Chroa.  de  Bw^Md  îù/wï- 

(t)  Saint-Genest,  co9im«n«  du  canton  de  Rerrebufftère,  arrondisieaient  de  XJmoges. 

(3)  EyjeauXf  commune  du  même  canton  de  Pierrebuffière. 

(4)  Burgnac,  commune  du  canton  d'Aise,  arrondissement  de  Limoges  (Haute- Vienne).  Le 
prieuré-cure  0e  Borgniic  a  pu  avoir  des  dépendances  dans  le  diocèse  de  Périgueuz;  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  jamais  relevé  lui-même  de  ce  diocèse,  comme  le  penee  «M.  Le- 
roux {Inoentatrn  des  arch.  delà  ffauie-Vienne,  C  3î7y. 

(5)  Pierrebuffière,  apgoord'hui  chef-lieu  de  canton  de  farrondissement  de  Umogoe,  était  «a 
des  centres  féodaux  les  plus  importants  de  la  province  au  moyen  âge.  Set  seigneurs,  con- 
nus dès  le  z*  siècle,  ont  porté  le  titre  de  Premiers  Barons  du  Limousin,  Une  dicaiBe  de  fbnfl- 
les  nobles,  dont  les  membres  portaient  le  nom  de  chevaliers  de  Pierrebuffière  :  les  Jaunhac.  te» 
Ponroi,  les  Tranchelion,  les  Champmesme,  les  de  Monts  étaient  vansauz  du  seigneur  do 
Pierrebuffière  et  tenaient  de  lui  divers  flefs,  soH  dans  le  château  ou  b  petite  ville  qui  iTétait 
formée  sous  ses  murs,  soit  dans  les  environs. 

(6)  Le  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Pierrebuffière  avait  été  donné,  en  10$3,  â  Solignac,  parle 
seigneur  de  Pierreburfiére,  les  de  Jaunhac  et  les  de  Monts. 
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TeinporeqaoLodcncTi8,rexFraacie,  cam  exerciti»Jero8olfinampérrexit(t), 
Bernardus  de  Janniacor  et  frater  ejtts  Geraldiis,  cmn  illo  pergere  oapîemtes, 
in  capitulo  Âureliensi  venerunt  et  partent  tnani  dfe  dedma  d^fisjan,  qne 
pateraa  consuetudine  illis  contingebat,  miserunt  in  vadimonio  (S)  fratri- 
bas  ejusdem  loci  per  CGC  ^  sohdos,  tali  tamen  eondicione,  quod  si  tfnus 
Tllôrnm  îit  via  tnorereftir  (êlé),  pro  anima  ipsius  fratres  Aurelienses  in 
eàdém  dimtdiun^  modtnm  sillginiê  bàberent;  aiter  vero  €C€  ^  solidos 
rédderet.  Qobd  si  àmbo  môi^ei^énKur,  pro  animabm  suis  et  parénlom  sno- 
rum  Deo  et  sancto  iohanni  et  f^alilbad  ejusdem  loei  predictam  dvcimain 
libère  et  absolate  dederunt  etconcesscrunt.  Hoc  donum  Pelras  Bernardi  et 
iViU^mtts,  nepotes  eorum,  eontesscrunt  ;  factum  est  autem  tn  miina  fra- 
Irt^  âtti  Gttidonis,  qui  tempore  illo  prier  erat  monasterii,  présente  et  aa- 
dieiite  omni  fratrum  conventu  (foi.  90  t»)  (3). 

Presentîbus  et  futuris  sit  notom  qnod  domina  qoedbm,  filia  Gaiieelini  de 
Hoeîra  (4),  tixor  Pétri  de  iaunai^  (eic)  de  Saneto  Vito  ($),  Falcha  dicta, 
ad  mortém  snam  dédit  Bieo  et  Saûoio  Johanni  xn  deftarios  reddewi«e  in 
fefrto  Sancti  Aredii,  in  parro^.hia  Sancli  Jnsti  (é)»  a  la  Buisseira  (7>,  de 
sac  marital!  (8)  ;  sépttltà  a&m^ue  fnit  in  AareliOi  coàcedenlo  filio  sUo 
Petro  de  Jaonaco  (fol.  41  y^). 

NotoiA  habeant  tam  présentes  qnam  fatari  quod  quedam  domina  que 
vodità  fait  Aiba,  soror  Adethafi,  ttbbatis  Sancti  Mareialis  (9),  uxorStephani 
de  iaonac,  que  uata  fuft  de  vicariis  de  Lavfielra  (id>,  dédit  Deo  et  Saneto 
Johanni,  pro  anima  sua  et  parentum  suorum,  de  suo  maritali,  mansum  qui 
vocatur  MontaaB  (?)  in  manu  domni  Gaucherii,  prions,  audiente  et  con- 


(1)  Sn  11^. 

(2)  Les  exemples  de  ces  engagemènti  de  di^olU  et  dé  terres  aux  ^gUies  ptr  éét  Croisés»  tu 
moment  de  leur  départ  poor  les  Lietiz-$altitfe|  lont  tfèi  fréquents. 

(3j  Gui  de  Jaunhac  ne  figure  pas  aux  cataloguas  des  i^rieurs  d'Attrefl  publiés  Jusqu'iei.  Ne 
■erait-ce  pas  le  «  Germain,  prieur  jusque  vers  11 50  »  du  eatdogue  de  VaMjé  BoydePienreate? 

(4)  On  a  TU  que  plusieurs  aniancès  unlf^ieat  léi  JauttYiàc  aux  Royèrv. 

(5)  Saint- Vitte  (autrefois  Sâint-Vi^q  ou  &aInt-Victe),  atijotirdliai  eommtme  du  eaotOB  de 
Saint-6ermain-les-fieUel,  arrondlsieiûelit  de  Saint-TrieU  (Hatlte-Vlenne). 

(jS)  Sainl-Just,  commune  du  canton  sud  de  Limoges. 

(7)  Nous  ne  connaissons  pas  de  localité  de  ce  nom  dans  la  commune  de  Saint-Jurt  «t  il  est 
peu  Traisemblable  qu'il  s'agisse  ici  de  La  Busalère,  côftimutte  dâ  Saint-Léooard. 

(8)  t^rovenant  de  sa  dot,  ou  peut-être  d'un  don  &  eQe  fait  par  son  mari,  d*une  de  celi  libéra* 
Uié%fwre  oscuîi,  comme  nous  en  constatons  d'assez  fréquentés  à  cette  époque. 

(9)  Adémar  a  été  abbé  de  Saint-MarUal  de  Limoges  de  1003  ott  1064  k  1114. 

(10;  Laurière,  aujourd'hui  chef-lieu  de  eanton  de  l'arrondissement  de  Limoges,  parait  aroir 
jadis  appartenu  aux  comtes  de  La  Marche.  Les  évéques  de  Limoges  y  eurent  aussi  des  droits 
Les  Tigiers  de  Laurière  éont  nommés  dans  deux  ou  trois  chartes.  On  sait  qu'on  appelait  de  ce 
nota,  dans  nos  pays,  dès  officiers  à  qui  le  seigneur  Inféodait  la  justice  et  certain»  droits  «ccei- 
soires. 
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cedcnte  hoc  marito  suo.  Testes  sunt  Pclrus  Gaucelini,  PeirusBranns  (l), 
Aimericus  dea  Mont,  canonici  ;  HugnodeuMont;  Fulcherius  La  Brosa  (S); 
Bochardus,  milites  (fol.  43  r®). 

Mansiim  qui  vocatur  Tort  (3)  donavit  Stephanus  de  Joviniaco,  amicQs 
noster,  et  filius  ejus  Aimericas,  Deo  et  Sancto  Johanni,  pro  anima  patris 
sui  Aîmeriei  et  fratrum  saorum  :  in  quo  manso  habebat  ipse  Stephanus 
censum  et  espleit  et  unum  receptum  (A);  quem  mansum  donare  eoncessit 
Aimarus  vicecomes  (5),  de  quo  movebat(fol.  53  r«).... 

Domina  Hateldis,  filia  Stephani  de  Joviniaco,  dédit  Deo  et  Sancto 
iohanni,  concedente  fratre  suo,  Bernardo  Trencaleon  (6),  molendinos 
qui  sunt  apud  ecclesiam  de  Ligora  (7),  sub  ipsa  villa,  quos  dédit  ei  pater 
suus,  pro  anima  sua  et  pro  anima  patris  sui  et  matris  sue,'' in  manu  fratris 
Gaucberii.  Audierunt  hoc  donum  Aimericus  major  de  Ponroi  (8),  et  Ste- 
phanus et  Guilelmus,  canonici,  et  alii  plures,  concedente  marito  suo, 
Guidone  Gaucelino.  Hoc  donum  eoncessit  postea  domnus  Ademarus 
vicecomes,  de  quo  movebat,  Deo  et  Sancto  Johanni,  in  manu  fratris  Gan- 
cherii,  audiente  Bernardo  de  Joviniaco,  in  porticu  Sancti  Marcialis,  ubi 
sunt  tabule  nummulariorum  (9)  (fol.  55  v»). 

Volumus  notum  esse  presentibus  et  futuris  hominibus  quod,  in  eodem 
anno  quo  domnus  Bernardus  de  Jovîniac  mortuus  est,  domna  Agnes, 
uxor  ejus,  donavit  Deo  et  Sancto  Johanni  de  Aurelio  quinque  sextarios 


(1)  La  famiUe  Brun  ou  de  Brua  avait  des  fiefs  dant  diTerses  parties  de  la  contrée,  notam- 
ment à  Aize,  à  Saint-Léonard  et  aux  environs  de  Chàlus.  Un  de  ses  membres,  Aymerie  Bran, 
construisit  le  château  de  Montbrun  en  1177  ou  78. 

(2)  Nous  trouvons,  déjà  ici,  nommés  auprès  des  Jaunhac.  les  de  Monts  et  les  La  Brosse,  que 
nous  retroareroBs  am  jm*  ëèrif»  au  nombre  des  chevaliers  de  Chàlucet 

(3)  Tort,  localité  que  nous  n'avons  p«  Mentifler»  mais  qui  est  située  près  de  Vlflac,  canton 
de  Terrasson,  arrondissement  de  Sarlat  (Dordogae). 

(4)  I<e  cens  est  l'impôt  seigneurial  foncier  proprement  dit,  q«i  «s  paie  d*ordinaire  aanoeUe- 
ment.  L'exploit  (d'oii  le  verbe  exploiter  dans  un  sens  demeuré  usue^  est  la  taille  ou  imp6t 
seigneurial  dû  par  les  personnes.  Beeeptum  a,  le  plus  souvent,  le  sens  de  droit  dt  gUfi. 

(5)  Il  s'agit  ici  d*un  vicomte  de  Limoges  :  vraisemblablement  Adémar  lU  ou  Adémar  Vf. 

(6)  Les  Tranchelion  ^  Trenealetuf,  J^enehalés,  IVenehaleo  —  vieille  famiUe  noble  de  Pfei^ 
rebuffière. 

(7)  Sdnt-Jean-LIgoure,  canton  de  Pierrebuflfière. 

(8)  On  trouve,  dans  les  documents  des  jeu* et  xin*  siècles,  de  nombreuses  mentions  des  che» 
valiers  de  Ponroi  —  de  Ponte^Rubeo,  Ils  sont  souvent  appelés  :  Chevalien  de  Pimrebuffère, 

(A)  Les  tables  des  changeurs,  k  Limoges,  étaient,  dès  l'époque  la  plus  reculée,  placées  an 
devant  de  rentrée  de  la  basilique  de  Saint-Martial.  Il  en  est  fait  mention  dans  la  Fie  ife 
Saint  Geofroi  du  CKalard,  publiée  par  Auguste  Bosvieux,  d'après  deux  versions  manascritea 
copiées  par  D.  Col  (maa.  lat  9194,  p.  459  et  509).  La  rue  des  Taules,  qui  conduisait  de  la  Porte 
PoulaiUèr^  à  TégUse  de  fapdtre  d'Aquitaine,  a  pris  de  là  son  nom  et  conserve  de  nos  jours 
OQcore  ce  souvenir. 
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framenti  perpetuo  possidendcs  (sic)  apud  castrum  de  La  Porcharia  (1),  pro 
anima  sua  et  pro  anima  patris  et  matris  suc  et  pro  amore  Sancle  Agnetis 
virginis,  ut  in  die  festivitatis  ejus  fratres  habeant  semper  in  die  refec- 
lionem.  Testes  sunt  et  auditores  Aimericus  de  Monlet,  et  Aimericus»  capel- 
lanas,  Bernardusde  la  Porcharia,  Geraldus  du  Brob(Brol?)  (t),  Bemardus 
Esporners,  Geraldus  Magreforts,  Guido  de  Sautorn  (3),  Amaldus  de 
Livers  (4)  (fol.  59  r<»). 


(1)  La  Porcherie,  ancien  archiprétré,  aujoard'hoi  commone  du  canton  de  SaintOermain,  ar- 
rondissement de  Saint-Trieix  (Hante- Vienne),  possédait  un  château  habité  jadis  par  une  des 
Weillea  races  féodales  de  la  contrée.  Ce  château  fut  pris  et  démoli  en  12 16,  rebâti  peu  après. 

(2)  Sans  doute  pour  de  Brolio  :  le  Breuil,  commune  d'Eyjeauz,  canton  de  Pierrebuffière. 

(3)  Sautour,  coounune  de  Linards,  canton  de  Châteauneuf-la-Korét,  arrondissement  de 
limoges, 

<4)  Peuî-ètre  faut-il  lire  Liners,  et  s'agit-il  ici  de  Linards.  Un  hameau  du  nom  de  Uriers  existe 
près  de  Jumilhac-le-6rand  (Dordogne),  presque  sur  la  limlie  de  la  Haute- Vienne. 
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Deux  lettres  de  Pierre,  archevêque  de  Bourges,  à  Gérald  du  Cher, 
évtque  èe  Limoges,  au  sujet  des  violences  commises  par  V.  de 
Jaunhac  à  l'égard  des  religieux  de  Solignac,  et  du  rétablissement 
de  la  paix  entre  ce  seigneur  et  le  monastère  (entre  1 142  et  1 147). 

I.  —  P[eirus],  Dei  gracia  Bitnricensis  ecclesie  arcliiepiscopus  (4),  vene- 
rabili  fratri  6[eraldo],  Lemovicensi  episcopo  (2),  salutem.  —  Qaot  labores 
et  expensas  pro  ecclesia  de  AenD0(3).  G.,  Sollempniacensis  abbas  (4),  siistî- 
nnity  Fraternitati  tue  non  extat  incognitam.  Tandem  vero  ad  nos  rediens, 
queritur  quod  et  ipsa  ecclesia  sibi  violenter  ablata  sit,  atque  multe  et 
graves  injurie  sibi  et  monachis  suis  a  parrochianis  vestris  illata  sint,  de 
quibus,  sicut  asserit»  necdum  per  vos  plenam  potuit  adipisci  justiciam. 
Tirannus  (5)  etenim  quidam  de  vestro  episcopatu,  V.  de  Jaunac,  quemdam 
monachum  suum  ausu  sacrilego  cepit  et  cnideiiter  vulneravit  et  impietati 
sue  addens  impietatem,  vulnera  ejus  curari  non  permisit,  donec  quantum 
potuit  pecunie  ab  eo  extorsit,  hominesque  suos  incarceravit  et  ad  re- 
demptionem  coegit.  Que  omnia,  Frater  Episcope,  et  si  personam  tnam 
fraterna  karitate  diligamus»  absque  tamen  gravi  (?)  vindicta(?)  preterire  non 
possumus.  Nos,  quod  li Itéras  tuas  ante  abbatis  adventum  receperamus, 
in  quibus  contincbatur  quod  [eos?  qui  ?]  ecclesiam  abstulerant,  et  eos  qui 

monachum  ceperant,  excommunicacionis  vinculo  innodaveras, sic 

a  tanta  crudelilale  resipiscunt,  juxta  sacre  scripture  testimonium^  ferro 

resecanda  sunt informata    non mandamus    Fraternitati  vestrc 

quatenus  tam  illos  qui  monachum  ceperunt  et  incarceraverunt  et 
homines  abbatis  ceperunt  et  ad  redempoionem  coegerunt,  et  illos  qui 
ecclesiam  de  Aenno  per  nos  sib>  adjudicatam   et  per  vos  restitutam  et 


(1)  Pierre  I  de  La  Châtre,  archerèque  de  Bourges  de  1141  à  1171. 

(2)  Gérald  II  du  Cher,  évéque  de  Limoges,  de  «137  à  1177. 

(3)  Aven,  chef-Ueu  d'un  ancien  duché,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  rarrondiaiement 
de  Brive  (Corrèze). 

(4)  Ce  G  désigne  sans  doute  Gérald  IV,  abbé  de  Solignac  de  1130  à  1157  ou  58  et  qui, 
d'après  le  Gallia,  recourra  définitivement  en  1147  l'église  d'Ayen  qui  avait  été  l'objet  de  longs 
htiges  entre  lui  et  l'évéque  Gérald  du  Cher.  Il  ne  semble  pas  ici  que  le  débat  fût  précisément 
entre  l'éTéque  et  l'abbé  de  Solignac.  Gérald  IV  paraît  avoir  eu  pour  adversaire  le  Chapitre  do 
Saint-Yrieix. 

(b)  Tiramnu»  est  ici  employé  dans  le  sens  de  seigneur.  On  trouve  quelques  exemples  de  la 
même  acception  dans  nos  chroniques  antérieures  au  xiii*  siècle. 
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coDccssam  et  scriplo  finnatam,  violenter  abstulcrunt  et  corum  fautorcs  in 
maleficio  sicat  jam  cxcommunicaslis,  in  conventibus  vestris  publiée 
excommunicalos  denuncietis  et  cxcommunicatos  taindiu  habealis  et 
haberi  faciatis,  donec  abbati  ablata  restituant  et  de  sacrilegio  satisfaciant. 
Clcri<^s  vero  qui  invasion!  predicte  ecclesie  interfuerunt  vel  quorum  con- 
sîHo  et  auxilio  facta  est,  ecclesiasticis  privetis  bencficiis  (1).  De  supradictis 
vero  et  aliis  taie  m  ei  justiciam  facialis  ut  pro  defectu  justicie  ad  nos 
redire  itcrum  non  [cojgatur.  In  terra  vero  illorum  qui  monachum  ceperunt 
vel  captum  dctinenl  et  in  locis  ad  que  perveoerint,  divina  prohiboatis 
officia  celebrari,  donec,  ut  prediximus,  resipiscant,  etde  tanto  sacrilegio  et 
querimoniis  suis  satisfaciant.  Data  Bituricis. 

(Arcb.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  9l7i). 

2.  —  P.  (Dei  gracia  Bitnricensîs  ecclesie  archiepiscopus,  venerabili  G.) 
Lemovicensi  episcopo,  salutem.  Venerabilis  fratcr  G.,  Sollempniacensis 
abbas,  significavit  nobis  quod  V.  de  Jaunac,  [qui]  versus  eum  gucrram 
gcrebat,  posuit  se  in  manu  vestra  pro  compositione  pacis  (?).  Rogamus 
igitar  Dilectionem  vestram  quatinus  studiose  operam  detis  ut  inter  eos  pax 
componatur  ad  utilitatem  Sollempniacensis  ecclesie  et  honorem  abbalis. 
Preterea  decanum  A.  (9)  conmoneatis  ut,  quod  super  (?)  est  de  dampno  ei  (?) 

et  hominibus  suis  illato,  sine onc  et  minutione  restituât.  Iliud  etiam 

deprecamur  ut  donum  quod  cidem  (?)  abbati  de  ccclesia  S.  Cipriani  (3)  in 
presencia  nostra  fecistis,  re  et  opère  comp... 

(Ibidem.) 


(1)  Le  rouleaa  qxû  nous  a  fourni  cette  lettre,  est  couvert  d'écriture  des  deux  c6Lés  et  ren- 
ferme plusieurs  autres  lettres  de  l'archevêque  de  Bourges,  de  l'évéqne  'de  Limoges,  de  celui  de 
Périgueux,  se  référant  à  la  même  aflaire  et  à  l'excommunication  d'un  prêtre  du  nom  de 
Bernard,  en  lutte  avec  Gérald,  abbé  de  Solignac. 

(2)  Il  s'agit  id  du  doyen  du  Chapitre  de  Saint-Yrieix,  plusieurs  fois  mentionné  au  cours  des 
lettres  de  l'archevêque  de  Bourges  relatives  à  cette  aflaire. 

(3)  Aujourd'hui  commune  du  canton  d'Ayen. 


T.   XXXIH.  16 
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Lettre  de  Pierre,  archevêque  de  Bourges,  à  Gérald  du  Chei\  évéque  de 
Limoges^  ordonnant  à  ce  prélat  d* interdire  la  chapelle  du  château 
de  Chdlucet  (entre  tl42  et  1147)  (1). 


P[etni]s,  Dei  gracia  Bituricensisecclesiearchicpiscopas,  venerabili  fratri 
G[craldo],  Lemoviccnsi  cpiscopo,  salutem.  Audivimuâ  mala  plurima  contî- 
gisse  abbatie  Sollemniaci  occasione  cujusdam  capelle  (S)  que  est  ia  Castro 
de  Gbaslut.  Proinde  mandamus  Fralernilati  veslre  quatenus  capellam 
illam  sub  interdiclo  teneatis  et  divina  celebrari  non  permittatis,  nist  ad 
petilionem  elvoluntatem  Sollcmniacensis  abbatis  etnostram  conccssionem. 

(Arch.  Haute-Vicnnc,  Solignac,  n«  91 7î). 


(1)  Nous  avons  quelques  rainons  de  croire  que  cette  lettre  est  antérieure  k  la  bulle  âa  mois 
de  septembre  1147,  mentionnant  la  chapelle  de  Caslvsceth  au  nombre  des  églises  qui  relèrent 
de  Solignac.  (Estiennot  :  Becueil  de  document*  concernant  Vabbaye  de  Solignac,  consené 
aux  Archives  de  la  Haute- Vienne,  p.  146). 

(2;  Cette  chapelle  ne  saurait  être  que  celle  du  château  construit,  en  1131,  pour  servir  d'asile 
Eustorge.  On  a  vu  qu'elle  est  mentionnée  dans  une  bulle  d'Eugène  Ilf,  du  mois  de  septem- 
bre 1147. 
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IV 


Lettres  d'un  évique  de  Limoges  relatives  à  un  don  fait  à  la  celle 
Grandmontaine  du  Châtenet,  par  Hugues  de  Jaunhac,  seigneur  de 
Chdlucet{làYvil  1211). 

Guido  (1  ),  Dei  gracia  Lemovicensis  episcopus,  universis  has  présentes 
visuris  [salutem].  Notum  sit  omnibus  presentibus  et  futuris  qnod  Uago  de 
Jauniac,  dominas  de  Castro  Lnceto,  in  nostra  presentia  constitutus,  affec- 
tans  divinnm  consorciam  et  celesti  beatitudine  perfrui,  et  nt  particeps 
cfficiatnr  omnium  bonorum  celestium  et  omnium  benefactorum  tocius  ordinis 
Grandimontis  (2),  dédit,  concessit  perpetuis  temporibus  et  quittavit  Deo  et 
domuî  Grandimontis,  et  specialiter  domui  de  Ghastanet  (3),  predicti  ordinis 
Grandimontensis,  octo  sextarios  frumenti  ad  mensuram  Petrabufferie  an- 
nuatimlevandossuper  omnibus  bonis  et  rébus  suis  paciffice  et  quiète.  Dédit- 
que  insuper  preffatus  H[ugo]  totum  jus  quod  habebat  vel  poterat  habere  in 
bosco  fralrum  predictonim  elinnemoredeBoscvielh(4),  quodjungitfossato 
antiquo  dicte  domus,  aparté  inferiori  dicti  nemoris,  et  itineri  perquoditur  a 
dicta  domo  versus  Buxolhium  (6),  a  parte  sinistra  ipsius  itineris,  etascendit  a 
superiori  usque  ad  aliud  iter  per  quod  itur  a  manso  de  Polenac  (6)   apud 

(1)  Cette  pièce  renferme  une  grotte  erreur,  qui  doit  être  attribuée  à  la  faute  d'un  copitte, 
En  ISU,  ce  n'était  pat  un  prélat  du  nom  de  Gui  qui  occupait  le  «iége  de  Limoget;  ce  diocèse 
avait  pour  évèque  Jean  de  Veyrac.  Or,  la  date  de  cet  lettres  parait  exacte,  puitque  nous 
reirouTont  dani  le  fonde  de  Grandmont  (liatte  4826)  l'original  d'un  titre  confirmatif  de  la  libé- 
ralité £iite  par  Haguet  de  Jaunhac,  et  que  cette  confirmation  émanant  de  tet  fil»,  Aymeric 
Bernard  et  P.  de  Jaunhac,  coteigneurt  de  Cbâiucet,  remonte  à  l'année  ltl3.  11  faut  donc  tup- 
poser  que  le  nom  de  l'évéque  étidt,  k  l'original  de  la  donation,  désigné  par  une  initiale,  et  que 
le  copiste  aura  prit  un  J  pour  un  G. 

(?)  L'ordre  de  Grandmont  avait  été  fondé  par  taint  Etienne  de  Thiera,  mort  en  11?5.  Celui-ci 
s'était  établi  à  Muret,  prêt  Ambazac,  vers  1076.  Ses  disciples  allèrent  demeurer  à  peu  de  distance, 
à  Grandmont  en  Marche.  Grandmont  appartient  a^jourd'hui  à  la  commune  de  Saint-Sylrettre, 
canton  de  Laurière,  arrondittement  de  Limoges.  Il  ne  tub54ste  du  monastère  que  d'informes 
débris. 

(3)  Le  Châtenet,  prèsFeytiat,  canton  sud  de  Limoges.  11  reste  quelques  bâtiments  de  ce  prieuré 
ou  Vabbé  F.  de  Neufviile  avait,  en  1576,  inttallé  det  religieuset  de  l*ordre,  malgré  la  défense 
formelle  des  tututs. 

(4)  Le  BotTienx,  commune  de  Boisteuil. 

(5)  Boitieuil,  bourg  entre  Limoges  et  Pierrebuffière,  a^jou^d'hui  chef-lieu  d'une  commune 
dépendant  du  cantoa  de  Pierrebûffière. 

(6^  Poulénas,  commune  d'Eyjeaux,  canton  de  Pierrebûffière* 
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Lemovicas.  Dedilque  insuper  preffalus  H[ugo]  lolum  et  quicqaid  liabcre 
polerat,  tam  in  aliis  nemoribus  dicloram  fratrum  qnam  in  suis.  £l  H[ugo] 
de  premissis,  sicut  supra  dictum  est,  donatis  et  quictatis,  deveslivitse  et  suos 
heredes  coram  nobis,  et  fralrcm  Jobannem,  presbyterum,  ordinis  predicti 
Grandimontis,  de  prcmissis  invcstivit,  ut  correctorem  (1)  dicte  domus,  et 
promisit  preffatus  H[ugo]  pro  se  et  suis,  juramento  super  prcmissis  facto, 
quod  contra  donacioo^m  premissorum  per  se  vel  per  alium  seu  alios 
aliqualiter  non  veniret  in  fulurum,  et  quod  premissa  donata  dicte  doniui 
et  fratribus  contra  omnes  in  jure  tueretur,  deffenderet  et  guar[enl]irel.  El 
ne  super  biis  premissis  debatum  vel  qucstio  in  futurnm  possinloriri,  lictc- 
ras  présentes  in  testimonium  premissorum,  ad  pelicionem  ambamm  par- 
tium  dedimus  et  concessimus,  sigîlli  nostri  munimine  roboratas.  Aclum 
aano  Domini  millesimo  duccntesimo  xl^  die  Jovis  post  Pascha. 

(Archives  de  la  Hle-Vienne,  fonds  de  Grandmont.  Terrier  du  Châlenet). 


(1)  Jusqu'à  la  réforne  ou  plut&t  à  la  réorganisation  de  l'ordre,  en  1317,  le<î  supérieur!!  ti'v 
celles  Grandmontaines  portèrent  le  titre  de  Correcteur,  t  e  seul  supérieur  de  la  maift^n  de 
Grandmont,  qui  était  général  de  tout  l'orJre,  était  qualiflé  d9  Prifur. 
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IV  bis 


Confirmation  par  A  ymeric  Bernard  et  Pierre  de  Jaunhac,  seigneurs 
de  Châlucet,  fils  de  feu  Hugues,  de  la  donation  ci-dessus  (12l3j. 

Aimiricas  Dernardi  et  P[elru8]  de  Jauaac,  domini  de  Chaslucet,  omni- 
bus présentes  lilteras  iospecturis  salulem  in  Domino.  Noverilis  quod»  eum 
bone-4nemorie  dominus  Hugo  de  Jaunac,  patcr  nosler  quondam,  pro  salutc 
sua  et  suorum  omnium  dedisset  et  concessisset  Priori  Grandimontis  (I)  et 
fralribus  de  Chastancto,  ejusdem  ordinis,  octo  scxtarios  frumenti  ad  mon- 
suram  Pelrabufifcrie,  annuatim  reddendos  pacifice  et  quiète,  nos  postmo- 
dum,  de  voluntate  et  consensu  eorumdem  Prions  et  fralrum,  eos  fratribus 
assignavimus  in  manso  de  la  Croza  superiori  (t),  singulis  annis  perpetuo 
siae  roclamalione  nostra  vel  herodum  nostrorum  paeifice  possidendos.  Dcpo- 
suimus  insuper  et  quilavimus  predictis  fratribus  quidquid  querimonie  et 
querele,  tam  in  bosco  eorum  quam  in  nostris  dicebamus  habere  ;  et  ut  boc 
ratum  sit  et  firmum  permaneat,  sigillum  noslrum  presenti  carte  apposui* 
mus,  in  eonfirmationem  et  testimonium  hujus  rei,  et,  ad  majorcm  provi- 
denliam  et  cautelam,  sigillo  domini  Prioris  Grandimontis  eam  fecimus 
communiri.  Âclum  anno  M?  CC°  XU1<»,  prcsentibus  dicto  domino  A[dc- 
marc]  (3),  Priore  Grandimontis,  in  cujus  manu  faclum  fuit;  G[eraIdo?] 
deu  Troil  et  Johanne  de  Chastaneto,  saccrdotibus,  et  Lamberto,  convcrso, 
fratribus  Grandimontensibus;  Bernardo  de  Roeira;  llel[ia]  de  Chasiuz, 
miliiibus,  et  Narbona,  burgensi. 

(Ârch.  de  la  Haute-Vienne»  fonds  de  Grandmont,  liasse  4826). 


(1)  On  ft  TQ  que  le  sapérieur  da  tooDastère  de  Grandmont,  général  de  l'ordre,  ne  poi-ta,  jus- 
qu'à la  réforme  de  1317,  que  le  titre  de  Prieur, 
(t)  Peut-être  Crouselz  (commune  de  Feytiat)  ou  La  Crouzette  (commune  de  SoHgnac). 
(3)  Adémar  de  Friac,  neuvième  prieur  général  (119S-I215). 
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Fondation  par  Pierre  Bernard,  seigneur  de  Chdlucet,  d'un  anniver- 
saire à  Solignacpour  Hugues  de  Jaunkac,  son  père  (mars  123^}. 

Omnibus  bas  liitcras  inspecturis,  P.  Bernardi,  dominus  de  Ghasiacio, 
salutem  in  vero  salutari  {sic).  Ad  noticiam  omnium  enucleare  cupio  qnod 
ego,  constitutus  in  presencia  Ugonis,  abbatis  Sollempniacensis  (I),  ded' 
et  concessi  monasterio  Sollempniacensi,  ad  anniversarium  domini  patris 
raei,  Hugonis  de  Jounhac,  faciendi  annuatim,  bordariam  de  La  lussana(2), 
sitam  juxta  pontem  Varniam  (?),  quiele  et  paciffîce  possidendam.  Et  in 
cadem  bordaria  nuUum  jus  retinui;  nec  baylivas(3)  aliquis  potest  de  jure 
aliquo  interrogare  in  eadem  bordaria.  Gonventus  vero  dicti  monasterii 
débet  habere  pro  eadem  bordaria  decem  solidos  eadem  die  quo(?)  fiet  anni- 
versarium patris  mei  superius  nominati.  Hoc  actum  fuit  anno  Domini 
M*»  GC*  XXX<>  secundo,  mense  marcii  (4),  presentibus,  videntibns  et  au- 
dientibus  G.  Rodier,  cellerario  Sollempniacensi,  et  Aymerico  La  Brossa 
milite  (5),  et  Guillelmo  Las  Gorsolas,  servicnte  meo,  et  multis  aliis.  Et  in 
testimonium  hujus  rei,  meas  présentes  litteras  eidem  monasterio  dedi,  mei 
sigiili  (6)  munimine  consignatas. 

(Arcb.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  pièces  non  inventoriées.  Vir- 
dimua). 


(1)  On  trouve  mention  de  Hugues  II,  abbé  de  Solignac,  en  1t33  et  1236.  Son  rovteoM  mor- 
tuaire, conservé  aux  archives  de  la  Haute- Vienne,  a  été  publié  par  M.  C.  Rivain,  archiviste. 

(2)  Il  n'est  guère  admissible  qull  s'agisse  de  la  Joussanie,  ou  Jaussooie,  entre  Saini-Jesn- 
Ligoure  et  Nexon. 

(3)  Il  semble  qu'il  faut  entendre  ici  le  mot  baylivM  dans  son  acception  la  plus  large  et  qu'il 
signifie  :  droits  inféodés  de  toute  nature,  ou«  si  l'on  veut  :  redevances  féodales  quelconques. 
Les  balles,  dans  nos  pays,  sont  les  derniers,  les  plus  humbles  des  officiers  féodaux.  Beaucoup 
de  ces  balles,  qui  sont  à  la  fois  des  collecteurs  et  des  chefs  de  hameaux,  semblent  n*étre  à 
l'origine  que  de  simples  paysans. 

(4)  Selon  que  la  pièce  a  été  donnée  avant  ou  après  le  25  mars,  elle  se  rapporte  i  Fannée 
1233  ou  à  1232. 

(5)  Des  personnages  de  ce  nom  figurent  parmi  les  chevaliers  de  Châiucet. 

(6)  Le  sceau  manque. 
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VI 


Ratification,  par  P.  Bernard  de  Châlucet,  d'une  vente  faite  à  C abbaye 
desAlloisÇmèy 

Ego,  P.  Bcrnardi  de  Caslucio^  omnibus  bas  lilteras  vidcntibus  salutem. 
Noverinl  universi  quod  J.  de  Gimillac,  in  presencia  nostra  conslitutus,  dcdit 
et  concessit  Deo  et  Bcate  Marie  de  Alodiis  (^)  ei  monialibus  cjusdem  loci, 
pro  se  et  pro  suis,  ii  sextarios  siliginis  ad  mensuram  Lemovicensem  et 
unam  eminam  et  xii  denarios  de  acaptamento  (9),  quos  babcbat  rcnduales 
in  Campo  Troseu  et  in  ncmore  de  Riucorbs  (3).  Et  devestiens  se  in  manu 
nC^tra,  investivit  i.  presbiterum,  loco  abbalisse.  Unde  prcdicta  abbalissa 
dcdit  ei  C  solidos  Lemovieensis  monete.  Hoc  autem  concesserunt  fratrcs 
mei,  videlicet  D[ernardus]  et  W[iIIelmus].  In  cujus  rei  testimonium  pre- 
sentem  paginam  sigillo  meo  consignavi  (4}.  Actum  publiée,  anno  Domini 
M*  a>  XXX»  VI». 

(Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Tabbaye  des  Allois,  liasse  5984, 
original). 


(1)  Ancieone  abbeye  de  filles  située  sur  le  territoire  de  la  commuDe  actuelle  de  La  Geney» 
touse,  canton  de  Saint- Léonard,  arrondissement  de  Limoges  (Haute- Vienne). 

(3)  Le  droit  d'accapt  était  une  redevance  qui  se  payait  à  chaque  mutation  de  seigneur  on 
de  vassal.  —  L'hémine  était  la  moitié  du  setler. 

(3)  Nous  n'avons  pu  savoir  à  quelles  localités  se  rapportent  ces  deux  noms. 

(i)  ÎJB  sceau  manque. 


—  us 


vil 


Lettres  de  Hugues^  abbé  de  Solignac,  relatives  à  une  cession  fuite 
par  Aimeric  de  Jaunhac,  avec  le  consentement  de  son  neveu,  P, 
Bernard  de  Châlucet,  à  l'abbaye  des  Allois  (7^  octobre  1237). 

Ugo  (1),  Dci  gracia,  abbas  SoHcmniaci,  omnibus  bas  littcras  inspcctaris, 
salulem  in  perpetuum.  Noverintuniversi,  tam  présentes  quam  fuluri,  quod 
Aimericus  de  Jauniac,  miles,  in  prcscncia  nostra  conslitutus,  dédit  Deo  et 
Sancte  Marie,  tolique  conventui  de  Alodiis,  V.  cartas  (2)  siligiuis  ad  men- 
suram  Lemoviensem  (ûc),  oum  accaptamento,  quas  habcbat  renduales  in 
nemore  de  Riucorps  et  in  terra  de  Campo  Troscu,  cum  voluntale  et  con- 
cessione  P.  Bernardi,  nepotis  sui,  de  Caslucio.  Quem  eciam  redditum 
idem  Aimerions  débet  garentire  abbatisse  totique  conventui  et  defendere 
pro  posse  suo  ab  omni  vivente  per  annum  eL-per  unum  diem  (3),  et  de 
cetcro  per  omne  tempus  de  jure.  De  quo  eciam  idem  Aimericus  habuil 
quinquaginta  solidos;  et  se  dcvestiens,  investivit  J.deu  Teil,  presbilerum, 
loco  abbatisse  et  conventus.  In  cujus  rei  auclorilatem,  presentem  paginam 
sigillo  nostro  (4)  fccit  consignari.  Datum  apud  Sollemniacum,  nonis  oclo* 
bris  MO  CC«  XXX»  VU». 

(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  3351). 


(1)  Hugues  II,  abbé  de  Solignac  ea  1233,  1238  et  lilO. 

(2)  La  quarte  valait  le  quart  du  setier,  soit  12  litres  8,  mesure  de  UmogcH  et  101.67,  mesure 
de  PierrebufBôre. 

(3)  Ce  laps  de  temps  d'un  an  et  ud  jour  est  souvent  stipulé  dans  les  contrats. 

(4)  Le  sceau  manque. 
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VII  bis 


Abandon  à  l'abbaye  des  Allais,  par  Gérald  de  Châlucetf  damoiseau, 
de  tous  ses  droits  sur  le  Mas-Adémar  et  la  borderie  de  V^rgnentgre 
(4  mai  1249). 

Univcrsis  présentes  litteras  inspecturis,  magistcr  Hclias  (4),  officialis 
curie  Lemovicensis,salutem  in  Domino.  Novcrilis  quod  Geraldus  de  Castro 
LucJi,  dooiiscllus,  in  nostra  presencia  personaliter  constitutus,  dédit, 
conccssit  etquittavit  perpétue,  pro  se  et  omnibus  suis,  in  helemosinam, 
abbacie  et  venerabili  abbatisse  et  convenlui  domus  monialium  de  Alodiis, 
omne  jus  quodcumqUe  habebal  vcl  habere  vel  rcquirere  usque  ad  diem 
hodiemam  poterat  in  m3nsoAdemari  (2)  et  in  bordaria  de  Vernhancgra  (3), 
et  in  pcrtinentiis  mansi  et  bordarie  prediclorum.  Et  ile\estivit  se  coram 
nobis  de  jure  eodcm,  et  investivit,  ad  opus  abbacie  cl  abbatisse  et  con- 
venlus  predictorum,  Bernardum  de  Manso,  presbilcrum  dicte  domus,  coram 
nobis,  et  promisit,  prestito  juramento,  se  contra  donacionem  hujusmodi 
de  cetero  per  se  vel  per  alios  aliqualenus  non  venturum,  et  quod  ab  omni 
homine,  quantum  erit  de  jure,  omnia  dicta  donata  defendet  et  garentict 
pro  posse  suo  abbacie  et  abbatisse  et  conventui  prcdiclis.  Si  vero  pre- 
missa  non  garentiret  et  dcfcndcrct,  vcl  non  possct  defendere  et  garentirc, 
ipse  promisit,  sub  eodem  juramento,  se  assîgnaturum  in  loco  competcnti, 
ad  arbitrium  venerabilis  prions  de  Aurelio  (4),  sex  solides  Lemovicensis 
monete  renduales  abbacie  et  abbatisse  et  conventui  supradictis  ad  sub- 
monicionem  abbatisse  predicte  ;  et  rccognovit  quod  pater  ipsius  omne  jus 
quodcumque  habebat  in  premissis,  dcderat  et  concesserat  perpétue  alias 
abbacie  et  abbatisse  et  conventui  memoralis.  Et  nos,  super  hiis,  ad 
instanciam  ipsius  domiselli  et  dicti  presbiteri,  qui  dictam  donacionem  ad 
opus  abbacie  et  abbatisse  et  convcntus  predictorum  coram  nobis  recepit, 
nostras  présentes  litteras  dedimus  et  concessimus  testimoniales,  sine  juris 
prejudicio  alieni.  Datum  quarto  nonas  maii,  anno  Domini  M'>  CC°  XL» 
nono. 

(Arch.  Haute-Vienne,  les  Allois,  n"  5003). 


(1)  Nous  possédons  beaucoup  d'actes  et  de  lettres  émanant  de  rofflcial  Elle  Coral. 
(S)  Peutrètre  TAdémarie  ou  f  Aymarie  :  ~-  Leymarie,  près  Saint^ean-Ligoure. 

(3)  Vergnenègne,  hameau  de  la  commune  de  La  Geneytouse,  canton  de  Saint-Léonard. 

(4)  Le  monastère  d'Aureil  n'était  distant  de  l'abbaye  des  Allois  que  de  S  à  3  kilomètres. 
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VIII 


Hommage  rendu  à  Vahhè  et  au  monastère  de  Solignac  par  Pierre 
Bernard,  seigneur  du  Baut-Châlucet,  et  Hugues  de  Jaunhac,  son 
neveu,  en  présence  de  révêque  Aymeric  de  Malemort  et  du  sénéchal 
du  roi  de  France  (26  octobre  1260). 

Aymericus,  Dei  gracia  Lemovicensis  episcopus  (1),  et  Radulphus  de  Tra- 
pas,  servions  illuslrissimi  Régis  Francorum,  ex  parle  ipsius  Régis  in  Lemo- 
vicensi,  Petragoricensi  cl  Caturcensi  diœcesibus  scncscallus  (2),  omnibus 
présentes  lillcras  inspecluris  salulem  in  Domino.  Insinuacione  prsesencium 
ad  singulorum  notitiam  volumus  pervenire  quod  nobiiis  vir  Petrus  Ber- 
nardiy  dominus  de  Castro  Lucii,  in  nostra  presencia  personaliler  consti. 
tutus,  recognovit  in  jure,  coram  nobis,  gratis  cl  spontanea  volunlale,  quod 
ipse  et  Hugo  de  Jaunhac,  nepos  suus,  domisellus,  tenebant  et  predccessorcs 
sui  tenuerunt  semper  castrum,  seu  rcpayre  (sic)  de  Castro  Lucii  supcrius, 
'  cum  omnibus  pertinenciis  suis;  cl  eciam  mansos  de  la  Yila  (3),  et  de  la 
Bosonia  (4),  et  de  Podio  (5).  et  de  Las  Maiios  (6),  et  de  Ligora  (7),  et  de  la 
Pera  (8),  et  de  Montilio  (9),  et  de  la  Fauria  (iO),  silos  in  parrochia  de  Yicano, 
et  quicquid  habebant,  vel  habere  potcrant  aliquo  modo  in  parrochia  ante- 
dicta,  excepto  manso  de  Vilars  (il)  ;  et  eciam  amplius  deciniam  de  manso 


(1)  Aymeric  de  Serre  de  Malemort,  évèquede  Limoges,  de  1245  à  Wt. 

(2)  Raoul  de  Trappes  aurait  à  plusieurs  reprises  rempli  le»  fonctions  de  sénéchal  du  roi  de 
France  dans  le  diocèse  de  Limoges.  Il  est  nommé  ici,  au  26  octobre  1260,  en  cette  qualité. 
Le  même  office  e^t  rempli,  vers  le  milieu  de  l'année  1263  par  Pierre  Seroieniù.  La  pièce 
ci -après  établit  que  Raoul  de  Trappes  est  de  nouveau,  à  la  date  du  24  juin  1266,  sénéchal  des 
trois  diocèses  rendus  à  l'Angleterre  par  Saint-Louis. 

(3)  La  Villette  ou  les  Villettes,  commune  de  Saint-Jean-Ligoure,  canton  de  Pierrebuffière. 

(4)  La  Bosonie,  au  sud  des  ruines  de  Chàlucet,  même  commune  de  Saint-Jean-Ligoure. 

(5)  Le  Mas-du-Puy,  commune  du  Vigen. 

(6)  Les  Maisons,  près  des  ruines  et  à  proximité  de  La  Bosonie,  comm.  de  St-Jean-Ligoure. 

(7)  Ligoure,  commune  du  Vigen,  possédait  un  petit  château,  aujourd'hui  restauré  et  oii 
M.  Le  Play,  l'illustre  économiste,  a  passé  une  partie  des  dernières  années  de  sa  >ie. 

(8)  Très  probablement  Péreix,  aujourd'hui  commune  de  Boisseuil. 

(9)  Il  existe  deux  villages  de  ce  nom  ;  le  grand  et  le  petit  Monteil,  dans  la  commune  de  Saint- 
Priest- Ligoure.  Mais  il  est  peu  probable  que  ce  soit  de  l'un  d'eux  qu'il  s'agisse  ici. 

(10)  On  trouve  plusieurs  localités  de  ce  nom  autour  de  Chàlucet. 

(11)  S'agit- il  de  Villard,  aujourd'hui  commune  de  Janailhac?  C'est  peu  probable. 
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supcrlori  de  Lobeac  (1),  in  feodum  a  religiosis  vins  abbate  et  conventu 
et  monasterio  SoUempniacensibus  ;  et  quod  premissa  universsT  et  singula 
sunt  et  movent  de  feodo  et  dominio  eonimdcm  ;  et  quod  ipse  nobilis 
fecerat  homagium  litgium  Petro,  pro  tempore  abbati  dicti  loci  et  prede- 
cessori  ipsius  (9),  et  quod  predecessores  sui  fecerant  simîliter  homagium 
litgium  predecessoribns  ipsius  abbatis...  pro  universis  et  singulls  supra- 
dictis.  —  Adhuc  dictus  Hugo  de  iounhac,  domisellus,  in  eadem  presencia 
coDstitutus,  recognovit  gratis  et  spontanea  voluntate,  in  jure,  coram  nobis, 
premissa  universa  et  singula...  prout  dictus  patruus  suus  recognoverat  coram 
nobi8,sicutsuperiusestexpressum...  Dictus  nobilis  etdictusdomisellusnepos 
suus,  coram  nobis,  prestito  ad  sancta  Dei  evangeliacor  poraliterjuramento, 
[confessi  sunt?]  quod  premissa  ab  aliquo  alio  domino  non  tenebant 
nec  habebant  ;  et  quod  premissa  universa  et  singula  alicui  non  vendiderant 
nec  obligaverant  aliquo  génère  obligacionis  ;  nec  domtnum  recognoverant 
de  premissis,  nisi  abbatcm,  conventum  et  monastcrium  antedictos  (sic)^ 
et  promfserunt,  sub  virtute  presliti  juramenti  et  amissione  feodi  antedicti 
ita  quod  in  continenti  (?)  rediret  diclum  feodum  in  jus  et  proprietatem  die- 
torum  conventus  et  monasterii  et  abbatis,  pro  se  et  successoribus  suis, 
quod  alium  dominum  super  premissis  seu  in  premissis  universis  et  singulis 
non  advocabunt  nec  recognoscenl;  nec  premissa  universa  et  singula  ven- 
dent  seu  distrahent,  vcl  obligabunt  4iliquo  génère  alienacionis,  obliga- 
cionis, alicui,  in  prejudicium  predictorum  abbatis  pro  tempore  et  conventus, 
nec  sine  voluntate  et  licencia  eorumdem  petitis  ab  ipso  abbate,  qui  pro 
tempore  fuerit,  et  conventu  dicti  loci,  petitis  et  obtentis.  Preterea  recog- 
noverunt  ildem  nobilis  et  nepos  suus  in  jure,  coram  nobis,  quod  quicquid 
ipsi  habebant  vel  habere  poterant  aliquo  modo  in  parrochia  de  La  Por- 
charia,  habebant  et  tenebant  in  feodum,  excepto  forlalitio.  Et  quod  ha- 
bent  infra  aquasab  ipsis  conventu  et  monasterio  et  abbate,  videlicet  mansos 
de  Campo  Espinassos  (3),  et  de  Bosco  (4),  et  de  la  Marronha  (5),  etxiuos 
mansos  de  Creslenos  (?),  et  très  mansos  de  la  Valelha  (6)  cum  omnibus 
pertinenciis  suis,  et  omnes  alios  mansos  cum  bordariis,  et  quicquid  aliud 
babent  vel  habere  possunt  in  tota  parrochia  de  la  Porcharia  supradicta,  et 
quod  premissa  universa  et  singula  sunt  et  movent  de  feodo   et  dominio 


(1)  Loabet.  commune  de  Saint-Hllaire-Bonneval.  Il  est  soaTent  parlé  du  chemin    qui  va 
de  la  Croix-d»-Lobéac  oa  Loubet  h  Cbàlocet. 

(2)  L'abbé  Hugaes  II,  prédécesneur  de  IMerre,  moorutTers  1240. 

(3)  Probablement  Expinasiiou  ou  Ëapinasseau  fCassiniJ,  commune  de  La  Porcherie,  canton 
de  Saint-Germain-Iea-Belles,  arrondissement  de  Saint- Yricix  (Haute- Vienne). 

(4)  8'a{;itril  du  Maubos,  entre  La  Porcherie  et  Cirât,  ou  de  Boix,  commune  de  Meuzac,  même 
canton  de  Saint-Germain. 

(b)  La  Maronnie,  commune  de  La  Porcherie. 
(6)  Les  Yareilles,  commune  de  La  Porcherie. 
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eonimdem  convenlus,  monasterii  et  abbatis;  et  quod,  pro  premissts,  ipse 
oobiHs  fecil  hoinagium  litgium  dicto  abbatl  et  predecessori  suo»  et  pre- 
deeessores  sui  si  militer  fecerant  boinagium  litgium  ipsius  abbatis  prede* 
ccssoribos,  ut  credebat. —  Et  sciendum  quod,  in  presencia  nostra  persona- 
literconstltuli,  Pelrus  de  Suyssac,  prepositus  Solempniacensis,  et  Clemens 
de  Vetcrî  Villa,  ceUerariu8,.et  Geraldua  de  Montibus,  inonacbi  dicLi  loci, 
proeuratores  et  sindici  dielorum  abbatis  et  convenlus,  promiserunt»  pro 
dictis  abbate  et  conventu,  prestito  in  eorum  animas  et  dielorum  abbalis 
et  convenlus  eorporaliter  juramenlo  et  sub  amissione  feodi,  dictis  patruo 
et  nopoli  et  heredibus  eorumdem,  quod  de  cetero  alium  dominum  vel 
aliud  dominium  non  advocabunt  super  premissis  omnibus,  nec  de  novo 
infeodabunt  nec  récipient  homagium  ab  alio  quam  ab  heredibus  dicti  loci 
de  Castro  Lucii  vel  tenentibus  dictum  locum,  nisi  de  voluntate  ipsorum  et 
heredum  suorum  petita  parilcrct  obtenta  ;  nec  dominium  istud  transfèrent 
in  aliam  personam  aliquo  génère  alienacionis,  donacionis,  pcrmutacionis, 
vendicionis  vel  alio  quoquo  modo.  El  dicti  abbas  et  convenlus  dcbenl 
eisdem  nobili  et  domiscilo  premissa  defendere  ab  omnt  homine,  quantum 
crit  de  jure,  ac  eciam  garentire.  Et  ad  premissa  obscrvanda,  si  nccessc 
fuerii,  volpit  et  petitt  utraquc  pars  a  nobis,  Lcmovicensi  episcapo,  per 
censuram  ecclesiasticam  se  eompelli.  In  quorum  omnium  testimonium  el 
munimen,  ad  peticionem  et  instanciam  utriusque  partis,  sigilla  noatra 
prcsentibus  duximns  apponenda,  una  eum  sigillis  dielorum  abbalis  el 
conientus,  et  dicli  nobilis,  qui  pro  se  et  dicto  suo  nepote  duxil  sigillum 
sttum  prescntibns  apponendum.  —  Daium  septimo  kalendas  novembris 
anno  Domini  millesimo  dueentesimo  sexagesimo. 

(Archives  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  Solignac,  liasse  6037).  Cette  pièce 
n'a  conservé  que  des  fragments  de  deux  sceaux  :  celui  de  Tabbaye  el  celui, 
scmble-t-il,  de  Raoul  de  Trappes. 


153 


VIII  bis 

LeUres  de  sauvegarde  royale  en  faveur  de  l'abbaye  de  SoUgnac,  don- 
nées par  Pierre  Serviealis,  sénéeJial  du  roi  de  France  dcins  le 
diocèse  de  Limoges  après  la  restitution  de  ce  diocèse  à  l'Angle- 
terre. (Vidimus  du  24  juiu  1266).  Parlement  de  la  Pentecôte 
1263. 

Universis  présentes  litteras  inspccturis,  Radalphus  de  Trapis,  scnes- 
callvs  domini  Ludovici,  illustris  Rcgis  Francic  in  Lemoviceosi,  Gaturcensi, 
Pelragoricensi  diocesibus  deputatus  (I),  salutem  ac  pacem.  Noveritis 
seqnentes  lilleras  Pétri  Servicntis,  sencscalli  quondam  Domini  Ludovici, 
Régis  Francic,  in  Lemoviccnsi  diocesi  deputali  (2),  non  viciatas,  non  rasas, 
non  abolitas,  non  cancellatas,  vere  sigillé  ipsius  Pétri  Servienlis  sigilla- 
las,  non  in  aliqua  parte  sui  corruptas,  nos  vidisse  et  diligentcr  inspcxisse  in 
hecverba:  —  «Universis  présentes  lilleras  inspecluris,  Petrus  Servientis, 
senesicallus  Domini  Ludovici,  illuslris  Régis  Francie,  in  Lemovicensi  dio- 
cesi depulatus,  salutem  et  pacem.  Noveritis  quod  cum  Dominus  noster 
Ludovicus,  Dei  gracia  Rex  Francic,  partcm  terre  (3)  diocesis  Lemovi- 
censis  régi  Ànglie  reddidisset,  vîsis  et  inspectis  diligentcr  privilegiis  mo- 
nasterii  Sollempniaccnsis,  per  qae  dictnm  monasterium  sub  protectionc 
cjusdem  Domini  régis  Francie  esse  constabat,  nobis  viva  voce  precepit, 
relîgiosoviro  Archambaudo(4),  venerabili  abbate  dicti  monasterii,  instante, 
quod  dictum  monasterium  cum  omnibus  membris  suis  ab  omnibus  violen- 
cîis,  injurîis,  maleficiis,  contra  quoscumque  injuriatores  et  malefactores,  et 
spedaliter  contra  génies  ejusdem  régis  Anglie  defendamus.  Datum  Pari- 
sius,  in  parlamento  Pentecostes,  anno  Domini  m*  ce*  lx"<»  lercio.  »  — 
In  cujus  rei  testimonium  prescnti  transcripto  sigillum  nostrum  duximus 
apponendum.  Datum  octavo  kalendas  julii,  anno  Domini  millésime  duccn- 
tesimo  scxagesimo  sexto. 

(Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  n*  8587  du  classement 
provisoire) 

(1)  Baoul  de  Trappes  est  qualifié  de  sdnéchal  du  roi  de  France  dans  ces  trois  diocèses  par 
plusieurs  documents  de  nos  archives.  On  a  vu  ce  personnage  figurer,  avec  la  même  qualité,  à 
un  acte  d'hommage  du  2G  octobre  1260  (pièces  n*  8}. 

{2i  Pierre  Servientis  avait  précédé  Raoul  de  Trappes  dans  les  fonctions  de  sénéchal  en  1853, 
1263  et  1264.  Les  bourgeois  de  Limoges  se  plaignirent  du  concours  qu'il  avait  prêté  au  vicomte 
Gui  VI,  au  couri  de  la  guerre  de  la  vicomte. 

(3) On  voit  qae  la  restitution,  par  saint  Louis,  du  diooèse  de  Limoges  à  Henri  III  n'avait  pas 
été  aussi  complète  qu'on  l'imagine  généralement. 

(()  Ârchamband  IF,  qu'on  ne  trouve  pas  mentionnée  comm-î  abbé  avant  12G3- 
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VIII  ter 


Vente  à  f  abbaye  des  Allais  par  Pierre  Bernard,  chevalier,  seigneur  de 
Châlucet,  et  par  Hugues  de  Jaunhac,  damoiseau,  son  neveu,  du  bois 
et  de  la  terre  du  Devès  (22  mai  1264). 

Universis  présentes  lilteras  iospeciuris,inagisterG.,of&ciaUscttrie  Lemo- 
vicensîs,  eiernam  in  Domino  salut^^m.  —  Noverit  universilas  vestra  qood, 
in  nostra  personaliter  presencia  constitatis  nobili  viro  Petro  Bernardi, 
milite,  Domino  de  Castro  Lucii,  et  Hugone  de  Jaunhac,  domisello,  nepote 
suo,  ex  parte  una,  et  venerabili  et  religiosa  domina  Halaide  (i),  abbalissa 
de  Âlodiis,  pro  se  et  cofâVenlu  suo  et  domo  de  Alodiis,  exaltera;  dicti miles 
et  domisellus,  gratis  et  spontanea  voluntale,  vendiderunt  et  concesserunl 
in  perpetaum  pro  se  et  omnibus  heredibus  et  successoribus  suis,  diclis 
abbaiisse  et  conventui  et  domui  de  Alodiis  et  successoribus  eorumden, 
precio  centum  et  decem  librarum  monete  Lemovicensis,  de  quibus  confessi 
fuerunt  se  babuisse  gralum  suum  plenarie  a  dicta  abbaiissa  in  pecunia 
numeraia,  renuneiantes  expresse  ac  ex  certa  sciencia  excepcioni  non  numé- 
rale pecunie,  non  habite,  non  recepte,  et  spei  future  numeracionis,  ac 
cxcepcionibus  doli,  fori,  loci  et  in  faclum  (?)  actioni  et  sine  causa,  et  bene- 
ficio  coherenti  rei  et  persone,  et  omni  excepcioni,  actioni  et  deffensioni 
reali  et  personali,  et  omni  usui,  consuetudini  et  staluto  et  beneficio  mino- 
ris  precii,  et  restitucionis  in  integrum,  et  omni  auxilio  et  beneficio  jnris 
canonici  et  civilis,  que  premissa  in  parte  vel  in  toto  sibi  et  suis  possent  com- 

petere,  et  diclis  abbaiisse,  conventui  ac  domui  de  Alodiis  n (2)  et 

juridiceuti  generalem  renunciacionem  non  debere  valere  de  jure,  nemus 
suum  t^ium  et  lerram  cum  omnibus  appendiciis,  juribus  et  pertiiôenciis  dicti 
nemoris,  quod  vocalur  Lo  Deoes  (3),  et  nemus  quod  fuit  Bernardi  de 
Aurelio;  itaquod  sibi  et  heredibus  suis  nullum  jus  retinuerunt  in  premissis 
omnibus  vendilis  et  perlinenciis  premissorum  absis  et  vestitis;  que  pre- 


(1)  Le  Gallia  Chrittiana  ne  mentionne  qu'une  abbesse  du  nom  d'Alaide,  qu'il  place  en  lf3l« 
Cette  date  est  elle  inexacte,  et  Taut-il  reculer  l'abbatiat  d'Alaide  après  celui  d'Almodie  (lt36) 
et  celui  de  Foulque  'vers  1240)  ?  Ou  bien  doit  on  admettre  que  le  monastère  des  AUols  a  eu, 
dans  le  cours  du  xm*  siècle,  deux  abbesses  de  ce  nomT 

(3)  Une  tache  rend  le  mot  suivant  illisible. 

(3)  Il  résulte  des  indications  de  cet  acte  et  aussi  de  celles  de  la  pièce  n*  IX  6t>  d-après, 
qu'il  n*eBt  pas  question  ici  du  Deveix,  commune  de  Saint-Prlest-Ligoure,  canton  de  Nexon,  ni 
de  Duveix,  commune  de  Linards.  Serait-ce  le  Débats  commune  d'AureU  7 


—  155  — 

mîssa  vendita  sila  suntin  parrochia  de  Esgallo,  inter  mansam  Gualteri  (1}  et 
mansuin  de  Gluzello  (2)  et  mansam  de  Aqua  sparsa  (3),  ita  quod  dictum  jas 
et  qaicqaid  possessionis  et  proprietatis  habere  possunt  (?)  in  premissis 
omnibus  venditis  transtalerunt  irrevocabiliter  in  abbatissam,  conventum. 
et  domam  de  Alodiis;  que  omoia  premissa  vendita,  sunt  de  feodo  et  domi- 
nio  dicti  nobilis  prout  ipse  et  diclus  nepos  sans  asseruerunt.  De  quibus 
premissis  omnibus  venditis  devestiverunt  se  coram  nobis  in  jure  dicti  miles 
et  domisetlus,  et  investiverunt  de  eisdem  dictam  abbatissam  nomine  et  ad 
opus  ipsius  et  conventus  et  domus  de  Alodiis,  promittentes  quod  contra 
dicum  vendicionem  et  contenta  in  iitteris  istis  in  parte  vel  in  ioto  per  se 
vel  per  alios  de  ceiero  non  venirenl,  tacite  vel  expresse;  et  quod  premissa 
omnia  vendiia  defenderent  et  garentirent  abbalisse,  conventui  et  domui  de 
AloJiis  ab  omnibus  hominibus,  prout  de  jure  esset,  specialiter  et  expresse  ab 
Aymerico  de  Axia  (4),  milite,  et  suis,  et  ab  omni  domino  et  dominio,  prepo- 
sito,  prepositatu,  bailivo,  bailiagio,  servienle,  serviencia,  forestario,  fores* 
tagio,  et  ab  omni  deverio,  obligacione,  galgeria  etenjecto.  Promiserunt  eciam 
dicti  miles  et  domisellus  quod  abbatissam,  conventum  et  domum  de  Alodiis 
ponerent  in  corporalem,  vacuam,  Uberam  et  pacificam  possessionem  de 
premissis.  Hec  vero  predicta  singula  et  universa  promiserunt  dicti  vendi- 
lores,  per  stipulacionem  sollempnem,se  observaiuros  inviolabiliier  et  contra 
non  venturos,  preslilis  ad  saucta  Dei  evangelia  corporaliier  juramentis.  Nos 
vcro  dictes  itenditores,  ad  instanciam  dicte  abbalisse,  instantis  pro  se  cl 
conventu  et  domo  de  Alodiis,  ad  observandum  premissa  formaliler  con- 
dcmpnamus.  In  cujus  rei  leslimonium,  sine  juris  prejudicio  alieni,  presen- 
libus  lilteris  sigillum  Lemovicensis  curie  duximus  apponendum,  una  cum 
sigillo  dicti  nobilis.  Nos  vero,  P.  Beroardi,  miles,  dominus  de  Castro  Lucii, 
presentibus  lilteris,  una  cum  sigillo  curie  Lemovicensis,  pro  nobis  et  dicto 
nepote  nostro,  sigillum  nostrum  duximus  apponendum  (5);  quo  sigillo  ego, 
Hugo  de  Jaunhac,  domisellus,  conlenlus  sum  in  bac  parie.  Oalum  et  actum 
undecimo  kalendas  junii,  anno  Domini  millésime  ducenlesîmo  sexagesimo 
quarlo. 

(Arcb.  de  la  Haute- Vienne,  Allois,  5633). 


(1)  Le  Mas-Gautier,  commune  d'Eyje&ux,  canton  de  Pierrebuniére.  Il  y  a  un  autre  Ma8- 
Gautier  près  Feytiat,  canton  sud  de  Limoges. 

(2)  I<?  Cluzeau,  commune  d'Aureil. 

(3)  11  y  a  deux  localités  du  nom  d*Aigueperse  à  proximité  d'Eyjeaux  :  l'une  dans  la  com' 
mune  de  Ku'nt^Paul  d'Eyjeaux,  l'autre  dans  celle  de  Saint- Bonnet-la-Rivière. 

(1)  Les  A  ymeric  d'Aixe  étaient  seigneurs  en  partie  de  la  ville  d'Aixe,  près  Limoges,  et  on  peut 
se  demander  s'ils  n'étaient  pas  la  souche  d'où  aient  sorti  les  3run.  Seuls  de  toutes  les  familles 
féodales  de  la  contrée,  ils  jouissaient  du  privilège  d'être  enterrés  dans  le  chapitre  même  de 
Sotignac,  auprès  des  abbés. 

(5)  Ce  sceau  est  appendu  à  la  pièce.  Nons  en  avons  publié  plus  haut  le  dessin.  C'est  l'unique 
exemplaire  que  noua  connaissions  du  sceau  d'un  seigneur  de  Chàlucet,  arant  les  SuUy. 
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IX 


Teslament  de  Gui  de  PMgord,    damoiseau  du   Bas-Châlucety 
(25  octobre  1264;. 

In  nomine  Palris  el  Filii  el  Spiritus  sancli,  Amen.  Ego,  Guido  de  Poiriguos, 
domisellus,  bene  compos  menlis  mee,  licet  eger  corpore,  in  hune  modum 
facîo  sen  ordino  leslamcnlum  meum  :  —  Volo  el  precipio  quod  de  bonis 
meiS  clamores  mei  el  debila  mea  emendentur  el  persolvanlur.  El  facio  et 
constUuo  ac  dimillo  anicam  filiam  meam  heredcm  iu  omnibus  bonis  meis, 
et,  si  conligcril  dictam  filiam  meam  mori  sine  berodibus  cxsianlibus,  ab 
ipsa  légitime  procrealis,  suhsliluo  heredem  unicam  sororem  meam  in  bonis 
meis.  El  eligo  sepuliuram  meam  apud  Sollempniacam,cum  pareolibus  meis, 
sive  inier  parentes  meos.  El  volo  cl  precipio  quod  furnumcnlum  (I)  meum 
cl  exequie  mee  bonoriiice  fiant  de  bonis  meis,  proul  furnumenlum  cl 
cxequie  alicujus  militis,  domini  de  Castro  l.ucii,f)eri  consueverunt.  Ellego^ 
do  et  concedo  in  puram  cl  perpeluam  lielemosinam  el  pro  salule  anime 
mee,  Deo  el  monaslerio  Sollempniacensi  el  abbali  ejusdem  loci,  viginli 
solidos  Lemovicensis  monete  rendualos.  El  Icgo  presbilcris  el  clericis 
Sollempniacensibus  quinque  solidos  ejusdem  monete  renduales.  llem  lego 
helemosine  Pascali  que  solcl  fieri  apud  Sollempniacum,  id  die  Pasclie 
Domini,  annualim  {i),  duos  sexUrios  siliginisad  mensuram  censualem  ren- 
duales. Item  lego  ecclesie  de  Vicano  quinque  solidos  ejusdem  monete  ren- 
diiales.  Item  lego  predicte  ecclesie  de  Vicano  quatuor  solidos  et  quatuor 
denarios  renduales,  lia  quod  in  dicta  ecclesia,  qualibet  die  dominica  cujus- 
libel  anni,  in  perpeiuum  fiant  commemoraciones  pro  sainte  anime  mee  et 
pro  salule  parenlum  meorum,  cum  vulgariter  dicte  commemoraciones 
appellenlur  oblias  (3).  llem  lego  capelle  Caslri  Lucii  superioris  Ires  solidos 
renduales  el  allé  capelle  Caslri  Lucii  inférions  alios  1res  solidos  renduales. 
Et  monaslerio  Beale  Marie  de  Régula  (4)  lego  sex  denarios  renduales.  — 
llem  si  contingerei  quod  dicta  iilia  mea  premoreretur  (sic),  sine  heredibus 

(1)  Fumumentvan  est,  à  proprement  parler,  Tappareil  des  obsèques. 

(2)  Cette  mesure,  qui  est  h  mesare  cesscaressa  des  documents  en  langue  romane,  est  sou- 
vent mentionnée  aux   xii*  et  xiii*  siècles. 

(3)  Ce  sens  donné  au  mot  oblia,  ne  se  trouve  pas  dans  Ducange.  Cependant,  le  mot  oblia 
ou  obUe  se  rencontre  dans  un  assez  grand  nombre  de  pièces  avec  le  sens  de  services  commé» 
moratifs  on  de  rentes  obituaires  destinées  à  acquitter  ces  services.  Ce  nom  leur  était  venu, 
selon  toute  probabilité,  des  distributions  qui  devaient  être  iaites  ce  jour4à  aux  religieux  de  la 
maison. 

(4)  Notre-Dame-de-La-Règle,  très  ancien  monastère  de  femmes  dans  la  Cité  de  Limoges.  La 
tradition  Taisait  remonter  son  origine  au  temps  de  saint  Martial.  On  a  la  preuve  de  son  exis- 
tence sous  le  règne  de  Louis -le -Débonnaire. 
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exslanlibas  ab  ipsa  légitime  procreatis,  et  eciam  si  contingerel  quod  dicta 
soror  raea  premoreretar  sine  heredibus  exslantibus  ab  ipsa  légitime 
proereatis,  volo  et  preeipio  quod  ea  que  ego  legavi  dictis  eccleslls  et  per- 
sonia  eccleaiasticîs  dupHcentur,  ita  quod  dicte  ecclesie  et  persone  eccle- 
sîastîce  premiasa  legata  dupUcitus  habeant.  Item  volo  et  preeipio  quod, 
predicta  condicione  existente,  yidelîcet  si  coolingat  dictas  flliam  et  sororem 
meas  premori  sine  beredibus  exstanlibtis,  dictum  monaslerium  SoUemp- 
niaceose  habeat  et  teneat  in  perpetuum,  tanquam  suam,  mansum  dictum 
de  Savinbac  (1),  cum  omnibus  pertinenciis  et  juribus  dicti  mansi;  qui 
mansus  sitns  est  in  parrochia  de  Melhac  et  movet  de  feodo  et  dominio 
venerabilis  abbatis  et  monasterii  Sollempniacensium.  Et  si  contingat  quod 
dictnm  nonasterium  babeat  dictum  mansum,  volo  et  preeipio  quod  legatum 
qaod  feci  dicto  monasterio  non  remaneat,  tla  quod  dictum  mouasterium 
illnd  legatum  non  habeat,  sed  taniummodo  dictum  mansum  cum  perti- 
nenciis et  juribus  dictî  mansi  que  habeo  in  presencium  [data?]  ibidem. 
Item  si  contingat  dictas  filiam  et  sororem  meas  premori  sine  beredibus 
exstantibos,  volo  et  preeipio  quod  porcionarii  mei,  videlicet  illi  qui  corn- 
morantur  in  Castro  Lucii  inferiori,  non  vicecomes  Lemovicensis  nec  ipsius 
heredes,  habeant,  sed  tantummodo  dicti  porcionarii  in  dicto  Castro  Lucti 
commorantes,  habeant  domum  meam  sitam  ibidem,  cum  pertinenciis 
dicte  domos  et  dominium  quodcumque  babeo  vel  habere  possum  in  dicto 
Castro  Lacii  ioferiori.  Et,  si  contingat  qood  ad  diclos  (aie)  porcionarios 
meos  in  dicto  Castro  Lucii  inferiori  commorantea  deveniant,  premissa  que 
ipsis  legavi  sob  predicta  condicione,  volo  et  preeipio  quod,  pro  sainte  anime 
mee,  dicti  porcionarii  faciant  in  perpetoom,  in  ecclesia  sivc  capella  Castri 
Lucii  inférions,  qualibet  die  dominica  cujusiibet  anni,  commemorationes 
que  vulgariter  appelantur  oblias.  Item  lego  uxori  mee  dicie  La 
Gomtor  (9),  nomine  osclii  (3),  trescentos  solides  Lemovicensis  moneie 
renduales,  ita  quod  ipsa  habeat  eosdem  quamdiu  vixerit  ;  et  volo,  post 
mortem  dicte  uxoris  mee,  quod  dicti  irescenti  solidi  roveriantur  ad  heredes 
meos  :  ita  tamen  quod  si  contingat  dictas  iiliam  et  sororem  meas  premori 
sine  heredibus  exslantibus,  ut  superius  est  expressum,  volo  et  preeipio 
quod  dicta  uxormea  babeat  trescentos  solides  renduales  in  perpetuum. 
Item  lego  centum  solides  semel  solvendos  ad  hoc  faciendum,  videlicet  quod 


(1)  SayignaCf  commune  de  Meilhac,  cinton  de  Nezon,  arrondnsémeDt  de  Saint* Yrieiz 
(Haute-Vienne). 

(2)  Ce  titre  a  été  porté,  du  z*  au  xiii*  iiiècle,  par  de  très  puissantes  famiUes  féodales,  et 
en  particuUer  par  celle  de  Laron.  Le  contors  était  placé,  dit-on,  immédiatement  au-dessous 
du  vicomte  dans  la  hiérarchie  féodale. 

(S)  Pwur  oêculù  La  donation  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  droit  d'oscle,  et  qu'on  trouve, 
dans  nos  contrées,  mentionnée  au  x*  siècle  (Delochb  :   Cariulairt  de  BeauHeu). 

T.  XXXUI.  17 
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dividantar  sive  distribua ntur  ia  ecclesiis  sive  parrochiis  qaibus  ecclesiîs 
sive  parrochiis  tntuli  dampna  aliqua.  Item,  cam  ego  assumpserim  signum 
Crucis(L),  lego  dicio  Davinau,  qui  loco  mei  assumai  dictam  crucem  el 
iransfretare  non  dubitet,  sex  libras  Turonensis  monete,  et  amplios 
quamdam  rabam  (2)  et  omncs  armaturas  meas,  exceplis  armaluris  de  ferro. 
Kt  si  non  contingat  dictum  Davinau  transfreirare  (sic),  voie  ei  precîpio  qaod 
alius  assumât  signum  crucis,  cui  lego  premissa,  proutsuperiussuntexpressa. 
Item  volo  et  precipio  quod  clamores  mei  emendentur  et  débita  mea 
persolvahmr,  prout  superius  est  expressum,  ante  omnia  supradicia,  et 
eciam  quod  ea  que  legavi  ecclesiis  predictis  et  personis  ecclesiasiicîs 
penitus  persolvanlur  sive  reddantur.  Item  facio  et  constituo  helemosina- 
rios  (3)  meos  seu  exequtores  testameuti  presentis  dominos  Gollerium  Las 
Tors  (4)  et  Engateumum  Chabrol  (5),  canonicum  Sancti  Aredii,  et  magistrum 
P.  Chagat,  capellanum  meum,  canonicum  Lemovicensem,  et  Pelrum 
Bernardi,  militem,  dominum  Castri  Lucii  superioris,  avunculum  meum.  Et 
si  contingat  quod  dicli  quatuor  helemosinarii  dictum  testamenlum  mea  m 
noiunt  exequi,  volo  quod  unus,  vel  très,  vel  duo  ex  ipsis  helemosinariis 
dictum  testamentum  meum  exequantur,  et  rogo,  modis  omnibus  quibus 
possum,  dominum  meum,  abbaiem  Sollrmpniacensem,  quod  ipse  dooet 
consilium  dictis  helemosinariis.  Et  volo  quod  dicti  helemosinarii  juxta 
consilium  suum  universa  et  singula  premissa  faciant  et  disponant,  et  ad 
premissa  omnia  et  singula  facienda  et  exequenda,  et  ad  me  exeundum  a 
suis  interdicto  et  excommunicacione  quibus  sum  innodatus  (6),  oblige 
equitaluras  meas  et  omnia  alia  bona  mea  mobilia  et  immobilia.  Hec  vero 
premissa  acta  fuerunt  coram  nobis,  OflSciali  Lemovicensi,  el  coram  nobis, 
Ârchambaudo  (7),  miseracione  divina  humili  abbati  SoUempoiacensi  ;  et 


(1)  Comme  j'ai  pris  la  croix  (pour  aller  en  Terre-Sainte). 

(2)  Raubam,  sans  doute. 

(3)  Nous  avons  dit  aiUeurs  quels  pouvo'r^  étaient  attribués  à  Limoges,  et  Traisemblableroent 
dans  les  environs,  aux  exécuteurs  testamentaires  {la  Famille  Limousine  d'autrefois,  d'après 
les  testaments  et  la  coutume.  -~  Limoges,  Ducourtieux  et  Leblanc,  1883).  On  voit  qu'ici  ces 
pouvoirs  sont  diminués  par  l'adjonction  aux  exécuteurs  de  l'abbé  de  Solignac. 

(4)  S'agit-il  ici  du  Gouffler  de  Lastours  que  le  Nobiliaire  de  la  Généralité  de  Limoges, 
t.  lil,  p.  47,  fait  mourir  en  •  1254  ou  1354  »? 

(5)  Ce  nom  avait  été  porté  par  les  anciens  seigneurs  de  Châlus.  Peut-être  les  Chabrol 
avaient-ils  la  même  origine  que  les  Bernard  de  Jaunhac  et  les  Bernard  de  Bré.  Le  Cartulaire 
de  Vigeois  mentionne  un  Çabrols,  fils  d'Itier  Bernard  et  d'Âlmodis  (Bibl.  nat.,  ms  latin  M48, 
nouvelles  acquisitions,  fol.  13  . 

(A)  Le  testateur  se  trouvait-il  sous  le  coup  de  l'excommunication  parce  qu'il  avait  •différé,  sans 
motif  légitime,  au-delà  du  terme  fixé,  son  départ  pour  la  Croisade,  ou  à  cause  des  méfaits  dont 
il  s'accuse  plus  haut,  des  «  dommages  cau«é8  à  plusieurs  églises  ou  paroisses  ?  » 

(7)  Ârchambaod,  abbé  de  Solignac  en  1263  et  4231.  L'abbé  Nadaud  a  trouvé  mentionné, 
dans  les  manuscrits  de  l'Évéché,  un  Archambaud,  abbé  de  Solignac  en  1275  ou  76.  Est-ce  le 
même  ? 
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ad  preccs  el  inslanciam  dicli  Guidonis,  nos,  Officialis,  sigillum  Lemovi- 
censis  curie  (1),  el  nos,  predictus  abbas,  sigillum  nostrum  presentibus 
liUerisduximusapponendain  leslimonium  premissoruin.  Datum  vu^kalendas 
novembris,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesîmo  quarto. 

(Ârcb.  Haulc-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  6568). 


(1)  Le  flceau  de  la  cour  ecclésiastique,  de  l'officialité. 
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IX  bis 


Abandon,  à  l'abbaye  des  Allais,  par  Pierre  Bernard,  seigneur  de  Châ- 
lucel,  de  toute  reuendication  éventuelle,  en  vertu  du  droit  de  retour 
sur  le  Dcvès  (19  janvier  1266,  vieux  style  :■  1267). 


Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Petrns  Bernard!,  miles,  dominus 
de  Chaslusselo.salulem  in  Domino.  Noverint  univcrsi  quod  nos,  allendenles 
bénéficia  et  scrvicia  nobis  imptmsa  a  venerabilibus  ai>balissa  et  conventu 
domus  monialiiim  de  Alodiis,  damus  et  concedimus  et  quiliamus  eidem 
domui,  pro  nobis  et  heredibus  noslris  in  perpetuum,  quidquid  juris  habemus 
vel  habere  seu  requirere  possumus  racione  lorni  (l)  vel  alias  quoquo  modo, 
•n  nemorc  dicto  dea  Deves  et  in  omnibus  perlinenciis  ejusdcm  nemoris,  que 
omnia  sitasunt  prope  dictam  domum  de  Àlodiis;  ei  promillimus,  prcstilo 
corporaliter  juramenlo,  quod  contra  premissa  non  veniemus  tacite  vol 
expresse.  In  cujus  rei  lestimonium  damus  et  concedimus  diciis  abbaiisse  et 
oonvenlui  nostras  présentes  liiloras,  sigillo  nostro  proprio  (2}  consignalas. 
Datum  quarto  decimo  kalendus  februarii,  anno  Uoniini  millcsimo  duceute- 
simo  sexagesimo  sexlo. 

(Ârch.  de  la  Haute- Vienne,  fonds  des  Allois,  liasse  G952). 


(i)  Droit  de  réversion  au  seigneur  dans  plusieurs  cas  déterminés.  Ce  droit  de  retour  a  été 
travesti  plusieurs  fois,  dans  les  copies  faites  en  Angleterre  sous  la  direction  de  Bréquigny,  en 
M  droit  du  corbeau  n^jure  Corvi, 

(2)  Le  sceau  manque. 
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Donation,  devant  l'offîcial  de  Limoges,  par  Jourdain  de  Montcoctiy 
à  Gérald  de  Maulmotit,  de  ses  droits  sur  la  quatrième  partie  du 
Haut'Chdlucet  et  sur  divers  fonds  (25  mai  1279). 

Universis  présentes  liUeras  inspecluris,  OfGcialis  curie  Lemovicensis  salu. 
lem  in  Domino.  Noveriiis  quod  in  nosira  presencia  personaliter  constilutis 
Dominis  Jordano  de  Monie  Cuculii,  milite,  ex  una  parte,  et  dilecto  in  Christo 
Helia  La  Rocha,  clerico,  procuratore  venerabilis  et  discret)  viri  magistri 
G[eraldi]  de  Malomonte,  canonici  Lugdunensis,  domini  Régis  Francieclerici, 
quoad  subsequcntia  recipienda  nomine  et  ad  opus  îpsius  magistri  G[craldi], 
ex  altéra.  —  Dictus  miles  non  coactus,  non  seductus,  nec  ab  aliquo 
circumventas,  set  mera  et  spontanea  voluntate  sua,  dédit  donacione  pura 
et  simplici,  irrcvocabili,  inlor  vives,  pro  se  suisque  hcredibus  et  suc- 
cessoribus,  et  in  perpetuum  concessit  et  quitavit  predicto  magistro  G[eraIdo], 
ejus  heredibus  successoribus,  et  totum  feodum  et  tolum  jus  quod  idem 
miles  habebal,  vel  habcre  poierat,  quoquo  modo,  in  quana  parte  caslri  de 
Chaslucio  superioris,  pro^qua  quarta  parle  dominus  Pelrus  Bernardi,  miles, 
jaro  deifunclus,  olim  dominus  dicti  caslri  de  Chaslucio  (1),  prout  idem 
Jordanus  diccbai,  eidcm  ad  hommagium  lenebatur.  Item  dédit  dictus  Jor- 
dauus,  donacione  pura  et  simplici,  irrevocabili,  inter  vivos  et  in  perpe- 
luum,  pro  se  et  omnibus  suis  heredibus  et  succcssoribus  concessit  et 
quitavit,  predicio  magisiro  G[eraldo]  et  suis  heredibus  et  succcssoribus, 
omnia  jura  et  deveria  universa  H  singula  que  habebat,  vel  habcre  poterat, 
in  loto  Castro  predicio  seu  villa  ejiisdem,  et  in  barriis  et  pertinenciis  cas- 
lri et  ville  prediciorum,  nec  non  et  omnesdomos,  heredîtates,  deveria,  jura, 
et  quicquid  aliud  habebat  vel  haberc  poierat,  vel  sibiet  heredibus  suiscompe- 
lebat  vel  compelere  poierat,  in  Castro,  barriis  et  perlinenliis  eorumdem,  cl 
amplius  quicquid  habebat  vel  habere  poierat  in  mansis,  hominibus  seu  villa 
de  Chaslucio  prediciis,  cl  in  hominibus  et  teneuris  de  la  Bozonia,  de  las 
Mayios  et  de  Liguera  (S),  et  in  periinenliis  omnium  prediciorum  *,  item  et 
amplius  quicquid  homines  de  Liguera  tenebant   ad  ipso  in  manso  de  [la 

(1)  Nous  ayons  dit  que  Pierre  Bernard  fut  le  dernier  seigneur  de  Chàlucet  de  la  famille  des 
Jaunhac.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  ne  soit  pas  fait  mention  des  droits  de  Jourdain  de  Mont- 
cocu  dans  l'acte  d'hommage  de  1260  (pièce»  n«  8  ci-dessus).  On  pourrait  en  inférer  que  Jour- 
dain tenait  ces  droits  de  Hugues  de  Jaunhac,  dont  il  était  peut-être  le  gendre. 

^2)  Ces  trois  mas  «ont  mentionnés  à  l'hommage,  rendu  en  1260,  par  Pierre  Bernard  et  Hugues 
de  Jaunhac  à  l'abbaye  de  Solignac. 
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Pera(l),  cum]  omnibus  (?)  lerris  cukis  et  incuUis,  pralis,  pascuis,  ncmoribus, 
aquis,  riperiis,  et  aliisejusdem...(2)  perlioenliisuniversis;etampUosoinnia 
illa  bona  que  dicti  homines  de  Liguora  vel  alii  quicumque  eidem  dcbebant 
racione  dicti  mansi  de  la  Pera,  vel  sibi  tenebantur.  El  hec  omnia  premissa, 
universa  et  singula,  prout  superius  sunt  contenta,  promisit  pro  se  et  suis 
beredibus  et  successoribus  predicto  procuratori  solempniter  pro  dicio  ma- 
gistro  G[eraldo]  siipulanti,  se  leoere  in  perpetuum  et  inviolabiliterobservare, 
et  contra  non  venire  per  se  nec  per  alium,  tacite  vel  expresse,  et  eciam 
dare et  concedere  eidem  magisiro  G[eraldo], ad  requestam  ipsius  vel  suorum, 
litteras  cootirroalionis,  sigillalas  sigillo  veuerabilis  abbatis  SoUempnia- 
censis,  domini  feudalis  omnium  premissorum,  necnon  et  quascumque  alias 
litteras  conGrmatoriascujuscumque  sigillo  sigillalas  que  fâic;  eidem  magîstro 
placuerit,  et  sibi  viderit  esse  utiles  et  necessarias,  sub  meliori  forma  qna 
dietari  poterunt  atque  scribi,  ad  expensas  ipsius  magistri  G[eraldi],  formaoi 
et  substantiam  tantum  prcsenlis  litière  continentes,  prestito  ab  eodem 
Jordano  super  hiis  ad  sancta  Del  Evangclia  corporaliler  juramento.  El  pro 
premissis  omnibus  universis  et  singulis  altendendis,  complendiscl  inviola- 
bililer  observaodis,  obligavit  idem  Jordanus  eidem  magisiro  G[eraldo]  et 
suis  in  perpetuum,  se  et  heredes  et  successores  suos»  et  omnia  bona  sua 
mobilia  quecumque  et  ubicumque  sinl,  et  quocumque  nomine  censeantur. 
Et  devesiiens  se  coram  nobis  in  jure,  pro  se  et  omnibus  beredibus  et  suc- 
cessoribus suis,  de  omnibus  premissis  universis  et  singulis  prcdictum, 
procnratorem  presentem  et  recipientem  nomine  et  ad  opus  predicti  magistri 
G[eraldi]  et  suorum  de  eisdem  perpetuo  investivit,  quicquid  juris,  proprie- 
tatis  et  possessionis  in  premissis  habebat  vel  babere  poterat,  aliquo  jure  sea 
aliqua  racione,  in  prefatum  magistrum  G[eraldum]  etsuos  irrevocabiliter  irans- 
ferendo.  Et  ad  omnium  premissorum  et  singulorum  observanltam,  voluit 
et  peciit  prenominatus  Jordanus  se  et  heredes  et  successores  suos  per  nos  et 
per  quemcumque  alium  judicem  ecclesiasticum  seu  secularem,  si  necesse 
fuerit,  se  compelli.  Et  nos  ipsum  volentem  et  consencientem,  pelenle  diclo 
procuratore,  quoad  hoc  sententialiter  condempnamus.  In  quorum  omnium 
premissorum  testimonium,  ad  preces  et  instantiam  pariium  predictarum, 
sigillum  Lemovicensis  curie  presentibus  lilteris  duximus  apponendam. 
—  Constat  de  interlinea  .  abbatis.  —  Datum  viii  kalendas  junii,  anno 
Domini    millesimo   ducentesimo   septuagesimo  nono.  Faber  scripsit  (3). 

(Arch.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  3703  :  —  original). 

(1)  Le  maB  de  Peireix  est  également  désigné  à  Thommage  du  26  octobre  Ii60. 

(3)  La  pièce  est  percée. 

(3)  Le  nom  du  notaire,  rédacteur  de  l'acte,  qu'ontrouve  au  bas  de  tous  les  contrats  aux  xiv« 
et  XV*  siècles,  est  assez  rarement  indiqué  aux  actes  limousins  antérieurement  au  règne  de 
Philippe-le-Bel.  Le  Faber  signataire  de  ce  parchemin  serait-il  le  Pctru^  Fabri,  chancelier  de 
l'oficialité  de  Limoges,  à  qui  est  due  une  importante  réforme  dans  la  supputation  des  années? 
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XI 


Extraits  d'un  rouleau  (t hommages  de  l'abbaye  de  Solignac,  com- 
mencé vers  1280,  avec  des  additions  de  la  première  moitié  du 
XIV*  siècle. 


...  Homagîum  lîlglum  venerabilift  vîrî  magistri  Geraldî  de  Malomonle,  pro 
Castro  et  villa  de  Castro  Lucii  superioris  {sic)^  cum  suis  pertinenciis  et  pro 
mansîs  de  La  Vita,  de  la  Bozonia,  de  Podio,  de  las  Mayios,  de  la  Ligora  (i;  et 
de  Girardesc  (2),  et  pro  omnibus  que  habet  io  parrochia  de  Vicano  ;  —  et 
pro  omnibus  que  habuit  a  P.  de  Frachet,  excepte  Castro  Lucii  inférions  (sic), 
et  pro  omnibus  que  habuit  ab  Âymerico  de  Jaunhac,  domicello,  vîdelicet 
inanso  et  riperia  de  Bona  (3),  débet  homagîum,  que  site  sunt  in  parrochia 
Sancti  Ylarii  Bone  Val  lis  (4),  et  eclam  que  habuit  ab  eodem.  Item  pro 
medietate  mansi  de  Golhac  (5)  superioris,  et  pro  medietate  mansi  aua 
Donets  (6)  inferioris,  siti  in  parrochia  Sancti  Mauricii  de  Brete...  (7). 

Homaginm  litginm  Âymerici  de  Jaunhac,  domicelli,  pro  hiis  omnibus 
que  habet  in  parrochia  de  Vicano  et  apud  Sollempnlacum,  et  pro  hiis  que 
habet,  vel  P.  de  Frachel,  [in]  mansis  de  las  Olieiras  (8),  sitis  in  parrochia 
de  Esgallo;  et  pro  mansis  de  la  Gaut?ria  (9),  de  Valle  (40),  de  la  Neycho- 


(1)  Cet  quatre  mas  sont  mentionnés  à  l'hommage  de  1160  (pièce  n*  8)  et  à  la  donation  qu 
précède. 
(3»  Aujourd'hui  Le  Gilardeix,  commune  de  BoisseuU. 

(3)  Bonne,  commune  de  Saint-Hikire-Bonneval. 

(4)  Saint-HUaire-Bonneval,  commune  du  canton  de  PierrebufBère  (Haute -Vienne). 

(5)  Peut-être  Couyer  ou  chez  Couyer,  commune  du  Vigen.  Plus  probablement  Cuillat  ou 
GuiDat,  de  Saint-lfaurice-les-Brousses. 

(6)  11  n'est  pas  Impossible  qu'il  s'agisse  ici  de  Toordonnct. 

(7)  Saint- Maurice  de  Bré  ou  de  Bretet,  aujourd'hui  SaintrMaurice^es-Broasses. 

(8)  Les  Aulières,  commune  d'Eyjeaux. 

(9)  Est-ce  I^  Gauterie,  commune  de  Saitit-Priest-Ugoure  T 

(10)  Peu^étre  La^aud.  de  Saint-Priest-Ligoure,  ou  Laraud-Cossas,  de  Bt  Pftul-d'Eyieanx. 
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niâ(1)  et  deu  Vinhal  (9),  et  pro  tenearis  aus  Constans  (3),  qae  omoia 
sita  suDt  in  parrochia  Saocti  Hylarii  Booe  Vallis  ;  et  pro  omnibus  illis  que 
habel  in  dicta  parrochia,  et  pro  mansis  de  Valeta  (4)  et  de  Vinhals,  et  de 
Bosco,  et  bordaria  de  Leschalier,  sitis  in  parrochia  de  Buxolio,  et  pro 
mansis  de  Noalhas  (5),  de  Baulo  (6),  de  la  Tieira  (7)  et  pro  omnibus 
que  percipit  in  mansis  de  las  Olieiras  (8),  et  pro  manso  deu  Gluzea  (9), 
dePodio  Irat  (10)  etde  Laga  (11)  et  de  la  Barrieira  (42)  et  pertinenciis 
eorum  ;  que  omnia  sita  in  parrochia  de  Esgallo  ;  et  pro  omnibus  que  habet 
in  dicta  parrochia  et  in  mansis  de  Micuols  (13),  et  pro  mansis  de 
Virola  (14)  et  pro  manso  sive  bordaria  de  Dompnho  (45),  sito  in  parrochia 
Saneti  Pauli;  et  pro  duabus  parlibus  mansi  de  Vallc  (16),  et  pro  quadam 
terra  in  qua  habet  v  s[extario}s  f[rumenii]?  renduales,  que  sont  in 
parrochia  Sancli  Prejeclî  de  Ligora«  El  sciendum  quod  non  percipit  ia 
mansis  de  las  Olieiras  nisi  tanium  quadraginla  solidos  rendualek*,  nec  in 
manso  de  Podio  Irat  nec  pertinenciis  eorumdem;  et  débet  habere  ab 
eisdem  homnibus  seu  mansis  annuatim  xl  solidos  renduales  et  n<>n  plus- 
Preterea  est  sciendum  quod  non  débet  percipere  nec  levare  ab  ipsis  horni* 
nibus,  quando  erit  novus  miles,  nisi  xl  solidos  tantum  semel,et  non  îb  aliis 
sirvenciis  sive  estobers  seu  explelis  (17),  videlicet  si  contingebai  prediclum 
domicellum  transfretare,  seu  mari  lare  filiam  suam,  vel  redimi  a  capti  vitale 
—  quod  absiti  —  nec  in  aliis  deveriis.  Isti  mansi  sunt  nosiri  (I8). 
...  Item  Hugo  de  Jaunhac,  fîlius  domini  Àymerici  de  Jaunhac,  pro  pre- 


(I)  Nous  n'avons  pu  identifier  cette  localité, 
(ï)  Id. 

(3)  /d. 

(4)  La  Valette,  commune  de  Boisseuil.  Noub  n'avons  pu  identifier  les  localités  suivantes. 
Toutefois  le  mas  de  Botào  pourrait  désigner  le  hameau  actuel  de  Bosvieux. 

(5)  Les  Nouaillesy  commune  d'Eyjeaux. 

(6)  Bosloup,  ou  Beauloux,  même  commune. 

(I)  Lathlère,  hameau  de  la  commune  d'Eyjeaux. 

(8)  Les  Aulières,  eommviM  d'fiyjeaur. 

(9)  Le  Cluzeau.  commune  d'Aureil  ;  moins  probablement  Le  Cluseau,  de  St-Hilaire  Bonneval. 

(10)  Peut  être  Peyrat,  de  Saint-Hilaire-Bonneral. 

(II)  Peut-être  l'Age,  de  Saint-Hilaire-Bonneval.  Il  existe  toutefoie  dans  toutes  les  communes 
environnantes  plusieux  lieux  de  ce  nom. 

(li)  Peut-être  chez  Barrière,  liameau  de  Boisseuil. 

(13)  Micaud,  ou  Chez  Micaud,  commune  de  Saint-Hilaire-Bonneval. 

(14)  Virolle,  commune  de  Saint-Paul -d'Eyjeaux. 

(15)  Les  localités  du  nom  du  Dognon  ne  sont  pas  rares  dans  la  Haute-Vienne  ;  maia  nous 
n'en  connaissons  pas  à  proximité  de  Saint-Paul. 

(16)  Lavaud,  commune  de  Saint-Priest-Ugoure. 

(17)  Il  s'agit  ici  de  ce  qu'on  appelait  la  taille  aux  4  cas.  On  voit  qu'Aymeric  de  Jaunhac  no 
pouvait  réclamer  que  dans  un  seul  de  ces  cas,  lors  de  sa  réception  à  la  chevalerie,  la  rede- 
vance dont  il  s'agit  aux  hommes  des  mas  dénommes  à  son  hovimage,  et  que  le  montant  de  la 
taille  était  fixé  à  40  sols. 

(18)  Ces  mas  sont  à  nous.  —  C'est  le  moine  rédacteur  de  l'hommage  qui  a  qouté  ici  cette 
note  constatant  que  le  monastère  de  Solignac  était  seigneur-foncier  de  ces  mas. 
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mifisîs  fecU  bomagîum  lilgium,  el  nichilomlnus  fecil  bomagium  de  mansis  de 
GraUloba  (1)  el  de  Coloroberio  (2),  io  parrochia  Sancii  Justi,  el  de  omnibus 
homiaibas  qae  habei  in  burgo  Sancii  Justi,  cum  promissione  facta  quod,  si 
dicU  mansi  de  Golomberio  et  de  Grataloba  movebanl  ab  alio  domino,  quod 
[ood]  intendîi  facere,  Dec  nos  nolumus  facere  nec  recipere  homalgium 
dtelioruak  duorum  mansorum  in  prejudicium  domini  de  quo  débet  leneri, 
si  de  alio  domino  debent  tencrl.  Actum  in  capitule  de  SoUempniaco,  die 
cloiBÎfliea  anie  Pentliecoeiem,  aano  Domini  M°  CCC»  Xo. 

...  Homagiuoi  lilgium  P.  de  Monte,  mililis,  pro  dominio  et  junsdiclione 
qo»m  vel  qood  babel  in  eastro  de  Chaiducet  inferiore  et  pro  domo  sua  quam 
ibi  babet  et  pro  vineia  suis  sitis  in  noansis  de  MoYssac(3),  et  pro  manso  de 
Lastrada  (4),  sito  in  parrocbia  de  Vicano,  pro  quibos  débet  ii  sexlarios 
fmmeoti  vtgeriales  (5)  de  eensu  et  xii  denarios  d*dchapt .  Et  recognovit  quod 
ipse  vidit  et  aucHvit  et  presens  fuit,  quaodo  (?)  domiaus  Guido  de  Peyrigos, 
miles,  fecil  bomagium  litgium  pro  iioc  qa«d  habebat  in  dicte  Castro 
abbati  qni  lunccrat.  —  Et  Bo;io  de  Montibas,  domieellus,  filius  dlcli  Pétri, 
feeil  iiommagium  lit^«m  doropno  Archambaldo,  abbati  Sollempniacensi,  et 
rotalum  boc  recogaovii.  Et  (9)  hoc  oodem  modo  Bozo  de  Montibus,  domi- 
celias  dou  Bocm  (?),  fecit  hommagium  Higium  domino  Petro,  abbati  Sollump- 
niaeeost. 

Homagittm  lilgium  domini  Guillermi  Jordani,  militis  de  Castro  Lucii, 
pro  domo  sua  castri  Soliempniacensis  et  pro  omnibus  que  babet  apud 
Sollempniacam  et  circa,  in  vineia,  terris,  censibua  et  reddilibus  bladi  et 
denariorain,  denariis,  acceptamentia  et  quibuscumque  aliis,  et  pro  manais 
de  la  Jarrosaa  (7)  et  de  la  Lambrascfaa  (8),  sitis  in  parrochia  de  Buxolio,  cuoi 
omnibus  pertinentiis  eonimdem. 

i>ie  (9)  dominica  anle  festum  Assumptionis  Béate  Marie,  aaoo  Domini 
Bf«  CGC«  XX  qainto,  présente  in  capitule  Sollempniaci  domino  abbate  et 
coBventtt  dicti  loci,  in  presancia  dilecli  in  Christo  Audoeni  Rayraudi,  pres- 
bileri,  P.  de  Perîgues,  domiceilo,  et  Guillerroo  JorQani,  doiniceUo,  testibus, 
Goiliermus  Jordani  junior,   filius  quondam   dicti  militis,   de  premisais, 


(Il  Gniteloube,  TiUage  de  la  commune  de  Saint-Just,  canton  sud  de  Limoges.  Cet  article  est 
d'une  écritare  postérieure  à  celle  du  texte  primitif  du  rouleau. 

(2)  L«  Petit  Colombier,  commune  de  SaintrJust.  Le  Grand  Colombier,  même  commune,  éiah 
alors  et  eat  encore  désigné  souvent  sous  le  nom  de  Las  Quêyritu. 

13}  Moiasac  ou  Moiasaguet,  commune  de  Feyliat,  canton  &ud  de  Limoges. 

(4)  Lestrade,  commune  de  Bosmie,  canton  d'Âlxe. 

(5)  La  mesure  vigerialêf  est  surtout  mentionnée  dans  les  hommages  et  contrats  de  Limope**, 
Saint-Léonard  et  des  localités  situées  sur  le  cours  de  la  Briance. 

(6)  Cette  dernière  phrase  est  d'une  écriture  postérieure.  Le  Bocx  désigne-t-il  ici  Lage  du  Dois? 

(7)  Peut-être  Les  Jarousses,  près  Saint-Martin-ie- Vieux. 
(8;  Localité  inconnue. 

(9)  Paragraphe  d'une  écriture  postérieure  à  celle  des  précédents. 
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amoto  primo  panno  (0)  flectis  genibus  el  manibus  complosîs,  dîclo  domino 
abbati  fecit  bomagium  lilgium  cum  juramenlo  fidelitatis...  Item,  die  jovis 
Cène,  (anno  Domlni  U^  CGC»  tricesimo  septimo),  fecit  modo  consimili 
bomagium  domino  Petro  abbati  pemonaliter... 

Homagium  litgium  Guidonis  de  Peyrigos,  domicelli  de  Castro  Lncii,  pro 
mansis  de  Savinhac  (S)  et  deu  Blatz  (3),  silis  in  parrocbia  de  Melbac  et  pro 
manso  de  Noalhas,  sito  in  parrocbia  de  Annexonio  (4),  cum  pertinenciis 
eorumdem,  et  pro  manso  de  Viridario  (5),  cum  omnibus  pcrtincnciis  suis, 
silis  in  parrocbia  Sancti  Johannis  de  Ligora;  et  tenet  in  refeodum,  ccnsum, 
redditnm,  dominium  et  accaptamentum  quecunque  Guido  de  Roeria  et  filii 
quondam  B.  de  Roeria,  domicelli,  nepotes  ipsius  Guidonis...  Et  debebat 
facere  bomagium  idem  Guido  de  Peyrigos  pro  medictate  Castri  Lucii  infé- 
rions et  pertinenciis  ejusdem  ;  sed  pater  suus,  dominus  Guido  de  Peyrigos, 
et  patruus  suus,  fecerunt  bomagium  indebite  pro  dicto  Castro  vicecomiti 
Lemovicensi,  et  ipse  fecit  bomagium  domino  magistro  G[eraldo]  de  Malo 
Monte  pro  dicta  medietate  dicti  castri  indebite,  quod  castrum  idem  dominas 
magister  Geraldus  babuit  a  domina  Margarita,  vicecomitissa  Lemovicensi, 
et  domina  Maria^  ejns  61ia;  sed  ipse  promisit  Arcbambaldo,  abbati  Sollemp- 
niacensi,  quod,  si  posset  facere  bono  modo,  ad  jus  et  proprietatem  monas- 
terii  Sollempniacensis,  procuraret  quod  rediret,  a  quo  inferius  castrum 
movebat,  sicuti  et  superius.  —  Et  dictus  magister  G[eraldus]  (6)  tenet  inde- 
bite aliam  medietatem  castri  a  vicecomite  Lemovicensi,  et  promisit  quod 
leneret,  si  posset,  ab  abbate  Sollempniacensi,  sicut  tenet  castrum  superius. 

Homagium  liigium  domini  Jordani  de  Monte  CucuIIi,  milite,  pro  hiis 
omnibus  que  babet  in  Castro  Lucii  superiore,  cum  omnibus  pertinenciis, 
ubicunque  sint,  et  pro  hiis  omnibus  que  babet  in  parrocbia  de  Viceno,  et 
pro  boc  quod  dominus  Petrus  Bernardi  tenebat  quondam  ab  ipso  in 
dicto  Castro  et  circa,  pro  quibus  dominus  Petrus  Bernardi  fecit  homagium 
fidem  domino  Jordano  ;  modo  autem  tenet  totum  dominus  Geraldus  de 
Malomonte.  Et  idem  dominus  Jordanus  débet  dare  v  solides  dicto  au 
maréchale  (7)    dompni    Abbatis,   quum    faciet  homagium;  et   magister 

(1)  Son  premier  Tètement.  Le  Buxerain  dispensait  le  vassal  de  cette  formalité  et  de  plasieurs 
autres,  quand  le  vassal  était  de  haute  condition.  Parfois  le  rétement  que  le  vassal  dépouillait 
pour  la  prestation  de  l'hommage  devenait  la  propriété  d'un  des  officiers  du  seigneur,  ou  devait 
être  racheté  pour  un  prix  déterminé. 

(2)  Le  mas  de  Savignac,  commune  de  Meilhac,  a  déjà  été  mentionné  (pièce  n*  9). 

(3)  Les  Blads,  village  de  la  commune  de  Meilhac. 

(4)  Nexon,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Saint-Yrieix.  Il  y -h  plusieurs  loca- 
lités du  nom  de  Nouaille  et  Nouaillas,  à  proximité  de  Nexon. 

(5)  Nous  ne  connaissons  pas  de  localité  de  ce  nom  dans  les  environs  de  Saint- Jean. 

(6)  Le  sens  semble  indiquer  Guido;  mais  la  qualification  de  magister  ne  peut  guère  s'ap- 
pliquer qu'à  Gérald  de  Maulmont. 

(7)  Ces  droits  perçus  par  certains  officiers  du  seigneur,  lors  de  l'hommage  du  vassal,  se 
rencontrent  assez  fréquemment  en  Limousin.  Souvent  c'est  le  vêtement  ôté  par  le  vassal  poor 
prêter  le  serment  de  ligeance,  et  remis  au  chambrier  du  seigneur,  qui  doit  rester  à  ce  domesti- 
que. Les  registres  d'hommages  des  évéques  de  Limoges  fournissent  plusieurs  mentions  de  ce  fait 
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Geraldus  de  Malomonlc,  capam  seu  dalmaziam  (I).  Et  debel  ampli  us 
facere  homagiom  idem  domiaus  Jordanus  pro  hiis  omnibus  que  habet  in 
parrochia  Sancti  Mauricii  de  Brele  (2)  el  in  vico  (3).  El  eodem  modo  fecli 
homagium  dompno  patri  (?)  P.  B.  abbali,  dominus  Jordanus  de  Monte 
Ciiculli,  filius  dicti  domini  Jordani ,  et  ctiam  eodem  modo  fecit  idem 
dominus  Jordanus  de  Monte  Cuculli,  miles,  bomagiam  dicto  Àrchambaudo 
de  Sancto  Amancio,  abbate  Sollempniacensi. 

...  Dominus  Jordanus  de  Monte  Cuculli  el  dominus  (sic)  Agnes  de 
Mnravalle  (4)  tenent  a  nobis,  abbate  Sollempniacensi,  in  feodum,  mansum 
de  Brete  (5),  el  mcdielalem  mansi  de  Decimaria  (6),  et  mansum  de  Fossa- 
ria  (7),  qui  mansi  sili  suut  in  parrochia  de  Brete;  et  pro  istis  omnibus 
suDi  homines  nostri 

(Archives  delà  Haute-Vienne,  fragments  divers  dans  les  liasses  6691, 
6927,  9195,  fonds  de  Solignac). 


(!)  Voici  UD  exemple  de  l'osage  que  nous  signalons  à  la  note  précédente. 
{■2}  Saint-M«urice-le8-Brou9ses  s'appelait  autrefois  Saint  Maurice  de  Bret  ou  de  Bretet. 
(H)  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  bourg  de  Vicq,  mais  du  bourg  de  Saint-Maurice,  \icus  désigne  le 
cheMieu  de  la  paroisse.  On  trouve  plus  souvent  le  mot  villa  employé  dans  ce  sens. 
(À)  Marrai,  canton  de  Saint-Mathieu,  arrondissement  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 

(5)  Bretet  ou  Bretet-le- Vieux,  commune  de  Saint-Maurice-les-Brousses. 

(6)  La  Dizmerie,  même  commune. 

0)  La  Foaserie,  commune  de  Saint-Maurice-les-Brousses. 
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XII 


Attestation  du  commissaire  du  prévât  royal  relative  au  paiement, 
par  Hugues  de  La  Tour,  fermier  des  revenus  de  Cfidlucet,  des 
sommes  dues  en  1317  tant  pour  les  gages  du  châtelain  et  des 
hommes  d'armes  entretenus  par  le  roi  à  Chdlucel,que  pour  les  dé- 
penses faites  en  vue  de  fortifier  les  châteaux  durait  lieu  (19  avril 
1317). 

Nos,  Gaufridus  de  Mauritania.  miles,  dominus  de  Rossilhone,  commissa- 
rius  dalus  per  nobilem  virum  Pontium  de  Maurilania,  vicecomUem  de 
Aunayo,  dominî  Francie  Régis  mililem  ac  cuslodem  scnescallix  Xanclo- 
nensis,  comilalum  Pictavensis  et  EngolismeDsis  ac  lerrse  Lemovic'mi  pro 
diclo  Domino  nostro  Rege  (1),  notum  facimus  uoiversis  quod  Hugo  de 
Turre,  domiccllus,  solvil  et  Iradidit,  de  mandalo  noslro,  pro  vadiis  seu  gai- 
giis  servieniium  el  castellaui  qui  morati  fuerunt  in  caslro  Chasluceti  a  die 
dominica  qua  canialur  Lœtare  Jérusalem,  usque  ad  diem  dominicam  post 
ociavas  Pascbae  (2),  anno  infrascripio,  Iresdecim  libras,  iresdecim  solidos 
et  quatuor  denarios;  et  pro  alils  nccessariis  ad  munitionem  castronim 
dicli  loci  (3),  scxdecim  libras  et  quatuor  solidos,  1res  denarios  cum  obolo  : 
unde  damus  in  mandatis,  per  bas  présentes  liiteras,  receploribus  pro  diclo 
domino  Rege  in  Lemovicinio  constitutis,  ut  de  summa  dicte  pecunie  in  qua 
diclus  Hugo  ratione  assensae  censuum  cl  reddiluum  dictorum  casirorum 
tenetur  praedicto  domino  Régi,  dicti  denarii  in  sortem  soiutionis  et  pagiam 
prediclo  Hugoni  deducanlur.  In  cujus  rei  leslimonium  sigillum  nostrum 
duximus  apponendum.  Dalum  die  martis  post  quindenani  Pascbae,  anle  Clias- 
lucetum,  anno  Domini  M  CCC  XVII. 

(Bibl.  nationale,  Armoires  Je  Baluze,  Arm.  I,  t.  17,  fol.  128)  (4). 


(1)  Cet  officier   était  préposé,    semblc-i-il,   à   l'administration  de    l'apanage   consUtné  à 
Philippe-le-Long  et  réuni  à  la  couronne  par  l'élévation  de  ce  prince  au  trône. 

(2)  Du  13  mars  au  17  avril. 

(3)  Il  y  a  lieu  de  remarquer  ces  mots.  Ils  attestent  qu'à  ce  moment  les  deux  châteaux  ctIs 
taient  encore. 

(i)  A  la  fin  de  cette  pièce,  on  trouve  d'autres  lettrjn,  de  tjneur  analogue,  du  mardi  après  la 
quinzaine  de  la  Pentecôte,  7  juin  de  la  même  annéî. 
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Donation,  par  le  roi  Philippe  K,  en  son  conseil,  à  Henri  de  SiUly, 
boutillier  de  France,  des  cMUaux  de  Chdlihs  haut  et  bas,  Cliâlacet 
haut  et  bas,  Courbe fy  et  Bré  (octobre  1Ï17). 

Philipus,  Dei  gracia  Francorum  el  Navarre  Rcx.   Et  si  dextera  munifi- 
cencie  nostre  fidèles  subdilos  noslros  regia  Uberalilate,  quadam  generali 
regniarilale,  prosequitur,  illis  tamen  graciose  porrigit  quadam  specialilale 
libencius  qaos  ad  obsequia  grala  conlinuo  necessarios  el  utiles  elaris  sem- 
per  experienciis  et  indiciis  experilur  :  per  hoc  cum  quod  {sic)  merentibus 
elargimur  convenienter  premia,  ad  obsequia  fidelia  celeros  mutamu^,  sic- 
que  regiii  nosiri  sentimus  eYidcnteraccomoda,duinin  nostrisserviciisipsos 
mérita  relrîbucione,  sludiis  et  laboribus  assiduis  pervigiles  comprobamus. 
Ëa  proplcr,  aclendenles  fidem  puram,  devolionem  et  grala  serviciaque  di- 
Icclus  el  fidelis  miles  nosler  Heuricus,  dominus  Soliaci,  bulicularius  Fraucie» 
oobis  ac  noslris  predecessoribus  et  regni  nostri  culmini,  non  sine  magnîs 
cxpensis,  conslamenlis,  periculis  el  laboribus  exhibuil  hacleuus  el  adhuc 
exhibet  incessanler,  dudum  eidcm  el  suis  hcredibus,  scu  causam  habiluris 
ab  ipsis,  dederimus  mille  libralas  (1)  terre  ad  louronenses  (sic),  quas  eidem 
assignari  fecimus  cl  mandavimus  assideri  in  villa,  caslro  el  caslellania  de 
LuDclIo  (2),  in  senescallia  Bellicadri  (3),  nec  non  duo  millia  libr^rum  ejus- 
dem  monele,  renduaiium,  ad  vilam  dumlaxal  ipsius^  quarum  mille  eidem 
assignavimus  in  caslro,  caslellania  el  villa  de  Lunello  prediciis,  cl  alias 
mille  in  cerlls  aliis  locis  in  Avernia  (sic),  sicul  per  licteras  lune  inde  con- 
fpcias,  quas  cancellalas  retinuimus,  plenius  nobis  constat  (4);  poslmodum 
vero,  considérantes  quod  castrum  prediclum  de  Lunello,  solulum  elliberum 
supradiclis  reddilibus,  cxpediebat  nos  in  usus  habere  proprios,  el  ex  mullis 


(l)  Mille  livres  tournois  en  terres.  Mille  livres  tournois  représentaient  20,963  fr.82  c.  d'aujoaf- 
d'bui  au  pouvoir  de  1*20,000  fr. 

(1)  Lancïl.  chef-Ueii  de  canton  de  rarrondisjtement  de  Montpellier  (Hérault). 

(3)  Beau  «ire,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Nîmes  (Gard)^  célèbre  parses  Toires, 
qni  avaient  autrefois  une  importance  considérable. 

(11  C'est  donc  en  échange  d'un  capital  d'environ  SO.SB-l  francs  (121,000  d'aujourd'hui)  et  d'un 
revenu  viager  de  40,528  ir.  (243,000)  pouvant  représenter  un  capiul  de  4,860,000  fr.,  en  tout 
près  de  5,000,000  fr.  d'aujourd'hui,  que  Philippe  V  donne  à  Henri  de  Sully  les  terres  cl  châ- 
teaux désignés  à  cette  pièce. 
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causis  necessariis  el  utilibus  predicta  donata  in  nosiris  manibus  rcUnero, 
eumdein  Henncnm  requiri  fecimus  ut  caslrum  ipsum  et  villam  reddilusque 
predictos  nobis  cedderet  et  dimitterel,  competentem  recompensacionem 
sibi  pro  eisdctn  offerantes  (sic),  sicut  el  ipsam  facere  justum  erat;  qui 
quidem  HenricDS  gratis  et  animo  prompto  nostris  beneplacitis  acquiesceDS, 
premissa  omnia  in  manu  nostra  possuit,  eisdem  renunciavit  liberaliter  ac 
etiam  sponte  cessii;  actendanles  (sic)  igilur  et  infra  nostri  claustra  pectoris 
revoWentes  quod  in  premissis  nec  non  mullipHcatis  laboribus,  vigiliis  et 
utilibus  serviciis,  prefatti  {sic}  Henrici  erga  nos  et  négocia  regni  nosiri 
viget  continue  Gdes  pura,  crescit  sincera  devocio,  quodque  pro  premissis 
ad  recompensacionem  uberioremque  graciam  eidem  faciendum  de  raciooe 
tcnemiir,  in  predictorum  olim  datorum  recompensacionem,  et  si  plus  infra 
scripta  quam  olim  data  valerent  (?),  in  eorum  ob  causas  predictas  augmeo- 
tum,  cum  noslro  Hagno  Consilio  deliberacione  super  hoc  habita,  ex  certa 
sciencia,  damus,  recompensamus,  tradimus  et  assignamus  eidem  Henrico 
[pro  se  et?]  heredibus  et  successoribus  suis,  et  causam  habituris  ab  eo  reci- 

piendi  (sic)  perpetuo  castra de  Chaslucio-Chabrol  superius  et  inferius, 

de  Chasiuceto  inferius  et  superius,  de  Gurvi6nio  et  de  Breno,  cum  omni- 
bus (?).!. castellaniis,  honoribus,districlibus,  feodis,  retrofcodis,  mero,  mixto 
iinperio  et  juridictione...  proprietate,  dominio...  redditibus,  censibus,  pres- 
tacionibus  et  questis,  talhiis,  homini  [is  seu  hominibus](4)...  terris,  pratis, 

forestis,  nemoribus,  molendinls,  piscariis,  aquis,  stagnis,  edif[ficiis] ei 

cum  eorum  juribas....  statu  integro,  et  aliis  pertinenciis  univcrsis,  nichi! 
prorsus  [retinendo]...  nisi  superioritatem  cum  ressorto  duntaxat,  omnia 

universa  el  singula [vo]lumus  ethabere  possi  [denda]  dicium  Henricum] 

et  snccesseres  suos  pleno  jure  et  perpetuo  transferen[tes]...  [recompensaci] 
one  et  donacione  in  perpeiuum  valituris  :  quem  Henricum  in  omnium  et... 

in  premissis  forsitan  appareret,  el  onus  ante  concessionem  presentem 

obligantes  nos  eidem  Henrico  de  el  pro  evictione  universali  et  parti[culari 

omnium  prem]issorum,  predicta 

Iieredibus  suis,  successoribus  et  causam  habituris  ab  eis,  bona 

promictimus sui  a  nobis  et  successoribus 

nostris  tenebnnt  in  baronia  et  ad  [homagiuni] quod  dumtaxal  prestare 

tenebantur^  tam  pro  eisdem  quam  pro  aliis  que supcriorilate  in  pre- 
missis retenta,  extra  manum  nostram  nunquam  ponere  promictimo&,  sed 
pênes  nosetcoronam  regiam  perpetuo  remanebunt:  ipsum  etiam  Henricum 

ad  fidem nullo  sibi  prejudicio  super  bina  homagii  prestacione 

pro  istis  et  aliis  generando.  Ceterum  ne  forliiudinem  (sic)  el  statum  ediffi- 

(1)  Let  mots  entre  crochets  ont  été  ajoutés  par  M.  Auguste  Bosvieuz. 
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ciorum  valoremque  locoruin  prediclorum  et  perlioenciarum  [quis]  ...... 

forsUan  ignorare  nos  credat,  ei  ob  hoc  donacionem  hujusmodi,  tanquam 
non  ex  cerla  noslra  scîeucia  pruccdctilem,  subrepliciam  repulet  aul  eiliam 

excessivam,  cunctos  scire  volumus  nos siatu,  edifticiis, 

foruliciis  eorumdem.  Uode  consideralis  prefaii  Henrici  merilis,  ex  causts 
prediclis  et  aliis  justis  el  muUiplicibus  que  nos  movenl,  quas  ex  causa  pre- 

sentîbus  Ucleris  non predictam  donacionem  et  nostram  preseniem 

recoDipensaciooem  censentes  justam  et  validam,  ne  nobis  aul  successoribus 
nosiris,  aut  cuiquam  alii  contra  eam  nullo  tempore  venire  liceat,  cum  nostri 
Magni  Consilii  deliberacione,  de  régie  poteslalis  pleniludine,  ipsam  ex  certa 
scicncia  perpetuo  valere  decernimus  et  lenere.  Quod  ut  tirmum  et  stabile 
permaneat  in  fuiurum,  présentes  licteras  sigilli  nostri  fecimus  impressione 
muniri.  Datum  Parisius,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  decimo  sep- 
timo,  mense  octobri8(1). 

Per  dominnm  Regem,  presentibas  domino  coipite  L.  de  Ojcen  (?),  domino 
de  Borbonio,  comité  Sabaudie,  Laudunensi  et  Mimalensi  episcopis,  domino 
Ryvelli  et  pluribns  aliis  de  Majori  Consilio. 

(Archives  des  Basses-Pyrénées,  E  713,  Copie  dans  les  papiers  d'Auguste 
BosYieux,  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne). 


(1)  On  sait  que,  d'ordiaaire,  les  arrêts  du  conseil  et  souvent  les  édits  et  règlements  émanant 
de  la  royauté  ne  portaient  pas  l'indication  du  jour  où  ils  étaient  rendus  et  n'étaient  datés  que 
de  l'année  et  du  mo's. 
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XIV 


Lettres  relatives  à  la  même  donatiorty  en  français  (décembre  1317}. 


Ph.  par  la  grâce  de  Dieu,  Roys  de  France  et  de  Navarre,  savoir  faisons 
à  touz  prescns  et  avenir  que  (1),  comme  nous  avons  donneanostre  ehier  et 
fcal  chavalier  Henri,  seigneur  de  SeuUy,  boutelier  de  France,  pour  les 
bons  et  profitaubles  senices  qa*il  a  faiz  a  nos  prédécesseurs  et  a  bous, 
non  senz  granz  mises,  travaus  et  despens,  ou  temps  passe,  et  fait  chascun 
jour  diligemment  et  loiaument,  mil  livres  de  terre  ou  rente  pour  li  et  pour 
ses  hoirs  et  successeurs,  et  por  cens  qui  de  li  ou  de  eus  auront  cause  ; 
lesqueles  nous  li  avons  fait  asseoir  en  la  ville  et  chaslellanie  de  Luncl,  en 
la  scncschaucic  de  Beaucaire,  et  li  avons  ansi  donne,  a  sa  vie  tant  seule- 
ment,* deus  mile  livres  de  rente,  desquclcs  les  mil  li  ont  este  assises  es 
dites  villes  et  chastcllenic,  et  les  autres  mil  en  autres  certains  licus,  et 
certaines  choses  en  Auvergne,  si  comme  toutes  ces  choses  estoient  pins  a 
plain  contenues  en  nos  autres  lettres  sus  ce  faites  ;  lesqueles  nous  avons 
retenues  chancelecs  (S)  par  devers  nous.  Et  pour  ce  que  les  dictes  choses  et 
lieus  bailliez  en  assiete  audit  sire  de  Seuly,  si  comme  dessus  est  dit,  nous 
estoient  bien  seanz  et  moût  nécessaires,  il,  a  nostre  requeste,  les  nous  a 
du  tout  lessiet.  Nous,  en  recompensacion  des  dites  choses,  en  sus  ce  bon 
avis,  avec  tout  notre  Grant  Consal,  et  resgardant  en  ce  notre  très  grant  cl 
cvidant  profil,  avons  baillie  et  donne,  baillons  et  donnons  des  orendroit  (3) 
a  perpétuité  audit  sire  de  Seuly,  pour  li  et  pour  ses  hoirs,  ses  successeurs 
et  pour  cens  qui  de  li  ou  de  eus  aront  cause,  tout  ce  que  nous  avons  ou 
devons  et  poons  avoir  es  chasteaus  et  chastclenies  de  Challuz  Chabrol, 
de  Challucet,  de  Courbefin  et  de  Brecs  et  es  appartenances  et  appendanccs 
d'iceus,  soit  en  terres,  vignes,   prez,  fourez,  eaues,   pescheries,  eslans, 
justices,  jurisdictions,  fiez,  hommages,  ou  en  autres  choses,  et  toutes  au- 
tres redevances,  revenues,  queles  que  elles  soient  et  en  quelque  chose. 


(1)  On  remarquera  qae  le  préambule  des  lettres  précédentes  est  ici  supprimé. 
(9)  Annolées.  Le  mot  caneellare  avait  le  sens  de  biffer,  effacer  la  minute  de  l'acte  sur  lea 
registres. 
(3)  Dorénavant,  à  Tavenir. 
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saoz  riens  retenir  par  devers  nous,  ne  par  devers  nos   successeurs,  en 
saisine  ne  en  propriété,  fors  la  souvrainete,  le  ressort  et  Tommage   (1), 
tant  seulement.  El  outre  ladite  recompcnsacion,  nous  avons  donne  cl  don- 
nons audit  sire  de  Seuli,  pour  le  bon  et  loial  service  qu'il  a  fait   a  nos 
prédécesseurs  et  a  nous  ou  temps  passe  et  fait  chascun  jour  diligemment 
et  profilablement,  et  pour  les  granz  despans  et  mises  qu'il  a  fait  en  notre 
service  et  de  nos  prédécesseurs,  et  pour  la  cause  de  nous  et  de  noire  ser- 
vice, et  fait  chascun  jour,  sî  comme  nous  le  savons  bien  de  certain  et 
veons  clercmenl,  pour  li,  ses  hoirs  et  ses  successeurs  et  pour  ccus  qui  de 
li  ou  d*eus  auront  cause,  les  edelices  et  chasliaus  dessus  diz  avent,  l'outre 
ou  plus  que  les  dites  choses  que  nous  li  avons  baillie  el  donne  dessus  en 
rccompcnsacion  valenl  ou  poicnt  valoir  mcndroit  (2)  ou  valoir  pourroient  ou 
temps  avenir,  outre  ce  que  les  choses  que  nous  li  avons  avant  données  et 
baillices  valent  ou  valoienl,  Icsquclcs  nous  avons  retenues   par  devers 
nous,  si  comme  dessus  est  dit.  Et  pour  ce  que  en  aucun  temps  l'en  ne  peust 
dire  que  nous  eussions  este  deceupt  en  la  donation  ou  bail  et  ou  transport 
desdites  choses,  tant  pour  cause  de   ladite  recompensacion,  come  de 
notre  présente  donation,  nous  volons  que  Ton  sache  que  nous  savons  bien 
de  certain  que  lesdiz  chastiaus  sont  moût  fors,   moult  beaus  et  moult 
bien  edefîez  et  le  edcfices  de  granz  couz;  mes  considérez  les  bons,  loials 
et  profitables  services  que  notre  dit  chevalier  a  fait  a  nous  et  a  nos  prédé- 
cesseurs et  moût  d'autres  causes  qui  a  ce  nous  meuvent  et  doivent  mou- 
voir, pour  quoy  nous  seumes  trop  plus  tenuz  a  lui  que  lesdiz  edcfices  et 
le  seurplus  des  choses  que  nous  li  baillons  et  donnons  ne  pourroit  monter, 
lesqueles  causes  nous  taisons  a  présent  pour  certaines  et  bonnes  raisons, 
et  pour  ce  volons  nous  que  il  ait  de  pur  don  les   edefîces  et  seurplus 
devanz  diz.  Lesqueles  choses  dessus  dites  toutes  ensamble  et  chascunc 
par  soi,  nous  li  baillons  a  tenir  de  nous  et  de  nos  successeurs  en  baronnie 
a  une  seule  foi  et  a  un  seul  hommage,  avec  tout  ce  qu'il  tenoit  de  nous, 
et  promectons  a  garantir  les  choses  dessus  dites  contre  louz  audit  seigneur 
de  Seuli  et  ses  hoirs  et  ses  successeurs  et  a  louz  cens  qui  de  li  ou  d'eus 
auront  cause  en  jugement  et  dehors  jugement,  a  noz  propres  couz  et  dcs- 
pens,  el  promettons  ancorcs  que  l'ommage  desdiles  choses,  chasliaus  et 
chastellenies,  nous  ne  nos  successeurs  ne  mettrons  jamais  a  nul  temps,  en 
lout  ou  en  partie,  hors  de  la  coronne  de  France;  ainz  y  dcmourronl  a  louz 
jours,  mais  lout  entièrement  sanz  départir;   et   pour  plus  parfaitement 
acomplir  les  choses  dessus  dites,  nous  prenons  des  maintenant  la  pos- 
session des  choses  dessus  dites,  lesqueles  le  sires  de  Sueili  nous  laise  et 

(1)  On  voit  qu'il  n'est  ici  tenu  aucun  compte  des  droits  de  l'abbaye  de  Solignac. 

(2)  Ce  mot,  que  nous  ne  trouTona  ni  dans  le  dictionnaire  de  Trévoux,  ni  dans  le  glossaire 
français  qui  accompagne  l'ouvrage  de  Du  Cangc,  parait  signifier  :  à  présent,  actuellement. 

T.  XXXIII.  Mi 
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sanz  (sic)  devesl  des  ores  en  avant  et  aussi  prent  des  maintenant  de  fait  ia 
possession  des  choses  dessus  dites,  a  li  baillées  et  données,  si  comme 
dessus  est  dit,  laquele  nous  li  baillons  et  donnons  en  la  manere  dessus 
dite  sanz  riens  retenir  devers  nous  en  saisine  ne  en  propriété,  et  Ten 
avons  receu  en  notre  foy  et  en  notre  hommage,  lequel  nous  avons  receu 
de  li  et  nous  sommes  desvestuz  et  desvestons  des  orendroit  des  choses 
dessus  dites,  que  nous  li  avons  données  et  bailliees,  si  comme  dessus  est 
dit.  Et  après  toutes  les  choses  dessus  dites,  ainsi  faites  pour  ce  que  ou 
temps  a  venir  les  choses  dessus  dites  ne  puissent  estre  dites  ne  contenir 
en  elles  autre  effet  que  de  contract  de  donation  ou  permuation  fait  entre 
personnes  privées,  a  plus  grant  fermeté  (?)d*icelles,  a  grant  cognoissance 
de  cause  et  par  information  faite  seur  ce,  raportee  et  diligemment  veue 
par  nous  et  par  notre  Conseil,  en  toutes  les  choses  dessus  dites,    et 
chascune  d*elles,  de  certaine  science  et  de  notre  plain  povoir  royal,  mel- 
ons notre  auctorite  royal  et  notre  decre,  et  volons  qu'eles  soyent  perpe- 
tuelement  tenues  et  gardées  sanz  venir  encontre,  comme  de  chose  jugice 
en  la  court  de  France.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  seel 
en  ces  présentes  lettres,  sauf  en  autres  choses  notre  droit  et    en  tout  le 
droit  d'autruy.  Ce  fut  fait  a  Paris,  Tan  de  grâce  mil  CGC  et  dis  et  sept,   on 
mois  décembre  {on  pourrait  Ure  octembre). 

(Arch.  nationales,  Trésor  des  Chartes,  JJ  53,  no  363)  (4). 

(1)  L'art.  i62  du  même  registre  est  relatif  à  ane  aatre  donation  en  faveur  de  Henri  de  Sully. 
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XV 


Sentence  du  sénéchal  de  la  Marche  et  du  Limousin  au  sujet  de  la 
seigneurie  de  Châlucet  (20  juin  1326). 

In  Dei  nomine,  amen.  Noverint  universi  hoc  prcsens  publicum  instru- 
mentum  inspecturi,  quod,  anno  Domini  W  GCC^  viccsimo.  sexto,  die 
vcneris  anle  festum  nalalis  beati  Johannis  Babtiste,  vidclicct  die  XX  men- 
sîs  junii,  regnanle  illaslrisimo  principe  domino  Karolo,  Dei  gracia  Fran- 
coram  et  Navarre  rege,  in  mei  subscripti,  publici  nolarii  et  testium 
infrascriptorum  presentia,  in  Civitate  Lemovicensi  (1),  in  domo  dicta  de 
Bcnavcnl  (9),  ibidem  exislente  nobili  viro  Hugone  PculvercIIi,  domiccllo, 
scnescallo  Marchie  et  Lemovicensi  (3),  discretus  vir  magister  Roberlus  de 
Doue,  procurator  regius  Lemovicensis,  et  Guillelmus  Hugonis,  clericus, 
procuralor,  ut  asseruit,  nobilis  et  potentis  viri  domiii  de  Soliaco  et  pro- 
curator nomine  ejusdem,  dixerunt  et  asseruerunt  qûod  dictus  dominus  de 
Soliaco  tenebat  castrum  inferius  et  snperius  et  castellaniam  de  Chasluceto 
in  fidem  et  homagium  ligium,  cum  alia  terra  que  fuit  illorum  de  Malo 
Monte,  a  dicto  domino  Rege,  et  quod  dictus  dominus  Rex  tencbatur  sibi  ex 
ccrta  causa  et  justis  racionibus  eidem  domino  premissa  garentire,  et  quod 
dictus  dominus  de  Soliaco,  castrum  et  terra  predicta  erant  in  speciali  gardia 
dicti  domini  Régis,  et  quod  dicti  procuratores  intellexerunt  quod  idem 
dominus  senescallas  dederat,  pretexlu  cujusdam  rescripti  regii,  quod- 
dam  mandatum  religioso  viro  abbati  de  Sollempniaco,  directum  Guillelmo 
Prepareti  (4)  et  Golino  Prepositi,  regiis  servientibus,  continens,  ut  dice- 


(1)  La  Cité  épîBCopale  de  Limoges  était  dittincte  de  la  ville  da  Cbàteau;  elle  avait  alors  pour 
coseignean  le  roi  de  France  et  l'évéque  :  ce  pariage  avait  été  institué  en  1307. 

(2)  On  appelait  ainsi  une  maison  située  dans  la  Cité  de  Limoges,  et  appartenant  à  l'abbaye 
de  Bénévcnt}  cette  maison  parait  avoir  été  un  des  principaux  édifices  de  la  vieille  ville,  car 
on  la  trouve  mentionnée  dans  divers  titres  et  on  la  voit  ici  servir  de  prétoire  au  sénéchal. 

(3)  Jusqu'en  1276  ou  77,  le  sénéchal  du  limousin  est  dit  «  sénéchal  du  roi  de  France,  dans 
les  diocèses  de  Limoges,  Périgueux  et  Cahors  ».  Il  porte  ensuite  le  titre  de  sénéchal  du  Poi- 
tou et  du  Limousin.  Itier  ou  Irénée  du  Puy-Aymar  (1324-1325)  et  Hugues  Puherelii,  prennent 
celui  de  sénéchaux  de  la  Marche  et  du  limousin. 

Kn  septembre  1306,  on  trouve  mention  d'un  sénéchal  du  roi  d'Angleterre  dans  les  trois  dio- 
cèses rendus  par  Louis  IX  à  Henri  111  :  Amaldta  de  Cavapenna,  miles,  ienescallus  Ptirago- 
rieensii,  Caiurcensii  et  Lemovicensis  pro  domino  rege  Anglie,  est  nommé  à  la  liasse  E  190  des 
Archives  des  Basses-Pyrénées.  —  Jean  de  Lalinde,  souvent  nommé  dans  les  documenta  des 
Archives  royales  anglaises,  avait  rempli  cet  office  en  1260. 

(4)  Ce  sergent  royal  est  mentionné  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  l'époque,  appelé 
Paperet,  tantét  Préparât. 
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batur,  intcr  cetera,  quod  castrum  supcrius  de  Chaluceto  movebat   et  im- 
médiate tenebatur  ab  ipso  abbale  et  ejus  conventu  ad  fidem  et  homagiam 
cum  sacramento  fidelitalis,  et  quod  non  impedirenlur  quominus  ad  dicium 
castrum  accédèrent  et  uterentur  jure  sho,  et  quod  prcmissa  prcjudicave- 
rant  dictis  domino  Régi  et  domino  de  Soliaco,  qui  alias  advoaverat  (sic) 
premissa  tenere  in  fidem  et  homagium  a  diclo  domino  Rcge  ;  cumque 
parali  crant  sufficicntcr  informare  de  predictis  dictum  dominnnn  sencs- 
callum,  et  pr....   ptare  fidem  facere  de  eisdem  per  lî Itéras   et   testes, 
et  aliter  légitime  et  quod  nichilominus   dictum  mandalum   importabat 
cause  cognitionem.  Quarc  pctcbant  et  pecicrunt  instanter,  requirentcs 
dictum  dominum  scncscallum  ut  dictum  mandatum  rcvocaret  et  eîs  pre- 
figcrct  ccrtam  dicm  ad  doccndum(l)  de  premissis.  Qui  quidem  dominus 
sencscallus  ncgocium  hujusmodi  in  suspenso  posuit,  in  statu  et  pancto 
quibus  erat  hodie,  usque  ad  tcrtiam  diem  post  festum  béate  Marie  Magda- 
lene  (2),  qua  assignavit  coram  se,  Lemovicis,  dictis  procuratoribus  ad 
facicndum  fidcm,  et  predictis,  ad  cavendum  si  fuerit  necesse  et  ad  provi- 
dcndum?  ulterius  ut  fuerit  racionis.  Et  dédit  nichilominus  in  mandatis 
dicto  Guillclmo  Preparcti,  rcgio  servicnti,  ne  ulterius  procederet  ant  pro- 
cedi  dicerct  super  contcntis  in  dicto  mandato;  et  quod  inhiberet  dicto 
abbati  ne  intérim  aliquid  faceretaut  innovaret  nec  alterius  procederet  aut 
proccdi  diccret  super  contentis  in  dicto  mandato;  et  quod  nichilominus 
ipsum  abbalem  adjornaret  Lemovicis  ad  dictam  diem  coram  dicto  domino 
scncscallo,  visuro  et  audiluro  oppositiones  supradictas  dictorum  procura- 
torum,  et  aliter  processurus  cum  cisdcm  super  premissis  ut  racio  suaderit. 
Fuit  tune  protestatus  diclus  procurator  dicti  domini  de  Soliaco  quod  prop- 
tcr  premissa  non  intendebat  appcllationibus  suis,  quas  se  interposuisse 
diccbat,  racionc  dicti  mandati,  ad  dictum  dominum  Regem  ab  eodem  do- 
mino .  scnescallo  et  contra  dominum  abbatcm  renunciare  quinimo  cis 
insistcbat.  Acta  fucrunt  hec  ut  supra,  presentibus  tesUbus  Perroto  Vigcrii 
et  Pelro  Girart,  valletis  dicti  domini  senescalli,  ad  premissa  vocatis  cl 
rogatis. 

Et  ego,  Bernardus  de  Vetcri  Villa  (3),  clericus  Lemovicensis  dyoccsis, 
dicti  domini  Régis  auctoritate  notarius,  etc. 

(Archives  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  7851  :  original}. 

(l)  On  ne  peut  pas  lire  dieendwn.  Il  s'agit  an  surplus  de  l'information  et  non  de  la  sentence. 
(3)  La  fête  de  sainte  Madelaine  tombant  le  22  juillet,  on  voit  que  la  cause  est  remiae  au  eS. 
(3)  VietleTlUe,  canton  de  Bourganeuf  (Creuse). 


—  277  — 


XVI 


Fragments  du  testament  fïElie  de  Frachet,  damoiseau  de  Chdlucet 
(10  ou  17  septembre  1330; 

In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Saneti,  Amen.  Ego,  Hclias  de 

Fraehet,  domieellus  de  Castro  Luceto corpus  meum  terre  hamandum 

ïa  cimiterio  de  SoHempniaco,  in  basto  (1)  parentum  meonim,  ubi  meam 
eligo  sepulluram.  llem  volo  et  preeipio  quod,  de  rcbns  meis,  furnumentum 
meum  cxpcnsequc  funcris  mei  ac  sépulture  fiant  apud  Castrum  Lucetum  et 
SollempniaGum  honorifiee,  secundum  stalum  et  condicionem  pcrsonc  mec. 
Et  volo  quod,antequam  sepeliatnr,  corpus  meum  deferatur  ad  ccclesiam  Sancti 
Thome  de  Castro  Luceto, et  quod  ibidem...  dicatur  vigilia  pro  deffuncto,  ad 
quam  vigiliam  offcranlur  sex  solidi,  etquod  in  crastinum  dicaturseu  celebretur 
ibidem  missa  pro  anima  mea  et  parentum  meorum.  Item  volo  et  preeipio 
quod,  quum  corpus  meum  deferetur  de  Castro  Luceto  apud  Sollempniacum, 
quod  ibidem  celebretur  missa  pro  defi^uncto...  Item  lego...  septem  dena- 
rios  cuilibet  presbitero  celebranti  missam  in  die  dicti  septimi  mei  in  cap- 
pellis  de  Castro  Luceto  et  ecclesia  de  Vicano  et  in  monasterio  et  ecclesia 
Sollempniacensi  semel.  item  lego  duas  denarialas  panis  preconizatas  (I)  per 
Castrum  Lucetum  cuilibet  pauperi  prcscnti  et  vigilanti  corpus  meum  in 
nocte,  et,  cuilibet  pauperi  presenti  (?)  sépulture  mee,  alias  duas  dencriatas 
panis.  Item  lego  presbitero  scrvicnti  Deo  in  dicta  capella  Sancti  Thome 
quatuor  denarios  pro  commemoracione  .anime  mec,  percipiendos  in  dicta 
capella  qualibct  die  dominica  per  unum  annum  post  mortem  facienda. 
Uem  lego  capelle  Sancti  Blasii  cl  capelle  Sancti  Thome  de  Castro  Luceto, 
cuilibet  unum  sextarium  frumenti  rendualem  ad  mcnsuram  cessaressam(3), 

quos  assigne in  vinea  Johannis  Gantolh,  fabri  de  Castro  Luceto,  sita 

in  vinoblio  de  Castro  Luceto,  dicta  (?)  vulgariter  au  Prat  Reynau(i).  Item 


(1)  Dana  1«  tombeau.  Le  mot  vas  est  tonTeiit  employé,  du  ziY*  aa  zrii*  liècle  avec  le  même 
MQs  qae  buêtVM, 

(2)  U  est  fait  mention  dan«  beaucoup  de  testaments  d'aumOnes  «  criées  »,  c'est-à-dire  annon- 
cées à  son  de  trompe  ou  de  clochette,  par  un  crieur  ou  héraut,  dans  l'étendue  d'une  paroisse 
ou  d'une  localité. 

(3)  Nous  avons  déjà  rencontré,  dans  une  pièce  précédente,  la  menâura  eensualU.  Nous  ne 
savons  pas  si  elle  est  U  même  que  la  mesure  vigeriale. 

(4)  Peut-être  le  Reynou,  près  du  Vigen. 
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lego  confratrie  Bcatc  Marie  dicte  ecclesie  Sancli  Thomc,  qae  fit  anno 
quolibet  apud  Gastrum  Lacetum  quatuor  sextarios  frumenti  rendualcs.. 
Item  lego  pro  Deo  et  salute  anime  mee,  helcemosiae  que  daturannuatim  in 
die  Omnium  Fidelium  Deffunctorum  apud  Castrum  Lucetum  (1  ),  una  eminam 

frumenti Item  lego  dicto  Alavalensia,  de  Castro  Luceto,  pro  serviciis 

mihi  ab  eodem  impensis,  decem  solidos  semel  ;  item  lego  Bernardo  Moys- 
syac  de  Castro  Luceto,  jupam  meam  sive  dobblet  et  alium  dobblet  dicte 
Alamasela  de  Castro  Luceto,  ancillc  mee. —Item  lego  Hugoni  deMontibus, 
domicello  et  ejus  porcionariis  (S)  et  fratribus,  unam  balistam  (3)...  Item  lego 
Margarite,  fîlie  quondam  Agnetis,  sororic  deffuncte,  de  Castro  Luceto,domum 
meam  de  Castro  Luceto  cum  omnibus  pertinends  suis,  que  quondam  fuit 
Bernardi  de  Fonte  de  Castro  Luceto,  sitam  inler  viam  per  quam  itur  et  regre- 
ditur  de  capella  Sancti  Blasii  ad  capellam  Sancti  Thome  ex  parte  una,  et 
alteram  domum  meam  ex  altéra,  et  inter  porlam  novam  et  dictam  (4)  La 
Torencha  ex  alia,  et  solare  quod  vendidi  dicto  J^hanni  Gantolh,  fabro,  ex 
alia  parte  ;  pro  qua  domo  confrontata  debentur  annuatim  presbiteris  etcle- 
ricis  de  Castro  Luceto  quatuor  denarios  (aie)  monete  currentis  renduales  et 

octo  (?)  denarios  renduales  nobili  Petro  de  Peyriguos,  militi Item  et 

amplius  dicte  Margarite  lectum,  scilicet  unam  culcitram,  unum  pulvinar  de 
pluma,  duo  paria  linteaminum  de  nostris  (?)  et  duas  flassatas  pictas  (&), 
item  et  amplius  duas  pelves  ereas  nostras,  sive  couchas,  et  precipio  quod 
alia  utensilia,  joealia,  dolia,  tine,  arche,  machs  (sic)  (6),  armature  et  alia 
mobilia  mea  vendantur  et  dentur  pauperibus  dictorum  locorum*  Item  lego 

cappelle  Sancti  Thome  unam  casulam  sive  infulam de  serico  sive  de 

sendac»  coopertum  (7)  et  novum.  Item  lego  ad  opus  cereorum  qui  accen- 
duntur  ad  elevacionem  corporis  Christi  in  diclis  capellis  Sanctorum  Blasii 

et  Thomc,  cuilibel  très  denarios  renduales Oatum  die   lune 

Exaltationem  Sancte  Crucis,  anno  Domini  m9  ccC*  tricesimo. 

(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasses  non  inventoriées). 


(1)  Ces  aumônes  publiques,  distribuées  une  fois  par  an  à  la  porte  des  villes  et  des  châteaux, 
avaient  été  établies,  au  témoignage  du  prieur  de  Vigeois,  peu  après  la  première  Croisade.  Pi-r 
ecclesias  quoque,  ccutella  tel  oppida,  semel  in  anno  publiée  pauperibus...  dari  eleêmofynani 
mos  inolevit  (op.  L\bbe,  t.  H,  p.  3f)7). 

(2)  Il  résulte  de  ce  passage  que  Hugues  de  Monts  et  d'autres  membres  des  familles  des  an- 
ciens possesseurs  du  château  bas,  l'habitaient  encore  à  cette  époque  et  y  avaient  conservé 
certains  droits. 

(3)  Les  balistes  élaient  des  engins  employés  pour  l'attaque  et  la  défense  des  places,  et  ser- 
vant à  lancer  des  pierres,  des  pièces  de  bois  et  toutes  sortes  de  projectiles.  Il  y  en  avait  de 
très  compliquées  et  d'autres  d'une  constructien  absolument  rudimentaire. 

(1)  Il  faut  probablement  comprendre  «  et  la  maison  de  la  nommée  Torencha  •  ou  peut-être 
M  et  la  porte  dite  Torencha.  « 
(5i  Courtepointes? 

(6)  La  mée  est  le  coA'e  où  on  enferme  la  farine  et  où  l'on  pétrit 

(7)  Garni  ou  plutôt  recouvert. 
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XVII 


Lettres  en  faveur  de  l^abbaye  de  Solignac,  données  par  Jean,  fils 
alni  du  roi  de  France  et  son  lieutenant  général  (1*^  août  1346;. 

Jehan,  ainsne  fils  et  lieutenant  du  roy  de  France,  duc  de  Normandie,  de 
Guienne,  de  Poitou,  d*Ânjoa  et  du  Maine,— Au  senechal  de  Lymosin  et  de 
Poitou  ou  a  son  Lieutenant, salut.  Noz  amezles  religieux,  Âbbe  et  couvent  de 
Sonlongnac,  de  Tordre  de  Saint-Benoli,  nous  ont  signifié  en  complainte 
que  corne  ils  soient  fondez  de  fondation  royal  et  exemps  de  touz  servitutes 
et  subiections  pour  ce,  neantmoins  aucuns  nobles  etoarons  du  pays  se  veu- 
lent efforcier  et  efforcent  de  faire  tailles,  guet  et  manobres  et  autres 
servitutes  sur  les  homes  subgez  desdiz  religieux,  de  leur  abbaie,  et  des 
membres  d'icelle,  qui  est  en  leur  grant  grief,  préjudice  et  domage  et  ame- 
nuisement des  drois  de  leur  dite  église,  en  euls  empeschant  en  leur  pos- 
session et  saisine  qu'il  en  ont  eu  par  si  lonc  temps  qu'il  n'est  mémoire 
du  contraire,  dont  il  nous  desplaist  se  il  est  ainsi.  Pourquoi  nous,  qui  ne 
voulons  les  droiz  de  Teglise  estre  empeschiez  indeuement,  mais  yceuls 
voulons  eire  tenuz  et  gardez,  vous  mandons  que  les  diz  Religieux  vous 
maintenez  et  gardez  en  leurs  justes  possessions,  saisines  esquelles  il  sont 
et  ont  esté  d'ancienneté,  et  ne  souffrez  leurs  homes  estre  contrainz  a  faire 
aucune  servitute  par  lesdiz  nobles  et  barons  ;  mais  s* aucuns  en  estoient 
faiz,  si  les  ramenez  ou  faites  ramener  au  premier  estât,  en  contraignant 
a  ce  lesdiz  nobles  et  barons  et  aultres,  si  comme  il  sera  a  faire  de  raison 
ce  faites,  en  tele  manière  que  les  diz  religieux  n'ayent  cause  de  retourner 
en  por  ce  plaintifs  par  devers  nostre  dit  seigneur  ou  nous.  —  Mandons  a 
touz  les  justiciers  ou  officiers  du  royaume  de  France  que  a  vous  en  ce 
fais  obéissent  et  entendent  diligament.  Donne  en  noz  tentes  devant 
Aiguihlon  (4),  le  premier  jour  d'aoust  l'an  mil  CGC  quarante  six,  souz  le 
sel  de  nostre  secret  (8). 

(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  art.  4209). 

(1)  On  lirait  plutôt  Anguihlon. 

(3)  On  appelait  secret,  du  mot  latin  secretum,  le  contre-sceau  ou  le  sceau  peraonnel. 
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XYIII 


Evtrails  du  rôle  des  assises  tenu  s  par  le  prévôt  de  l'cibbé  de  Solignae; 
condamnations  prononcées  contre  lès  personnes  qui  ont  acheté  aux 
Anglais  une  part  de  leur  butin  {l''^  octobre  1370). 


Assisiade  Sollcmpniaco  fuît  tenta  diè  raartis  poslfestum  Bcali  Micbaelis, 

anno  Domini  M^  CCG°  septuagesimo.  — Emendam  débet  Johanncs  de 

Canat  pro  eô  quia,  post  inhibitum  sibi  factum  pcr  gentcs  dominorum  de 
Sollcmpniaco,  crnit  ab  Anglicis  quandam  azinam  que  erat  de  Petro  de 
Bosco,  de  Castro  Luceli,  et  postea  vendidit  Guiliermo  Fabri  —  taxatum 
olgintl  solldis,  —  Emendam  débet  Johannes  de  Canat  pro  eo  quia,  post 
sazinam  positam  ad  inslanciam  dicti  Nigri  de  Pctrabuiferia  in  quodam 
rocino  pilli  mourelli,  quem  rocinum  dictus  Niger  dixit  se...  émisse  per 
Anglicos,  et  dictum  rocinum  transtulit  dicto  Johanni  de  Canal  sine  li- 
centia  curie  —  alibi  taxatum  vlginti  aoUdls.  —  Emendam  débet  Johannes 
Vinaudi  pro  eoquia,  post  inhibitum  sibi  factum,  emitab  Anglicis  quamdam 
polinam  et  pluria  alia  pignora...  Gcraldus  Laplou,  quod  émit  ab  Anglicis 
unum  tripodcm  qui  erat  Johannis  Lasala;....  Johannes  Martini....  quod 
émit  ab  Anglicis  uiium  muletum  quod  erat  Johannis  de  Prato,  de  Pelra* 
bufferia...-,  Gcrardus  Poydenol...  pro  eo  quia  emitab  Anglicis  1res  eminas 
frumcnti  que  crant  Guillermi  GafFari,  de  Capella  (1),  et  unam  pateilam  et 
duas  coperlas  et  unum  abscho...  et  duossaccos?  et  unum  pannura  Uni...; 
P.  lîendou,  quia  indebitc  cepit  unum  gladium  qui  erat  Helie  de  Guilhat... 
Galterius  Brigolh,  quia  cmil  ab  Anglicis  duas  equas  etunumcapulium  panni 
burelli;  —  Johannes  de  Viridario,  quia  émit  ab  Anglicis  duos  saccos... 
Pelrus  Nabot,  quia...  émit  ab  Anglicis  unum  polinum  et  unum  concho(2};..- 

(Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignae,  liasse  3440,  original. 


(1)  La  ChapeUe,  commune  de  Solignae. 

(2)  Chaudron  ou  bassin  de  cuivre. 
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XIX 


Lettres  de  grâce  et  Hmission  pour  Pierre  Polet,  autrefois  habitant 
de  Saint-Lazare  près  Limoges  (juin  1389). 


Charles  etc.  savoir  faisons  a  tous  prescns  et  atenir,  nous  avoir  esté 
humblement  expose  de  la  partie  des  amis  charnelz  de  Pierre  Polet,  povre 
laboureurde  bras  du  pays  de  Limosin,  que,  pour  le  temps  que  noz  ennemis 
ont  tenu  le  chastel  de  Chalucet,  ledit  suppliant  estoit  demourant  en  un 
vilaige  appelle  Saint  Ladre  (4)  près  de  la  Cite  de  Limoges  ;  et  estoit  lors 
mariez  a  une  jeune  femme  de  Taagc  de  quinze  ans  ou  environ  ;  et  pour 
iceluy  temps,  un  Anglois  ou  autre,  de  la  garnison  dudit  chastel  de  Chalu- 
cet,  vint  tout  seul,  a  cheval,  en  Tostel  dudit  suppliant,  et  quant  il  fu  des- 
cendu oudit  ostel,  il  trouva  icellui  suppliant  et  sa  dicte  femme  qui  se 
chauffoyent  a  leur  feu;  et  lors  icelluy  Anglois  dist  audit  suppliant  tels 
paroles  ou  semblables  en  substance  :  —  «  Villain,  il  me  fault  avoir  ta 
femme  ».  —  Lequel  lui  respondi  :  a  Monsieur,  ne  la  me  vueilliez  pas  tolir,  » 
Et  adonc  ledit  Anglois  print  sa  dicte  femme  devant  son  dit  mary  et 
coucha  avecques  elle  et  la  congnutcharnelemcnt  contre  son  gre  et  en  la  pré- 
sence de  son  dit  mary,  lequel  fu  de  ce  moult  niez.  Et  pour  ce  print  un 
baston  et  fery  ledit  Anglois  parla  teste,  lui  estant  sur  sa  dite  femme,  tclc- 
ment  que  tost  après  mort  s'en  ensuy  en  sa  personne.  Et  ce  fait,  ledit  sup- 
pliant et  sa  dite  femme  portèrent  de  nuyt  ledit  Anglois  en  un  puis  ;  et  après 
deslia  son  cheval  et  le  laissa  aler  ne  scet  quelle  part.  Pour  occasion  du- 
quel fait  ledit  suppliant  et  sa  dite  femme  se  sont  partis  du  païs,  et  sont 
venus  demourer  en  la  terre  des  religieux  de  Laigny-sur-Marne  (3),  en  un 
vilaige  nommé  Monteurain  (3),  ont  ilz  ont  demeure  environ  l'espace  de 
cinq  ans,  pendant  lequel  temps  la  femme  dlcelui  suppliant  est  alee  de 
vie  a  trespassement  ;  et  la  s'est  ledit  suppliant  governe  simplement,  vivant 
de  son  labour,  jusques  ad  ce  que,  pour  souspecon  de  ce  que  la  justice 


(1)  C'est  Saint-Lazare,  que  traversait  alors,  comme  aujourd'hui,  la  route  qui  menait  à  Chi- 
Ittcet,  in  itinere  CasM  LucetL 
(t)  Laguy,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  4e  Meaux  (Seine-et-Marne). 
(3)  MoBtevrain,  canton  de  Lagny. 
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desdiz  religieux  de  Laigny  lui  a  impose  qu'il  avoit  gete  des  pierres  aux 
fenestres  deMaciot  le  Maire,  et  tue  deux  de  ses  canes;  par  quoy  il  a 
este  mis  es  prisons  dMceuIx  religieux,  es  queles  il  a  confesse  romicide 
dessus  dit  ;  pour  occasion  duquel  il  est  en  voie  de  fenir  misérablement 
ses  jours,  si  comme  il  nous  a  fait  exposer,  se  sur  ce  ne  lui  est  impartie 
nostre  grâce»  requérant  humblement  icelle.  Pour  ce  est  il  que  nous,  ces 
choses  considérées,  et  que  le  dit  Maciot  ne  fait  aucune  poursuite  contre 
lui,  ne  autre  aussi  pour  les  causes  dessus  dites,  exceptée  la  justice  dudit 
Laigny  tant  seulement,  voulans  pour  ce  lui  estre  piteables  et  misericors, 
a  ycellui  exposant,  ou  cas  dessus  dit,  a^ons  quitte,  remis  et  pardonne, 
quittons,  remettons  et  pardonnons,  etc.—  Donne  a  Paris,  ou  mois  de  jaing. 
Tan  de  grâce  mil  CGC  IIU"  IX  et  de  nostre  règne  le  X"^. 
Par  le  Roy  a  la  relation  du  Conseil 

Freeon. 

(Arch.  Nationales,  Trésor  des  Chartes,  JJ  138,  n»26î. 
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XX 


Lettres  royales  de  rémission  aux  habitants  d'Aixe  sur  Vienne,  pour 
{aide  qu'ils  ont  donnée  à  la  garnison  de  Chàlucet  (septembre 
1389). 


Charles,  etc.  Savoir  faisons  a  tous  presens  et  avenir,  de  la  partie  des 
manans  et  habitans  en  notre  ville  et  chastel  de  Ayxe  (0»  ^^^  Limosin,  a  nous 
avoir  este  humblement  expose  que,  comme  notre  dite  ville  et  chastel 
soient  assiz  es  frontière  de  noz  ennemis  et  environnez  des  chasteaulx  de 
Ghalucet,  de  Gorbasin  et  de  plusieurs  uutres  chasteaulx  et  forteresses 
seans  a  trois,  quatre,  cinq  et  vi  lieues  d'iceulx;  lesquels  chateaulx  et 
forteresses  ont  tenu  et  occupe,  tiennent  et  occupent  noz  diz  ennemiz 
et  malveillans,  et  qui  continuellement  ont  fait  et  font  guerre  aux  diz 
exposans,  chascun  jour  conru  nostre  dite  ville  et  le  pals  d'environ, 
ars  et  destruit  plusieurs  maisons,  granches  et  autres  édifices,  prins, 
raenconne  et  mis  a  mort  plusieurs  desdiz  habitants  et  du  pals  d'envi- 
ron, leur  bestail  et  autres  leurs  biens  et  chevances,  dont  ilz  se  dévoient 
vivre  et  governer,  eulx,  leurs  femmes  et  enfanz,  priuz  et  emportez, 
dont  ilz  sont  tellement  gastez,  destruiz  et  mis  a  povrete  que  par  néces- 
site a  convenu  les  aucuns  d'iceulx  exposans  partir  du  paTs  par  pourete 
et  estre  alez  demourer  hors  de  notre  royaume,  et  les  autres,  par  oppres- 
sions et  inquietacions  que  plus  ne  povoient  souffrir  ne  endurer  eulx  estre 
raenconnez  et  apattiz  a  nosdiz  ennemiz  puis  YI  ou  VII  ans  a  de  plu- 
sieurs grans  raencons  dont  ilz  sont  tellement  apovriz  et  diminuez  de 
leurs  povres  chevances  que  a  grant  peine  ont  ilz  de  quoy  vivre  ;  pour 
lesquelles  raencons  et  appaliz  paier  a  noz  diz  ennemiz,  les  diz  exposans 

ont  (2) fréquente  et  marchande  avec  eulx  et  leur  ont  vendu, 

livre  et  administre  bief,  pain,  vin,  poissons  et  autres  vivres  pour  pis  esche- 
vir  et  que  autrement  ne  povoient  durer  ne  leurs  dites  raencons  et  apatiz 
paier.  Pour  occasion  desquelles  choses  dessus  dites,  combien  que  les  diz 

(1)  Chef-lieu  du  canton  de  rarrondissement  de  Limoges  :  le  château  d*Aixe  appartenail  au 
vicomte  de  Limoges  et  à  plurienrs  coselgneurs,  et  relevait  en  partie  de  l'abbaye  de  Solignac. 
(1)  Deux  mots  de  lecture  douteuse, 
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cxposans  en  tous  autres  cas  aient  tousjours  este  et  soient  nos  bons  loyaulx 
subgez  et  vraiz  obeissans,  neantmoins  aucuns  de  noz  maresehaulx  et  de 
noz  autres  officiers  se  sont  efforcez  et  efforcent  de  contraindre  les  diz  expo- 
sans,  iceulx  molester  et  oppresser  en  corps  et  en  biens,  dont  ilz  sont  en 

voye  d'estre  du  tout  deffais  et  deslruiz,  se  par  nous  ne  leur  est 

et  impartit  notre  grâce  et  miséricorde,  humblement  requérant  icelle.  Pour 
ce    est  il  que  nous,  eue  consideracion  a  leur  dite  requeste,  voulans   en 
ceste  partie  miséricorde  préférer  a  rigueur  de  justice,  iceux  diz  supplîans, 
manans  et  habitans  en  nôtre  dite  ville  et  chastcl  d'Âyxe  et  a  ceulx  qui  povr 
ledit  temps  y  estoient  demourans,  habitans  et  a  chascun  d*eulx,  tout  le  fait 
dessus  dit  ou  dit  cas  avec  toute  peine,  amende,  et  offense  corporele,  cri- 
minele  et  civile,  en  quoy  ilz  et  chascun  d*eulx  sont  et  peuent  estre  encoo- 
ruz  et  encheuz  envers  nous  et  justice,  a  cause  et  pour  occasion  des  faiz 
dessus  diz,  nonobstant  que  autrement  que  en  gênerai  ne  soient  en  ces  pré- 
sentes spécifiez  ne  dcclairez,  ne  les  noms  des  diz  supplians  cy  dénommez» 
avons  quitte,  remis  et  pardonne,  quittons,  remectons  et  pardonnons  par  ces 
présentes,  de  notre  grâce  especiale  et  autorite  royal,  et  les  restituons  a 
leur  bonne  famé,  renommée,  au  pais  et  a  leurs  biens  non  confisquez.  El 
imposons  silence  perpétuel  a  notre  procureur  et  a  tous  autres.  Si  donnons 
en  mandement  au  senechal  de  Lymosin  et  a  tous  noz  autres  justitiers  ou 
aultres  (?)  lieux  tenens  prescns  et  avenir  et  a  chacun  d'eulx,  si  comme  a 
lui  appartiendra,  que  les  diz  exposans  et  chascun  d^eulx  faccnt,  sueffrent 
et  laissent  joir  et  user  paisiblement  de  notre  présente  grâce  et  remission, 
senz  pour  ce  les  contraindre  ne  molester  en  corps  ne  en  biens  ;  et  se  leurs 
corps  ou  leurs  biens  ou  l'un  d'eulx  etoient  pour  ce  prinz  ou  empeschcs, 
qu'ilz  leur  mettent  ou  faccnt  mcctre  tantost  et  senz  delay  a  plaine  déli- 
vrance. Et  que  ce  soit  chose  ferme  et  cstablie  a  tousjours.  Nous  avons  fait 
mcctre  notre  seel  a  ces  présentes,  sauf  en  autres  choses  notre  droit  et 
Tautruy  (1)  en  toutes.  Donne  a  Paris,  ou  moisde  septembre,  lan  de  grâce 
mil  CGC  llll«  et  IX  et  de  notre  règne  le  X"». 

Par  le  Roy  a  la  rclacion  du  conseil,  ouquel  estoient  vous,  les  Evesques 
de  Langres,  de  Noyon  et  autres. 

L.  Benoit. 

(Trésor  des  Chartes,  JJ  138,  n»  54). 


(1)  Le  droit  d'autrui.  —Cette  formule  diffère  singulièrement  du  «  bon  plaisir»,   si  souTent 
allégué  par  les  ignorants. 
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Lettres  de  Philippe  dMriow,  connétable  do  France,  accordant 
grâce  et  rémission  aux  habitants  de  Solignac  pour  les  mimes 
faits  (16  septembre  1393). 

Philippe  d*ArtoiSy  comte  d*Eu  et  coQnestable  de  France,  —  Scavoir  fai- 
sons a  tous  presens  et  a  venir,  de  la  partie  des  bourgeois,  manans  et 
babitans  de  la  ville  et  parroice  de  SolcmpnaCy  ou  pays  de  Lymosin, 
que,  comme  nous  avons  este  humblement  expose  que  comme  ils  soint  a 
demie  lieue  prcz  du  chastcl  de  Ghalucet,  lequel  a  este  détenu  et  occupe 
par  les  ennemis  du  royaume  de  France,  bien  par  Tespace  de  treze  ans  ou 
environ,  et  encoresest,(1)ct  qu^ilsoil  ainsy  que,  pourles  grands  dommages 
et  vexations  que  les  dits  ennemis  faisoicnt  au  commencement  des  guerres 
aux  dits  snpplianz,  en  corps  et  en  biens  et  en  plusieurs  autres  manières, 
et  aussy  que  pourcequc  Perrol  le  Biernoys,  capitaine  dudit  Chalucet,  les 
osta  des  mains  de  messire  Amanyon  de  Mussidan  et  de  ses  compai- 
gnons  (^),  qui  avoint  prins  et  tenoient  la  dite  ville  de  Solempnac  vu  (êic) 
a  cinq  ans  ou  environ,  —  il  lenr  ait  este  force  et  convenu,  pour  cause 
des  choses  dessus  dictes,  de  servir  les  Anglois  de  la  dicte  garnison  de 
Chalucet  et  euls  adjoindre  avec  culs  et  marchander  publiquement  et  leur 
porter  vendre  vivres,  comme  blez,  vins,  fromcns,  avoines  et  aultres  den- 
rées et  vivres,  et  avec  ce  aucuns  desdits  habitans,  gens  de  mestier,  ont 
converse  avec  les  dits  Anglois,  et  ouvre  de  leurs  mesticrs  pour  passer 
leur  temps  affin  qu'ils  les  laissassent  vivre  et  demeurer  en  leurs  pauvres 
habitations,  ou  autrement  ils  les  eussent  tuez  et  boute  le  feu  en  leurs  dites 
habitations;  et  il  soit  ainsi  que  les  dits  pauvres  habitan?  se  doubtent  que 
pour  cette  canse  en  temps  avenir  on  les  reproche  des  faiz  et  cas  dessus 
dits.  Et  nous  ont  fait  humblement  supplier  etc.  Et  nous,  meuz  de  pitié, 
considerans  le  fait  dessus  dit  et  la  qualité  d*iceluy,  voulans  grâce  et  misé- 
ricorde être  prefferec  a  rigueur,  etc. 

Donne  a  Poitiers,  le  xvi«  jour  de  septembre,  Tan  de  grâce  mil  trois  cent 

quattre  vingt  et  treze.  Par  Monsieur  le  connétable, 

Db  Longueil. 
(Bibi.  nat.  ms.  n^'  12764,  p.  339). 

(1)  On  voit,  par  ce  passage,  que  la  compagnie  de  Perrot  évacua  Chalucet  dans  les  der- 
niers mots  de  1493. 

(2)  Nous  n'avons  aucune  indication  sur  Tévénement  qui  est  mentionné  ici,  et  qui  ne  nous 
est  connue  que  par  cette  pièce.  Le  rôle  d'Amanieu  de  Mussidan,  malgré  les  recherches  de 
plusieurs  érudits,  de  M.  E.  Labroue.  professeur  au  Lycée  de  Bordeaux,  entr'autres,  est  peu  connu 
encore.  Les  Archives  municipales  de  Bergerac  parlent  avec  détails  des  incursions  de  ce  per  > 
eonnage  et  de  ses  déprédations,  de  1379  à  1382.  Amanieu  était  fils  de  Bérard  d'Albret,  seigneur 
de  Verteui!  et  de  Veyres  (Gironde),  et  frère  de  Marguerite  d'Albret,  mariée  à  Raimond  de 
Montant,  seigneur  de  Musnidan. 
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XXII 


Minute  d'une  supplique  adressée  par  le  Doyen  et  hi  Chapitre  de 
Limoges  à  Charles  dAWret,  seigneur  de  Chdlucet^  au  sujet  des 
usurpations  commises  par  ses  officiers  Quin  ou  juillet  1443). 


A  très  hault  et  puissent  prince  et  redoubte  seigneur  de  Lebret,  comte 
de  Dreux  et  de  Gaure. 

Supplient  humblement  vos  orateurs  f«6c;(l)  les  Doyen  et  Chappittre  de 
Feglise  de  Limoges,  qui  est  de  fondation  royal  et  une  des  soUempnes  églises 
de  la  duché  de  Guienne,  que,  comme  a  cause  de  la  dicte  église  iiz  aient  plu- 
sieurs cens,  rentes,  seigneuriez,  terres  et  villaiges,  et  entre  les  autres,  les 
lieux  et  reppayres  de  Bellegarde  et  de  La  Deulenarie  (9),  assis  en  la  paroisse 
de  Bossueilh,  desquels  ils  aient  joui  et  usé,  par  tel  temps  que  n*est  mémoire 
de  contraire  jusques  ad  ce,  feu  Berart  de  Lebret,  lors  vostre  cappitaine 
a  Ghaslucet,  prist  par  force  les  hommes  des  dicta  lieux  et  les  aprisonna  et 
par  force  leur  fit  recognoistre  tenir  les  dits  lieux  de  vous,  et  despuis,  vos 
dits  officiers  aient  tenu  et  occupé,  tiennent  et  occupent  les  dits  lieux  ;  et 
pour  y  remédier,  d*aucuns  d*eux  furent  (?)  esté  (?)  devers  Monseigneur 
vostre  père,  que  Dieu  absoille  1  qui,  informe  de  leur  droit,  leur  ayt  promist 
randre  et  restituer  les  dits  lieux  après  son  retour  de  France,  ou  il  morust 
Et  aussi  vous  auserent  encor  faite  exposer  ceste  chose  et  offert  de 
monstrer  leur  droit  et  de  par  vous  aye  este  permis  leur  fere  droit  et  raison. 
Et  depuis  peu  de  temps  en  ca,  noble  homme  Tandonnet  de  Fumel,  cappi- 
taine de  Ghaslucet,  leur  aye  prins  et  de  fait  reunis  en  vostre  justice  de 
Ghaslucet  leur  lieu  de  Perueilh  (3)  et  les  habilans  d'iceluy  ;  contre  lequel 
ne  veulent  venir  en  justice  ordinaire,  doubtans  voie  de  fait  et  de  encourir 
votre  indignacion,  ne  exposer  au  Roy,  leur  souverain  seigneur,  les  choses 
dessus  dites,  sans  premièrement  les  vous  fere  assavoir,  qui  aimes  saincle 


(1)  Supplians,  do  latin  orarûf  prier. 

(3)  Bellegarde  et  La  Dournelarie,  hameaux  de  la  commune  de  BoiMenil,  canton  de  Pierre- 
buffière. 
(3)  Peireiz,  commune  de  Boisseuil. 
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église  et  ne  vonles  riens  de  Tantray  et  estes  de  la  noble  flonr  de  lis.  Ce 
considère,  il  vous  plaise  de  leur  laisser  et  fere  randre  leurs  dits  lieux,  et 
souffrir  qu'ilz  puissent  joyr  et  user  dlceulx,  on  leur  donner  congie  et 
licence  de  pourssuivre  et  demander  leur  droit  par  justice  en  la  court  royalle 
de  Limoges  ou  en  la  c^urt  de  Parlement,  et  de  deffendre  a  voz  cappitaines 
de  Ghasincet  et  autres  voz  gens  et  cappitaines  et  ofBciers,  que  par  voye  de 
fait  contre  la  dite  église  et  choses  dessus  dictes,  ne  vueilient  venir  ne  trou- 
bler les  droitz  de  la  dite  église  et  autrement  leur  pourveoir  de  remède.  Et 
voas  feres  bien  et  aumosne,  et  ilz  prieront  Dieu  pour  vous  et  votre  haulte 
et  noble  lignée  {\). 

(Arch.  Haute-Vienne,  Chap.  de  Saint-Etienne,  3025). 


(1)  Cette  pièce  eet  d'une  lecture  assez  difflcile,  à  ceose  des  nombreuses  ratures  et  sur- 
cbargee  <ia'eOe  présente.  H  est  donc  fort  possible  que  quelques  mots  aient  été  mal  lus. 
C'«8t  on  simple  projet  de  leUre  ;  il  parait,  par  la  pièce  qui  suit,  que  ceUe  supplique  fut  remise 
aa  comte  d'Albret. 
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Mémoire  pour  les  mêmes  contre  le  sire  d'A4breî  et  ses  offidei^s  de  Chà- 
lucet^  que  le  Chapitre  demande  à  asssigner  devant  le  Parlement. 
Procès  verbal  d'un  sergent  royal  constatant  les  déprédations  commises 
par  les  gens  du  signeur  d'Albret  (août  1443). 


Mémoire  pour  Mcsçeigneurs  Doyen  et  Chappilre  de  rcsglisc  de  Ly- 
mogcs 

Contre  monseigneur  de  Lebrel  et  ses  cappitaine,  lieutenant  de  juge 
et  officiers  du  chaslcl  de  Chaslucet. 

Premièrement,  est  vray  que  Teglise  cathédrale  de  Lymoges  est  notable 
église  et  principale  des  églises  du  diocèse  de  Lymoges,  de  fondacion 
royallc,  doce  de  beaux  et  notaibles  privilèges  tant  apostoliques  que  royaulx  ; 
et  en  especial  est  en  la  sauvegarde  du  Roy  nostre  seigneur,  avec  tous  ses 
suppos,  et  leurs  meubles  et  imeubles,  et  a  plusieurs  sergens,  gardiens 
et  conser\aleurs  de  leur  dite  sauvegarde  et  privilège; 

Item,  ladite  église  cathédrale  de  Lymoges,  tant  a  cause  de  ladite  fonda- 
cion royalle  que  aussi  par  ampliacion  de  la  fondation,  de  plusieurs  autres 
seigneurs,  a  plusieurs  revenus,  cens  et  rentes  tant  en  villaiges  que  en 
chasteaux  etchastcllenies,  et  en  plusieurs  d'iceulx  ou  la  plus  grande  part, 
a  justice  haulte,  moyenne  et  basse,  merc  et  mixte,  impere,  en  especiale- 
ment  au  bourg  et  parroisse  de  Bosseul,  prest  ledit  lieu  et  chasteau  de 
Chaslucet. 

Item,  ladite  église  desdits  bourgz  et  parroisse  de  Boisseul  est  en  bonne 
possession  et  saisine,  et  a  esté  par  tant  de  temps  que  n'est  mémoire  du 
contraire,  en  especial  des  lieux  de  Bellegarde  (1),de  LaDoulenarie  (3),  de- 
dans lesqueulx  ung  nomme  Berard  de  Lebret  et  Amanieu  de  Lebrct,(3)en 
Tan  mil  IIIIc  et  quatorse,  prisrentEslicnne  desMolnars  du  Galoys,  tenen- 
cier  dudit  lieu  de  Belle  Garde  et  le  misrent  en  prison,  et  a  finance  de  argent 

(1)  BeUegarde,  près  La  Chalussie,  commuDe  de  Boisseuil. 

(2)  La  Douraelarie,  même  commune. 

(3)  S'agit-U  ici  d'Amaniea  de  Mossidan,  nommé  à  la  pièce  31? 


et  de  ble,  el  que  pis  csl,  luy  firent  recognoistre  ledit  Heu  de  Belle  Garde 
pour  atenir  dudit  lieu  et  chasteau  de  Ghasiueet.  Et  pareillement  prisrent  et 
mirent  en  prison  Perard  de  Baroilhs,  teneneier  dudit  lieu  de  La  Doulenarie 
et  le  luy  firent  pareillement  recognoistre  atenir  dudit  lieu  et  chasteau  de 
Chaslucel,  en despoillant  ladite  église,  Doyen  etchappitre  de  leur  possession 
que  avoient  tenu  par  Tespace  de  cent  ans  et  plus,  et  par  tant  de  temps 
que  n*e8t  mémoire  du  contraire. 

Itenif  a  ce  filtre,  par  la  force  et  violence  desus  dite,  ledit  chasteau  de 
Chaslucet  a  tenu  et  occupe  lesdits  lieux  de  La  Bellegarde  et  de  la  Doule- 
narie, dont  lesdits  Doyen  et  chappitre  ont  fait  plusieurs  impetracions  que 
n*ODt  ause  mectre  a  execqucion,  comme  yssi  desoubz  sera  dit  et  remonstre. 
Item,  Tandonet  de  Fumel,  estant  cappitaine  du  dit  chasteau  de  Chaslu- 
cet, sans  cause  et  raison,  mes  de  sa  plaine  volente  et  oultraige,  prist  et 
oosta,  en  Tan  mil  IMh  XXXV,  a  ung  nomme  Gheyrous  une  pièce  de  terre 
nomme  du  Le^  estant  en  ladite  paroisse  de  Bolsseul,  lequel  Cherroys  la 
tenoit  de  nosdits  seigneur  Doyen  et  chanoynes  de  Lymoges  par  tant  de 
temps  que  n^estoit  mémoire  du  contraire  ;  et  Tapplica  audit  chasteau  de 
Chaslucet  par  force  el  violence. 

Item,  en  icellui  mesme  an  mil  IIIIc  et  XIXV,  ledit  Tandonet,  estant 
capitaine  de  Chaslucet,  prist  les  hommes  et  habitans  du  villalge  de 
Pcreilh  (1)  et  les  mistz  en  prison,  et  par  force  et  violence  les  fist  confesser 
d'estre  de  la  justice  dudit  lieu  de  Chaslucet  et  les  compella  illec  a  fere  le 
guet,  nonobstant  que  ledit  lieu  de  Pereulh  et  hommes  soyent  de  la  justice 
et  justiciables  de  ladite  église  de  Lymoges,  et  de  ce  ladite  église  de  Lymo- 
ges estoit  en  bonne  et  juste  possession  et  saisine  jusques  a  la  dite  prise 
par  force  et  violence  farte  par  ledit  Tandonet. 

Item,  pour  venir  a  la  matière,  est  vray  que  la  dite  église  de  Lymoges  est 
située  en  la  Cite  (3),  que  par  les  Anglois  a  este  destruite  et  inhabitaible, 
ouverte  et  en  plain  champ,  et  est  de  necessere  audit  Doyen  et  chappitre  et 
aux  suppos  d'icelle  de  demorer  au  Chasteau  de  Lymoges  et  d*illecques 
venir  au  descouvert  a  Teglise  pour  fere  illecques  le  divin  service,  ainsi 
que  estoit  acoustume  de  fere  tous  les  jours,  et  en  la  mercy  dudit  Chas- 
lucet. 

Itemt  est  a  présupposer  que,  despuis  Tan  mil  IIIlc  et  dix,  audit  lieu  de 
Chaslucet,  a  eu  plusieurs  cappitaines  qui  ont  use  de  voye  de  fait  et  tenu 

(t)  Pérefac,  commune  de  Boisseufl. 

(2)  La  Cité,  qui  avait  le  Roi  et  Tévêque  pour  coseigneurs,  depuis  le  traité  de  Pontoise/1307), 
avait  été  prise  en  1370,  en  partie  brûlée  et  totalement  démantelée.  La  plupart  de  ses  habitantfl 
l'avaient  abandonnée.  Depuis  lors  Vévéque  demeurait  dans  son  château  d'Isle,  les  cbanoiDes 
s'étaient  réfugiés  dans  la  ville  du  Cbâteau  et  avaient  dit  quelque  temps  l'office  à  Saint-Pierre. 
Un  peu  plus  tard,  ils  retournèrent  chaque  jour  à  Saint-Etienne  pour  y  célébrer  le  service 
religieux  ;  mais  ils  continuèrent  assez  longtemps  à  habiter  le  Château. 

T.  XXXIII.  19 
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grande  compagnie  de  gens  de  guerre  et  vescu  comme  ytieulx,  et  que  pis 
est,  plusieurs  foiz  ont  fait  guerre  audit  chasteau  et  ville  de  Lymoges  et 
a  ladite  église  et  aus  suppos  d'icelle. 

Item,  ont  prins  par  force  et  violence,  comme  dit  est,  lesdits  lieux  et 
justice  de  Pereilh  ;  mes  ce  n'est  pas  merveilles,  car  ils  ont  prins,  en  veoaQt» 
a  Tesglise  fere  le  divin  service  et  prières  (?),  les  suppos  d'icelle  église 
c'est  assavoir  Tevcsque  Hugon  de  Manhat  (I),  messire  Jehan  Gneret  (T), 
chanoine  de  Lymoges,  messire  Pierre  de  Viex  (2),  maistre  Mattien  de  Julien , 
messire  Jehan  de  Peyzat,  chanoines  de  Lymoges,  et,  de  nouvel,  messire 
Pierre  de  Montbrun  (3),  a  présent  evesque,  et  messire  Jehan  de  Roziers, 
chanoine  de  ladite  église,  et  plusieurs  autres  chappelaîns,  vicaires,  servi- 
teurs et  hommes  de  ladite  église,  et  les  menoyent  prisonniers  audit  lieu 
de  Chaslucct,  et  la  les  mectoyent  a  finances  a  grosses  sommes  de  deniers, 
selon  leur  puissance,  et  tant  quant  ilz  en  pouvoient  avoir,  comme  anglois, 
et  tiellemenl  que  despuis  nul  ne  ause  sonner  mot. 

Item,  lesdits  cappilaines  dudit  lieu  de  Cfaaslucet  tous  les  ans  lear  ont 
prins  leurs  blés  de  leurs  prébendes  et  distributions  des  lieux  de  Boyxeul, 
Saint-Paul  (4),  et  de  Sainct-Priech  (5)  et  d'ailleurs,  sans  ce  que  ladite 
église  ni  nul  d'eulx  se  ausat  plaindre  par  donbte  de  la  mort  et  des  choses 
dessusdites,  tant  les  blés  de  dismes  apparienans  au  doyen  et  chapitre  qu'aux 
pauvres  de  l'ospital  Saint-Geral  (6). 

Item,  est  vray  que  le  Roy  messire,  au  moys  de  may,  Tan  mil  IHIc  qua- 
rante et  deux,  vint  a  Lymoges  (7)  et  demora  illecques  par  tout  le  dit  mojs, 
et  oy  les  complaintes  du  pals,  les  maulx,  dommaiges  que  faisoit  ledit  chas- 
teau et  une  partie  des  chosses  desusdites;  et  pour  ce  commanda  a  mondii 
seigneur  de  Lebret,  illecques  présent,  qu'il  y  mist  remède,  ou  autrement 
il  y  pourvoiroit  Lequel  Monseigneur  de  Lebret  le  promist  a  fere,  et  d'estre 
obeissaut  a  luy  et  a  justice. 

Item,  aussi  est  vray  que,  an  ce  moys  derrier  de  juillet  mil  illlc  XLHl, 
mondit  sieur  de  Lebret  a  mis  hors  dudit  chasteau  de  Chaslucet  ledik  Tan- 


(1)  C'est,  croyons-nous,  la  soale  mention  qu'on  ait  de  ce  fait.  Hugues  de  Hagnac  occupa  le 
Biége  de  Limoges  de  1403  ou  4  à  I41S. 

(2)  Peut-être  de  Videix,  de  Video.  Hugues  de  Video  est  curé  de  Saint-Pierre  de  limoges  en 
JanTier  1402;  U  Tent  encore  en  1441.  (Arch.  Haute- Vienne,  liasses  3S83,  4471,  5360,  6207, 8ll3. 

(3)  Evéque  de  Limoges  de  1427  à  1456. 

(4)  St-Paul-d'Eyjeauz,  canton  de  Pierrebufflère,  arrondissement  de  Limoges  (Hte- Vienne). 

(5)  Saint-Priest-Ligoure,  canton  de  Nezon,  arrondissement  de  Saint- Yrieiz  (Haute- Vienne), 

(6)  Hôpital  fondé  vers  le  milieu  du  zii*  siècle,  sous  les  murs  du  Château  de  Limoges,  par 
l'évéque  Gérald  du  Cher. 

(7)  Charles  VII  arriva  à  Limoges  le  1"  mal,  H.  A.  Leroux,  archiviste  de  la  Haate-Vleane,  a 
récemment  réédité  dans  la  Bibliothèque  de  VEcole  de»  Chartes,  t.  46,  année  18S5,  le  récit 
des  deux  séjours  faits  à  Limoges  en  mars  1439  et  mai  1442  par  ce  prince,  d'après  le  registre 
de  ta  Chambrerie  de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  récit  publié  déjà  plusieurs  fois,  mais  d'one 
façon  incoirecie. 
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donnet  de  Pumel  et  ses  gens,  et  y  a  mis,  pour  soy  et  pour  la  garde  d'iccel- 
luy,  Jehan  de  Brie  et  Ganffier  de  Lerunte  (I),  qui  sont  du  pays  de  Lymosin 
el  se<  familliers  et  serviteurs;  et  ledit  seigneur  de  Lebret  s'en  ala  et 
délaissa  audit  Jehan  de  Brie  et  de  Lerunte  ledit  chasleau. 

Item,  incontinant  et  après  que  mondit  sieur  de  Lebret  s'en  fust  aie,  ledit 
Gaulffier  de  Lerunte,  se  pourtant  cappiiaine  dudit  chasteau  deChaslucet,  de 
fait  et  sans  raison  a  fait  prendre  tout  le  bestial  dudit  lieu  de  Pereulh  par'ses 
sergens  et  ses  compaignons  de  Chaslucet;  contre  laquelle  capcion  lesdits 
hommes  par  deyent  ung  sergent  royal  se  sont  applegez(2)  selon  la  coustume 
et  stile  de  la  Court  royalle  de  Lymoges. 

Item,  est  Tray  que  ledit  sergent  et  gardien  de  la  sauvegarde  de  ladite 
église  ala  a  Chaslucet  devers  ledit  Gaulfier,  cappitaine,  et  mes  dits  sieurs 
envoyèrent  avecques  ledit  sergent  ung  d'eulx,  c'est  assavoir  mestre  Jehan 
Rogier,  chanoine  de  ladite  église  de  Lymoges,  qui  parlèrent  audit  GaufBer 
ei  fist  ledit  sergent  son  exploit  comme  plus  a  plan  peut  apparoir  par  sa 
relacion  ;  la  coppie  de  laquelle  se  bailhe  yssi  par  manière  de  mémoire  (3). 

Item,  aussi  ledit  Gauffier  a  fait  venir  les  tenenciers  desdits  lieux  de  Belle 
Garde,  de  La  Deulenarie  et  de  Pereilh  a  Chaslucet,  fere  le  guet,  en  continuant 
lousjours  icelle  possession  dampnee,  et  les  fait  respondre  comme  dessus,  au 
grant  dommaige,  préjudice  de  Feglise  comme  dit  est. 

Item,  est  vray  que,  quanl  le  juge  dudit  lieu  de  Chaslucet  fay  aucuns 
exploix  sur  lesdits  hommes  de  Belle  Garde  et  de  la  Deulenarie  et  de  Pereulci. 
et  Ten  se  appelle  de  luy  et  l'en  Iny  demande  aposlre8(4),  en  la  dacion  des 
apposires,  il  revocque  tout  ce  qu'il  a  fait  en  disant  quMl  ne  le  cuîde  pas 
avoir  fait  et  affin  que  Ten  ne  puisse  avoir  relèvement  de  son  appel;  mes 
ce  non  obstanl,  ledit  capppiuine  et  ses  compaignons  de  guerre  oi  et  oie 
lencia  excequlent  et  prennent  lesdits  hommes  comme  dit  est  et  s'en  font  a 
croire. 

Item,  quani  aucun  des  receveur,  baile  et  procureur  de  ladite  église  et 
lesdits  seigneurs  d'îcelle  se  complaignent  des  tors,  Irîolences  et  vîllenies  et 
occupacions  et  detencion  de  leur  temporel,  îlz  sont  et  ont  este  el  de  pré- 
sent sont  menasses  par  les  cappilaines  et  compaignons  dudit  chasteau  en 
regnîani  Dieu  et  ses  vertus,  que  lesdits  suppotz,  en  venant  a  Teglise,  seront 
prins  et  [sera]  gaste  leurs  cours  (5),  et  si  sont  riches,  menés  (?)  prisonniers 

(l)  On  a  lu  deLermitê.  Nooi  croyons,  toutefoia,  qu'U  faut  Kre  Lerunte  et  que  le  personnage 
en  question  appartenait  à  ruiustre  famille  de  Laron.  ->     .    *- 

(t)  Ont  déposé  nne  plainte,  se  sont  pourvus. 

(3)  Voir  à  la  suite  du  mémoire. 

(4)  On  appelait  apôtres  «  les  lettres  dimisw>ire8  données  à  un  appellant  par  les  juges,  adres. 
aées  au  juge  d  appel,  par  lesquelles  il  (sic)  le  certifioit  de  l'appel  interjeté  et  lui  en  renvoyoït 
la  connoissance  >.  (Dictionnaire  de  Trévoux).  ^ 

(5)  On  les  empêchera  d'exercer  leur  juridiction.  ^  Nous  ne  croyons  pas  que  coure  soit  mis 
ICI  pour  carpe,  «^    i         «'o-vu  u»n 
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audit  chasleaa  de  Chaslacel,  et  mis  a  rançon  et  finances,  comme  d^antres 
foys  ils  ont  fait,  ou  courront  et  pilleront  toute  leur  terre,  tellement  qnllz 
B*au8ent  sonner  mot. 

Item,  quant  mondit  seigneur  de  Lcbret  a  este  ce  derrîer  moy  de  juillet 
a  Lymoges  et  a  Chaslucet,  le  chappilre  de  Lymoges  a  envoyé  devers  Iny 
des  plus  notaibles  d*eulx  avecque  d*autres  nolaibles  gens  de  la  ville  de 
Lymoges  pour  luy  remontrer  Toccupacion  et  delencion  des  lieux  dessus- 
dits et  la  spoliaclon  d*iceulx,  et  que  la  dite  esgltse  est  despoillee,  en  le  sap~ 
pliant  qu'il  luy  pleust,  de  sa  bénigne  grâce,  leur  restituer  leurs  dits  lienx 
et  fere  cesser  toutes  menasses  et  voyes  de  fait,  et  tiellement  qu*ilz  puissent 
venir  seurement  a  leur  dite  église  fere  le  divin  office  et  prier  Dieu  pour  lay 
et  pour  sa  noble  lignée,  ou,  si  ce  ne  vouloit  fere,  de  prendre  juge  comme 
que,  parties  ouyes,  eussent  a  fere  droit  sommerement  et  de  plain  (I). 

Item,  est  vray  que  mondit  seigneur  de  Lebret  les  ouy  volontiers  et  les 
excota  (sic),  et  leur  promist  de  fere  responce  ;  et,  sans  faire  icel1e,il  s'en  est 
aie,  délaisse  ledit  Gautier  de  Lerunla,  cappitaine  dudit  lieu  et  chasteau  de 
Chaslucct,  qui,  ampres  sen  aller,  a  pris  le  bestial  des  dits  hommes  et  fait 
Tesploil  que  dessus  est  dit,  au  graut  griefz,  préjudice  et  dommaige  de 
ladite  église  et  suppos  d'Iceile. 

Et  pour  ce,  aclendu  les  chosses  dessus  dites,  en  especial  PegUse  qui  est 
en  plain  champ,  et  près  de  Chaslucet  de  deux  lieues,  les  voyes  de  fait,  prin- 
ses,  rançons,  emprisonnemens  tant  de  evesques  que  de  chanoynes  que 
d'autres,  et  du  temps  de  ces  présents  guerres,  ou  toutes  pillerîes  et  veo- 
gances  ouvertes,  estions  es  volentes  des  cappilaines  et  de  gens  de  guerre, 
qui  donne  bien  paour  et  faisoit  paour  (sic)  a  toute  manière  de  gens,  et 
estoit  bien  paour  que  conbe  bien  au  plus  constant  homme  de  ce  royaume, 
que,  durant  icelles  paours  et  voyes  de  fail^  temps  de  prescription  o*y 
devret  (?)  pas  acourre  (2)  ne  avoir  lieu,  et  est  de  nécessite  d'avoir  ung 
mandement  de  cas  de  complainte  relevant  (?)  du  (?)  las  de  temps  dessus- 
dit, ou  tiel  mandement  que  la  dite  église  soit  restituée  en  sa  première  pos- 
session et  que,  par  icelluy  mandement,  le  Roy  les  mecte  d'abundant  en  son 
especial  sauvegarde,  en  deffendant  audit  seigneur  de  Lebret  et  a  ses  ofSciers 
toute  voye  de  fait,  ou  autrement  de  les  pourvoir  selon  la  matière  subjecte 
et  que  Topposicion  et  cognoissance  de  cause  veigne  en  Par- 
lement, ou  Ten  plaidera  plus  seurement  et  sans  paour,  actendu  la  grande 
puissance  de  mondit  seigneur  de  Lebret  (3). 


(1)  Voir  la  pièce  qui  précéda. 

(2)  Avoir  coun. 

(3)  Le  seigneur  d'Albret  avait,  en  effet,  k  cette  époque,  plusieura  commissions  importa.ntés 
du  Roi  de  France. 
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Coppie  de  la  relacion  dont  est  faicte  mencion  dessus, 

Saichent  tous  que  le  second  jour  du  moys  d*aoust  IIIIc  quarante  et  troys, 

comparurent  par  devant  moy,  Jehan  Cbabrier  du  Gonnl^eyt  (1),  sergent  royal 

en  la  seneschaucee  de  Lymosin,  Jehan  Mouret  et  iymery   de   Pereulh, 

Aymery  Teret,  Jehanot  Excleuson  et  Liennart  de  Las  Salas,  hommes  de 

Messeigneurs  doyen  et  ehappitre  de  Teglise  de  Lymoges,  lesquieulx  me 

disrentque  Bernart  de  La  Bolonie,  et  Gartempe,  et  un  autre  nomme  Pierre 

L.aDtene  cUias  Doust,  de  Chaslucet,  les  avoyent  excequtez  et  gaiges,  cest 

assavoir  :  ledit  Jehan  Mouret,  de  deux  vaches  de  poil  vermeilh  et  d'ung 

corset  de  drap  blanc,  et  ledit  Aymery  de  Pereulh,  d'une  jument  de  poil  bay 

et  d*une  gibe  (2),  et  ledit  Merigot  Teret  d*nne  jument  noire,  d*une  robe  de 

femme  de  drap  blanc  et  d'une  congnie,  et  ledit  Janot  Exclouson  de  dix 

chap  de  chabres  et  de  chabreaux  (3)  et  d*nne  robe  blanche  de  femme  ;  et  ledit 

L.iennart  de  Las  Salas  d'une  [robe]  d'estran.  Et  pour  ce  lesdits  hommes, 

en  la  meilleure  forme  et  manière  qu*il  pouvoyent  et  devoyent  a  rencontre 

desdites  ezcequcions  et  gaigeries,  se  applegeoient  illec  par  devant  moy.  Et 

pour  soubstenir  leur  applegement,  donnèrent  en  caucion  Tung  Tautre  et  me 

requisdrent  que  je  les  receusse  a  leur  applegement,  disans  que  ainssi  fere  le 

debvoys;  lesquieulx  hommes  dsssus  nommes  je  receuz  a  leur  applegen)€nt,  et 

pour  leur  fere  fere  recreancc  desdits  gaiges  ainsi  prîns  et  emprins,  me 

transpourtay  de  la  ville  de  Lymoges  audit  lieu  de  Ghaslucet,  en  la  compai- 

gnie  de  discrète  personne  Jehan  Rogicr,  chanoine  de  ladite  église  de 

Lymoges,  procureur  desdits  messeigneurs  Doyen  et  Chappiire  de  ladite 

église;  auquiel  lieu  de  Ghaslucet,  trouvay  noble  homme  Gaulfier  de  Lerunie, 

escuyer,  auquel  ledit  Jehan  Rugier  dit  comment  lesdits  hommes  a  voient 

este  gaiges  et  excequtes  et  comment  ilz  estoyent  hommes  desdits  Doyen  et 

Chapitre,  et  s' estoyent  appleges  contre  lesdilés  gaigeries  et  prinse  desdits 

biens,  et  le  requist  qu'il  me  laissast  user  de  justice  et  de  fere  mon  exploit; 

lequel  de  Leninte  moy  dist  et  respondy  qu*il  estoit  bien  content  que  je 

feisse  mon  exploit  par  justice,  mes  quil  renioit  Dieu  que  lesdits  hommes 

payeroient  et  feroient  le  guet  a  Ghaslucet,  ou  il  les  feroit  pendre.  Et  lors  je, 

sergent  dessusdit,  je  me  transpourtay  aux  domiciles  desdils  Pierre  Doust 

cUias  Lantene  et  dudit  Gartempe,  lesquieulx  aprehenday  en  personne,  el  au 

domicile  dudit  Bernard  de  Boloine,  en  la  personne  de  sa  femme,  ausquieulx 

je  feiz  commandement  de  par  le  Roy  messire,  que  feissenl  ausdits  hommes 

recreacîon  reale  desdits  biens  el  chosses  ainsi  prinses  ausdits  hommes 


(1)  Le  Compeiz,  &uj.  vUUge  de  la  commune  de  Saint-Pieire-le-Bost,  canton  et  arrondisse- 
ment de  Boossac  (Creuse), 
(i)  Instrument  qui  sert  à  remuer  la  terre. 
(3)  Dix  tètes  de  chèvres  ou  chevreaux. 
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applegies;  Icsquieulx  Pierre  Daousl  el  Gartempe  moy  respondirenl  que 
rien  n*ea  feroyent.  Et  par  ce,  je,  sergent  dessus  dit,  les  adjournay,  c*esi. 
assavoir  lesdils  Pierre  Daoust  et  Gartempe  a  leurs  personnes  et  ledit  Bolo- 
nie  a  la  personne  de  sadite  femme,  aux  audiences  royalles  qui  se  tiendront 
a  Lymoges,  ampres  la  feste  Saint  Pierre  prochain  venant,  pour  procéder 
sur  ledit  appleigement  avec  lesdists  hommes  appleges,  et  fere  en  ouUre 
ainsi  que  raison  donra.  Et  pour  ce  que  lesdits  sergents  ne  vouloient  fere 
ladite  recreance  (1),  ledit  Jehan  Kogier,  chanoine,  comme  procureur  desdits 
Doyen  et  Chapitre,  me  requist  que  je,  sergent  royal  dessusdit  et  gardien  de 
la  sauvegarde  de  ladite  église,  les  adjoumasse  sur  sauvegarde  enfreinte 
ausdites  audiences  royalles,  laquelle  chosse,  pour  double  de  ma  personne, 

ne  osay  fere.  Et  (2) a  tous  ceulx  a  qui  appartient  oa 

peut  appartenir  par  ceste  . . .  présente  relacion  scellée  de  mon  seel,  duquiel 
je  use  en  mon  office  dessusdit.  Faist  Tan  et  jour  dessusdits. 

(Archives  de  la  Haute- Vienne,  fonds  du  Chapitre,  liasse  3095). 


(1)  Jouisaance  effectiTe  du  bénéfice  ou  toutes  procédureB  ayant  pour  objet  de  la  procnrer» 
de  Vasdurer  ou  de  la  restituer. 
(S)  Cinq  ou  six  mots  effiicés,  sur  le  pli  du  papier. 
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XXIV 


Lettres  de  grâce  et  rémission  à  Jean  PariSf  homme  d'a^^mes  de^la 
compagnie  de  Tandonnet  de  Fumel,  capitaine  de  Châlucet  (sep- 
tembre I447J. 


Charles,  etc.,  savoir  faisons  ...  Nous  avoir  recen  hnmble  supplication  de 
Jehan  Parir,  homme  de  guerre,  natif  du  pays  de  Beauvoisiz,  que,  des  son 
jeune  aage  qu'il  n'avoit  que  dix-huit  ans  ou  environ,  il  se  mist  en  la  corn- 
paignie  de  Tandonnet  de  FumeK  lequel  se  tenoil  avec  notre  ame  et  féal 
premier  escuier  d'escuirie  et  granl  escuier  de  corps,  Poton  de  Santrailles, 
lors  ayant  charge  de  gens  d*armes  de  par  nous,  en  la  compaignie  duquel 
le  dit  suppliant  nous  a  servy  bien  et  loyammenl  ou  fait  de  noz  guerres  a 
rencontre  de  noz  anciens  ennemis  les  Anglois  et  autres  tenans  oostre 
party  contraire,  en  la  bataille  de  Vernueil  (4),  et  devant  le  siège  d'Orléans  (9), 
et  ailleurs,  sans  avoir  tenu  autre  party  que  le  noslre.  Depuis  lequel  temps 
notre  dit  escuier  envoia  ledit  Tandonnet  au  chasieau  de  Chalusseï,  en  notre 
pays  de  Lymonsin,  dont  notre  dit  escuier  estoit  capitaine,  et  s'en  ala  le  dit 
suppliant  avecques  luy,  et  illec  demeura  de  douze  a  treize  ans  ou  environ. 
Lequel  suppliant,  estant  lors  en  garnison  au  dit  lieu  de  Ghalusset,  a  couru, 
seul  et  acompaigne,  par  le  dit  pays  de  Lîmosin  et  ailleurs,  en  plusieurs  et 
divers  lieux  de  notre  royaume,  et  souventes  foiz  prins  et  raenconne  gens  de 
notre  party,  tant  gens  d*eglise  que  autres  iudiferemment,  aussi  prins  vivres 
de  moutons,  pourceaulx  et  autre  aumaille  (3),  telz  qu'il  povoit  trouver,  batu 
et  navre  ceulx  qui  l'empeschoient  ou  contredisoient,  prins  bœufz  arables, 
chevaulx,  jeumens,  et  autres  besles  chevalines,  et  raenconnez  a  argent,  dont 
il  avoit  son  butin,  et  fait  plusieurs  autres  maulx  durant  qu'il  estoit  en  la 
dite  garnison,  desquelz  il  n*est  recors;  pour  occasion  desquelz  cas,  il 
double  que  aucuns  sur  lesquelz  ont  este  faiz  les  dits  maulx,  voyes  de  fait 
et  autres  excès  dessus  ditz  voulsissent  es  temps  avenir  fere  poursuite  par 

(I)  ComlMt  livré  en  1424  aiuc  Anglais  et  perdu  par  les  troupes  françaises  et  écossaises  de 
Chariea  VII. 
(3)  On  sait  que  Poton  de  Xaintrailles  s'éuit  jeté  des  premiers  dans  Orléans. 
(3)  Ce  mot  s'entend  de  toute  nature  de  bétail,  plus  particulièrement  des  bétes  à  cornes. 
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jislice  a  rencontre  de  lui,  et  par  ce  moyen  qu'on  lui  voulsist  donner  aucun 
destourbier  ou  empeschement  en  sa  personne,  ou  autrement  le  molester, 
et  rigoureusement  procéder  a  rencontre  de  lui  ou  le  pugnir  corporelement» 
se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  imparties»  humblement 
requérant  que,  actendu  les  dits  services  par  lui  a  nous  faiz  ou  fait  de  nos 
dictes  guerres  a  rencontre  de  nos  diz  ennemis  comme  dit  est,  et  le  bon 
vouloir  qu'il  a  de  faire,  quant  le  cas  s'i  ofrera,  et  que  ce  quMl  a  fait  a  este 
la  plus  part  par  le  commandement  du  dit  Tandonnet  et  aultres,  soubz  qui  il 
est^t,  et  aussi  que  despuis  il  s'est  retrait  oudit  pays  et  s*est  bien  et  hon- 
nestement  gouverne  et  a  espérance  de  faire  esdiz  temps  avenir,  nous  plaise 
lui  impartir  icelles.  Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées...  A  celui  sup- 
pliant avons  aboly,  remis,  quicté,  etc.,  pourveu  toutes  voyes  qull  n'ait 
commis  ravissement  de  femmes,  meurdre,  violemens  et  boutemens  de  feux 
ete.  Donne  a  Bourges  ou  mois  de  septembre.  Tan  de  grâce  mil  1111^  XLYll, 
et  de  notre  règne  le  XXV*.  Ainssi  signe  par  le  Roy  et  son  conseil,  Rolani. 
Visa  contenton  P.  Lb  Picart. 

(Trésor  des  Chartes,  Ji  US  n«  «34). 
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XXV 


La  seigneurie  de  Chdlucet  :  mémoire  s.^d,  (de  la  première  moitié 
du  XVI*  siècle). 

En  la  seigneurie  dud.  Chalucet,  n*y  a  paroisse  entière  ne  bôurg  qu'ung 
qu*on  appelle  Saint-Maurice,  et  touteffoyz  s'estand  environ  quatre  lieux, 
en  diverses  paroisses. 

Ladite  seigneurie  est  affermée. 

Il  y  a  deux  forestz  :  Tune  appellee  Clierviz,  de  grande  estandue;  Tautre 
appellee  la  garenne  dudit  Ghalucet. 

I]  y  a  cappitauye,  et  est  le  cappitayne  le  bastard  d^Autefforl  (1),  qui  se 
tient  a  Cussel  (9),  quatre  ou  cinq  lieux  dud.  Ghalucet.  Lad.  cappilanye  vault 
en  guetz  environ  trente  livres. 

Chenault,  advocat  a  Bordeaulx,  est  juge  dudit  Ghalucet,  et  ne  se  tient  sur 
les  lieux.  Il  a  faict  son  lieutenant  son  père,  qui  se  tient  a  Limoges,  et  ledit 
père  a  faict,  en  son  absence,  ung  autre  filz  qu*il  a  son  lieutenant,  qui  se 
tient  à  Poytiers. 

Le  procureur,  nomme  M''  Jehan  Léonard,  du  lieu  d'Aisse,  qui  ne  se  tient 
sur  les  lieux,  et  son  substitut,  François  Roullans  (3),  demourant  a  Limoges 
et  ne  se  tient  sur  les  lieux. 

Il  seroit  bien  requis  annecxer  ladite  seigneurie  de  Ghalucet  avec  le  corps 
de  la  viconte,  et  la  cappitanie  dudit  Ghalucet,  qui  vault  environ  quarente 
livres,  la  bailler  a  quelqu'un  qui  fust  fort,  qui  se  tiendroit  en  la  ville  de 
Limoges,  afin  que  la  justice  dudit  lieu  fust  myeulx  exercée,  aussi  que  la 
craincte  des  habitans  en  seroit  plus  grande,  et  en  seroient  plus  obeissans. 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E  7U). 


(1)  Une  pièce  datée  dn  3  avril  1538,  mentionne  Jean  d'Aultefort  aJUat  Verneil,  capitaine    de 
Châlttcet  (Arch.  Baases-Pyrénées,  E  714). 
{t)  Cusiac,  oanton  d'Oradour-^etir-Vayree,  arrondlesement  de  Rochechoutrt  (Haute- Vienne). 
(3)  Roulliac,  nom  d'une  (amille  très  connue  de  Limoges. 
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XXVI 


Liève  de  la  seigneurie  de  Chdlucet  (1688  et  années  suivantes). 


Un  registre  couvert  en  parchemin  et  déposé  aux  Archives  de  la  Haale- 
Vienne  (Titres  de  famille,  liasse  5530)  commence  par  ces  mots  : 

«  C'est  la  liève  du  retenu  de  la  seigneurie  de  Chaslucel  que  j'ay  livrée  à 
M.  Duboys,  mon  fermier,  pour  Tannée  4688  ». 

Ce  registre  indique  que  des  rentes  foncières  et  directes  étaient  dues  au 
seigneur  de  Chftlucet  dans  les  localités  suivantes  : 

Paroisse  du  Vigen.  —  Villages  et  ténements  de  Pazat,  Mas~du-Jard, 
Chfttenet  et  Le  Buisson,  Narbonneys,  Le  Puy-Tort,  La  Grange;  village  du 
Haut-Ligoure  et  ténement  de  Vignias  ;  villages  du  Bas-Ligoure,  de  La  Rouf- 
farie  et  ses  appartenances,  La  Bousonie  ;  garennes  du  châleau  et  apparte- 
nances de  La  Grange  ;  ténements  de  Las  Alimandias,  Claud  La  Ville  et  terre 
de  La  Fayolle  (La  Bousonie),  Puy  Las  Vignas,  La  Vignie  de  PHermile  au 
pont  de  Chaslucet;  maison  et  jardin  ou  masures  dans  la  cour  du  moulin  de 
Laisenne;  divers  jardin  à  Chaslucet;  maison  du  pont  de  Chaslucel  qui  a 
appartenu  à  François  Exsarteau,  avec  jardin  ;  moulin  du  Bas-Ligoure. 

Paroisse  de  Boisseuii.  —  Villages  et  ténements  du  Chastoin  et  de  Las 
Escuras,  du  Giraldeix,  Lavaud,  La  Crose  et  La  Bade,  Bellegarde,  Lage 
Grauli,  Bosvieux,  ténement  de  La  Dournelarie,  village  de  La  Chaslucie, 
moulin  du  Giraldeix. 

Paroisse  de  Saint-Hilaire-Bonneval.  —  Village  de  La  Planche  (ténement 
des  Chardonneix),  de  Rabré,  dcChenoux;  ténements  de  Loubéat,  de  La 
Joussonnie,  de  Lescharprie;  villages  et  ténements  du  Grand  et  du  Petit- 
Bonnet  (pour  le  Mas  de  Lavaud,  La  Gouterie,  La  Houlinarie,  les  Gastaux, 
La  Rochebandie  et  La  Faucherie). 

Paroisse  d'Eyjeaux.  —  Villages  des  Salles,  de  Poulénas,  d'Eyjeaux  (pour 
le  ténement  du  Boucheron). 

Paroisse  de  Joui^nac.  —  Village  du  Marzat  ou  de  Marsat,  près  Bécbadie 
et  du  Puy-de-Baneys. 

Paroisse  de  Saint-Jean-Ligoure.  —  Village  de  La  Bernardie,  La  Lauierie, 
ténemenls  de  Las  Gabias,  de  Las  Peirieras  et  de  Las  Renardieras. 
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Paroisse  de  Chaniaax  (Ghileaa-Chervix).  —  Villages  de  Brugèras  ou 
Briégèras,  de  La  Jogie,  de  Las  Chambaudias,  de  Harneuf  ou  Masoeuf  (pour 
le  tènement  de  Veissièras),  de  Lavaud  Bousquet  (pour  le  lènement  de  Las 
Défiadas),  de  Las  Planchas,  le  Mas  La  Ribière,  las  Ternias  de  La  Forest,  al, 
L'Auge  Plane,  le  «  Mallier  »  de  Ghervix,  le  tènement  de  La  Badie,  près 
Chervix,  la  maison  de  Malissen  de  Saint-Priest  dans  le  bourg  de  Chervix, 
le  village  de  La  Belle,  le  village  du  Colombier  «  pour  le  boys  appelé  de 
Chaluseet  dans  les  despances  (dépendances)  du  Colombier  »  (4)- 

Les  hommes  de  la  plupart  de  ces  villages  ou  tènements  étaient,  d'après 
cette  liève,  «  guetables,  cliarroiables  et  banables  9.  On  a  vu  que,  dès  le 
XIII*  siècle,  ceux  de  plusieurs  des  localités  ci-dessus  nommées  n^étaient 
pas  a  taillables  ». 


(1)  On  ramarqaera  que  cette  Mèye  ne  mentioane  aucuoe  des  anciennes  pessessions  des  Ber  • 
xurd  de  Jaunhac  autour  de  La  Porcherie. 
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XXVII 


Lettres  de  procureur  postulant  en  la  juridiction  et  baronnie  de 
Châlucet  {il  février  1782). 


Nous,  Martial  François  de  Verthamon  d'Ambloy,  chevalier,  sei^i^nenr 
d*Ambloy,  marquis  de  Tercis,  comte  de  Gastillon,  vicomte  de  Biscarrosse, 
baron  de  Ghalucet,  de  La  Gaunau  et  d'Andernos,  chatelin  (aie)  des  Gons, 
Rriaigne  et  La  Carcodrie,  seigneur  de  la  prévolé  de  Born,  Parentis,  Saint- 
Paul  et  Saincte-Eulalie,  et  des  fiefs  de  Nouailla,  La  Salargue,  Fournès, 
Cadaujac,  et  autres  lieux,  Conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  Président  au 
Parlement  de  Bordeaux,  —  étant  bien  informé  des  bonne  vie  et  mœurs, 
religion  catholique,  appostolique  et  romaine,  capacité,  expérience,  au  fait 
de  la  pratique,  de  la  personne  de  Martial  Pradeau,  notaire  rolal  de  la  ville 
de  Soulignac,  a  ces  causes,  nous  lui  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et 
octroyons  par  ces  présentes,  Toffice  de  procureur  postulant  en  noire 
baronnie  et  jurisdiction  de  Ghalucet,  pour  par  lui  en  jouir,  et  Texercer 
autant  de  tems  qu'il  nous  plairra,  aux  honneurs,  prerrogalives,  profits  et 
émoluments  attribués  au  dit  office,  tout  et  ainsi  qu*en  ont  joui  et  jouissent, 
ou  doivent  jouir,  les  pourvus  de  pareils  offices,  à  la  charge  par  le  dit  Pradeau 
de  s'acquiter  de  son  devoir  en  honneur  et  concience,  et  de  prêter  son  mi- 
nistère au  pauvre  comme  au  riche.  Mandons  à  nos  officiers  de  la  dite 
baronnie  de  Ghalucet  de  le  recevoir  et  installer  dans  le  dit  office,  et  à  tous 
nos  justiciables  de  le  reconnoltre  en  la  dite  qualité.  Donné  k  Bordeaux, 
en  notre  hôtel,  sous  le  sceau  de  nos  armes  et  le  seing  de  notre  secrétaire, 
le  onsième  février  mille  sept  cent  quatre  vingt  deux.  Vbrtbaxon  d'Amblot. 
Par  Monseigneur  le  Président  :  Ghaigny  Lamotbe.  (Sceau  de  cire  rouge  plaqué). 
Enregistré  au  gref  (aie)  de  la  juridiction  et  baronnie  de  Ghalucet,  pariage 
de  Soligniat,  le  saize  février  mille  sept  cents  quatre  vingt  deux.  Donnkt,  gr. 

(Communiqué  par  M.  A.  Du  Boucheron,  à  Limoges.) 
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XXVIll 


Extraits  de  Pacte  de  vente  de  la  terre  de  Chdlacet  par  Maurice- 
Edmond  de  Yerthamon  à  Jean-François  de  Thézillat  (27  mai  1836). 


Les  domaines  cédés  fonl  partie  de  la  terre  de  GMlusset  qui  appartenait 
an  vendeur  comme  Tayant  recueillie  avec  d'autres  immeubles  dans  la 
succession  de  M.  François-Marie,  comte  de  Yerthamon,  son  oncle, 
maréchal-de-camp,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis, 
domicilié  et  décédé  à  Saint-Germain-en-Laye,  duquel  il  est  légataire  uni- 
versel, aux  termes  d'un  testament  olographe  en  date  des  2  octobre  4898. 

M.  de  Yerthamon  a  été  envoyé  en  possession  des  biens  de  cette  suc- 
cession par  ordonnance  rendue  le  91  août  1830. 

M.  le  comte  de  Yerthamon,  qui  n'avait  pas  laissé  d'héritiers  à  réserve 
légale,  ainsi  que  le  constatait  l'acte  de  notoriété  dressé  le  18  août  4830, 
possédait  lui-môme  la  propriété  de  Châlusset  à  la  suite  de  ses  auteurs 
depuis  plus  de  trente  ans. 

Le  domaine  de  Châlusset,  qui  faisait  partie  du  comté  d'Albret-Limousin, 
appartenant  au  roi  de  Navarre,  fut  adjugé  le  13  août  1641,  à  M.  Fran- 
çois de  Yerthamon,  un  des  ancêtres  de  M.  François-Marie,  comte  de 
Yerthamon,  maréchal-de-camp,  représenté  aujourd'hui  par  son  neveu, 
Maurice-Edmond,  par  MM.  les  commissaires-députés  du  roi  de  Navarre, 
pour  la  vente  et  revente  des  domaines  que  ce  prince  possédait  dans  le 
ressort  du  Parlement  de  Bordeaux,  ainsi  qu'il  est  énoncé  dans  un  acte 
de  vente  et  une  quittance  passés  à  Paris,  devant  Lemoyne,  notaire,  les 
2  septembre  1652  et  1S  mai  1666.  ' 

La  loi  du  44  ventôse  an  YII,  ayant  déterminé  les  formalités  à  remplir 
pour  la  confirmation  définitive,  en  faveur  des  acquéreurs,  du  droit  de 
propriété  sur  les  domaines  engagés,  il  fut  procédé,  en  conformité  de  cette 
loi  et  par  suite  d'une  décision  du  ministre  des  finances,  en  date  du  6 
novembre  4813,  à  l'estimation  du  domaine  de  Châlusset  engagé  par  les 
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commissaires-députés  du  roi  de  Navarre,  et,  après  homologation  de 
cette  estimation,  par  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Vienne,  en  date 
du  SO  septembre  4813,  M.  François-Marie,  comte  de  Verthamon,  versa 
à  la  caisse  de  la  direction  des  Domaines,  le  30  novembre  4843,  ainsi 
qu'en  fait  foi  la  quittance  dressée  le  dit  jour,  la  somme  capitale  de 
quatre  mille  trois  cent  quatre-vingt-dix  francs,  formant  le  quart  du 
montant  de  l'estimation  de  la  dite  portion  du  domaine  de  ChAlusset,  en 
conformité  de  la  loi  précitée. 

Ainsi  se  trouve  légalement  établie  la  propriété  de  cette  terre  sur  ia 
tête  de  mon  dit  sieur  François-Mane,  comte  de  Verthamon. 


(Communiqué  par  le  propriétaire  actuel,  M.  C.  de  Thézillat.) 
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XXIX 

Seigneurs  de  CKâluceL 

1132       Arnaud   Bebnàhd   et  Bbrxakd   di   Jaurhac   construisent   le 
château. 
Vers  4147  V.  nt  Jaunhac  :  Hugues  qui  suit,  ou  peut-être  Guillaume,  qui 
est  frère  de  Pierre  Bernard,  neveu  de  Bernard  de  Jaunhac 
et  de  Gérald,  et  probablement  fils  d'Arnaud  Bernard  (Pièce  1 
de  Tappendice,  6^  extrait). 
Avant  II $3  Hugues  de  Jaunhac  et  Pierre  Bernard. 
4 199  et  4 311  Hugues  de  Jaunhac,  nommé  en  1499,  seigneur  de  Châlucet  en 
avril  4241,  mort  entre  4SI1  et  4243. 
1213       AiMERic  Bernahd  et  Pierre  de  Jaunhac,  fils  de  Hugues,  co- 
seigneurs  de  Châlucet  en  1S13  —  et  peut-être  Hugues,  leur 
frère,  qui  vit  en  4218  et  meurt  entre  1218  et  mars  1233. 
1233       Pierre  Bernard,  fils  de  Hugues,  nommé  en  4218,  est  dit  sei- 
gneur de  Châlucet  en  mars  1233,  frère  de  Bernard  et  de 
Guillaume  (1236),  neveu  d'Aimeric  (1237).  C'est  presque 
sûrement  le  même  que  Pierre  Bernard,  seigneur  du  Haut 
Châlucet,  ci -après. 

Nota.— Les  seigneurs  nommés  ci-dessus  «ont  quslifiés  simplement  «  seigneurs  de  Châlucet  ». 
Nous  ne  connaissons  aucime  mention  spéciale  de  seigneurs  du  Haut  ou  du  Bas-Château  arant 
les  snirants  : 

SEIGNEURS  DU  HAUT  CHALUCET  SEIGNEURS  DU  RAS  CHALUCET 

Avant4240-4272.  — Pierre  Bernard, Vers  1260.  —  Gui  de  Pkrigord,  sei- 
frère  de  Bernard  et  de  Guil-  S^^^^   POur   moitié    du    Bas 

laume,  seigneur  du  Haut  Châ-  P^*^*"^  ^^  «o°  ^'J;'''  <>"  «««^ 

,      ^        /:    .                  .  beau-frère,  soit  Pierre   Ber- 

lucet,  prête  hommage,  à  ce  ^^^^^  «oit  Pierre  de  Frachet 

titre,   à  labbé    de    Solignac  ^„  p^   ^^  ^^^^^  ^^^^   ^^^^ 

Pierre  (1236-4240)  et  à  ses  suc-  ^age  au  vicomte  de  Limoges 

cesseurs.  11  meurt  entre  1967  pour  le  Bas   Château.    A  la 

et  le  25  mai  1279.  même  époque,  PnsRRif  de  Fra- 

1268?-12...  —  Hugues  de  Jaunhac,  chkt  et  Pierre  de  Monts  en 

fils  de  Bernard  ou  de  Guil-  _      sont  coseigneurs. 
,                                 j      n    .  Ï*Ô4.  —  Gui  de  Pâeigord,  fils  de  Gui 

laume,    coseigneur  du   Haut  ^^  ^^^^^  ^^  pj^^^^  3^^^^^^^ 

Châlucet,  prête  hommage   à  seigneur  pour  moitié  du  Bas 

Tabbé.  Tous  deux  prêtent  hom-  Châlucet,  leste,  le  26  octobre 

mage  à  Tabbaye  le  26  octobre  4164,  et  avoue  Tabbé  de  Soli- 

IS60.  gnac  pour  seigneur.  Il  n'a,  à 
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42. . .  .-1279.  —  Jourdain  dk  Mont- 
cocu  prélend  tenir  directe- 
ment de  Tabbé  de  Solignacla*^''^- 
quatrième  partie  du  Haut 
Château.  L'avait-ii  eue  de  Hu- 
gues de  Jaunhac  ci-dessus?     4275- 

1972-1298  ou  99.  —  Gérald  de  Maul- 
MONT,  archidiacre  de  Limoges, 
chanoine  de  Lyon,  clerc  du 
roi  de  France,  achète  le  châ- 
teau Haut  de  Châlucet  de  ses 
propriétaires  en  1272,  et  Jour- 
dain de  Montcocu  lui  fait 
abandon  de  ses  droits.  Le  fils 
de  ce  dernier,  Jourdain,  prête 
cependant  hommage,  pour  ces 
mêmes  droits,  aux  abbés  Ber- 
trand (vers  1318)  et  Archam- 
baud  de  Saint-Amant  (4390^ 
1334). 


cette  date,  ni  frère  ni  enfant 
mâle. 

. . . —  Gui  de  PÉRiGORD,damoiscau, 
peut-être  le  même  que  le  pré- 
cédent, fait  hommage,  peu 
après,  à  Gérald  de  MaulmonL 

4298  ou  99.  —  Gérald  db 
Mâulmont  reçoit  en  don,  en 
4275  (al.  4274),  de  la  vicom- 
tesse Marguerite  et  de  sa  fille 
Marie,  héritière  de  la  vicomte 
de  Limoges,  la  moitié  du  Bas 
Châlucet.  Il  achète  les  droits 
de  P.  de  Frachet,  peut-être 
aussi  ceux  des  de  Monts  et 
des  Périgord.  (Toutefois,  la 
moitié  donnée  par  la  vicom- 
tesse pourrait  être  précisé- 
ment celle  possédée  jadis  par 
les  Périgord  et  dévolue  au 
vicomte  par  suite  de  Textinc- 
tion  de  cette  famille  ou  du 
moins  d'une  de  ses  branches.) 
Boson  de  Monts,  fils  de  Pierre, 
fait  hommage  à  l'abbé  Archam- 
baud  pour  le  Bas  Châlucet,  et, 
en  4330,  Elie  de  Frachet,  Hu- 
gues de  Monts  et  les  frères 
de  ce  dernier  possèdent  encore 
des  droits  au  Bas  Châlucet. 


Gérald  de  Maulmont,  ci-dessus. 

4299-4306  ou  7    Guillaume  et  Pierre  de  Mâulmont,  frères,  fils  d'Adémar, 

neveux  et  héritiers  de  Gérald  de  Mâulmont. 
4306  ou  7-1314    Philippe  IV,  roi  de  France,  qui  achète,  en  1306  ou  7,  le 
Haut  et  le  Bas  Châlucet  aux  héritiers  de  Gérald  de 
Mâulmont. 
4<i44-l3t6       Louis  X,  roi  de  France. 

4316-1317       Philippe  V,  roi  de  France,  donne,  en  octobre  1347,  le 
Haut  et  le  Bas  Châlucet  à  Henri  de  Sully. 
4347-1334  (?)     Henri  (iV)  de  Sullt,  bouteiUer  de  France. 
4334  (?)-t343     Jean  (U)  de  Sullt. 
1343-1381  (?)     Louis  (1)  db  Sullt,  fils  du  précédent. 
4384-14  . . .      Marie,  fille  unique  de  Louis  et  d'isabeau  de  Craon,  héri- 
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^  tière  de  Sully,  mariée  à  Charles  d'Albrct,  connétable 
de  France,  le  1"  janvier  4401. 

f4...-1i21        Charles  (II)  et  Gcillavhr  o'Albret,  frères. 

U91'14S0        GuiLLAVHE  d'Albret,  seigneur  d'Orval  et  de  Chàlucel,  à 
la  suite  d'un  partage  ;  lieutenant  du  roi  de  France  en 
Limousin. 
14^  (?)-t455  (?)  Charles  (II)  d*Albrbt,  comte  de  Dreux. 

4455-1463        Arnaud-âhaniru  d'Albret,  seigneur  d*Orval,  lieutenant 
du  roi  de  France  en  Roussiilon. 
4463-4514  (?)     Jean  d'Albrbt,  comte  de  Nevcrs  et  de  Rethel,  seigneur 
d*Orval,  fils  du  précédent  et  d*lsabelle  de  La  Tour,  qui 
est  sa  tutrice  en  1473. 

4544-4522  Alain  d'Albret,  reconnu  seul  propriétaire  de  Chàiucct 
pararrèt  du  Parlement  de  Bordeaux  du46  novembre  (51 4. 

1523-4555        Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre. 

4555-1572  Jeanne  d*Albret,  reine  de  Navarre,  mariée  à  Antoine  de 
Bourbon. 

4572-459...       Henri   d*Albret,  roi  de   Navarre,   devenu,   en   ^589, 
Henri  IV,  roi  de  France. 
(?)  159.. .-4 604    ?  Catherine  de  Bourdon,  sœur  de  Henri  IV,  duchesse 
d*AIbret  et  comtesse  de  Limoges,  mariée  à  Henri,  duc 
de  Lorraine  et.  de  Bar. 
4604  (?)-4641     Domaine  de  Navarre. 

4641-461...      François  de  Verthamokt  (I),  achète  le  château  de  Chà- 
iucct aux  commissaires  du  Domaine,  le  13  août  1641. 
464...  à  166...    Guillaume  de  Verthamont,  conseiller  du  roi,  trésorier  en 
la  généralité  de  Limoges,  receveur  des  décimes. 

466... -1683  François-Michel  de  Vertbahont,  seigneur  de  la  Villc- 
aux-Clercs,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  vend 
Châlucet  au  suivant  en  1683. 

1683-4686  Guillaume  de  Verthamont,  trésorier  en  la  Généralité  de 
Limoges,  «  baron  de  Châlucet  ». 

4686-170...  Martial  de  Verthamont,  conseiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, fils  du  précédent. 

170.. .-1750  Jacoues-Martialde  Verthamont,  conseiller  au  Parlement 
de  Bordeaux,  fils  du  précédent. 
4750  vers  4770  Martial-François  de  Verthamont,  président  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  marquis  de  Tercis,  baron  de  Châ- 
lucet et  de  Noalhat,  fils  du  précédent. 
Vers  1770-4809  Jean-Baptiste-Maurice  de  Verthamont,  président  au 
Parlement,  marquis  de  Tercis,  baron  de  Châlucet,  etc. 


(l)  L*  date  de  la  vente  par  le  Domaine  à  la  famille   de  Verthamont  nous  est  fournie  par 
l'acte  que  nous  arons  publié  sous  le  n*  IS  ci-dessus. 

T.   XXXllI.  20 
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XXX 

Description  des  ruines  de  Châlucet 
PAR  M.  Félix  de  Veeneilh 


a  Le  château  de  Chftlusset,  fondé  sur  des  terrains  qui  relevaient  de  Tab- 
baye  de  Solignac,  est  situé  au  confluent  de  la  Briance  et  de  la  Ligoure. 
Ces  deux  petites  rivières,  avant  de  se  confondre,  coulent  presque  parallè- 
lement pendant  quelques  centaines  de  mètres,  et  l'étroit  coteau  qui  les 
sépare,  très  élevé  d'abord,  s'abaisse  par  degrés  et  se  termine  sans  aucun 
escarpement.  Aussi  paratt-il  qu'on  avait  renoncé  à  défendre  le  passage 
des  deux  rivières  et  même  à  fortifier  le  pont  jeté  sur  la  Ligoure.  C'est  à 
une  certaine  distance  du  confluent,  là  où  les  pentes  commencent  à  de- 
venir rapides,  que  Ton  trouve  des  vestiges  certains  de  fortifications.  Ils 
consistent  en  une  enceinte  carrée,  isolée  en  avant  et  en  arrière  par  un 
fossé,  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  un  donjon  parfaitement  conservé. 
On  l'appelle,  d'après  une  tradition  quelconque,  la  tour  de  la  Jeannette. 
Indépendamment  de  quelques  meurtrières,  il  offre  une  seule  ouverture 
cintrée,  ayant  nécessairement  servi  de  porte,  et  élevée  néanmoins  de 
quatre  ou  cinq  mètres  au-dessus  du  sol  actuel.  11  a  cela  de  bizarre  qu'un 
contrefort  très  large  et  peu  saillant  garnit  le  milieu,  non  les  angles,  de 
chacune  de  ses  quatre  faces.  Il  est  certainement  de  style  roman,  et  l'on 
n'observe  même  dans  ses  dépendances  aucune  ouverture  qui  rappelle  le 
style  ogival  par  sa  forme  ou  par  ses  moulures. 

»  Le  chemin  suivi  par  les  charrettes  et  les  chevaux  traversait  ou  longeait 
seulement  ces  premières  constructions.  Après  les  avoir  dépassées,  on  par- 
court un  intervalle  d'au  moins  cent  mètres  avant  de  trouver  aucun 
nouvel  obstacle  et  même  aucune  muraille  qui  les  reliât  au  corps  de  la 
forteresse.  Alors  on  rencontre  le  vaste  ensemble  de  fortifications  dont  nous 
donnons  le  plan  à  l'échelle  de  0^001  pour  mètre  (1).  Dans  les  instruc- 
tions des  comités  sur  l'architecture  militaire,  on  a  pu  voir  déjà  un  plan  de 

(1)  Ce  pUn  a  été  plasieurs  foii  reproduit.  Voir  ci-après,  Bibliographie,  n«*  43,  44, 46. 
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ce  même  cbftteau  et  un  plan  très  différent  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  que  ce  château  est  un  protée  insaisissable,  dont  les  dessins  ne 
mériteront  jamais  aucune  confiance.  Sans  avoir,  dans  toutes  ses  parties, 
Texactitude  qu'on  aurait  pu  lui  donner  avec  plus  de  temps  et  de  soin, 
notre  œuvre  n'en  est  pas  moins  un  plan  fait  sur  les  lieux  et  mesuré,  auquel 
on  fera  bien  de  s*cn  tenir  en  attendant  mieux.  Au  contraire,  M.  Mérimée 
a  nécessairement  fait  le  sien  de  mémoire  et  ne  s*est  même  occupé  de 
décrire  Châlusset  que  lorsque  ses  souvenirs  commençaient  à  s*effacer  sin- 
gulièrement. Nous  croyons  pouvoir  Taffirmer  sans  manquer  au  respect  que 
nous  professons  pour  le  savant  inspecteur-général  des  monuments  hist(^- 
riques. 

»  Il  n'est  pas  besoin  d'entrer  dans  les  détails  de  la  description  de  Châ- 
lusset :  le  plan  gravé  dit  assez  la  belle  conservation  et  la  vaste  étendue 
de  ce  château  ainsi  que  sa  curieuse  distribution.  Partout  où  les  murs  sont 
entièrement  rasés,  partout  où  leur  base  se  perd  sous  les  décombres,  nous 
les  avons  pourtant  suivis  et  retrouvés  et  il  reste  peu  de  chose  de  la  pre- 
mière enceinte.  L'entrée  s'est  cependant  conservée;  elle  n'avait  point 
de  pont-levis,  quoiqu'elle  soit  précédée  d'une  espèce  de  fossé  ;  elle  n'avait 
pas  davantage  de  herse.  C'était  un  simple  portail  en  ogive.  Du  reste,  de  ce 
côté,  on  parait  s'être  plutôt  précautionné  contre  une  ^urprise  que  contre 
une  attaque  régulière.  On  remarquera  la  terrasse  en  demi-cercle  qui 
couvre  la  porte  principale  du  château  ;  c'étaient  encore  deux  barrières  qu'il 
fallait  forcer  en  prêtant  le  flanc  aux  archers  postés  sous  les  nombreuses 
meurtrières  de  la  façade. 

»  A  cette  porte  principale,  haute  ogive  percée  dans  une  tour  carrée,  on 
constate  enfin  l'emploi  de  la  herse;  et  même,  comme  quelques  assaillants 
auraient  pu  tenter  de  la  briser  en  s'abritant  sous  la  voussure  du  portail, 
on  a  ménagé  au  sommet  de  l'ogive  un  trou  carré  servant  de  mâchicoulis. 
Une  dernière  ressource  était  enfin  ménagée  aux  défenseurs  du  château. 
La  cour  oblongue  dans  laquelle  on  débouchait,  après  avoir  surmonté  tant 
de  difficultés,  n'avait  pas  de  communication  directe  avec  les  salles  qui  la 
bordent  des  deux  côtés,  et  l'ennemi  s'y  trouvait  retenu  plus  ou  moins 
longtemps  sous  une  grêle  de  projectiles. 

»  Au  surplus  le  donjon,  dans  le  dernier  état  du  château,  ne  conservait 
nullement  son  rôle  primitif,  mais  était  devenu  une  simple  tour  d'obser- 
vation. Enveloppé  presque  de  toutes  parts  par  des  constructions  ogivales, 
il  est  de  style  roman  comme  la  tour  de  la  Jeannette  dont  il  reproduit  les 
singuliers  contreforts.  Sa  porte,  en  plein-cinlre,  est  pratiquée  sur  un  de 
ses  petits  côtés  et  à  une  grande  hauteur.  A  l'opposé,  et  dans  la  direction 
où  les  attaques  paraissaient  le  plus  à  craindre,  quand  il  était  isolé,  il  pré- 
sente, au  lieu  d'un  contrefort  plat,  un  éperon  analogue  aux  avant-becs 
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d'un  pont.  A  rinlérieur,  un  mur  de  refend  le  divise  en  deux  parties  iné- 
gales. L'une  contenait  un  escalier  en  pierre  à  deux  courses;  Tautre,  les 
logements  du  châtelain  et  de  ses  soldais.  Des  planchers  divisaient  les 
étages,  mais  des  voûtes  en  berceau  couronnaient  tout  le  donjon  et  soute- 
naient sa  plate-forme  à  quarante  mètres  d'élévation. 

»  Le  véritable  donjon  de  ce  château,  c'était  le  château  lui-même.  Surtout 
ce  vaste  développement,  les  courtines,  presque  aussi  hautes  que  les  murs 
et  couronnées  comme  eux  de  mâchicoulis  et  de  créneaux,  n'ont  jamais 
moins  de  20  mètres  de  hauteur.  Tout  assaut,  toute  escalade  était  impos- 
sible avec  de  semblables  remparts.  11  est  à  noter  que,  dans  la  façade,  les 
créneaux  ne  forment  pas,  selon  l'usage,  le  manteau  des  mâchicoulis. 
Ceux-ci  sont  suspendus  en  encorbellement  bien  au-dessous  du  sommet 
des  murailles.  Aux  deux  extrémités  du  trapèze,  qui  s'est  d'ailleurs  modelé 
sur  la  colline  dont  il  occupe  le  sommet,  les  murs  sont  assez  exhaussés 
pour  masquer  les  pignons  et  les  toits  des  bâtiments  inférieurs,  de  sorte 
qu'ils  en  gardent  l'empreinte  et  comme  la  coupe  à  leur  revers.  Cela  est 
particulièrement  vrai  pour  ce  grand  corps-de-logis  que  l'on  était  parvenu 
à  rendre  assez  régulier  malgré  la  difficulté  du  terrain,  et  qui  n'a  pas  moins 
de  70  mètres  de  long  sur  une  largeur  de  Id'^ôO.  On  voit  donc  que  le  toit 
était  fort  aigu  et  semblable  de  tout  point  au  grand  comble  d'une  cathé- 
drale. On  voit  très  bien  de  même  que  les  étages  supérieurs  n'étaient  point 
voûtés,  si  ce  n'est  au-dessus  de  la  salle  la  plus  reculée.  Mais  il  n'y  avait 
point  de  piliers  intermédiaires  pour  soutenir  la  voûte  qui  était  d'une 
réelle  élégance  et  d'une  certaine  hardiesse,  car  elle  avait  environ  15 
mètres  sous  clef  et  plus  de  40  de  portée.  Comme  l'escarpement  du  flanc  de 
la  colline,  non  moins  que  l'élévation  des  murs,  éloignait  tout  danger  de  ce 
côté,  de  grandes  fenêtres  à  roses  et  à  meneaux  éclairaient  latéralement 
celte  pièce.  Elle  était  pavée  en  carreaux  émaillés  dont  on  retrouve  quel- 
ques débris.  Là,  devait  être  sans  doute  la  salle  d'honneur.  La  chapelle 
était  placée  ailleurs  et  de  même  au  premier  étage,  au  dessus  du  passage 
voûté,  conduisant  au  préau,  qu'elle  a  obstrué  de  ses  décombres.  Un  des 
angles  du  donjon  a  conservé  les  arrachements  de  sa  voûte  et  même  quel- 
ques restes  des  peintures  religieuses  qui  la  décoraient. 

»  La  façade  postérieure  du  château  est  fortifiée  de  trois  tours,  Tune 
carrée,  les  autres  rondes,  et  n'est  percée  que  de  meurtrières.  Au  lieu  de 
deux  mètres  d'épaisseur,  elle  en  a  trois;  et  l'on  en  a  profité  pour  ménagen 
dans  toute  la  longueur  de  la  muraille,  une  étroite  galerie  qui  établissait 
une  prompte  communication  entre  les  tours  et  recevait,  en  outre,  un  cer- 
tain nombre  d'arbalétriers.  Les  six  meurtrières  en  croix  qui  s'y  voient 
encore  pouvaient  battre  les  approches  du  fossé  pardessus  la  première 
enceinte,  car  la  galerie  est  située  dans  la  région  moyenne  de  la  façade, 
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fort  au-dessus  de  TaUeinte  da  bélier.  Elle  est  indiquée  sur  le  plan  par  des 
hachures. 

©  Ces  précautions  extraordinaires  montrent  bien  que  l'ingénieur  jugeait 
ce  côté  le  plus  faible;  et,  en  effet,  Tcnnemi  y  pouvait  aborder  de  plain- 
picd  les  murs  du  château,  tandis  qu'à  Topposé  il  aurait  difficilement  fait 
mouvoir  ses  machines  de  guerre  sur  le  terrain  accidenté  qui  s  étend 
jusqu'à  la  tour  de  la  Jeannette.  Cependant  l'on  avait  renoncé  à  créer  des 
ouvrages  avancés,  et  l'on  s'était  contenté  de  flanquer  de  tours  la  première 
enceinte  et  de  la  faire  précéder  d'un  large  et  profond  fossé,  creusé  dans 
le  roc,  qui  coupe  le  plateau  d'une  pente  à  l'autre. 

»  On  n'oubliera  pas  de  remarquer  l'originale  façon  dont  sont  disposés 
deux  des  escaliers  à  vis  du  château.  Ils  se  trouvent,  non  dans  les  tours, 
non  dans  des  tourelles  accolées,  mais  au  point  précis  où  les  tours  se 
soudent  aux  murs,  de  manière  à  desservir  directement  toutes  les  pièces  et 
toutes  les  galeries. 

s  Où  étaient  placés  les  caves,  les  magasins,  et  enfin  les  écuries  néces- 
saires dans  une  grande  forteresse  féodale?  Probablement  sur  cette  cour 
formée  le  long  du  plus  grand  côté  du  trapèze  par  l'enceinte  extérieure. 
Une  large  porte,  très  inférieure  au  rez-de-chaussée,  s'y  ouvrait  dans  une 
lour  carrée,  et,  en  outre,  il  pouvaii  exister  quelques  bâtiments  de  dépen- 
dances adossés  au  rempart.  Une  tradition  assez  accréditée  dans  le 
pays,  veut  qu'il  ait  existé  un  souterrain  partant  du  château  pour  aboutir 
au-delà  de  la  Briance  ;  et  il  suffit  d'avoir  lu  Froissard  pour  se  convaincre 
que  cela  n'a  rien  d'absolument  improbable.  Dans  les  écrits  du  célèbre 
chroniqueur,  tantôt  c'est  un  château  que  l'on  assiège  encore  trois  jours 
après  que  la  garnison  s'est  évadée  jusqu'au  dernier  homme,  tantôt  ce  Font 
des  assiégeants  qui  pénètrent,  par  une  voie  souterraine,  jusqu'au  cœur  de 
la  place.  Peut-être  donc  les  fondateurs  de  Châlusset  avaient-ils  songé,  en 
effet,  à  se  donner  un  tunnel  débouchant  au  loin  dans  la  campagne. 
Quoique  le  château  repose  presque  partout  sur  le  roc,  il  n'était  point 
impossible  de  rencontrer  un  banc  de  tuf  qui  se  serait  prêté  le  mieux  du 
monde  à  un  travail  de  ce  genre.  En  tout  cas,  s'il  y  a  eu  un  tel  souterrain  à 
Châlucet,  on  n'en  connaît  nullement  l'entrée. 

La  date  de  la  première  fondation  de  Châlusset  n'est  pas  douteuse.  La 
chronique  des  évêques  de  Limoges,  écrite  au  xii®  siècle  par  Bernard  de 
Guido  (1),  la  donne  clairement  en  ces  termes  : 

a  Eustorgius  cum  Arnaldo  Beraldi  ac  Bernardo  Janiliaco  Castrum  Luceti 
»  prope  Lemovicum  œdificavit,  ubi  morabantur,  non  audentes  habitare  Le- 


(1)  Bernard  Gaidonis  a  écrit  au  siv*  eiècle.  —  L'indication  est  empruntée  à  Geoffroi  de 
Vlgeoia,  qui  vivait  plus  de  cent  ans  «uparavant. 
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»  movico,  timoré  comitis  Pictavensis,  ÂquilaniaB  ducis.  »  (Bib.  mss.  lib. 
P.  Labbaei,  t.  2,  p.  370.) 

«  G^est  donc  avant  le  milieu  du  xii»  siècle  que  Tévéque  Eustorge  bâtit 
Ch&lusset;  car  ces  démêlés  avec  le  duc  d'Aquitaine  se  placent  vers  cette 
époque.  Deux  cbevaliers,  Arnaud  de  Bérald  et  Bernard  Jœniliac,  s'étaient 
associés  à  lui  dans  son  entreprise  et  peut-être  faudrait-il  expliquer  par  ce 
fait  curieux  pourquoi  il  existait  à  Ghâlusset  un  grand  et  un  petit  château 
qui  se  protégeaient  mutuellement,  mais  qui  restaient  indépendants  Tan  de 
Tautre.  La  tour  de  la  Jeannette  aurait  été  primitivement  le  donjon  de  Tun 
des  compagnons  d'Eustorge. 

x>  Dans  le  grand  château,  il  ne  reste  aussi  que  le  donjon  de  cette  pre- 
mière fondation.  Quoique  les  constructions  actuelles  soient  généralement 
en  moellons  de  schiste  fortement  cimentés,  et  que,  là  où  l'on  a  employé 
la  pierre  de  taille,  comme  pour  les  nervures  des  voûtes,  les  fenêtres,  les 
cages  d'escaliers,  et  quelques  parties  des  façades,  on  ne  se  soit  servi  que 
de  granit,  il  reste  cependant  assez  de  détails  caractéristiques  pour  pouvoir 
affirmer  que  Ghâlusset  a  été  complètement  rebâti  et  fort  agrandi  dans  la 
première  moitié  du  xm«  siècle.  Les  crochets  des  chapiteaux  et  des  con- 
soles, les  doubles  tores  des  nervures,  les  jambages  de  plusieurs  che- 
minées, enfin  le  dessin  des  fenêtres  se  rapportent  nettement  au  mauvais 
style  ogival  qui  était  alors  en  usage  dans  la  province.  A  cette  époque, 
d'ailleurs,  le  château  était  devenu  la  propriété  dus  vicomtes  de  Limoges, 
qui  semblent  avoir  voulu  en  faire  leur  résidence  principale  ou  du  moins 
le  siège  principal  de  leur  puissance.  Mats  bientôt  l'héritière  de  Limoges 
porta  tous  les  fiefs  de  la  vicomte  dans  la  maison  de  Bretagne  (1),  et  le  châ- 
teau de  Ghâlusset,  dont  nul  villaj;e  et  nulle  maison  même  n'étaient  encore 
venus  altérer  la  solitude  ou  diminuer  la  tristesse  infinie,  fat  dès  lors  à 
peu  près  abandonné.  Pendant  tout  le  xiv<^  et  le  xv®  siècles,  on  le  voit  tantôt 
au  pouvoir  des  Anglais,  tantôt  occupé  par  quelque  bande  de  routiers,  mais 
toujours  pris  facilement,  parce  que  sa  garnison  n'était  jamais  propor- 
tionnée à  son  immense  étendue.  On  s'étonne  même  de  ce  qu'il  tient  si 
peu  de  place  dans  l'histoire.  Ge  n'en  est  pas  moins  un  monument  du  plus 
grand  intérêt,  et,  certes,  le  plus  curieux  de  la  province.  Dans  la  France 
entière,  on  aurait  peine  à  citer  un  type  aussi  complet,  aussi  bien  conservé, 
et  à  la  fois  aussi  ancien  de  l'architecture  militaire  du  moyen-âge.  » 

(Congrès  archéologique  de  France  :  Séances  générales  tenues  à  Sens, 
à  TourSf  à  Angouléme  et  à  Limoges,  par  la  Société  françoÀse,  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques).  PariSj  Derache,  4848,  p.  4i5. 


(1)  Il  y  a  ici  quelques  erreurs  historiques  qu'il  est  superflu  de  relever.  Nous  renroyons  dob 
lecteurs  au  chapitre  III  du  présent  ouvrage. 
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1886;  in-8o  avec  cinq  dessins  de  M.  J.  de  Verneilh  et  un  plan  général. 

§  9.  —  NOTICES  ET  ARTICLES  CONSACRÉS  A  CHALUCET  DANS  DES  OUVRAGES 
GÉNÉRAUX,  DES  JOURNAUX,  DES  PUBLICATIONS  DIVERSES 

8.  Description  des  monuments  des  différents  âges  obseroés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne,  avec  un  précis  des  Annales  de  ce  pays, 

<1)  Il  n'est  pat  inutile  de  rappeler  que  la  fondation  de  Châlucet  remonte  Molement  à  1132. 
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par  G.-N.  Allou,  ingéaieur  au  corps  royal  des  mines.  —  Limoges, 

F.   Chapoulaudy  imprimeur-libraire,  place  des  Bancs,    1824  ;   in-4<^. 

Pages  S89  à  tdi  :  Tours  de  Châlusset. 
9.  Reoue  Limogienne,  publiée  à  Limoges,  imprimerie  Bargeas;  Bonnet, 

gérant.  N'^  spécimen  du  91  octobre  1834  :  Une  ovsUe  aux  ruines  de 

Châlucet,  article  signé  !>. 
40»  Album  historique  du  Limousin,   dessins   et  illustrations  par  J.-B. 

Tripon,  texte  par  Louis  Ayma.  —  Limoges,  lithographie  Tripon,  s.  d. 

(vers  1835);  in-8*.  P.  412  :  Tours  de  Chdlusset,  La  vue  n©  37  à  la  fin. 

1 1 .  Gasette  du  Haut  et  Bas  Limousin,  de  la  Marche  et  du  Bas  Périgord, 
—  Limoges,  Laurent,  directeur-gérant.  N»»  du  vendredi  9  octobre  4835, 
feuilleton  :  Notice  sur  Chdlusset  (avec  une  pièce  de  vers),  signée  Z. 

12.  Id„  no  du  vendredi  27  novembre  1835,  feuilleton  :  Chdlusset,  histoire 
d*hier.  Signé  :  Cyrano  (de  Bergerac). 

13.  La  Gazette  du  Haut  et  Bas  Limousin,  de  la  Marche,  de  VAngoumois» 
du  94  avril  1 836,  a  donné  comme  supplément  une  lithographie  signée 
Alfred  Fr.  (n*  39  ci-après).  Celte  vue  accompagnait  un  article  ou  une 
notice  publiée  dans  la  feuille  en  question,  et  que  nous  n'avons  pu 
retrouver. 

14.  Historique  monumental  de  V ancienne  province  du  Limousin,  par 
J.-B.  Tripon.  —  Limoges,  Martial  Darde,  1837;  in-4o.  P.  141  à  445  : 
Tours  de  Chdlusset  (reproduction  de  la  notice  de  M.  Allou).—  Ualbum 
qui  accompagne  cette  publication  et  qui  est  intitulé  :  Ancienne  pro^ 
oince  du  Limousin,  publication  des  monuments  anciens^  mis  en  regard 
des  monuments  modernes  qui  les  ont  remplacés,  par  J.-B.  Tripon, 
1836,  renferme  une  Vue  de  Chdlusset  {V.  n*  38  ci-après). 

15.  Notes  d'un  Voyage  en  Auoergne  et  en  Limousin,  par  P.  Médiiiéb.  — 
Paris,  4838,  in-8^  p.  4  43  :  Chdlusset, 

46.  Gazette  du  Centre^  publiée  à  Limoges,  imprimerie  Darde;  Alf.  de  La 
Guéronnière,  rédacteur  en  chef  :  Première  année,  n«  31  —  18  août 
1838  —  commencement  de  la  publication  du  feuilleton  :  Le  Château 
de  Chdlusset,  chronique  du  xii<»  siècle  (sic),  par  Francis  Lbvassbur 
(V.  le  n9  1  ci-dessus).  Ce  feuilleton  ne  parait  pas  avoir  été  continué. 

17.  Guide  pittoresque  du  voyageur  en  France.  —  Paris,  Firmin  Didot, 
s.  d.  ;  in-8°.  57"  livraison  :  Route  de  Paris  à  Toulouse,  département  de 
la  Haute-Vienne,  p.  5  :  Boisseuil  (notice  sur  Chftlucct),  avec  une  dus 
dessinée  par  Allou  (n°  40  ci-après). 

18.  Le  Cabinet  de  V amateur  et  de  Vantiquaire,  —  Paris,  3«  vol.,  1844- 
1845;  în-8».  Architecture  militaire  au  moyen  ftge  par  P.  Mérimée  et 
Albert  Lcnoir,  p.  534,  quelques  lignes  seulement^  avec  plans  et  coupe 
(V.  n"  42  ci -après). 

49.  Congrès  archéologique.  Séances  générales  tenues  à  Sens,  à  Tours^  à 
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Angouléme  et  à  Limoges,  en  184%  par  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques.  —  Paris,  Derache,  4848.  — 
Rapport  de  M.  F.  de  Verneilh  sur  les  monuments  visités  dans  l'excur- 
sion archéologique  du  23  septembre;  p.  445,  Châlusset;  aux  pages416 
et  418,  Vue  et  plan  de  Châlusset^  par  M.  Jules  db  Verneilh  (no  43). 

iO," Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  — 
Limoges,  Chapoulaud  frères;  in-S®.  T.  I,  1846,  p.  130:  Anciennetés 
limousines  :  Chdlus,  Châlusset;  mort  de  Richard  Cœur-de-IÀon,  par 
M.  Grellbt-Dumazeau. 

îl.  Le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin,  —  Périgueux,  Bou- 
charie,  7«  année,  1854;  in-fol.  Pag.  303  à  209  et  236  à  239  :  Reproduc- 
tion du  mémoire  de  M.  Grcllet-Dumazeau  {d9  90). 

22.  Dictionnaire  géographique,  statistique  et  historique  de  la  Haùte^ 
Vienne,  par  Emile  Grignard;  5  vol.  in-4o,  plus  deux  volumes  de  sup- 
plément :  Dictionnaire  des  communes  et  Renseignements ^  manuscrits, 
à  la  Bibliothèque  des  archives  départementales  de  la  Haute-Vienne. 
T.  I,  p.  554  à  557  :  Châlusset  (avec  un  plan  d'ensemble).  —  Achevé 
vers  1855. 

23.  Revue  archéologique  et  historique  de  la  Haute-Vienne^  Guide  du 
voyageur  en  Limousin,  par  Tabbé  Arbellot,  chanoine  honoraire.  — 
Limoges,  Ducourtieux  et  Cie,  éditeurs,  1856:  in-12.  P.  103  et  104  : 
Châlusset, 

2i.  Le  Vingt-Décembre,  courrier  de  Limoges,  journal  quotidien,  Limoges^ 
Châtras  :  Lettres  sur  le  Limousin'^  la  première,  datée  de  juin  1856,  au 
n*  du  28  février  1857.  La  publication  a  duré  jusqu'en  1859.  11  est 
question  de  Châlucet  dans  plusieurs  de  ces  lettres.  (L'auteur  était 
M.  Flour  de  Saint-Genis,  directeur  de  Tenregistrement,  à  Limoges). 

25.  VEssor,  revue  littéraire,  scientifique,  artistique  des  départements  du 
Centre  (hebdomadaire).  Limoges,  imprimerie  Sourilas-Ardillier.  — 
Première  année,  n<»  6,  16  juillet  1859  :  Châlusset^  par  Louis  G... 

2ir.  Limoges  et  le  Congrès  scientifique  en  1859,  par  M.  A.  de  Longdemàr 
(Extrait  du  journal  la  Vienne),  —  Poitiers,  Dupré,  1859;  in-18.  P.  100 
à  110  ;  SoUgnac  et  Châlusset,  avec  des  vers  de  M.  Villbmsbns. 

27.  Rimes  franches^  par  Louis  Goirbrt.  —  Paris,  Librairie  centrale,  1864; 
in-12.  P.  52  à  64  :  Pèlerinage. 

28.  Abécédaire  ou  Rudiments  d'Archéologie,  par  M.  A.  de  Caumont,  corres- 
pondant de  rinstitut,  fondateur  des  Congrès  scientifiques,  etc. —  Archi- 
tecture civile  et  militaire;  3«  édition,  Caen,  F.  Le  Blanc-Hardel,  1870, 
in-8»,  p.  535  à  539  :  Château  de  Châlusset  {Hte-Vienne);  à  la  p.  536,  le 
Plan:  à  la  p.  538,  la  Vue  dessinés  par  M.  J.  de  Verneilh  (n®  43  ci-après). 

29.  Notes  de  Voyage,  poésies,  par  Louis  Guibert.  —  Paris,  E.  Lachaud, 
1872;  in-li.  P.  48  :  Le  Château  de  Châlucet, 
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30.  La  Vicomte  de  Limogeê,  Géographie  et  Statistique  féodales,  par 
M.  6.  CLiminr-SiMONy  correspondant  du  Ministère  de  Tlnstruction  pu- 
blique. *-  Paris,  Champion,  4873;  in-8^  P.  M2  et  suiv.,  chap.  vu  :  La 
ChdtelUme  de  Chdlusset  (1). 

31.  Géographie  de  la  Haute-Vienne  ^  par  Adolphe  Joanre.  —  Paris, 
Hachette,  4877;  in-48.  P.  39  :  BoisseuU  (art.  sur  GhAlucet),  avec  une 
Vue  du  château  à  la  p.  1 1  (V.  n"  48). 

32.  Limoges  et  ses  Environs^  Guide  du  ooyageur^  par  M.  Paul  Ducoor- 
TiEUX.  —  Limoges,  V«  H.  Ducourlieux,  4884;  in-19.  P.  94  à  96  : 
SoUgnac  et  Chdlucet. 

§  3.  —  PLANS,  DESSINS  ET  VUES 

.^3.  48«  s.  Chalusset.  carton  aquarelle.  (Cabinet  de  M.  Roméo  Chapoulaud, 
à  Limoges).  —  Inédit. 

34.  Collection  des  dessins  de  M.  Aliou  destinés  à  accompagner  la  Des- 
cription des  monuments  de  la  Haute-Vienne  (n^  8  ci-dessus)  :  planche 
représentant  une  Vue  des  ruines  de  Chdlusset»  prise  du  bas  de  la  mon- 
tagne, et  trois  Chapiteaux  et  Pilastres  de  Chdlxisset  (Bibliothèque  de 
la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  à  Limoges).  — 
Inédit. 

33.  Vues  pittoresques  du  Limousin  et  monuments  anciens  dessinés  d'après 
nature,  par  M.  Albert  atné.  >-  Limoges,  chez  Tauteur,  4823  et  suiv.; 
in-4<>  :  Vue  du  château- fori  de  Chdlusset,—  ca^trum  XttciZw,— gravure 
s.  d.  signée  :  Alber  —  de  Saulx. 

36.  Château-fort  de  Chalusset^  autre  vue;  dessin  d*Albert,  gravure  de 
Mantouc. 

37.  Album  historique  du  Limousin,  dessins  et  illustrations  par  J.-B. 
Tripon  ;  texte  par  Louis  âyma.  —  Limoges,  lithographie  Tripon,  s.  d. 
(vers  4835)  ;  in-8®.  —  Petite  vue  :  Tours  de  Chdlusset,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. 

38.  Ancienne  prooince  du  Limousin,  Publication  des  monuments  anciens , 
mis  en  regard  des  monuments  modernes  qui  les  ont  remplacés,  par 
J.-B.  Thipon.  —  Limoges,  4836;  in-é^'.  Lithographie  sur  feuille  double  : 
Vue  des  Tours  de  Chdlusset^  prise  du  bord  de  la  Briance  (V.  le  n®  14 
ci-dessus). 

(1)  I]  n'eut  pas  abBolument  exact  de  dire  que  le  château  de  Chilocet  fit  partie  de  la  Vicomte 
de  Limogea.  On  a  vu  qu'il  cvaH  appan.ena  aux  d'Âibret  de  longues  années  »vant  que  la 
▼icomté  passât  à  leu*  ff.mtle.  Cbâlucet  était  une  possession  Limousine  de  la  famille  d'Aibret 
au  même  titre  que  la  vicomte,  ne  relevant  aucunement  de  celle-ci,  à  laquelle  depuis  la  fin  du 
trtixième  dèole,  tout  au  moins  depuis  1307,  ne  la  ratuchait  plus  aucun  lien  féodal. 
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39.  CfuUusset,  supplément  à  la  Gaaette  du  Haut  et  Bas  Limousin,  de  la 
Marche  et  de  VAngoumois,  du  S4  avril  i836;  lithographie  signée 
Alfred  Fr.  —  Cette  vue  accompagnait  sans  doute  un  article  pnblié  par 
ce  journal. 

40.  Le  Guide  pUtoreeque  du  voyageur  en  France,  —  Paris,  Firmin  Didot, 
8.  d.  (vers  4840);  in«8^.  67*  livraison  :  Chdluuet,  vue  dessinée  par 
Allou,  gravée  par  Schrceder. 

il.  Instructions  du  comité  des  travaux  historiques  :  architecture  mili- 
taire. —  Plan  de  ChAlustet. 

41.  Le  Cabinet  de  ¥  amateur  et  de  t*  antiquaire.  —  Paris,  3«  vol.,  1844-45 
(V.  n«  18  ci-dessus),  p.  534  :  Plan  du  donjon  de  Chftlucet;  p.  645, 
plan  dr  château  et  coupe  suivant  ce  plan. 

43.  Congrès  archéologique.  Séances  générales  tenues,  en  1847,  à  Sens^ 
Limoges,  etc.  —  Paris,  Derache,  1848;  in-S".  P.  415  :  Chdlusset;  à  la 
page  416  :  Vue  du  château  de  Chdlusset,  par  M.  Jules  db  Verhbilh;  à 
la  page  418  :  Plan  du  Château  Haut,  par  le  même. 

44.  Abécédaire  d^ Archéologie...  par  M.  Â.  de  Caumont.  —  3"  édit.,  Gaen, 
Leblanc-Hardel,  4870  (n"  98  ci-dessus)  :  Reproduction  de  la  oue  et  du 
plan  ci-dessus  (no  43)  aux  pages  53G  et  538,  sous  les  titres  :  Plan  du 
château  de  ChâUisset  et  de  la  seconde  enceinte  et  Vue  de  Ventrée  du 
château  de  Châlusset  et  d'une  partie  de  la  première  enceinte. 

45.  Dictionnaire  géographique,  etc.,  de  la  Hctute^Vienne,  par  Emile  Gai- 
GiiARD  (n°  91  ci-dessus).  T.  I,  p.  555  :  Ruines  du  château-fort  de  Châ-- 
lussety  plan  (échelle  de  0«0I  par  25  mètres). 

46.  Château  de  Châlusset.  Description  et  documents  historiques,  suivis  de 
quelques  notes  sur  Téglise  de  SoHgnae,  par  M.  Tabbé  Arbrllot,  1891, 
in-8<*  {n^  2  ci-dessus)  :  Reproductions  lithographiées  du  plan  et  du  dessin 
de  M.  J.  de  Vemeilh  (n®  43  ci-dessus). 

47.  Le  Château  de  Châlucet,  etc.,  par  Louis  Gvibert  (  V.  n<»  4  ci^dessus); 
plan  général  dressé  par  Tautenr,  lithographie  par  Payenneville. 

48.  Géographie  de  la  Haute-Vienne^  par  A.  Joankb.  — Paris,  Hachette, 
4877.  P.  14  :  Château  de  Châlucet,  planche  sur  bois,  lignée  :Tborion. 

49.  Les  Tours  de  Châlucet,  notice,  par  M.  Louis  Goibbrt  (V.  ci-dessus 
n*  7).  Dessins  de  M.  Jules  de  Vemeilh:  !<>  Châlucet  (vue  générale); 
S«  Le  Château  Haut  de  Châlucet^  vu  du  moulin  de  la  Briance  ;  3p  Le 
haut  Château  de  Châlucet,  côté  sud-est,  vue  prise  du  nord-est; 
A"*  Galerie  sud-ouest  au  hauC  Châlucet;  tt»  Trois  chapiteaux  de  Châlucet: 
sceau  et  contre-sceau  de  Pierre  Bernard^  seigneur  de  Châlucet,  99  mai 
1964;  O»  Plan  général,  dressé  par  M.  L.  Guibert. 
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NOTA 


Nous  devons  à  la  bienveillante  obligeance  et  au  talent  si  connu  et  si 
apprécié  de  M.  Jules  de  Yerncilh  les  excellents  dessins  qui  accompagnent 
cette  notice.  Ce  sont  les  mêmes  que  ceux  portés  ci-dessus  sous  le  n**  49. 
Ils  ont  été  faits  d'après  des  croquis  remontant  à  quelques  années  et 
vérifiés  à  Taide  de  vues  photographiques  obligeamment  prises  par  notre 
ami  et  confrère  M.  Camille  Marbouty. 

Notre  plan  est  fait  à  peu  près  à  la  même  échelle  que  celui  de  M.  Gri- 
gnard,  0™,01  c.  pour  85  m.  Toutefois  nous  avons  été  obligé,  pour  présenter 
d'une  façon  suffisamment  distincte  tout  l'ensemble  de  la  colline,  de 
raccourcir  assez  sensiblement  la  distance  qui  sépare  les  derniers  ouvrages 
du  Bas  Ghâlucet  des  premières  défenses  extérieures  du  Haut  Château. 


ERRATA 


p.  416,  lignes  6  et  7.  —  On  retrouve  la  Briance.  Lire  :  On  trouve  la 
Ligoure. 

P.  418,  lignes  20-84. —  Nous  ne  retrouvons  pas  de  traces  bien  précises 
d'une  première  enceinte.  Ajouter  :  Le  grand  mur  qui  contourne  au  nord 
et  au  nord-ouest  les  premières  constructions,  nous  parait  avoir  constitué 
Tcnceinte  des  constructions  extérieures  du  village,  et  non  du  Château 
proprement  dit. 

P.  124,  ligne  48.  —  200  mètres.  Lire  :  20  mètres. 

P.  122,  ligne  86.  —  A  l'intérieur.  Lire  ;  A  l'extérieur. 

P.  134,  note  4,  ligne  2.  —  Prossesaionibus.  Lire  :  Possesalonibus, 

P.  440,  ligne  6.  —  Sièle.  Lire  :  Siècle. 

P.  447,  ligne  29.  —  Devint.  Lire  .-Devient. 

P.  454,  ligne  8.  —  Héritier.  Lire  :  Héritiers. 

P.  460,  ligne  2.  —  Maumont.  Lire  :  Maulmont;—  ligne  41  :  Vers  1260. 
Lire  :  4263. 

P.  468,  ligne  2.  —  Lire  :  Pierre  de  Monts  est  chevalier  de  Châlucct  en 
4259. 

P.  491,  ligne  46.  —  Sous  ses  ordres.  Lire  :  Avec  lui. 

P.  215,  ligne  29.  —  Cathédrcle.  Lire  :  Cathédrale. 

P.  228,  ligne  4.  —  Cothisée.  Lire  :  Cothisé. 

P.  230,  dernière  ligne.  —  Semble  avoir  été  aliénée  peu  de  temps  avant 
la  réunion  de  la  vicomte  de  Limoges  à  la  couronne.  Lire  :  ne  fut  aliénée 
que  longtemps  après  la  réunion,  etc. 
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P.  Î3l,  lignes  Ii-15.  -—  Il  faut  vraisembl  iblemonl  placer  à  une  date 
comprise  entre  le  13  février  1604  et  l'an  16«0  la  vente  de  Châlucet.  Lire  : 
En  1641  seulement,  les  commissaires  chargt^s  de  la  vente  dc«rancien 
domaine  de  Navarre  vendirent  Châlucet;  —  dernière  ligne  :  supprimer  le 
Voua. 

P.  23i.  —  Supprimer  les  six  premières  lignes^  Jusqu*à  :  TElcption  de 
Limoges.  Lire  :  Elle  fut  vendue,  nous  ignorons  pour  quel  prix,  à  François 
de  Verthamont,  le  13  août  164t. 

P.  834,  ligne  30.  —  Croyons-nous  de  retarder.  Lire  :  Croyons-nous,  de 
retarder. 

P.  254,  ligne  12.  —  Renuneianles.  Lire  :  Renunciantes. 

P.  257,  ligne  33.  —  Deveniant,  premissa.  Lire  :  Deveniant  premissa. 

P.  i63,  ligne  82.  —  Et  singulis  predictum,  pro  curatorem.  Lire  :  Et 
singulis  predictum  procuratorem. 

P.  265,  ligne  13.  ~  dchapt.  Lire  :  achapt. 

P.  275,  note  4.  —  Ce  sergent  royal  est  mentionné  dans  un  grand  nombre 
de  pièces  de  l'époque,  appelé  Paparet,  etc.  Lire  :  Ce  sergent  royal, 
mentionné  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  l'époque,  est  appelé  tantôt 
Paparet,  etc. 

P.  276,  ligne  20.  —  Proccderet  au  procedi  diceret.  Lire  :  Aut  procedi 
diccret;  —  ligne  28  :  Rcnunciare  quinîmo.  Lire  :  Renunciare,  quinimo. 

P.  278,  ligne  2.  —  Apud  Castrum  Lucetum  quatuor  sextarios.  —  Lire  : 
Apud  Castrum  Lucetum,  quatuor  sextarios;  —  ligne  4  :  Una  eminam. 
Liie  :  Unam  eminam. 

P.  283,  ligne  13.  —  Priuz.  Lire  :  Prinz. 

P.  285,  note  2,  ligne  2.  —  Connue.  Lire  :  Connu. 

P.  301,  ligne  19.  —  MM.  les  commissaires  du  roi  de  Navarre,  pour  la 
vente,  etc.  Lire  :  MM.  les  commissaires  du  roi  de  Navarre  pour  la  vente. 


La  feuille  16  a  été  numérotée  de  141  à  156,  au  lieu  de  241  à  356. 
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PROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  29  JANVIER  1884. 


Présidence  de  M*  l^abbé  Arbellot»  Président. 

Le  29  janvier  1884,  Ja  Société  s'est  réunie  au  lieu  ordinaire  de 
ses  séances,  à  huit  heures  du  soir;  sont  présents  :  MM.  Tabbé 
Arbellot,  Ouibert,  Hervy,  Moufle,  Ducourlieux,  Leroux,  Nivet- 
Fontaubert,  l'abbé  Joyeux,  Rourdery,  Goutenègre,  Romanet  du 
Caillaud,  Soulignac,  Page,  de  Bruchard,  André  Louvet,  Degrond, 
Henri  LouTOt,  Camille  Jouhanneaud,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac, 
Malevergne  de  Lafaye,  Melchior  de  La  Pomélie,  Tabbé  Pascaud, 
Tabbé  Gilbert  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance,  et 
communique  à  la  Société  :  1**  une  lettre  de  M.  le  Préfet,  qui 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séauce;  2^  une  lettre  du 
Président  de  la  Société  archéologique  de  Pau,  demandant  à 
échanger  ses  publications  avec  les  nôtres  :  la  proposition  est 
adoptée  ;  3°  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  recommandant  de  faire  parvenir  à  la  direction 
des  Beaux-Arts,  avant  le  18  février  1884,  les  mémoires  que  les 
Membres  des  Sociétés  savantes  se  proposent  de  lire  à  la  réunion 
de  la  Sorbonne,  et  autorisant  les  Sociétés  savantes  de  province  à 
envoyer  à  cette  réunion  trois  délégués  chacune,  outre  les  mem- 
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bres  qui  feront  des  lectures,  et  é*»  une  lettre  de  M.  Ch.  de  Lalour, 
Président  honoraire  du  Tribunal  de  Saint- Yrieix,  adressée  à 
M.  Tabbé  Lecler,  le  4  janvier  1884,  dans  laquelle  ce  magistrat 
raconte  qu'il  a  trouvé  sous  le  pavé  de  son  écurie,  sur  l'emplace- 
ment du  cloître  du  prieuré  du  Chalard,  une  dalle  en  pierre, 
brisée  en  deux,  sur  laquelle  paraissent  sculptés  un  écusson,  des 
fleurs  de  lys,  un  chevalier,  une  femme,  un  lion  et  un  serpent,  et 
qu'il  croit  être  la  dalle  qui,  au  rapport  de  Nadaud  {PouilU,  p.  214), 
recouvrait  le  tombeau  de  Gouffier  de  Lastours,  dans  une  chapelle 
souterraine  de  Téglise  du  Chalardf  M.  Ch.  de  Latour  prie 
M.  l'abbé  Lecler  de  se  rendre  au  Chalard,  avec  un  de  ses  con- 
frères, pour  examiner  ce  monument.  La  Société  remercie  M.  de 
Latour  de  cette  communication. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment  : 
1^  Le  Bulletin  Monumental,  par  M.  Léon  Palustre,  contenant  un 
article  de  M.  J.  de  Laurière  sur  l'épitaphe  de  Basilia,  à  Angou- 
lême  ;  2*  Notes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  des  juridictions 
royales  en  Bas-Limousin^  par  M.  E.  Decoux-Lagoutte;^'  le  Bulle- 
tin de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  contenant 
un  article  de  M.  G.  Marnier,  sur  l'emplacement  du  Monasterium 
Genoliacense  ;  4°  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux^ 
avec  un  article  de  M.  Charles  Robert  sur  divers  monuments  por- 
tant des  inscriptions  et  des  épitaphes  limousines;  S""  lAlmanach 
de  la  Corrèze  et  [ Almanach-Annuaire  Charentais  pour  tannée  1884; 
par  M.  Ducourtieux  ;  6*  l'Annuaire  de  la  Haute-Vienne,  pour  (année 
1884,  par  M.  J.  Dumont;  7*  Une  petite  brochure  sur  Vart  de  véri- 
fier les  dates,  par  M.  0.  Lacombe,  juge  suppléant  à  Tulle, 

MM.  Soulignac  et  Lavergnolle  présentent  comme  Membre  rési- 
dant, M.  Eugène  Boudet,  docteur  en  droit,  demeurant  à  Limoges. 
En    la  même  qualité,  MM.    Chassoux   et    Fage  présentent 
M.  Delcaire,  avoué  près  la  cour  d'appel  de  Limoges. 

MM.  Lavergnolle  et  Fage  présentent  M.  René  Sazerat,  avocat 
au  barreau  de  Limoges. 

MM.  Leroux  et  l'abbé  Arbellot  présentent  M.  le  comte  de  Cou- 
ronnel,  conseiller  général,  demeurant  à  Magnac- Laval. 

MM.  Firmin  Tarneaud  et  Garrigou-Lagrange  présentent 
M.  Louis  Brigueil,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Lyon, 
demeurant  à  Limoges. 

M.  Nivel-Fontaubert  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Wottling,  qui  n'a  pu  assister  à  la  séance,  divers  ob- 
jets découverts  au  cours  des  travaux  de  construction  du  nouveau 
pont  Saint-Martial  :  des  ossements  d'animaux,  un  tranchant  de 
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hache  en  silex,  une  tête  de  bélier  en  terre  cuite  paraissant  être 
un  goulot  de  rhylon. 

On  procède  ensuite  aux  élections  pour  le  renouvellement 
trienual  du  Bureau  delà  Société,  et  sont  nommés  successivement, 
an  scrutin  secret,  savoir  : 

Président,  M.  Tabbé  Arbellot. 

Vice-Présidents,  MM.  Guibert  et  Astaix. 

Secrétaire-général,  M.  Garrigou-Lagrange. 

Trésorier,  M.  Hervy. 

Secrétaire,  M.  René  Page. 

Archiviste,  M.  Guillemot. 

Bibliothécaire,  M.  Emile  Lachenaud. 

Membres  du  Conseil  d'Administration  :  MM.  l'abbé  Tandeau 
de  Marsac,  Ducourtieux  et  Nivet-Fontauberl; 

Et  Membres  du  Comité  de  publication  :  MM.  Leroux,  l'abbé 
Lecler,  Camille  Jouhanneaud  et  Beaure  d'Augères. 

M.  Tabbé  Joyeux  présente  àja  Société  un  boulet  en  pierre, 
trouvé,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'autres,  en  1881,  à  1  mètre 
50  c.  de  profondeur,  près  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  non  loin 
des  belles  ruines  du  château  de  Lavaupôt,  et  provenant  des  com- 
bats que  se  livraient  entre  eux,  suivant  la  tradition,  les  seigneurs 
de  Lavaupôt,  et  ceux  du  château  de  La  Salle.  A  ce  propos, 
M.  l'abbé  Joyeux  fait  une  pittoresque  description  de  ces  deux 
manoirs  féodaux,  aujourd'hui  en  ruines,  et  manifeste  le  désir 
qu'un  travail  d'ensemble  vienne  soustraire  à  l'oubli  ces  monu- 
ments que  le  temps  et  les  démolisseurs  feront  bientôt  complète- 
ment disparaître. 

Un  autre  boulet  moins  gros  et  en  terre  cuite,  a  été  découvert 
récemment  à  i  kilomètre  du  bourg  de  Vicg,  près  de  la  chapelle 
de  N.-D.  des  Chauvets.  Quelques  boulets  en  terre  dé  brique  sont 
signalés  par  le  lecteuc  (i). 

M.  l'abbé  Joyeux  croit  que  les  boulets  de  pierre  remontent  au 
règne  de  Charles  VI,  et  il  appuie  son  opinion  sur  les  détails  que 
donne'  en  cette  matière  le  Glossaire  archéologique  publié  par  son 
savant  ami,  M.  Victor  Gay. 

M.  Guibert  lit  un  travail  sur  les  formules  de  date  et  le  commen- 
cement de  l'année  en  Limousin.  L'usage,  dit-il,  de  dater  l'année 
de  Jésus-Christ  ne  remonte  pas  à  Torigine  du  christianisme.  Les 
actes,  jusqu'à  la  fin  du  xii^  siècle,  y  sont  datés  du  règne  du  roi  et  de 


(1)  Ils  ont  été  découverts  autour  du  château  de  Vieq,  et  M.  l'abbé  Joyeux 
a  trouvé  un  boulet  de  fonte  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Roche-rAbeille. 
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répiscopat  de  Tévéque,  et  souvent  de  Tannée  de  llncarnalion, 
mais  ce  n'est  que  vers  1220,  qu'on  commence  à  dater  de  l'an  de 
grâce  où  de  l'an  du  Seigneur.  Il  y  avait  de  profondes  différences 
entre  les  diverses  formules,  et,  suivant  que  Ton  adoptait  l'une 
ou  Tauire,  Tannée,  dans  diverses  contrées,  commençait  le  I**  ou 
le  25  mars,  le  jour  de  Pâques,  le  jour  de  Noël,  25  décembre,  ou  le 
!•' janvier.  Mais,  à  partir  de  1301,  le  commencement  de  Tannée, 
en  Limousin,  fut  fixé  au  25  mars,  par  Pierre  Faure,  chancelier 
de  Tofficialité,  et  cet  usage  subsista  jusqu'à  l'ordonnance  rendue 
par  Charles  IX,  au  château  de  Rossillon,  0ur  le  Rhône,  le 
4  août  1564,  vérifiée  à  Bordeaux  le  20  avril  1565,  et  publiée  à 
Limoges  le  2  septembre  suivant,  qui  fixa  définitivement  au 
i*'janvier  le  commencement  de  Tannée. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  29  FEVRIER  1884. 


Présiaenis»  de  ■■•  l*abbé  A^ribetlot»  Pr<ésldeiit. 

La  Société  s'est  réunie  le  29  février  1884,  à  huit  heures  du 
soir,  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances.  Sont  présents  :  MM.  Tabbô 
Arbellot,  Président;  Guibert,  Bourdery,  André  Louvet,  Melchior 
de  La  Pomélie,  Tabbé  Pascaud,  Tabbé  Gilbert,  Bourgoin-Mélisse, 
Degrond,  Fage,  Ducourtieux,  Ijeronx,  Gouteuègre,  Lachenaud, 
Nivet-Fontaubert,  Ch.  Blauchaud,  Tabbé  Tandeau  de  Mai-sac, 
Fougeras-LavergnoUe,  Camille  Jouhanneaud  et  Garrigou-La- 
grange,  secrétaire. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  particulièrement 
les  suivants  :  1®  Tables  des  bulletins  et  mémoires  publiés  par  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  par  M.  Dramard;  2^  Bulletin 
de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  publié  à  Tulle; 
3"*  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze,  publié  à  Brive;  4°  le  Rèpeitoire  des  travaux  historiques; 
5"  la  Revue  de  Part  chrétien,  et  6*^  le  Dictionnaire  des  rues  de  Limo- 
ges, 2^  édition,  par  M.  Ducourtieux. 

M.  le  Président  donne  lecture  :  1""  d'une  lettre  de  M.  Astaix 
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qui  accepte  les  fonctions  de  vice*président  auxquelles  il  a  été 
nommé  dans  la  dernière  séance;  2<'  d'une  lettre  de  M.  Tabbé 
Didelot,  chanoine  arcbiprétre  de  la  cathédrale  de  Valence,  qui 
demande  des  explications  sur  une  très  belle  sainte  Cène  qui 
aurait  été  sculptée  sur  le  portail  de  l'église  Saint-Martial,  à 
Limoges,  et*qui  prie  la  Société  de  lui  désigner  les  églises  roma- 
nes desxi^  et  xii'  siècles  qui  existent  encore  en  Limousin  et  celles 
d'entre  elles  où  Ton  trouverait  encore  des  bas-reliefs  représentant 
la  sainte  Gène,  et  3®  d'une  lettre  du  garde  du  musée  céramique  do 
Limoges,  indiquant  qu'il  a  reçu  de  M.  Bourgoin-Mélisse,  mem- 
bre de  notre  Société,  une  miséricorde  provenant  des  hautes  stalles 
du  chapitre  de  Saint- Junien  (année  1402),  démolies  le  13  avril 
1819.  ^ 

MM.  Eugène  Boudet,  Delcaire,  René  Sazerat,  de  Gouronnel,  et 
Louis  Brigueil,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successive- 
ment et  au  scrutin  secret,  admis  comme  Membres  résidants  dé  la 
Société. 

Sont  présentés  comme  Membres  résidants,  savoir  :  M.  de 
Labrouhe  de  Laborderie,  par  MM.  Moufle  et  Page;  M.  l'abbé 
Coffre,  par  MM.  l'abbé  Tandeau  de  Maraac  et  Tabbé  Arbellot, 
M.  Granet  de  Saint-Jonien,  par  MM.  Bourgoin  -  Mélisse  et 
Ducourtieux,  et  M.  l'abbé  Gaumy,  par  M.  l'abbé  Arbellot  et 
M.  Guibert. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  réunion  annuelle  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  les  15,  16  et 
17  avril  prochain.  La  Société  délègue  six  de  ses  membres  pour  y 
assister. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  Guibert,  émet  à  l'unani- 
mité, le  vœu  que,  dans  toils  les  musées  nationaux,  des  étiquettes 
apparentes  fournissent  au  public,  sur  chaque  objet,  une  notion 
simple,  précise  et  claire,  caractérisant  suffisamment  cet  objet;  et 
que  cette  mesure  soit  étendue,  autant  que  possible,  &  toutes  les 
collections  publiques,  départementales  ou  communales. 

Ce  vœu  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. 

M.  Tabbé  Arbellot  donne  lecture  de  son  travail  sur  l'origine 
des  noms  de  lieux  en  Limousin.  Partant  de  ce  principe  que  tout 
nom  propre  a  sa  raison  d'être,  le  savant  archéologue  croit  que 
les  origines  et  l'étymologie  des  noms  de  lieux,  souvent  défigurés 
et  perdus,  peuvent  se  retrouver  dans  les  langues  anciennes  ou 
modernes.  Nous  devons  les  chercher,  dit-il,  dans  la  nature  ou 
dans  l'humanité.  Les  lieux  tirent  leurs  noms  de  leur  situation, 
du  sol  qu'ils  occupent,  des  accidents  du  terrain  qui  les  entoure, 
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de  leur  aridité  ou  de  leur  mode  de  culture,  de  la  vallée  qu'ils 
dominent,  de  la  colline  qu'ils  couronnent,  de  la  source  qui  les 
fertilise,  du  ruisseau  qui  les  arrose,  de  Varbuste  qui  croit  à  leurs 
pieds,  ou  de  l'arbre  qui  les  ombrage.  Ils  les  tirent  encore  de  leur 
fondateur  ou  de  leur  propriétaire,  du  patron  qu'ils  ont  choisi,  des 
monuments,  temples,  oratoires  ou  ermitages,  en  un  mot  de  tous 
les  travaux  dont  l'homme  a  laissé  la  trace  sur  le  sol.  C'est  ainsi 
que  l'auteur  remonte  à  l^origine  de  nos  localités  limousines,  et 
nous  explique  leurs  noms  avec  cette  merveilleuse  facilité  que  lui 
donnent  ses  connaissances  philologiques.  Un  travail  de  cette 
nature  ne  se  résume  pas  :  il  faut  le  lire  en  entier,  et  on  le  lira 
bientôt  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Guibert  apporte  à  la  Société  le  programme  des  Récits  limou- 
sins qu'elle  se  propose  de  publier.  Le  programme  adopté  consis- 
tera à  faire  ces  récits  en  trente-deux  chapitres,  ou  lectures,  qui 
fermeront  chacun  un  tout  complet,  mais  dont  l'ensemble  pourra 
donner  une  idée  do  l'histoire  entière  du  Limousin.  Ces  récits 
seront  mis  à  la  portée  de  tous,  on  en  bannira  toute  discussion  et 
et  on  y  fera  de  l'histoire  du  meilleur  aloi  possible.  L'ouvrage 
sera  édité  par  MM.  Barbou,  qui  vont  incessamment  en  publier 
l'avant-propos  et  la  table  des  matières.  Les  collaborateurs  ne  nous 
manqueront  pas  :  Mk*"  Rougerie,  MM.  de  Lasteyrie,  Molinier, 
Pèrathon,  Antoine  Thomas  ont  promis  leur  concours.  C'est  assez 
dire  que  nous  pouvons  espérer  une  œuvre  aussi  intéressante  que 
bien  écrite. 

Après  l'avant-propos,  le  premier  chapitre  comprendra  la  des- 
cription du  Limousin  et  l'histoire  de  notre  province  jusqu'à 
l'arrivée  de  saint  Martial  dans  les  Gaules.  C'est  M.  Guibert  qui  est 
chargé  de  ce  premier  chapitre,  et  il  en  donne  lecture.  Il  décrit 
notre  province,  l'aspect  du  sol,  le  pittoresque  et  la  variété  des 
paysages,  le  climat,  les  monuments,  les  Lémoviques  avant  Jules 
César,  qui  le  premier  les  a  nommés,  ainsi  que  la  ville  Gallo- 
Romaine  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne;  et  il  s'arrête  à  l'admi- 
nistration romaine. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  si  l'on  peut 
faire  un  reproche  à  l'auteur,  c'est  d'avoir  écrit  ce  premier  chapitre 
dans  un  style  un  peu  élevé  pour  le  livre  auquel  il  est  destiné. 

M.  Leroux  analyse  une  élude  publiée  par  M.  Molinier  sur 
Arnoul  d'Audrehen  en  Limousin  durant  la  guerre  de  Cent  Ans, 
de  1349  à  1370.  Ce  travail,  qui  forme  un  volume  de  350  pages,  se 
distingue  par  le  style  et  se  recommande  par  Texactitude  des  faits. 
11  y  est  souvent  question  du  Limousin,  et  Ton  s'intéresse  au  héros 
qui,  de  pauvre  soldat  de  fortune,  né  sur  les  confins  de  la  Flandre, 
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parvint  à  la  digailé  de  maréchal  de  France,  et  travailla  toute  sa 
vie  à  chasser  de  France  les  Anglais. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  25  MARS  1884. 


Présidence  de  M*  l'abbé  Arbellot,  Président. 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Mayaud,  Hervy,  Geay, 
Ducourtieux,  de  Bruchard,  Rayet,  Gb.  Blanchaud,  G.  Jouhao- 
neaud,  Leroux,  Henri  Louvet,  André  Louvet,  Moufle,  Delcaire, 
Froidefond,  Degrond,  Chassoux,  de  Montégut  et  Garrigou- 
Lagrange,  seci*étaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  ônumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  spécialement 
l'Inventaire,  par  M.  Leroux,  archiviste,  des  archives  hospitalières 
de  Limoges,  fonds  de  Thôpital,  séries  A  et  B. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  nous  invitant  à  envoyer  une 
délégation  au  Congrès  régional  que  cette  Société  organise  à  Poi- 
tiers, pour  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  prochain,  à  l'occa- 
sioa  du  cinquantenaire  de  sa  fondation,  et  auquel  sont  conviées 
toutes  les  Sociétés  savantes  des  départements  compris  entre  la 
Loire  et  la  Dordogne.  La  Société  délègue  MM.  Tabbé  Arbellot, 
Geay,  Lecler  et  C.  Jouhanneaud  pour  la  représenter  à  ce  Congrès. 

M.  le  Préfet  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  de  Couronnel  remercie,  par  lettre,  la  Société  de  l'avoir  admis 
au  nombre  de  ses  Membres,  et  sigoale  à  son  attention  la  notice 
publiée  actuellement  par  le  Nouvelliste  de  Bellac,  et  contenant  la 
description  d*un  monument  antique  récemment  découvert. 

MM.  de  Labrouhe de  Laborderie,  Tabbé  Coffre,  Granet  et  Tabbé 
Gaumy,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successivement  et 
au  scrutin  secret,  admis  comme  Membres  résidants  de  la  Société. 

Sont  présentés  en  la  même  qualité  :  M.  A.  Gilbert,  Président 
du  Tribunal  civil  de  Limoges,  par  MM.  Guibertet  l'abbé  Arbellot; 
M.  Mallebay,  docteur-médecin,  par  MM.  Nivet-Fontaubert  et 
Fage;  M.  Joseph  Redon,  par  MM.  Fage  et  Froidefond,  et  M.  le 
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docteur  Bourdeau  d'Antony,  par  MM.  André  Louvet  et  de  Bru- 
chard. 

Le  vote  sur  ces  présentations  est,  conformément  au  règlement, 
renvoyé  à  la  prochaine  séance. 

M.  Bervy  présente  à  la  Société  une  urne  ou  vase  funéraire, 
en  poterie  commune  de  l'époque  gallo-romaine,  contenant  encore 
des  ossements  calcinés,  et  plusieurs  autres  vases  en  verre  et  eu 
poterie  de  diverses  formes,  de  la  même  époque,  le  tout  découvert 
à  Limoges,  sur  la  propriété  de  M.  Guërin,  membre  de  la  Société, 
à  30  mètres  environ  de  la  rue  du  Petit-Tour,  et  à  la  hauteur  du 
carrefour  formé  par  cette  rue  et  par  celle  de  la  Mauvendière.  Il 
y  avait  certainement  là  un  cimetière  gallo-romain,  dont  l'exis- 
tence n'avait  pas  encore  été  signalée  et  qu'il  serait  intéressant 
d'explorer. 

M.  l'abbé  Lecler  envoie  à  la  Société  une  inlerpi*étation  de  la 
médaille  qui  porte  en  exergue  :  «  F.-D.  Micliael  de  Molina,  episcoptis 
MELINVS,  anno  1679,  reœdificatœ  cathedralU  ecclesix  fondamenta 
posuit,  » 

Le  mot  Melinus^  très  nettement  buriné,  ne  signifie  point,  d'après 
lui,  de  Medina^en  Espagne,  queles  RomainsappelaientMethymna, 
mais  de  Mélos,  ou  de  Milo,  capitale  de  l'Ile  de  ce  nom  dans  la  mer 
Egée  (voir  le  mot  Melinus  dans  Quicherat). 

M.  Moufle,  au  nom  de  M.  Guibert,  absent,  dit  que  le  Comité 
chargé  par  la  Société  de  la  publication  des  incita  Limousins, 
s'occupe  avec  activité  de  ce  travail.  Les  ouvertures  faites  à  ce 
sujet  aux  écrivains  et  savants  les  plus  autorisés  ont  reçu  le  meil- 
leur accueil.  Mgr  Rougerie,  MM.  de  Gessac,  Pérathon,  Emile 
Page,  Ernest  Rupin,  Antoine  Thomas  et  bien  d'autres,  ont  pro- 
mis, quelques-uns  ont  envoyé  déjà  leurs  articles,  et  tout  fait 
espérer  que  l'ouvrage  ne  tardera  pas  à  paraître. 

M.  Mayaud  indique  qu'il  continue  ses  recherches  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  station  de  Praetorium  et  sur  les  voies 
romaines.  Il  se  propose  de  demander  à  M.  le  Ministre  une  sub- 
vention à  cet  effet.  La  Société  adhère  à  sa  demande,  et  l'appuiera 
auprès  de  M.  le  Ministre. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Charles  Blanchaud^  qui 
raconte,  dans  le  langage  le  plus  littéraire  et  le  plus  pittoresque, 
un  des  faits  les  plus  glorieux  de  l'histoire  de  Bellac  :  la  défense 
de  cette  ville  par  le  consul  Genebrias,  en  1591.  Les  ligueurs  par- 
couraient la  province,  sous  la  conduite  de  leur  chef,  le  comte  de 
La  Guerche,  et,  après  avoir  attaqué  Le  Dorât,  après  avoir  sapé  et 
détruit  en  partie  ses  remparts,  ils  mirent  le  siège  devant  Bellac, 
le  11  mai  1591.  La  garnison  n'était  que  de  vingt-trois  hommes; 
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les  faubourgs  étaieut  pour  la  Ligue  :  tout  semblait  perdu,  ot  déjà 
quelques-uns  parlaient  de  se  rendre.  Le  consul  Genebrias  ne 
désespère  pas;  ou  peut  conjurer  le  péril  :  il  fait  fermer  les  portes, 
il  organise  la  défense.  Il  prend  les  mesures  que  la  prudence 
exige;  il  rassure  les  uns,  il  encourage  les  autres  et  communique 
si  bien  à  tous  sa  patriotique  énergie,  que,  pendant  dix-huit  jours, 
les  habitants  de  Bellac,  les  femmes  elles-mêmes,  repoussent,  sur 
les  pentes  abruptes  qui  dominent  le  Vincou,  les  efforts  des  assail- 
lants, et  les  forcent  à  lever  le  siège. 

Ce  récit,  qui  a  été  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt,  sera  un  de 
ceux  que  la  Société  se  propose  de  réunir  en  volume  pour  l'his- 
toire du  Limousin. 

M.  de  Montégut  rend  compte  à  la  Société  des  excursions  qu'il 
a  faites  à  Amac-Pompadour,  à  Tauron,  près  de  Pontarion,  et  à 
Maisonisses,  près  de  Guéret,  ainsi  que  des  objets  qui  ont  frappé 
son  attention  :  de  la  belle  église  d'Arnac,  dont  l'architecture  et 
les  proportions  sont  celles  d'une  vraie  cathédrale;  de  l'église  de 
Tauron,  monument  du  xiv*  siècle,  et  du  cippe  romain  qui  se 
trouve  dans  sou  cimetière,  et  enfin  de  la  remarquable  statue  de 
templier,  œuvre  aussi  du  xiv*  siècle,  que  1  on  voit  encore  au  lieu 
où  fut  la  commanderie  de  Maisonisses.  Il  propose  à  la  Société  d») 
visiter  ces  diverses  localités. 

M.  l'abbé  Arbellot  Ut  un  travail  sur  les  recluses  en  Limousin, 
dont  l'origine  remonte,  d'après  Grégoire  de  Tours,  au  temps  de 
Sainte-fiadégonde.  Les  plus  anciennes  recluses  dont  il  soit  fait 
mention,  après  la  religieuse  qui  se  fit  murer  dans  sa  cellule,  au 
couvent  de  Sainte-Radegonde,  sont  du  xiv^  siècle.  Nous  en 
trouvons  trois,  à  cette  époque  :  une  à  Pierre-Buffière,  une  autre 
à  La  Souterraine  et  la  troisième  à  Limoges,  place  des  Carmes  ou 
des  Arènes.  La  recluse  était  choisie  et  installée  par  les  consuls, 
qui  étaient  chargés  de  pourvoir  à  ses  besoins.  Le  cérémonial, 
fort  curieux,  de  son  installation,  nous  a  été  conservé.  Après  sa 
réception,  elle  était  conduite  solennellement  par  les  consuls  à  la 
retraite  qui  lui  était  destinée,  et  où  elle  devait  passer  sa  vie  i 
prier  pour  la  ville  et  pour  les  habitants. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Sea^étaire  généraly 
GARRIGOU-LAGRANGE. 
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Présidence  de  BI«  Fabbé  Aj^bellot,  Présidents 

Présents  :  MM.  Fabbé  Arbellot,  Astaix,  Guibert,  Marbouty, 
Ijacbenaud, Granet, Ducourtieux, Camille Jouhaoneaud,  Leroux, 
Page,  Froidefond,  Fougeras-LavergaoUe,  Soulignac,  Boudet, 
Tabbé  Tandeau  de  Marsac,  Nivet-Fontaubert,  et  Garrigou- 
Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  deraière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  particulièrement 
les  suivantes  :  les  Confréries  de  dévotion  et  de  charité  et  ks  Œuvres 
laïques  de  bienfaisance  à  Limoges ^  avant  le  xv*  siècle^  par  M.  Louis 
Guibert;  les  Délibérations  du  Conseil  municipal  de  Limoges,  année 
1883,  offert  par  la  municipalité,  et  le  Bulletin  de  la  SociéU  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  4«  trimestre  de  1883,  contenant  une  Étude 
de  la  bataille  de  Poitiers,  par  le  colonel  Babinet. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  en  date  du  5  avril  1884, 
lui  annonçant  qu'il  a  accordé  à  notre  Société  une  subvention  de 
600  fr.  pour  la  publication  du  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Yigeois. 
On  sait  que  notre  collègue,  M.  Bonhomme  dé  Mootégut,  est 
chargé  de  cette  publication. 

Il  présente  ensuite  à  la  Société  un  vase  d'eau  bénite  fort  ancien 
trouvé  à  Rochechouarl,  près  de  l'église,  envoyé  par  M.  le  doc- 
teur Marquet,  maire  de  Rochechouart,  et  divers  fragments  de 
silex  provenant  des  arènes  de  Paris. 

M.  Guibert  présente,  de  la  part  de  M.  Rouveroux,  entrepre- 
neur, une  hache  en  pierre  de  diorite,  trouvée  à  Limoges,  au  lieu 
de  la  Croix- Buchillien,  près  l'entrée  du  tunnel  de  la  ligne  d'An- 
gouléme  à  Limoges. 

MM.  Gilbert,  Mallebay,  Redon  et  Bourdeau  d'Antony,  sont 
successivement  et  au  scrutin  secret  admis  comme  Membres  rési- 
dants de  la  Société. 

MM.  Henry  et  André  Louvet  présentent,  en  la  même  qualité, 
M.  Georges  Buisson  de  Masvergnier. 

M.  Guibert  fait  connaître  la  table  définitivement  arrêtée  des 
Récits  Limousins,  dont  il  annonce  la  prochaine  publication.  Ces 
Récits,  d'après  la  table  des  matières,  formeront  une  histoire  assez 
complète  du  Limousin. 
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M.  l'abbé  Arbellot  rend  un  compte  succioct  des  séances  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en  1884,  pour  la 
section  d'histoire  et  pour  celle  d'archéologie,  dont  les  procès- 
verbaux  ont  été  insérés  au  Journal  officiel^  numéros  des  16,  17  et 
18  avril  1884. 

M.  Guibert  présente,  de  la  part  de  M.  Blanchaud,  un  sceau 
portant  les  lettres  M  I  B  et  une  croix  avec  les  mots  :  prior  db 
PDTA  ORDiNis  FOXTis  B  BRALDBNSis.  A  Ce  propôs.  M,  Guibert  prie  les 
membres  de  la  Société  de  vouloir  bien  lui  communiquer  les 
divers  sceaux  de  villes,  de  sociétés,  de  corporations,  etc.,  qu'ils 
pourraient  connaître,  afin  de  les  décrire  dans  le  travail  qu'il  pré- 
pare sur  cette  matière. 

Puis  il  met  sous  les  yeux  do  la  Société  un  curieux  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs  délivré  en  1281,  par  les  consuls  de  Montau- 
ban  à  Pierre  de  Rocamadour,  et  que  l'on  trouve  dans  les  pièces 
du  procès  des  consuls  de  Saint-Léonard  de  Noblac  contre  l'évé- 
que  de  Limoges. 

Il  rappelle  ensuite  qu'il  a  communiqué  à  la  Société,  il  y  a 
deux  ans,  une  lettre  écrite,  le  24  octobre  1764,  par  Rochevalier, 
médecin  de  Marvejols,  aux  consuls  de  Limoges,  relativement  à 
la  béte  féroce  qui  ravageait  alors  le  Gévaudan,  faisant  mention 
de  ravages  analogues  causés  en  Limousin  par  un  animal  féroce. 
Il  ajoute  que,  depuis  cette  communication,  il  a  reçu  grand  nom- 
bre de  documents  et  de  renseignements  desquels  il  résulte  qu'à 
diverses  époques,  notamment  en  1619,  1698,  1710,  1712  des 
bétes  inconnues  parcouraient  le  Limousin,  et  tuaient  et  dévo- 
raient les  habitants  des  campagnes,  surtout  les  femmes  et  les 
enfants.  On  ne  peut  dire  quelles  étaient  ces  bétes.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  probable,  c'est  que  c'étaient  des  loups-cerviers. 

M.  Fage,  que  Tordre  du  jour  portait  comme  devant  faire  une 
lecture  sur  la  prise  de  Tulle  par  les  Anglais,  en  1346,  et  sur  l'ori- 
gine de  la  procession,  dite  de  la  Lunade,  qui  se  fait  chaque  année 
en  cette  ville,  ajourne  sa  lecture  à  une  prochaine  séance  et  lit  un 
intéressant  travail  de'  M.  ^Emile  Fage,  son  père,  sur  la  prise 
de  Tulle  et  sa  délivrance  en  1585  et  1586.  Ce  dramatique  épisode 
des  guerres  de  religion  en  Limousin  formera  un  des  récils  qui 
vontétre  prochainement  publiés  sous  les  auspices  de  notre  Société. 

M.  fiCroux,  dans  un  article  qui  figurera  également  au  nombre 
des  chapitres  de  cet  ouvrage,  nous  indique  «  où  s'apprend  Thistoire 
de  notre  pays».  Il  remonte  aux  sources  mêmes  de  notre  histoire. 
Il  les  trouve  d'abord  dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  plus  tard 
dans  les  vieilles  chartes  et  dans  les  vies  des  saints,  puis  dans  nos 
vieux  annalistes  et  dans  nos  chroniqueurs,  Adhémar  de  Chaban- 
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nés,  Bernard  Itier,  Qeoffroi  de  Vigeois,  Bernard  Gui,  Malea  et 
tant  d'autres,  dont  les  écrits  sont  conservés  à  la  bibliothèque 
nationale  ou  dans  le  dépôt  de  nos  archives.  Et  quand  les  textes 
viennent  à  faire  complètement  défaut,  il  nous  montre  comment 
les  monuments  en  ruines,  les  débris  enfouis  dans  le  sol,  les  mé^ 
dailles,  et  jusqu'à  ces  vieilles  poteries  brisées,  qui  font  sourire 
rindifférent,  nous  révèlent  les  mœurs  et  les  coutumes  do  nos 
ancêtres. 
Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  27  MAI  1884. 

X^résldence  de  M.  Tabbé  Arbellot,  Président. 

Réunion  à  huit  heures  du  soir  dans  le  lieu  ordinaires  des  séan- 
ces. Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Aslaix,  Guibert,  Tabbé 
Pascaud,  l'abbé  Gaumy,  Marbouty,  Cam.  Jouhaniieaud,  Henri 
Louvet,  Fougeras-Lavergnolle,  Nivet-Fontaubert,  André  Louvet, 
E.  Boudet,  l'abbé  Tandeau  de  Marsac,  Geay,  Ducourtieux,  Ber- 
ger, Ghassoux,  Leroux,  Page  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  mentionne  spécialement  : 
l^  les  Commentaires  d'Etienne  Guibert  sur  la  Coutume  de  Limoges, 
par  M.  Louis  Guibert;  2®  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  scim- 
ces  et  arts  de  la  Corréze,  publié  à  Tulle,  contenant  un  article  de 
M.  Yayssière  sur  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte 
en  Limousin  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  et  un  grand 
nombre  de  Chartes  des  archives  départementales  et  hospitallières 
de  Limoges,  communiquées  par  M.  Leroux,  archiviste. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  publication  des  Récits  limotuins^ 
sous  les  auspices  de  notre  Société,  va  avoir  lieu  incessamment  à 
l'imprimerie  Barbou,  et  il  invite  à  souscrire  et  à  faire  souscrire 
à  cet  ouvrage  qui  formera  une  histoire  intéressante  et  complète 
de  notre  ancienne  province. 

Sont  présentés  comme  membres  résidants  : 

M.  de  Bletterie,  avoué  près  la  Cour  de  Limoges,  par  MM.  Fage 
et  l'abbé  Gilbert. 

M.  Albert  Maurat-Ballange,  avocat  à  Limoges,  par  MM.  Mau- 
rat-Ballange,  ancien  magistrat,  et  Garrigou-Lagrange. 
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MM.  Hubert  Dorai,  lieuteaaQl-coloael  de  Tarmée  territoriale 
à  Limogea,  par  MM.  Brigueil  et  Garrigou-Lagrange. 

M.  ÂQtoiue  du  Mazaubrun,  avoué  près  le  Tribunal  civil  de 
Limoges,  par  MM.  Guillemot  et  Garrigou-Iiagrange. 

Il  sera,  suivant  le  règlement,  voté,  sur  ces  présentations,  dans 
la  prochaine  séauce. 

M.  Georges  Buisson  de  Masvergnier,  présenté  à  la  dernière 
séance,  est  ensuite  admis,  au  scrutin  secret,  comme  membre  rési- 
dant de  la  Société. 

M.  le  docteur  du  Basty,  de  Saint-Léonard,  envoie  en  communi- 
cation à  la  Société  un  sceau  du  pape  Paul  II,  trouvé  à  Saint- 
Léonard  par  M.  Mounier,  dans  la  maison  où  est  né  Gay-Lussac, 
et  sur  lequel  on  distingue,  d'un  côté  le  pape,  avec  la  légende 
PâVLVS  pp.  II,  et  de  l'autre  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

M.  Fage  communique  aussi  à  la  Société  une  médaille  repré- 
sentant saint  Jean  de  la  Croix,  des  Carmes  déchaussés  de  sainte 
Thérèse,  xvm*  siècle,  trouvée  par  M.  René  Peyrat,  horticulteur, 
dans  le  jardin  de  M.  Demerliac,  avenue  d'Antony,  à  Limoges. 

M.  Guibcrt,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Grange,  demande  qu'on 
veuille  bien  lui  indiquer  les  bienfaiteurs  des  villes  du  Limousin  ; 
et  de  la  part  de  M.  Léopold  Delisle,  il  prie  ceux  qui  auraient  con- 
naissance d'une  édition  de  1539  des  Auctores  octo^  de  vouloir 
bien  la  lui  communiquer.  , 

M.  Berger  fait  une  lecture  sur  le  Château  de  Turenne  pendant 
la  Fronde.  C'est  un  intéressant  épisode  de  notre  histoire  locale, 
en  1650,  qui  figurera  parmi  les  Récits  Limousins,  en  cours  de 
publication  à  la  maison  Barbou.  Dans  un  style  charmant,  M.  Ber- 
ger trace  devant  ses  auditeurs  Tesquisse  de  scènes  originales,  où 
le  drame  et  la  comédie  donnent  tour  à  tour  leur  note.  Sa  lecture 
est  écoutée  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Leroux  lit  une  Notice  sur  les  institutions  charitables  en  It- 
mousin^  et  fait  l'historique  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à la  fondation  de  l'hôpital  général,  au  xyu*  siècle,  des  divers 
asiles  ouverts  à  Tindigence  et  à  la  douleur  par  la  piété  de  nos 
pères,  ainsi  que  des  associations  et  confréries  instituées  pour  le 
soulagement  de  toutes  les  sonffrances. 

M.  Marbouty  lit  le  récit  humoristique  d'une  excursion  faite  par 
divers  membres  de  la  Société  aux  ruines  de  Breth,  près  de  La 
Souterraine,  sous  la  direction  de  M.  Fesneau,  et  d'une  visite  au 
musée  de  cet  infatigable  et  modeste  savant. 

.M.  Guibert  donne,  sous  le  titre  de  Fragments  de  VHisioire  de 
CUÔiel'de^Ville  de  Limoges^  quelques  passages  de  notre  histoire 
municipale  \  il  parle  surtout  des  élections  aux  xvir  et  xvin'  çiè- 
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clos.  Il  indique  les  divers  modes  gui  furent  en  usage  durant  cette 
période,  et  signale  l'esprit  d'indépendance  dont  nos  pères  firent 
toujours  preuve  dans  le  choix  de  leurs  magistrats. 
Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  24  JUIN  1884. 


Présidence  de  M.  l'abbé  A-rbellot^  Président* 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Astaix,  Guibert,  Bayet, 
Marbouty,  Redon,  Lachenaud,  Ducourtieux,  Bourdery,  Leroux, 
Mallebay,  Chassoux,  Fougeras-Lavergnolle,  Nivet-Fontaubert  et 
Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment  un 
travail  de  M.  A.  Héron  de  Villefosse  sur  une  feuille  de  dyptique 
consulaire  conservée  au  musée  du  Louvre,  et  sur  les  dyptiques 
trouvés  en  Limousin. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  Beaux- Arts, 
répondant  à  un  vœu  émis  par  la  Société,  écrit  qu'il  fera  son  pos- 
sible pour  obtenir  que  les  objets  composant  les  musées  et  les 
collections  publiques  soient  étiquetés. 

Une  lettre  de  M.  Tabbé  Bernault,  de  Blois,  signale  un  docu- 
ment duquel  il  résulte  qu'en  1076,  Almodie  de  Limoges,  fille  du 
duc  d'Aquitaine,  entra  au  couvent. 

MM.  de  Bletterie,  Albert  Maurat-Ballange,  Hubert  Dorât  et 
Antoine  du  Mazaubrun,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  en- 
suite successivement,  et  au  scrutin  secret,  admis  comme  Membres 
résidants  de  la  Société. 

Sont  présentés  en  la  même  qualité  :  M.  Jules  Tardieu,  par 
MM.  Tabbé  Arbellot  et  Guibert;  M.  Hippolyte  Dalpayrat,  par 
MM.  Guibert  et  Bourdery;  et  M.  Lamy  de  La  GhapeUe,  avocat, 
par  MM.  Fage  et  Garrigou-Lagrange. 

M.  Guibert  présente  à  la  Société  le  dessin,  par  M.  Bourdery,  des 
sceaux  du  Cbâteau  et  de  la  Cité  de  Limoges,  sous  saint  Louis,  avec 
leurs  contre-sceaux.  Celui  du  Château  porte  au  milieu  le  buste  de 
saint  Martial  et  autour  la  légende  :  Sigillum  consulatus  Castri 
f,emovicensis.  L'autre  représente  une  porte  de  la  Cité  autour  de 
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laquelle  on  Mi  \s%giUum  Civitatis  Lemovicarum.  M.  Guibert  propose 
de  les  réduire  et  d'en  faire  le  froalispice  du  buUetia  de  la  Société. 
Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Guibert  présente,  de  la  part  de  M.  Gernolle,  une  pièce  en 
bronze  de  lempereur  Yespasien,  dont  les  légendes  sont  en  grec. 

Il  indique  ensuite  le  nombre  de  bulletins  que  la  bibliothèque 
de  notre  Société  possède,  et  propose  de  ne  tirer,  à  l'avenir,  qu'à 
35C  exemplaires  au  lieu  de  400,  et  de  vendre,  au  prix  que  fixera 
le  Conseil  d'administration,  tout  ce  qui  excède  le  nombre  que 
doit  conserver  la  bibliothèque. 

Cette  double  proposition  est  adoptée. 

M.  Guibert  communique  aussi  à  la  Société  une  lettre  do  M.  de 
Linas,  qui  croit  que  le  saint  Jacques  en  cuivre  émaillé,  de 
M.  Astaix,  provient,  non  de  la  châsse  de  saint  Etienne  de  Mui-et, 
qui  est  de  1 189,  mais  d'un  autel  dont  le  style  serait  du  xm*  siècle. 

Une  lettre  de  M.  l'abbé  Damourelte  signale  une  fresque  de  saint 
Martial  à  l'abbaye  de  Miobec  en  Berry,  ce  correspondant  croit 
que  saint  Lusor  de  Déols  était  le  frère  de  sainte  Valérie. 

M.  Leroux  communique  à  la  Société  un  numéro  du  Nouvelliste 
de  Bellac^  contenant  un  article  de  M.  le  comte  de  Couronnel  sur 
l'histoire  de  la  ville  de  Magnac-Laval,  et  la  Société  émet  le  vœu  que 
le  monument  mégalithique  dont  l'auteur  signale  l'existence  près 
de  Magnac,  ainsi  que  la  pierre  milliaire  qui  se  trouve  à  Magnac, 
soient  recommandés  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  en  vue  de  la  conservation  de  ces  monuments. 

M.  Tabbé  Arbellot  donne  lecture  d'un  écrit  de  M,  l'abbé  Lecler 
sur  la  découverte  faite,  au  Cbalard,  chez  M.  de  Latour,  du  tom- 
beau de  Gouffier  de  Lastours.  Il  a  reconnu  la  dalle  sur  laquelle 
sont  sculptés  un  chevalier,  une  femme,  un  lion  et  un  dragon, 
avec  une  inscription  rappelant  que  sous  cette  dalle  était  la 
sépulture  de  Golferius  de  Torribus  et  de  sa  famille. 

M.  Guibert,  au  nom  de  M.  le  baron  de  Verneilh,  lit  un  travail 
de  ce  dernier  sur  les  monuments  religieux  de  notre  province, 
notamment  sur  les  clochers  de  Saint-Micbel-des-Lions  et  de  la 
cathédrale  de  Limoges,  et  sur  les  églises  de  Solignac,  de  Saint- 
Léonard  et  d'Ëymoa  tiers.  La  conclusion  de  cette  étude  est  que  nos 
principaux  monuments  religieux  ont  été  construits  du  xi*  au 
xii'^  siècle.  Ce  travail  formera  un  chapitre  des  Récits  limousins. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 

T.  XXXIII.  Si 
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Pi^sidence  de  Bf  •  Pabbé  Arbellot,  Président. 

Pi-ésents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Astaix,  Guibert,  Nivel-Fonlatt- 
berl,  Blaochaud,  Raymoadaud,  Mazard,  Geây,  Ducoiirtieux, 
Hervy,  Goulenôgre,  de  Labrouhe  de  Laborderie,  labbé  Tandeau 
de  Marsac  et  Garrigou-Lagrange,  Secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  particu- 
lière des  ouvrages  suivants  :  1*  Bulletin  de  la  Société  des  leUres, 
sciences  et  arts  de  la  Corrèze^  publié  à  Tulle,  contenant  le  travail  de 
M.  Louis  Guibert  sur  Dom  Col  en  Limousin,  et  d'autres  articles 
intéressants;  2""  Description  de  deux  monnaies  antiques  trouvées 
dans  le  Bas-Limousin,  l'une  celtibérienne,  t autre  néo^unique^  par 
M.  Delocbe;  3^  le  Bulletin  monumental,  contenant  une  notice  des 
peintures  de  l'église  de  Bethléem,  au  nombre  desquelles  on 
trouve  un  saint  Léonard  ;  4*  Rêves  et  réalités,  poésies,  offert  par 
M.  Martial  Paland;  5'  L hypogée  des  Dunes  à  Poitiers,  par  Dom 
Chammard,  et  &^  l  Inventaire  sommaire  des  Archives  hospitalières 
antérieures  à  1790,  par  M.  Leroux,  archiviste. 

MM.  Jules  Tardieu,  Hippolyte  Dalpayrat  et  Laray  de  La  Cha- 
pelle, présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successivement  et  au 
scrutin  secret,  admis  comme  Membres  résidants  de  la  Société. 

Sont  ensuite  pi*ésentés,  eu  la  même  qualité  :  M.  MazarJ,  ancien 
bibliothécaire  du  musée  de  Saint-Germain,  demeurant  à  Paris, 
et  M.  Mazard  fils,  demeurant  à  Limoges,  par  MM.  Astaix  et 
l'abbé  Arbellot,  et  M.  Dubois,  ancien  inspecteur  primaire,  demeu- 
rant à  Limoges,  par  MM.  Guibert  et  Ducourtieux. 

M.  le  Président  rend  compte  des  séances  du  Congrès  archéologi- 
que de  Poitiers,  auquel  il  avait  été  délégué  par  notre  Société  avec 
M.  Geay  et  M.  l'abbé  Lecler,  et  il  décrit  spécialement  l'hypogée, 
vaste  sépulture  de  martyrs  ou  cimetière  mérovingien,  que  le 
P.  de  La  Croix  vient  de  découvrir,  au  lieu  des  Dunes,  près  de 
Poitiers,  et  qui  a  fait  l'objet  d'une  brochure  publiée  par  Dom 
Chammard. 

M.  Geny  fait  ensuite  une  description  détaillée  des  ruines  de 
Sanxay,  découvertes  au  lieu  de  ce  nom,  par  le  P.  de  La  Croix, 
qui  a  bien  voulu  diriger  lui-môme  Texcursion  que  devaient  y 
faire  les  membres  du  Congrès  de  Poitiers.  Ces  belles  ruines  cou- 
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vrent  un  terrain  de  plus  de  quatre  cents  mètres  de  long,  à  quel- 
ques kilomètres  de  la  ville  de  Lusignan,  sur  les  deux  rives  de  la 
petite  rivière  La  Yonne,  affluent  du  Glain.  Le  premier  monument 
qui  attire  l'attention  est  un  temple  qui  mesure  soixante-douze 
mètres  de  façade  sur  cent  mètres  de  longueur,  et  dont  la  cons- 
truction paraît,  d'après  les  monnaies  qu'on  y  trouve,  remonter 
au  premier  siècle  de  notre  ère. 

Le  temple  s'ouvre  sur  un  espace  carré  ceint  do  murs,  et  à  la 
suite,  s'étendent  les  thermes,  vaste  établissement,  dont  la  façade 
avait  probablement  une  colonnade  sur  ses  soixante-dix  mètres 
de  longueur,  et  qu'on  retrouve  encore  parfaitement  conservé,  avec 
ses  piscines  aux  larges  proportions,  ses  conduits,  ses  hypocaustes 
et  ses  salles  d'attente,  ainsi  que  ses  bains  froids  sur  le  bord  de  la 
petite  rivière. 

Un  peu  plus  loin,  c'est  un  immense  bâtiment  de  deux  cents 
mètres  de  long  sur  soixante  de  large,  que  l'on  peut  supposer  être 
une  hôtellerie,  et  dans  lequel  on  retrouve  une  piscine  de  qua- 
rante mètres  de  long. 

Enfin,  sur  l'autre  rive  de  la  Vonne,  s'élevait  un  théâtre  dont  la 
façade  mesurait  quatre-vingt-quatre  mètres  de  long,  et  dont  Ta- 
rène  avait  trente-quatre  mètres  de  diamètre. 

On  se  demande  ce  que  pouvait  être  un  pareil  lieu,  loin  de  tout 
grand  centre  de  population  ;  mais  il  serait  téméraire  de  hasarder 
môme  une  conjecture  lorsque  le  P.  de  La  Croix  étudie  la  ques- 
tion depuis  trois  ans  et  n'a  pas  encore  émis  un  avis  définitif  à  ce 
sujet. 

Après  cette  lecture,  M.  Mazard  présente  à  la  Société  des 
fragments  de  poterie  provenant  de  Sanxay  et  que  lui  a  envoyés 
le  P.  de  La  Croix.  La  poterie  est  grossière,  mais  l'intérieur  en 
est  revêtu  d'une  épaisse  vitrification.  On  ne  peut  dire  à  quels 
usages  ces  vases  pouvaient  être  destinés. 

La  Société  a  également  recii  des  fers  de  flèches  en  silex  et  en 
quartz  qui  lui  ont  été  envoyés  de  Philadelphie  par  M.  Wagner. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
6ARRIG0U-LA6RAN6E. 
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SÉANCE  DU  26  AOUT  1884. 

Présidence  de  Bf  •  l'abbé  A.rbellot9  Préaident* 

Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Président;  Astaix,  Guibert, 
MalevergnedeLafaye,  Leroux,  Hervy,  Tabbé  TandeaudeMarsac, 
Duconrtieux,  Bourgoiu-Mélisse,  Nivet-Fontaubert  et  Garrigou- 
Lagrange,  Secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  spé- 
ciale des  ouvrages  suivants  :  l""  Bulletin  de  la  Société  scientifique, 
historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  publiée  à  Brive,  conte- 
nant un  article  de  M.  Guibert  sur  les  hommages  des  seigneurs 
deTurenne,  de  Malemort  et  de  Goraborn  ;  2*^  Rapport  général  sur 
les  conseils  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  pendant  les  années 
1882-1883,  présenté  à  M.  le  Préfet  par  M.  J.-B.-A.  Barny,  phar- 
macien à  Limoges;  3^  Notice  sur  Magnac-Laval^  par  M.  le  comte 
de  Couronnel  ;  4®  Bulletin  de  la  Société  de  statistiquey  sciences^  let- 
tres et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres,  contenant  une  enseigne 
antique  de  Notre-Dame  de  Rocamadour,  et  5*  un  article  de 
M.  Héron  de  Villefosse,  dans  le  Bulletin  archéologique,  sur  le  dipty- 
que d'Anthémius. 

La  maison  Marc  Barbou  offre  à  la  Société  un  magnifique 
exemplaire  des  Récits  Limousins,  La  Société  vote,  pour  cet  envoi, 
ses  meilleurs  remerciements  à  la  maison  Barbou. 

MM.  Mazard,  de  Paris,  Mazard  fils  et  Amand  Dubois,  pré- 
sentés à  la  dernière  séance,  sont  ensuite  successivement,  et  au 
scrutin  secret,  admis,  le  premier  comme  Membre  correspondant 
et  les  deux  autres  comme  Membres  résidants  de  la  Société. 

M.  Tabbé  Arbellot  fait  lecture  d'un  travail  qu'il  intitule  : 
Ih^ames  sacrés  au  moyen  âge. 

L'auteur  rappelle  qu'il  y  en  avait  de  deux  sorles  ;  les  drames 
liturgiques,  qu'on  représentait  dans  les  églises,  et  les  mystères, 
qui  se  jouaient  en  dehors. 

Les  premiers  drames  liturgiques  qu'on  connaisse  se  trouvent 
dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Martial;  ce  sont  :  ks 
saintes  Femmes,  les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles,  et  les  Prophètes 
du  Christ. 

M.  le  Président  résume  le  second  de  ces  drames. 
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Il  aous  montre  les  cinq  vierges  sages  rangées  dans  la  basilique 
et  veillant  sur  leurs  lampes,  en  chantant  que  l'époux  va  venir. 
L'ange  Gabriel  arrive  et  annonce  à  son  tour,  que  l'époux  est 
venu  et  qu'il  reviendra.  Les  vierges  folles  surviennent  éplorées 
et  se  lamentant  d'avoir  trop  dormi  et  d'avoir  perdu  l'huile  de 
leurs  lampes  :  «  Ah! dolentas,  chetivas^  trop  y  avem  dormi!  »  Elles 
vont  en  vain  des  vierges  sages  aux  marchands,  et  de  ceux-ci  aux 
vierges  sages,  pour  demander  de  l'huile.  Elles  n'en  peuvent 
obtenir  et  leur  chant  plaintif  recommence  :  a  Ah!  dokntas,  che- 
tivaSf  trop  y  avem  dormi!  »  Et  l'époux  arrive,  il  leur  reproche  de 
n'avoir  pas  veillé  et  de  n'avoir  pas  conservé  l'huile  de  leurs 
lampes  ;  il  leur  dit  qu'il  ne  les  connaît  pas,  les  livre  aux  démons 
qui  les  entraînent  dans  l'enfer,  et  Ton  n'entejid  plus  que  Técho 
affaibli  de  leurs  plaintes  :  «  Ah  !  dolentas,  chetivas,  trop  y  avem 
dormi!  » 

Un  autre  drame,  celui  des  Bois  Mages,  écrit  en  latin,  se  trouve 
dans  un  manuscrit  du  grand  séminaire,  portant  la  date  de  1630. 
M.  le  Président  en  donne  la  traduction  et  une  courte  analyse.  11 
en  indique  divers  autres.  11  rappelle  qu'ils  étaient  représentés  au 
xu'  siècle,  par  des  acteurs  désignés  sous  le  nom  dejoculalores,  d'où 
vient  le  mot  jongleur,  et  que  ces  i^eprésen talions  se  donnaient 
surtout  les  années  d'ostensions,  à  Limoges  et  à  Saint-Junien  et 
se  sont  continuées  jusqu'au  xvi*  siècle,  époques  où  le  bienheureux 
Bardon  de  Brun  fit  jouer,  à  Limoges,  le  dernier  mystère,  la  tra- 
gédie de  Saint-Jacques. 

M.  L.  Guibert  rappelle  que  Berlon,  Garnier  et  de  La  Nouaille 
furent  les  premiers  imprimeurs  qui  s'établirent  à  Limoges.  On 
trouve,  en  effet,  qu'en  1504  une  maison,  sise  au  haut  de  la  rue 
Fourie,  appartenait  à  Jean  Berlon,  imprimeur,  et  plus  tard  à  son 
fils  Paul,  et  qu'en  1528,  Garnier,  imprimeur,  était  en  face  de 
l'abbaye  Saint-Martial.  La  maison  de  de  La  Nouaille  se  trouvait 
dans  le  quartier  des  Bancs.  Divers  actes  cependant  font  mention 
de  Jean  Faure,  imprimeur  à  Limoges,  en  1444,  en  1459  et  en 
1479.  Ce  ne  pouvait  être  un  imprimeur  :  c'était  probablement 
un  enlumineur,  un  cartier. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  M.  le  curé  de  la  paroisse 
de  Sainte-Marie  se  propose  de  faire  faire,  à  ses  frais,  dans  son 
église,  des  fouilles  pour  y  rechercher  le*  tombeau  de  Bernard 
Guidouis,  évéque  de  Lodève,  qui,  d'après  son  biographe,  fut 
inhumé  vi  presbiterio  ante  majus  altare,  ce  qui  veut  dire  dans  le 
chœur. 

La  Société  fait  des  vœux  pour  que  ces  fouilles  soient  entre- 
prises le  plus  tôt  possible,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elles 
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peuvent  amener  la  découverte  du  tombeau  d'un  autre  évêque  de 
Limoges,  inhumé  dans  la  même  église. 
La  séance  est  levée  à.  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 

6ARRIG0U-LAGRANGB. 


SÉANCE  DU  28  OCTOBRE   1884. 


Présidence  de  M*  l^abbé  Arbellot,  Président» 

Sont  présents  :  MM.  l'Abbé  Arbellot,  Astaix,  Louis  Guibert, 
Marbouly,  Leroux,  de  Labonne,  de  Moutégut,  l'abbé  Lecler, 
Hervy,  Camille  Jouhanneaud,  Dorât,  docteur  Raymondaud, 
Goutenègre,  Nivet-Fontaubert,  Geay  et  Garrigou-Lagrange, 
Secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  qu'a  reçus 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  spéciale 
des  ouvrages  suivants  :  l**  Exposition  systématique  des  lichens  de 
Cautei^etSf  de  Lourdes  et  de  leurs  environs,  par  M.  Edouard  Lamy 
de  La  Chapelle;  2°  Répertoire  des  travaux  historiques  pendant 
Vannée  1883,  dans  lequel  on  rappelle  les  divers  articles  publiés 
par  MM.  Leroux,  Molinier  et  Antoine  Thomas;  3*»  Bulletin  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  contenant  la  notice 
de  M.  L.  Guibert  sur  Dom  Col,  et  plusieurs  chartes  publiées  par 
M.  Leroux;  4**  Les  Carlovingiens  en  Limousin,  par  M.  Ludovic 
Drapeyron;  5®  Limoges  et  ses  environs,  guide  du  Voyageur  en 
Limotisin,  par  M.  Ducdurtieux,  et  6**  le  journal  le  Périgord, 
numéro  du  28  septembre  dernier,  contenant  un  article  de 
M.  Dujarric-Descombes  au  sujet  de  la  notice  de  M.  l'abbé  Pergot 
curé-doyen  de  Terrasson,  sur  le  lieu  de  naissance  de  saint  Vaasl, 
catéchiste  de  Glovis. 

M.  Charbonnier,  du  Puy-Réjaud,  près  Limoges,  interne  des 
hôpitaux  de  Poitiers,  envoie  en  communication  à  la  Société  une 
belle  hache  celtique,  en  pierre,  trouvée  au  dit  lieu  du  Puy- 
Héjaud,  et  se  fait  présenter  comme  membre  résidant  par 
MM.  l'abbé  Arbellot  et  Tabbé  Tandeau  de  Marsac. 

MM.  l'abbé  Arbellot  et  Louis  Guibert  présentent  en  la  même 
qualité  M.  l'abbé  Moynat. 

11  sera,  conformément  au  règlement,  statué  sur  ces  présenta- 
lions  au  cours  de  la  prochaine  séance. 

M ,  le  Président  communique  à  la  Société  le  programme  du 
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Congrès  des  Sociétés  savantes  à  ]a  Sorbonne,  et  donne  lecture  des 
divers  articles  proposés  à  traiter  pour  la  section  d'histoire  et  de 
philologie,  et  pour  la  section  d'archéologie. 

Il  fait  passer  ensuite,  sous  les  yeux  de  la  Société,  le  plomb 
d'une  bulle  de  Clément  VI,  qui  fut  trouvé  dans  les  fouilles  du 
palais  de  justice,  et  qui  appartient  à  M.  le  docteur  Baymondaud, 
jBt  quatre  pièces  d'or  d'Henii  II,  de  Philippe  II,  de  Marie  Stuart 
et  de  François  II,  trouvées  au  village  de  La  Biche,  commune  de 
Rilhac-Bancon,  et  parfaitement  bien  conservées. 

M.  Louis  Guibert  informe  la  Société  que  la  Bibliothèque  natio- 
nale vient  de  faire  l'acquisition  d'un  livre  imprimé  à  Limoges, 
en  1528,  chez  Garnier,  en  face  de  l'abbaye  de  Saint-Martial. 

M.  l'abbé  Arbellot,  rapporte  qu'on  vient  de  découvrir,  à  rentrée 
de  la  cour  de  TEvécaud,  les  substructions  d'un  édifice,  d'une 
sorte  de  tour  carrée,  qui  pourrait  être  la  tour  de  Maulmont.  On 
y  a  découvert  aussi  un  puits,  et  un  aqueduc  qui  se  dirige  de  la 
cathédrale  vers  Tévéché. 

M.  de  Montégut  raconte  une  excursion  qu'il  vient  de  faire  en 
Bas-Limousin.  lia  visité Comborn,  AUassac  et  Issandou.  Il  nous 
couduit  par  Pompadour,  Giandier  et  Orgnac,  jusqu'au  château 
de  Comborn»  qui  n'a  gardé  de  remarquable  qu'une  clef  de  voiUe, 
portant  les  armes  des  Comborn  et  une  sculpture  représentant  un 
serpent  et  un  arbre  au  pied  duquel  est  un  animal  qui  paraît  être 
un  ours.  Il  revient  par  Allassac,  où  l'on  ne  trouve  plus  qu'une 
tour  de  sou  vieux  château  et  une  église  qui  tombe  on  ruine;  il 
gravit  ensuite  les  hauteurs  d'Issandon,  dont  il  décrit  l'église 
romane,  restaurée  au  xvi*  siècle,  le  donjon  qui  n'est  plus  qu'un 
tronçon  de  tour,  ainsi  qu'un  silo  en  maçonnerie  bien  conservé. 

M.  l'abbé  Arbellot  commence  la  lecture  d'un  travail  sur  le 
lieu  de  naissance  de  saint  Yaast,  évéque  d'Arras  et  catéchiste  de 
Clovis.  Il  combat  l'opinion  émise  récemment  dans  un  article  de 
la  Semaine  religieuse  de  Périgueux,  par  M.  Tabbé  Porgot,  curé- 
doyen  de  Terrasson,  qui  revendique  pour  le  Périgord  l'honneur 
d'avoir  donné  le  jour  au  saint  évéque,  que  la  tradition  fait  uattre 
à  Courbefy,  en  Limousin.  Notre  Président  remonte  aux  sources, 
rapporte  les  autorités,  et  démontre  que  ce  n'est  pas  dans  un  docu- 
ment du  xi^  siècle  qu'il  faut  aller  puiser  ses  preuves,  comme  le 
fait  Tabbé  Pergot,  mais  dans  une  très  ancienne  vie  de  notre  saint 
connue  sous  le  nom  de  Vita  brevior,  et  qui  parait  être  antérieure 
à  la  première  moitié  du  vu*  siècle.  Or,  il  résulte  de  cette  ancienne 
vie  que  saint  Yaast  est  né  sur  une  montagne  située  à  égale  dis- 
tance de  Limoges  et  de  Périgueux,  et  que  ce  lieu  ne  peut  être 
que  Courbefy. 
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La  suite  de  cette  lecture  est  renvoyée  à  une  prochaine  séance. 

M.  Guibert  a  trouvé,  aux  archives  de  Pau,  dans  un  inventaire, 
mention  d'un  registre  du  notaire  de  l'Hôlel-de- Ville  de  Limoges, 
et  il  a  été  assez  heureux  pour  découvrir  ce  registre.  Ce  recueil, 
qui  commence  le  4  mars  1489,  contient  les  noms  et  les  actes  de 
nos  consuls  pendant  environ  dix  ans  :  il  abonde  en  documents 
utiles,  et  Ton  peut  dire  qu'il  sert  de  prélude,  durant  celte  période, 
à  nos  registres  consulaires. 

M.  Leroux  indique,  comme  un  ouvrage  intéressant,  un  livre 
que  viennent  de  publier  MM.  Gaidos  et  Sébillot,  sous  le  titre  de  : 
le  Blason  populaire  de  li  France,  et  qui  contient  une  section  pour 
le  Limousin. 

M.  Tabbé  Arbellot  lit  une  notice  de  M.  Charbonnier  sur  le 
Puy-Réjaud.  11  y  avait  autrefois  un  château.  On  y  trouve  encore 
une  maison  de  1518,  un  puits  très  profond  et  une  galerie  sou- 
terraine qui  part  de  ce  puits,  à  trois  mètres  de  son  orifice,  et  qui 
conduit  à  une  chambre  d'où  part  une  autre  galerie  conduisant 
aussi  à  un  puits.  Ces  puits,  qu'on  appelait  les  puits  du  diable, 
sont  aujourd'hui  comblées. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRAJ^GE. 


SEANCE  DU  25  NOVEMBRE  1884. 


Présidence  de  M.  l'abbé  A.rbellot,  Président* 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Astaix,  Mar- 
bouty,  Lachenaud,  de  Bletterie,  Leroux,  Ducourtieux,  Camille 
Jouhanneaud,  Fage,  Fouge ras-La vergnolle,  l'abbé  Tandeau  de 
Marsac,  Gilbert,  Mariaux,  Mazard,  de  Bruchard,  docteur  Ray- 
mondaud,  Nivet-Fontaubert,  Lamy  de  La  Chapelle,  Joseph 
Redon,  Tardieu  et  Garrigou-Lagrange,  Secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  passe  en  revue  les  publications  et  bulletins 
reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention 
spéciale  des  ouvrages  suivants  :  1°  Histoire  de  Magnac-Laval^  par 
M,  le  comte  de  Couronnel;  2*  le  Journal  des  savants,  contenant 
un  article  sur  la  statue  équestre  de  Marc-Aurôle,  qui  parait  avoir 
servi  de  modèle  à  celles  de  Constantin  ;  3°  Bulletin  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Périgord,  contenant  une  excursion 
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aux  ruines  de  Sanxai,  par  M.  de  Roumejoux,  et  la  nomiaation 
d'un  lieutenant  du  Sénéchal  en  Périgord  au  xiv*  siècle,  par 
M.  L.  Guibert;  4®  Table  analytique  des  matières  contenues  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Périgord,  de  1874  à  1883, 
par  M.  Dujarric-Descorabes  ;  5®  un  numéro  du  journal  le  Périgord, 
dans  lequel  M.  Dujarric-Descombes  rend  compte  du  dernier  bul- 
letin de  notre  Société  ;  et  6**  Grand  Annuaire-Almanach  de  la  Creuse 
pour  1885,  par  M.  Ducourtieux. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  le 
Maire  de  Limoges,  lui  annonçant  que  le  Conseil  municipal,  dans 
sa  séance  du  5  novembre  1884,  a  voté,  pour  la  continuation  des 
registres  consulaires,  payable  en  trois  annuités,  une  allocation 
de  1,200  fr. 

La  Société  remercie  le  Conseil  municipal  et  prie  M.  le  Prési- 
dent de  vouloir  bien  transmettre  ces  remerciements  à  M.  le  Maire. 

Une  Commission  composée  de  MM.  de  Bruchard,  Mariaux, 
Lavergnolle,  L.  Moufle  etMarbouty,  est  nommée  pour  continuer, 
sous  la  présidence  de  M.  L.  Guibert,  la  lecture  et  la  copie  des 
registres  consulaires. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
annonce  que  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts, 
aura  lieu  à  la  Sorbonne,  en  avril  1885,  et  il  demande  qu'on 
envoie,  autant  que  possible,  au  comité,  des  mémoires  ayant  trait 
à  l'histoire  de  l'art  dans  notre  région. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Bré- 
jounaud,  plusieurs  monnaies  en  bronze  du  ii*^  siècle,  trouvées  à 
Sermur,  dans  la  Creuse. 

M.  Gilbert  présente  un  Tétricus  trouvé  dans  la  cour  de  l'école 
Saint-Martial,  à  Limoges. 

M.  le  Président  communique  la  copie  faite  par  M.  Depoin, 
sténographe  de  la  Chambre  des  députés,  d^  divers  documents  et 
actes  de  la  commune  de  Rochechouart  sur  les  fontaines  de  cette 
ville  et  sur  la  construction  de  son  clocher  en  1522. 

MM.  Charbonnier  et  l'abbé  Moynajt,  présentés  à  la  dernière 
séance,  sont  successivement  et  au  scrutin  secret  admis  comme 
Membres  résidants  de  la  Société. 

Sont  ensuite  présentés,  comme  Membres  correspondants  : 
M.  Depoin,  par  MM.  l'abbé  Ârbellot et  Leroux;  M.  Emile  Ruben, 
par  MM.  Hervy  et  L.  Guibert;  M.  Octave  Demartial,  par  MM.  L. 
Guibert  et  Henri  Demartial,  et  M.  André  Lacoste,  par  MM. 
L.  Guibert  et  l'abbé  Lecler. 

Et  comme  membres  résidants  :  M.  Charles  Lamyde  La  Chapelle, 
par  MM.  Auguste  Lamy  de  La  Chapelle,   et  F.  Lavergnolle,  et 
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M.  Albert  Gérardin,  avocat,  par  MM.  Beaure  d'Augôres  et  F. 
LavergnoUe. 

Il  sera,  conformément  au  Règlement,  statué  sur  ces  présenta- 
tions à  la  prochaine  séance. 

M.  Fage  donne  lecture  de  quelques  lettres  de  Mascaroa  à 
M"®  de  Scudéri,  en  1672.  Cette  gracieuse  correspondance  de  l'élo- 
quent évêque  de  Tulle  contient  les  détails  les  plus  intéressants, 
non-seulement  sur  son  diocèse,  sa  ville  épiscopale  et  le  Limousin, 
mais  encore  sur  le  salon  de  l'illustre  auteur  de  Cyrus  et  de  Clélie, 

M.  Marbouty  fait  un  spirituel  et  charmant  récitd'une  excursiou 
de  quelques-uns  des  membres  de  notre  Société  aux  ruines  de 
Courbefy.  Il  raconte  comment,  à  travers  d'immenses  landes  et 
par  des  pentes  abruptes,  nos  excursionnistes,  partis  de  Bussière- 
Galaiid,  sont  parvenus  au  lieu  où  nai^uit  le  saint  évéque  qui  de- 
vait initier  le  roi  Clovisaux  grandeurs  du  christianisme.  Il  décrit 
ce  qui  reste  de  Courbefy,  situé  au  sommet  de  la  montagne,  à  560 
.  mètres  d'altitude. 

.11  rappelh*.  qu'un  oppidum  gaulois  et  plus  tard  un  château  ont 
couronne  ces  hauteurs,  et  il  joint  à  sa  description,  pour  la  rendre 
plus  complète,  un  dessin  et  un  plan  eu  relief  exécutés  par 
M.  Tai-dieu. 

M.  l'abbé  Arbellot  continue  sa  lecture  sur  le  lieu  de  naissance 
de  Saint- Vaast.  Il  démontre  que  la  chronique  de  l'abbaye  de  ce 
nom,  publié  par  M.  l'abbé  Dehaisnes,  sur  le  manuscrit  n**  753  de 
la  bibliothèque  de  Douai,  qui  fait  naître  le  saint  dans  la  région 
du  Périgord,  confirme  le  passage  de  la  Vita  brevior,  et  que  les 
mots  région  et  confins  du  Périgord  sont  des  termesequivalents.il 
corrobore  son  opinion  de  celle  de  Bernard  Guidouis,  et  rappelant 
les  traditions  consignées  dans  nos  Annales  manitscriteSj  et  adop- 
tées par  nos  meilleurs  auteurs,  depuis  le  P.  Bonaventure  jusqu'à 
Félix  de  Verneilh,  il  les  rapproche  des  traditions  liturgiques,  et 
établit  que  la  science  et  la  liturgie  sont  d'accord  pour  faire  naître 
à  Courbefy  le  saint  évêque  d'Arras. 

Après  cette  lecture  et  quelques  mots  de  M.  Guibert,  au  sujet 
d'articles  intéressants  des  Récits  Limousins,  qui  n'ont  pu  être  lus 
à  la  Société  et  qu'il  signale  à  l'attention  des  lecteurs,  tels  que  les 
Carlovingiens  en  Limousin,  par  M.  Drapeyron;  les  Ermitages,  par 
Mgr  Rougerie;  les  Routiers  de  Châlucet,  par  M.  Molinier,  la 
séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  générai, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 
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SÉANCE  DU  30  DECEMBRE  1884. 

Présidence  de  Bf  •  l'abbé  iturbellot»  Président. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Astaix,  Guîbert,  Tardieu, 
Marbouty,  Bourgoin-Mélisse,  C.  Jouhanneaud,  Leroux,  Ducour- 
tieux,  Dorât,  Savodia,  Mazard,  Henri  Louvet,  Hervy,  Nivet- 
Fontaubcrt,  Malevergae  de  Lafaye  et  Garrigou-Lagrange,  Secré- 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  dçpuis  la  dernière  séance,  et  signale  tout  particu- 
lièrement :  \^  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques; 2®  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  publié  à  Brive,  contenant  un  article 
de  Mer  Barbier  de  Montault,  sur  les  monnaies  émises  par  les. 
papes  Limousins;  3®  le  Bulletin  Monumental,  par  M.  Léon  Palus- 
tre ;  4®  les  Documents  historiques  concernant  la  Marche  et  le  Limou- 
sin, publiés  par  MM.  A.  Leroux,  E.  Molinier  et  A.  Thomas; 
5**  l'Almanach  limousin,  pour  1885,  par  M.  Ducourtieux; 
6®  l'Almanach  limousin  pour  la  Corrèze,  1885,  par  le  même; 
7*»  la  Ville  gallo-romaine  de  Beauclair,  commune  de  Voignt,  près 
d'Herment  (Puy-de-Dôme),  fouilles  et  découvertes,  par  M.  Am- 
broise  Tardieu. 

MM.  Depoin,  Emile  Ruben,  Octave  Demartial  et  André  Lacoste, 
présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successivement  et  au  scrutin 
secret  admis  comme  membres  correspondants  de  la  Société. 

MM.  Charles  Lamy  de  La  Chapelle  et  Albert  <7érardin  sont  de 
même  admis  comme  membres  résidants. 

M.  Louis  Guibert  lit  un  travail  sur  l'histoire  municipale  du 
Limousin,  et  particulièrement  de  la  ville  et  de  la  cité  de  Limoges. 
Il  a  découvert  un  très  grand  nombre  de  documents  intéressants 
sur  cette  histoire.  Il  en  fait  passer  une  rapide  analyse  sous  les 
yeux  de  la  Société,  et  suivant  le  développement  du  régime  muni- 
cipal à  travers  les  âges,  il  montre  que  cette  institution  a  eu  plu- 
sieurs périodes  bien  distinctes,  la  première  qui  va  jusqu'en  1277, 
et  oïl  le  régime  municipal,  doté  d'assez  larges  libertés,  se  déve- 
loppe à  côté  d'institutions  féodales  auxquelles  président  le  vicomte 
et  les  chevaliers  possesseurs  de  la  vigerie;  la  seconde  période  est 
inaugurée  par  la  sentence  arbitrale  des  frères  de  Maulmont,  qui 
remet  entièrement  la  ville  aux  vicomtes  (1277)  et  va  jusqu'au 
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traité  de  Brétiguy.  Sous  l'égide  du  prince  Noir  et  du  roi 
Edouard  III,  la  liberté  municipale  renaît  et  Charles  Y  est  obligé, 
pour  amener  les  Consuls  à  se  donner  à  la  France,  de  confirmer 
les  privilèges  delà  Commune.  Celle-ci  jouit  de  toutes  ses  libertés 
jusqu'à  l'arrêt  du  Parlement  de  1544,  qui  rend  au  vicomte,  après 
un  procès  de  plus  d*un  siècle,  les  prérogatives  dont  il  avait  été 
dépouillé  par  les  princes  d'Angleterre. 

M.  l'abbé  Arbellot  continue  son  travail  sur  le  lieu  de  naissance 
de  saint  Yaast.  Il  s'attache,  dans  cette  partie  de  son  œuvre,  à 
réfuter  les  objections  faites  par  M.  l'abbé  Pergot.  Qu'importe  que 
le  saint  évéque  ait  eu  de  grandes  propriétés  à  Villac  et  à  Châtre? 
Qu'importe  qu'une  de  ces  paroisses  l'ait  choisi  pour  patron,  qu'elle 
ait  même  donné  son  nom  à  une  fontaine?  Rien  ne  prouve  qu'il  y 
soit  né,  et  des  inductions  de  cette  nature  ne  peuvent  prévaloir 
contre  les  énouciations  de  la  Yita  brevior,  d'un  manuscrit  du 
XIV*  siècle,  et  d'un  autre  manuscrit  qui  remonterait  au  viii*  siècle, 
et  dont  la  publication  sérail,  paraît-il,  annoncée  pour  paraître 
incessamment. 

M.  Marbouty  communique  à  la  Société  une  pièce  d'or  trouvée 
à  Courbefy,  il  y  a  dix  aus  environ,  et  que  l'on  croit  être  de 
Charles  VI  ou  de  Charles  VIL 

M.  Malevergne  de  Lafaye  en  présente  une  qu'il  a  découverte 
dans  sa  propriété  de  Cintras,  commune  de  Saint-Just,  et  que  des 
numismates  distingués  de  Bourges  ont  cru  devoir  attribuer  à 
Louis  XI  ou  à  Charles  VIII. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE, 
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La  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  a  reçu, 
titre  de  don  et  hommage  gracieux,  un  volume  de  M.  Edmond 
Jabet,  les  courses  de^  chevaux  en  Limousin, 

M.  Edmond  Jabet,  qui  a  donné  longtemps  à  la  Société  des 
courses  de  Limoges  un  concours  aussi  intelligent  que  dévoué,  a 
voulu  réunir,  dans  un  traité  complet,  tous  les  documents,  tous  les 
faits  intéressant  non-seulement  les  éleveurs  des  chevaux  de 
courses  en  Limousin,  mais  encore  tous  les  hommes  qui  étudient 
Thistoire  de  Limoges  et  de  Tancienne  province  limousine. 

Son  livre,  écrit  avec  une  compétence  parfaite,  nous  montre 
d'abord,  dans  un  résumé  d'études  historiques,  le  cheval  consi- 
déré, jusque  dans  les  âges  les  plus  reculés,  comme  un  des  plus 
précieux  dons  de  la  création  et  tenu  en  haute  estime  chez  tous  les 
peuples. 

Laissant  de  côté  les  coursiers  fabuleux  du  quadrige  d'ÂpoUon, 
Hippocampus  qui  entraînait  sur  les  ondes  le  char  de  Neptune, 
et  Pégase  qui  emporte  encore  les  poètes  au  sommet  du  Parnasse, 
on  n'en  doit  pas  moins  à  ceci  juger  du  prix  que  les  auteurs  des 
fables  mythologiques  attachaient  à  la  possession  du  cheval. 

Dans  la  réalité,  nous  voyons  Homère  chanter  sur  sa  lyre  les 
chevaux  fameux  des  héros.  Ceux  de  Rhésus,  pour  la  conquête 
précieuse  desquels  Ulysse  et  Diomède  affrontèrent  de  si  grands 
périls.  Ceux  d*Achille  qui  étaient  fils  de  Zéphir.  Xanthe  et 
Balius  dont  un  dieu  fit  présent  à  Pelée.  Homère  n'a  pas  seule- 
ment vanté  l'excellence  de  ces  coursiers,  il  en  a  indiqué  la  race 
et  l'origine.  Les  chevaux  de  Rhésus  avaient  été  nourris  dans  les 
montagnes  du  Caucase;  les  chevaux  d'Enée  venaient  de  la 
Thessalie,  où  Téquitation  hardie,  déjà  pratiquée,  donna  naissance 
à  la  fable  des  Centaures. 

Nestor,  vainqueur  d'Itimonée  enleva  aux  Eléens  150  juments 
poulinières  à  la  crinière  d'or,  d'où  nous  devons  conjecturer  que 
leur  robe  était  de  couleur  alezane.  Dans  des  âges  plus  pénétrables 
aux  recherches  et  à  lacritique  de  l'historien,  Fauteur  nous  montre 
les  célèbre  haras  de  Salomon  d'où  est  descendue  directement  la 
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race  pure  la  plus  estimée  encore  dans  tout  POrieut,  celle  des 
Koklani.  Il  nous  apprend  que  Cyrus  fut  le  premier  guerrier, 
après  le  roi  Salomon,  dont  les  armées  comptaient  quarante  mille 
cavaliers,  qui  comprit  vraiment  l'utilité  stratégique  des  troupes 
à  cheval.  La  république  romaine,  au  contraire,  n'entretenait  à 
ses  débuts  que  300  cavaliers,  équités.  Seuls  les  sénateurs  avaient 
le  droit  de  combattre  à  cheval  et  ce  privilège  fut  l'origine  de 
la  noblesse  romaine  qui  Vhonora  du  titre  de  chevalier. 

Pyrrhus  et  Xantippe  démontrèrent  aux  Romains,  et  au  grand 
dommage  des  légions,  les  avantages  de  la  cavalerie.  Et  plus  tard. 
César,  dans  ses  guerres  en  Numidie  et  en  Gaule,  conçut  une 
tactique  nouvelle  pour  laquelle  il  fallut  considérablement  aug- 
menter le  nombre  des  troupes  montées. 

M.  Bdmond  Jabet  parle  ensuite  des  courses  dans  Tantiquité.  Il 
suffit,  à  ce  sujet,  de  rappeler  les  courses  en  chars  des  jeux  olym- 
piques et  les  coui*ses  à  Rome  au  temps  des  empereurs. 

Pendant  le  moyeu  âge,  la  France  eût  sur  toutes  lesautres  nations 
de  l'Europe  une  supériorité  hippique  incontestable.  La  chevalerie 
s'exerçait  dans  les  tournois  qui  étaient  aussi  des  courses.  D'ailleurs, 
il  est  certain,  qu'en  dehors  de  réglementations  précises  telles  que 
celles  de  nos  jours,  des  courses  avaient  lieu,  soit  à  la  suite  de  paris, 
soit  à  d'autres  occasions.  On  cite  même  un  document  relatif  aux 
courses,  bien  antérieur  â  la  chevalerie,  le  plus  ancien  qui  soit 
connu.  C'est  un  poème  en  langue  gaélique.  Il  célèbre  une  course 
de  barrières  dont  le  prix  était  inestimable  :  ce  n'était  rien  moins 
que  la  main  d'une  fille  de  roi,  la  princesse  Aliénor,  fille  de 
Badik,  chef  des  Bretons  d'Armorique,  mort  en  509.  Ceci  touche 
de  trop  près  à  la  légende  et  le  poème  est  évidemment  postérieur, 
datant  d'une  époque  qu'il  est  difficile  de  déterminer  exactement. 
Quoiqu'il  eu  soit,  il  apporte  la^preuve  que  les  courses  et  môme 
les  courses  d'obstacles  ont  été  pratiquées  dans  des  jours  très  loin 
tains.  Ce  qu'on  sait  avec  toute  certitude,  car  des  constatations 
authentiques  ont  été  conservées,  c'est  qu'eu  1370  il  existait  des 
courses  do  paris  entre  gentilshommes  à  Sémur-en-Auxois  et  dans 
toute  la  province  de  Bourgogne. 

On  n'a  aucune  indication  semblable  pour  le  Limousin, 

On  ne  connaît  pas,  non  plus,  d'une  façon  certaine  l'origine  de 
cette  race  de  chevaux  dont  les  qualités  et  l'élégance  firent  la 
faveur  pendant  des  siècles.  Les  uns  ont  prétendu  que  l'origine  de 
cette  race  de  chevaux  limousins  doit  être  rattachée  aux  étalons 
sarrazins  demeurés  aux  mains  de  Charles  Martel  après  sa  vic- 
toire. D'autres  pensent  que  l'on  doit  s'en  tenir  à  la  date  des  pre- 
mières croisades.   On  cite    môme  un   chevalier  du   Limousin 
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auquel  nous  devrions  l'importation  de  reproducteurs  arabes,  le 
comte  de  Royères,  qui  aurait  pris  part  à  la  première  croisade. 
Les  premières  courses  régulièrement  organisées  à  Limoges,  le 
furent  par  Tiniliative  d'un  de  ses  descendants. 

Le  13  fructidor,  an  XII  (31  août  1805),  Napoléon  rendit,  au 
camp  de  Boulogne,  un  décret  ordonnant  qu'il  serait  établi  des 
courses  successivement  dans  tous  les  départements  de  l'Empire. 
Mais  ce  décret  ne  fut  d*abord  exécuté*que  dans  le  département 
de  la  Seine.  En  1810,  M.  Labarbelerie,  un  éleveur  de  la  Corrèze, 
gagna  à  Paris,  avec  une  jument  limousine,  un*  prix  de  4,000  fr. 

Ce  fut  le  13  juin  1820  que  le  département  de  la  Haute-Vienne 
vit  les  premières  courses  régulières.  Elles  eurent  lieu  sur  la  route 
de  Limoges  à  Pierrebuffière.  Quelques  jours  avant,  M.  de 
Royères,  un  des  premiers  éleveurs  du  Limousin,  avait  amené  le 
préfet  de  Limoges  pour  lui  faire  connaître  le  parcours  qu'il  avait 
choisi  sur  la  route.  Comme  il  fallait  tourner  presque  court  pour 
revenir  au  but,  M.  de  Royères  avait  choisi  pour  cet  exercice  un 
cheval  parfaitement  dressé  qui  s'acquitta  très  bien  de  cette  tâche 
difficile. 

Le  préfet  trouva  l'épreuve  satisfaisante  et  autorisa  les  courses 
sur  la  route  de  Ijimoges  à  Pierrebuliière.  M.  de  Royères  eut  les 
honneurs  de  cette  réunion;  il  gagna  trois  prix  sur  quatre;  le 
premier  de  800  fr.  avec  Ecureuil,  le  troisième  avec  Méconnu^  et  le 
quatrième  avec  Hirondelle.  M.  de  La  Place  avec  Coquette  rem- 
porta le  deuxième  prix  de  600  fr. 

Le  lendemain,  les  mêmes  chevaux  de  M.  de  Royères  furent 
encore  trois  fois  victorieux. 

Le  17  juin,  un  prix  de  900  fr.  fut  couru,  mais  la  distance  de 
4  kilom.  n'ayant  pas  été  parcourue  en  temps  voulu,  le  prix  fut 
retiré. 

L'année  suivante  (1806)  vit  l'inauguration  de  l'hippodrome  de 
TexoniéraSjUon  pas  tclqu'il  est  actuellement,  car  il  a  reçusuccessi- 
vement  de  grandes  améliorations.  Cette  année- là  MM,  de  Royères 
et  de  La  Place  se  partagèrent  les  prix  courus  dans  les  trois  jours. 
Mignonne^  â  M.  de  Royères,  remporta  le  prix  principal,  2,000  fr., 
el  Royal,  à  M.  de  La  Place,  le  prix  d'arrondissement,  1,200  fr. 

En  1822,  M.  de  Bonnefond  remplaça  M.  de  La  Place  et  gagna 
deux  prix  avec  Giraffe  et  Sophie.  M.  de  Royères  remporta  les  au- 
ti-es  avec  Minerve,  Préféré  et  Général. 

En  1823,  M.  de  Vanteaux  fit  son  apparition  sur  le  turf  et  gagna, 
avec  Séducteur  y  le  prix  de  800  fr.  Eu  1824,  le  baron  de  La  Bastide 
gagna,  avec  Princesse,  le  prix  d'arrondissement;  M.  de  Vanteaux 
remporta  trois  prix,  deux  avec  Bijou  et  l'autre  avec  Volage. 
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En  1828,  apparut  Tétoile  du  turf  limousin,  la  fameuse  Vesta, 
au  baron  de  La  Bastide;  elle  gagna  le  prix  d'arrondissement  et 
le  prix  principal. 

L'année  suivante,  en  1829,  après  des  exploits  dont  la  lista 
serait  trop  longue,  elle  fut  engagée  aux  courses  du  Champ-de- 
Mars,  étant  jugée  digne  de  soutenir  la  gloire  de  la  race  limousioe. 
M.  de  La  Bastide  ne  s'était  pas  trompé  sur  le  mérite  de  Yesta; 
elle  gagna  le  Prix  Royal,  «5,000  fr.,  contre  Louise,  Fédor  et  Lisette, 
Le  11  octobre,  elle  remporta  le  prix  du  Roi,  composé  d'un  vase 
en  argent  de  1,500  fr.,  une  coupe  de  800  fr.,  et  3,700  fr.  en  espè- 
ces, battant  Louise. 

Mais  le  triomphe  de  Yesta  fut  la  course  qu'elle  eut  à  soutenir 
contre  Lionel^  superbe  produit  sorti  du  haras  de  Meudon,  â  lord 
Seymour. 

Ce  match  célèbre  fut  couru  les  18  octobre,  au  milieu  d'une 
assistance  considérable.  Le  pari  était  de  300  louis  et  la  distance 
4,000  mètres.  Tom  Webb  montait  Vesta.  Elle  gagna  la  course 
en  cinq  minutes  trois  secondes;  Lionel  mit  cinq  minutes  cinq 
secondes.  Le  résultat  de  cette  course  fut  accueilli  avec  des  applau- 
dissements et  des  bravos  frénétiques.  Vesta  était  par  Bijfiu,  cheval 
de  pur  sang;  sa  mère  était  petite-âlle  de  Meddletkorpe  aussi  pur 
sang  anglais;  elle  naquit  chez  le  marquis  de  La  Celle,  dans  le 
département  de  la  Creuse. 

L'écurie  de  Nexon,  qui  a  pris  sur  le  turf  une  si  grande  situa- 
tion, débuta  modestement,  avec  Floriafiy  en  1849. 

M.  Edmond  Jabet  a  complété  son  historique  des  courses  en 
Limousin  par  le  recueil  des  procès-verbaux  des  courees  de  Limo- 
ges depuis  leur  fondation.  Il  en  a  fait  autant  à  la  suite  de  la 
notice  consacrée  aux  courses  du  Dorât,  organisées,  pour  la  pre- 
mière fois,  seulement  en  1864. 

Hors  du  département,  mais  dans  la  limite  de  Tancienne  pro- 
vince limousine,  M.  Edmond  Jabet,  nous  a  résumé  l'histoire 
des  courses  de  Tulle  et  celle  de  tout  l'établissement  de  Pompa- 
dour.  Enfin  il  a  donné  d'intéressantes  notices  sur  les  courses  en 
Angleterre  et  en  Russie. 

Son  livre  a  donc  toute  la  valeur  d'un  document;  il  a,  en  outre, 
l'avantage  d'être  écrit,  hors  des  parties  nécessairement  techni- 
ques, avec  un  réel  attrait  et  une  simplicité  du  meilleur  goût. 

Il  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  des  turfmen  ; 
il  l'a  aussi  dans  toutes  celles  où  l'on  a  souci,  nous  l'avons  dit  eu 
commençant,  de  notre  histoire  provinciale. 

Charles  Blanghaud. 
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MEMBRES  RESIDENTS. 

MU. 

Arbbllot  (l'abbé),  A.  Q,  chanoine  de  Limoges,  correspondant  du  Comité 

des  travaux  historiques,  boulevard  de  la  Corderie,  19. 
AsTAix  <|f(,  I.  P.  ^,  directeur  honoraire  de  TEcole  de  médecine,   8,  rue 
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La  Bastide  (le  baron  Hubert  de),    'ffj   ancien  capitaine  d'état-major,  9, 
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NivBT-FoNTAUBERT,  direcicur  d'assurances,  32,  avenue  de  Juillet. 
PouYAT  (Emile)  ^,  négociant,  2,  cours  Jourdan. 

BouRGOiN-MéLissB,  à  Saint-Junien. 

Brissbt  (Frédéric),  ancien  juge  au  tribunal  civil,  boulevard  de  la  Promenade. 

Lamy  de  La  Chapelle  (Edouard),  ancien  banquier,  17,  rue  du  Saiot-Esprii. 

Graves  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Vernenii-sur-Yienne; 

DuvERT  DE  La  Gabie,  propriétaire,  maire  de  Verneuil. 

RoGUEs  DE  FuRSAC  (Victor),  notaire,  à  Aixe- sur- Vienne. 

Lecler  (l'abbé),  curé  de  Compreignac  (Haute-Vienne). 
Tandbau  de  Marsac  (l'abbé),  chanoine,  2,  place  Fournier. 

Guillemot  (Albert),  I.  P.  4li  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du  Centre^  16, 

rue  Turgol 
Labonne  (Martial  de],  propriétaire,  au  château  de  Mon'.brun,  par  Châtus. 

Garrigou-Lagrange, avoué  au  tribunal  civil  de  Limoges,  23  avenue  Foucaud. 

Font-Réaulx  (Théophile  de),  ancien  notaire,  à  Saint-Junien. 
Hervy  (Emile),  notaire,  33,  boulevard  Sainte-Catherine. 

Le  Sage  (Charles),  ^i  A.  41»  ingénieur  civil,  ancien  maire  de  Limoges,  8, 
faubourg  des  Arènes. 
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MM. 

LiNARD  (Albert),  architecte,  capitaine  des  Pompiers,  45,  place  du  Champ- 
ci  e- Foire. 

Jabkt  (Edmond),  propriétaire,  3,  place  des  Bancs. 
Maurat-Ballange,  ^,  ancien  conseiller  à  la  Courd^appel,  5,  faubourg  des 
Arènes. 

DucouBTiEux  (Paul),  A.  41,  imprimeur-libraire,  7,  rue  des  Arènes. 
Lagrange  (Paul),  propriétaire,  48,  rue  Manigne. 

Ardant  (Georges),  imprimeur,  14,  rue  Pont-Hérisson. 

Baju  (Henri),  avocat,  15,  rue  Péliniaud-Beaupcyrat. 

Bleyîsie  (Francis),  docteur  en  médecine,  34,  rue  Manigne. 

DuBREUiL  (Alfred).  *,  négociant,  8,  rue  d'Isly. 

Fage  (René),  A.  4^,  avocat,  correspondant  du    ministère  de  Tinslruction 

publique  pour  les  travaux  historiques,  25,  boulevard  Sainte-Catherine. 
Frangez  (René),  propriétaire,  au  Mas-Rome. 
Gi'iBERT  (Louis),  A.  Q,  agent  d'assurances,  correspondant  du   ministère  de 

Tinstruclion  publique  pour  les  travaux  liisloriques,  i6,   rue  Péliniaud- 

Beaupeyrat. 
Henry  (Charles),  «ït,  avocat,  7,  rue  Sainte-Valérie. 
Joubanneaud  (Camille),  avoué,  23,  boulevard  de  la  Pos:e-aux-Chcvaux. 
Joyeux  (l'abbé),  curé  d'Oradour-sur-Glane. 
Laruë  (Armand),  avocat  agréé   au  Tribunal  de  commerce  de  Limoges,  6, 

avenue  de  Juillet. 
Pinot  (Kabbé),  curé  de  Sainl-Michel,  13,  impasse  des  Clairettes. 
Rohanet  du  Caillaud  (Frédéric),  au  château  du  Caillaud,  près  Islc. 
SéNÊMAUD,  greffier  au  tribunal  du  commerce,  19,  rue  du  Consulat. 
Tandkau  de  Marsac  (Henri),  propriétaire  à  Marsac  (Creuse). 

Chouffour,  avocat,  26,  boulevard  Sainte-Catherine. 

Clapp^er  (Amable),  avocat,  9,  boulevard  de  la  Poste-aux-Clievaux. 

Crsssac-Bachellrhik  (de),  percepteur,  au  Dorât. 

Gadon  (Abel),  avoué  à  la  Cour  d'appel,  3,  boulevard  Montmailler. 

VANDkRMARCQ  '^Eugèue),  propriétaire,  7,  rue  Sainte-Valérie. 

BouDRT  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  4,  rue  Sainie-Valérie. 
Raymondadd  (E.),  I.  P.  41,  directeur  de  l'Ecole  de  médecine,  28,  faubourg 
Manigne. 
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MM. 
BouRDERY  (Louis),  avocat,  1,  rue  des  Combes. 
Constantin  (Jérémîe),  avocat,  43,  avenue  de  Juillel. 
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Boutant  (Charles-Junien),  à  Sainl-Junien. 

Delor  (Adrien),  propriétaire,  maire  du  Vigen. 

Deluretde  Feix,  propriétaire,  2 1,  avenue  du  Crucifix. 

GÉiiARD  (Emile),  négociant,  36,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Laportk  (fabbé),  curé  de  Morterolles. 

Muret  (Eugène),  vice-président  de  la  Société  d*agriculture   de  la  Haute- 

Vienne,  it,  cours  Vergniaud. 
PoMÉLiE  (le  baron Melchior  delà),  ^,  propriétaire,  au  château  du  Mont- 

joftre,  près  Saini-Léonard. 
Sazerat  (Léon),  fabricant  de  porcelaine,  18,  faubourg  Honljovis. 

Berger  (Elic),  A.  ^,  professeur  au  Lycée,  39,  avenue  de  Toulouse. 
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Saint-Surin. 
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Bkllabre  (Jules  de),  propriétaire,  au  château  de  Puyjoubert,  commune  de 
La  Geucytouse,  par  Suint-Léonard, 
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MM. 
Bei^labre  (Frédéric  de),  propriétaire,  au  château  de  Bellabre,  commune  de 

Bujaleuf. 
Durand  (Huberl),  négociant,  31,  rue  Haute- Vienne. 
LtACHENiiUD  (Emile),  entrepreneur,  7,  avenue  du  Midi. 
L.EGROS  (Micliet),  pharmacien,  45,  rue  du  Clocher. 
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Mallbvisrgne  de  la  Fayb,  ancien  juge  suppléant  près  ie  tribunal  civil  de 

Limoges,  33,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 
Pkllet  (Julien),  avoué,  boulevard  de  la  Posie-aux-Chevaux. 

BouLLANO  (Henri),  docteur  en  médecine,  34,  boulevard  de  la  Poste-aux- 
Chevaux. 
Demengeon  (Emile),  receveur  de  renregistremeut,  43,  cours  Jourdan. 

BnissET  Desisles,  inspecteur  de  la  Compagnie  d^assurances  la    France^ 

ancien  magistrat,  H,  avenue  du  Champ-deJuillet. 
Geay,  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains,  36,  avenue  de  Juillet. 
Gilbert  (l'abbé),  ancien  professeur  à  TËcole  Saint-Martial,  rue  du  Consulat. 
Marbouty  (Camille),  48,  cours  Gay-Lussac. 
Mariaux  (Paul),  avocat,  9,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 
Merlin-Lemas  (Abei),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  1,  rue  Léonard  Limosin. 
MoRÉLiéRAs,  notaire,  à  Sainl-Priest-Ligoure  (Haute-Vienne). 

Catheu  (Théodore  de),  propriétaire,  au  château  de  Juillac. 

Cbatard  (Emile),  propriétaire,  à  Vicq,  par  Magnac-Bourg. 

Froidepond  (André),  percepteur. 

BouRDEAU  de  Lajudie  (André),  lieutenant  d'infanterie,  â  Bernay  (Eure). 

Nenert  (André),  4,  avenue  du  Crucifix. 

Savodin  (Jules),  50,  avenue  de  Juillet. 

TixiER  (Jules),  architecte,  34,  boulevard  Sainte-Caiherine. 

i89d. 

Brucrard  (Jean  de),  avocat,  30,  rue  Bancléger. 

Chassoux  j^,  ancien  préfet,  cours  Bugeaud,  8. 

Dumont-Saint-Prikst  (Henri),  avocat,  cours  Bugeaud. 

Dkgrokd  ^,  ancien  préfet,  9,  place  Dauphine.  * 

Fougeras-Layergnolle  (Gaston),  avocat,  i4,  boulevard  de  la  Pyramide. 

LouvET  (Henri;,  propriétaire,  1,  pluce  Fontaine-des-Barres. 

LoovET  (André),  avoué  près  la  Cour,  43,  boulevard  delà  Poste-aux-Chevaux. 

Morterol,  propriétaire,  à  Dessines  (Haute-Vienne). 

Moufle  (Léonard),  avocat,  46,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 
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MM. 

SouLiGNAC  (Robert),  avoué,  docteur  ea  droite  tO,  boulevard   de  la  Poste* 

aux-Chevaux. 
WoTTLiNG,  A.  y,  directeur  des  travaux  de  la  ville,  «4,  avenue  Garibaldi. 

Dr  Bletterie,  docteur  en  droit,  avoué  près  la  Cour  d'appel,  1,  place  d'Aine. 

BouDET  (Eugène),  docteur  en  droit,  3,  boulevard  Louis  Blanc. 

BouHDBAU  d'Antony,  doclcur  en  médecine,  7,  boulevard  Louis  Blanc. 

Brigueil  (Louis)  e^,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Lyon.  %,  bou- 
levard de  la  Pyramide. 

Buisson  de  Masvkrgnier  (Georges),  1,  place  Fonlaine-des-Barres. 

Coffre  (Pabbé),  secrétaire  à  l'Evôché. 

CouRONNEL  (comte  de)  *,  membre  du  Conseil  général,  à  Magnac-Laval. 

Charbonnier,  interne  des  hôpitaux,  au  Puy-Reyjaud,  près  Limoges  et  à  Poi- 
tiers, rue  Cloche-Percée. 

Dalpayrat  (Hippolyte),  Î3,  place  de  la  République. 

Delcairk  (Maurice),  avoué,  prés  la  Cour  d'appel,  3,  rue  Sain  le- Valérie. 

DoRAT  (Huberl),  *,  ancien  officier  supérieur,  8,  rue  des  Auguslins. 

Dubois  A.  ^,  ancien  inspecteur  primaire,  3.  avenue  de  Juillet. 

Gauhy  (Kabbé),  professeur  à  Técole  Saint-Marlial. 

Gérardin  (Albert),  avocat,  U,  avenue  du  Midi. 

Gilbert,  président  du  tribunal  civil,  27,  avenue  du  Midi. 

Granet  (Vital),  négociant,  â  Saint-Junien. 

Labrouhe  de  Laborderib  (de),  avocat,  5,  place  d'Aine. 

Lauy  de  La  Chapelle,  avocat,  3,  rue  Montant-Manigne. 

Lauy  de  La  Chapelle  (Charles),  4,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mazard  fils,  46,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mallsbay,  docteur  en  médecine,  35,  route  de  Paris. 

Maurat-Ballange  (Albert),  avocat,  16,  place  du  Cbamp-de-Foire. 

Du  Mazaubrun  (Antoine),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  44,  rue  Turgot. 

Moynat (labbé),  supérieur  du  petit-séminaire  du  Dorât. 

Redon  (Joseph),  43,  boulevard  de  Fleurus. 

Sazerat  (René),  avocat,  2,  rue  Dalesme. 

Tardieb  (J.),  négociant,  17,  cours  Bugeaud. 

Berthet  (Alphonse),  propriétaire,  boulevard  de  la  Promenade,  19. 

Bleynie  (Louis),  docteur  en  médecine,  4,  rue  d'isly. 

Boudet  (Louis),  3,  rue  Sain  te- Valérie. 

Boucheron  (Edouard  du),  capitaine  d'état-major,  à  Saint-Gaudens. 

Cantilloi?  de  Tramont,  contrôleur-principal,  24,  faubourg  des  Arènes. 

Garrigou-Lagrange  (Paul),  secrétaire  général  de  la  Société  Gay-Lussac,  à 
rObservatoire  météorologique,  23,  avenue  Foucaud. 

Gautier  (Edouard),  archiviste-paléographe,  chargé  des  Archives  départe- 
mentales de  la  Hauie-Vienne,  31,  faubourg  des  Casseaux. 

GuYONNET,  chef  de  district  à  la  compagnie  d'Orléans,  cours  Gay-Lussac. 
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HM« 
Maignk  (Léopold),  banquier,  6,  rue  Péliniaud-Beaupeyrat. 
Paradis,  entrepreneur  de  serrurerie.  11,  rue  Haule-Ciié. 
PouixiN  (Marcel),  secrélaîre  de  la  rédaction  du  Courrier  du  Centre»  rue  de 
rObservaloire. 

MEMBRES  HONORAIRES  (I). 

MM. 

Brunet  (Joseph),  0.  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris,  ancien  sé- 
nateur, ancien  ministre  de  Tlnslruction  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts,  41,  rue  de  Vaugirard,  Paris. 

Delocbe  (Maximin),  C  ^,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  chef  de  division  au 
ministère  du  Commerce,  60,  avenue  de  Gravelle,  ft  St-Maurice  (Seine). 

RouGKRiE  (Mgr),  évêque  de  Pamiers. 

Larombirrr,  g.  ^,  président  de  chambre  à  la  Cour  de  Cassation,  16,  rue 
d'Assas,  Paris. 

DuBÉDAT,  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d*appel  de  Toulouse. 

Allou,  *,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Teisserenc  de  Bort,  0,  j^,  sénateur,  ancien  ambassadeur  à  Vienne,  ancien 
minisire  du  commerce,  89,  avenue  Marceau,  Paris. 

Delisle  (Léopold),  C.  ^,  administrateur  général  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  de  Richelieu,  Paris. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM. 

Bardy  (Gustave),  ancien  conseiller  à  la  Cour  d*appel,  à  Alger- Mustapha. 

Clément-Sino.h,  ancien  procureur  général,  7,  rue  Rouget-de-risle,  Paris. 

Derort  (Gabriel),  propriétaire,  à  Montaiguei,  arrondissement  de  La 
Palisse  (Allier). 


(1)  Quand  il  y  a  deux  dates,  c'est  la  dernière  qui  indique  l'année  de  la  promotion  au  titre 
de  membre  honoraire. 
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NM. 

CousTiN  DU  MiSNADAuo  (le  inarquîs  de),  au  châleau  de  Sazerat,   par  Béaé- 

venl  (Creuse). 
Tandeau  de  Marsac,  nolaire,  44,  place  Dauphine,  k  Paris. 

Idée. 

Cessag  (de),  au  châleau  du  Moucheiard,  près  Guéret  (Creuse). 

Lalandb  (Philibert),  rue  Haule^  à  Brive. 

PiCHON  (François),  avocat,  36,  rue  Carpenleyre,  à  Bordeaux. 

AuBÉriN,  archiviste  du  département  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Dbcoqx-Lagoutte,  ancien  magistrat,  16,  route  d'Angoulème,  à  Périgueux. 
PouLBRiÈRB  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire  de  Servières  (Gorrèze). 

Claretib  (iules)  ^^  homme  de  lettres,  10,  rue  de  Douai,  à  Pans. 

RivAiN  (Camille),  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

BouTBiLLER  (Kabbé),  curé  du  Vlgcn  (Haute- Vienne). 
Du  Boys  (Emile),  licencié  en  droit,  124,  rue  Gambetta,  à  Rocheforl. 
Duplès-Agibr,  16,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles. 

Lasteyrib  (le  comte  Robert  de),  *,  professeur  à  TEcole  desChnrtcs,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  i'aris. 
Masbaret  du  Basty,  conservateur  des  hypothèques,  à  Api  (Vaucluse). 

Barbier  de  Montault  (Mgr),  à  Maris,  par  Jaulnay  (Vienne). 

18». 

AuBUssoN  DE  SouBREBOST  (Edouard),  propriétaire  à  Boussac  (Creuse). 

Cercle  de  l'Union,  à  Limoges. 

Lambertye  (le  marquis  de),  au  châleau  de  Cons-la-Grand'Ville  (Meunhe-et- 

Moselle). 
MoNTCHEUiL  (Paul  db),  avocat  à  la  cour.  44,  place  Dauphine,  à  Bordeaux. 
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MM. 

MoifTVALLiER  (Paul  DE),  avocat,  à  Gonfolens  (Charenle). 

PETiT-SéiiifCAiRB  d*Ajain  (Creuse). 

Saint-Marc-Girardin  (Barthélémy)  *,  rue  Bonaparte,  a,  à  Paris. 

David  (Gaston),  avocat,  41,  rue  Thiac,  à  Bordeaux. 
DucHATEAD  (Georges),  notaire,  à  Bcsslnes  (Haute- Vienne). 
Dujarrig-Descombbs,  a.  ^,  licencié  en  droit,  aotaire  au  Grand*Brassac , 

par  Tocane-SaîDt-Apre  (Dordogne). 
Freyssinaud-Ma»-dk-Feix  (Henri),  juge  de  paix  au  Grand-Botri^  (Creuse). 
Malbplane  (Paul  Veyrierde),  receveur  particulier  à  Saint-Claude  (Jura). 
Mazaddois  (Philibert),  notaire,  à  Treignac  (Corrèze). 
Pataux  (l'abbé),  curé  de  SaintrQuentin,  par  Felleiin  (Creuse). 

Champion,  libraire-éditeur,  45,  quai  Malaquais,  ^  Paris. 
CiALis  (l'abbé),  curé  de  La  Souterraine  (Creuse). 
Rancogne  (de),  à  Angoulôme  (Charente). 

Thomas  (Antoine-André),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres 
6,  place  Montoulieu,  à  Toulouse. 

DeBortdb  Pierrrfitte  (Henri),  pharmacien,  75,  rue  du  Tondu,  à  Bordeaux. 
Laroche,  percepteur. 

FouGBRAS  (Joseph),  receveur  de  Tenregistrement  à  TufTé  (Sarihc). 
Lacombe  (Oscar),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 
UoLiNiER  (Emile),  attaché  au  Musée  du  Louvre,  94,  quai  Saint-Michel,  à 
Paris. 

BsRTHOMiBR,  propriétaire,  au  château  de  Saint-Germain-Beaupré  (Creuse}. 
Grellet  de  Flburi'XLk»  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Lyon. 
Sennbville  (de),  conseiller  à  la  Cour  des  Comptes,  5â,  rue  de  Grenelle,  à 
Paris. 

Laugardière  (de),  propriétaire,  à  Nontron  (Dordogne). 

Bonhomme  de  Montégut,  ancien  magistrat,  55,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 
BosviEux,  inspecteur  de  l'enregistrement,  à  Auch  (Gers). 

Mazard,  ancien  bibliothécaire  du  Musée  de  Saint- Germain,  à  Paiis. 
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MM. 

Depoin,  sténographe  de  la  Chambre  des  Députén,  à  Paris. 

RuBEN  (Emile),  libraire,  à  Charleville  (Ardennes), 

Demartial  (Oclave),  conseiller  à  la  Cour  d*ap{>el,  5,  rue  Lebascles,  à  Poiliers. 

Lacoste  (André),  négociant,  à  Châlcauponsac  (Haute-Yienne). 

Demartial  (Henri),  procureur  de  la  République,  à  Rouen. 

Mayaud  père,  propriétaire,  à  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne). 

ISSU. 

Hecquart  (Arthur),  au  chftleau  de  Vost,  par  Aigurande  (Indre). 
Thézard  (Philippe),  ingénieur  civil,  Paris,  <0,  avenue  de  TOpéra. 
TnouHiEUx  (Zenon),  notaire,  à  Royères  (Creuse). 

Établissements  auxquels  la  Société  enooie  ses  publications. 

Ministère  de  rinslruciion  publique,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  à  Paris. 

Bibliothèque  communale  de  Limoges. 

Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne. 

Grand-Séminaire  de  Limoges. 

Ecole  normale  d'Instituteurs,  àBellevue,  près  Limoges. 
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LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Aisno  : 

Société  Historique  el  Archéologique  de  ChâleaU-Thierry. 
Société  Archéologique,  Historique  el  Scientifique  de  Soissons. 
Société  Académique  de  I^on. 

Algérie  : 
Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 
Société  Historique  de  la  province  de  Constantinc. 
Académie  d4Iippône,  à  Bone. 

Amer: 
Société  d'Emulation  de  TAIlier,  h  Moulins. 

Alpes-Maritimes  : 
Socitlé  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 
Société   des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Cannes   et 
de  Tarronilissement  de  Grasse. 

Aade  : 
Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  Garcassonne. 

AYeyron  : 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron,  à  Rodez. 

Boaohes-da-Rliône  : 

Académie  des  Sciences  de  Marseille. 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

Calvados  : 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

Charente  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  Angouléme. 

Charente-Inférieiire  : 
Académie  de  La  Rochelle. 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Sainte nge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

Cher: 
Société  Historique,  l^iltéraire.  Artistique  el  Scientifique  du  Cher,  ^  Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Corrèse  : 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  k  Tulle. 
Société  Scientiiique,  Historique  el  Archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Côte-d'Or  : 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Dijon. 

Creuse  : 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  k  Cuéret. 
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Dordogne  : 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 

Doobs  : 

Société  d'Emulation  du  Doubs,  à  Besançon. 
Société  d'Emulation  de  Montbéliard. 

Bnre-et-Lolr  : 
Société  Dunoise,  à  Châteaudun. 

Finistère  : 
Société  Académique  de  Brest. 

Gard: 
Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Oaronne  (Hanta-)  : 

Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Gironde  : 
Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault  : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 
Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire,  à  Béziers. 
nie-et-Vllaine  : 

Société  Archéologique,  à  Bennes. 

Indre  : 
Rédaction  de  la  Reoue  du  Centre, 

Indre-et-Loire  : 
Société  Archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 

Société  française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments,  à  Tours. 

Isère  : 

Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Jnra  : 
Société  d'Emulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 
Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,  Scionlifique  et  Littéraire   du  Vendômois,  à  Ven- 
dôme. 
Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  à  Blois. 

Loire  : 
Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Saint- 
Etienne. 

Loire-Inférienre  : 
Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret: 
Société  Archéologique  de  TOrléanais,  à  Orléans. 

Lot: 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques,  Artistiques  du  Lot,  à  Cahors. 
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Lot-et-Garoima  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Agen. 

Maine-et-Loire  : 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Maine-et-Loire,  à  Angi-rs. 

Mandie  : 

Société  académique  de  Ciierbourg. 

Marne  : 

Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Reims. 
Société  des  Sciences  et  Arts,  à  Vitry-le-Françols. 

MeorUte-et-Moselle  : 
Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 
Société  Archéologique  de  Lorraine  et  du  Musée  Historique  lorrain,  à  Nancy. 

Morbihan  : 

Société  Polymalhique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Nord  : 

Société  des  Sciences,  de  TAgriculture  et  des  Arls,  à  Lille. 
Société  Dunkerquoise,  pour  Tencouragement  des  Sciences,  Lettres  et  Arls, 
à  Dunkerque. 

Oise: 
Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts,  à  Beauvais. 
Comité  Archéologique,  à  Sentis. 

Pas-de-Calais  : 
Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d*Arras. 
Société  Académique,  à  Boulogne-sur-Mer. 
Société  des  Antiquaires  de  la  Moriuie,  à  Saint-Omer. 

Pny-de-Dôme  : 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  àClermont-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-)  : 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 

Pyrénées-Orientales  : 

Société  Agricole,    Scientifique  et  Littéraire  des    Pyrénées-Orientales,   à 
Perpignan. 
Bbône  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Lyon. 

Société  Littéraire,  Historique  et  Archéologique  de  Lyon,  à  Lyon. 

Saéne- et- Loire  : 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  cl  Belles-Lettres,  à  Mftcon. 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chalon-sur-Saône. 
Société  Eduenne,  à  Autun. 

Sarthe: 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

SuTOie  : 
Sociélé  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chambéry. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  à  Chambérv. 

Savoie  (Hante-) 
Société  Florimontane,  à  Annecy. 
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Seine: 

Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

Société  Française  de  Numismalique  et  d'Archéologie,  à  Paris. 

Société  Philotechnique,  à  Paris. 

Seine-et-Marne  : 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Gatinais,  à  Fontainebleau. 

Seine-et-Oise  : 
Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et  des  Arts,  à  Versailles. 
Société  Archéologique,  à  Rambouillet. 

Seine -Inférienre  : 
Société  Havraise  d'études  diverses,  au  Havre. 
Académie  des  Sciences,  Belle^i-Leltres  et  Arts,  à  Rouen. 

Sèvres  (Deux-)  : 
Société  de  Statistique,  Sciences  et  Ans  do  département  des  Deux-Sèvres, 
a  Niort. 


Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts,  Agriculture  et  Commerce,  à 
Amiens. 

Tarn-et-Garomie  : 
Société  Archéologique  de  Tarn-et-Garonms  à  Montauban. 

Var: 
Société  d'Eludés  Scientifiques  et  Archéologiques,  à  Draguignan. 
Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  département  du  Yar,  à 

Toulon. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  ei  Beaux-Arls,  à  Cannes. 

Société  Littéraire,  Scientifique  cl  Artistique,  à  Apt. 

Tienne  : 
Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 
Société  académique  d'Agriculture,  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Poitiers 

Tienne  (Haute-) 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Limoges. 

Vendée  : 
Société  d'Emulation  à  la  Roche-sur- Yon. 

Vosges  : 
Société  d'Emulation  des  Vosges,  à  Epinal. 

Tonne  : 

Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxcrre, 
Société  Archéologique,  à  Sens. 
Société  d'Etudes,  à  Avallou. 
Belgiiiae  : 

Académie  Boyale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 

à  Bruxelles. 
Académie  d'Archéologie  d'Anvers. 
Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  à  Tongrcs. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Page». 
Sceaux  et  armes  des  deux  villes  de  Limoges  et  des  villes,  églises, 
cours  de  justice,  chancelleries,  corporations  des  trois  départe- 
ments limousins,  par  M.  Louis  Guibbrt \ 

Les  ermites  du  Limousin,  par  M.  Tabbé  Arbëllot 31 

Le  tombeau  du  cardinal  de  Tulle  à  Saint-Gcrmain-Ies-Bellcs,  par 

M.  René  Fage 51 

Extraits  du  registre  de  la  Compagnie  du  S.  Sacrement  de  Limoges, 

4647-4663,  par  M.  Alfred  Leroux 68 

Visite  aux  émaux  anciens  et  modernes  de  Limoges,  par  M.  Camille 

Marrouty 77 

Mélanges,  par  M.  Alfred  Leroux 89 

Bibliographie.  Histoire  du  Parlement  de  Toulouse  par  M.  Dubédat, 

par  M.  René  Fagk 405 

Un  cas  de  trigamie  au  xiti*  siècle,  par  M.  Louis  Guidrrt 412 

Châlucei,  par  M.  Louis  Guibert : 413 

Bibliographie,  par  M.  Charles  Blanchaod 349 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


Séance  du  29  janvier  4881 323 

—  du  89  février  1884 320 

—  du  25  mars  4884 ,  329 

—  du  29  avril  4884 332 

—  dn  27  mai  1884 331 

—  du  24  juin  J884 336 


—  368  — 

Paget. 

Séance  du  29  jaillet  4884 338 

—  du  26  août  1884 340 

—  du  28  octobre  4  884 341 

—  du  î5  novembre  1884 344 

—  du  30  décembre  1884 347 


Liste  des  membres  de  la  Société  au  moment  de  la  publication  da 

Bulletin 3S3 

Liste  des  Sociétés  correspondantes 364 


Limoges.  —  Imprimerie  V'  H.  Ducourtieux.  7,  rue  des  Arènes. 


AVI,  s 

A  MM.  les  Membres  de  la  Société 


COTISATIONS   ARRIÉRÉES 

Les  Membres  de  la  Société  qui  ne  se  sont  pas  encore  libérés  de 
leurs  cotisations,  sont  invités  à  les  faire  parvenir,  sans  retard,  au 
Secrétaire-Trésorier  (M.  E.  Hervv,  notaire,  Secrétaire-Trésorier  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin,  boulevard  Sainte-Catherine,  33). 

La  cotisation  annuelle  des  Membres  résidants  est  de  i5  fr.  ;  celle 
des  Membres  correspondants  est  de  7  fr. 

Au  cas  où  les  traites  envoyées  par  le  Trésorier  seraient  revenues 
impayées,  le  service  du  Bulletin  sera  interrompu  jusqu'au  paiement 
des  annuités  en  retard. 


Le  troisième  volume  des  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limo- 
ges, dont  la  publication  a  été  commencée  par  feu  M.  Emile  Ruben, 
Secrétaire  général  de  la  Société,  et  continuée  par  M.  Louis  Guibert. 
Vice-Président,  a  paru  au  mois  de  novembre  dernier. 

Ce  volume  contient  tout  le  second  registre  (i  592  à  1662).  Il  sera 
envoyé  gratuitement  à  toute  personne  qui  remettra  au  secrétariat  de 
la  Société  les  288  premières  pages  de  ce  volume,  distribuées  entre  1869 
et  1872  aux  Membres  de  la  Société,  plus  i  franc  pour  frais  de  port. 

Le  prix  du  volume,  en  librairie,  est  fixé  à  6  fr.  Adresser  les  demandes 
à  M"»"  veuve  Ducourtieux,  libraire  de  la  Société,  7,  rue  des  Arènes, 
Limoges. 
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fonds  de  la  Règle,  pièces  relatives  k  la  Maison-Dieu,  et  Archives  de  l'Hôpital  de 
Limoges  :  Rentes  unies), —  ^  bis.  Contre-sceau  du  Consulat  du  Château,  1229  et  4246. 


SCEAUX  ET  ARMES 


DEUX   VILLES   DE   LIMOGES 

ET  DBS 

VILLES,  ÉGLISES,  COURS   DE  JUSTICE,  CHANCELLÏIllES, 
CORPORATIONS 

DBS   TROIS 'dI^âRTBMENTS  LIMOUSINS  (1). 


SUPPLÉMENT 


Nous  avons  publié,  en  1878,  une  étude  sur  les  Sceaux  et  armes 
de  (Hdtel-de-Yille  de  Limoges,  étude  qu'accompagnait  un  catalogue 
des  sceaux  et  armes  des  villes,  églises,  cours  et  communautés 
religieuses  ou  civiles  de  l'ancienne  province  limousine. 

Pendant  les  six  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  publica- 
tion do  ce  travail,  nous  avons,  au  cours  de  diverses  recherches, 
rencontré  plusieurs  échantillons  de  sceaux  inconnus  de  nous 
en  1878  et  dont  la  description,  par  suite,  ne  figure  pas  à  la 
liste  annexée  à  notre  mémoire.  Il  nous  a  été  permis  également 
d'étudier  nous-méme  des  empreintes  dont  nous  avions  été  amené 
à  donner  la  description  d'après  d'autres  auteurs  et  de  contrôler  de 
cette  manière  nos  précédentes  indications.  Enfin,  des  textes  con- 
cernant les  armoiries  de  quelques-unes  de  nos  villes  nous  ont  été 
signalés  et  sont  venus  corroborer  ou  modifier  les  résultats  de 
nos  premières  recherches. 

(4)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Li- 
mousin, t.  XXVI,  pages  6i  et  suivantes.  Une  centaine  d'exemplaires  ont 
été  tirés  à  part. 

T.  xxxiii.  ( 
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De  là  un  certain  nombre  (f  aMcles  dottteaux  et  de  notes  recti- 
ficatives ou  complémentaires  à  ajouter  à  notre  mémoire.  Il  ne 
nous  paraît  pas  inutile  de  réunir  tout  ce  que  nous  avons  ainsi 
recueilli  sur  les  sceaux  et  armes  des  divers  corps  et  commu- 
nautés de  la  province  et  de  le  publier  en  supplément  à  cette 
étude.  Celle-ci,  malgré  ces  additammta,  reste  bien  incomplète 
encore.  Des  confrères  plus  heureux  que  nous  dans  leurs  inves- 
tigations, pourront  combler  mainte  lacune  et  enrichir  notre 
liste  de  bien  des  types  que  nous  n'avons  pas  su  découvrir.  Ils  en 
trouveront  notamment  en  Angleterre,  où  les  nombreux  docu- 
ments d'origine  limousine  conservés  dans  divers  établissements 
publics,  doivent  avoir  gardé  quelques-uns  des  sceaux  destinés  à  les 
authentiquer,—  et  dans  plusieurs  villes  de  France,  où  l'obligeance 
de  nos  correspondants  nous  a  fait  défaut;  mais  ils  constateront, 
comme  nous  l'avons  fait  nous-méme,  la  pauvreté  désolante  des 
dépôts  de  notre  province  en  matière  d'empreintes  sigillaires. 
Cette  pauvreté,  et  surtout  la  dévastation  complète  des  archives 
départementales  de  la  Haute- Vienne,  dont  les  sceaux  ont  visi- 
blement été  Tobjet  d'un  pillage  intelligent  et  méthodique,  — - 
on  n'y  a  pas  laissé  un  sceau  sur  cent,  peut-être  sur  deux  cents, 
et  tous  les  exemplaires  épargnés  sont,  à  très  peu  d'exceptions  près, 
des  types  courants,  d'un  très  médiocre  intérêt:  des  cachets  d'ofB- 
cialités,  par  exemple,  ou  de  juridictions  royales  des  xv*  et  xvi* 
siècles, —  nous  donnent  lieu  de  craindre  que  jamais  le  Limousin 
ne  possède,  de  cette  intéressante  catégorie  de  documents,  un  cata- 
logue comparable  à  ceux  déjà  dressés  pour  plusieurs  provinces 
de  la  France. 

On  doit  le  regretter  d'autant  plus,  que  la  gravure  des  sceaux 
a  été  vraisemblablement  une  des  vieilles  industries  de  notre 
ville.  Tout  le  monde  sait  que  la  monnaie  frappée  dans  toute  la 
région  offre,  dès  l'époque  mérovingienne,  un  type  spécial,  carac- 
téristique, facilement  reconnaissable,  et  que  les  savants  en  ont 
conclu  à  l'existence  d'une  école  do  glyptique  limousine.  Qui  dit 
graveur  en  médailles  ou  en  monnaies,  dit  aussi  graveur  en  sceaux. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  cet  art  louche  de  bien  près  à  l'art  de 
l'orfèvre  et  que  l'orfèvrerie  fut  une  des  principales  industries  de 
la  capitale  de  notre  province,  et  de  beaucoup  la  plus  célèbre. 
Aussi  ne  peut-on  guère  douter  qu'un  grand  nombre  de  sceaux 
ne  soient  sortis  des  ateliers  de  Limoges,  au  moyen-âge.  Indépen- 
damment de  nos  hôtels  de  ville,  de  nos  abbayes,  de  nos  commu- 
nautés religieuses  ou  laïques,  de  nos  confréries  de  toute  sorte, 
nombreux  sont,  aux  treizième  et  quatorzième  siècles,  les  parti- 
culiers qui  ont  un   cachet  spécial  et  l'apposent  sur  les  actes 
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auxquels  ils  inlervienaeat  comme  parties  ou  comme  témoins. 
Des  femmes  mêmes  de  marchands  en  possèdent  et  en  font  usage 
dans  les  contrats,  comme  cette  Valérie  Maigne  —  Manhana  — 
veuve  d'Elie  Maigne  —  Manha —  gui  prend  le  titre  de  bourgeoise 
de  Limoges  et  scelle  en  1287  de  son  propre  sceau  son  testament, 
un  des  plus  curieux  de  nos  Archives  départementales,  et  où 
nous  avons  puisé  déjà  de  précieuses  indications  (1). 

Toutefois,  ce  n'est  pas  seulement  sur  l'existence  à  Limoges 
d'une  école  de  monnayeurs  et  sur  Tusage  commun,  au  moyen-âge, 
des  sceaux  dans  toute  la  contrée  que  uous  appuyons  notre  opi- 
nion. Plusieurs  textes  semblent  la  corroborer.  Les  senheirs  qui 
figurent  au  xiii®  siècle  dans  la  liste  des  trente- trois  corps  de 
métiers  (2),  s'ils  ne  sont  pas  des  fondeurs  de  cloches,  pourraient 
très  bien  être  des  graveurs  de  sceaux.  M.  Ph.  de  Bosredon,  dans 
l'introduction  au  Supplément  de  son  important  ouvrage  :  Sigil^ 
lographie  du  Pét*igord,  cite  un  passage  du  Registre  des  comptables 
de  la  commune  de  Périgueux  mentionnant  la  réfection,  en  1331- 
1332,  par  a  le  maître  de  Limoges  (3)  »  du  sceau  et  du  contre-sceau 
consulaires,  ainsi  que  des  marques  destinées  à  indiquer  les  divi- 
sions de  l'aune.  Qu'il  s'agisse  d'un  graveur  de  notre  ville  ou  d'un 
artiste  originaire  de  Limoges  et  établi  à  Périgueux,  l'indication 
n'en  est  pas  moins  précieuse  à  recueillir  et  de  nature  à  confirmer 
ce  que  nous  avons  avancé  touchant  la  fabrication  de  matrices 
sigillaires  par  nos  graveurs  et  nos  orfèvres. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  ces  considérations;  mais  il 
n'était  peut-être  pas  superflu  de  les  énoncer  au  commencement 
de  ce  nouveau  recueil,  malheureusement  bien  court,  de  docu* 
ments  et  d'échantillons  sigillographiques  concernant  le  Li- 
mousin. 

Grâce  à  l'obligeance  de  notre  confrère  et  ami,  M.  Louis  Bour- 
dery,  nous  avons  pu,  au  lieu  des  croquis  informes  qui  accom- 
pagnaient notre  mémoire  sur  les  Sceaux  et  armes  de  la  ville  de 
Limoges,  mettre  en  tête  de  ce  supplément  un  très  beau  et  très 
fidèle  dessin  représentant  les  sceaux  et  contre-sceaux  du  Château 
et  de  la  Cité  au  temps  de  saint  Louis  :  les  premiers  restitués 
d'après  la  réunion  des  divers  fragments  d'empreintes  de  celte 
époque  conservés  dans  nos  dépôts  d'archives,  les  seconds  abso- 

(1)  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  8395  bis  du  classement  provisoire. 

(2)  Ancien  registre  du  Consulat,  à  rHétel-de-Ville,  fol.  86  verso. 

(3)  Item  bayletn  al  maytre  de  Lemotges,  qui  reffetz  lo  sayel  e'I  contra 
sayel  et  las  mercas  am  que  ont  mercava  las  aunas  en  cobdes,  etc. 
(Introduction,  p.  15). 
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lument  conformes  aux  reproductions  qu'a  bien  voulu  nous  faire 
délivrer  l'éminent  directeur  des  Archives  nationales.  Nous 
devons  tous  nos  remerciements  et  toutes  nos  félicitations  au 
jeune  maître  émailleur  gui  nous  a  prêté  l'aide  de  son  aimable  et 
souple  talent  pour  faire  revivre,  avec  leur  caractère  de  puissante 
originalité,  ces  vieux  symboles  de  nos  communes  bourgeoises. 


Consulat  et  commune  du  château  de  Limoges.  —  Nous  avons 
signalé  et  décrit  le  plus  ancien  exemplaire  connu  du  sceau  de 
rHôtcl-de-Ville  du  Château,  découvert  par  nous  dans  une  liasse 
des  Archives  départementales  et  remontant  au  mois  de  janvier 
1245  (1246  nouveau  style).  Les  Archives  de  THôpital  de  Limoges, 
qu'il  nous  a  été  permis  d^étudier  en  1883,  grâr;e  à  l'obligeance  de 
M.  Giost,  secrétaire-général  de  rétablissement  et  de  notre  con- 
frère,M.  Alfred  Leroux,  archiviste  départemental,  nous  ont  fourni 
plusieurs  empreintes  de  ce  sceau,  appendues  à  des  pièces  du 
treizième  siècle,  presque  toutes  malheureusement  en  fort  mau- 
vais état.  La  plus  ancienne  date  de  1229  et  est  apposée  à  un  acte 
concernant  l'acquisition  d'une  rente  par  la  confrérie  des  Pauvres 
à  vêtir.  De  la  légende,  on  ne  distingue  plus  que  quelques  lettres 
TRI  Lemo-.gens..;  mais  le  type  du  sceau  et  celui  du  contre- 
sceau  sont  absolument  semblables  à  ceux  du  sceau  et  du  contre- 
sceau  de  1246.  Un  contrat  du  même  dépôt,  de  1254  {Rentes  unies  : 
Rue  Torté),  présente,  avec  une  empreinte  identique,  la  légende 
complète  :  Sigillvm  gonsvlatvs  gastri  Lemovigensis,  que  n'offre 
aucun  autre  échantillon.  Ce  dernier  exemplaire  est  le  mieux 
conservé  des  sceaux  du  Consulat  du  Château  que  nous  ayons 
jamais  rencontrés  et  c'est  lui  qui  a  fourni  à  M.  Bourdery  les 
traits  principaux  de  son  dessin. 

Le  sceau  du  type  de  1229,  1246,  1254  est  en  usage  dès  les  pre- 
mières années  du  treizième  siècle.  Ou  trouve  dans  la  collection 
Gaignières,  à  la  Bibliothèque  nationale  (t.  CLXXXVI,  p.  339),  la 
description  d'un  exemplaire  du  cachet  du  Consulat  appendu  à  un 
acte  daté  de  1206.  Sceau  et  contre-sceau  sont  entièrement  confor- 
mes à  ceux  dont  se  servent  les  consuls  vingt-trois  ans  plus  tard. 
La  date  de  l'empreinte  fournie  par  Gaignières  nous  autorise  à 
penser  que  le  type  de  notre  cachet  municipal  remonte  au  moins 
au  douzième  siècle. 

Nous  signalerons  encore  quelques  fragments  à  peine  recoo- 
naissables  du  sceau  du  Château,  appendus  à  des  pièces  de  1259  et 
de  1272  des  fonds  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  et  de  Saint-Mar- 
tial, aux  Archives  de  la  Haute-Vienne. 
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On  remarquera  gu*à  aucua  des  anciens  exemplaires  de  ce 
sceau,  nous  ne  voyons  ûgurer,  comme  support  de  Técu,  Tange 
qu'on  trouve  au  xvii*  siècle  et  pendant  une  partie  du  xviii',  comme 
l'accessoire  ordinaire  des  armoiries  de  notre  Hôtel-de-Ville. 
Aucun  document  du  moyen-âge,  aucune  description  antérieure 
au  règne  d'Henri  IV  ne  signalent  ce  support,  gui  n  a,  pas  plus 
que  la  devise  :  Spes  meaDeus,  rien  d'authentique  et  de  traditionnel. 
Notons  toutefois  que  plusieurs  sceaux  du  moyen-âge  sont  accom- 
pagnés d'un  ange  qui  les  soutient  ou  semble  s'y  appuyer  :  celui, 
par  exemple,  de  Charles  d'Orléans  (1440)  qu'on  trouve  aux 
Archives  nationales  dans  le  carton  E,  66,  n""  12. 

En  ce  qui  a  trait  aux  armoiries  de  THôtel-de-YiUe,  Ylnven- 
taire  des  Archives  communales  de  Limoges^  dressé  en  1882  par 
M.  Antoine  Thomas,  fait  mention  de  l'existence,  â  la  maison 
commune,  au  milieu  du  xvi^  siècle,  d'une  CQpie  authentique  des 
lettres  du  Dauphin,  depuis  Charles  VII,  octroyant  aux  bourgeois 
le  privilège  d'ajouter  le  chef  de  France  à  leurs  vieilles  armoiries 
et  d'orner  d'un  dauphin  symbolique  le  manteau  dont  le  buste 
de  sainl  Martial,  pièce  principale  de  ces  armoiries,  était  revêtu  : 
a  ....  39**  ung  vidimus  fait  par  Monsieur  Verjus,  conseiller  du 
j»  Roy  à  Paris  et  président  des  Enquestes,  des  lettres  patentes  de 
»  Mgr  le  Daulphin  de  France  commençans  :  Karolus,  par  les- 
»  quelles,  en  l'an  mil  quatre  cent  vingt  ung  (nouv.  style  :  1422) 
»  passant  par  Limoges,  il  donna  et  octroya  à  la  ville  et  commu- 
»  naulté  de  Limoges,  que  les  armoiries  de  la  ville  ayent  escu 
»  vermeil  en  teste  de  bleu,  avec  troys  fleurs  de  lys  d'or,  et  au  millieu 
»  d^icelluy  le  chief  Saint  Marcial  avec  les  lettres  S,  If.  des  deux 
»  costés,  et  un  daulphin  sur  l'espaulle  dextre.  N**  XIIII  »  (66,  208. 
Extrait  d'un  inventaire  dressé  vers  1550).  Il  nous  sera  permis  de 
faire  remarquer  que  ce  texte  confirme,  de  la  façon  la  plus  précise 
et  la  plus  complète,  tout  ce  que  nous  avons  dit,  dans  notre  mémoire 
de  1878,  sur  les  armoiries  de  THôtel-de-Ville  de  Limoges,  leurs 
émaux  et  leur  composition.  # 

Consulat  et  commune  de  lâ  Cité  de  Limoges.  —  Nos  recherches 
aux  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne  et  dans  les 
dépôts  de  l'Hôtel-de-Ville  et  de  THôpital  de  Limoges  ne  nous  ont 
fait  découvrir  aucun  exemplaire  du  sceau  de  la  Cité.  Nous  avons 
publié,  en  1878,  le  seul  qui  fût  alors  connu,  lequel  est  conservé 
aux  Archives  nationales,  où  M.  Douët  d'Arcq  l'a  catalogué  sous 
le  n^  5693  de  son  Inventaire.  Il  y  a  peu  de  temps,  de  nouvelles 
recherches  nous  ont  fait  mettre  la  main  sur  un  autre  exemplaire 
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du  sceau  de  la  Cité  :  celui-ci,  antérieur  de  près  d'un  siècle  au 
précédent,  était  jadis  appendu  à  un  acte  daté  du  vendredi  après 
la  Purification  1227  (nouv.  style  1228),  et  constatant  la  prestation, 
par  les  consuls  et  les  prudhommes  de  la  Cité,  du  serment  de  fidé- 
lité à  Louis  IX;  malheureusement  il  se  trouve  aujourd'hui 
détaché  de  cette  pièce  et  gît  au  fond  d'un  carton  du  Trésor  des 
Chartes  (J,  627). 

Le  sceau  de  1303  est  l'exacte  reproduction  de  celui  de  1228. 
Peut-être  même  les  deux  empreintes  ont-elles  été  produites  à 
Taide  de  la  même  matrice.  Toutefois  l'exemplaire  de  1228  est 
assez  flou  et  il  y  a  plusieurs  détails  qu'il  est  impossible  de  distin- 
guer, comme  les  ferrements  de  la  porte,  le  trait  qui  accuse  les 
colonnettes  de  la  double  fenêtre  à  plein  cintre  du  donjon,  et 
relève  la  courbe  des  cintres  d'une  sorte  de  cordon.  On  n'aperçoit 
même  pas  les  petites  baies  géminées  qui,  soixante-quinze  ans 
plus  tard,  se  détachent  nettement  sur  les  deux  tourelles. 

La  première  mention  que  nous  connaissions  du  sceau  de  la 
commune  de  la  Cité  nous  a  été  fournie  par  un  acte  du  Cartulaire 
de  Saint-Etienne  de  Limoges,  sous  la  date  de  1203  (Bibliothèque 
nationale:  Recueils  de  D.  Col,  mss.  latin  9193,  et  Fonds  Moreau  : 
Collection  de  chartes,  t.  CV,  fol.  22). 

A  propos  du  lion  rampant  dont  la  tête  semble  surmontée  d'une 
couronne,  et  qui  figure  au  contre-sceau  de  la  Cité,  il  convient  de 
rappeler  que  plusieurs  communes  de  l'Aquitaine  portaient  un 
lion  ou  un  léopard  sur  leur  sceau  ou  sur  leurs  bannières.  De  ce 
nombre  était  la  commune  de  Noblat-Saint-Léonard,  près  Limoges. 
On  sait  également  que,  d'après  Tabbé  Legros  (1),  une  tête  de  lion 
aurait  été,  dans  des  temps  reculés,  Tembléme  de  la  ville  de  Li- 
moges. Il  y  a  peut-être  quelque  rapport  à  établir  entre  le  lion  ou 
le  léopard  du  contre-sceau  de  la  Cité  et  nos  lions  de  pierre,  véri- 
table énigme  archéologique  dont  nul  de  nos  savants  limousins 
ne  paraît  encore  avoir  dit  le  mot  (2). 


Priburé  de  saint  Jean  l'Évangéliste  d*Aureil  (chanoines  régu- 
liers). —  Le  sceau  du  prieuré  est  souvent  mentionné  dans  les 
chartes  de  ce  monastère;  mais  nous  n'en  possédons  aucun  exem- 
plaire. Le  sceau  de  1364  qu'on  trouve  aux  Archives  de  la  Haute- 
Vienne  (D,  777)  et  qui  représente,  entre  une  étoile  à  six  rais  à 


(J)  EsêcU  historique,  p.  6. 

(t)  Voir  les  Dissertations  de  Nadaud  et  de  Legros,  l'article  de  M.  Allou 
dans  sa  Description  des  monuments  de  la  Haute-Vienne,  etc.,  etc. 


gauche  et  une  fleur  de  lis  très  allongée,  à  droite,  un  saint  debout, 
nimbé  et  drapé  dans  une  robe  étroite  et  un  manteau,  tenant  de  la 
main  droite  une  palme,  de  la  gauche  un  livre  qu'il  serre  contre 
sa  poitrine,  appartient  vraisemblablement  à  un  prieur  et  non  au 
monastère  (sceau  en  vesica  piscis,  de  41  milL,  entouré  d*un  cor- 
don très  mince,  f(;^gments  de  légende  : ris  db  aitreli 

contre-sceau  rond  présentant  un  écu  échiqueté,  mais  dont  le 
chef  pourrait  être  différent  du  reste,  et  les  lettres  s.  p.  margh. 
por'). 

ÂBBAYB  BT  couvBNT  DB  Beuil.  —  Nous  dcvous  à  Tobligeauce  de 
M.  Âstaix,  ancien  directeur  de  TEcole  de  médecine  de  Limoges, 
communication  de  Tempreinte  d'un  sceau  de  ce  monastère,  dont 
il  possède  la  matrice  :  —  Sceau  rond,  de  35  millimètres  de  dia- 
mètre, représentant  la  Vierge,  debout,  couronnée,  portant  l'Enfant 
Jésus,  et  tenant  de  la  main  droite  une  branche  qui  paraît  terminée 
par  trois  fleurs.  Â  droite  et  à  gauche,  une  fleur  de  lis  :  ces  deux 
fleurs  non  symétriquement  disposées,  celle  de  droite  étant  placée 
plus  haut,  et  de  plus  grandes  dimensions  que  celle  de  gauche. 
Légende  :  f  s.  gvet.  abbib.  sge.  me.  de.  bvlio  (xiii' ou  xi v^  siècles). 

Couvent  des  Cordeliers  de  Brivb.  —  Le  sceau  de  ce  couvent 
i*eprésente  saint  Antoine  de  Padoue,  revêtu  du  costume  de  Tordre 
de  saint  François,  avec  la  légende  :  sigillvm  convbntvs  frvb 
MiNORVM  brivb.  (SoeiêU Scientifique  ât  archéologique  de  Brive^  séance 
du  5  octobre  1880.) 

Ville  du  Dorât,  Chapitre  du  Dorât.  —  Un  de  nos  bienveil- 
lants correspondants,  M.  l'abbé  Lecler,  nous  fait  connaître  que 
la  cloche  portant  Técusson  décrit  par  nous  d'après  lui  subsiste 
encore,  et  sert  de  timbre  â  l'horloge  de  la  grande  église. 

Ville  d^Etmoutiers.  —  Sceau  représentant  un  écu  supporté 
par  une  sorte  de  cul  de  lampe.  En  chef,  trois  fleurs  de  lis  ;  dans 
le  champ,  un  buste  de  saint  avec  un  manteau,  cantonné  des 
lettres  S.  et  E.  Au-dessus  de  l'écu,  une  couronne  de  comte  avec 
un  lambrequin  ou  une  guirlande  retombant  à  droite  et  à 
gauche.  Légende  :  municipalité  de  la  ville  d'eimoutiers 
(communiqué  par  M.  l'abbé  A.  Lecler).  —  Bien  que  ce  sceau  soit 
apposé  à  une  pièce  datée  du  16  septembre  1792  et  appartenant, 
par  conséquent,  à  l'époque  révolutionnaire,  son  type  le  rattache 
â  la  période  antérieure.  Peut-être  faut-il  voir  là  les  véritables  et 
anciennes  armoiries  de  la  commune   d'Eymoutiers,  que  TAr- 
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moriâl  général  de  d'Hozier  dote  d'un  écusson  baoal  :  de  tinopU 
à  deux  bandes  d'or.  Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer,  dans  tous  les 
cas,  que  ces  armoiries  diffèrent  complètement  de  celles  du  Cha- 
pitre. On  peut  se  demander  si  la  ville  d'Eymoutiers  ne  s'est  pas 
inspirée,  dans  la  composition  de  son  sceau,  de  celui  de  la  com- 
mune duXhâteau  de  Limoges;  nous  sommes» porté  à  le  croire  et 
nous  ne  voyons  pas  d*autre  explication  à  donner  de  l'existence 
du  chef  de  France  sur  les  armoiries  que  son  corps  de  ville  s'est 
vraisemblablement  octroyées  à  lui-même. 

Bailliage  royal  de  Laron.  —  Le  bailliage  royal  de  liaron, 
Leront  ou  Loron,  dont  nous  croyons  avoir  été  le  premier  à 
signaler  l'existence  et  auquel  nous  avons  consacré  une  notice 
sommaire  dans  le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  (Limoges, 
V«  Ducourlieux,  1882,  p.  64  à  68),  où  il  en  est  fait  mention,  a 
laissé  dans  nos  archives  plusieurs  sceaux  en  médiocre  état  de 
conservation.  Aux  liasses  non  inventoriées  du  fonds  de  l'abbaye 
de  Solignac  (Archives  départementales),  on  en  trouve  un, 
appendu  à  des  lettres  de  1307,  et  dont  voici  la  description  :  Sceau 
rond,  de  53  ou  54  mill.,  avec  un  écu  de  27  mill.  de  hauteur 
chargé  de  dix  fleurs  de  lis  :  4,3,2,1.  La  légende  est  illisible.  Au 
contre-sceau,  une  grande  fleur  de  lis  cantonnée  de  deux  petites 
qu'elle  semble  projeter  à  droite  et  à  gauche.  Une  autre  liasse 
des  archives  (n®  4167  du  classement  provisoire)  garde  un 
fragment  du  même  sceau  à  un  acte  de  1304.  A  l'Hôpital  de  Li- 
moges, même  empreinte  sur  des  lettres  de  février  1315-16  et  sur 
un  acte  du  jeudi  après  l'octave  de  Pâques  1316.  Les  Archives  de 
la  Baute-Yienne  fournissent  quelques  fragments  du  même  sceau, 
de  1292  et  1297;  sur  aucun  de  ces  exemplaires  on  ne  peut  lire 
une  seule  lettre  de  la  légende. 

Église  cathédrale  de  Limoges,  le  siège  épisgopal  vacant.  — 
Sceau  ogival  de  44  millimètres,  sur  papier,  plaqué  sur  des  lettres 
délivrées  le  12  février  1627,  pendant  la  vacance  du  siège épiscopal, 
par  le  Doyen,  le  Chantre,  le  Chapitre  et  les  grands  vicaires  de 
l'église  cathédrale  de  Limoges.  Dans  la  partie  supérieure  du 
champ,  un  personnage  nimbé  à  mi-corps,  saint  Etienne  sans 
doute,  revêtu  d'une  sorte  de  robe  assez  ample,  à  manches,  qui 
pourrait  être  l'ancienne  dalmatique  des  diacres.  Il  tient  de  la 
main  droite  un  livre,  de  la  gauche  un  objet  de  peu  de  volume  et 
qu'il  est  impossible  de  distinguer,  peut-être  une  pierre  de  la  lapi- 
dation. Au-dessous,  occupant  toute  la  partie  inférieure  du  champ 
et  formant  une  sorte  de  cul-de-lampe,  l'écusson  du  chapitre  cathé- 
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dral,  à  cinq  fleurs  de  lis  :  3  et  2.  Légende  :  f  s.  egglbsib  f  lemo- 
viGEMGi.  SEDB  VA.  Nous  devons  la  communication  de  ce  sceau  (gui 
appartient  à  la  collection  de  M.  le  baron  de  Costa,  de  Beaulieu), 
à  M.  Philippe  de  Bosredon,  le  savant  auteur  des  belles  publica- 
tions sigillographiques  sur  le  Périgord  et  le  Bas-Limousin. 

Chapitre  de  Saint-Etienne  de  Limoges.  —  Des  lettres  du  16 
des  calendes  d'août  1273  (Arch.  Haute-Vienne,  liasses  diverses 
non  inventoriées),  données  par  l'Offlcial,  le  Doyen  et  le  Chapitre 
de  Limoges,  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal,  présentent, 
à  côté  d'un  sceau  de  rofflcialité  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
un  contre-sceau  qui  paraît  être  celui  du  chapitre.  On  ne  distingue 
pas  Tobjet  gravé  dans  le  champ;  mais  on  lit  assez  nettement 
autour  :  f  s.  G.  s.  stph.  (SigiUum  CapituU  Sancti  Stephan^. 

.  Offigialité  de  Limoges.  —  Au  bas  des  mêmes  lettres  figure 
un  sceau  ogival  de  l'officialité,  qui  doit  être  du  même  type  que 
celui  de  1274  dont  nous  avons  signalé  les  fragments  :  sceau 
ogival  de  39  millimètres,  un  moine  à  genoux,  la  tête  nimbée,  un 
ange  planant  au-dessus  de  lui;  en  haut  à  droite,  quelque  chose 
que  nous  avons  pris  pour  un  nuage  et  qui  pourrait  être  «  le  dex- 
trochère  bénissant  »  du  sceau  de  1272,  décrit  par  M.  Raymond, 
n**  987  de  l'Invenlaire  de  la  Collection  de  Sceaux  des  archives  des 
Basses- Pyrénées.  Légende  :  f  sigillvm  cvrie  lemovicensis.  Cette 
légende  est  séparée  du  sujet  par  un  gi'ênetis. 

JuRiûiCTiON  de  l'abbaye  DE  Saint-Martin-lès-Limoges.  —  La 
liasse  1172  des  Archives  départementales  nous  a  fourni  un  exem- 
plaire très  net  du  sceau  que  nous  avons  décrit  d'après  M.  Mau- 
rice Ardant.  La  description  de  ce  dernier  est  exacte  ;  nous  lisons 
toutefois  distinctement  en  légende  :  Sigill.  jurisdis.  (sic)  Abbatïm 
S.  Martini  Lemovi.  Congre.  B.  Marine  Pulli.  ord.  Cistbr.  au 
lieu  de  :  S.  Martini  Lemovicensis  et  B.  MARiiB,  etc. 

CusTODiE  des  Frères  Mineurs,  a  Limoges.  —  Nous  avons 
déjà  signalé  le  sceau  ovale  do  la  Custodie  des  Cordeliers  (xvi* 
siècle)  dont  le  musée  de  Limoges  possède  la  matrice  et  que 
M.  Ardant  attribuait  à  la  milice  bourgeoise.  Dès  le  xiii*  siècle, 
le  custode  des  Franciscains  de  Limoges  avait  un  sceau  spécial 
affecté  à  sou  office,  et  plusieurs  documents  do  cette  époque, 
entre  autres  des  lettres  du  mois  de  mars  1297  ou  1298,  conservées 
aux  Archives  de  la  Haute-Vienne  (fonds  divers,  liasses  non  in- 
ventoriées) l'attestent  expressément  :  Nos,  Custos  Lemovicensis 

sigillum  mei  officii,  etc.  Toutefois,  il  nous  a  été  impossible  de 
retrouver  de  ce  sceau  autre  chose  que  des  fragments  insignifiants. 

Collège  des  Jésuites  de  Limoges.  —  Sceau  rond  de  32  mil- 
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limëtres  offrant  le  monogramme  de  Jésus-Christ  (IHiS),  surmonté 
d'une  croix  dans  un  cercle  rayonnant,  avec  la  légende  :  f  Rec- 
TORis  GOLLBGii....  Jesu.  Gordou  en  bordure.  Cet  exemplaire, 
apposé  à  une  pièce  de  1624  conservée  aux  Archives  de  la 
Haute-Vienne  (D.  945),  ne  diSëre  pas  sensiblement  de  celui 
signalé  par  M.  Ardant  et  dont  avons  donné  la  description. 

Communauté  des  Prêtres  de  Saint-Pierre,  a  Limoges.  — 
Plusieurs  documents  du  fonds  de  celte  communauté,  aux  Archives 
départementales,  mentionnent  aux  xv*  et  xvi*  siècles  un  sceau  à 
son  usage.  Nous  n'en  avons  trouvé  aucun  exemplaire. 

Communauté  des  Prêtres  de  Saint-Michel-des-Lions,  a  Limo- 
ges.— Elle  possédait  également  un  sceau  dont  il  est  parlé  dès  1372  : 
...  Et  de  leur  authoriiè  scelhyent  des  lettres  de  leurs  seaulx  et  sans 
licence  de  Mgr  de  Lymoges,  dont  Hz  abuzoyent,  etc.  (Lettre  de  Tévé- 
que  Aymeric  Chapt.  Reg.  Ac  singularem,  fol.  51,  fds  de  l'Evêché, 
aux  Archives  de  la  Haute-Vienne.) 

Confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy,  a  Limoges.  —  Sceau  d'en- 
viron 34  mill.  de  hauteur,  presque  tombé  en  poussière,  renfermé 
dans  une  gaine  ronde,  mais  affectant  lui-même  une  forme  oblon- 
gue,  comme  l'encadrement  du  sujet,  qui  paraît  être  une  Vierge 
tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses  bras.  De  la  légende,  on  ne  lit  plus 

que  les  mots onfratri...  b Nous  avons  trouvé  cette 

empreinte,  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  du  sceau 
d'une  confrérie  limousine,  appendue  à  des  lettres  du  carême  de 
1332-33,  données  par  les  bailes  de  la  confrérie.  Mention  de  ce 
sceau  est  faite  à  l'acte  :  Sigillum  noslrum  et  confratrie  nostre  pro 
nobis  et  successoribus  nostris  duximus  apponendum,  (Hôpital  de 
Limoges  :  rente  des  confréries.) 

Confrérie  de  Saint-Martial,  a  Limoges.  —  Nous  ne  connais- 
sons pas  de  sceau  de  cette  association  ;  mais  elle  en  possédait  un, 
en  vertu  des  lettres  d'érection  de  1356  :  Sigillo  etiam  communi 
uti  valeant,  impressionibus  et  caracteribus  insignito^  ad  arbitrium 
supplicantium.  (Armoires  de  Baluze,  arm.  I,  t.  XVI,  fol.  342.) 

Bailliage  de  Limoges.  —  Plusieurs  liasses  des  Archives  de  la 
Haute- Vienne  et  de  l'Hôpital  nous  ont  fourni  des  exemplaires 
assez  bien  conservés  du  sceau  de  ce  bailliage.  L'un  des  spécimens 
de  l'Hôpital  est  de  1358  :  sceau  rond,  de  51  mill.  Ecu  semé  de 
fleurs  de  lis.  Légende  :  Sig.  autenticv.  Dni  régis  Fracie  in  bal- 
LiviA  Lemovigensi.  Sur  d'autres  exemplaires,  de  1383, 1387,  1388, 
1390,  à  peu  près  semblables,  peut-être  d'un  diamètre  un  peu 
moindre,  on  lit  :  8.  authenticvm  régis  Francie  in  bailfvia  Lemo- 
vicENGi  {sic):  L*écu  se  trouve  entre  deux  rameaux  ou  rinceaux. 
Les  contre-sceaux  de  1387  et  1388  offrent  une  grande  fleur  de  lis 
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cantonnée  de  quatre  plus  petites  :  celles  du  haut  penchées  sur  le 
côté.  V 

SiÉGB  SÉNÉCHAL  DE  LiMOGEs.  —  Sceau  roud  de  28  millimètres, 
apposé  à  une  pièce  de  1694.  Deux  petits  écus  aux  armoiries,  le 
premier  de  France,  le  second  de  Navarre  ;  au-dessus,  une  large 
couronne  fermée,  ornée  de  fleurs  de  lis  et  de  fleurons.  Au  bas, 
une  couronne  traversée  par  un  sceptre  ou  une  main  de  justice. 
Légende  :  Limo-gbs.  (Arch.  Haute- Vienne,  D,  1087.) 

Généralité  de  Limoges.  —  Timbres  des  papiers  marqués.  Nous 
avons  trouvé,  sur  des  pièces  de  1678  qui  nous  ont  été  communi- 
quées par  M.  Brifaut,  la  vignette  que  nous  avons  décrite  sous  la 
date  de  1705.  En  1723  et  1729  :  une  fleur  de  lis;  au-dessus,  une 
couronne  ouverte;  de  chaque  coté,  des  banderolles  terminées  par 
des  têtes  d'oiseaux  et  mentionnant  le  prix  de  la  feuille.  Au  bas, 
une  sorte  de  lambrequin  et  au-dessous  une  banderolle  avec  rin- 
ceaux portant  le  mot  Limoge. 

Cour  du  Pariagb  de  la  Cité  de  Limoges  et  de  Saint-Léonard. 
—  Nous  avons  pu  étudier,  depuis  1878,  plusieurs  nouveaux  exem- 
plaires du  sceau  de  cette  juridiction.  Deux  ou  trois,  de  la  seconde 
moitié  du  xiv"  siècle,  ont  gardé  des  fragments  de  légende.  On  lit 
notamment  sur  une  empreinte  du  type  français,  de  février  1372, 
(nouv.  st.  1373):  ...  ariatgh  civitati...  (Archives  Haute- Vienne, 
fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  liasses  diverses.)  Comme 
nous  l'indiquions  dans  l'article  consacré  à  cette  juridiction,  le 
sceau  du  pariage  a  environ  38  millimètres  de  diamètre. 

Sceau  aux  Contrats  de  la  Juridiction  consulaire  du  Château 
DE  Limoges.  —  Il  existe  aux  Archives  de  THôpitalde  Limoges  un 
certain  nombre  d'empreintes  de  ce  sceau  aux  xiv®  et  xv*  siècles. 
Les  exemplaires  les  mieux  conservés  sont  de  juin  1380,  1392, 
1396, 1398-99, 1404-5, 1458  :  Sceau  rond,  de  deux  grandeurs:  54  et 
58  millimètres,  présentant,  àllntérieurd'un  double  cercle àcordon 
perlé,  un  troisième  cercle  dans  lequel  est  inscrit  un  encadrement 
lobé  ;  au  milieu  se  détache  le  buste  de  saint  Martial.  Le  dessin  du 
buste  est  conforme  au  type  traditionnel  gravé  sur  le  sceau  dtf  Con- 
sulat de  1229, 1246, 1254  :  les  cheveux,  bouclés,  sont  séparés  au  mi- 
lieu de  la  tête  ;  la  barbe  est  entière  et  se  termine,  sous  le  menton,  par 
deux  boucles  opposées,  accusées  fortement.  L'expression  du  visage 
est  grave;  le  détail  des  vêtements  semble  moins  net  qu'aux  sceaux 
du  Consulat  du  treizième  siècle.  L'exemplaire  de  1404-5  porte  la 
légende  tout  entière  :  f  Sigillvm  consvlvm  castri  Lemovicensis 
AD  gontragtvs.  Ces  caractères  et  les  lettres  S.  M.  (cette  seconde 
lettre  est  surmontée  d'un  signe  en  forme  d'oméga)  paraissent 
accuser  les  formes  du  quatorzième  siècle.  —  Le  contre-sceau  de 
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1392  représente^  comme  celui  du  Consulat  au  xrii*  siècle,  l'agneau 
avec  l'étendard  et  la  haste  en  croix.  Légende  :  cONTRASiGiLLvir. 

Le  sceau  aux  contrats  des  consuls  parait  avoir  été  refait  vers 
1400,  avec  un  diamètre  de  3  ou  4  millimètres  de  moins,  et  le 
contre-sceau  complètement  modifié  ;  car  nous  trouvons,  au  contre- 
sceau  de  145S,  le  buste  de  saint  Martial,  de  petites  dimensions, 
avec  les  lettres  S.  M.  à  droite  et  à  gauche,  et  la  légende  :  contra- 
siGiLLVM  GONS.  OU  peut-ôtrc  CONSVLVM.  Encadrement  lobé. 

Sceau  de  la  cour  des  Consuls  du  Château  de  Limoges.  — 
Nous  avons  signalé  des  fragments  du  sceau  de  la  justice  des 
Consuls  à  un  acte  de  1367  et  constaté  que  ce  type  ne  paraissait 
pas  différer  sensiblement  de  celui  du  Consulat  lui-même.  Tou- 
tefois l'état  de  cet  unique  exemplaire  ne  nous  avait  pas  permis 
de  dire  si,  dès  le  xv^  siècle,  la  commune  du  Château  faisait  usage 
de  sceaux  différents  pour  la  justice  et  pour  l'administration  et 
les  contrats.  Nous  pouvons  l'alTirmer  aujourd'hui,  ayant  découvert 
plusieurs  échantillons  du  sceau  ad  causas  du  Consulat.  Les 
Archives  de  l'Hôpital  nous  en  ont  fourni  deux,  qualifiés  l'un  et 
l'autre,  aux  documents  auxquels  ils  sont  appendus,  de  sigillum 
ad  causas  curie  dominorum  Consulum.  Sceau  rond,  de  18  milli- 
mètres, représentant  le  buste  barbu  et  nimbé  do  saint  Martial,  can- 
tonné des  lettres  S  et  M.  De  la  légende,  ou  lit  sur  la  plus  ancienne 

empreinte,  qui  est  de  1389  :  f  SvmÎ  oonsvlvm ;  sur  la  plus 

récente,  du  samedi  après  Oculi  mei  1400-1401  :  f  s.  c...  Lem...  Un 
acte  du  11  août  1423,  appartenant  à  la  liasse  5807  des  Archives 
de  la  Haute- Vienne  (classemement  provisoire)  conserve  une 
empreinte  du  même  sceau. 

Sceaux  ou  marques  de  fabrique  des  divers  corps  de  métiers  de 
LA  VILLE  de  Limoges.  —  L.es  statuts  des  Pintiers  du  Château  de 
Limoges  (la  ordonnansa  de  la  Pintaria),  qui  i*emontent  à  1394, 
disposent  que  le  baile  poinçonnera  les  ouvrages  de  pinterie  faits 
dans  le  Château  de  Limoges,  avec  un  cachet  qui  servira  pour  la 
fabrication  de  cette  ville,  et  qui  représentera  un  château  avec 
troi^  tours  :  «  Ordanen  que  y  aya  un  senhal  commun  de  la  vila^ 
aus  laquella  y  am  uns  chasteu  contrefach  de  très  tors,  que  tenha  la 
bayle  loqual  aya  a  marquar  la  dicha  obra,  quant  l'aura  ju\jada  per 
hona.  (Leymarie,  Limousin  historique,  t.  II,  p.  50.)  —  11  y  a  lieu 
de  faire  remarquer  l'analogie  qui  existe  entre  cette  marque  et  le 
sceau  de  la  Cité  de  Limoges.  —  Les  statuts  des  Argentiers,  dont 
nous  avons  un  texte  de  1395,  mentionnent  souvent  la  marque  que 
devaient  porter  tous  les  ouvrages  d'orfèvrerie  fabriqués  dans  la 
ville,  mais  n'en  donnent  pas  la  description.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  le  poinçon  était  déposé  entre  les  mains  des 
consuls. 
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CoLLÉas  DR  Magrag-Latal.  —  Noas  devoos  à  robligeaace  de 
notre  confrère,  M.  Brifaut,  employé  à  la  gare  du  chemin  de  fer 
à  Tours,  l'empreinte  du  sceau  du  collège  de  Magnac-Laval  au 
siècle  dernier  :  Sceau  ovale  de  53  millimètres  sur  46.  Mono- 
gramme de  la  Sainte- Vierge,  composé  des  lettres  MA  entrelacées 
au  milieu  d'une  sorte  d'encadrement  allongé,  formé  par  deux 
rameaux  ou  rinceaux  reposant  sur  deux  livres  et  supportant  eux- 
mêmes  une  console  à  coins  chargés  d'enjolivures,  sur  laquelle  sont 
pjacés  divers  instruments  de  mathématiques  et  marche  un  oiseau 
destiné  peut-être  à  rappeler  les  alérious  do  l'écu  des  Montmorency; 
de  chaque  côté  des  livi^s,  divers  objets  de  mathématiques  ou  de 
mécanique,  compas,  roues,  etc.  Légende  :  Collbgium  Layaluensb. 

Ville  db  Magnag-Laval.  —  La  devise  du  blason  des  Mont- 
morency est  An'Xocvoç  ou  ATrXavwç,  et  non  ATrXaSwç,  comme 
une  faute  d'impression  nous  l'a  fait  dire  dans  notre  catalogue 
de  1878. 

Consulat  de  Maslêon.  —  On  ne  connaît  malheureusement  pas 
les  circonstances  exactes  dans  lesquelles  a  été  créée,  en  1289,  cette 
petite  commune;  la  seule,  croyons-nous,  de  tout  le  Limousin 
à  laquelle  des  actes  aulheatiques  donnent  la  qualification  de 
ville  franche.  M.  Leroux,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  a 
signalé  la  mention  d'un  sceau  de  ses  consuls  dans  un  acte  de 
1292  {Bulletin  de  la  Société  archéologique  et' historique  du  Limousin, 
t.  XXXI,  p.  392,  séance  d'octobre  1882).  Nous  avons  dit  ailleurs 
qu'on  trouve  plus  tard  les  consuls  de  la  <c  ville  franche  »  de  Mas- 
lêon constitués  gardes  du  sceau  royal  établi  au  bailliage  de 
Laront.  « 

Prévôté  laïque  de  Pierrebufpière.  —  Au  xiii*  siècle,  il 
existait,  à  PierrebufBère,  une  prévôté  laïque  inféodée  à  une  des 
familles  de  chevaliers  qui  possédaient  alors  des  droits  sur  cette 
ville  :  celle  des  Jaunhac.  Cette  prévôté  avait  son  sceau  spécial  et 
il  est  parlé,  dans  une  charte  donnée  en  1255  par  Pierre  de 
Jaunhac  dit  le  Roitx,  chevalier,  prévôt,  tant  pour  lui  que  pour 
Pierre  de  Jaunhac  dit  Les  Flammes  et  Oérald  de  Jaunhac,  che- 
valiers, et  pour  Gui  et  Hugues,  damoiseaux, —  du  sceau  commun 
dont  ces  co-possesseurs  faisaient  usage  ;  Sigillo  quo  ego  et  dicti 
pordonarii  in  talilms  communiter  utimur  (Arch.  de  la  Haute- 
Vienne,  D,  1086. 

SCBAU  AUX  CONTRATS  DB   LA  SEIONBURIE  DE   PlERHEBUFFIÈRB.   — 

Sceau  rond,  de  45  millimètres,  un  écu  chargé  d'un  lion  rampant, 
à  la  queue  en  panache  ;  fleurons  autour  de  Técu.  Légende  effacée. 
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Contre-sceau  :  un  château  à  deux  tours  (?)  dans  un  encadremeut 
quadrilobé.  Appendu  à  un  acte  de  1344.  (Archives  Haute- 
Vienne,  D,  1087.) 

Chapitre  de  Saint-Germain-les-Bblles.  —  M.  Auguste  Bos- 
vieux,  dans  les  notes  recueillies  par  lui  au  dépôt  départemental 
des  Basses-Pyrénées  et  léguées  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne, 
où  elles  ont  été  constituées  en  fonds  spécial,  mentionne  un  sceau 
de  ce  Chapitre  sur  un  acte  de  1455  compris  à  l'article  E,  850  de 
VInventaire.  11  représente  l'écu  des  Roger,  famille  du  fondateur 

de  ce  Chapitre  :  de à  une  bande  de..,  accompagnée  de  six  roses 

de,..,  trois  en  chef  et  trois  en  bande.  Dé  la  légende  on  ne  peut  lire 
que MANO.) 

Cour  du  Pariage  de  Saint-Léonard.  —  Voir  ci-dessus  Partage 
DE  LA  Cité  de  Limoges. 

Chapitre  de  Saint-Léonard.  —  Un  in-folio  précieux,  con- 
servé à  Saint-Léonard  :  Offlcium  S"  Leonardi  ad  usum  eccUsiœ 
regalis  et  collegiatœ  S^^  Leonardi  de  Nobiliaco y  représente,  dans  un 
encadrement  circulaire  placé  entre  deux  rameaux  dont  les  liges  se 
rejoignent  au-dessous  de  Técu  et  sont  rattachées  par  un  ruban, 
Técusson  de  Téglise  collégiale  de  Saint- Léonard,  tel  à  peu  près  qu'il 
figure  au  sceau  de  1778  déjà  signalé  par  nous.  Une  crosse,  dont 
la  hampe  divise  l'écusson  en  deux,  couronne  seule  ces  armoiries 
qui  offrent  d'un  côté  les  armes  de  France,  de  l'autre  les  ceps.  Ce 
dessin  porte  la  date  de  1755.  —  M.  Ardant  a  signalé  (t.  XIV  du 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin^  p.  17} 
((  un  très  beau  sceau  du  Chapitre  de  Saint-Léonard,  représentant 
»  cet  anachorète  avec  les  Menottes  dans  sa  main  droite  et  son 
»  livre  de  prières  pressé  sur  son  cœur.  Il  est  dans  une  niche 
»  gothique,  au-dessous  de  laquelle  se  voit  un  écusson  aux  armes 
»  des  Dalesme.  » 

Cette  dernière  indication  nous  ferait  croire  que  M.  Ardant  a 
attribué  au  Chapitre  le  sceau  d'un  de  ses  membres. 

Ville  de  Saint-Léonard.  —  Nous  avons  dit  que,  d'après  les 
indications  de  l'Armoriai  général,  cette  ville  portait  :  d'azur  à  un 
lion  passant  d*or  en  chef 'et  deux  arcs  de  mime,  cordés  d'argent  et 
passés  en  sautoir,  en  pointe.  Bien  que  le  sceau  du  Consulat  repré- 
sente, dès  1303  (Catal.  Douôt  D'Arcq  n''  5695)  un  sujet  n'ayant 
aucun  rapport  avec  celui-là,  il  est  certain  que  le  lion  est  le  plus 
ancien  emblème  connu  de  la  commune  bourgeoise  de  Saint- 
Léonard  et  peut  être  considéré  comme  la  pièce  capitale  et  carac- 
téristique de  ses  armoiries  traditionnelles.  Henri  III,  roi  d'An- 
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gleterre,  aurait  lui-mâme  donné  aux  consuls  de  Noblat  un 
étendart  avec  ce  signe  (t);  des  documents  émanant  des  contem- 
porains et  postérieurs  d'un  quart  de  siècle  seulement  à  l'octroi 
de  la  charte  de  confirmation  de  ce  prince,  mentionnent  les  lions 
ou  les  léopards  qui  figurent  sur  les  bannières  de  la  commune  (2). 

Chapitre  de  Saint-Yrieix.  —  Ecu  :  parti,  au  premier  d'azur 
chargé  iune  fleur  de  lis  et  d'une  demi-fleur  de  lis  d*or,  au 
deuxième  d'azur  (sic)  à  la  crosse  d'argent  (sic).  L'écu  est  entouré 
du  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel  et  surmonté,  au  premier 
parti,  de  la  couronne  royale,  au  second  d'une  mitre.  M.  Auguste 
Bosvieux  a  vu  des  exemplaires  de  ce  sceau,  qui  figure  du  reste 
sur  des  pièces  imprimées  existant  dans  sa  bibliothèque  et  a  été 
reproduit  sur  des  reliures  des  xvu''  et  xviii*  siècles.  Ses  indications 
sont  évidemment  fàulives.  Du  reste,  il  semble  qu'il  s'agisse  ici 
d'un  sceau  du  pariage  et  non  d'un  sceau  du  chapitre. 

Pariage  royal  de  Saint-Yrieix.  —  M.  Ph.  de  Bosredon  a  bien 
voulu  nous  signaler  l'existence,  dans  la  collection  de  son  collè- 
gue, M.  A.  de  Froidefond  de  Boulazac,  vice-président  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  Périgueux,  de  plusieurs 
exemplaires  du  sceau  du  pariage  de  Saint* Yrieix,  dont  nous 
n'avions  pu  découvrir  un  seul  dans  nos  dépôts  d'Archives  limou- 
sins. Avec  la  plus  gracieuse  obligeance,  M.  de  Froidefond  nous  a 
communiqué  un  de  ces  sceaux,  appendu  à  un  acte  du  mois  de 
mars  1374  (probablement  1375  nouveau  style).  En  voici  la  des- 
cription : 

Sceau  rond,  en  cire  verte,  d'environ  42  mill.  de  diamètre.  Un 
personnage  debout,  vêtu  d'une  robe  assez  ample,  drapée,  tenant 
de  la  main  gauche  un  livre  et  de  la  main  droite  une  crosse  (?), 
occupe  toute  la  première  partie  du  champ.  La  tête  est  peu  dis- 
ticte;  elle  semble  nimbée,  toutefois  cette  apparence  est  peut-être 
due  â  l'écrasement  de  la  cire.  Sur  la  seconde  moitié  du  champ, 
on  voit  un  écu,  chargé  de  six  fleurs  de  lis  —  3,2,1,  —  qui  occupe 
seulement  le  bas  et  laisse  vide  toute  la  partie  supérieure  de  ce 
côté.  La  légende  inanque  presque  tout  entière  ;  quelques  lettres 


(1)  Ipse  ûidit  prioilegium  Henrici  quondam  régie  Anglorum.,,  in  quo 
continebiUur  quod  dominas  Rex  eUdem  contulerat  communitatem,.,  et 
dederat  eia  vexillum  in  quo  est  signum  leonis.  Déposition  de  Léonard 
Goadelli,  clerc. —  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de  TEvéché,  liasse  2440.) 

(9)  Et  dicit  quod  dicti  homines  habent  duos  banerias  in  quibus  arma 
Régis  Anglie  sunt  depicte,  scilicet  leopardl.  {Ibid,  Déposition  de  Pierre 
d'ArfeuiUe.) 
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du  milieu  de  rioscription  ...  dbc  (?)...  —  decani  — >  peuvent  seules 
se  lire.  Le  contre-sceau  présente  à  gauche  une  fleur  de  lis  et  à 
droite  une  crosse.  Légende  :  S...  edii  —  S.  S^^  Aredii  (?).  Ou  peut 
constater  que  cette  empreinte  se  rapporte  assez  exactement  aux 
indications  données  par  l'article  concernant  le  sceau  commun, 
au  traité  conclu  en  1307  entre  le  roi  Philippe-le-Bel  et  le  Cha- 
pitre. 

Un  autre  sceau  du  pariage  de  Saint-Yrieix,  qui  appartient  éga- 
lement à  la  collection  de  M.  de  Froidefond  et  dont  notre  bienveil- 
lant confrère  nous  a  communiqué  un  dessin  fort  net,  mais  dont 
nous  ignorons  la  date,  diffère  notablement  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire.  L'écu  de  France  est  placé  à  la  gauche  et  non 
plus  à  la  droite  du  spectateur,  et  occupe  par  conséquent  ici  la  pre- 
mière partiedu  sceau.  Il  présente  un  semis  de  fleurs  delis(4,  3, 2, 1), 
et  se  trouve  placé,  non  dans  le  bas  du  champ,  mais  dans  la  partie 
médiane  :  le  chef  correspondant  à  la  hauteur  des  épaules  du  per- 
sonnage et  la  pointe  à  celle  de  ses  genoux.  Cet  écu  semble  accro- 
ché à  un  arbre  ;  tout  au  moins  voit-on  deux  branches,  issues  de 
la  même  souche,  se  croiser  au-dessous  de  l'écu,  et  quelques 
rameaux  ou  lambrequins  s'élever  comme  des  panaches  au-dessus 
de  celui-ci.  Le  personnage  qui  représente  la  juridiction  et  les 
droits  du  chapitre,  et  qui  occupe  le  côté  droit  du  champ,  est 
debout  etcoilîé  de  la  mitre;  sa  main  gauche  s'appuie  sur  une 
crosse.  Sa  main  droite  bénit.  Un  double  cordon  sépare  le  champ 
de  la  légende,  dont  la  seconde  partie  manque  tout  entière;  de  la 
première,  on  distingue  seulement  cinq  ou  six  lettres  appartenant, 
selon  toute  probabilité,  aux  mots  Curie  Pariatgii.  Le  conti*e-sceau 
n'offre  pas  d*écu;  le  champ  porte  :  à  gauche,  trois  fleurs  de  lis; 
à  droite,  trois  crosses,  avec  la  légende  contra  sigiUum.  Le  sceau, 
rond,  a  environ  40  mill.  de  diamètre;  le  contre-sceau,  20. 

Abbayb  db  Solignac.  —  Beau  sceau  rond,  de  54  millimètres, 
malheureusement  un  peu  dégradé.  Il  représente,  dans  un  double 
cercle  perlé,  un  personnage  couronné,  le  col  découvert,  revêtu 
d'une  sorte  de  robe  à  larges  manches  qui  descend  presque  jus- 
qu'aux pieds,  tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre  terminé  par 
un  fleuron,  peut-être  par  une  fleur  de  lis,  «et  assis  sur  un  siège 
dont  là  forme  rappelle  le  fameux  «  fauteuil  de  Dagobert  ».  Les 
Les  pieds  de  ce  siège  finissent  en  griffes  et  les  bras  représentent 
des  têtes  d'animaux.  A  gauche  du  spectateur,  et  agenouillé  devant 
le  roi,  se  tient  un  personnage  de  très  petite  taille,  couvert  d'une 
robe  et  les  mains  jointes.  On  ne  distingue  pas  bien  la  tête,  qui 
parait  nimbée.  Ce  sceau,  qui  représente  probablement  Dagobert 
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concédant  à  saint  Éloi  les  domaines  où  Tévéque  de  Noyon  fon-* 
dera  le  monastère  de  Solignac,  n'est  pas  d'un  type  antérieur  au 
treizième  siècle  ;  mais  il  pourrait  avoir  été  inspiré  par  les  don- 
nées d'un  sceau  plus  ancien.  Notre  exemplaire  est  appendu  à  un 

acte  de  1260.  Légende  :  f  S:  gonvbntvs  sa ?  de  sol {sancti 

Ptitri  de  Sollempniaco);  on  lit  au  contre-sceau  le  mot  secretym. 
(Archives  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  liasse  6037.) 

Autre,  entre  1772  et  1789  :  ovale,  43  millimètres  sur  35.  Deux 
clefs  en  sautoir,  le  panneton  en  bas  et  tourné  vers  l'extérieur, 

accompagnées  d'une  épée  en  pal,  la  pointe  en  bas.  Légende  : 

ONRii  ss  PET Nous  devous  la  description  de  ce  très  singulier 

type  à  l'obligeance  de  M.  Ph.  de  Bosredon,  qui  l'a  trouvé  sur  des 
lettres  de  nomination  d'un  gref&er  de  la  prévôté  de  Brivezac  com- 
muniquées par  M.  Tabbé  Cbièze,  aucien  curé  d'Obazine. 

La  liasse  4595  des  Archives  de  la  Haute-Vienne  (fonds  de  Soli- 
gnac) renferme  une  pièce  du  mois  de  mars  1304  à  laquelle  est 
appendu  un  sceau  ogival  de  60  millimètres  environ,  représentant 
un  personnage  debout,  couvert  d'une  robe  et  d'un  manteau,  por- 
tant de  la  main  droite  un  long  bâton  ou  une  crosse.  La  main 
gauche,  repliée  devant  lui,  paraît  tenir  un  objet  qu'on  ne  distin- 
gue pas  :  peut-être  un  calice  ou  un  livre.  La  tête  est  complè- 
tement effacée.  A  droite  et  à  gauche,  à  la  hauteur  des  coudes  de 
ce  personnage,  une  fleur  de  lis,  au-dessous  de  laquelle  est  un 
signe  ou  un  petit  fleuron;  on  pourrait  presque  reconnaître  une  S 
dans  le  premier.  De  la  légende,  il  ne  subsiste  que  quelques  lettres. 
On  croit  lire  à  droite,  en  bas  :  abbat.  Un  double  cordon  sépare  le 
sujet  de  cette  légende.  Le  contre-sceau  présente  une  crosse  entre 
deux  fleurons  —  peut-être  deux  fleurs  de  lis  —  dans  un  encadre- 
ment quadrilobé,  aussi  orné  de  fleurons.  Légende  :  gontrasigillvm. 
Un  fragment  du  même  sceau,  appendu  à  des  lettres  de  1312, 
existe  dans  la  liasse  n^*  4593  du  même  fouds.  —  Ce  cachet  pour- 
rait avoir  été  celui  de  Tabbé  Archambaud  III  {al.  IV)  et  non  celui 
du  monastère. 

Les  clefs  de  saint  Pierre,  qu'on  voit  dessinées  ou  peintes  sur 
plusieurs  manuscrits  provenant  de  l'abbaye  de  Solignac  et  en 
divers  endroits  de  Téglise  et  des  bâtiments  de  l'ancien  monastère, 
sont  en  général  accostées  de  deux  fleurs  de  lis,  qui  rappellent 
celles  que  nous  venons  de  signaler  à  droite  et  à  gauche  du  sujet 
principal  d'un  sceau. 


Ville  db  La  Souterraine.  —  La  mairie  de  cette  ville  fait  actuel- 
lement usage  d'un  cachet  où  sont  gravées  les  armoiries  enregis- 
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trées  en   vertu  de  l'édit  de  1696;  seulement   les   fasces  sont 
figurées  d'argent  et  non  d'or. 

ViLLB  DE  ToLLE.  —  Nous  avous  eu  occasion  de  confirmer,  par 
plusieurs  lettres  auxquelles  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
de  Tulle  a  bien  voulu  accorder  la  plus  gracieuse  hospitalité. 
{Bulletin  de  la  Société,  !'•  et  2*  livraisons  de  Tannée  1881),  l'opi- 
nion que  nous  avions  émise  en  1878  touchant  le  chef  fleurdelisé 
ajouté  depuis  un  petit  nombre  d'années  seulement  aux  vieilles 
armoiries  de  la  ville  de  Tulle.  La  tradition  voulait  qu*il  remontât 
au  xiv^  siècle.  Or  l'établissement  d'officiers  municipaux  à  Tulle 
ne  paraît  pas  être  antérieur  à  1566.  La  population  du  futur 
chef-lieu  de  la  Corrèze  ne  possédait,  semble-t-il,  avant  cette 
époque,  ni  consuls,  ni  maison  de  ville,  ni  sceau  par  conséquent. 
Les  lettres  qu'on  invoquait  et  par  lesquelles  Charles  Y  aurait 
octroyé  à  Técus^on  des  bourgeois  le  chef  fleurdelisé  que  la  ville 
de  Tulle  s'est  adjugé  depuis  un  petit  nombre  d'années,  ne  disent 
mot  de  celte  concession  :  elles  sont  accordées  àl'évêque,  au  clergé 
et  aux  habitants,  et  il  semble  en  ressortir  que  Tulle  n'avait  effec- 
tivement pas  d'organisation  municipale  dans  la  seconde  moitié 
du  quatorzième  siècle. 

Une  obligeante  communication  de  M.  Clément  Simon  est  venue 
confirmer  notre  manière  de  voir.  Le  savant  auteur  de  la  Vicomte 
de  Limoges  a  bien  voulu  nous  signaler  Texistence,  dans  une  col- 
lection particulière,  d'une  pièce  émanant  de  l'administration 
municipale  de  Tulle,  datée  du'  25  juillet  1790,  et  portant  non- 
seulement  le  sceau,  sur  cire  rouge,  de  THôtel-de-Ville,  mais 
encore  une  vignette  où  la  gravure  a  reproduit  le  même  écusson  : 
ni  le  sceau  ni  Técusson  n'oflrent  trace  de  fleurs  de  lis.  Si  on  veut 
bien  se  reporter  à  la  date  du  25  juillet  1790  et  à  la  situation  poli- 
tique du  moment,  on  jugera  comme  nous  absolument  inadmis- 
sible que  la  municipalité  de  Tulle,  si  elle  eût  porté  dans  ses 
armoiries  un  chef  fleurdelisé,  l'eût  enlevé  dès  cette  époque. 

L'opinion  que  nous  avons  soutenue  se  trouve  consacrée  par  un 
témoignage  absolument  décisif.  M.  le  chanoine  Talin,  de  TuUe, 
a  communiqué  à  notre  confrère,  M.  René  Fage,  plusieurs  docu- 
ments du  siècle  dernier,  revêtus  du  sceau  municipal.  Aucun  des 
exemplaires  de  ce  sceau  ne  porte  les  fleurs  de  lis;  or  un  de  ces 
exemplaires  est  apposé  à  une  pièce  du  16  janvier  1781  .Ce sceau 
légèrement  oblong,  19  millimètres  sur  17,  porte  le  mot  Tvlle  au 
milieu  du  champ  et  en  occupant  toute  la  largeur,  accompagné 
de  trois  rocs  :  deux  en  chef  au-dessus  de  rinscription  et  un  en 
pointe,  au-dessous.  Le  type  paratt  appartenir  au  xvii*  siècle. 
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La  question  nous  semble  donc  suffisamment  éclaircie,  et  la 
constatation  que  nous  venons  de  signaler  excuse  et  justifie 
l*insistance  que  nous  avons  mise  à  soutenir  notre  thèse.  En  pré- 
sence du  témoignage  nouveau  que  nous  fournissons,  il  incom- 
berait à  nos  contradicteurs  d'établir  que,  par  un  acte  officiel,  la 
ville  de  Tulle  a  été  autorisée,  depuis  la  Restauration,  à  ajouter 
à  ses  armes  le  chef  fleurdelisé.  A  défaut  de  cette  preuve,  il 
demeurera  acquis  que  cette  addition  n'est  pas  justifiée  et  que 
la  composition  actuelle  des  armoiries  municipales  n'est  ni  tradi- 
tionnelle ni  authentique. 

• 

SiÉGB  PRÉsmiAL  DE  TuLLB.  —  Dcux  OU  trois  pièces  de  la  fin 
du  rvn"  siècle,  présentent  un  sceau  assez  curieux,  désigné  au 
document  auquel  il  est  apposé,  comme  étant  le  sceau  du  siège 
présidial,  et  ofi'rant  l'écu  de  France  couronné  avec  cette  légende 
ATDBS  DE  TVLLE  (fouds  de  la  chambre  ecclésiastique  de  Limoges  et 
de  Tabbaye  de  la  Règle,  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne). 


ADDITIONS. 

Généralité  de  Limoges.  —  Sceau  rond,  de  30  millimètres. 
Ecu  aux  armes  de  France,  surmonté  d'une  couronne  fermée. 
Lég.  :  Gên.  de  Limoges,  xviii*  siècle.  Nous  possédons  la  matrice 
de  ce  beau  cachet,  que  nous  devons  à  la  gracieuse  bienveillance 
de  M.  Du  Boucheron,  manufacturier  à  Limoges-Montjauvy. 

Officialité  diocésaine  de  Limoges.  —  M.  Champeval  a  bien 
voulu  nous  signaler  un  type  que  nous  ne  connaissions  pas  encore  : 
Sceau  oblong  de  36  millimètres  sur  30;  une  crosse  en  pal,  entre 
deux  palmes  dont  les  tiges  se  rejoignent  et  se  croisent.  Légende  : 
f  Officialis  Lemovicbnsis.  Plaqué  sur  une  pièce  de  1781.  (Arch, 
Haute-Vienne,  D  1182). 

Jésuites  du  Collège  dé  Limoges.  —  Sceau  de  i686,  conforme  à 
celui  décrit  au  t.  II,  p.  AO  AuRecueil  de  la  Société  de  Sphragistigue. 
Toutefois  la  légende  diffère;  on  lit  très  nettement  :  f  Rector  coll. 
Lemovicen.  soc.  Iesv.  (Arch.  Haute-Vienne,  D  967  :  signalé  par 
M.  Champeval). 

Ville  de  Saint-Léonard.  —  M.  Fray  Fournier,  chef  de  bureau 
â  la  Préfecture  de  la  Haute-Vienne,  veut  bien  nous  communi- 
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quer  uq  intéressaat  exemplaire  du  sceau  de  THâtel-de- Ville  de 
Saint-Léonard,  détaché  malheureusement  de  la  pièce  sur  laquelle 
il  avait  été  apposé.  C'est  uu  sceau  rond,  de  25  millimètres,  présen- 
tant Técu  aux  armes  de  France,  surmonté  d'une  couronne  fermée. 
Dans  la  partie  supérieure  du  champ,  de  chaque  côté  de  la  cou- 
ronne :  BD-iT  16-96.  Autour  :  Sgbl  d.  l'Uostbl  d.  Ville  d. 
S.  Léonard. 

Louis  GUIBERT. 


LES    ERMITES 


DU    LIMOUSIN 


CHAPITRE  PREMIER 


DIVERSES     SORTES    D  ERMITES. 

Dans  cet  aperçu  sur  Thistoire  des  ermites  et  des  reclus,  princi- 
palement en  Limousin,  nous  n'avons  pas  l'intention  de  compren- 
dre les  ermites  gui  ont  mené  la  vie  cénobitique,  tels  que,  par 
exemple,  les  ermites  de  Saint-Augustin  ou  de  Saint-Jérôme,  mais 
seulement  les  ermites  et  les  reclus  qui  ont  vécu  isolément  et 
mené  la  vie  solitaire*  Nous  pouvons  distinguer,  suivant  les 
époques,  trois  sortes  d'ermites  ou  de  reclus  : 

1®  Les  ermites  tout  à  fait  séparés  du  monde,  comme  les  anacho- 
rètes des  premiers  siècles; 

2*  Les  ermites  rapprochés  du  monde,  séjournant  près  des  villes 
ou  des  bourgades,  recevant  de  leur  prochain  des  secours  tempo- 
rels, et  lui  donnant  quelques  secours  spirituels; 

3**  Les- ermites  que  nous  appellerons  «municipaux»,  parce 
qu'ils  étaient  entretenus  aux  frais  des  communes,  nommés  et 
installés  par  les  consuls,  à  la  condition  de  prier  pour  les  habitants 
de  la  ville  et  de  la  bourgade;  et  parce  qu'ils  recevaient  de  la 
commune  et  des  consuls,  en  échange  de  leurs  prières,  l'habita- 
tion, les  vivres  et  les  vêtements. 

Nous  pouvons  distinguer,  dans  l'histoire  des  ermites  et  des 
reclus,  trois  époques  distinctes  :  la  première,  du  v«  au  viii"  siècle; 
la  seconde,  du  vi*  au  xiii"  siècle  ;  la  troisième,  du  xiii*  siècle  jus- 
qu'au milieu  du  siècle  dernier. 
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!•  Dans  la  première  époque  (du  v*  au  vin«  siècle),  nous  trou- 
vons des  ermites  entièrement  séparés  du  monde  ;  des  amants  de 
la  solitude,  qui,  marchant  sur  les  traces  des  anachorètes  de  la 
Tbébaïde,  quittaient  leur  famille,  fuyaient  loin  de  leur  patrie,  et 
venaient  chercher  une  retraite  dans  nos  campagnes  inhabitées, 
dans  nos  forêts  vierges,  au  bord  de  nos  fleuves  déserts.  Au  vi«  siè* 
cle,  saint  Léonard,  — que  le  docte  Mabillon  appelle  «  le  fils  spirituel 
du  grand  Clovis,  parce  que,  d'après  sa  légende,  6q  prince  Tavait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  —  vint  mener  la  vie  érémitique  dans 
la  forêt  de  Pavum,  appelée  plus  tard  Noblac,  aujourd'hui  Saint- 
Léonard;  —  saint  Junien,  disciple  de  saint  Amand,  se  retira  à 
Gomodoliac,  et  une  ville  florissante  s'est  élevée  autour  de  son 
tombeau;  —  saint  Vaulry  (Valericus)  fixa  sa  demeure  sur  une 
âpre  montagne  non  loin  de  laquelle  il  fut  inhumé,  et  sa  tombe  a 
servi  do  berceau  à  la  bourgade  de  Saint-Vaulry  ;  —  saint  Grous- 
saud  (Gomaldui)  établit  son  ermitage  au  sommet  d'une  montagne 
froide  et  déserte  à  laquelle  il  a  donné  son  nom  ;  —  saint  Marien 
se  sanctifia  dans  une  solitude  non  loin  d'Ëvaux,  dans  la  Com- 
braille.  Au  vu'  siècle,  saint  Victurnien  vint  d'Ecosse  vivre  et 
mourir  sur  les  bords  de  la  Vienne,  au  lieu  où  s'élève  aujourd'hui 
une  charmante  bourgade;  —  saint  Psalmet,  solitaire  dans  une 
forêt,  près  d'Eymoutiers,  —  saint  Léobon,  ermite  à  Salagnac, 
aujourd'hui  le  Grand-Bourg,  sont  devenus  les  patrons  de  la  con- 
trée qu'ils  habitèrent;  et  c'est  ainsi  que,  dans  notre  province  du 
Limousin,  la  plupart  de  ces  ermites  ont  été  les  véritables  fonda- 
teurs de  quelques-unes  de  nos  villes  et  de  nos  bourgades  ;  c'est 
ainsi  que  les  villes  de  Saint-Léonard,  de  Saint-Junien,  les  bour- 
gades de  Saint-Victurnien,  de  Saint-Vaulry,  de  Saint-(jOussaud, 
se  sont  formées  autour  du  tombeau  du  saint  ermite  dont  elles 
portent  le  nom. 

Grégoire  de  Tours  a  écrit  la  vie  de  plusieurs  de  ces  i-eclus,  dont 
la  vie  austère  était  un  sujet  d'admiration  pour  les  peuples  :  —  de 
l'ermite  Patrocle,  qui  s'était  retiré  dans  le  Berry  (1);  de  Caluppa 
qui  vivait  dans  le  creux  d'un  rocher,  dans  un  coin  désert  de 
l'Auvergne  (2);  du  célèbre  Valfroi  (Wlfilaxcus),  qui,  à  l'imitation 
de  Siméon  Stylite,  se  tenait  debout  sur  une  colonne  (3),  au  som- 
met d*une  montagne  située  dans  le  diocèse  de  Ti-èves  (aujourd'hui 
près  de  Carignan,  Ardenues). 

(\)  Grbgor.  Turon.,  Hlètor.  Franc.,  iib.  V,  cap.  X,  —  VUœ  patrum» 
cap.  IX. 
(8)  /d.,  Histor,  Franc.,  Iib.  V,  cap.  IX,  —  VUœ  patrum,  cap.  XI, 
(3)  Id.,  Histor.  Franc.,  Iib.  VIII,  cap.  XV. 
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2*  Dans  la  seconde  époque  (du  vi"  au  xiii*  siècle),  nous  trou- 
vons des  ermites  rapprochés  du  monde,  des  reclus  dont  la  cellule 
se  trouvait  près  de  Teuceinte  des  villes  ou  non  loin  des  bourgades, 
et  qui,  en  échange  des  secours  temporels  qulls  recevaient  des 
habitants  du  voisinage,  leur  donnaient  des  avertissements  salu- 
taires ou  des  secoura  spirituels. 

lie  plus  ancien  exemple  que  nous  connaissions  de  cet  ordre  do 
reclus  se  trouve  dans  la  vie  de  Léonien,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pierre,  dans  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphiné,  au  milieu  du 
VI*  siècle  (vers  540). 

ce  Dans  cette  ville,  dit  le  savant  Mabillon,  c'était  la  coutume 
qu'on  enfermât  dans  une  cellule  particulière  un  homme  de  sainte 
vie  qui  vaquait  à  la  vie  contemplative,  et  qui  était  chargé  d'offrir 
assiduement  à  Dieu  les  vœux  du  peuple.  De  ce  nombre  avait  été 
Tabbé  Léonien,  qui,  pendant  de  longues  années,  s'était  acquitté 
de  cet  of&ce  (1).  » 

Au  vir  siècle,  nous  trouvons  mentionnés,  dans  la  vie  de  saint 
Éloi,  deux  reclus,  dont  l'un,  nommé  Dulciolénus,  habitait  dans 
le  suburbium  de  la  cité  de  Paris,  sur  la  montagne  Sainte-Gene- 
viève, et  dont  l'autre,  appelé  Ebrigisile,  demeurait  prèsde  la  ville 
de  Bourges  (2)  ;  ce  dernier  avait  accès  à  la  cour  des  rois. 

Au  IX*  siècle,  les  reclus  étaient  devenus  si  nombreux,  qu'un 
prêtre,  nommé  Grimlaïcus,  leur  composa  une  règle,  prenant  pour 
base  la  règle  de  saint  Benoît,  et  ajoutant  quelques  particularités 
d'après  les  écrits  des  Pères  de  l'Église.  On  y  trouve  de  curieux 
détails  sur  la  cérémonie  de  leur  réclusion.  L'évêque,  tejiantle 
reclus  par  la  main,  le  conduisait  jusqu'à  la  porte  de  sa  cellule; 
s«8  frères,  qui  raccompagnaient  en  chantant  des  psaumes,  Tem- 
brassaient  pour  lui  donner  un  dernier  adieu;  puis  l'évêque 
scellait  de  son  sceau  la  porte  de  la  cellule,  où  le  reclus  restait 
eufermé  pour  toujours  (3). 

Écoutons  sur  ce  sujet  le  savant  dom  Pitra,  aujourd'hui  cardi- 
nal. «  Un  reclus  était  alors  aux  yeux  des  peuples  un  être  sacré, 
mis  à  part  comme  une  victime  choisie  de  Dieu  et  déjà  marquée 
du  sceau. des  prédestinés.  Chaque  ville  tenait  à  en  avoir  et  les 
plaçait  comme  un  trophée  au  lieu  le  plus  éminent,  souvent  aux 
portes  mêmes  de  la  cité.  C'était  le  pénitent  public,  le  patron 
vivant  des  peuples.  L'Église  se  plaisait  elle-même  à  l'environner 
de  ce  pieux  prestige  ;  elle  bénissait  sa  cellule  comme  un  oratoire, 

(1)  Annal,  Benedict.,  lib.  IV,  cap.  XLIV. 

(9)  Vita  EligU,  cap.  XVIU,  XXllI. 

(3)  Mabillon,  Annal.,  lib.  VII,  cap.  LVIII. 
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elle  y  déposait  le  solitaire  comaie  un  enfant  mis  dans  la  tombe 
pour  y  prendre  avec  Dieu  le  repos  éternel.  Elle  employait  tout  le 
solennel  appareil  des  funérailles  chrétiennes;  Tévéque,  accompa- 
gné de  ses  clercs,  conduisait  en  procession  le  reclus  à  son  tombeau; 
Tabbé  le  tenait  par  la  main  et  lui  en  ouvrait  la  porte,  tous  ses 
frères  l'embrassaient  dans  un  dernier  adieu;  on  chantait  sur  lui 
les  antiennes  et  les  prières  pour  les  défunts;  on  répandait  sur 
cette  mystique  sépulture  Tencens  et  Teau  bénite,  la  porte  était 
scellée  du  sceau  de  l'évéque,  et  le  reclus  n*avait  plus  de  commu- 
nication avec  le  monde  que  pour  prier  pour  ses  frères.  S'il  était 
prêtre,  il  avait  avec  lui  son  autel  et  célébrait  dans  son  tom- 
beau les  saints  mystères;  s'il  ne  l'était  pas,  une  fenêtre  de  sa 
cellule  s'ouvrait  sur  un  oratoire  pour  participer  aux  sacrifices  et 
aux  prières  publiques.  Une  fenêtre  extérieure  servait  détour  pour 
quelques  aliments,  de  tribune  pour  édifier  les  peuples,  de  tribunal 
pour  concilier  les  esprits  et  arrêter  les  discordes;  c'était  l'héroïsme 
des  stylites  et  des  anciens  anachorètes  transporté  au  milieu  des 
cités  ;  aussi  les  âmes  d'élite  avaient-elles  seules  le  privilège  d'être 
admises  à  la  réclusion,  après  avoir  longtemps  milité  dans  la  vie 
commune  et  éprouvé  leur  vertu. 

»  Les  peuples  accouraient  aux  fenêtres  de  ces  cellules,  les 
pécheurs  s'y  convertissaient,  les  justes  s'y  enflammaient  à  de 
nouveaux  sacrifices,  des  communautés  entières  étaient  dirigées 
par  ces  humbles  reclus,  qui  se  trouvaient  investis  d'une  sorte  de 
sacerdoce  et  de  magistrature  mystérieuse.  C'était  même  la 
recueil  le  plus  terrible,  plusieurs  secactferentpour  être  vus  (1).  » 

Au  XI*"  siècle  et  au  xn«,  il  y  eut  une  certaine  modification  de  la 
vie  érémitique.  La  réclusion  était  moins  sévère  :  les  ermites,  eu 
se  l'étirant  dans  un  lieu  écarté,  y  bâtissaient  un  petit  oratoire, 
dans  lequel  ils  admettaient  quelques  fidèles  du  voisinage. 

C'est  aiusique,  vers  la  fiu  du  xi"  siècle,  Humbert  de  La  Feuille, 
prieur  de  Bénévent,  dans  le  diocèse  de  Limoges,  donna  la  per- 
mission à  l'ermite  Ainard,  qui  demeurait  au  Bois  des  Areys  (2), 
de  chanter  la  messe  dans  son  ermitage,  à  la  condition  qu'aucun 
autre  ermite,  clerc  ou  laïque,  n'y  assistât,  à  l'exception  de  ses 
serviteurs,  d'un  prêtre  et  d'un  clerc,  et  cette  permission  n'était 
accordée  que  pendant  la  vie  du  dit  ermite. 

«  Umbertus  Folii,  prior,  cum  conventu  canonicorunif  dédit  licen- 

(1)  Comme  dille  Concile  de  Tolède, cap.  Yl.-- Reclusoa  non  raro  latere 
celle,  ut  pateant,  (Histoire  de  saint  Léger,  1846,  p.  198-SOO.; 

(2)  Autrefois  paroisse  de  Saint-Hilaire  de  La  Faye,  aujourd'hui  commune 
de  Sainl-Etienne-de-Fursac. 
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tiam  Ainardo  heremiUe  cantandi  missam  in  Bosco-Ary,  in  parrochia 
S.  Hilariif  tali  pacto,  ut  nec  heremita  alim,  nec  laicus,  nec  clericust 
excepta  sua  familia  et  quodam  presbytero  et  clerico,  illam  audiret^  ad 
vitam  tamenprasdicti  heremitœ  (1).  « 

Parfois  ces  ermites  recevaient  auprès  d'eux  quelques  compa- 
gnoas  qui  étaient  attirés  vers  leur  cellule  par  la  renommée  de 
leurs  vertus;  et  alors  ces  ermitages  servaient  de  noyau  à  des 
maisons  religieuses  où  l'on  menait  la  vie  cénobitique  ;  c'est  ainsi 
que,  en  Limousin,  saint  Etienne  de  Muret  (f  1124),  le  bienheu- 
reux Geoffroy  (f  1125),  saint  Gaucher  (f  1130),  posaient  dans 
leur  ermitage  les  fondements  des  monastères  de  Grandmont,  du 
Ghalard  et  d'Aureil  (2). 

S^  Dans  la  troisième  époque,  c*est-à-dire  du  xin*  siècle  jusqu'au 
xvm*,  les  ermites  ou  reclus,  ayant  une  réclusion  moins  rigou- 
reuse et  menant  une  vie  moins  austère  que  les  ermites  des  siècles 
précédents,  s'établissaient  auprès  des  villes  et  des  bourgades. 
C'étaient  en  quelque  sorte  «  des  ermites  municipaux  »,  installés 
ofBciellement  par  les  consuls  des  communes,  entretenus  à  leurs 
frais,  et  chargés  d'ofTrir  à  Dieu  des  vœux  et  des  prières  pour  les 
habitants  de  la  cité.  C'est  dans  cet  ordre  qu'il  faut  ranger  les 
ermites  de  Montjauvy,  établis  à  Limoges  dans  le  faubourg  de  ce 
nom,  près  de  l'antique  église  paroissiale  de  Saint-Martial-des- 
Ardents,  et  dont  nous  allons  écrire  l'histoire  dans  le  chapitre 
suivant. 

•  CHAPITRE  SECOND 


ERMITBS    OB    MONT-JAUVY 

Article  prbmibr.  —  Fondation  de  l'ermitage. 

La  fondation  de  l'église  de  Saint-Martial  de  Mont-Jauvy 
remonte  à  la  fin  du  x*  siècle.  Après  la  procession  solennelle  qu'on 
fit  sur  cette  colline,  l'an  994,  avec  les  reliques  dé  l'apôtre,  après 
la  cessation  subite  de  la  peste  des  Ardents,  ce  lieu,  disent  les  écri- 
vains du  temps,  fut  appelé  Mom-Gaudiif  Mont-Joie,  6n  langue 
vulgaire  Ifotmt-Zaut;!/;  et  on  bâtit  sur  cette  émiueuce  une  église 

(1)  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  17,H6,  cité  par  M.  Mayaud,  Bul- 
letin archéologique  du  Limousin,  UXXXU,  p.  114. 

(9)  On  peut  citer  encore  le  monastère  de  TArtige,  fondé  par  les  bienheu- 
reux Marc  et  Sébastien,  venus  de  Venise  établir  leur  ermitage  aux  environs 
de  Salni-Léonard,  et  le  monastère  d'Aubasine,  fondé  par  lalnt  Etienne  aux 
environs  de  Brive. 
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80U8  le  vocable  de  Saint-Martial,  comme  ua  moQumeai  qai  rap- 
pellerait ce  miracle  (1). 

L'ermitage  de  Hont-Jauvy  commeoça-t-il  à  cette  époque? 

Nous  n'avons  pas  le  titre  de  fondation  de  cet  ermitage,  mais 
nous  Usons  dans  les  Registres  consulaires  que,  «  le  17  mars  1761, 
les  consuls  prirent  connaissance  du  litre  de  fondation,  par  lequel 
il  paraissait  que  la  communauté  de  la  ville  de  Limoges  avait 
anciennement  consacré  ce  petit  fonds  pour  l'établissement  d'un 
ermite,  en  reconnaissance  de  la  cessation  d'une  maladie  conta- 
gieuse qui  désolait  les  habitants  (2).  » 

Ainsi,  d'après  ce  titre  que  nous  n'avons  pu  retrouver,  la  fonda- 
tion de  Termitage  remonterait,  comme  l'église  de  Mont^auvy,  A 
la  fin  du  X*  siècle. 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu,  dès  cette  époque,  un  ermite  près  de 
Téglise  de  Mont-Jauvy,  toutefois  nous  pensons  que  les  revenus 
affectés  à  TentretiQn  de  Termite  n'ont  été  assignés  que  plus  tard 
par  les  consuls  du  château  de  Limoges. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  trouvé,  dans  les  documents  du  xi* 
et  du  xu*  siècle,  et  même  dans  ceux  du  xm*,  aucune  menticm  de 
Termite  de  Mont-Jauvy  ;  toutefois  ce  n'est  pas  une  raison  de  nier 
leur  existence  à  cette  époque. 

Au  XIV*  siècle,  comme  il  y  avait  une  recluse  près  des  Carmes,  à 
Limoges,  et  une  autre  près  de  Pierre-Buffière,  il  est  à  présumer 
qu'il  y  avait  aussi  un  ermite  à  Mont*Jauvy. 

Au  XV*  siècle,  Texistence  de  cet  ermite  est  hors  de  doute.  Frère 
Denys,  mort  en  1516,  devait  avoir  habité  Termitage  dans  les  der- 
nières années  du  siècle  précédent,  et  d'ailleurs  cette  coutume 
était  alors  regardée  comme  ancienne.  Au  reste,  à  cette  époque  il 
y  avait  des  ermites  dans  d'autres  villes  du  Limousin,  et  Texemple, 
tout  le  fait  présumer,  était  parti  de  Limoges,  le  centre  du  diocèse. 
A  partir  de  ce  temps,  c'est-à-dire  dans  tout  le  cours  du  xvi*  et  du 
xvii*  siècle,  et  dans  la  première  moitié  du  xviii*,  Termitage  de 
MontJauvy  ne  fut  jamais  vacant,  comme  nous  le  montrerons  en 
donnant  la  série  à  peu  près  complète  des  ermites  qui  Tont  occupé. 

Article  2. — Élection  et  installation  des  ermites  de  Mont-Jauvy, 

L'élection  et  Tinstallation  des  ermites  de  Mont-Jauvy  se  fai- 
saient avec  une  certaine  solennité. 

(1)  Et  kac  de  causa  gaudiif  loco  nomen  imposUam  est  Mons-Gaudii» 
et  ecclesia  nova  ibi  fada  est  ut  nuUa  obUvio  Ulam  oblUeraret  trcutëla" 
tionem.  (Adémar,  serm.  XV,  ap.  Bonavknt.,  t.  Il,  p.  643).  —  Portatur  ad 
mçntem^  qui  ex  tuncMons-Gaudiiest dictus,  (Acta 55.,  t.  yjunii,  p.  1.60;. 

(S)  3* Registre  consulcUres  foK  3t9-330.  (Arch.  communales  de  Limoges). 
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Et  d'abord  les  consuls  se  réaaissaieat  daas  Téglise  de  Saint* 
Martial)  auprès  du  tombeau  de  l'apôtre  de  l'Aquitaine,  et  là,  ils 
faisaient  célébrer  une  messe  du  Saint-Esprit  pour  attirer  sur  eux 
les  lumières  d'en  Haut,  et  pour  savoir  sur  qui  ils  déviaient  porter 
leur  choix  (1). 

Ils  se  retiraient  ensuite  dans  la  maison  commune  et  ils  exami- 
naient ensemble  les  titres  de  ceux  qui  prétendaient  à  la  jouis- 
sance de  l'ermitage.  Leur  choix  se  portait  ordinairement  sur  un 
homme  âgé,  de  bonne  réputation,  donnant  des  signes  d'une  piété 
sincère.  I^e  dimanche  qui  suivait  l'élection  de  l'ermite,  on  procé- 
dait à  son  installation  solennelle.  On  convoquait  le  peuple  dans  la 
grande  salle  du  consulat,  et  là,  en  présence  d'une  nombreuse 
assistance,  l'un  des  consuls  adressaità  l'ermite  une  pieuse  exhor- 
tation (2).  On  octroyaît  au  postulant  l'habitation  de  l'ermitage, 
avec  les  profits  et  émoluments  qui  en  dépendaient,  &  la  condition 
que  l'élu  résiderait  dans  le  dit  ermitage,  en  vaquant  à  la  prière 
et  à  l'oraison,  pour  la  prospérité  du  roy,  des  consuls  et  habitants 
de  Limoges,  «  comme  doit  faire  un  bon  et  vtey  hermite  (3)  ». 

Il  devrait  séjourner  au  dit  ermitage,  sans  aller  vivre  ni  demeu- 
rer  avec  ses  filles  ou  autres  parents,  sans  dépenser  avec  eux  les 
fruits  et  revenus  de  son  ermitage.  11  devrait  entretenir  et  réparer 
selon  son  pouvoir,  la  maison  qui  lui  était  confiée.  Au  cas  qu'il 
ferait  le  contraire,  les  consuls  se  réservaient  la  faculté,  pour  eux 
et  pour  leurs  successeurs,  de  pourvoir  ce  lieu  d'un  autre  ermite, 
et  d'en  chasser  celui  qui  ne  remplirait  pas  ces  conditions. 

L'ermite  élu  acceptait  les  conditions  qui  lui  étaient  faites,  et 
promettait  de  résider  toute  sa  vie  au  dit  ermitage. 

Après  cela,  on  revêtait  l'élu  de  ses  habits  d'ermite,  c'est-à-dire 
d'ime  robe,  d'un  manteau  et  d'un  chaperon  convenables  à  sou 
état;  on  suspendait  à  son  côté  de  grandes  patenôtres,  c'est-à-dire 
un  grand  chapelet  de  bois;  puis  les  consuls,  accompagnés  de 
leurs  officiers,  procureur,  gens  à  gages  et  d'une  grande  foule  de 
peuple,  conduisaient  processionnellement  l'ermite  au  lieu  de 
Monl-Jauvy,Ilétait  reçu  à  l'entrée  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Martial  de  Mont-Jauvy  par  le  chapelain  ou  curé  de  cette  église;  ou 
chantait  une  messe  solennelle  où  l'ermite  recevait  la  communion, 
puis  on  le  conduisait  à  l'ermitage  où  il  devait  vivre  solitaire- 
ment^ vaquant  à  la  contemplation,  et  faisant  des  prières  et  des 


(I)  Registres  eonsulcUres  de  Limoges,  t,  I,  p.  274, 
(«)  Ibid.^  p.  275. 
(3)  Ibid.,  p.  3?5, 
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d'ermite,  fui  mis  solennellement  en  possession  de  son  ermitage. 
Le  prévôt  des  consuls,  Etienne  Baud,  ayant  son  chaperon  sur  la 
tête,  conduisit  Termite  en  le  tenant  par  la  main  droite,  depuis  la 
maison  commune  jusqu'à  l'église  paroissiale  de  UontrJauvy.  Le 
dit  prévôt  était  accompagné  des  autres  consuls  qui  marchaient 
deux  à  deux,  couverts  de  leurs  chaperons,  ayant  devant  eux  leurs 
gagiers  (gens  de  service).  Les  consuls  étaient  suivis  de  plusieurs 
gens  notables,  hommes  et  femmes,  de  la  ville  de  Limoges.  Quand 
le  cortège  fut  arrivé  à  Téglise  de  Mont-Jauvy,  on  chanta  une 
messe  soleunells  du  Saint-Esprit,  avec  diacre  et  sous-diacre,  puis 
l'ermite  fut  accompagné  par  les  asaistants  jusqu'à  Termitage,  où 
on  le  laissa,  après  que  le  prévôt  et  les  consuls  lui  eur«it  adresse 
quelques  avis  et  remontrances  sur  «sa  façon  et  manière  de  vivre». 
Après  quoi  les  consuls  s'en  retournèrent  à  la  maison  commune(lJ. 
Frère  François  des  Gouttes  mourut  au  mois  de  juillet  de  la  mémo 
année  (1559). 

9*  Gérâld  Gardenâult  (1559). 

Gôrald  Gardenâult,  natif  et  habitant  de  Limoges,  fut  installé 
dans  l'ermitage  de  Mont-Jauvy  au  mois  de  juillet  1559,  par  Jean 
Froment,  dit  Maubaye,  prévôt  des  consuls,  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  son  prédécesseur  (2).  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
des  fruits  de  son  ermitage,  car  il  mourut  au  mois  de  décembre 
suivant. 

10^  PuBRRE  Olivier  (1559-1566). 

Le  jour  de  Monseigneur  saint  Thomas,  21  décembre  1559,  on 
mit  en  possession  de  l'ermitage,  frère  Pierre  Olivier  ;  seulement 
la  prédication  qui  était  faite  en  pareille  circonstance  et  la  messe 
qui  était  célébrée  dans  cette  cérémonie  eurent  lieu,  non  dans 
l'église  de  Saint-Martial  de  Monl-Jauvy,  mais  dans  Téglise  parois- 
siale de  Saint-Michel-des-Lions  (3). 

li<>  Martial  Gadaud  (1566). 

Au  mois  d'avril  1566,  sans  doute  après  la  mort  de  frère  Pierre 
Olivier,  les  consuls  élurant  pour  ermite,  frère  Martial  Gadaud, 
«jadis  hoste  de  la  Poyre  »,  c'est-à-dire  précédemment  maître 
d*hôtel  de  l'auberge  de  ce  nom  (4). 


(4)  Registres  consulaires^  I.  11,  p.  170. 

[%)  ibid..  p.  ne. 


(3)  Ibid.,  p.  900. 

(4)  Ibid.,  p.  318. 
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12«  Gâuthisr  Pinchaud  (1566). 
Après  le  décès  de  ce  dernier,  au  mois  de  septembre  suivant,  les 
consuls  firent  élection  de  frère  Gauthier  Pinchaud  (!}. 
.  A  partir  de  cette  date,  pendant  un  siècle,  les  Registres  consu- 
laires négligent  de  mentionner  l'élection  des  ermites. 

13*  Anselmb  Diéul  (1611). 
L'abbé  Nadand,  dans  son  Catalogue  des  écrivains  UmousinSy  cite 
un  Anselme  Dieul,  ermite  de  MontJauvy,  mort  en  1611  (2). 
Nous  ne  connaissons  pas  ses  ouvrages. 

U*^  Léonard  Rodssbt  (1667), 

Le  17  janvier  1667,  le  prévôt  et  les  consuls,  ayant  à  pourvoir  â 
la  place  d'ermite,  vacante  par  le  décès  du  dernier  titulaire,  nom- 
ment «Léonard  Rousset,  prêtre  de  la  paroisse  de  saint  Domnolet, 
qui  est  conduit  en  sa  cellule  et  ermitage  d  la  manière  accouta- 
mée  (3).  » 

15<»  Jean  Chambinaud  (1699). 

A  la  fin  du  xvii^  siècle,  vers  1680,  à  l'époque  où  le  P.  Boiia- 
venture  terminait  son  troisième  volume,  consacré  aux  Annales^  du 
Limousin^  cet  éciivain  parle  de  Termite  de  Mont-Jauvy,  sans 
toutefois  l'appeler  par  son  nom.  «  A  Limoges,  dit-il,  hors  des 
murailles  de  la  ville,  au  lieu  de  Mont-Jauvy,  —  où  fut  portée, 
l'an  994,  la  châsse  de  saint  Martial  et  des  saints  d'Aquitaine  pour 
la  guérison  des  Ardents,  et  où  Ton  bâtit  une  église  pour  action 
de  grâces,  —  il  y  a  un  ermite  que  les  consuls  de  la  ville  y  met- 
te ni,  et,  l'un  étant  décédé,  en  substituent  un  autre,  ce  qui  montre 
Tancienne  piété  des  habitants  (4).  » 

L'ermite  d'alors  était  sans  doute  un  des  prédécesseurs  de  Jean 
Chambinaud,  qui  mourut  au  mois  de  juin  1699. 

16*  Jean  Valade  (1699-1706). 

Le  6  juillet  1699,  la  place  d'ermite  étant  vacante  par  suite  du 
décès  de  Jean  Chambinaud,  le  prévôt  et  les  consuls  nomment 
Jean  Yalade,  habitant  de  cette  ville,  pour  jouir  de  tous  les  droits, 
gages  et  émoluments  dépendant  du  dit  ermitage  (5). 

(4)  Registres  consulaires,  t.  II,  p.  318. 
(9)  Nadaud,  PouUlé  ms.,  t.  11,  p.  3S. 

(3)  3^  Registre  consulaire,  ÛB.  3,  fol.  8.  (Archives  communales  de 
Limoges.) 

(4)  P.  BONAVEinURB,  1. 111,  p.  806. 

(8)  S^  Registre  consulaire^  fol;  84,  v^. 


17*  Martial  Ribouillb  (1706-17D9). 

Le  SO  octobre  t706,  attendu  que  la  place  d'ermite  est  vacante 
par  la  mort  de  frère  Valade,  décédé  ces  jours  derniers,  les  maire, 
prévôt  et  consuls  nomment  Martial  Ribouille,  habitant  de  la  pré- 
sente ville. 

Le  25  octobre  suivant,  M.  le  Maire  le  revêt  de  ses  habits  d'er- 
mite. Le  corps  de  ville  assemblé,  «  ayant  les  marques  j»,  se  rend 
à  réglise  de  Saint-Michel,  avec  Termite  placé  dans  le  cortège 
après  les  deux  première.  L'ermite,  reçu  à  la  porte  du  clocher  par 
le  clergé  de  la  paroisse,  s'agenouille  devant  le  curé,  revêtu  de  la 
chape,  et  reçoit  sa  bénédiction.  Après  que  le  curé  a  chanté  la 
messe  du  Saint-Esprit,  Termite  est  conduit  processionnellement  à 
la  chapelle  de  Mont-Jauvy ,  et  il  est  reçu  à  l'entrée  par  le  curé  qui 
le  bénit.  Puis  on  chante  le  Salve  regina  dans  la  chapelle,  et 
M.  le  Maire  remet  à  Termite  les  clefs  de  Termitage  (1). 

18*  Michel  Martialot  (1709-1719). 

Le  31  octobre  1709,  MM.  le  maire,  prévôt  et  consuls,  étant 
assemblés  dans  la  chambre  du  conseil  de  THôtel  commun  de 
Limoges,  avisèrent  à  remplacer  Martial  Ribouille,  décédé  quel- 
ques joura  auparavant.  Leur  choix  se  porta  sur  Michel  Martialot, 
né  à  Limoges,  qui  était,  en  ce  temps-là,  desservant  de  Termitage 
de  Pierre-Buffière.  Il  fut  installé,  avec  les  cérémonies  d'usage, 
le  4  novembre  suivant  (2),  et  mourut  dix  ans  après. 

19»  Jean  Bonnet  (1719). 

Le  17  octobre  1719,  Jean  Bonnet,  habitant  de  la  paroisse  de 
Saint-Michel,  fut  nommé  ermite  de  Mont-Jauvy,  pour  remplacer 
Michel  Martialot  décédé  ;  il  fut  installé  le  23  octobre  suivant  (3). 

Cette  institution  municipale  des  ermites  de  Mont-Jauvy,  qui 
montre  Tesprit  i*eligieux  et  Tantique  piété  des  habitants  de  Limo- 
ges, devait  tomber  en  décadence,  depuis  surtout  que,  à  Tesprit 
religieux  du  xvii*  siècle,  avait  succédé  Tesprit  philosophique  du 
XVIII*.  Ceci  devait  tuer  cela.  On  était  déjà  au  milieu  de  ce  siècle 
que  Voltaire  a  appelé  le  siècle  de  Loi^is  XV,  et  que  d'autres,  avec 
plus  de  raison  peut-être,  ont  appelé  le  siècle  de  Voltaire.  Les  cou- 
vents se  dépeuplaient,  Termite  de  Mont-Jauvy  était  condamné  à 
disparaître. 

*(1)  3'  Registre  consulaire,  fol.  113,  114. 
(S)  Ibid..  fol.  1S6. 
(3)  Jbid.,  fol.  186. 
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Le  9  mai  1743,  M,  de  Toumy,  l'inteadant  du  Limousin,  écri- 
vait de  Paris  wx  consuls  de  Limoges  : 

«  L'hermitle  de  Lôjnoges  menant,  Messieurs,  une  conduite  peu 
convenable  à  cette  sorte  d'état,  le  Ministre  qui  en  a  été  informé 
m'a  chargé  de  lui  ordonner,  de  la  part  du  Roy,  de  quitter  son 
hermittage  pour  se  retirer  où  bon  luy  semblera. 

»  J'écris  en  conséquence  à  M.  Maledeut,  de  luy  dire  de  s  y 
conformer  sans  différer.  Quant  aux  petits  gages  pour  lesquels  il 
est  employé  dans  l'état  des  charges  de  la  ville,  je  ne  trouve  aucun 
iacou veulent,  s'il  reste  à  Limoges  et  s'y  comporte  raisonnable- 
ment, que  vous  les  luy  fassiés  payer  annuellement,  afin  de  l'aider 
à  subsister  ;  que  même  vous  le  gratifiés  des  deniers  qu'on  pourra 
retirer  du  loyer  de  l'hermittage,  l'entretien  du  bastimenl déduit; 
car  il  ne  doit  point  être  question  de  nommer  à  sa  place  un  autre 
hermitte. 

»  Je  suis,  Messieui*s,  votre  très  humble  et  très  affectionné  ser- 
viteur. 

De  Tourny  (  l).  » 

Article  4.  —  Suppression  de  V Ermitage. 

La  lettre  de  M.  de  Tourny  renfermait  un  décret  royal  contre 
lequel  les  consuls  ne  songèrent  pas  à  protester  au  nom  de  leurs 
libertés  municipales  et  de  leurs  anciennes  traditions.  De  par  le 
Roy,  l'ermite  de  Mont-Jauvy  était  expulsé  de  son  ermitage,  et  les 
consuls  n'avaient  pas  la  permission  de  le  remplacer.  L'abbé 
Legros  et  l'abbé  BuUat  disent  que  l'ermite  de  Mont-Jauvy  fut 
supprimé  en  1756  (2).  C'est  sans  doute  en  cette  année  que  mou- 
rut le  dernier  ermite,  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé 
dans  les  écrits  du  temps.  L'ermitage,  devenu  inhabile  et  n'élant 
plus  entretenu,  ne  devait  pas  tarder  à  tomber  en  ruine. 

En  1760,  les  consuls  dressèrent  procès-verbal  de  l'état  des 
lieux,  comme  nous  le  voyons  par  l'acte  suivant,  inscrit  dans  les 
Registres  consulaires,  et  dont  M.  Louis  Guibert,  avec  Tobligeance 
qu'on  lui  connaît,  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  résumé. 
Après  avoir  lu  l'acte  lui-même,  nous  avons  fait  quelques  modi- 
fications à  son  travail. 

«  Au  lieu  de  Montjovis,  près  Limoges,  le  15  décembre  1760, 
par  devant  nous,  Pierre  Thoumas,  notaire  et  témoins  soussignés, 

(!)  5«  Reg.  consul,  fol.  3Î9,  v®. 

(i)  L'abbé  Lbgros,  ap.  Allou,  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  p.  301. 
—  L'abbé  Bullat,  Tableau  de  la  oille  de  Limoges,  ms.,  p.  65. 
T.  XXXIII.  3 
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est  comparu  Pierre  Barny  de  Romanet,  bourgeois,  un  de  mes- 
sieurs les  prévôts,  consuls  en  charge  de  ladite  ville,  lequel  nous 
a  requis  de  dresser  procès-verbal  de  Télat  de  l'ermitage,  »  en  se 
faisant  assister  par  Pierre  Labrousse,  entrepreneur,  présent. 

On  entre  dans  le  jardin  par  une  porte  en  pierres  *de  taille  qui 
menace  ruine.  La  porte  de  bois  est  en  très  mauvais  état.  Le 
jardin  est  «  fermé  depuis  le  coin  de  la  chapelle  du  dit  ermitage 
jusqu'au  coin  et  porte  de  Montjovis  »  par  des  murs  en  mortier  de 
terre,  qui  sont  eu  très  mauvais  état.  Ils  ont  86  pieds  de  long  du 
coin  de  la  chapelle  du  dit  ermitage  jusqu'à  la  porte  d'entrée  du 
jardin,  et  50  pieds  depuis  la  porte  d'entrée  du  jardin  en  droite 
ligne  jusqu'au  coin  qui  tourne  du  côté  de  l'église  de  Montjovis.  » 
Cette  dernière  partie  du  mur  est  ruinéeet  renversée. 

Du  dit  coin  à  la  porte  de  la  dite  église,  il  y  a  35  pieds.  Le  mur 
a  une  brèche  de  3  pieds  de  largeur  et  le  reste  menace  ruine.  Il  y 
a  un  autre  mur  en  pierres  sèches  du  coin  de  la  maison  jusqu'à 
réglise  de  Montjovis,  de  47  pieds. 

La  porte  de  la  maison  est  pourrie,  «  le  jour  au-dessus  delà  dite 
porte  »  sans  vitre.  A  côté  de  cette  porte  on  en  voit  une  autre 
«  pour  entrer  dans  un  colidor  (^tc),  qui  conduit  à  la  cave  et  à  l'an- 
cienne chapelle,  laquelle  porte  est  hors  d'usage  ».  La  cave  est  sans 
porte  ni  montant.  La  porte  do  la  chapelle  est  assez  bonne,  mais 
sans  serrure  ni  verrou.  La  grande  porte  de  la  dite  chapelle  (saiis 
doute  la  porte  extérieure)  est  hors  d'usage.  «  La  dite  chapelle  est  sans 
aucune  vitre  ni  chassy;  le  lambris  d'icelle  tout  pourri,  le  mur  qui 
sépare  la  chapelle  de  la  maison  a  des  lézardes  et  menace  ruine.  » 
De  même  le  pan  qui  sépare  le  corridor  du  bûcher  est  en  très 
mauvais  état. 

La  cuisine  est  «  à  rès  de  chaussée  du  chaussée  du  jardin  ». 
Elle  est  séparée  de  l'escalier  par  une  mauvaise  porte.  Le  «  degré  » 
est  crevassé,  sans  balustres  et  éclairé  par  une  fenêtre  sans  vitres 
et  en  mauvais  état.  Au  haut  de  l'escalier  une  chambre  présente 
l'aspect  d'une  ruine.  La  fenêtre  qui  doune  sur  le  jardin  n'a  ni 
contrevent  ni  châssis,  mais  celle  qui  s'ouvre  du  côté  du  jardin  du 
curé  est  assez  bonne.  Le  pan  de  bois,  du  côté  du  jardid,  a  perdu 
son  aplomb  et  a  besoin  d'être  refait,  quant  au  plancher,  au-dessus 
de  la  dite  chambre,  il  faut  le  refaire,  une  solive  a  été  brisée. 

Sur  «  le  degré  »  on  trouve  une  petite  décharge  qui  n'est  pas  en 
meilleur  état.  I^es  couvertures  de  la  maison  et  de  la  chapelle  ont 
besoin  d'être  refaites. 

Le  jardin  n'a  ni  arbre  ni  allée.  «  On  y  voit  seulement  un  petit 
sentier  par  le  milieu  pour  conduire  de  l'entrée  à  la  maison.  » 

Suivent  les  noms  des  témoins. 
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Le  {7  mars  1761,  lès  consuls  constatent  que,  vu  le  mauvais  état 
de  l'ermîtage,  il  faudrait  de  trop  grandes  réparations. 

«  Et  ayant  pris  connaissance  du  titre  de  fondation,  par  lequel 
»  il  paroît  que  la  communauté  de  la  ville  de  Limoges  avoit 
»  anciennement  consacré  ce  petit  fonds  pour  rétablissement  d*un 
»  hermite  en  reconnaissance  de  la  cessation  d'une  maladie  con- 
»  tagiouse  qui  desoloit  ses  habitants,  pénétrés  des  mêmes  senti- 
n  ments  et  voulant  conserver  ce  monument  de  la  piété  de  leurs 
»  prédécesseurs,  et  reconnaissant  en  même  temps  que  le  dit  fonds 
»  et  son  revenu  sont  trop  peu  considérables  pour  la  subsistance 
»  honnête  et  entretien  d'un  hermite,  ils  ont  cru  devoir  consulter 
»  le  seigneur  évoque  pour  [se]  concerter  avec  luy  de  l'employ 
»  pieux  et  utile  qu'ils  pourroient  faire  du  dit  fonds,  et  après  avoir 
»  pris  son  avis  et  consentement,  ont  estimé  qu'il  seroit  plus  avan- 
»  tageux  à  la  dite  communauté  de  donner  ces  héritages  en  arren- 
n  tement  perpétuel  à  celui  qui  feroit  la  condition  meilleure,  qui, 
»  outre  le  prix  de  Tarrentement,  fera  réparer  les  dits  bâtiments 
»  et  héritages,  les  entretiendra  de  même,  pour  que  la  rente  qui  y 
M  sera  assise  puisse  être  exactement  acquittée;  et  encore  faire  célé- 
»  brer  annuellement  à  perpétuité  un  service  solennel,  avec  messe 
»  chantée,  à  chaque  jour  et  fête  delà  purification  de  la  Vierge.  » 

Les enchères  sont  annoncées  par  le  crieur  public.  Léonard 
Boutaudon,  prêtre  et  communalisle  de  Saint-Pierre-du-Queyroix, 
est  celui  qui  offre  la  rente  la  plus  élevé3.  En  conséquence  on  lui 
adjuge  l'héritage,  à  la  charge  d'entretenir  à  perpétuité  les  lieux, 
d'acquitter  ou  de  faire  acquitter  les  services  et  fondations,  notam- 
ment «c  un  service  solennel  avec  messe  chantée,  le  jour  de  Notre- 
Dame-de-Février  de  chaque  année,  dans  l'église  de  Monljovis, 
ou  ailleurs,  au  choix  des  dits  consuls»;  il  fournira,  ce  jour-là,  aux 
consuls  «une  chambre  au  dit  lieu,  assez  décorée  pour  recevoir  les 
dits  sieurs  consuls,  qui  pourront  faire  la  visite,  une  fois  l'année, 
du  dit  héritage».  Il  acquittera  un  cens  de 3  deniers,  payable  àcha- 
que  fête  de  Noël,  et  tous  droits  seigneuriaux;  en  outre,  une  rente 
annuelle  de  18  livres,  payable  à  chaque  fête  de  Notre-Dame  du 
mois  de  février,  laquelle  rente  «  sera  employée  par  les  sieurs  con- 
suls au  soulagement  et  urgent  besoin  des  prisonniers  ». 

Le  10  avril  1761,  Mgr  d'Argenti*é  donnait  son  approbation  à 
l'arrentement. 

Le  4  octobre  de  la  même  année,  l'intendant  du  Limousin, 
homologuait  et  autorisait  le  dit  contrat  d'arreu tement.  Signé  à 
l'original  :  Turgot  (I). 

(I)  Registres  consulaires,  BB  3,  fol  3^9-330.  (Archives  communales  de 
Limoges). 
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Dans  une  délibération  du  l*"'  septembre  1768,  sont  rayés  des 
dépenses  quelques  articles,  notamment  l'article  suivant  : 

<K  23  livres  pour  Thermite,  attendu  qu'il  n'en  existe  plus,  ni  ne 
doit  plus  en  exister  (1).  » 

Outre  ces  23  livres  de  rente,  que  l'ermite  de  Mont-Jauvy  rece- 
vait de  la  commune  de  Limoges,  il  avait  certains  droits,  ainsi  que 
la  recluse  des  Carmes,  dans  les  honoraires  des  sépultures  d'une 
certaine  classe.  Dans  les  derniers  temps,  ces  revenus  ne  pouvaient 
pas  suffire  à  sa  subsistance;  mais  les  aumônes  des  fidèles  devaient 
y  suppléer. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 


AUTRES     ERMITBS     LIMOUSINS. 

Outre  Termite  de  Mont-Jauvy,  qui  résidait  à  Limoges,  il  y  avait 
plusieurs  autres  ermites  en  Limousin,  notamment  A  Saint- 
Léonard,  Pierre-Buffière,  Saint-Junien,  Rochechouart,  Bellac, 
Le  Dorât,  Château-Ponsat,  Bourganeuf,  etc. 

§  1".  —  Saint-Léonard. 

Il  y  avait  un  ermite  à  Saint-Léonard  au  xvi*  «t  au  xvn*  siècle; 
son  ermitage  était  situé  au  pont  de  Noblac,  non  loin  du  lieu  où 
s'élève  aujourd'hui  l'église  moderne  de  Saint-Martial.  Nous  con- 
naissons trois  de  ces  ermites,  Radgou,  Mathieu  de  lia  Firge, 
Pierre  Roland.  Nous  lisons  dans  le  P.  Bonaventure: 

<r  Le  26  de  novembre  (1593)  Termite  de  Saint-Léonard,  nommé 
Radgou,  retournant  de  la  ville  à  son  ermitage,  aprez  souper,  au 
lieu  de  passer  sur  le  pont,  prit  le  chemin  de  la  rivière.  Comme  il 
y  faisait  obscur,  et  la  rivière  étant  grosse,  il  y  fut  submergé  et 
emporté  par  l'eau,  de  sorte  qu'on  ne  trouva  le  corps  que  le  29, 
auquel  jour  il  fut  ensevely.  Les  consuls  y  mirent  en  sa  place 
Mathieu  de  la  Firge,  surnommé  le  baron  du  pont  de  Noblac.  » 

Ainsi,  à  Saint-Léonard  comme  à  Limoges,  l'ermite  était  nommé 
par  les  consuls. 

Le  P.  Bonaventure  ajoute  :  «  11  y  a  quelques  années  qu'il  y 
avoit  un  hermito  en  ce  lieu,  fort  simple,  pénitent,  dévot  et  ver- 
tueux, lequel  est  décédé  (2)  ». 

(1)  Registre  de  délibérations  (Hôtel- de-Ville),  Note  communiqaée  par 
M.  Louis  Guibert. 
(%)  P.  Bonaventure,  t.  111,  p.  806. 
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Cet  hislorien  écrivait  ces  ligues  vers  l*an  1680.  Quel  élait  cet 
ermite  qui  semble  avoir  été  le  dernier  du  pont  de  Noblac? 

Nous  lisons  dans  une  autre  page  du  P.  Bonaventure  :  (c  Le  pre- 
mier de  septembre  (1668),  mourut  à  Saint-Léonard,  frère  Pierre 
Roland,  ermite,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  ou  plus,  ses  funé- 
railles furent  fort  honorables,  à  cause  de  sa  piété.  Les  pères 
Récollets  ayant  tout  préparé  pour  l'enterrer  chez  eux,  les  prêtres 
le  prirent  et  l'inhumèrent  au  cimetière,  où  est  une  grande  tombe, 
il  était  renommé  pour  sa  simplicité,  sobriété  et  bonne  vie  (1)  » 

§  2.  —  Pierre-Buffière. 

En  1571,  comme  nous  le  lisons  dans  les  manuscrits  de  Tabbé 
Nadaud,  il  y  avait  un  ermitage  à  Pierre-Bufflère  (2).  Cet  ermi- 
tage existait  encore  au  siècle  suivant. 

En  effet,  le  P.  Bonaventure,  qui  écrivait  son  troisième  volume 
vers  1680,  dit  ces  paroles  :  «  A  la  descente  de  Pierre-Buffière,  un 
ermite  y  a  sa  logette,  et  reçoit  l'aumône  de  ceux  qui  le  visitent(3). 

En  1709,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
Michel  Martialot,  ermite  de  Pierre-Bufflère,  quitta  son  ermitage 
pour  desservir  celui  de  Mont-Jauvy. 

§  3.  —  Samt'Junien. 

Au  XV*  siècle,  il  y  avait  à  Saint-Junien  un  ermite  dont  la 
cellule  était  située  près  de  l'église  romane  de  Saint-Amand.  On 
lit  dans  les  mémoires  de  Nadaud  : 

«  Le  7  février  1458  (vieux  style),  Pierre  Chalard,  chanoine  et 
curé  de  Saint-Amand-le-Vigan,  consent  à  ce  que  frère  Guillaume 
Régis  ou  Reix,  ermite,  demeure  dans  les  maisons  de  la  cure,  en  y 
menant  une  vie  honnête  et  chrétienne.  Après  qu'il  se  sera  servi 
des  aumônes  qu'on  lui  donnera  pour  sa  nourriture  et  son  vête- 
ment, il  emploiera  tout  le  reste  aux  réparations  des  maisons 
curiales,  sans  qu'il  en  puisse  rien  donner  ni  à  ses  parents,  ni  à 
d'autres;  que  s'il  le  fait,  le  curé  pourra  le  mettre  dehors.  A  la 
mort  de  Termite,  tout  ce  qu'il  laissera  appartiendra  au  curé  et  à 
ses  successeurs  (4).  » 

A  partir  de  la  lin  du  xv!""  siècle,  en  1598,  le  chapitre  de  Saint- 
Junien  cède  aux  pères  RécoUcts  de  Saint-François,  «  l'église  de 

(«)  P.  BowAv.,  t.  m,  p.  865. 

(3)  Nadaud,  Poutllé  ms.,  p.  214. 

(3)  P.  BONAVBNTDRB,  1.  III,  p.  807. 

(4)  Nadaud,  Mémoires  mss.^  I.  IV.  —Nous  avons  publié  ce  passage  dans 
les  Documents  historiques  sur  la  oUle  de  Saint-Junien,  p.  190. 
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Saiul-ÂinaQd,  les  vieilles  mazureset  le  jardia  de  rermiiage  près 
icelle  »y  et  permet  qu'«  iceux  religieux  jouissent  des  jardius, 
comme  souloieat  faire  les  anciens  religieux  ermites  qui  ont  ci* 
devant  habité  au  dit  lieu  (t).  » 

§  4.  —  Rochechouart. 

Il  y  avait,  â  Rochechouart,  près  de  la  chapelle  de  Baumoussou, 
non  loin  du  chemin  qui  conduit  aux  Bonnes-Fontaines,  un  ermi- 
tage dont  la  tradition  a  conservé  le  souvenir.  L*abbé  Dulèry,  dans 
son  Histoire  de  Rochechouart  (2),  fait  de  Termite  de  Baumoussou 
un  contemporain  de  Saint-Junien  et  de  Saint-Victurnien.  C'est 
une  erreur.  Les  ermites  n'ont  dû  habiter  ce  lieu  qu'au  xv*  ou  au 
xvr  siècle. 

§  5.  —  Bellac. 

Au  xvii*  siècle,il  y  avait  un  ermite  à  Lorette,  près  Bellac.  La 
chapelle  qui  s'élève  en  ce  lieu,  et  qui  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Lorette,  s'appelait  antérieurement 
chapelle  de  Vadat  (3).  On  lit  dans  les  Archives  municipales  de 
Bellac  (registre  55),  un  acte  du  9  février  1643,  portant  nomination 
de  frère  François  d'Ablemont,  prêtre  de  Tordre  de  Saint-Antoine, 
à  la  place  de  frère  Germain,  ermite,  décédé.  —  Cette  nomination 
fui  faite  par  le  curé,  les  officiers  du  roi,  les  consuls  et  les  princi- 
paux habitants. — Cet  acte  est  signé,  Moulinier,  curé,  De  Lassalle- 
Gallicher,  Desbordes,  6aliichor,Gharon,  consuls,  et  de  Pontcha- 
raud,  avocat  et  procureur  du  roi,  Charon,  conseiller,  Faulconnier, 
lieutenant  particulier,  et  de  plusieur  autres  habitants  de  Bellac  (4). 

Cet  ermitage  de  Lorette  n'était  pas  ancien,  car  la  chapelle  ne 
fut  bénite  que  le  22  mars  1621.  Les  habitants  de  Bellac,  en  1625, 
avaient  demandé  des  Cordeliers  pour  desservir  cette  chapelle, 
mais  comme  ces  religieux  n'étaient  pas  venus,  ou  y  avait  installé 
un  ermite. 

En  1695,  le  prêtre  qui  desservait  cet  ermitage,  Jean  Chabelard, 
fut  assassiné  par  cinq  brigands  originaires  de  Bellac  (23  mai). 
Trois  de  ces  malfaiteurs  furent  exécutés,  les  deux  autres  ne  le 
furent  qu'en  eflBgie  (5). 

(I)  Acte  de  concession  qae  nous  avons  publié  dans  les  Documents  histo- 
riques sur  la  oille  de  Saint-Junien,  p.  258. 
(S)  Histoire  de  Rochechouart,  1H55,  p.  994-995. 

(3)  Mallebat  de  la  Mothb,  Plan  pour  seroir  à  l'histoire  du  Comté  de 
la  Marche,  t767,  p.  HO. 

(4)  Mallebay  de  l\  AIothe,  ibid.  —  Rot-Pibrrbfite,  Histoire  de  Bellac^ 
485t,  p.  197. 

(5}  ROY-PiERBEFiTE,  Histoirc  dc  Bellac,  1^.  197*129. 
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La  ville  de  Beilac,par  son  contrat  du  29  septembre  1648,  s'était 
obligée  envers  les  Doctrinaires  de  faire  réunir  à  leur  collège  la 
chapelle  de  Lorette  avec  ses  dépendances;  mais  à  l'époque  où  écri- 
vait Mallebay  de  Lamothe,  c'est-à-dire  en  1767,  la  mesure  n'avait 
pas  reçu  d'exécution  (1). 

2  6.  —  Le  DoraL 

Au  xv«  ou  au  xvi«  siècle,  il  y  avait  un  ermitage  au  Dorât.  Nous 
lisons  dans  une  notice  sur  les  couvents  de  Recollets  de  la  pro- 
vince de  Guyenne,  à  propos  du  couvent  du  Dorât.  «  La  croix  fut 
plantée  le  dimanche  16  juillet  1617.  Ce  fut  devant  une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  Notre-Dame-de-Recouvrance,  près  d'un  ancien  her- 
mitage,  quiétoit  hors  des  murs  de  la  ville,  au  lieu  appelé  l'Ormeau 
de  Jocours  (2)  ». 

§  7.  —  Bourganeuf, 

Il  y  avait  un  ermite  à  Bourganeuf  au  xvii*  siècle.  Le  P.  Bona- 
veulure,  qui  écrivait  vers  Tan  1680,  dit  ces  paroles:  «  J'ay  encore 
vu  proche  de  Bourganeuf,  hors  de  la  ville,  un  autre  hermite  sur 
une  colline  (3).  » 

Cet  ermitage  est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  chapelle  de 
la  Roche,  sous  le  vocable  de  sainte  Elisabeth,  près  de  l'ancienue 
route  de  Bourganeuf  à  Saint-Léonard.  Situé  sur  une  éminence 
escarpée  dont  un  ruisseau  baigue  le  pied,  ombragé  par  de  vieux 
tilleuls,  cet  ermitage  est  très  pittoresque. 

§  8.  —  Autres  ermitages  limousins. 

L'abbé  Nadaud,  dans  son  Pouillé  manuscrit,  signale  d'autres 
ermitages  en  Limousin  :  à  Château-Ponsat,  un  ermitage  en  ruines, 
bâti  dans  le  fonds  de  du  Fénieu,  sieur  de  Vaubourdolle  (p.  133);  à 
Muret,  près  Ambazac,  la  chapelle  de  l'ermitage  (p.  108);  un  autre 
ermitage  à  Rançon  (p.  120);  à  Ija  Souterraine  (Creuse),  un  ermi- 
tage nommé  •«  Arenum,  mieux  Beremus  (p.  128);  à  Étaignac 
(aujourd'hui  Charente),  un  ermitage  ruiné  (p.  65),  etc. 

§  9.  —  Ermites  des  provinces  voisines. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Limousin  qu'on  trouvait  des  ermites. 
Les  nombreuses  localités  appelées  du  nom  de  TErmitiige  en  sont  la 

{i)  Plan  pour  seroir  à  l'histoire  du  Comté  de  la  Marche,  <767,  p.  110. 

(2)  Notice  ou  abrégé  historique  des  couvents  des  Recollets  de  la  pro- 
vince de  V Immaculée-Conception  en  Guyenne.  —  Limoges,  P.  Cbapoulaud, 
4778,  p.  43  (par  le  P.  Elie  Jacquet]. 

(3)  P.  BONAVENTURB^  t.  III,  p.  807. 
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costume,  qui  consistait  en  robe,  manteau  et  cbaperon  (t)  ;  ils  lui 
faisaient  porter  les  aliments  nécessaires  ;  le  garde-porte  de  Maoi- 
gne  et  de  Boucherie  devait  lui  fournir,  de  quiozeen  quinze  jours« 
une  charge  de  bois  (2). 

Le  cérémonial  de  Tinstallalion  de  la  recluse  des  Carmes  était 
assez  curieux  ;  transcrivons  ou  plutôt  traduisons  le  procès*verbal 
de  Tinstallation  de  Catherine  Guillotte,  veuve  de  Jean  des  Goa- 
tures,  et  fille  de  feu  honorable  maître  Rillaud  Guillot,  licencié  en 
droit,  et,  de  son  vivant,  avocat  à  Limoges  : 

«  Le  dimanche  de  la  Passion,  29  mars  1517,  après  que  mes- 
si^irs  les  consuls  eurent  fait  inviter  au  consulat,  ce  dit  jour,  à 
huit  heures  du  matin,  pour  assister  à  l'installation  de  la  recluse, 
—  quand  ils  furent  assemblés,  Catherine  Guillotte  arriva  de  sa 
maison,  avec  son  costume  de  veuve,  accompagnée  de  plusieurs 
gens  de  bien  et  d'un  grand  nombre  de  femmes  de  bien  et  de  con- 
dition, qui  s'étaient  rendus  chez  elle.  Là  elle  quitta  ses  habits  de 
veuve,  et  prit  la  robe,  le  manteau  et  le  chaperon  que  messieurs 
les  consuls  lui  avaient  fait  faire  à  leurs  frais.  Ensuite  elle  fut  cou- 
duile  de  la  maison  du  consulat  par  MM.  François  Âudier  et 
Pierre  Petiot,  consuls  de  Limoges;  elle  était  accompagnée  de 
messieurs  les  autres  consuls  et  de  leurs  officiers,  et  d'une  grande 
foule  de  peuple  qui  suivait  en  bon  ordre  jusqu'à  l'église  parois- 
siale de  Saint-Michel,  à  l'entrée  de  laquelle  se  trouvaient  véné- 
rable personne  maître  Guillem  Jouviond,  licencié  en  décrets, 
chanoine  de  Limoges  et  chapelain  (curé)  de  la  dite  église,  ayant 
une  chape  sur  sou  aube,  accompagné  de  ses  vicaires,  de  diacre  et 
de  sous-diacre  assistant  en  dalmalique,  et  des  prêtres  de  la  dite 
église. 

»  Guillaume  de  Jouviond  reçut  de  messieurs  les  consuls  la 
dite  dame  recluse,  laquelle  se  tenant  à  genoux,  fit  et  promit  entre 
les  mains  de  monsieur  le  chapelain  le  vœu  de  chasteté  ;  puis  il 
l'aspergea  d'eau  bénite,  la  prit  par  la  main,  et  la  mena  au  grand 
autel,  à  côté  des  b^ncs  des  bayles  du  Saint-Sacrement,  où  l'on 


(1)  Nous  lisons  dans  les  Registres  consulaires  de  l'an  450S,  après  la 
mention  des  consuls  qui  avaient  les  clefs  du  trésor  :  «  Qu*il  soit  mémoire 
que  Tan  susdit,  mil  cinq  cent  oi  huit,  Messieurs  les  consuls  eurent  un  man- 
teau et  un  chaperon  de  la  dame  recluse  qui  se  tient  dans  son  reclusege 
(levant  les  Carmes  »  (t.  1,  p.  22). 

(ï)  Dans  le  règlement  du  garde-porte  Ballhezar  du  Peyrat,  garde  des 
portes  Manigne  et  Boucherie,  on  lit  cet  article:  «  Item,  de  quinze  en  quinze 
jours  fornira  à  la  recluse  de  notre  reclusage  devant  les  Carmes  une  charge 
de  bois  ».  —  26  juillet  1508.  {Registres  consulaires»  1. 1,  p.  S.) 


^  43  — 

avait  étendu  une  couverture  (un  tapis)  sur  lequel  la  dame  recluse 
se  prosterna.  Après  que  HM.  les  gens  d'église  eurent  dit  le  Veni 
Creator^  avec  l'oraison,  on  chanta  la  messe  du  jour  avec  Toraisou 
du  Saint-Esprit,  en  grande  «olennité;  et  le  sermon  fut  prononcé 
devant  le  grand  autel  par  Mgr  maître  Antoine  de  la  Ghassaigne, 
licencié  en  droit,  assesseur  de  Mgr  l'official  de  Limoges.  Durant 
la  messe  la  dame  recluse  demeura  prosternée  devant  le  grand 
autel.  Quand  l'oiBce  fut  terminé,  M.  le  chapelain  administra  la 
dame  recluse,  et  ensuite  la  reprit  par  la  main,  son  vicaire  étant 
de  l'autre  coté,  et  la  conduisit  processioanellement  au  reclusage, 
messieurs  les  consuls  suivant  en  bon  ordre.  Après  que  Tabsoute 
générale  eut  été  donnée  par  messieurs  les  gens  d'église,  le  cortège 
s'en  retourna  à  Saint-Michel  en  chantant  le  Te  Deum,  et  les  con- 
suls rentrèrent  dans  la  maison  du  consulat.  «Que  la  dame  recluse 
prie  Dieu  pour  tous  I  Amen  I  Jésus  I  (i).  x> 

Nous  avons  recueilli  dans  les  Registres  consulaires  les  noms  de 
quelques  recluses  qui  ont  séjourné  au  reclusage  des  Carmes 
depuis  la  fin  du  xv*  siècle  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier  : 
nous  allons  les  donner  ici  :^ 

Ma^thinb  Martkllb  (f  1496). 

Mathine  Martelle  est  la  plus  ancienne  recluse  dont  nous  ayons 
trouvé  le  nom.  Elle  mourut  le  9  mars  1496  (vieux  style),  comme 
on  le  voit  par  cette  note  insérée  dans  le  calendrier  de  l'ancien 
registre  consulaire  (fol.  96). 

«  Lo  IX*  jour  d'aquest  meys  de  mars  lan  mil  IIII<^  IllI"  setge 
anet  de  vito  a  trespas  Mathine  Martella  reclusa,  et  lo  x  deu  dit 
meys  et  an  fust  sebeli  a  S.  Michel  et  y  furent  plusors  de  Messors 
los  consols,  los  quais  baillèrent  per  la  mectre  a  sepultura  la 
somme  de  cinquante  sols.  » 

Jbannb  de  la  Garde  (1497-1516). 

Le  dimanche  9  avril  1497  eut  lieu  l'installation  de  la  recluse 
Jeanne  de  la  Garde,  veuve  de  Jacques  de  la  Vigne,  chapelier  de 
Limoges. 

Cette  reclusa  est  appelée  Jeanne  de  la  Roche  dans  une  note 
insérée  au  calendrier  du  vieux  registre  consulaire,  9  avril. 

«  XIII  A.  V.— Aquest  jour  adieumenc  lan  mil  IIII«  IIII"  dict- 
sept  fut  mesa  reclusa  Johanne  de  la  Roche,  relicta  de  feu  Jacme 
de  la  Vinha,  femme  devota  et  honesta  per  messeignours  los  con- 

(I)  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  I,  p.  85,  86. 
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suls  de  la  dite  aanade  en  grande  honor  et  en  belle  et  hoaeste 
compaignie  »  (fol.  96  v*). 

Jeanne  de  la  Garde  (ou  de  la  Roche)  mourut  après  dix-neuf  ans 
de  solitude,  le  mardi  23  décembre  15W  (1). 

Catherine  Guillotte  (1517). 

Le  dimanche  29  mars  1517,  les  consuls  installèrent  avec  les 
cérémonies  que  nous  avons  rapportées,  Catherine  Guillotte,  veuve 
de  Jean  Las  Coutures,  fille  de  Rillaut  Guillot,  licencié  en 
lois  (2).  On  voit  que  cette  recluse  appartenait  par  sa  naissance  et 
son  mariage  à  la  bourgeoisie  limousine. 

Les  amis  ou  ennemis  que  cette  jeune  veuve  avait  laissés  dans 
le  monde  vinrent  troubler  son  repos.  Ils  faisaient  tapage  la  nuit 
auprès  de  sa  cellule.  Deux  ans  après  son  installation,  Catherine 
Guillot,  la  veuve  de  Petit-Jean  Coutures,  ne  voulut  pi  us  résider  au 
reclusage.  Elle  disait  «  ne  pouvoir  résister  à  plusieurs  temptations 
et  troublements  de  nuyt  qui  lui  survenoient  ».  C'est  en  vain  que 
les  consuls  a  lui  firent  remonstrer  »  par  plusieurs  gens  de  bien,  et 
la  firent  prier  de  résider,  comme  elle  était  tenue,  audit  reclusage 
elle  n'en  tint  point  compte,  et  malgré  les  remontrances  qui  lui 
furent  faites  par  le  prévôt  de  la  ville  et  des  consuls,  elle  reudit 
les  clefs  de  sa  cellule  à  Jean  Deboscheys,  l'un  des  consuls  (3). 

Anne  Angelaud  (1520-1523). 

Pour  remplacer  Catherine  Guillot,  démissionnaire,  les  consuls 
en  charge,  l'an  1520,  firent  choix  d'Anne  Angelaud,  veuve  de 
feu  Michel  Charle,  dit  Nyot,  pâtissier  de  Limoges.  Le  vendredi 
avant  la  fêle  de  la  Pentecôte,  25  mai,  on  lui  donna  «  les  draps  de 
dévotion  »  et  l'habit  de  recluse  dans  la  maison  du  Consulat;  et, 
ce  même  jour,  accompagnée  de  plusieurs  gens  de  bien,  tant  hom- 
mes que  femmes,  elle  fut  conduite  devant  le  portail  de  Téglise 
paroissiale  de  Saint-Micbel-des-Lions.  Là,  elle  fut  reçue  par 
vénérable  et  scientifique  personne  frère  Jean  Gigonnet,  docteur 
ès-droils,  religieux  du  couvent  des  Auguslinsde  Limoges,  accom- 
pagné des  autres  prêtres  de  l'église  de  Saint-Michel;  et  elle  fut 
conduite  devant  le  grand  autel  par  le  dit  Gigonnet,  qui  célébra 
la  messe  en  solennité,  et  fit  le  sermon  authentique,  puis  la  dame 
recluse,  en  présence  et  en  compagnie  des  consuls  fut  conduite  au 

(<)  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  1,  p.  85, 

(2)  Jd,y  ibid, 

(3)  /d.,  ibid.,  p.  «04. 
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reclusage,  près  du  couvent  des  Carmes  «  en  procession  et  canti- 
ques honorables  (1)  ». 

Catherine  Guillotte  (1523). 

Anne  Angelaud  mouru^  en  1523.  Catherine  Guillotte,  lan- 
cienne  recluse,  n'ayant  plus  peur  «  des  temptations  et  trouble- 
raents  de  nuyt  »,  fut  réintégrée  à  sa  place  (2). 

Marie  Araing  (1559-1563). 

Sur  la  fin  d*octobre  1559,  une  recluse  dont  on  ne  dit  pas  le 
nom  étant  allée  de  vie  à  trépas,  les  consuls  élurent,  pour  la  rem- 
placer, Marie  Araing.  Revêtue  des  babils  de  recluse,  elle  fut 
conduite  de  la  maison  du  consulat  jusqu'au  couvent  des  Carmes 
par  Jean  Alesme,  consul  et  prévôt,  accompagné  des  autres  consuls, 
allant  deux  à  deux,  avec  leurs  chaperons;  et,  devant  eux  leurs 
six  «gagiers»,  avec  leurs  bâtons,  suivis  d'un  -grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  de  la  ville.  Après  qu'on  eût  chanté,  dans 
l'église  des  Carmes,  une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  la 
dite  recluse  fut  menée  eu  procession  jusqu'à  son  reclusage.  Là 
on  lui  montra  quelle  devait  être  sa  manière  et  façon  de  vivre. 
«  Et,  ce  fait,  les  consuls  s'en  retournarent  (^sic)  à  la  maison  com- 
mune (3).  » 

Autre  Recluse  (1563). 

En  1563,  Marie  Araing  étant  morte,  les  consuls  s'assemblèrent 
le  1^'  avril,  qui  était  un  dimanche,  et  firent  élection  d'une  autre 
recluse  dont  le  nom  a  été  laissé  en  blanc  dans  le  manuscrit.  On 
lui  donna  la  robe  accoutumée  dans  la  chambre  du  conseil  (4). 

Dans  le  troisième  volume  des  Registres  consulaires  de  Limo- 
ges, qui  a  été  publié,  et  qui  s'étend  du  7  décembre  1592  jusqu'au 
20  décembre  1662,  nous  n'avons  trouvé  aucune  mention  de  la 
recluse  des  Carmes.  L'institution  était  en  décadence  :  les  consuls 
et  le  public  n'y. attachaient  pas  la  même  importance  qu'autrefois. 

Dans  le  Registre  consulaire  qui  n'a  pas  encore  été  publié, 
M.  Louis  Guibert  a  eu  l'obligeance  de  nous  signaler  quelques 
passages  où  il  est  question  de  la  recluse  des  Carmes. 


(1)  Registres  consulaires  de  Limoges,  l.  I,  p.  405. 

{%)  Jd„  Ibld,.  p.  135. 

{2)  Id,,  ibid,,  t.  il,  p.  181. 

(4)  /d.,  Lbid.^  p.  Î57. 
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Anne  I^motnb  (168&}. 

En  1688,  «  il  y  a  déjà  longremps  que  la  place  de  rdcluse  de  la 
présente  ville  est  vacante  ».  Le  31  mara,  oo  iKmime  Jeanne 
Lemoyne.  Elle  parait  devant  les  consuls  qui  la  conduisent,  «  avec 
leur  marque  n,  dans  l'église  de  Sain^-Michel,  et  de  là  en  proces- 
sion au  reclusage(l) 

Pétronille  Ménager  (1715). 

En  1715,  la  place  de  recluse  est  depuis  longtemps  vacante  par 
le  décès  d'Anne  Lemoyne.  Le  26  mars,  on  nomme  Pétronille 
Ménager  (2). 

Suzanne  Maumont  (1734). 

Après  le  décès  de  la  précédente,  Suzanne  Maumont  est  nommée 
recluse  le  4  septembre  1734  (3). 

Louise  Laloy  (1734). 

Suzanne  Maumont  étant  morte  presque  aussitôt,  on  la  rem- 
place le  7  décembre  de  la  même  année  par  Louise  Laloy  (4). 

Le  décret  royal  qui  frappait  l'ermite  de  Mont-Jauvy  s'appliquait 
aussi  à  la  recluse  des  Carmes.  Chassée  de  sa  cellule  vers  1748, 
elle  vivait  retirée  chez  ses  parents.  Elle  recevait  toujours  la  petite 
rétribution  annuelle  que  lui  votaient  les  consuls  de  Limoges.  On 
lit  dans  un  registre  de  délibérations  des  consuls  du  1^  septem- 
bre 1768  : 

Sont  rayées  des  dépenses  les  articles  suivants  : 

«  23  livres  pour  Termite,  attendu  qu'il  n'en  existe  plus,  ni  ne  " 
doit  plus  en  exister; 

»  Autres  23  livres  pour  la  recluse  après  son  décès,  en  sorte  qu^elle 
ne  pourra  plus  être  remplacée,  et  les  dites  23  livres  lui  seront 
néanmoins  payées  pendant  sa  vie  (5).  » 

La  recluse  des  Carmes  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  rente, 
car  Tabbé  Legros  écrivait  en  1777  :  «  La  dernière  recluse  est 
morte  il  y  a  environ  huit  ans  (1769};  son  ermitage  était  détruit 
depuis  près  de  trente  ans  (1748);  elle  vivait  retii^ée  chez  ses  pa- 
rents (6).  » 

(1)  Registre  BB»,  fol.  47  v*. 

(2)  Ibid.,  fol.  16:2. 
(3)7ÔW.,  fol.  «41. 

(4)  Jbid.,  fol.  242. 

(5)  Note  fournie  par  M.  Louis  Guibert. 

(Cl)  L'abbé  Legros,  Annales  du  Limousin,  ms.  iii-4*,  t.  Il,  p.  539  (Ma- 
Dusci^its  du  grand  Séminaire). 
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Article  2.  —  Recluse  de  La  Souterraine. 

L*e\isteace  d^aae  recluse,  à  La  Souterraiae,  est  coûstatée  par 
des  documeats  du  xiv"  et  du  xv^  siôcle.  C'est  ainsi  qu'où  lit  dans 
un  document  de  Fan  1388  :  «  Item,  toutes  les  gens  qui  sont  offi- 
ciers de  Monsieur  de  La  Souterraine  (c^est-^-dire  du  prévôt)  doi- 
vent être  sépultures  par  le  secrestain,  comme  le  prévost  Lage, 
la  Crye,  dit  Eusche,  la  reclusey  Tospitalier  {t hôtelier)  ei  le  cusi- 
nier  (1).  » 

Nous  lisons  dans  un  autre  document  de  Tan  1458  la  prise  de 
possession  de  l'ermitage  de  la  recluse,  constatant  les  droits  du 
sacristain  de  la  prévôté  de  La  Souterraine  sur  ce  bénéfice. 

«  Le  23  février  1457  (vieux  style),  entre  une  heure  et  deux 
heures  de  l'après-midi,  en  présence  des  Frères  Jean  de  l'Ort  et 
Guy  de  Bonneguays,  moines  de  La  Souterraine,  —  Pierre  de 
Boussac,  licencié  en  décrets,  après  avoir  pris  possession  de  la 
dignité  de  sacristain,  se  transporta  à  la  recluse  de  la  dite  prévôté, 
pour  prendre  possession  de  la  chapelle  du  reclusage. 

Le  Frère  Jean  de  France  l'introduisit  dans  la  chapelle  du  dit 
reclusage,  et  le  mit  en  possession  en  lui  faisant  toucher  l'autel, 
et  un  cierge  allumé  placé  sur  Tautel. 

Pierre  de  Boussac  ferma  et  ouvrit  la  porte  de  la  chapelle  ;  de  là 
il  se  rendit  à  la  maison  de  la  recluse,  et  lui  dit  entre  autres 
choses  .que  c'était  lui  qui  devait  lui  administrer  ou  lui  faire  admi- 
nistrer les  sacrements  (2). 

Citons  un  troisième  document  de  la  fin  du  xv'  siècle  : 

Olive  Blanchet,  épouse  de  Jacques  de  la  Cour,  fille  de  sage 
homme  Jacques,  sieur  du  Queyroix,  paroisse  de  Saint-Maurice, 
près  La  Souterraine,  par  sou  tesUment  du  29  mai  1483,  fit  un 
légat  {sic)  à  la  recluse  de  La  Souterraine  (3). 

Article  3.  —  Recluse  de  Pierre^Buffière. 

Dès  le  commencement  du  xiv*  siècle,  il  y  avait  une  racluse 
près  de  Pierre-Bufiière,  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Uilaire- Bonne  val.  Nous  trouvons  de  curieux  détails  sur  l'instal- 
lation de  cette  recluse  dans  un  document  daté  de  Tan  1331. 
C'était  le  dimanche  après  l'octave  de  la  Saint-Luc,  c'est-â-dira 
le  27  octobre.  La  dernière  i*ecluse  étant  morte,  Etienne  Adé^tnsrr, 
prieur  de  Saint-Hilaire-Bonneval,  installa  à  sa  placé  Almodie 

(1)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  fonds  Bosvieuz,  p.  il. 

(2)  Ibid,,  manuserits  Bosvieux,  p.  35. 

(3)  Nadacd,  Nobiliaire  Limousin,  édition  Lccler,  l.  IH,  p.  13. 
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Saboureux,  autrement  aommée  Manibaga  ou  Mouriae.  Âlmodie, 
se  tenant  à  genoux  et  les  mains  jointes  devant  le  dit  prieur,  lui 
demanda  avec  supplications  de  vouloir  bien  lui  céder  ce  reclu- 
sage,  parce  qu'elle  était  une  pauvro  femme  qui  n'avait  pas  de 
quoi  vivre;  elle  ajouta  qu  elle  désirait  beaucoup  être  sa  parois- 
sienne et  qu'elle  prierait  Dieu  pour  lui.  Le  prieur,  accueillant 
favorablement  sa  demande,  la  prit  par  la  main  et  lui  ordonna  de 
se  lever.  Quand  elle  fut  debout,  il  lui  adressa  les  paroles  sui- 
vantes :  a  D'après  le  témoignage  de  personnes  dignes  de  foi, 
votre  conduite  est  excellente,  et  vous  jouissez  d'une  bonne  répu- 
tation. C'est  ce  qui  résulte  des  informations  que  nous  avons 
prises,  Tabbé  de  Soliguac  et  moi.  C'est  pourquoi  je  vous  accorde 
et  je  vous  donne  ce  reclusage  avec  ses  bénéfices  et  ses  dépen- 
dances, autant  que  je  le  puis  et  que  je  le  dois  eu  raison  de  mon 
prieurés  » 

Et  alors,  prenant  Almodie  par  la  main,  il  la  conduisit  dans  la 
maison  du  i^clusage  et  lui  en  livra  la  possession  ;  il  fit  sur  elle 
le  signe  de  la  croix,  en  disant  :  «  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  »,  puis  il  l'aspergea  d*eau  bénite. 

Il  la  conduisit  ensuite  dans  Tinlérieur  de  la  maison  depuis  la 
porto  d'entrée  jusqu'à  la  fenêtre  où  la  recluse  a  la  coutume  de 
recevoir  l'aumône;  après  cette  cérémonie,  le  prieur  entonna  à 
haute  voix  et  chanta  avec  les  assistants  l'antienne  Salve  Regina, 
avec  Toraison  Omnipotens,  sempiterne  Deus,  etc. 

Puis  il  exhorta  la  dite  Almodie  à  vivre  honnêtement,  à  prier 
avec  ferveur  et  à  le  recommander  lui-même  à  Dieu  dans  ses 
prières. 

Comme  le  prieur  se  disposait  à  partir,  la  recluse  lui  demanda 
de  lui  faire  connaître  quand  et  dans  quels  temps  elle  devrait  aller 
à  la  messe;  le  prieur  lui  répondit  qu'il  reviendrait  prochainement 
en  compagnie  du  curé  de  Saint-Hilaire-Bouneval,  et  qu'ensemble 
ils  lui  diraient  ce  qu'elle  aurait  à  faire  à  ce  sujet. 

Le  procès-verbal  de  celte  installation  fut  fait  en  présence  de 
Jean  Ramier,  laïque  de  Pierre-Buffière,  d'Etienne  Dallier,  pa- 
roissien de  Saint-Paul,  d'Hugues  Judicis  et  de  Pierre  Lavau, 
paroissiens  de  Saint-Hilaire-Bonneval,  et  de  Pétronille  Lachan- 
tade,  qui  fut  donnée  comme  suivante  et  servante  à  la  recluse. 
Le  procès-verbal  fut  di-essé  par  Pierre  Baju  {BajuU}^  clerc  du 
diocèse  de  Limoges,  notaire  public  par  l'autorité  du  roi  de  France. 

Nous  publions  ici  le  texte  de  ce  curieux  document,  en  remer- 
ciant M.  Alfred  Leroux,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  qui  nous 
a  aidé  à  lo  déchiffrer. 
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io.nomiae  Qomlni  Jesu-<^brisli.  Noverint  uQÎversi  et  singuli 
,hoc  preseospul^licuDOl  instrumenlum  visuri,  inspecluri,  seu  eciam 
wditoriy  quod  anap  Domini  miUeBimo.ccC'  Iricesimo  primo,  die 
domiuiica  post  octaW  beaii  Luce  evangeliste,  régnante  excellen* 
liBsimo  ae  serenissimo  principe  domino  Philippo,  Dei  gracia 
nostro  Franc[orum]  rege,  —  in  mei  publici  infra^cripli  notarii  et 
testîum  subscriptorum  preseacia,  religiosus  vir  Stephanus  Ade- 
mari,  prior  prioratussanctiHyiariiBonnevalliSyaccedensaomine 
8ui  prioratu$  prédictif  ut  ibidem  asseruit,  ad  locum  etdomum 
reclusatgii  vocati  de  Petrabufferia,  sitam,  prout  idem  prior  asse- 
rebat,  in  parochia  prioratûs  ecolesie  predicte  sue;  cumque  dictum 
reclusaigium  vacaret  per  mortem  ultime  recluse,  prout  idem 
prior  ibidem  asserebat,  ipseque  prior  diceret  et  assereret  ibidem 
provisîonem  dicti  reclusatgii,  et  institulionem  recluse,  et  doua- 
tionem   dicti  loci    reclusatgii  ad  ipsum   priorem  in  solidum 
spectare  et  pertinere  ratione  prioratûs  sui  predicti,  et  tam  ad 
ipsum  quam  ad  ejusdem  prioris  predecessores  ab  antiquo;  corn- 
paruit  ibidem  coram  ipso  priore  et  se  presentavit  ante  domum 
reclusatgii  predicli  Âlmodia,  aliter  dicta  Saborosa,  Manihaga, 
aliter  vocata  Mourina,  prout  ipsa  Almodia  ibidem  ita  se  nomi* 
navit;  que  qiiidem  Almodia  ibidem  coram  diclo  priore  existens, 
ilexis  genibus,  et  manibus  complosis,  bumiliter  et  dévote  quesivit 
0i  requisivit  et  suppliçavit  dicto  priori  ibidem  presenti,  ut  amore 
Dei  ipsam  provideret,  tanquam  pauperi  mulieri,que  non  habebat, 
ut  ibidem  asserebat,  unde  viveret,  de  dicto  reclusatgio  cum  suis 
perlinenciis  quia  mullum  volebat  esse  parochiana  sua,  et  rogai*et 
pro  ipso  :  qui  prior  annuens  supplicationi  et  rogatiouibus  suis, 
cepit  tune  dictam  Almodiàm,  ibidem  flexis  genibus  et  manibus 
complosis  exislentem,  per  mauum  suam,  precipiendo  et  dicendo 
eidem  quod  surgeret  sursum  ;  que  surrexit,  et,  ipsa  levalade  terra, 
idem  prior  dixit  per  hune  modum  verba  sequentia  :  «  Almodia, 
ex  relatu  âde  dignorum  audito  de  vobis  et  veslra  bona  fama  et 
conversione,  conversatione  de  quibus  ego  et  domnus  abbas  Sôlem- 
niacensis  sumus  informati  et  contenti,  de  hoc  reclusatgio  cum 
pertinences  suis  universis  et  singulis  vos  provideo,  et  vobis  con- 
cède illud  quatinus  possum  et  debeo,  et  ad  me  spectat  et  spectare 
potest,  ratione  mei  prioratûs.»—  Et  eamdem  Almodiàm  sic  teuendo 
per  manum  suam,  in  domum  dicti  reclusatgii  duxit  et  misit,  et 
possessionem  tradiditdeeodem,  et  supra  ipsam  signando  eamdem 
in  uomine  Patris,  et  Filii  et  Spiritûs-sancti,  amen,  aquam  benedic- 
tam  infusit  et  aspersit  ;  et  alias  ducendo  ipsam  ab  initie  et  introitu 
reclusatgii  usque  ad  locum  feneslre  ubi  dicta  reclusa  consuevit 
eleemosinam  querere,  idem  prior  cum  communia  sua  alta  voce 
T.  xxxni.  4 
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cantando  aotiphonami  de  Salve  Regina,  el  postmodam  dicendo 
alta  voce  orationem  Otnnipotens  sempiteme  Deus,  qui  glorioze^  etc.  « 
complectis  que  premissis,  idem  prior  ibidem  precepit  dicte  Almo- 
die  uthoneste  viverot,  etDeum  rogaret,  et  ipsum  prioremia  ora- 
tionibus  suis  recommendatum  habcret.  Et  cum  dictus  prior  vellet 
recedere  a  loco,  dicta  reclusa  petiit  ab  ipso  quod  oamdem  sertifi- 
caret  guando  et  quo  tempore  det)eret  ad  missam  ire.  Qui  prior 
respondit  eidem  recluse,  quod  ipse  prior  et  capellauus  saocii 
Uylariiveairentad  ipsam  cito,  et  tuncinsimulsertiflcarentipsam 
de  et  super  premissis,  qualiter  se  haberet  et  gubernaret.  ^  Acta 
suQt  hec  die,  anno,  et  régnante,  et  loco  quibus  supra,  preseotibus 
Jobanne  Ramerii  de  Petra-Bufferia,  iaico,  Stephano  Dallier,  paro- 
chiano  saiicti  Pauii,  Hugone  Judicis  et  Pelro  Lavau,  parochianis 
sancti  Hylarii  Bouevallis,  et  Petronilla  Achantada,  que  fuit  par 
dictum  priorem  tradita  dicte  recluse  in  pedisecam  et  servieutem, 
ad  predicta  testibus  Tocatis  et  rogatis. 

<  Et  ego,  PetrusBajuli,  clericus  Lemovicensis  dyocesis,publicus 
aucloritate  regia  ubique  in  regno  Francie  aotarius,  cui  constat 
de  conversatione. 

und  cum  diclis  testibus  premissis  omnibus  presens  interfui,  pre* 
missa  manu  mea  scripsi  et  in  hanc  formam 

publicam  redegi,  signoque  meo  publico  solito  signavi  hoc  presens 
publicum  iustrumentum  in  testimonium  premissorum  vocatus, 
requisitus  et  rogatus  (I). 

L'Abbé  ARBELLOT. 
(1)  Archives  de  la  Haate-Yienne. 


LE    TOMBEAU 


DU 


CARDINAL   DE  TULLE 

A    SA1NT-6ERMA1N*LES-BELLES 


La  maison  Roger  est  une  de  celles  qui,  pendant  le  moyen-âge, 
ont  jeté  le  plus  d'éclat  sur  le  Limousin.  En  moins  d*un  demi- 
siécle,  elle  a  donné  à  TEglise  deux  papes,  quatre  cardinaux  et 
deux  archevêques.  Celui  de  tous  ces  grands  personnages  dont  le 
nom  demeure  le  plus  étroitement  attaché  à  l'histoire  religieuse 
de  notre  province,  est  le  cardinal  Hugues  Roger. 

Né,  comme  son  frère  Clément  YI,  au  château  de  Maumont, 
près  d'Êgletons,  il  prit  l'habit  de  saint  Benoît  dans  le  monastère 
de  Tulle  et  y  passa  sa  jeunesse.  Ayant  prononcé  ses  vœux  à  dix- 
huit  ans,  par  permission  spéciale,  il  alla  à  Paris  suivre  les  cours 
du  savant  Nicolas  de  Lyre.  De  retour  à  Tulle  dès  1326,  il  s'y 
livrait  à  l'enseignement,  lorsque  son  frère,  alors  évoque  d'Arras, 
l'appela  auprès  de  lui  pour  remplir  Tofflce  de  vicaire  général. 
Treize  ans  plus  tard  il  fut  fait  abbé  de  Saint-Jean-d*Angély,  et 
appelé  bientôt  après  (août  1342),  par  son  frère  devenu  le  pape 
Clément  VI,  au  gouvernement  du  diocèse  de  Tulle  (1).  Le  nouvel 
évêque  n'était  pas  encore  sacré,  lorsqu'il  fut  créé  cardinal  du  titre 
de  saint  Laurent  in  Damaso  (21  septembre  1342).  Les  Limousins 
Aymeric  de  Ghâlus,  Etienne  Aubert  qui  devait  prendre  le  nom 
d'Innocent  YI  en  montant  sur  le  trône  de  Saint-Pierre,  Adémar 
Robert,  Gérald  de  La  Garde  et  Guillaume  de  La  Jugie  reçurent 


(I)  Hugues  Roger  n'a  jamais  été  évêque  de  Rodez,  comme  le  disent 
Justel,  Papire  Masson  et  Nadaud  (voir  le  Nobiliaire  du  Limousin,  t.  IV, 
p.  96);  leur  erreur  provient  de  ce  qu*Onuphre  rappelle  H.  de  Rhodes, 
parce  qu'il  était,  en  effet,  prieur  du  monastère  de  Rhodes  {Rhodensia)  de 
ÎVdre  de  saint  Ôeaoît,  au  diocèse  de  Gironc,  en  Espagne. 
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la  pourpre  en  même  temps  que  lui.  Ou  l'appela  le  cardinal  de 
Tulle  pai*ce  qu'il  venait  d'être  nommé  à  l'évêché  de  cette  ville 
lorsqu'il  entra  dans  le  sacré  collège. 

Son  rôle  d  la  cour  j^orttifldale  fut  0es  j^Ius  modestes.  Nous  le 
trouvons  résumé  en  quelques  lignes  *dans  les  notes  manuscrites 
de  M.  L.-Th.  Juge  (1).  «  II  assista,  en  1346,  à  Avignon,  à  la  pres- 
tation par  Charles,  marquis  de  Moravie,  futur  empereur  d'Alle- 
magne, dû  serinent  pdr  le({uiil  il  s'ènçâgeàit  à  fléfeildi^  les  (Irdtts 
de  l^glise  romaine,  comme  on'  le  voit  ilaiis  Odolric  ''Raynald 
(1346,  parag.  19  et  26).  Le  3  novembre  1347,  il  acquit  d'Aymar 
de  Poitiers,  fils  d'Aymar  de  Poitié]*8,  côiitte  de  Yàlentinois,  les 
châteaux  de  Bouzole  et  de  Servissac  et  la  borderie  de  Gordac  au 
diocèse  du  Puy,  comme  on  le  voit  d  l'acte  de  vente  inséré  par 
Duchesue,  aux  preuves  de  ÏHistoire  des  comtes  de  Valentinois 
(p.  113),  et  par  Justel,  aux  preuves  de  YHistoire  de  la  maison  de 
Turenne  (p.  93),  et  les  donna,  en  1351,  à  sou  neveu  Guillaume  de 
Beaufort,  vicomte  de  t'ureane  (Justkl,  Preuves^  p.  ;105).  Lors- 
qu'en  1349,  Louis,  roi  de  Hongrie,  envoya  des  députés  à  Clé- 
ment VI,  Hugues,  cardinal  de  Saint- Laurent,  et  Guillaume^ 
cardinal  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  assistèrent  le  pape  qui 
répondit  aux  députés  par  une  allocution  très  diffuse,  dit  Odolric 
Raynald  (1349,  parag.  1"  et  suiv.).  I^  pape  Clément  VI,  frère  de 
notre  cardiuiil,  étant  mort  le  6  décembre  J352,  son  corps  fut 
transféré  l'année  suivante  au  monastère  de  La  Çhalse-Iiiéu,  en 
Auvergne;  cinq  cardinaux  l'y  accompagneront,  parmi  lesquels 
figurait  le  cardinal  de  Tulle  (Bzovius,  1352,  parag.  20)  (2J^  » 

Frère  du  souverain  pontife,  gouverneur  du  comlat  Venâissin, 
propriétaire  de  biens  importants,  ndaîtrc  d'une  fortune  mobilière 
considérable,  il!  aurait  pu  marquer  d'une  façon  éclatante  sa  place 
au  sacrée  collège.  H  préféra  s'eÔacer.  Baluze  raconte  qu'en  1362, 
lorsqu'après  le  décès  d'tnnocent  VI  les  cardinaux,  atf  non^bre  de 
vlngl-et-un,  étaient  assemblés  pour  nommer  un  successeur  au 
pape  défunt,  les  deux  tiers  des  voix  se  portè^ent  sur  Hugues 
Roger;  le  cardinal  de  tulle,  par  humilité,  renofnça  à  son  élec- 
tion. 

Jl  mourut  le  21  octobre  1363  au  couvent  de  lUontolieu,  diocèse 

{\)  DictionncUre  biographique  des  hommes  illustres  du  Limousin^  par 
L.-Th.  Juge,  v^  Hugues  Roger.  Manuscrit  appartenant  à  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corr'èze, 

{^)  On  tfonvifira  de  plus  amples  détails  bî(»gra^hiqt]ies  dans  la  notice 
consacrée  au  cardinal  (lugaeis  Roger,  par  M .  Pabfoô  Kiét.  {Bulletin  éi  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  là  Corrèze,  fS^dl,  p.  9 19-^38 i) 
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de  Garcassonne,  et  y  fut  provisoirement  enterré  (1).  Par  son 
testament  il  avait  fondé  un  collège  de  chanoines  séculiers  dans 
ses  propriétés  de  Villeneuve-d'Avignon  ;  mais  le  Saint-Siège  ayant 
été  transféré  à  Rome  en  1376^  ses  exécuteurs  testamentaires, 
Hugues  de  Saint-Martial  et  Pierre  de  Gros,  furent  autorisés  par 
le  pape  d  établir  le  chapitre  dans  le  bourg  de  Saint-6ermain-les- 
Masserë,  au  diocèse  de  Limoges  (2). 

C'est  dans  le  chœur  do  l'église,  qui  venait  ainsi  d'être  adoptée 
pour  sa  fondation,  que  les  restes  du  cardinal  de  Tulle  furent 
portés  solennellement  et  placés  sous  un  magnifique  mausolée. 

Les  biographes  de  Hugues  Roger  ont  signalé  son  tombeau 
comme  une  œuvre  artistique  de  grand  mérite.  Mais  ils  ne  don- 
ueot  aucun  détail  sur  la  forme  et  la  décoration  de  ce  monument 
de  bronze.  L.-Th.  Jugé  nous  apprend  qu'on  y  lisait  Tépitaphe 
suivante  :  Anna  1363  die  xxi  octobris  migravit  ad  Dominum  Hev»- 
rendissimiM  Patèt;  Hugo  sancti  Laurentii  in  Damaso,  presbyier  cardi- 
nqlis  Tutelensis,  sepultits  in  ecclesia  hujus  monasterii.  Le  dernier 
mot  de  cette  inscription  nous  fait  douter  de  Texactitude  du  ren- 
seignement de  M.  Juge.  Il  n'y  avait  pas  de  monastère,  en  effet, 
à  Saint-Germain-les-Masseré,  mais  un  chapitre  de  chanoines 
séculiers.  L*èpitaphe,  d'ailleurs,  ne  mentionne  pas  la  translation 
des  cendres  du  cardinal,  et  elle  diffère  de  celle  qu'on  voit  encore 
•dans  réglise  de  Saint-Germain.  Nous  pensons  donc  que  M.  Juge 
a  commis  une  confusion  et  que  Tinscription  qu'il  reproduit  est 
celle  qui  fut  gravée  sur  le  tombeau  provisoire  de  Hugues  Roger 
au  monastère  de  Montolieu. 

lia  chanoine  de  Saint-Germain,  dont  le  nom  est  demeuré 
lpcopnu«  avait  eu  le  ^oin,  vers  la  fiii  du  xvii"  siècle,  de  décrire 
minutieusement  le  ma'i^splée  du  cardinal  de  Tulle.  Sa  notice, 
Pï^KSéd^e  4,'uq  résumé  (je  l'hisitoire  du  chapitre,  est  restée  jusqu'à 
ce  jour  inédile.  Baluze  l'avait  précieusement  classée  dans,  ^qu 
importante  collectiou  de  documents.  C'est  dans  ses  Armoires, 
conservées  à  la  Bibtiothèqae  nationale,  que  nous  avoqs  pris  la 
eopiè  que  nous  publions. 

Hugues  Roger,  cardinal  du  titré  de  Saint-Laurent  en  Damas, 
évêsqud  de  Tulle  en  Lymousin,  frère  de  Clément  sixte  et  oncle 
de  Gréjçoire  onze,  —  les  illustres  ancêtres  de  Messieui*8  de  Bouil- 

(j^)  Nadaud,  daps  sop  Nobiliaire  Umpu^in,  t.  IV,  p.  96,  dit  à  tort  que 
bagues  flf^e^  ffit^d'abord  enterré  à  Avignon. 

(^  A^ÎQurd'hui  Sainl-Gcrmain-les-Belles,  chef-lieu  de  canton  de  la 
Haute-Vienne. 
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lon, viscomtes  de  Turenae  (1),  et  la  digne  progéniture,  l'un  de 
Guillaume  de  Rogier,  seigneur  de  Mauloiont  et  Rosiers  (2},  et 
l'autre  de  Guillaume,  comte  de  Beaufort  et  d'Halets,  vicomle  de 
la  Motte-Fondue  (3),  —  institua  par  son  testament  un  chapitre 
de  chanoines  séculiers  dans  la  ville  d'Avignon  où  il  voulait  qu'ils 
fissent  la  demeure  et  jouissent  des  biens,  rautes  et  domaines 
qu'il  avoit  à  Yillenœufve  d'Avignon,  et  de  plus  laissa  dans  Iran  te 
bourses  rouges  six  mille  florins  d'or  outre  autre  quantité 
d'argent  et  pièces  d'or  qu*on  trouva  après  sa  mort  dans  un 
coffre  d'acier  rouge,  comme  il  paroit  par  acte  que  le  cha- 
pitre a  dans  le  thrésor  (4),  et  institua  pour  exécuteurs  de  son 
testament  Pierre,  cardinal  du  titre  de  Saints-Nérée-et-Achillée, 
et  Hugues,  cardinal  de  Sainte-Marie  in  Porticu  (5),  lesquels,  après 
la  mort  d'Hugues  Rogier,  cardinal,  le  pape  Grégoire  XI"^*  àjani 
establi  le  saint-siége  à  Rome,  et  les  exécuteurs  testamentaires  ne 
pouvant  faire  ladite  fondation  en  ladite  ville  d'Avignon,  esta- 
blirent  le  chapitre  à  Saint-Germain  en  Lymousin,  chapitre  qui 
est  composé  d'un  doyen,  le  chef  et  seule  dignité  du  cors,  et  de 
douze  chanoines,  Tun  desquels  est  sacristain,  curé  ou  vicaire 
perpétuel  et  un  autre  desdits  chanoines  chantre,  et  de  huit 
vicaires  ou  bénéficiers  qui  sont  tous  obligés  à  faire  l'office,  les 
chanoines  à  dire  la  messe  convantuelle,  et  les  vicaires  disent  tous 
les  jours  messe  par  rang  d'hebdomade  pour  le  i*epos  du  fondateur. 
Quant  aux  bénéfices  des  doyen,  chanoines  et  bénéficiers,  ils. 
dépendent  du  chapitre  qui  se  trouve  fondé  de  l'an  mil  troys  cent 
soixante-dix-sept;  Clément  septier,  sous  l'obédience  duquel  estoit 
la  France,  fulmina  les  bulles  de  la  fondation  le  dernier  décembre 

(i)  Guillaame  Roger,  troisième  du  nom,  comte  de  Beaofort  et  d*Alais, 
frère  de  Grégoire  XI  et  neveu  de  Clément  VI,  a  acheta  de  Cécile  de  Co- 
minges,  sœur  aînée  de  sa  femme,  le  26  avril  1350,  la  vicomte  de  Turenne, 
moTennant  la  somme  de  145,000  florins  d'or  ».  Nobiliaire  de  Ntxdemd, 
t.  IV,  p.  99. 

(2)  Le  pape  Clément  VI  était  fils  de  Guillaume  Roger,  seigneur  de 
Rosiers,  premier  du  nom,  et  de  Guillemette  de  La  Monstre  ou  delfonterac. 

(3)  Le  pape  Grégoire  XI  était  fils  de  Guillaume  Roger,  seigneur  de  Ro- 
siers, deuxième  du  nom,  et  de  Marie  de  Chambon. 

(4)  Baluze  a  publié  dans  Vitœ  PcqiarumAoenionensium,  1. 11,  col.  76S- 
767,  rinventaire  de  Targent  trouvé  dans  le  coffre  de  Hugues  Roger  après 
sa  mort. 

(5)  Les  exécuteurs  testamentaires  de  Hugues  Roger  étaient,  avec  Pierre, 
cardinal  de  SS.  Nérée  et  Âchilléc,  et  Hugues,  cardinal  de  Sainte-Marie  ùt 
Porticu,  les  cardinaux  suivants  :  Guillaume,  du  titre  de  Sainte-Marie  ta 
Trcuia-Tyberim ;  Guillaume,  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin;  Nico- 
las, du  titre  de  Sainle-Maric  in  Via  Lata;  Pierre,  du  titre  de  Sainte-Marie- 
Nouvelle. 
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1385,  la  première  année  de  son  pontificat;  et  le  cinquième  des 
ides  de  décembre,  l'an  1484,  le  pape  Innocent  confirma  les  bulles 
de  Clément  sept,  annexa  de  nouveau,  tant  que  besoin  seroit,  la 
cure  de  Saint-Germain  au  chapitre,  et  fulmina  ladite  fondation. 

Le  corps  du  fondateur  est  en  quaisse  de  plomb  au  milieu  du 
chœur  de  l'esglise  où  il  y  a  un  fort  beau  mausolée. 

lies  exécuteurs  testamentaires  du  fondateur  donnèrent  son 
palays  et  autres  domaines  qu'il  avoit  à  Avignon  à  Mess*^*  de 
Saint-Martial  de  Limoges  lors  religieux,  où  ils  establirent  un 
couvent,  en  ce  qu'ils  chargèrent  l'esglise  de  Saint-Martial  en 
faveur  du  chapitre  de  Saint-Germain  d'une  pension  annuelle  de 
certaine  monnoye  nommée  sterling;  et  le  parlement  de  Bordeaux 
a  réglé  à  80  livres  une  pareille  pension  sur  leur  monastère  de 
Sainte-Valérie  du  Ghambon,  et  le  parlement  de  Paris  a  réglé  à 
50  escus,  preuve  manifeste  que  la  valeur  du  sterling  leur  a  été 
plus  cognue. 

Le  chapitre  de  Saint-Germain  est  seigneur  en  toute  justice  de 
la  ville,  et  pour  laquelle,  avec  ses  dépendances,  il  est  homma** 
geable  aux  comtes  deTurenne,  auxquels  aussi  il  a  rendu  homma- 
geable,  pour  la  terre  de  Salon  (1)  qui  lui  estoit  propre,  le  sei* 
gneur  du  Pic  la  Capelle. 

Quant  â  la  situation,  Saint-Germain-les-Masseret  est  ainsi 
nommée  comme  appert  des  tillres  de  la  fondation  en  Lymousin, 
prope  Mansum  Serenum  (2},  cause  de  la  noblesse  que  la  ville  de 
Masseret  avoit  à  son  égard  et  de  laquelle  elle  a  deschu  en  tous 
les  chefs  et  laissé  le  chapitre  de  Saint-Germain  partpreunant 
aux  dismes  de  son  sol  et  dépendances. 

La  ville  de  Saint-Germain,  après  avoir  longtemps  soufTert  la 
violance  des  gens  de  guerre  tant  eu  leur  marche  et  garnison  et 
veu  plusieurs  fois  les  chanoines  ses  seigneurs  avoir  esté  contraints 
de  quitter  la  ville  de  Saint-Germain  et  prendre  celle  de  Lymoges 
pour  faire  leurs  ofiices  en  une  de  ses  églises  après  notable  perte 
de  ses  thrésors  sacrés  et  temporels,  reste  dans  son  entier  parla 
bonne  religion  des  ducs  de  Bouillon  et  viscomtes  de  Turenne, 
qui  la  tiennent  en  leur  filiation  par  la  pieuse  adoption  qu'en 
a  faite  le  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurens  il  y  a  plus  de 
300  ans. 

(1)  Aujourd'hui  Salon-la-Tour,  chef-lieu  de  commune  du  caolon  d*Uzer- 
che  (Corrèze). 

(3)  Gomme  on  la  qualifioit  autrefois  parce  qu'elle  avoit  de  beaux  privi- 
lèges et  beaucoup  de  noblesse  aux  environs  comme  il  appert  des  litres  de 
la  ville.  Le  chapitre  en  est  aujourd'hui  le  seigneur  en  toute  justice  et  part- 
preunant aux  dixmes  de  son  sol  et  dépendances.  (Note  du  mémoire,) 
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IjO  mausolée  du  Sgr*  cardinal  évesque  de  Tulle  est  fait' dé 
bronze  doré  esmaillé  de  longueur  de  neuf  pieds,  trois  de  largeur 
et  deux  de  hauteur,  soilstenu  par  un  berceau  de  boys  d'un  pied 
de  Hauteur. 

Le  cardinal  y  est  représenté  couché,  mitre  en  teste,  véàttt  de 
ses  habits  pontificaux.  L'amict  est  chargé  du  coslé  droit  de  la 
figure  de  saint  Martial  disant  la  messe,  et  sainte  Valérie  â  ses 
pieds  tenant  sa  teste  en  sa  main,  et  au-dessus  un  ange  sonste- 
nant  son  corps,  et  du  costé  gauche  est  l'adoration  des  rôys  mages 
en  là  cresche,  Jésus  entre  les  bras  de  la  Vierge  et  saint  Joseph  à 
costé  en  petites  figures,  le  tout  siselé,  doré,  esmaillé;  une  cein- 
ture couvrant  le  haut  des  espaules  et  poictrine,  la  ceinture  coupée 
sur  le  devant  d'une  bande  de  longueur  de  la  chasuble.  Le  toui 
enrichi  de  ses  armes  composées  de  six  roses  traversées  d'une 
barre  d*azur  tirée  de  la  main  droicte  à  la  gauche;  Tescusson  cocf- 
vert  du  chapeau  de  cardinal.  Â  ses  pieds  est  un  lion  béant.  Lia 
tradition  dit  y  avoir  eu  une  poule  avec  douze  poussins,  et  sur  la 
teste,  à  demy  toise  du  coussin  et  miti^,  il  reste  un  embelissemèât 
également  enrichi  des  figures  et  tel  qu'on  peut  voir  sur  les  mau- 
solées des  anciens  abbés  et  évesques  de  Tulle  aux  costés  du  grand 
autel  de  leur  église  cathédrale  et  sur  ceux  qui  sont  à  la  porte  des 
cloistres  et  chapelle  de  saint  Ëloi. 

Le  plan  ou  assise  du  mausolée  est  rempli  de  tous  costés  des 
figures  burinées  à  double  personnage,  l'un  couronné  portant  ea 
lûain  l'expression  de  son  chiffre  comme  chantas,  humilitas  et 
faiienlia^  et  Tautre  à  la  gauche  un  demy  pouce  plus  bas. 

Le  bord  du  berceau  de  bronze  est  chargé,  de  toise  à  toise,  d'uae 
plaque  de  mesme  matière  faicte  en  pôincte  de  diamants  et  en 
quatre  quarrés  finissant  de  deux  costés  en  ailes  de  mousches.  La 
plaque  est  chargée  dans  les  quarrés  d'escussons,  deux  portant  ses 
armes  et  les  deux  aultres  le  chapeau  de  cardinal,  le  cordon  entre- 
lacé au-dessous  et  dans  la  distance  de  toutes  les  plaquer.  L'on  y 
voit  des  figures  de  la  Vierge,  des  apostres,  de  saint  Laurens  et 
aultres  saints  burinés  et  enrichis  comme  le  reste  avec  leur  nom 
en  lettre  gothique. 

Lé  tour  du  berceau  est  enrichi  des  figures  en  bosse  de  mesme 
matière,  et  entre  des  pilastres,  vis-à-vis  de  la  teste  du  cardinal, 
est  Jésus  en  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean  à  ses  pieds;  saint  Ger- 
hlain  et  saint  Laurens  par  costé  dans  leur  niché. 

Celle  qui  se  voit  au  bas  du  mausolée  est  Jésus  assis,  monstrant 
son  costé  ouvert  entre  deux  auges  dont  l'un  porte  sa  çouconnei 
l'autre  la  croix  et  les  clQUs, 
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Au  milieu,  du  costé  gauche,  l'on  voit  Jésus  daos  le  Jordain  et 
saint  Jean  tenant  la  main  sur  sa  teste. 

Dans  l'autre  milieu,  l'on  voit  saint  Martial  à  l'autel  et  sainte 
Valérie  à  ses  pieds  dans  la  posture  cy-dessus  cotlée,  fors  qu'il  y 
est  en  bosse  et  Tau  tel  daos  sa  fermette. 

Dans  le  reste  du  berceau  Ton  y  voit  les  apostres,  chacun  avec 
son  nom  en  main,  et  autres  saints  dont  Tinscription  est  inconnue 
au  peintre. 

Pour  les  privilèges  du  chapitre,  ils  restent  inconnus  à  ceux  du 
corps  de  présent.  Ils  sont  seulement  savaats,  par  traditidnj  qm 
leurs  anciens  ayant  eu  procès  avec  le  Sgr  evesque  do  Ly  moges  en  la 
Cour  de  Rome,  ilsy  furent  envoyés  et  dudepuison  ne  lesavus  (I). 

Le  tombeau  du  cardinal  de  Tulle  était  encore  intact  au  siècle 
dernier.  On  trouvait,  il  y  a  trente  ans  à  peine,  des  vieillards 
ayant  vu  la  statue  en  bronze  de  Hugues  de  Roger,  de  grandeur 
naturelle,  qui  reposait  sur  le  monument.  lies  fidèles  embrassaient 
sa  pantoufle  dorée  comme  on  fait  de  la  mule  des  papes.  La  Révo- 
lution l'a  détruit.  On  a  accusé  de  cef  acte  dé  vândaiisme  iln 
personnage  qui  s'est  signalé  en  1793  par  son  exàltàtioâ  jâièobitïe 
et  dont  la  femme  a  joué  à  Saint-Germain  le  râlé  de  déesse  dé  la 
Raison  ;  la  tradition  disait  même  qu'il  avait  caché  dans  sa  caVé 
la  statue  du  cardinal.  Après  sa  mort,  on  a  fouillé  vainement  sa 
»  maison  (2}. 

La  place  qu'occupait  lé  mausolée  est  vide  aujourd'hui.  Sur  une 
pierre,  à  l'entrée  du  chœur,  on  lit  Tinscription  suivante  : 

Hic  jacbnt 

Rev.  Dom.  Hugonis  Roobru,  C.  P. 

St.  Laurentu  in  Damaso 

Episcopi  Tutelensis 
Nèc  non  uor.  conspicui 

VlTA     rUNCTI     M.     Ou  VETO 

Anno  m  ccc  lxiu 
ossa  translata, 

Cette  épitaphe  inédite,  à  peu  près  fruste,  est  tout  ce  qui  reste, 
dans  l'église  où  reposait  sou  corps,  pour  perpétuer  la  mémoire 
du  cardinal  fondateur  du  chapitre  de  Saint-Germain-les-Masseré. 

Rbné  FAiSE. 

(i)  Extrait  des  titres  du  chapitré  de  Saint-Germain,  par  un  des  cha- 
noines, ancien  syndic.  —  Bibliothèque  nationale  :  Armoires  de  Baltùé, 
t.  XXI,  p.  48. 

(2)  Nous  devons  ces  renseignements  à  l|.  Iç  4octei)r  §ensi^ud|  auciea 
ççnçeillér  général  de  la  flaule-Vjenne, 


EXTRAITS 


DU 


REGISTRE  DE  LA  COMPAGNIE  DU  S.  SACREMENT 


DE    LIMOGES 
1647-1663 


La  Compagnie  du  Saint  Sacrement  de  Limoges  (qu*il  ne  faudrait  pas 
confondre  avec  la  confrérie  du  Saint  Sacrement)  se  rattache  par  ses  ori- 
gines et  son  organisation  aux  compagnies  du  même  nom  fondées  vers  t6^ 
par  le  P.  de  Gondren,  second  supérieur  général  de  l'Oratoire.  Elle  ne 
fut  établie  dans  notre  ville  qu'en  4647  et  dut  subsister  tout  au  plus 
jusqu'à  la  fin  du  siècle.  Mais  l'obscurité  de  son  existences  fut  telle 
qu'aucun  chroniqueur  de  cette  époque  n'en  fait  mention,  à  telles  ensei- 
gnes que  M.  Pierre  Laforest,  le  consciencieux  historien  de  Limoges  cm 
xvii^  siècle,  ne  l'a  pas  connue. 

Hais  cette  obscurité  était  voulue,  et  l'action  occulte  considérée  comme 
essentielle  par  ces  sortes  de  compagnies,  comme  en  font  foi  plusieurs  des 
mentions  qui  suivent.  11  en  résulte  que  cette  action,  aussi  intense  qu'elle 
ait  été,  serait  ignorée  de  la  postérité  si  le  premier  registre  des  délibéra- 
tions de  cette  compagnie  ne  nous  avait  été  conservé.  Ce  registre,  qui 
appartient  depuis  une  vingtaine  d'années  à  H.  Emile  Hcrvy,  notaire  & 
Limoges,  est  un  gros  in-folio  de  24 i  feuillets.  Il  a  été  cité  pour  la  première 
fois  par  M.  l'abbé  Grange,  qui  en  a  même  reproduit  quelques  passages  dans 
son  Etude  sur  le  Père  Lefeune  (t867,  p.  95,  96  et  99).  A  notre  avis,  ce 
registre  mérite  d'être  publié  par  larges  extraits,  car  c'est  un  document 
hors  de  pair  pour  la  connaissance  du  mouvement  ecclésiastique  à  Limoges 
au  milieu  du  xvii*  siècle.  Nous  ne  croyons  devoir  reproduire  ici  que  les 
passages  les  plus  saillants  de  ce  registre,  ceux  qui  peuvent  le  mieux  don- 
ner une  idée  de  l'activité  des  membres  de  la  compagnie  et  en  même 
temps  éclairer  les  mœurs  de  l'époque.  Nous  publierons  ailleurs  les  nom- 
breux passages,  recueillis  dans  ce  registre,  qui  témoignent  des  luttes  de 
la  compagnie  contre  les  communautés  calvinistes  de  la  contrée. 

Nous  n'avons  point  cru  pouvoir  supprimer  ni  même  amender  dans  ces 
extraits  certaines  expressions  dont  la  crudité  choquera  peut-être  le  lec- 
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leur  moderne.  Ces  expressions  étaient  reçues  par  les  ecclésiastiques  et  les 
magistrats  qui  formaient  la  presque  totalité  de  la  compagnie.  Pourquoi 
aflfecterions-nous  une  pruderie  dont  ils  se  sont  affranchis? 
^  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  montrer  le  rôle  propre  de  la  compagnie  du 
Saint  Sacrement  au  milieu  des  autres  corporations  et  confréries  religieuses 
de  Limoges  à  la  môme  époque.  Nous  l'avons  fait  du  reste  ailleurs,  quoique 
brièvement,  en  racontant  la  contre-réformation  du  xvii»  siècle  dans  les 
diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle.  Nous  nous  permettons  de  renvoyer  le 
lecteur  à  cet  article  (\  ). 

Alfred  Lehoux. 


JESUS         MARIE         JOSEPH 

Laué  soit  k  très  sainct  sacrement  de  V autel  pour  jamais. 

REGISTRE 

DE  LA  GOMPAamS'  DU  8AINGT-SAGRBMENT  ESTABLIB  A  LYMOGES 
LB.  21'  FEBVRIER   1647 

Ad  majorem  Dei  gloriam. 

(F^4]^).  Messieurs  de  la  compagaie  du  Saint-Sacrement  de 
Paris  nous  ayant  honoré  d'une  lettre  dattée  du  dernier  de  jan- 
vier 1647,  signée  :  Vos  très  humbles  et  très  affectionnés  serviteurs  et 
confrères,  les  supérieur,  directeur  et  compagnie  du  Saint^Sacremefit 
establie  a  Paris  :  Gaston  de  Rbnty,  sieur  de  Poussbmote,  abbé  de 
Saint-Seurin^  directeur;  Frotté,  secrétaire;  laquelle  lettre  portoit 
rinstitution  de  nostre  compagnie  en  ceste  ville,  avec  les  statuts, 
exercices  et  resolutions  de  celle  de  Paris,  avec  le  grand  seau  de 
la  mésme  compagnie,  de  couleur  rouge,  attaché  à  la  fin,  signés 
Danty,  secrétaire,  —  le  21®  febvrier  1647,  jour  du  jeudy,  consacré 
à  l'honneur  du  Saint-Sacrement,  nous  avons  jette  les  premiers 
fondements  de  ceste  compagnie  à  Lymoges  soubs  le  consente- 
ment et  approbation  de  monseigneur  l'evesque  et  avons  faict 
eslection,  conformément  aux  statuts  envoyés  de  Paris,  et  à  la 
letti*e  que  nous  avons  dans  le  coffre  de  la  compagnie. 

Première  eslection  faicte  le  2V  feborier  Ï647. 

Supérieur  :  Mons.  François  de  Villemonteix,  prestre. 
Directeur  :  Mons.  Nicolas  de  Brouas,  prestre. 

(l)  Bull.  Soe.  des  LeUres  de  J\tlle»  1885,  t*  Urraiion,  p.  îlO, 
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Conseiller  :  Mons.  Ballezar  de  la  Charlonye,  preslre. 
Conseiller  :  Mons.  Jacques  Dupeyrat. 
Secrétaire  :  Mons.  Pierre  Londeis. 

Résolutions  prUes  dans  la  Compagnie. 

1847,  21  février. —  Résolu  que  veu  le  petit  uombre  de  la 
compagnie,  qui  n'est  que  de  douze,  moytiè  ecclésiastiques,  moytiè 
séculiers,  on  n'eslira  que  deux  conseiliiers. 

Résolu  que  pour  la  plus  grande  commodité  de  tous,  la  com- 
pagnie commencera  précisément  à  une  heure  après  midy  et 
Anira  à  deux  heures  et  demye  environ. 

Les  prédicateurs  seront  priés  d'çxorter  le  peuple,  surtout  les 
hommes,  d'accompagner  le  Saint-Sacrement  quand  on  le  portera 
aux  malades,  comme  aussy  de  tenir  les  boutiques  fermées,  les 
jours  de  festes,  et  on  a  jugé  [bon]  d'employer  pour  ce  poinct  les 
juges  de  police. 

Résolu  que  ceux  qui  seront  commis  pour  visiter  le^  prisons 
[et]'  hôpitaux  et  pourvoir  à  teles  autres  nécessités  n'entrepren- 
dront rien  sans  le  consentement  de  la  compagnie,  exceptée  la 
seule  nécessité,  dans  laquelle  pourtant  ils  prendront  Tadvis  du 
supérieur  ou  de  quelque  autre. 

lia  conférance  se  fera  :  Sur  les  motifs  et  moyens  de  glorifier 
dignement  Dieu. 

Pour  les  exercices,  commis  les  sieurs  de  YiUemonteys,  curé 
de  St  Damnolet,  et  Londeys. 

Résolu  que  veu  le  petit  nombre  de  la  compagnie  d'im  cosié, 
de  l'autre  le  petit  nombre  des  prisonniers  et  mesme  la  difiBcullè 
d'y  entrer,  de  peur  qu'on  ne  soit  cogneu,  on  n'y  ira  que  de  moys 
en  moys,  hormis  que  la  nécessité  nous  y  appelle - 

Eêlection  des  officiers  faicte  Is  23  may  1647* 

Supérieur  :  Môns.  François  Peyront. 
Direeteur  :  Mons.  Jehan  Gandin,  prêtre. 
Conseiller  :  Mons.  Pierre  Jaiac. 
Conseiller  :  Mons.  Antoine  Boiol. 
Secrétaire  :  Mons.  Jacques  Dupeyrat. 

?3  mai.  —  M.  Mercier  sera  adyerty  de  vouloir^  prendre  la 
peyne  de  confesser  les  petits  enfants  de  l'hospital  âgés  de 
douze  années. 

11  juillet.  —  Résolu  que  M.  de  la  Charlonie  avertira  Madame 
Niçot,  demeurant  à  la  Ferrerie,  de  ne  plus  exposer  sa  tapisserie 
pour  parade  en  la  rue. 
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18  juillet.  —  M.  de  la  Cbarloanie  esl  prié  de  .pourvoir  ijla 
prisoQ  4es  débauchées. 

Résolu  que  M"  Delacharlonie  et  Rouard  auroieat  le  soipjg 
d'entrateuie  les  Dames  de  Charité  dans  leur  bon  zélé  touchant  les 
prisons  des  faiiies  (sic)  mal  Vivanleis.  M.  de  Rigoulène  a  esté 
député  pour  faire  mettre  en  pratique  l'arrest  qui  nous  a  e^té 
envoyé  par  M"  nos  confrères  de  la  compagnie  du  St-Bacre- 
ment  de  Paris  touchant  les  jiireùrs  et  blasféniateurs  du  nom  de 
.Dieu. 

22  août.  —  Résolu  qu*ll  sera  parlé  à  la  première  assamblée  du 
secret  contre  lequel  l'on  a  manqué. 

1648,  3  janvier.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  ^parlerai  Mop- 
sieur  de  Lymoges  touchant  le  trouble  qui  se  faict'iî^ns  les  egliâes 
et  irrévérences  (1). 

13  février.  —  M.  Masjambost  sera  prié  de  parler  à  M*  nostre 
intendant (2)  pour  obtenir  de  luy  une  nouvelle  publication  contré 
les  jureurs,  suivant  le  dernier  arrêt  que  nous  avons  receu  et  pdur 
confirmer  l'ordonnance  de  M.  de  Corberon. 

27  février,  —  M"  nos  confrères  seront  priés  de  rapporter  ^  la 
compagnie  où  ils  ont  habitude  aux  petites  villes  ou  botirgàdés, 
pour  pouvoir  establir  la  société  du  St-Sacrement. 

4  mars.  —  A  esté  résolu  que  M'»  Masjambost  et  Peyron  four- 
niront les  status  des  sociétés  du  St-Sacrement  à  M' le'séneschal 
de  Monlberon  pour  l'establir  en  sa  ville  (3). 

3  avril.  —  Pour  la- conférence,  M.  Gondin  :  Des  arài^ques  de  la 
ressurrection. 

ib  juin.  —  Chacun  sera  soigneux  d'avertir  les  baîlesses  pour 
faire  cesser  les  danses  (4). 

11  décètobre.  —  M.  Barrier  sera  prié  de  parler  au  prédicateur 
de  St-Martial  de  la  compagnie  des  Agonisaus  pour  le  luy  faire 
publier  derechef  en  chère  (sic)  et  le  prier  de  le  proposer  à 
M' Tevosque  pour  en  faire  ériger  une  semblable  compagnie  dans 
Limoges. 


(!)  Mention  fréquente. 

(2)  Jacques  de  Chaulnes.  Il  avait  succédé  peu  auparavant  à  M.  de  Cor- 
beron, nommé  plus  loin. 

(3)  Il  est  parlé  ailleurs  de  rétablir  à  Saint-Junien,  à  Rochechouarl,  à 
Brive,  à  Âyen  (?),  à  Ëymouliers,  à  Saint-Yrieix  et  à  Saint^Léonard. 

:(4)  Mention  fréquente  —  Baîlesses  est  le  nom  dont  on  désigne,  dans  le 
registre,  les  femmes  qui  tiennent  des  salles  de  bal.  Voy.  plus  loin  à  la 
date  du  17  août  1057. 
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15  octobre.— M' de  Chamboursâc  pa^rlera  à  M"  les  consuls  pour 
pouvoir  faire  entendre  la  messe  aux  prisonniers  de  guerre' estran- 
gers  (1). 

1649,  21  janvier.  —  Pour  la  conférence,  sur  le  5^  chapitre 
[de  Gerson]  :  De  Uctione  sanctarum  scripturarum  (2),  M.  Ville- 
monteix  en  fera  l'ouverture. 

1«' juillet.  —  Il  a  esté  résolu  que  MM.  les  confrères  eccleisias- 
tiques  et  laïques  seront  distribués  par  quartiers  pour  visiter  les 
cabanes  prochaines  et  instruire  charitablement  les  vignerons  et 
autres  habitans  [de  la  Maison-Blanche]  en  la  créance  et  les  dis- 
poser à  la  confession  et  rapporter  à  la  compagnie  le  fruict  qu'ils 
auront  faict. 

9  juillet.  —  Résolu  qu'on  travailliera  à  empescher  les  desor- 
dres des  comédiens.  M.  le  directeur  parlera  à  M.  le  promoteur 
pour  defandre  à  M"  les  ecclésiastiques  [d*y  assister]  ;  M.  le  supé- 
rieur à  M.  de  Chamboursâc  pour  obtenir  qu'on  limite  leurs  temps 
et  qu'on  ne  joue  pas  les  dimanches  et  [qu'on  les  fasse]  changer  de 
lieu. 

15  juillet. —  À  esté  résolu  que  l'on  escrira  à  M.  le  curé  de 

St-Maurice pour  le  prier  d'obtenir  une  lettre  de  Mons.  de 

Limoges  affin  que  M.  le  promoteur  empesche  les  ecclésiastiques 
d'aller  aux  cabarets  (3)  et  de  voir  les  basteleurs. 

12  août  —  M'  Ghastaniac  sera  adverti  de  menacer  ceux  qui 
logent  ceste  femme  qui  demeure  [aux]  Tanneries  chez  Gouder, 
enceinte,  qui  est  poursuivie  de  son  honneur.  M.  Bouiol  luy  par- 
lera en  passant. 

22  août.  —  À  eslé  arresté  que  M.  Peiron  parlera  au  P.  Léo 
pour  recognoistre  la  nécessité  de  celte  damoyselle  de  noblesse. 
On  donnera  4  11.  5  sols  si  M"  Peiron  et  Jaiac  trouvent  qu'elle  aie 
nécessité  (4). 

(1)  Ils  sont  qualifiés  d'Espagnols  dans  quelques  autres  passages.  G*étaicnt 
en  effet  les  Espagnols  faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Lens..  Cf.  Reg. 
consul,  de  Limoges,  III,  352.  —  Il  est  aussi  plusieurs  fois  question  d'au- 
mônes faites  à  des  Irlandais  habitant  Limoges. 

(2)  Plusieurs  de  ces  conférences  hebdomadaires  ont  souvent  pour  objet 
un  passage  du  N.  T.,  ce  qui  confirme  une  assertion  bien  connue  de  la 
princesse  palatine»  duchesse  d'Orléans,  qu'au  zvii^  siècle  les  catholiques 
de  France  étaient  grands  lecteurs  de  la  Bible. 

(3)  Mention  fréquente  sous  diverses  formes. 

(4)  Il  faudrait  reproduire  tout  le  registre  pour  doniter  une  idée  de  Ui 
multiplicité  des  aumônes  faites  an  nom  de  la  compagnie.  Les  ressources 
semblent  avoir  provenu  uniquement  du  tronc  de  la  compagnie,  dont  il  est 
parlé  à  plusieurs  reprises  sans  qu'on  indique  jamais  où  il  est  placé. 
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16  septembre.  —  M.  Malleden  prié  de  parler  à  M.  de  Cham- 
boursac  pour  le  scandale  qui  se  commet  dernier  (sic)  le  Cheval- 
Blanc  (1). 

7  octobre.  —  M.  Martin  prié  de  parler  aux  prédicateurs  de 
St-François  pour  blasmer  la  trop  grande  familiarité  du  sexe  do 
Tnn  avec  l'autre. 

1650,  10  mars.  —  M.  Londeix  prendra  le  soin  de  parler  à 
M"  les  juges  de  police  touchant  l'abus  que  les  bouchers  commet- 
tent à  donner  indifferamment  de  la  viande  à  toute  sorte  de 
personne,  et  de  retirer  le  livre  de  Jarrige  (2). 

21  avril.  —  M.  Deboria  sera  prié  de  présenter  a  M.  Tofficial 
les  statuts  de  la  confrérie  des  Âgonizants. 

19  may.  —  A  esté  résolu que  M**  les  confrères,  qui  seront 

députez  pour  les  exercices,  rapporteront  à  la  compaignie  ce  qu'ils 
auront  remarqué  dans  Thospital. 

9  juin,  —  A  esté  résolu  que  M.  le  curé  de  St-Maurice  par- 
lera à  Honsgr.  de  Limoges  et  que  M.  Deboria  parlera  à 
M.  TotBcial  pour  empescher  le  desordra  qui  se  commet  parmy 
quelques  filles  devottes. 

1 1  août.  —  A  eslé  arresté  qu'on  tachera  de  faire  cesser  les 
dances  qui  se  font  aux  freries  des  filles. 

29  décembre.  —  Pour  la  conférence  :  S'il  est  mieux  de  donner 
Taumône  aux  religieux  qu'aux  pauvres  hors  de  nécessité. 

1651,  26  may.  —  Résolu  qu'on  escrira  à  Paris  touchant  les 
misères  de  nostre  province  foulée  par  les  gens  de  guerre. 

10  août.  —  Résolu  que  M.  Martin  s'informera  de  ce  prisonnier 
qui  nourrit  une  garse  au  pont  St-Martial,  pour  y  remédier. 

!•'  décembre.  —  On  escrira  a  M»  nos  confrères  de  Paris  pour 
faire  administrer  le  saint  sacrement  de  l'autel  aux  criminels  con- 
damnés. 


(1)  Ailleurs  il  est  parlé  des  abus  ou  des  désordres  qui  se  commettent 
derrière  Saint-Gessateur,  au  sépulcre  de  Saint-Martial  et  dans  le  chœur  de 
la  basilique  de  ce  nom,  à  Saint-Michel-des-Lions,  au  moulin  du  pont  Saint- 
Etienne,  près  l'hôpital  de  Saint-Gérald,  aux  Petites-Maisons,  à  TArbre- 
Peint,  dans  la  chapelle  d'Aigueperse,  à  la  Croix-Buchilien,  au  Cluzeau, 
près  des  Arènes,  au  Piauleau,  aux  Tuilières,  aux  Pousses,  à  la  Roche-au- 
Guet  (aéo),  à  la  Brugère,  etc.  Le  mot  désordres  souvent  employé  ne  paraît 
pas  avoir  toujours  la  force  qu'il  a  aujourd'hui. 

(2)  Il  s'agit  sans  doute  du  fameux  livre  :  Les  Jésuites  sur  Véchafaud, 
publié  en  1648.  La  rétractation  de  Jarrige  estde  Tannée  1650. 
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1652,.t9  jax)vier.  —  M"  les  coafr^ces  sercmt  exhortés  à  rap- 
porter à  la  compagnie  les  4ivi8iops  ei  aaimosités  qu^ils  scauroat 
chascuD  dans  son  quartier. 

25  janvier.  —  :Z4'  le  cqré  de  St-^Maurice  et  M.  de  Boria  par- 
leront àMonsgr.  dp  Mmpges  pour  tacher  de  faire  faire  aux  maisons 
religieuses  et  aux  parroisses  instruction  et  charité  spirituelle  aux 
pauvres  (1). 

32  févner.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  s'informera  si  on 
plonge  de  la  viande  au  logis  de  la  Poste. 

21. mars.  —  MM.  les  députés  pour  la  Mission  iront  première- 
ment à  Nueil  (2).  M'  le  curé  de  Nueil  prendra  la  peine  d'avertir 
M^.lesci^és  ses  voisins  de  disposer  leurs  parroissiens  à  gaigner 
le  jubilé  et  d'assister  aux  instructions  de  M'*  les  missionnaires  (3). 

19  ayril.  —  M'  Mercf^  fera  un  mémoire  avec  M' de  Savignat 
djBs  désordres  de  l'hospital  [de  St  Gerald]  (4). 

26  avril.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  prendra  le  aoia  de 
i^re  faire  à  M' l'official  des  ordonnances  pour  l'hospital  de  St- 
G^ral. 

M.  le  curé  de  St-Maurice  parlera  à  M"  Tofflcial  pour  flaire 
transporter  le  revenu  de  la  maladrerie  de  St-Juoicn  à  l'hos- 
pital du  dit  lieu. 

M'  Londeix  et  M' Rouard  tacheront  de  descouvrir  des  femmes 
propres  pour  travailler  à  faire  secourir  les  malades  honteux  de  la 
paroisse. 

2  mai.  —  (5)  M'  de  Savignac  et  M"  Croisier  ont  esté  députés 
^our  aller  à  une  esglise  dédiée  à  N.-D.  saluer  de  saipt  saqrement 
et  rendre  les  devoirs  de  la  compaignie  à  la  Ste  Yierge^  et  puis  à 
St  Marçial  honnoriçr  le  dit  saint  dont  les  religues  y  reposent 
et  de  là  ^  l'hospital  de  St-Geral  visiter  les  pauvres  malades, 
les  instruire,  les  exhorter  et  cpnsoler,  les  disposer  à  faire  des 
confessions  générales. 

23  mai.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  parlera  à  M' de  Limoges 
touchant  l'instruction  des  paizans  au  St-Sacremenl  et  autres 


(1)  jPcMstm  ;  résolutions  analogues  vis-à-vis  des  Bénédictins,  des  Jésuî- 
ies,  des  Or^toriens.  et  des  Jacobins  de  Limoges. 
(2J  Lisez  Nieul,  arr.  de  Limoges. 

(3)  n  y  eat  aussi  des  missions  à  Ëxcideuil,  Chateauponsac,  etc.,  sans 
pi^rler  des  localités  où  les  protestants  étaient  en  nombre. 

(4)  Mention  analogue  sous  la  date  du  S6  février  1654.  Cf.  nôtre  InoeitU 
des  Arch,  Hoapit.  de  Limoges,  U^  fonds,  F  1. 

(5)  Mention  qui  revient  périodiquement  avant  chaque  réunion,  à  partir 
de  cette  date  du  %  mai  i.659. 
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mistères,  qu'on  a  remarqué  estre  très  ignorans  et  y  manquer 
durant  ceste  ostension. 

30  mai.  -^  M'  de  Limoges  sera  prié  par  M'  le  curé  de  St- 
Maurice  de  permettre  qu*on  envoyé  une  lettre  circulaire  par 
-toutes  les  paroisses  touchant  l'instruction  des  paisans  au  saint 
sacrement  de  lautel. 

1653,  15  mai.  —  Pour  la  mission  sont  esté  députez  M"  Ville- 
monteys,  Halafllhe,  David,  Leschausié,  Merlin,  Dhouet,  pour 
aller  comencer  à  Neysson  (1),  La  Meyze,  La  Roche-l' Abeille  et 
Saint-Yrié. 

22  mai.  —  M' le  curé  de  St-Maurice  parlera  à  M'  de  Limo- 
ges touchant  la  cérémonie  de  la  Colombe  au  jour  de  la  Penthe- 
côste  (2). 

5  juin.  —  Il  a  esté  rezolu  que  M' le  curé  de  Saint-Maurice  par- 
lera à  M'  Tofficial  pour  empescher  que  les  habiians  d'une  maison 
de  la  Boucherie  ne  baizent  le  porte- Dieu  à  la  procession  delà 
Penlhecosle,  comme  ils  font. 

12  mai.  —  Il  a  esté  proposé  par  M'  Mercier  que  M'  Dubois, 
héritier  de  feu  M'  le  prieur  de  St-Geral,  a  15011.  pour  emploier 
â  marier  de  pauvres  filles  orfelines;  et  les  confrères  seront  adver- 
tis,  s'il  s'en  treuve,  d'en  advertir  la  compagnie. 

Il  a  esté  rezolu  que  l'on  advertiroit  M"  de  la  police  pour  savoir 
le  boucher  qui  a  achelé  un  bœuf  de  la  meterie  appartenant  â  Mad. 
Bagniol,  lequel  estoit  piqué  d'un  aspic,  d'autant  que  ce  boucher 
est  amendable. 

16  octobre.  —  La  compagnie  a  résolu  que  pendant  trois  moys 
tous  les  confrères,  lorsque  les  Gordeliers  et  les  Carmes  yront  chez 
eux  demander  la  queste,  les  renvoyroat  doucement  et  leur  diront 
que,  ayant  permis  les  dances  deyant  leurs  eglizes,  M' de  Limoges 
leur  ayant  deffendu,  on  ne  leur  peut  donner  raumosne,  et  les 
prier  d'en  parler  à  leurs  supérieurs. 

6  novembre.  —  M.  de  Rigoulene  est  prié  de  s  informer  quelle 
vie  mène  l'hostesse  des  Cfwux  qui  demeure  dans  la  rue  du 
Temple. 

11  décembre.  —  M"  le  curé  de  Si-Maurice  et  Villemonteix 


(1)  Lise^g  Nexon.  Les  quatre  localités  dénommées  sont  aujourd'hui  dans 
Tarr.  de  Saint-Yrieix. 

(2)  Ce  passage  nous  semble  indiquer  qu'on  figurait  devant  la  foule,  dans 
une  cérémonie  particulière,  la  descente  du  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe. 

T.   XXXIII.  5 
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examiaeront  s'il  y  a  lieu  de  faire  que  les  chariots  ne  roulent  pas 
les  jours  de  dymenches  et  de  bonnes  festés. 

1654,  28  mars.  —  M'  de  St-Maurice  s'informera  s*il  y  a 
moyen  de  mettre  ceste  pauvre  filhe  qu'il  a  proposée  chez  la  Grer- 
maine  (!)• 

23  avril.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  prié  de  parler  à  Mons. 
de  Limoges  pour  retenir  le  Père  Lejeune  dans  quelque  chière  du 
diocèse  pour  Tannée  1656  (2). 

3  juillet.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  s'informera  avec  M'  de 
Limoges  de  l'affaire  de  la  femme  qui  a  deux  maris. 

3  juillet.  —  M.  Martin  parlera  aux  Pères  des  Carmes  des  Arè- 
nes touchant  le  bouchon  qu'ils  ont  mis  à  la  porte  de  leur  monas- 
tère (3). 

9  juillet.  —  Laissé  i  la  prudence  de  M'  Ruben  pour  la  caplure 
de  cette  concubine  proche  de  sa  paroisse. 

16  juillet.  —  Pour  la  conférence  :  Combien  il  est  important  de 
garder  le  secret  de  la  compaignie  et  de  ce  qui  se  traitte  en  icelle. 

6  août.  —  M'  de  Leschausier  s'informera  du  logis  chez  le  gros 
Martial  réputé  pour  un  bordel.  M.  Londeis  s'informera  du  menu- 
sier  qui  demeure  dans  la  Porte-Magnine  pour  le  mesme  sujet. 

3  décembre.  —  M.  Duvert  s'informera  de  ces  damoiselles  de 
Perigort  Jogées  chez  M"*  Barny. 

7  décembre.  —  Le  curé  de  St-Maurice  s'est  chargé  de  s'in- 
former d'advantage  des  damoy selles  de  Perigueulx,  des  aydes 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  se  retirer  et,  s'il  est  besoin,  leur  don- 
ner 7  11. 

1655,  18  février.— M'  Duvert  priera  M'  Martin  de  parler  aux 
Pères  des  Carmes  des  Ârenes  touchant  quelques  dentelles  qu'ils 
ont  exposé  en  vente. 

22  avril.  —  M'  Sage  parlera  à  M*  l'offlcial  pour  remédier  au 
desordre  qui  se  pratique  en  quelques  endroits  du  Bas-Limousin 
touchant  quelque  jeu  de  quilhes  où  il  se  fait  d'horribles  jure- 
mens. 

13  may.  —  M"  de  Savignac  et  Londeys  pourvoiront  à  faire 

(i)  Ailleurs  Madame  Germain.  Il  s'agit  très  vraisemblablement  de 
Marcelle  Germain,  fondatrice  des  Filles-de-la-Providence. 

(2)  C'est  la  première  fois  que  le  P.  Lejeune  est  nommé  dans  ce  registre. 
Mais  son  nom  revient  si  souvent  dans  les  pages  suivantes  que  nous  nous 
bornerons  à  relever  les  passages  importants. 

(.3)  C'est  la  branche  de  gui  qui  est  aujourd'hui  en  Limousin  renseigne 
distinclive  des  cabarets  de  campagne. 
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escrire  à  Paris  par  M"  les  consuls  au  Père  gênerai  des  Pères  de 
l'Oratoire  touchant  le  Père  Lejeune. 

3  juin.  —  Peyront  parlera  à  M'  Leschausier  touchant  le  ser- 
vice divin  de  St-Michel  auquel  presque  aucun  preslre  n'as- 
siste, et  spécialement,  comme  a  esté  remarqué,  à  la  grande  messe; 
comme  aussi  d'un  tableau  des  Ames  du  purgatoire  (1)  pour  faire 
remédier  et  couvrir  les  nudités  qui  sont  dans  le  dict  tableau. 

26  août.  —  M.  le  curé  de  St-Maurice  est  prié  de  voir  M.  de 
Lymoges  touchant  ce  prestre  jenseniste  (2). 

2  septembre.  —  M.  de  Leschausier  prié  d'avertir  l'hermitte  de 
Montjovis  touchant  ses  petits  désordres  (3). 

25  novembre.  —  M'  de  Savignac  parlera  à  Mad.  Germain  pour 
remettre  la  société  des  Dames  de  la  Charité  (4). 

1656,  3  février.—  Cejourd'huy  a  esté  payé  au  R.  P.  supérieur 
de  l'Oratoire  la  somme  de  400  II.  pour  la  nourriture  et  entretien 
du  R.  P.  Lejeune,  dont  le  dit  Père  supérieur  a  donné  acquit  sous 
le  nom  de  M'  Londeix,  l'un  des  confrères  de  la  compagnie,  sous 
les  conventions  verbales  suivantes  :  que  le  Père  Lejeune  séjour- 
nera au  moins  deux  mois  dans  la  ville  de  Lymoges  et  emploiera 
le  reste  de  Tannée  dans  le  diocèse  et  ne  pourra  aller  ailleurs.  Il  a 
esté  convenu  qu*au  cas  qu'il  ne  put  venir  environ  les  festes  de 
Pasques,  ainsi  qu'il  est  porté  par  le  billet,  que  le  dict  supérieur 
remettra  la  somme  receue.  La  dite  année  commance  ce  jourd'huy. 
• • •  i 

9  mars.  —  M'  Barier  est  prié  d*advertir  le  R.  P.  prédicateur 
qu'il  y  a  quelques  famés  qui  se  mettent  tout  contre  les  prestres 
lorsqu'ils  disent  la  sainte  messe,  et  qu'il  les  advertisse  qu'elles  ne 
sont  pas  au  lieu  où  elles  doivent  esti*e. 

M'  Martin  est  prié  d'advertir  les  R.  P.  de  l'Oratoire  d'estre 
secrets  sur  ceste  compagnie  et  qu'ils  ne  parlent  pas  que  nous 
ayons  donné  l'argent  au  R.  P.  Lejeune. 

13  juillet.  —  M'»  Gandin  et  Martin  parleront  au  P.  Lejeune 
touchant  les  Dames  de  la  Charité,  surtout  pour  leur  assigner  un 
directeur  et  un  lieu  d'assemblée.  On  parlera  à  Mad.  Mercier  et  a 


(1)  Très  ancienne  confrérie  de  piété  de  Limoges. 

{%)  Peut-être  Jean  Fauconnier,  qui  entra  à  TOraloire  de  Limoges  en 
1648  6t  publia  en  t656  un  TrcUté  sur  la  Grâce,  qui  obtint  les  suffrages 
d'Arnaud.  (Laforest,  Limoges  au  xvir  siècle,  p.  569.) 

(3)  Il  est  souvent  question  de  cet  ermite  dans  le  registre. 

(4)  Nombreuses  résolutions  à  Tégard  de  cette  société. 
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MoQs.  Beaubreuil  j^our  emprisonner  une  garce  qui  court  deçà  et 
delà. 

27  juillet.  -*  Résolu  qjue  M' Goudin,  qui  a  esté  nommé  direc- 
teur des  Dames  de  la  Charité  par  les  dites  dames,,  portera  les  dites 
Dames  à  voir  M'  rofficial  et  luy  demander  sa  protection  pour  les 
choses  qui  peuvent  arriver. 

3  août.  —  M'  le  curé  de  8t-Maurice  parlera  à  M'  roffîcial 
touchant  H'*  les  curés  de  la  campagne  pour  faire  le  cathechisme 
et  empescher  les  dissolutions  des  frairies. 

20  octobre.  —  Résolu  de  nommer  un  ecclésiastique  et  un  laique 
pour  procurer  l'advancement  de  Testablissemeut  du  séminaire  [de 
la  Mission].  De  plus,  résolu  qu'on  choisiroit  quelques-uns  de  la 
compagnie  pour  avoir  correspondance  avec  les  petites  sociétés 
establies  dans  le  diocèse  (1). 

9  novembre.  —  L*on  parlera  aux  administrateurs  de  l'hôpital 
St-Martial  touchant  Taffaire  des  duels. 

L'on  s'informera  s'il  y  a  quelqu'un  de  la  compagnie  qui  veuille 
prendre  le  seing  d'assister  les  Dames  de  la  Charité  contre  les 
femmes  desbauchées.  Faudra  se  souvenir  d'advertir  les  prédica- 
teurs d'exorter  les  juges  à  faire  justice  des  personnes  desbauchées 
et  des  lieux  scandaleux  (2). 

1657,  8  mars.  —  On  retient  cent  imprimés  de  feuilles  intitu- 
lées Mirabilia  sacrisancU  EucharUtix  sacramenti^  par  M.  Chapou- 
laud(3). 

19  avril.  —  M'  Saige  prié  d'advertir  M'  l'offlcial  de  ce  que 
quelques  prestres  vont  voir  les  operateurs  (4). 

4  mai.  —  M'  Londeix  aura  seing  de  faire  en  sorte  qu'on  tienne 
une  lampe  allumée  devant  le  St-Sacrement  aux  Penitants- 
Blancs  (5). 

M'  Goudin  prié  d'apprendre  aux  Dames  de  la  Charité  le  desor- 
dre qui  se  passe  dans  la  maison  du  maistre  des  œuvres. 

14  juin.  —  M' de  Leichosier  [devra]  prendre  garde  aux  depor- 
tements  des  operateurs  et  prendre  garde  s'ils  parlent  deshonnes- 
tement  et  en  donner  ad  vis  à  M'  Beaubreuil  et  s'informer  des 
noms  des  prestiges  qui  y  assistent. 

(i)  Celles  de  Confoleas,  Uzerche,  Saint-Léonard,  Brive,  Saint-Junien  et 
Le  Dorat  sont  dénommées  ;  plus  loin,  Treignac  et  Les  Salles. 

(î)  Mention  fréquente  sous  diverses  formes. 

(3)  La  Bibliographie  limousine  de  M.  Poyct  ne  mentionne  pas  cette 
petite  publication. 

(i)  Invitation  plusieurs  fois  renouvelée. 

(5)  Préoccupation  constante  à  l'égard  de  toutes  les  églises  de  Limoges. 


M'  Goudin  et  M'  de  Leichosier  prendront  garde  au  desordre 
commis  parla  femme  du  bouroau  (!)• 

5  juillet.  —  M'  Loûdeix  prié  de  parler  i  M' le  prevot  touchant 
rignorance  des  habitants  de  la  paroisse  de  Yerneuil. 

17  août.  —  M.  Chaslaignac  prié  d'advertir  M'  de  Leichosier  du 
bal  qu'on  prétend  faire  dans  ce  voisinage  et  lui  faire  scavoir  le 
nom  des  baislesses  (2). 

8  novembre.  -?-  M'  Martin  parlera  à  un  imprimeur  pour  faire 
imprimer  un  catéchisme. 

13  décembre,  -r  M' le  curé  de  Saint-Maurice  avertira  le  prédi- 
cateur de  St-Marlial,  et  M'  Poilevé  celuy  de  St-Estienne  des 
desordres  qui  se  commettent  dans  des  maisons  particulières 
touchant  les  servantes. 

1658,  3  janvier.  —  On  parlera  à  M' le  supérieur  louchant  les 
comédiens  qui  doivent  venir  en  ville. 

6  février.  —  M'  de  Mamouret  parlera  à  quelqu'un  d'Uzerche 
pour  le  disposer  à  se  rendre  sujet  dans  cette  compagnie  et  ce 
dans  le  secret  et  instruction  qui  luy  a  esté  donnée. 

M'  Douhpit  (sic)  s'informera  de  ce  déguisé  en  hermitte. 

7  mars.  —  Il  sera  adjousté  aux  articles  des  resolutions  qu'on 
pourvoira  aux  abus  escandaleux  qui  se  font  les  trois  jours  du 
carnaval. 

15  mars.  —  M'  Mailhot  chargé  de  parler  à  M' le  procureur  du 
Roy  touchant  Timpiété  de  cet  hermitte  déguisé,  pour  en  informer. 

4  avril.  —  A  esté  résolu  que  ceux  de  la  compagnie  qui  estant 
en  ville  se  seront  absantés  pendant  un  an  sans  excuse  légitime 
seront  privés  des  prières  qu'on  a  accoustumé  de  faire  pour  les 
morts  et  que  cependant  les  moins  assidus  seront  advertis  de  la 
présente  resolution. 

25  avril.  —  Nous  avons  receu  une  lettre  de  Paris  portant  une 
resolution  qu'il  ne  sera  plus  escript  aux  compagnies  par  lettres, 
mais  par  mémoires  ou  billets  sans  subscription  ou  adresse,  sans 
inscription  et  soubscription,  dattes  du  lieu,  du  jour,  année,  signes. 
du  supérieur  ou  directeur  et  cachetés  du  sceau  de  la  compagnie 
soubs  enveloppe  adressée  au  correspondant. 

16  mai.  —  Pour  le  subject  de  la  prochaine  conférence  :  Amari' 
tudo  compassionis  erga  Chrisium  et  contritio  cordis. 

4  juillet.  -  Résolu  qu'il  seroit  fait  inventaire  des  papiers  de  la 

(i)  Ailleura  m  la  veusve  du  boureau  ». 

(9)  Ce  nom  qui  se  retrouve  plusieurs  fois  dans  le  registre  semble  s'appli- 
quer aux  femmes  qui  tiennent  une  salle  de  bal,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut. 
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compagnie  et  que  M"  les  officiers  commettront  ceux  qu'ils  juge- 
ront propres  pour  travailler  au  dicl  inventaire. 

Le  secrétaire  verra  sur  le  i-egistre  ceux  que  la  compagnie  a  mis 
de  mestier  (1)  pour  scavoir  par  le  moien  de  ceux  qui  avoient  fait 
la  proposition  si  les  charités  ont  esté  bien  emploiées. 

18  juillet. —  M'  Martin  parlera  avec  Catu,  imprimeur,  pour 
voir  s'il  y  auroit  quelque  disposition  pour  l'impression  des  mis- 
sions du  P.  Lejeune. 

14  août.  —  Le  R.  P.  l/cjeune  sera  prié  de  se  servir  d'ecclésias- 
tiques séculiers  pour  la  mission  ;  et  en  cas  qu'il  en  manquera,  le 
dit  R.  P.  appellera  des  religieux. 

29  août.  —  On  parlera  à  la  prochaine  [assemblée]  du  desordre 
dont  on  accuse  les  famés  des  paveurs. 

26  septembre.  —  M'  Maledent  ayant  représenté  que  le  R.  P. 
Lejeune  estoit  appelle  pour  aller  à  Thoulouse,  le  dict  R.  P.  sera 
prié  de  ne  quitter,  sy  faire  se  peult,  en  tout  cas  de  revenir  après 
Pasques. 

22  octobre.  —  A  esté  résolu  que  pour  contribuer  à  l'embraze- 
ment (2)  de  leglise  de  Razès,  la  compagnie  y  contribuera  en  cas 
qu'on  ne  trouve  d'ailleurs. 

31  octobre.  —  Aresté  pour  ce  prestre  qui  vogue  (sic)  dans  la  ville 
faisant  le  fou,  [que]  M.  Vilemonteys  est  prié  d'en  parler  à  Mgr  de 
Lymoges  ou  à  M.  Maliard. 

28  novembre.  —  M.  Maliart  est  chargé  de  prier  Monsgr  de  Ly- 
moges de  remédier  aux  desordres  commis  par  un  ecclésiastique 
insensé. 

5  décembre.  —  M'  Martin  pourvoira  faire  faire  la  carte  des 
jours  où  N.  S.  sera  exposé.  M'  Chastagnac  prié  de  parler  au  Bu- 
reau (3)  pour  voir  s'il  y  auroit  fonds  pour  faire  faire  le  pavé 
depuis  la  porte  Magnine  jusques  à  St-6érald. 

1659,  2  janvier. — Résolu  de  ne  communiquer  plus  les  statuts 
pour  les  porter  à  la  campagne. 

9  janvier.  —  M'  Chastagnac  parlera  aux  personnes  qu'il  jugera 
à  propos  pour  la  délivrance  des  prisonniers  qu'il  a  visités  (4). .  • . 


(I  )  Le  registre  fait  effectivement  souvent  mention  de  gens  mis  en  appren- 
tissage ou  pourvus  d*un  métier  par  les  soins  de  la  compagnie. 

{%)  Il  faut  entendre  probablement  Tillumination  du  maître-autel  autour 
du  Saint-Sacrement. 

(3)  Le  Bureau  des  finances,  qui  avait  la  voirie  dans  ses  attributions. 

(4)  Il  est  souvent  question  dans  le  registre  de  délivrer  des  prisonniers 
que  l'on  juge  avoir  été  incarcérés  trop  légèrement. 
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H'  de  Laborie  est  prié  de  travailler  à  reslabllssemeiit  des 
enfans  pour  servir  aux  messes. 

30  janvier.  —  M'  Monlaudon  priera  M' de  La  Balide,  de  la  part 
de  la  compagnie,  d'enjoindre  au  concierge  d'amener  samedi  ce 
prisonnier  pour  présenter  ses  lettres  au  bureau. 

6  février.  —  M' Ruben  parlera  à  Mgr  de  Lymoges  pour  la  confe- 
rance  que  doibvent  faire  Messieurs  les  prestres  tous  les  moys  (1). 

13  février.  —  M'  de  Beaubreuil  sera  prié  d'ouyr  en  ses  justes 
plaintes  une  fille  qui  s'apelle.....  et  se  plaint  de  quelque  valet  du 
Jeu  de  paume. 

20  février.  —  M'  de  St-M.aurice  parlera  à  M' le  promoteur  de 
l'escandale  du  curé  d'Oradour  (2). 

13  mars.  —  M'  Goudin  continuera  ses  soins  pour  cette  miséra- 
ble détenue  prisonnière,  aux  fins  ou  de  la  faire  punir  ou  faire 
sortir  hors  de  la  basse  fosse. 

20  msLvs,  —  M'  Montaudon  parlera  à  M' le  curé  et  aux  Dames 
de  la  Charité  touchant  le  desordre  d'un  concubinage  public. 
M»  Martin  s'informera  à  M'  Barrier  d'une  femme  qui  couche  dans 
le  chapitre  de  St-Martial  (3)  avec  quelque  valet.  M''  Goudin  par- 
lera aux  Dames  de  la  Charité  louchant  quelques  bordels  publics. 

27  mars.  —  M^  les  vicaires  de  St-Pierre  et  de  St-Michel 
pourvoiront  qu'on  n'ailhe  mandier  du  vin  pour  les  messes  dans 
les  cabarets. 

17  avril.  —  M^  Grand  est  chargé  de  voir  M'  de  Leychausier 
touchant  la  chapelle  d'Ayguëparce  pour  les  désordres  qui  s'y 
commettent  par  Mess,  les  prestres. 

15  mai.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  priera  M'  Ruben  pour 
venir  loger  avec  les  missionnaires  pour  les  diriger. 

10  juillet.  —  M"  de  St-Maurico  et  Goudin  visiteront  de 
temps  à  autre  les  femmes  qui  sont  détenues  dans  les  prisons  de 
l'hôpital  (4). 

(4)  11  en  est  encore  question  à  la  date  des  tl  février  el  20  mars  suivants. 
—  Ces  conférences  avaient  été  instituées  au  commencement  du  xvn«  siè- 
cle par  Bardon  de  Brun.  Cf.  Vlnoent.  des  Arch.  comm.  de  Llmogesy  par 
A.  Thomas,  GG,  68. 

(2)  Le  registre  des  brevets  de  la  sénéchaussée  de  Bellac,  année  1659, 
fait  mention  d*un  procès  mû  entre  Jean  Lesage,  curé  d'Oradour-Saint- 
Genest,  et  Anne  Mondot,  gardienne  de  THôtel-Dieu  de  Bellac.  (Voy.  notre 
Inoent,  des  Arch,  dép.,  série  B.).  Est-ce  le  fait  que  Ton  vise  ici? 

(3)  Il  faut  entendre  sans  doute  le  bâtiment  où  se  tenaient  les  assemblées 
du  dit  chapitre. 

(4)  Les  hôpitaux  servaient  souvent,  à  cette  époque,  à  la  fois  de  refuge, 
de  dépôt  de  mendicité  et  de  maison  de  force. 
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17  juillet.  —  M'  Maledent,  thi*esorier,  parlera  à  W  de  Laborie 
à  ce  qu'il  parle  à  M"  les  prestres  qui  lienaeat  eschple  de  prendre 
chasqu'un  ua  des  chaatres  pour  les  instruire  dans  leurs  escholes. 

28  septembre.  —  M'  de  Laborie  advertira  M'  Goudin  de  pro- 
poser aux  Dames  de  la  Charité  d'agir  vers  Madame  Tintondante 
pour  faire  en  sorte  que  les  comédiennes  no  paroissent  pas  si  des- 
couvertes et  d'avertir  les  dites  dames  de  la  mauvaise  vie  de  la 
nommée  Frison. 

2  octobre.  —  M' Goudin  prendra  soin  de  conférer  a[vecl  M^  Toffl- 
cial  pour  faire  que  les  comédiens  ne  jouent  de  farces  deshonesles. 

9  octobre.  —  M'  Goudin  est  chargé  de  parler  aux  Dames  de  la 
Charité  de  procurer  quelque  maison  de  retraite  pour  y  retirer  les 
femmes  desbauchées  lorsqu'elles  sortiront  des  prisons  de  l'hos- 
pital  (1). 

16  octobre.  —  M'  de  Savignac  et  M'  Poilevé  sont  priés  de  visi- 
ter les  prisons  et  informer  la  compagnie  de  Tinfection  qu'on  dict 
estre  dans  les  prisons. 

1660,  1*' janvier.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  parlera  à 
M'  Toffîcial  touchant  M"  les  curés  d'Etagnac  et  de  Bussière- 
Beauûl  sur  ce  qu'ils  ne  font  point  de  catéchisme. 

15  janvier.  —  M^  le  lieutenant-criminel  prié  de  faire  fermer  la 
tour  Martiale  proche  Mommalier,  à  cause  des  joueurs  et  jureurs 
qui  s'y  renferment. 

18  mars.  —  M' l'ofiBcial  prendra  soin  d'escrire  au  R.  P.  Clo- 
che (2)  pour  procurer  quelque  cognoissance  envers  des  particu- 
liers de  M"  de  la  compagnie  de  Poitiers  et  pour  ayder  à  ceste 
femme  dans  la  bigamye  de  son  mari. 

26  mai.  —  M'  Goudin  prié  de  donner  charge  à  quelque  per- 
sonne d'espier  lorsque  les  femmes  desbauchées  se  randront  au 
lieu  dont  il  a  parlé,  pour  en  donner  advis  à  M"  les  juges  de 
police  affin  qu'ils  les  puissent  surprendre. 

8  juillet.  —  Les  correspondants  des  petites  sociétés  sont  priés 
de  tascher  de  retirer  quelque  contribution  pour  la  pension  du 
P.  I.ejeune. 

12  août.  —  Le  R.  P.  Lejeune  travaillera  à  l'impression  de  la 
première  partie  des  mission  s  (3),  et  cependant  on  lui  continuera  la 
pension. 

(1)  Le  sort  de  ces  femmes  préoccupe  constamment  la  compagnie.  Nous 
trouvons  ici  la  plus  ancienne  trace  du  projet  d'établir  un  refuge  à  Limoges, 
projet  qui  ne  fut  réalisé  définitivement  qu'en  1683. 

(2)  Recteur  du  collège  des  Jésuites. 

(3)  Gf  ci-dessus  18  janvier  1658.  Le  premier  volume  des  Sermons  dq 
p.  Lejeune  ne  parut  cependant  (]u'en  1663,  à  Toulouse,  chez  Boude, 
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27  août.  —  M'  Montaudoa  prié  do  parler  à  M'  de  la  Batide 
louchant  la  bienvenue  qu'on  fait  payer  dans  les  prisons  aux  nou- 
veaux prisonniers. 

7  octobre.  —  M'  Goudin  prié  de  parler  à  la  fllle  qu'on  dict 
avoir  veu  l'inceste  par  lui  proposé,  et  où  il  sera  persuadé  du  mal, 
faire  mettre  dans  les  prisons  de  l'bospital  la  personne  coupable. 

M'  Chastaignac  parlera  à  M'  Londeix  pour  remédier  avec  les 
autres  M'*  de  la  police  au  desordre  qui  se  commet  dans  plusieurs 
bouchons  par  l'excès  de  vin  qui  s'y  boit. 

21  octobre.  —  M'  Roulhac,  diacre,  est  prié  de  procurer  que  les 
dames  qui  se  sont  retirées  de  la  compagnie  des  Dames  de  la  Cha- 
rité, y  reviennent. 

2  décembre. —  Il  sera  donné  à  M.  de  Lagorce  3  11.  pour  assister 
la  nommée  Peluche  dans  ses  accouches. 

16  décembre.  —  M'  de  Lagorce  prié  de  parler  à  M' le  lieutenant- 
criminel  et  le  prier  de  la  part  de  la  compaignie,  de  faire,  s'il  se 
peut,  qu'un  de  la  compagnie  soit  juge  de  police. 

30  décembre.  —  M.  l'offlcial  prié  d'advertir  le  vicaire  de  St- 
Geral  de  ce  qu'un  de  ses  paroisiens  a  demeuré  si  longtemps  sans 
86  confesser. 

1661 ,  29  avril.  —  M'  de  Savignac  prié  de  parler  à  M' Tofflcial 
touchant  la  sépulture  précipitée  que  parfois  on  fait  dans  les 
paroisses. 

26  mai.—  Il  a  esté  résolu  de  lire  les  Mémoires  de  M,  de  Ranty  (1). 

9  juin.  —  M' Duver  est  chargé  de  publier  qu'on  tienne  les  rues 
plus  nettes  pour  la  procession  du  très  saint  Sacrement. 

22  juin.  —  M' Rouliac  aura  soiug  de  pourvoir  aux  renfermées 
pour  leur  faire  gagnier  le  jubilé. 

14  juillet.  —  M.  Montaudon  et  le  curé  de  St-Maurice  priés  de 
visiter  les  pauvres  débauchées. 

M'  le  supérieur  prié  d'escrire  à  M'  Malledent  pour  obtenir 
arrest  à  faire  changer  les  jours  des  foires  quand  elles  tombent  les 
jours  des  festes  (2). 

{\)  J.-B.-Gaston  de  Renty  (t  <648),  fort  connu  au  xvii»  siècle  par  les 
commuDautés  d^artisaas  qu'il  avait  instituées  sur  le  modèle  des  premières 
communautés  chrétiennes.  Nous  ne  sachions  pas  qu'il  ail  laissé  de 
Mémoires.  Ailleurs  la  compagnie  propose  de  lire  en  commun  la  Vie  de 
AT  de  Renty»  Il  s*agit  de  Tœuvre  publiée  sous  ce  titre  par  le  Jésuite  Saint- 
Jure.  —  Les  écrits  du  P.  de  Grenade  sont  aussi  au  nombre  des  lectures 
pieuse?  de  la  compagnie. 

(S)  Mention  fréquente  dans  les  années  qui  précèdent.  Les  efforts  n'étaient 
donc  pas  encore  couronnés  de  succès* 
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21  juillet.  —  [Il  est]  conclud  que,  dans  la  rencontre  d'un  parti 
sortable  pour  la  flUe  proposée,  la  compagnie  fournira  quelque 
chose  et  M' de  Lagorce  en  pourra  assurer  ceux  qui  luy  ont  parlé. 

8i  quelqu'un  a  mémoire  des  duels,  il  est  e\orlé  de  les  fournir  à 
M' le  lieutenant-criminel  (1). 

4  août.  —  M'  de  St-Maurice  advertira  M'  TofiBcial  que  l'inven- 
tion de  St-Eslienne  (2)  n'a  point  esté  observée  dans  les  faubours 
et  ponts  Si-Martial  et  St-Martin  (3)  ny  à  lîfohjauvy. 

18  août.  —  Les  juges  de  police  seront  priés  de  visiter  quelques 
maisons  dix  costé  des  Ursulines  où  logent  des  pèlerins  et  «score 
quelques  cabanes  du  costé  des  osières  de  St-6eral  et  y  accompa- 
gner Jes  Dames  de  Charité. 

l**  septembre.— M'  de  Lagorce  prié  de  parler  à  M' le  procureur 
du  Roy  pour  avoir  ordonnance  pour  empescher  que  les  pourceaux 
et  autres  auimaulx  n'entrent  dans  les  cimetières  (4). 

15  septembre.  —  M'^  de  St- Pierre  et  le  secrétaire  parleront  à 
M'  de  Limoges  touchant  la  mauvaise  conduite  de  l'ecclésiastique 
qui  va  dans  un  lieu  suspect. 

22  septembre.  —  M'  Goudin  prié  de  recommander  aux  Dames 
de  la  Charité  de  travailler  à  empescher  le  desordre  qu'on  soub- 
conne  (sic)  dans  une  maison  [de  la  rue]  du  Temple, 

13  octobre.  —  Ceux  qui  voudront  donner  des  mémoires  pour  le 
sinode  les  metront  entre  les  mains  de  M'  de  St-Maurice. 

!«'  décembre.  —  La  resolution  [est  prise]  que  Ton  communiera 
pour  obtenir  la  bénédiction  de  Dieu  sur  Tospital  gênerai  dans  le 
dessein  de  renfermer  les  pauvres  (5). 

1662,  3  février.  —  M' de  Labatide  prié  de  s'informer  du  con- 
cierge ce  qu'il  a  fait  de  la  Vie  des  Saints  de  M'  Croisier  (6). 

16  février.  —  M'  Goudin  est  prié  d'advertir  les  Dames  de  la 
Charité  pour  faire  mettre  en  justice  ces  macqnerelles  publicques 
et  en  parler  à  M' le  lieutenant-criminel  et  M' l'advocat  du  Roi. 

2  mars.  —  M' le  lieutenant-criminel  prié  d'esprouver  l'autorité 
de  M.  Pelot  (7),  pour  le  jugement  de  ce  blasphémateur.  Que  si  le 

(I)  Les  compagnons  se  préoccupent  à  trois  reprises  de  faire  cesser  les 
duels. 
(i)  Fête  qui  se  célèbre  en  effet  le  3  août. 

(3)  On  avait  d'abord  écrit  St-Elienne. 

(4)  Gf  notre  Invent.  des  Arck.  kospit,  de  Limoges,  A.  6. 

(5)  La  fondation  de  Thôpital  général  est  en  effet  de  1661. 

(6)  Serait-ce  le  Croisier,  prêtre,  qui  figure  dans  le  catalogue  ci-après? 

(7)  Claude  Pellot,  intendant  de  la  généralité  de  Limoges,  1658-1664. 
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sieur  Pelot  ne  le  peut,  la  compagaie  a  résolu  de  contribuer  aux 
frais. 

27  avril.  —  M'  le  curé  de  St-Maurice  parlera  à  M'  Tofflcial 
pour  faire  envoler  à  M'*  les  archiprestres  lordounance  des  foires 
pour  en  donner  avis  à  M"  les  curés. 

2  mai.  —  M'  Debort  est  prié  d'empescher  aux  danseurs  des 
marionnettes  Tescandalle  qu'ils  causent. 

7  juin.  —  M' Chastaniac  est  prié  de  parler  à  M' Barier  touchant 
le  jeu  du  palet  qu  on  fait  pendant  la  grand  messe  soubs  les  arbres. 

21  septembre.  --  Tous  les  ecclésiastiques  de  la  compagnie 
diront  une  messe  et  les  laïques  fairont  une  communion  pour  io 
desordre  de  Romme  (1). 

30  novembre.  —  M'  de  Villemonleix  prié  de  parler]  à  M'  de 
Si-Maurice  pour  la  feste  des  orpheuvres  (2). 

1663y  4  janvier.  —  M'  Chastagnac  prié  de  parler  à  M' le  lieu- 
tenant des  chirurgiens  pour  mettre  ordre  à  l'abus  qui  se  commet 
le  jour  de  Noël  (3). 

7  juin.  —  M"  Delajourdanie  et  Lagorse  s'assembleront  pour 
faire  emprisonner  les  gens  sans  adveu  qui  se  trouvent  d'ordinaire 
devant  Chez-Porquet  au  fauxbourg  de  Boucherie.  M'  Duvert  en 
advertira  M' sou  frère. 

1 1  octobre.  —  M'  Duvert  continuera  ses  soins  pour  le  livre  de 
St-Martial  par  lui  proposé,  et  chascun  exhorté  et  invité  d*y  con- 
tribuer au  mieux  pour  faciliter  qu'il  soit  mis  au  jour  (4). 

27  décembre.  -7-  Pour  les  exercices,  M"  le  supérieur  et  direc- 
teur visiteront  une  église  dédiée  à  N.-D.,  salueront  le  très  saint 
sacrement  de  l'autel,  rendront  leurs  debvoirs  à  la  Ste  Vierge, 
puis  à  St-Marcial,  honnoreront  les  reliques  qui  y  reposent,  visite- 
ront rhospilal,  communieront  à  l'inteuiion  de  la  companie  et 
prieront  pour  la  paix  du  h>i  et  du  pape  et  pour  la  chrestienté. 

(1)  Il  s'agit  évidemment  de  la  réparation  exigée  par  Louis  XIV  pour 
rinsuite  faite  à  son  ambassadeur  à  Rome,  le  SO  août  i66d. 

(3)  Ailleurs  ce  sont  le^frairies  des  compagnons  cordonniers  et  des  com- 
pagnons cloutriers  qui  sollicitent  Tattention. 

(3)  11  s*agit  ici  sans  doute  des  excès  du  réveillon.  Ailleurs  il  est  ques- 
tion d'interdire  aux  chirurgiens  d'ouvrir  boutique  les  dimanches  et  fêtes. 

(4)  L'expression  par  lui  proposée  signifie  que  M.  Duvert  en  avait  déjà 
entretenu  la  compagnie.  —  Ce  «  livre  de  S.  Martial  »  est  tout  simplement 
y  Histoire  de  S.  Martial  que  le  P.  Bonaventure  de  S.  Amable  commença 
vers  1656  et  publia  en  I676H6S3. 
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GâTÀIX)GUË  des  confrères  de  U  GOMPÀGNIE 

DU  SAINT-SACREMENT 


Barrier,  chanoine  de  St-Martial. 

De  Yillemonteix,  curé  de  St-Domnolet. 

De  Broua,  curé  de  St-Maurice. 

Guérin,  prêtre  de  St-Pierre. 

BoyoU  advocat. 

Dubois,  sieur  de  Chamboursat. 

Rouard,  receveur  du  taillon. 

Londeix,  receveur  général  du  taillon. 

Dupeyrat,  sieur  de  Majambo. 

Mercier,  prêtre. 

Peyron,  bourgeois  et  marchant. 

Goudin,  curé  de  St-Cessateur. 

Jaiac,  prêtre. 

David,  prêtre  à  St-Pierre. 

Dalesme,  trésorier. 

Malleden,  sieur  de  Fonjaudran. 

Merlin,  prêtre  à  St-Michel. 

Martin,  Vaveuglc. 

André,  théologal  à  St-Elienne. 

Béchameil,  prêtre  à  St-Pierre, 

Mandat,  curé  d'Aixe. 

Chastaignac,  trésorier. 

Durand,  prêtre  à  St-Maurice. 

De  Boria,  prêtre,  neveu  de  M.  Saige, 

officiai. 
Pabot,  promoteur. 
Lachèse,  prêtre  étranger  du  diocèse 

de  Cahors. 
Dqbroua,  curé  de  Nueil. 
Lacure,  chanoine  à  St-Eliennç. 
Poilevé.  chanoine  à  St-Elienne. 
Douhet,  prieur. 
André,  prêtre  natif  dé  Magnac. 
Vételay,  sénéchal  de  Maignac.  ' 
Nicaud,  procureur  fiscal  de  Maignac. 
Masiafilbe,  prêtre  à  St-Michel  et  curé 

d*Azac. 
Croisier,  prêtre  à  St-Picrre  et  vicaire. 
De  Savignac,  prêtre. 
Ruben,  chanome  d'Eymoutiers. 
Ruhen,  théologal  d'Eymoutiers. 
Moureil,  président. 
Robert»  prêtre  à  Tabbaye  de  la  Règle. 
De  Reculés,  prêtre,  conseiller,  clerc. 
De  la  Batide,  conseiller  au  présidial. 
Mailhot,  accesseur  au  présiaial. 
De  la  Jourdanie,  accesseur  à  la  grande 

prévosté. 
De  Leschausier,  prêtre  à  St-Hichel  et 

vicairç. 


Carrier,  bourgeois  et  marchand. 

Malleden,  élu. 

Delort,  receveur. 

De  la  Charlonye,  prêtre  à  St-Michel. 

Beaubrcil,  chanoine  à  St-Junien. 

Malleden,  sieur  de  la  Borie. 

Vcrthamond,  élu. 

Saige,  prestre. 

Bardinet,  curé  de  Peyrilhac. 

Duverl,  advocat. 

Beaubreil,  prévôt  de  la  ville. 

Brugière,  prêtre. 

Duboucheyron. 

Marchandon,  prêtre. 

Chcvailhe,  sieur  de  St-Maurice ,d'Uzer- 

che. 
Faute, eu  ré  d'Essc,proche  de  Confolens 
Benoist,  marchant. 
Masmouret,  de  la  ville  de  Treignat. 
Blondeau,  trésorier. 
Grand,  procureur. 
Malleden,  prêtre. 
Maillard,  prêtre  et  aumônier  de  M.  de 

Limoges. 
De  la  Poumélie,  prêtre  à  Ëymoaliers. 
Roche,  procureur. 
Montaudon,  prêtre. 
Marrand,  abbé  du  Dorât. 
Porchier,  aumônier  de  M.  de  Limoges. 
Croisier,  prêtre. 
Malleden,  trésorier. 
De  Douet,  lieutenant  criminel. 
Roulhac,  bourgeois  et  roarehant. 
Roulhac,  son  fîère,  ecclésiastique. 
De  Douet,  sieur  de  la  Gorce. 
Yolondat,  prêtre  de  St-Michel. 
Juge,  curé  de  Sl-Pierre. 
Dubois,  prieur. 
Lapine,  élu. 
David,  avocat  du  roi  en  la  grande 

prévôté. 
Malignaud. 

Debort,  avocat  du  roi  au  présidial. 
De  la  Biche,  sieur  de  Rilhac. 
Devignes,  prêtre  à  St-Michel. 
De  Chamboursat,  prêtre  à  Sl-Pierre. 
Yolondat,  prêtre  à  St-ttichêl. 
Bamv,  curé  de  St-Michel. 

Delabourgade.' 

Docincy. 


VISITE 

AUX 

ÉMAUX  ANCIENS  ET  MODERNES 

DE     LIMOGES 


Beaucoup  de  gens  s'imaginent  que  Limoges  a  conservé  un 
grand  nombre  de  ces  émaux  qui  ont  jadis  fait  sa  gloire;  d'autres 
croiraient  volontiers  qu'il  n'existe  plus  dans  notre  ville  aucune 
de  ces  précieuses  pièces,  que  les  amateurs  se  disputent  aujour- 
d'huiaufeudesenchèresetquiatleignentdesprix presque  fabuleux. 
Les  uns  et  les  autres  sont  également  dans  l'erreur,  et  nous  croyons 
que  beaucoup  de  nos  concitoyens  nous  sauront  gré  de  leur  faire 
connaître  la  vérité  sur  ce  point. 

Les  membi'es  de  la  Société  archéologique,  à  qui  leur  bonne 
fortune  avait  permis  de  se  trouver  au  rendez-vous  que  leur  avait 
assigné   notre  honorable   président,  le  27  février  1885,  pour 
étudier  les  émaux  du  Musée  céramique  d'abord,  puis  l'importante 
collection  de  M.Taillefer,  et  pour  achever  cette  tournée  artistique 
en  visitant  l'atelier  de  notre  sympathique  confrère,  M.  Louis 
Bourdery,  ces  heureux  élus,  pouvaient  se  dire  le  soir,  comme 
cet  empereur  romain  :  «  Diem  non  perdidi,  je  n'ai  pas  perdu  ma 
journée.  »  Pour  nous,  après  que  tous  les  bruits  du  dehors  avaient 
cessé  de  frapper  nos  oreilles,  dans  cette  béatitude  de  Tesprit  et  du 
corps  qui  suit  d'ordinaire  une  journée  bien  remplie,  nous  avons 
vu  longtemps  défiler,  comme  une  procession  magique,  devant 
nos  yeux  que  n'avaient  pas  encore  fermés  le  sommeil,  toutes  les 
belles  choses  que  renferment  la  modeste  vitrine  du  Musée  céra- 
mique, les  riches  panneaux  de  la  collection  Taillefer,  et  enfin 
Tin lércssant  atelier  de  M.  Bourdery.  Il  nous  eût  été  difficile  assu- 
rément de  décpiro,  encore  plus  difficile  peut-être  de  classer  d'une 
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façon  exacte  toutes  ces  belles  œavres  dont  Timage  traversait  notre 
esprit  ;  car  l'art  ancien,  dans  ce  qu'il  nous  a  laissé  de  plus  pur,  de 
plus  merveilleux,  et  Tart  moderne  dans  ce  qu'il  nous  otfre  de  plus 
charmant,  se  mêlaient  dans  le  plus  agréable  désordre. 

En  contemplant  ensemble  ces  petits  chefs-d'œuvre  de  noe  pères 
recherchés  aujourd'hui  avec  tant  d'ardeur  par  les  colleclion- 
aeurs  et  les  hommes  de  goût,  n'eussions-nous  pas  été,  Messieurs, 
tout  à  la  fois  heureux  et  émus  de  pouvoir  presser  la  main  de  ces 
ancêtres,  de  ces  alliés,  de  ces  parents,  dont  nous  lisions  les  noms 
ou  les  initiales  sur  les  magnifiques  émaux  que  nous  avions  la 
bonne  fortune  d'admirer.  Mais  la  mort  a  depuis  longtemps  fau- 
ché ces  vaillantes  générations  d'artistes  :  des  Nardon  Pénicaud, 
des  Léonard  et  des  Jean  Limosin,  des  Suzanne  de  Court,  des 
Raymond,  Limoges  ne  garde  plus  aujourd'hui  qu'un  petit  uom- 
bre  d'ouvrages,  et  nous  ne  pouvons  entrer  en  communication 
avec  nos  vieux  émailleurs,  qu'en  scrutant  ces  rares  œuvres  et  en 
leur  demandant  le  secret  des  sentiments  et  des  pensées  de  leurs 
auteurs  I  Chez  M.  Bourdery,  au  contraire,  quand  nous  avons 
quitté  son  atelier,  l'esprit  et  le  cœur  tout  émus  par  les  belles 
choses  qu'il  venait  de  nous  faire  voir,  nos  mains  ont  pu  seri*er 
avec  effusion  les  siennes  et  nos  lèvres  lui  dire  :  merci  ! 

Si  Limoges  a  été,  pendant  un  temps,  comme  le  foyer  de  l'art 
de  rémaillerie,  dont  les  produits  charmants  avaient  su  s'imposer 
à  TEurope,  aujourd'hui  ce  Limoges,  cette  pépinière  si  féconde 
d'artistes,  est  bien  pauvre  de  chefs-d'œuvre.  Comme  le  prophète 
qui  pleurait  sur  la  grandeur  déchue  de  Jérusalem,  et  s'écriait  en 
se  déchirant  la  poitrine  :  «  Où  sont  maintenant  tes  vierges,  tes 
guerriers,  tes  chars  de  guerre  ?  »  aujourd'hui  l'amateur-citoyen 
de  Limoges  pourrait  s'écrier  lui  aussi,  en  se  voilant  les  yeux  (il 
n'est  plus  de  mode  de  se  déchirer  la  poitrine)  :  «  Où  sont  les  bui- 
res  et  les  aiguièi'es  de  nos  Raymond  7  les  grandes  plaques  aux 
vives  couleurs  de  Léonard?  les  beaux  coffrets  des  Courteys?  les 
rares  compositions  des  Pénicaud  ?  Où  sont  ces  salières,  ces  béni- 
tiers, ces  flambeaux,  ces  tableaux  éclatants,  pleins  d'originalité  et 
de  bonhomie,  reproduisant  les  scènes  de  la  Passion,  ou  les  têtes 
vénérables  des  saints  et  des  saintes  de  notre  chère  province  ?  » 

—  «  Hélas  I  pourrait  répondre,  à  la  manière  du  chœur  antique, 
la  voix  des  archéologues  cou  tristes,  tous  ces  chefs-d'œuvre  ont  été 
emportés  loin  de  nous  ;  ils  se  sont  dispersés  aux  quatre  coins  du 
monde,  au  bruit  des  marteaux  d'ivoire  des  commissaires-pri- 
seurs  T  Regarde  dans  notre  Musée  céramique,  unique  dans  son 
genre,  la  petite  vitrine  que  l'administration  nous  a  conservé 
pour  dernier  asile,  comme  on  réunit  dans  un  sarcophage  dont  elle 

! 
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a  la  forme,  les  restes  éparset  mutilés  qu'on  a  ramassés  après  la 
bataille.  Vois  ce  qu'il  te  reste,  patrie  des  émailleurs,  de  l'œuvre 
de  tes  eufants  I  A  peine  quelques  plaques  ébrëchées  de  tes  grands 
maîtres,  quelques  modestes  émaux  des  artistes  de  la  décadence  1» 

Seule  une  grande  plaque  datée  de  1630,  d'un  Léonard  Liraosin, 
le  petit-fils  sans  doute  du  valet  de  chambre  de  François  !•',  pièce 
rare  et  documen taie  pour  l'histoire  de  notre  cité,  nous  montre 
M.  de  Yerthamond,  présentant  un  placet  à  saint  Martial.  Aux 
deux  angles  du  haut  de  la  pièce  sont  les  bustes  de  saint  Martial 
et  de  saint  Âurélien,  nos  apôtres,  et  au-dessous  les  images  de 
saint  Ignace  et  de  saint  François-Xavier,  canonisés  en  1625. 

Un  autre  émail  d'un  certain  intérêt,  de  la  fin  du  xv^  siècle, 
représente  Jean  Barton  de  Montbas,  ancien  évoque  de  Limoges, 
archevêque  de  Nazareth,  à  genoux  devant  l'enfant  Jésus  ot  la 
sainte  Vierge.  On  voit,  au  bas  de  Téniail,  l'écusson  de  la  famille 
de  Montbas.  Nous  i^emarquons  aussi,  de  la  même  époque,  ou  tout 
au  moins  du  commencement  du  xvi*"  siècle,  une  très  curieuse 
mise  au  tombeau. 

Plus  loin,  c'est  un  magnifique  cofTretduxiii®  siècle,  d'un  émail 
à  fond  bleu  turquoise,  sur  lequel  se  détachent  des  figures  d'anges 
en  relief  et  magnifiquement  ciselées,  comm^  savaient  ciseler  les 
artistes  inconnus  de  cette  grande  époque. 

Salut  enfin,  vénérable  figure  du  patron  de  notre  ville,  image 
respectée  de  saint  Martial,  antique  symbole  de  notre  Consulat, 
dont  tu  décoras  la  maison  au  xv«  siècle,  peut-être  vers  l'époque  où 
le  siège  de  notre  administration  municipale  fut  transféré  dans  la 
vieille  rue  Font-Grauleu  I  Arrachée  de  l'hôtel-de-ville  par  quel- 
que main  impie,  transportée  loin  de  tes  enfants,  tu  avais  fait 
longtemps  partie  d'une  collection  célèbre  dans  les  fastes  de  la 
curiosité  I  tu  nous  es  enfin  rendue  I  tu  reviens  à  ton  troupeau  par 
les  soins,  par  les  mains  d'une  jeune  femme,  qui  avait  compati  à 
les  douleurs  et  aux  nôtres  ! 

Avec  un  sentiment  de  tristesse  de  voir  notre  émaillerie  si  insuf- 
flsament  représentée  au  Musée  de  Limoges,  nous  nous  sommes 
éloignés  de  ces  maussades  bâtiments  où  ont  trouvé  asile  les 
riches  et  belles  collections  que  nous  devons  à  la  munificence  de 
notre  regretté  Adrien  Dubouché.  11  nous  semblait  qu'un  remords 
nous  poursuivît,  criant  à  nos  oreilles  :  «  Qu'avez-vous  fait  des 
œuvres  de  vos  pères  ?  Où  sont  leurs  souvenirs?  Vous  les  avez 
laissé  échapper,  tentés  par  l'appât  d'un  gain  dérisoire  Ce  que  vous 
vous  êtes  laissé  prendre,  ravir  pour  le  poids  du  cuivre,  s'est  vendu 
dans  le  monde,  s'est  enlevé,  s'est  arraché  au  double,  au  triple 
poids  de  l'or  et  des  banknotes,  et  s'étale  maintenant,  à  votre 


-80- 

remords  et  à  votre  honte,  dans  toutes  les  grandes  collections 
particulières  de  France  et  de  l'étranger,  comme  dans  tous  les 
musées  de  TEurope  I  »* 

Aussi,  avec  quel  plaisir  nous  avons  franchi  le  seuil  de  la  mai- 
son qu'habite  notre  concitoyen  et  notre  ami  M.  Taillefer  !  Comme 
tous  nous  avons  avec  effusion  serré  cette  main  amie,  que  nous 
tendait  toute  grande  ouverte,  ce  collectionneur  émérite  qui  a  su 
découvrir,  réunir  et  conserver  tant  de  pièces  si  belles  et  si  rares. 
M.  Taillefer  a  trouvé  le  temps,  au  milieu  du  tracas  des  affaires, 
de  recueiUir  cette  magnifique  collection  que  le  Louvre  et  de 
richissimes  banquiers  amateurs  lui  envient  aujourd'hui. 

Au  milieu  se  détache  un  Léonard  Pénicaud,  un  Nardon,  comme 
se  plaisait  à  signer  par  abréviation  de  son  prénom,  cet  illustre 
maître'.  Cette  pièce  qui  porte  au  dos  de  la  plaque  le  poinçon  de 
la  famille,  un  L  et  un  P  dans  un  petit  cartouche  couronné,  est 
de  la  plus  belle  et  de  la  plus  saisissante  facture.  C'est  une  repré- 
sentation de  la  mise  au  tombeau  du  Christ.  Le  maître  s'est  départi 
dans  ce  tableau  de  sa  première  manière  ;  on  sent  qu'il  a  pu  con- 
templer, qu'il  a  eu  entre  les  mains  peutnêtre  quelques-uns  de  ces 
tableaux  des  grands  maîtres,  que  le  roi-chevalier  avait  su  enchaî- 
ner à  sa  suite,  en  revenant  d'Italie.  La  Renaissance  vient  de 
pénétrer  jusque  dans  notre  province  éloignée:  son  souffle  bien- 
faisant commence  â  se  faire  sentir,  et  tout  d'abord  elle  produit 
des  chefs-d'œuvre. 

Nous  admirons  ensuite  deux  liéouard  Limosin  :  l'un  daté  1534, 
par  conséquent  de  la  belle  époque.  Ils  représentent,  le  premier  : 
l'expulsion  d'Adam  et  d'Eve  du  Paradis  terrestre  ;  le  second  : 
Jésus  aux  limbes,  délivrant  les  âmes  des  justes. 

Dans  le  cadre  du  premier,  Adam  et  Eve,  nus  comme  nous  les 
représente  la  tradition,  sont  vus  de  dos  en  trois-quarts.  Adam 
tourne  un  regard  de  terreur  et  de  colère  vers  l'épée  de  l'archange, 
pendant  qu'Eve  sa  compagne,  plus  timide,  fuit,  craintive  et  la  tête 
baissée,  le  glaive  exterminateur;  les  cheveux  de  la  mère  du  genre 
humain,  dénoués  sur  ses  épaules,  cachent  une.partiedesa  nudité 
et  s'étalent  en  une  masse  opulente  d'un  blond  un  peu  roux,  sem- 
blables à  ceux  de  la  Vénus  sortant  de  l'onde.  L'ange  envoyé  par 
Dieu,  et  qui  a  revêtu  pour  cette  circonstance  une  forme  mortelle, 
se  détache  d'une  façon  éclatante  au  premier  plan,  par  les  belles 
couleurs  et  les  beaux  plis  de  sa  robe  antique,  pourtant  un  peu 
lourde,  sur  le  vert  sombre  des  arbres  et  des  fleurs  du  Paradis 
perdu.  La  longueur  de  son  glaive  indique  sans  doute  dans  l'es- 
prit du  compositeur  que  la  Justice  divine  ne  connaît  pas  de 
bornes,  et  qu'elle  peut  atteindre  partout  le  coupable. 


—  81  — 

La  seconde  plaque  de  Léonard  nous  représente  une  autre 
scène,  assez  curieuse  aussi,  et  sur  laquelle  il  serait  impossible 
de  ne  pas  s*arréter  un  instant,  comme  nous  venons  de  le  faire 
pour  la  première.  Au  second  plan,  on  aperçoit  tout  d'abord  à  gau- 
che la  porte  du  Paradis,  sur  le  seuil  de  laquelle  se  tient  déjà  un 
saint  personnage,  Abraham  peut-être  ou  Melchissedech,  qui  s'ap- 
prête a  pénétrer  dans  le  céleste  séjour.  A  côté  de  lui,  est  repré- 
senté Moïse,  qu'on  reconnaît  facilement  aux  deux  rayons  qui 
brillent  de  chaque  côté  de  son  front  ;  il  pousse  vers  le  Paradis 
une  jeune  femme,  notre  mère  Eve,  dont  le  geste  chaste  tempère 
la  nudité.  Évo  s'appuie  sur  Adam  son  époux,  nu  comme  elle. 
Près  d'eux  se  lient  le  Christ  lui-même,  qui  se  baisse  et  tend  les 
mains  à  un  beau  vieillard,  qu'il  aide  à  sortir  de  Tablme,  pendant 
que  dans  le  fond,  au  dernier  plan,  se  détachent,  vigoureusement 
peintes,  les  figures  horribles  et  grimaçantes  de  tout  ce  que 
l'enfer  a  vomi  de  démons  :  ceux-ci  s'efforcent  dans  toutes  espèces 
de  contorsions  de  ressaisir  leurs  victimes. 

Les  yeux  se  reposent  de  ce  spectacle  sur  une  délicieuse  plaque 
où  un  Léonard  Limosin  du  xvn«  siècle,  petit-fils  du  maitre, 
nous  a  peint  une  sainte  Glaire,  comme  en  extase,  devant  un 
saint  ciboire,  qu'elle  tient  de  la  main  gauche.  La  tête  de  la 
sainte,  adorable  d'expression,  est  couverte  d'un  voile  gros  vert  qui 
tombe  sur  la  tunique  de  couleur  carmélite  qu'elle  couvre  par 
endroits,  pendant  que  le  fond  bleu  indigo,  presque  noir  et  poin- 
tillé d'or,  sert  de  vigoureux  repoussoir  à  ces  couleurs  déjà  som- 
bres. L'encadrement  de  cette  délicieuse  plaque  est  relevé  de 
paillons  éclatants,  qui  se  détachent  comme  des  pierres  précieu- 
ses, au  milieu  d'entrelacs  et  d'arabesques  infinies. 

Que  dire  aussi  de  ce  saint  Charles  Borromée,  que  Jean 
Limosin,  vers  la  même  époque,  nous  représente  dans  un  autre 
cadre,  priant  devant  un  crucifix  d'un  modelé,  d'une  perfection 
achevée  —  petit  chef-d'œuvre  dans  tout  son  ensemble  I 

Maintenant,  c'est  un  autre  artiste  bien  connu  des  amateurs, 
c'est  Pierre  Raymond,  dont  nous  admirons  deux  grisailles  ;  la 
première,  une  Sancta  Maria,  la  seconde  une  magnifique  tête 
d'homme,  aux  traits  fortement  accentués,  aux  muscles  vigoureux 
et  saillants.  Pierre  Raymond  qui  a  fait  surtout  des  grisailles, 
dessinait  comme  un  maitre,  et  cette  tête  d'homme  suffirait  à  le 
prouver. 

Les  yeux  s'arrêtent  avec  plaisir  sur  un  autre  genre  de  gri- 
saille; c'est  la  main  délicate  d'une  femme  qui  a  dessiné  ce  beau 
groupe,  représentant  une  jeune  romaine  allaitant  un  vieillard, 
son  père;  on  connaît  cette  légende  de  Tantiquité.  La  plaque  est 
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l'emarcju^le  par  «oa  magiaiflque  modelé,  la  pureté  du  dçs^in, 
l'expression  de  douleur  des  visages,  et  d'autant  plus  précieuse  que 
les  grisailles  de  Suzanne  de  Court  sont  fort  rares.  Géuéraleoieut 
les  émaux  de  cette  femme,  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de 
Court,  sans  la  particule,  sout  ornés  de  paillons,  relevés  par  des 
rehauts  d'or. 

Que  dire  de  ces  trois  plaques  en  grisaille  aussi,  dont  deux 
représentent  l'éducation  d'Achille  par  le  centaure  Ghirou,  et  la 
troisième  Orphée,  charmant  les  monstres  et  les  animaux  des 
Jorèts,  aux  doux  accents  de  sa  lyre,  par  Jean  de  Court,  élève 
certaiaegieiitddLéoixardLimosin,  successeur  de  François  Clouet 
comme  peintre  du  roi,  maître  et  professeur  de  Suzanne,  pen- 
sent les  uns,  son  heureux  époux,  croient  les  au  très  T  «Regar- 
dez bien  cette  lyre,  Messieurs,  nous  disait  notre  excellent  guide, 
M.  Taillefer,  avec  un  rayon  de  bonheur  sur  le  visage,  regardez- 
bien  I  que  votre  imagination  écoute,  vous  l'entendrez  vibrer, 
vous  l'entendrez  chanterl»  Admirable  amour  du  connaisseur,  de 
l'amateur  véritable,  qui  se  traduit  ainsi  par  des  explosions  de 
tendresse  pour  ces  belles  choses  qu'il  a  su  discerner,  quelque- 
fois même  arracher  à  des  mains  ignorantes,  et  sauver  de  la  des- 
truction. N'allez  pas  sourire  !  Ne  sommes-nous  pas  tous  les  mêmes, 
et  ne  donnons-nous  pas  nos  plus  chèi-es  caresses,  souvent  nos  plus 
douces  afiections,  celui-ci,  bibliophile  distingué,  au  rare  mapuscrit 
qu'il  a  su  découvrir  dans  la  boutique  d'un  brocanteur;  celui-là  à 
une  belle  faïence  de  Pesaro  ou  de  Faeoza,  à  quelque  plat  d'Ur- 
bino,  où  hier  encore  ou  donnait  peut  être  la  becquée  aux  poules! 
.et  cet  autre,  à  quelque  eSroyable  rapière,  signée  d'un  Sahagun 
de  Tolède^  qu'un  sordide  marchand  de  ferrailles  allait  transformer 
sans  doute  en  quelque  nécessaire,  mais  assurément  ocUeux 
tourne-broche  I  Que  les  collectionneurs,  les  amateurs  me  jettent 
la  pierre  I 

Vous  vous  arrêterez  encore  avec  M.  Taillefer,  l'esprit  un  peu 
troublé  devant  ce  François  Guibert  si  rare,  qui  nous  conserve  le 
portrait  rébarbatif  et  étrange  du  président  Mathieu  Mole,  comme 
nous  l'indique  la  légende  :  Mathieu  Mole,  chr.  gons.  du  Rot, 
EN  SES  Conseils  piiivës.  Président  au  Parlement  de  Paris.  Sigué  : 
F.  Guibert,  1656. 

Et  cet  H.  Poucet  dont  les  œuvres  sont  presque  introuvables, 
et  dont  on  connaît  à  peine  la  vie!  que  les  hommes  compétents 
appellent  les  uns  Henri  et  les  autres  Hélie,  mais  qui  dans  tous 
les  cas,  fut  probablement  l'élève  de  Jean  Court,  dit  Vigier,  qui 
vivait  à  Limoges  en  1545.  M.  Taillefer  possède  de  cet  artiste 
^remarquable  un  tableau^  le  baptême  du  Christ  par  sainiJean,  qui 


-83- 

Itti  rend  d'au4ant  plus  amer  le  regret  de  n'avoir  que  ce  seul 
ouirrage4'ua  semblable  maître.  Les  regards  ardents  de  convoitise 
et  d^dmiration  dont  n'a  cessé  de  l'honorer  à  différentes  reprises 
le  directeur  d'un  des  musées  de  Londres,  suffiraient  pour  faire 
l'éloge  de  cette  magnifique  pièce,  couverte  de  rinceaux  et  de  figu- 
rines nombreuses,  avec  deux  anges  en  support,  à  droite  et  à 
fauche  d'uu  mascaron.  La  friandise  de  nos  bons  voisins 
d'Outre-Manche  pour  des  morceaux  semblables,  et  les  banknotes 
qu'ils  aaettent  avec  tant  de  prodigalité  au  service  de  leurs  goûts 
artistique»  n'ont  pas  attendri  M.  Taillefer,  qui  a  résisté  bien 
souvent  à  des  tentations  de  ce  genre. 

Que  penser  et  que  dire  de  ce  Noël  Laudin?  Quel  est  celui  d'en- 
tre nous,  Messieurs,  qui  n'aurait  plaisir  à  tremper  ses  doigts 
dans  ce  bénitier,  pour  chasser  les  mauvaises  pensées?  Quelle 
expression  de  béatitude  céleste  resplendit  dans  toute  la  figure  de 
saint  Jean,  versant  l'eau  du  baptême  sur  la  tête  de  son  divin 
maître  I  Et  le  modelé  des  bras,  dos  mains,  de  ce  Dieu  qui  s'est 
fait  homme  I  Cette  perfection  absolue  du  corps  nous  aide  à  com- 
prendre la  perfection  de  son  âme!  Le  bleu  lumineux  de  la  robe 
de  saint  Jean  fait  ressortir  l'admirable  rose  de  la  tunique  de 
Jésus!  Le  rose,  cette  couleur  si  tendre,  si  délicate,  si  difficile  à 
employer,  à  réussir,  si  belle  et  si  rare  dans  les  émaux  que  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  admirer,  étudier,  est 
employée  là  dans  toute  son  intensité  d'efiet,  dans  tout  son  éclat, 
et,  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  dans  tout  son  parfum. 

Les  portraits  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  de  ceux 
qu'on  est  convenu  d'appeler  émaux  de  bourse,  terminent  la 
nomenclature  des  œuvres  de  cet  artiste  que  possède  M.  Tail- 
lefer. 

Il  serait  injuste  cependant  de  ne  pas  ajouter  que  ce  Noël 
Laudin  est  le  même  artiste  à  qui  nous  devons  les  magnifiques 
canons  d'autel  que  possède  notre  calhédi*ale. 

Mais  de  Jean  Laudin  les  œuvres  abondent,  et  parmi  toutes  ces 
plaques  remarquables,  nous  n'aurions  que  l'embarras  du  choix. 
Nous  trouvons  d'abord  deux  grandes  et  belles  grisailles  :  l'une, 
saint  Jean-Baptiste,  sa  houlette  surmontée  d'une  croix  dans  une 
main,  l'agneau  pascal  couché  à  ses  pir^ds.  L'autre  :  Sanclus  Petrus 
penitmSf  avec  les  attributs  de  ce  saint.  Puis  c'est  une  autre  très 
bonne  grisaille  signée  Jean  Laudin  aussi  :  Notre  Seigneur 
remettant  à  saint  Pierre  les  clefs  du  Paradis,  entourée  d'un 
magnifique  encadrement  de  sujets  religieux,  au  milieu  desquels 
se  détachent  le  Christ  et  saint  Pierre  avec  des  figures  adorables 
de  douceur. 
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Ea  dépit  de  notre  cadre  restreint,  nous  ne  pouvons  passer 
devant  ces  deux  autres  grisailles  du  maître  sans  nous  y  arrêter 
un  instant.  Ces  sortes  de  scènes  représentant  des  sujets  profanes 
sont  très  rares,  et  c'est  pour  cela  peut-être  que  l'artiste  y  a  porté 
tant  de  soins.  L'uue  nous  montre  une  jeune  fille,  belle  de  visage 
et  de  formes  presque  autant  qu'une  déesse  :  c'est  Psyché,  bandant 
les  yeux  de  l'Amour.  Restons  un  instant  les  yeux  charmés 
devant  cette  création  aimable  et  lumineuse  ;  devant  ce  jeune  corps 
de  femme  dont  la  mythologie  grecque,  dans  son  imagination  la 
plus  charmante,  dans  sa  fable  la  plus  incomparable,  nous  a  tracé 
les  .contours!  Psyché,  nom  immortel,  qui  a  servi  si  souvent  de 
thème  aux  grands  artistes  et  aux  grands  poètes  I  L'expression 
du  tableau  est  complète  ;  rien  n'y  manque.  Combien  de  victimes 
se  laisseront  prendre  encore  comme  Psyché  aux  artifices  du 
cruel  Enfant  !  Et  ces  guirlandes  de  roses  qui  jonchent  le  sol  ;  et 
ce  couple  de  colombes  n'est-il  pas  toujours  le  même  éternel 
symbole  ! 

Le  pendant  de  ce  petit  tableau  est  un  autre  poème  que  le  pin- 
ceau de  rémailleur  a  peint  ù,  nos  regards.  Psyché  lasse  de  la 
lutte,  TÂmour  de  ses  jeux,  se  sont  endormis  tous  les  deux  là  où  ils 
sont  tombés,  sur  les  bords  d'une  fraîche  fontaine;  le  Dieu  dans 
l'abandon  le  plus  charmant,  celui  de  l'enfance  ;  la  jeune  fille,  sa 
télé  appuyée  sur  son  bras  gracieusement  replié,  a  cédé  elle  aussi 
à  la  fatigue,  en  veillant  sur  le  sommeil  de  celui  qu'elle  ne  peut 
déjà  plus  oublier.  Ces  deux  compositions  sont  charmantes  de 
grâce  et  de  fraîcheur  à  la  fois. 

Si  Jean  Laudin  est  passé  maître  dans  les  grisailles,  il  n'ex- 
celle pas  moins  dans  ses  émaux  en  couleur.  Nous  en  voyous  la 
preuve  dans  une  belle  sainte  Magdeleine,  avec  une  tunique  bleue 
et  une  robe  de  dessous  marron  ;  avec  un  magnifique  saint  Jean 
Ghrysostome,  dont  la  tunique  est  bleue  chamarrée  d'or  avec  des 
revers  jaunes  superbes.  Et  enfin.  Messieurs,  avec  une  coupe 
représentant  un  sujet  historique,  Jaël  et  Sisara;  c'est  un  trait  de 
la  vie  de  Jaél,  de  cette  illustre  femme  juive,  qui  perça  avec  un 
clou  le  front  de  Sisara,  général  des  Ghananéens,  qui  s'était  retiré 
chez  elle  après  sa  défaite.  Jean  Laudin  nous  montre  dans  cette 
délicieuse  petite  coupe,  une  guerrière  et  un  guerrier  revêtus  du 
costume  antique.  Le  guerrier  est  couvert  d'un  grand  manteau 
rongea  plis  fiottants,  cachant  une  partie  de  la  cuirasse  d'un  bleu 
de  fer,  laissant  apercevoir  une  chemise  vorte  et  les  jambes  nues, 
avec  la  chaussure  grecque.  Il  tourne  les  bras  et  les  yeux  vers  le 
cadavre  qui  est  encore  dans  la  position  où  il  a  été  frappé,  le  mon- 
trant à  une  guerrière  vêtue  d'une  longue  tunique  blanche,  sur 
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laquelle  se  détache  la  couleur  tranchanle  de  la  cuirasse.  Cette 
jeuue  femme,  d'une  éclatante  l)eauté,  est  coifTée  d'un  casque 
d'acier  poli,  ombragé  d'un  grand  panache  blanc  ;  la  figure  est 
merveilleuse  de  finesse  et  de  crainte  curieuse;  la  tente  sous  la 
porte  de  laquelle  est  étendu  le  cadavre,  est  peinte  d'un  gros  vert 
superbe. 

Je  mentionnerai  encore  du  même  un  magnifique  saint  Antoine 
de  Padoue  tenant  TEnfant  Jésus  sur  son  bras,  et  ce  saint  Joseph 
pressant  l'Enfant  Jésus  sur  sa  poitrine,  et  j*en  aurai  fini.  Mes- 
sieurs, avec  cet  émailleur,  qui  n'est  pas  représenté  dans  la  belle 
collection  de  M.  Taillefer  par  moins  de  dix  à  douze  pièces  toutes 
vraiment  dignes  d'attention. 

Notons  enfin  deux  jolis  Pierre  Noualhier  en  grisaille  :  le  pre- 
mier, saint  Simon  Ghananéen,  avec  la  scie  qui  a  été  l'instrument 
de  son  supplice,  et  un  saint  Bernard  très  bien  traité  aussi  ;  enfin 
un  bénitier  intact  représentant  saint  Guillaume.  Nous  croyons 
avoir  terminé  avec  cette  riche  collection,  et  nous  avons  oublié 
un  Ecee  homo^  de  Jean  Laudin,  en  grisaille  ;  un  saint  Alexis 
près  de  mourir,  dont  les  couleurs  sont  très  belles,  et  les  mains 
d'une  finesse  remarquable  ;  puis  un  petit  émail  vénitien,  Jésus 
après  la  flagellation,  conduit  par  un  bourreau,  et  un  dernier 
enfin  de  facture  italienne  aussi  :  Ponce-Pllate  se  lavant  les  mains 
du  sang  de  Jésus. 

11  est  impossible  de  quitter  la  'collection  Taillefer  sans  signaler 
un  petit  tableau  sur  cuivre  de  facture  italienne,  que  des  connais- 
seurs ont,  parait-il,  attribué  au  pinceau  du  Dominiquin.  Je  ne 
parle  de  ce  petit  chef-d'œuvre  que  pour  mémoire,  car  je  me  suis 
proposé  seulement  de  parler  desémailleurs. 

Après  avoir  décrit  avec  quelques  détails  cette  collection  d'é- 
maux anciens,  unique  malheureusement  dans  notre  chère  cité, 
nous  voudrions  signaler  quelques  collections  plus  modestes,  mais 
qui  possèdent  des  émaux  d'un  grand  prix.  Mentionnons,  parmi 
ces  dernières,  le  cabinet  de  M.  Astaix,  ancien  directeur  de  l'Ëcole 
de  médecine  de  Limoges,  dont  la  pièce  capitale  est  une  magni- 
fique statuette  de  saint  Jacques  en  cuivre  repoussé  sur  une  pla- 
que couverte  d'arabesques  et  d'ornements  d'émail  bleu.  Cet  émail 
pourrait  provenir  du  maitre-autel  de  l'abbaye  de  Grandmont. 

Nous  venons  de  parler  de  nos  émaux  anciens;  comment  ne  pas 
dire  à  présent  quelques  mots  du  continuateur  et  de  l'héritier  de 
tant  d'artistes,  de  notre  confrère,  M.  Louis  Bourdery,  qui  nous 
a  si  obligeament  ouvert  les  portes  de  son  atelierT  Sans  entrer  dans 
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tous  les  détails  do  la  préparation  et  de  remploi  de  rémail^ 
M.  Bourdery  a  bien  voulu  néanmoins  nous  en  donner  à  grands 
traiis  un  aperçu.  11  faut  être  bien  doué  pour  pouvoir  devenir  un 
émailleur!  On  doit  se  familiariser  d*abord  avec  les  propriétés  des 
métaux  que  Ton  va  employer,  apprendre  à  les  choisir  et  à  les  pré- 
parer, à  les  tailler  et  ensuite  à  emboutir  ses  pièces  de  cuivre.  Puis 
il  faut  être  un  peu  chimiste,  pour  la  composition  des  couleurs,  et 
la  coloration  des  émaux.  Voilà  pour  le  commencement  à  peine, 
car  ce  n'est  là  que  la  préparation  matérielle  du  merveilleux  ira* 
vail;  il  faut  être  aussi  dessinateur,  modeleur,  un  peu  graveur,  et 
avoir  enfin  du  peintre  la  couleur  et  le  sentiment.  Beaucoup  de 
grands  maîtres  en  émaux  ont  été  en  même  temps  des  ciseleurs 
hors  ligne.  M.  Bourdery  nous  a  expliqué  avec  une  complaisance 
infinie  de  quelles  façons  si  diverses  pouvait  êlre  faite  î'applica* 
tion  de  l'émail  ;  de  là  les  noms  différents  qui  sont  donnés  aux 
émaux.  Tout  d'abord  les  basse-taille,  qui  sont  des  émaux  trans- 
lucides, qu'on  applique  sur  des  bas- reliefs  en  bronze,  ou  en  argent, 
ou  en  or  ciselés;  puis  les  cloisonnés,  formés  par  des  lamelles  de 
cuivre,  qu'on  pose  de  champ  et  qui  forment  par  elles-mêmes  les 
contours  du  dessin  ;  enfin  les  champlevés,  qui  sont  un  peu  comme 
les  cloisonnés,  mais  avec  cette  difiérence  qu'on  a  enlevé  au  burin 
les  parties  du  métal  qui  doivent  recevoir  l'émail.  Ce  sont  mainte- 
nant les  émaux  dits  par  apprêt,  procédé  connu  vers  le  milieu  du 
XV*  siècle,  qui  n'a  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  le  franchir  à 
l'époque  do  la  Renaissance  et  créer  nos  émaux  peints,  nos 
émaux  de  Limoges.  Ceux-là  sont  sur  plaque  de  cuivre,  avec  un 
fond  de  couleur  sombre,  unie,  admirables  et  véritables  tableaux, 
que  Tartiste  est  obligé  de  peindre  avec  de  l'émail  blanc;  les  uns 
sont  ornés  de  paillons  éclatants  qu'il  obtient  avec  une  légère 
lame  d'or,  d'argent  ou  de  platine,  qu'il  recouvrira  d'émail. 
M.  Bourdery  se  livre  principalement  à  ce  dernier  genre.  Cepen- 
dant, il  emploie,  nous  a-t-il  assuré,  d'une  façon  éclectique  un  peu 
de  tous  les  procédés,  choisissant  avec  son  tact  et  sa  grande  expé- 
rience en  cette  matière,  ce  qu'il  trouve  de  meilleur,  de  plus  pra- 
tique aussi  dans  les  différentes  méthodes  que  suivaient  les  anciens 
maîtres.  Les  nombreux  tableaux  qu'il  nous  a  montrés  et  qui  ont  été 
admis  avec  honneur  dans  plusieurs  expositions,  sont  fort  remar- 
quables, et  en  tous  points  bien  dignes  de  la  grande  faveur  dont 
ils  jouissent.  Sept  médailles  d'or  ou  d'argent  obtenues  déjà  par 
notre  sympathique  confrère  prouvent  mieux  que  je  ne  le  pour- 
rais dire  de  quelle  appréciation  favorable  ses  ouvrages  ont  été 
l'objet. 
Disons  maintenant  quelques  mots  do  la  cuisson  de  l'émail, 
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imt^rtante  opération  qui  soulève  des  difBcuUés  sans  nombre 
sous  les  pas  de  Tàrtiste  et  qui  suffirait  à  elle  seule  peut-être,  pour 
jeter  souvent  dans  son  cœur  le  découragement.  La  température 
du' four  pour  celte  cuisson,  qui  va  donner  le  brillant  et  faire  la 
beauté  de  l'émail,  est  en  moyennede  huit  à  neuf  cents  degrés  cen- 
tigrades;  le  feu  qui  est  le  collaborateur  indispensable  de  Tartiste, 
détruit  quelquefois  l'œuvre  presque  achevée,  et  l'émailleur  peut 
se  dire  à  lui-même,  en  contemplant  son  tableau,  que  s'il  est  près 
du  Gapitole,  il  n'est  pas  loin  non  plus  de  la  roche  Tarpéienne. 
La  durée  de  chaque  passage  au  feu  est  de  30  à  35  secondes,  quel- 
quefois moins  selon  différentes  causes.  A  ce  moment  critique  de 
la  cuisson,  nul  instrument,  nul  chronomètre  qui  puisse  guider 
l'artiste;  l'œil  constament  fixé,  rivé  pour  ainsi  dire  sur  sa  pièce,, 
il  suit  de  toute  son  attention  celte  opération  décisive,  si  délicate, 
et' ne  quitte  la  plaque  un  seul  instant- du* regard;  un  mouvement 
â  fauii,  un  rien,  la  moindre  distraction,  une  seconde  de  trop  au 
four,  et  tout  est  perdu,  le  désastre  est  irréparable.  Chaque  pièce 
doit  passer  généralement  six,  huit,  dix  fois  à  la  chaleur  du  four, 
quelquefois  même  douze  et  quinze  fois,  soit  pour  les  différentes 
couleurs  dont  elle  est  peinte,  soit  pour  les  paillons  dont  est  enrichi 
l'émail,  soit  enfin  pour  telle  ou  telle  nuance  que  sa  composition 
chimique  rend  plus  ou  moins  réfractaire,  plus  ou  moins  rebelle  à 
la  cuisson. 

Il  faudrait  citer,  si  nous  en  avions  ici  Tespace,  presque  toutes 
les  œuvres  que  M.  Bourdery  a  bien  voulu  nous  montrer  dans 
son  atelier;  car  toutes  possèdent  à  un  degré  différent,  et  chacune 
dans  son  genre  propre,  des  beautés  qui  charment  et  captivent  le 
regard.  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  vou^  en  citer  quelques- 
unes  au  courant  de  la  plumo  :  en  première  ligne,  cette  magni- 
fique châsse  commandée  par  les  sœurs  de  l'Hôpital,  dans  la  forme 
d'un  petit  édicùle  du  moyen-âge  :  le  grand  médaillon  du  fond 
représente  la  mort  de  saint  Alexis,  savante  composition  où  Tart 
de  grouper  les  personnages  se  trouve  uni  à  la  pureté  du  dessin, 
à  l'expression  et  à  la  variété  des  attitudes,  le  tout  se  fondant  dans 
un  harmonieux  mélange  des  couleurs  les  plus  riches  dont  la 
palette  du  jeune  artiste  possède  le  secret.  Voici  un  autre  grand 
triptyque  dans  le  genre  Limosio,  représentant^  dans  le  panneau 
du  milieu,  la  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses  genoux,  ayant 
à  sa  droite  un  ange  jouant  de  la  viole,  et  revêtu  d'une  longue 
robe,  sur  le  bas  de  laquelle  se  détache  en  décoration  un  car-» 
touche  portant  les  armes  de  Limoges.  A  gauche  se  tient  sainte 
Valérie  à  genoux  présentant  sa  tôte.  La  Vierge  est  sous  un  dais 
gothique;  à  travers  une  arcade  finement  élancée  dans  le  goût 
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architectural  du  xiv*  siècle,  ou  aperçoit,  se  déroulant,  la  ville  de 
Limoges,  avec  ses  maisoas  et  ses  clochers,  ceux  notamment  de 
8aint-UicheI,  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Martial.  Les  deux 
volets  du  triptyque  offrent  l'image,  l'un  de  saint  Martial,  vêtu  de 
ses  habits  sacerdotaux,  bénissant  la  ville  ;  l'autre  de.saintÉloi,  le 
patron  des  orfèvres  et  des  étnailleurs,  tenant  le  marteau,  symbole 
de  son  art,  et  ayant  à  ses  pieds  une  châsse.  M.  Bourdery  destine 
ce  bel  émail  à  TExposition  de  1889. 

Continuons  notre  visite  :  c'est  d'une  scène  de  Mantegna  que  l'ar- 
tiste a  tiré  le  motif  :  ce  jeune  noble  vénitien  à  l'attitude  fière 
et  arrogante,  dont  le  costume  aux  riches  couleurs  est  relevé  par 
d'éclatants  paillons,  recevan  t  une  lettre  que  lui  présen  te  un  horrible 
qain.  C'est  ensuite  d'après  Albert  Durer,  d'après  le  célèbre  maître 
allemand,  qu'il  nous  montre  une  autre  composition  charmante, 
une  femme  enlevée  par  un  dieu  marin.  C*est  enfin  chez  M.  Dal- 
payrat,  où  je  vous  engage  à  aller.  Messieurs,  pour  en  terminer  avec 
cette  série  d'émaux,  que  votre  aimable  confrère  a  dessinés  et 
peints  d'une  façon  remarquable.  Arrêtez-vous  tour  à  tour  devant 
les  portraits  de  Beaudoia,  17''  comte  de  Hainault  et  de  sa  femme, 
tenant  chacun  leur  écusson  armorié;  devant  cet  autre  aussi  d'un 
grand  caractère,  connu  sous  le  nom  de  Giovanni  Bandini  ;  puis 
devant  cette  jolie  composition,  Joseph  reconnu  par  ses  frères; 
n'oubliez  pas  enfin  ce  portrait  d'Anne  de  Clèves,  sur  un  fond 
brun,  entièrement  sur  paillons,  dont  les  éclats  paraissent  jaillir  de 
pierres  précieuses. 

Faut-il  vous  dire  enfin,  pour  terminer,  que  M.  Bourdery  est 
aussi  bon  peintre  sur  toile,  que  sur  faïence  et  sur  émail?  Faui-il 
ajouter  qu'il  dessine  parfaitement  à  la  plume?  Qu'avant  de  pi-en- 
dre  la  palette  d'émailleur,  notre .  sympathique  confrère  avait 
débuté  par  de  fortes  études  de  dessin,  qu'il  avait  également  tra- 
vaillé dans  l'atelier  d'un  peintre  renommé  de  Paris,  et  qu'il  avait 
enfin  suivi  les  cours  de  notre  ^cole  nationale  des  Beaux- Arts? 

Notre  promenade  est  terminée.  Ne  pensez- vous  pas  avec  moi, 
qu'aux  regrets  que  nous  témoignions  tout  à  l'heure  de  la  perte  de 
tant  d'œuvres  remahquables,  il  doive  se  mêler  de  belles  et  sérieu- 
ses espérances?  La  visite  que  nous  venons  de  faire  â  l'atelier 
de  M.  Bourdery,  ne  vous  a-t-ello  pas  prouvé  que  l'art  de 
l'émailleur  et  les  traditions  de  notre  grande  école  limousine, 
subsistent  encore  dans  notre  cité?  L'avenir  justifiera  certainement 
nos  espérances,  et  nous  nous  consolerons  un  peu,  en  contemplant 
les  émaux  de  nos  jeunes  maîtres,  d'avoir  laissé  ravir  par  les 
étrangers,,  tant  d'œuvi*es  qui  n'auraient  jamais  dû  quitter  notre 
Limoges. 

Camille  MARBÔUTY. 
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SoMMAiRK.  —  La  littérature  limousine  au  moyen-âge.  —  Publication  nou- 
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Il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle  que  la  littérature  vulgaire  du 
Limousin  au  moyen-âge  a  commencé  de  revivre  à  la  lumière, 
grâce  aux  travaux  de  Sainte-Palaye  et  de  l'abbé  Millot.  Mais  la 
philologie  romane  de  notre  temps,  avec  ses  méthodes  rigoureuses 
et  ses  investigations  approfondies,  a  singulièrement  renouvelé  le 
sujet  en  précisant  les  faits  et  en  les  amenant  à  leur  juste  valeur. 
Nous  avons  déjà  signalé  ici  même  quelques  travaux  importants 
gui  vienoent  s'ajouter  à  ceux  de  Diez  et  des  auteurs  modernes  de 
YHisL  au.  de  la  France.  Nous  ne  pouvons  laisser  passer  sans  le 
mentionner  le  Discours  douverture  de  M.  Chabaneau,  chargé  de 
l'un  des  deux  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Montpellier  (1879). 
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L'auteur  mootre  le  peu  de  justesse  de  l'appelIatioQ  eocore  si 
répandue  aujourd'hui  de  roman  ou  langue  romane^  appliquée  à  la 
langue  d'oc.  Il  détermine  subsidiairement  le  sens  exact  du  terme 
lo  llemosi,  dont  les  Catalans  se  servent  pour  désigner  leur  dia- 
lecte (1).  L'explication  qn'on  a  voulu  donner  de  ce  dernier  fait 
eu  supposant  une  émigration  limousine  en  Catalogne,  au  com- 
mencement du  xiii*  siècle,  se  trouve  réfutée  du  même  coup. 

M.  Chabaneau  marque  aussi  avec  une  grande  netteté  lo  rôle 
prépondérant  que  le  dialecte  limousin  prit  dès  le  xi«  siècle, 
parmi  ses  congénères,  jusqu'à  devenir,  grâce  aux  troubadours, 
la  langue  littéraire  de  toute  la  France  méridionale.  Il  explique 
ingénieusement  cette  primauté  de  rang  par  une  priorité  de  nais- 
sance qui  résulterait  elle-même  de  la  situation  géographique  du 
Limousin,  en  vertu  de  cette  loi  formulée  par  M.  Boucherie  :  que 
les  idiomes  romans  les  plus  éloignés  de  la  source  commune  sont 
les  premiers  nés  à  la  vie  littéraire  :  la  langue  d'oil  avant  la  langue 
d'oc;  —  le  picard  et  le  normand  avant  le  bourguignon,  le 
limousin  avant  le  languedocien. 

Cette  loi  du  plus  grand  éloîgnement  se  vérifie  encore  à  notre 
profit  d'une  autre  manière.  La  langue  d'oc  existait  bien  avant 
que  les  premiers  troubadours  l'aient  employée  à  leur  usage,  et 
elle  se  docun^ente  pour  nous  dans  trois  ou  quatre  écrits,  dénués 
d'ailleurs  de  toute  valeur  littéraire.  Le  poème  de  Boèoequi  est  du 
X®  siècle  (2),  une  chanson  pieuse  anonyme  du  xi*  siècle,  et  un 
fragment  d'une  traduction  de  TEvangile  selon  Saint-Jean,  qui  est 
de  la  même  époque.  Or  ces  trois  écrits  sont  incontestablement 
sortis  du  Limousin  et  composés  dans  le  dialecte  particulier 
de  notre  province.  Voilà  quelques  résultats  trop  peu  connus  parmi 
nous. 

Autre  gain  inattendu  pour  l'histoire  du  Limousin. 

Une  des  très  rares  chansons  de  geste  provençales,  Girart  de 
Roussillon,  vient  d'être  traduite  en  français  par  M.  Paul  Meyer. 
Dans  sa  préface,  le  traducteur  prétend  que  l'œuvre,  à  en  juger 
par  la  langue,  a  dû  être  composée  sur  les  confins  de  là  langue 


(1)  Le  terme  est  usité,  paratt-il,  même  par  les  non  Catalans.  Preuve, 
ce  vers  du  grand  poète  espagnol  Balaguer  : 

Lo  llemosL  63  la  llengua  en  que  ma  mare  m'easenya  un  jorn  a 
benehir  a  Deu, 

(2)  Ce  poème  a  été  récemment  Tobjet  d'un  nouveau  travail,  jugé  très 
sévèrement  par  les  compatriotes  de  Fauteur,  M.  Hnendgen  :  Dos  aUpro- 
venaoUache  Boethiualied  unter  Beifuegung  eUiea  Glosaars,  etc.  (1884). 


—  91  — 

d'oil  etde  la  langue  d'oc,  vers  le  nord  du  Limousin.  On  trouvera 
peut-être  quelque  jour  la  confirmation  directe  de  celte  conjecture. 


Parmi  les  récentes  publications  du  séminaire  de  langues 
romanes  de  l'Université  de  Marburg,  nous  relevons  la  suivante  : 
HoFMBiSTBR,  Sprachlichâ  Untersuckung  der  Reime  Bemarts  von 
Ventadom:  (Recherches  linguistiques  sur  les  rimes  dans  Bernard 
de  Ventadour). 


Jacques  Duroux,  dont  nous  allons  dire  quelques  mots,  n'est 
connu  que  par  son  Essai  hisioriqiAe  sur  la  Sénatorerie  de  Limoges, 
publié  dans  notre  ville  en  1811.  De  l'œuvre  même,  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  ici.  Sur  l'homme  il  est  bon  de  recueillir 
les  quelques  renseignements  qui  subsistent. 

Des  notes  prises  par  M.  Tabbé  Lecler  sur  les  registres  de  l'état 
civil  de  Saint-Pardoux- Rançon  (I),  il  résulte  que  Duroux  fut 
nommé  maire  de  celte  commune,  en  1817,  et  qu'il  mourut  dans 
celte  même  localité,  le  29  octobre  1824,  à  l'âge  de  soixante-sept 
ans.  Il  était  donc  né  vers  1757,  soit  à  Limoges,  comme  quel-* 
ques-uns  l'affirment,  soit  peut-être  à  Auriac,  canton  de  Servières, 
(Corrèze),  où  naquirent  deux  Duroux  (2),  entrés  plus  tard  dans 
les  ordres  et  que  l'on  croit  être  ses  frères. 

On  prétend  que  Duroux  a  porté,  avant  la  Révolution,  le  titre  de 
secrétaire  du  comte  d'Artois  (Charles  X),  le  dernier  prince  apa- 
uagiste  du  Limousin.  Ce  qui  confirmerait  assez  bien  ce  fait,  c'est 


(1)  Voici  la  teneur  de  Tacle  de  décès  :  «  L*an  1824  et  le  29  octobre,  à 
dix  heures  du  matin,  pardevaal  nous,  Saturnin  Gombret,  adjoint  du  maire 
de  la  commune  de  Saint-Pardoux,  canton  de  Bessines,  arrondissement  de 
Bellac,  département  de  la  Haute -Vienne,  sont  comparus  Pardoux  Demas- 
sias,  journalier,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  et  Pierre  Mérigot,  cultivateur, 
âgé  de  quarante  ans,  tous  deux  voisins  du  décédé,  lesquels  nous  ont  dé- 
claré que  cejourd'hui,  à  huit  heures  du  matin,  Monsieur  Jacques  Duroux, 
maire  de  la  dite  commune  de  Saint-Pardoux,  âgé  de  soixante-sept  ans, 
époux  de  Marie  Duris,  est  décédé  dans  sa  maison  sise  au  village  de  Frio- 
dour,  et  les  déclarants  nous  ont  dit  ne  savoir  signer,  de  ce  interpellés 
après  lecture  faite.  »  (Signé  au  registre)  :  Gombret,  adjoint. 

(2)  Jean  Duroux,  curé  de  Sainte -FortuQside,  Corrèze  —  et  N..««  Daroux, 
{|ussi  prêtre  daqs  la  Gorrè2;e, 


—  92  -^ 

que  Dom  Col  s'intitule  lui-même  quelque  part  historiographe 
du  comte  d'Artois,  et  que  Tévéque  de  Limoges  Duplessis  d*Ar- 
gentré  s'est  dit,  jusqu'en  1791,  premier  aumônier  en  survivance 
de  Monsieur,  frère  du  roi  (Louis  XVIII). 

Duroux  semble  avoir  eu  de  bonne  heure  l'amour  des  vieux 
parchemins  puisque  dès  1787  il  prenait  le  titre  de  généaiogisle 
et  faisait  insérer  dans  la  Feuille  hebdomadaire  de  Limoges  (1787, 
p.  149),  un  avis  annonçant  que  lui,  Duroux,  demeurant  rue  des 
Combes,  avait  «r  beaucoup  de  notes  de  titres  concernaot  la 
noblesse  des  provinces  de  Limoges,  Périgord,  Quercy,  Poitou, 
Bourbonnais,  Berri,  Auvergne,  Marche  et  Angoumois  ».  D  fut 
aussi  chargé  de  dresser  le  répertoire  des  archives  de  l'hôpital 
général,  et  une4)artie  de  son  travail  subsiste  sous  la  forme  d'ana- 
lyses rédigées  sur  les  chemises  mêmes  qui  enveloppent  nombre 
des  pièces  de  ce  fotids.  (Voy.  la  série  B  de  ces  archives  et  les  art. 
B  433  et  E  30  de  notre  Inventaire.) 


Nous  ne  saurions  laisser  passer  la  récente  Notice  sur  Magnat- 
Laval  àe  M.  de  Gouronnel  sans  protester  encore  une  fois  contre  le 
^sans-façon  avec  lequel  les  historiens  de  nos  villes  croient  pouvoir 
s'abstenir  de  puiser  à  Tune  des  sources  les  plus  importantes  qui 
s'offrent  à  eux.  Fidèle  à  l'exemple  légué  par  les  abbés  Roy-Pieri-e- 
fille  et  Duléry,  et  par  M.  Aubugeois,  quand  ils  ont  trailé  de  leurs 
villes  respectives  (1),  M.  de  Gouronnel  a  dédaigné  de  consulter 
la  riche  collection  de  registres  paroissiaux  que  l'on. conserve  à 
Magnac-Laval  (1564-1790)  et  s'est  contenté  de  quelques  extraits 
insignifiants  trouvés  dans  les  papiers  de  M.  Normand.  Ils  appren- 
nent pourtant  bien  des  choses,  ces  modestes  registres,  à  qui  sait 
les  interroger.  Chiffre  et  composition  de  la  population  au  der- 
nier siècle,  nombre  des  illettrés  et  des  mendiants,  professions 
libérales  et  métiers  manuels,  écoles,  hôpitaux,  couvents,  événe- 
ments extraordinaires,  ils  renseignent  sur  tous  ces  points  et  sur 
bien  d'autres  encore  quand  on  entreprend  de  les  dépouiller  la 
plnnle  à  la  main.  Mais  il  y  a  chez  nous  comme  un  parti-pris 
d'autant  plus  déplorable  que,  confiés  à  la  garde  de  secrétaires  de 
mairie  souvent  négligents  ou  bornés,  ces  registres  vont  chaque 


(1)  Comme  aussi  par  les  abbés  Pataux  et  Marche,  dans  leurs  récentes  his- 
toires de  Felletin  et  de  Turenne. 
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année  diminuaat.  Le  nombre  de  ceux  gui  remontent  au  delà  du 
:xYiii*  siècle  est  déjà  fort  restreint  dans  la  Haute- Vienne.  Atten- 
dra-t*on  pour  les  utiliser  qu*ils  aient  disparu? 


Les  archives  du  consistoire  d'Orthez  possèdent  un  exemplaire 
d'un  pamphlet  du  xviu*  siècle  dont  on  connaissait  depuis  long- 
temps le  litre  :  Pastorale  ou  intermède  contre  les  Huguenots,  pièce 
nouvelle  en  un  acte,  du  sieur  Lenfant.  A  Limoges,  sans  date,  petit 
in-8*  de  31  pages.  D'après  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  thist,  du  prot. 
français  (1883,  p.  513),  c'est  un  dialogue  en  vers,  moitié  béarnais 
moitié  français,  entre  un  paysan,  sa  femme,  son  flls,  un  ami  et 
deux  protestants,  lesquels,  après  une  longue  controverse,  finissent 
par  être  arrêtés  par  les  cavaliers  de  la  maréchaussée.  D'après  le 
Bulletin,  les  deux  protestants  sont  les  deux  pasteurs  Montagny  et 
Journet  qui,  en  1755-1757,  remplissaient  régulièrement  les 
devoirs  de  leur  ministère  en  Béarnais  parmi  les  églises  du  désert. 
11  resterait  à  expliquer  qui  est  le  sieur  Lenfant  et  pourquoi  le 
pamphlet  fut  imprimé  à  Limoges. 


Le  catalogue  récemment  paru  du  fonds  de  Helmstedt  de  la 
bibliothèque  ducale  de  Wolfenbuttel  mentionne  (p.  190,  notice 
245,  ms.  213),  une  copie  faite  en  1473  d'un  traité  intitulé  :  Pétri 
de  Ciperia,  Lemovicensis  diocesis,  tractatus  moralis  de  oculo,  traité 
sur  lequel  YHist.  litt.  de  la  France  (XXV,  194-196)  nous  a  déjà 
donné  quelques  détails. 


Nous  relevons  dans  la  suite  du  catalogue  du  fonds  Bourré, 
publié  par  la  Bibliothèque  de  (Ecole  des  Chartes  (cf.  ci-dessus  le 
Bull.,  XXXI,  104),  la  mention  suivante  : 

N"  983, 14déc.  1481.  Limoges.  —  Requête  des  «  lieutenant, 
advocat  et  procureur  en  Limousin  pour  le  roy,  nostre  sire  »,  à 
<c  nos  très  honorés  seigneurs,  nos  seigneurs  les  trésoriers  de 
France  et  à  chacun  d'eulx  »,  pour  faire  imputer  sur  la  recette  du 
domaine  du  roi  à  Limoges  la  somme  dé  300  11.  t.  uécessaire  à  la 
reconstruction  «  des  prison  et  auditoyre  pour  tenir  la  court  de 
monseigneur  le  seneschal  de  Limosiu  D. 
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Dans  la  récente  publicatiou  de  M.  Ed.  de  Barthélémy  :  Les  Cor- 
respondants  de  la  marquise  de  Balleroy  (2  vol.),  oa  trouve  quel- 
ques reaseigaements  nouveaux  sur  le  cardinal  Dubois,  originaire 
de  Brive,  comme  on  sait. 


Le  Registre  des  commandements  et  expéditions  faites  au  Conseil  du 
roi  Charles  VIII  vient  d'être  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes  (1883 y  p.  419et8uiv.j.  Nous  y  relevons  l'article  sui- 
vant : 

«7.  —  Plus,  sont  commis  le  premier  président  de  Bourdoaux 
M*  Louis  Tindo,  M.  le  général  M*  Jehan  Chambon  pour  oyr  la 
question  d'entre  le  vicomte  de  Turenne  et  les  gens  des  estats  de 
Quercy  et  de  Limosin  touchant  l'exemption  des  tailles,  et  en 
faire  le  rapport  au  Conseil  (mars  1483).  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  trouve  menlion  de  ces  faits  dans 
nos  histoires  locales.  Ces  quelques  lignes  ont  donc  leur  valeur. 


Le  tome  II  de  la  Correspondance  des  Contrôleurs  généraux  des 
finances  avec  les  intendants  des  provinces  (1699-1708)  vient  de 
paraître.  Ce  volume  est  plus  riche  que  le  précédent  en  documents 
intéressants  pour  l'histoire  de  la  Marche  et  du  Limousin^et  nous 
en  avons  souvent  profité  pour  annoter  le  Mémoire  de  M.  de  Bornage. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  en  extraire  la  curieuse  pièce  qui  suit  : 

P.  321,  n»  1019.  —Dans  une  lettre  du  27  avril  1706,  M.  Rouillé 
de  Fontaine,  intendant  à  Limoges,  avait  rendu  compte  au  con- 
trôleur général  «  d'une  procédure  pour  billonnage  qui  a  élé 
instruite  par  le  juge-garde  delà  monnaie  de  Limoges  contre  un 
ancien  orfèvre  accusé  de  faire  le  commerce  des  médailles  anti- 
ques ». 

L'éditeur  de  la  Correspondance,  M.  de  Boislisle,  ajoute  en  note  : 

«f  Voir,  dans  le  mois  de  janvier  précédent,  plusieurs  lettres  do 
Torfévre,  Pierre  Ârdant,  et  d'un  conseiller  au  Présidial  qui  s'était 
chargé  d'envoyer  les  médailles  à  Paris,  sur  l'invitation  que  le 
contrôleur  général  lui  en  avait  faite  depuis  deux  ans.  M.  Desmaretz 
avait  transmis,  le  13  janvier,  un  ordre  de  surseoir  aux  poursui- 
vrcs  et  de  donner  main-levée  des  meubles  et  effets  saisis.  Le  19, 
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il  ^imt  au  conseiller  du  Pr^sulial,  le  sieur  Noalhié  des 
Bailles  :  «  Je  vous  renvoie  toutes  les  médailles  de  cuivre  que  vous 
avez  pris  soin  de  ramasser  pour  moi  ;  elles  sont  toutes  si  com- 
munes qu'elles  ne  méritaient  pas  les  soins  que  vous  vous  êtes 
donnés.  J'en  use  de  même  pour  celles  d'or,  qui  ne  sont  la  plupart 
que  des  mon  noies  dont  on  ne  fait  aucun  cas  en  ce  pais-ci.  La 
médaille  de  cuivre  d'Othon  est  gravée.  Ne  vous  donnez  plus  la 
peine  de  m*en  ramasser  aucune  pour  l'avenir  :  il  11*7  à  rien 
d'assez  curieux  dans  le  pays  où  vous  êtes,  ou  du  moins  qui  ne  se 
trouve  dans  tous  les  cabinets  de  Paris.  » 


Il  7  a  aussi  beaucoup  de  choses  à  recueillir  pour  notre  histoire 
locale  dans  ces  Lettres,  Instructions  et  Mémoires  de  Colbert,  publiés 
par  M.  Pierre  Clément,  et  nous  7  avons  largement  puisé  pour 
annoter  et  compléter  le  Mémoire  de  M.  de  Bornage  sur  la  gêné- 
ralUé  de  Limoges.  Nous  n'avons  pu  cependant  tout  prendre  et  l'on 
trouvera  encore  à  glaner  après  nous.  Par  exemple  :  la  mention 
d'une  lettre  de  Golbert  à  l'intendant  de  Limoges  (novembre  1672) 
pour  le  prier  de  recueillir  en  sa  faveur  les  manuscrits  et  livres 
précieux  qu'il  pourrait  obtenir  des  abbayes  et  monastères  de  la 
province  (t.  F//,  p.  68,  notei)  (1);  —  une  lettre  de  Colbert  au 
même  intendant  (mars  1673)  pour  l'inviter  à  prêter  ses  bons  offi- 
ces à  M.  Baluze  qui,  pourvu  des  prieurés  d^Auriac  et  d'Espagnac, 
et  de  la  prévôté  de  l'église  cathédrale  de  Tulle,  se  propose  de 
prendre  possession  {ibid,  p.  71  j;  —  une  quinzaine  de  lettres  do 
Baluze  à  Colbert  (1668-1682),  traitant  toutes  de  la  bibliothèque  du 
ministre  {ibid,  p.  371  etss.).  Ces  dernières  viennent  d'être  ana- 
lysées du  reste  par  M.  René  Fage  dans  son  Complément  des 
œuvres  de  Baluze  (p.  21  et  ss.). 


Duroux  a  publié,  dans  son  Essai  sur  la  sénatorerie  de  Limoges 


(i)  Il  est  bon  de  rappeler  à  ce  propos  que,  dès  1669,  Baluze  avait 
entamé,  au  nom  de  Golbert,  des  négociations  avec  les  chanoines  de 
S^  Marti^  pQur  qu'ils  lui  cédassent  leur  riche  collection  de  manuscrits. 
(Yoy.  L.  Dkuslb,  le  Cabinet  des  maa.,  I«  444). 
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(p.  270),  une  inscription  du  moulin  Barguol,  sis  en  aval  du  pont 
8.  Martial,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  (i). 

XII  VIRI  MVNICIP 
BEG  BENEF  M  REPUB 
ANNO  CD  LO  LXXVIII 

Et  il  traduisait  la  date  Anno  condictœ  Romx,  778  ou  25  de  L-C.  {!] 
M.  l'abbé  Tezier   a   reproduit   cette  inscription    dans    son 
Manuel  d'Epigraphie  (p.  287)  d'après  l'abbé  Legros,  sous   cette 
forme  : 

XII  VIRI  MVNICIP 
BEG.  BENEF  MRE  PUB 
ANNO  D  CIO  D  XXVIII 

La  date  qu'il  donne  est  donc  celle  de  1528. 

Prise  dans  son  ensemble,  cette  reproduction  ne  vaut  pas  beau- 
coup mieux  que  la  précédente.  Une  nouvelle  collation  faite  sur 
la  pierre  même,  qui  nous  avait  été  signalée  par  M.  Vigneron, 
sous-chef  de  bureau  à  la  Préfecture,  nous  permet  de  restituer  à* 
cette  inscription  sa  véritable  forme  et  d'en  trouver  par  conséquent 
le  sens  probable  : 

XII.  VIRI  MVNICIP. 
RE6.  BENE  iERE  PVB. 
ANNO  CID  rJ  L  XXVIII 

C'est-à-dire  :  XII  viri  municipes  regunt  bene  aère  publico 
anno  1578,  que  nous  traduisons  par  :  le^  douze  consuls  font  bon 
emploi  des  deniers  publics,  tan  1578. 

La  seule  difficulté  de  lecture  vient  de  ce  que  la.  pierre  porte 
bien  réellement  BEG  et  non  REG.  Mais  il  est  facile  de  constater 
que  le  R  a  été  modifié  après  coup  ou  tout  au  moins  que  le  ciseau 
du  sculpteur  a  hésité.  La  lecture  REG  nous  parait  donc  acceptable. 

D'après  Duroux,  la  pierre  qui  porte  cette  inscription  sortait 
des  fondations  de  l'ancienne  église  de  S.  Martial.  La  date  que 
nous  avons  restituée  suffit  à  montrer  que  cette  assertion  est  inad- 
missible. 

D'après  l'abbé  Legros  cité  par  labbé  Texier,  la  pierre  se 
voyait,  en  1775,  aux  remparts  de  Limoges,  sur  l'éperon  Saint- 


Ci)  C'était  Tancienne  fabrique  de  pâte  à  porcelaine  de  la  manufacture 
royale,  aujourd'hui  chemin  de  la  Filature,  n»  3. 


—  97  — 

Mactiâl(l),  entre  la  porte  Montmaillèr  et  oelles.des  Ârènôa.  Or 
cette  partie  des  muraUIefifutdômolie  vers  1810,  et  comme  Doroux, 
qui  ôcriFaiteQ  1811,  nous  dit  que  le  moulin  Baignol  est  bâti  à 
neuf,  on  en  doit  conclure  que  c'est  vers  1810  que  la  pierre  fut 
encastrée  dans  la  muraille  orientale  du  dit  moulin. 

Quant  à  l'interprétation  de  cette  inscription,  nous  y  voyons 
purement  et  simplement  une  allusion  élogieuse  à  la  prudence 
des  consuls  qui,  en  effet,  firent  exécuter  de  grandes  réparations 
vers  1577-1578,  à  la  partie  des  murailles  comprise  entre  la  tour 
des  Arènes  et  la  porte  Montmailler,  par  crainte  des  gens  de 
guerre  huguenots  qui  couraient  la  campagne.  Les  Registres 
cofuutaires,  II,  434,  sont  très  explicites  sur  ce  point. 


Nous  avons  tenu  en  main,  il  y  a  quelques  mois,  un  curieux 
petit  livre  format  in-16  dont  le  premier  feuillet  fait  défaut,  mais 
dont  le  titre  subsiste  encore  heureusement.  Le  voici  :  Notice  ou 
abrégé  historique  de  la  fondation  des  couvents  des  Récollets  de 
J Immaculée  Conception  en  Guyenne  (2).  Parmi  les  localités  aux- 
quelles l'auteur  consacre  une  notice  spéciale,  comme  ayant  pos- 
sédé un  couvent  de  Recollais,  nous  trouvons  Saint-LéOQ«ard  où 
ces  religieux  s'établirent  en  1594,  Saint-Junien  en  1598  (3), 
Saint-Yrieix  en  1613,  Guéret  en  1614,  Limoges  en  1614  (4),  Le 
Dorât  en  1617,  Gonfolens  eu  1618.  Ces  notices  n'ont  pas  grande 
valeur  historique»  Elles  méritent  pourtant  d*ôtre  connues. 

A  propos  des  Récollets  de  Limeuil,  on  Ut  :  «  Nous  devons  au 
P.  Salomon  Goyrand  le  recueil  de  tous  ces  mémoires.  Ce  reli- 
gieux, natif  d*Aixe  en  Limousin,  mourut  à  Limeuil,  après  un 
long  séjour  pendant  lequel  il  s'occupa  à  la  recherche  des  titres 
et  mémoires  de  la  province  dont  il  avoit  projette  l'histoire.  » 


Sur  le  feuillet  liminaire  d'un  recueil  d'arpentementS)  dressés 


(1)  Et  non  Saint-Mathieu. 

(9)  Comme  on  y  mentionne  un  fait  de  Tannée  1757,  nous  en  devons 
conclure  que  ce  petit  livre  a  été  imprimé  dans  le  dernier  tiers  du  xvni" 
siècle. 

(3)  M.  Tabbé  Arbellot  a  extrait  de  ce  petit  livre  ce  qui  concerne  les 
Récolleis  de  St-Junien,  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Maleu,  p.  914. 

(4)  Cestie  14  avril  1614  que  les  Récoliets  s'établirent  à  Limoges  dans 
Tancien  Bctstlment  ou  Bayardère,  aujourd'hui.  École  primaire  supérieure. 
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en  1783-1785  par  le  sieur  Faure,  arpenteur  ordinaire  do  Collège 
de  Limoges  (n*  prov.  F.  5620  des  Arch.  dép.  delà  Haute-Vienne}, 
nous  avons  relevé  les  indications  suivantes  qui  semblent  autant 
d'extraits  faits  par  Faure  pour  son  instruction  personnelle  sur  le 
vu  des  documents  originaux. 

Premier  collège. 

Le  4  aoust  t568,  M*  Jessé  Godet,  vicaire-général,  M*  Sebastien  de 
Lopcspine  (sic),  eveque  de  Limoges,  M"  les  doyen,  chanoines  et  chapitre 
de  Teglise  cathédralle,  M"*  les  consuls  et  autres  députés  de  la  ville  ont 
élu  pour  précepteur  dans  la  dite  ville  et  y  tenir  collège,  M'  Ant.  de  Bojol, 
avec  placet  de  Charles  9*  portant  confirmation  de  la  ditle  ellection, 
enregistré  au  Presidial  du  dit  Limoges  le  U  nov.  1571,  signé  de  Baelly. 

Du  15  may  f56S.  Sentence  qui  condamne  le  chapitre  de  S.  Estienne  a 
donner  au  dit  collège  les  fruits  d^une  prébende. 

Du  t  juin  susdit  an  4568.  Sentence  du  seneschal  qui  prescrit  faire 
saisir  le  revenu  du  chapitre  pour  la  prébende  preccptoralle. 

12  mai  1569.  Quittance  de  50  U.  pour  un  quartier  de  la  ditte  prébende. 

24  oct.  1574.  Lettres  pattentes  du  roi  Henri  3"  accordant  au  principal 
le  revenu  de  deux  prébendes. 

4  aoust  1662 Dinematin  donna  au  dit  collège  100  ccus. 

Suivent  quelques  mentions  analogues  relatives  au  collège  des 
Jésuites.  Elles  se  réfèrent  toutes  à  des  faits  connus,  et  leur 
scrupuleuse  exactitude  nous  donne  le  droit  d'ajouter  foi  à  celles 
qui  concernent  le  premier  collège.  Or  il  résulte  de  celles-ci 
quelques  faits  nouveaux  que  n'enregistre  pas  notre  notice  sur 
l'ancien  collège  de  Limoges.  Nous  nous  bornerons  ici  à  rectiQer 
la  liste  des  régents  de  ce  premier  collège  en  nous  aidant  des 
notes  de  Faure  et  de  quelques  autres  que  dous  avions  recueillies 
depuis  longtemps. 

1525  î  M*  Pierre  Bonnet. 

1525  ?  M"*  Pierre  de  TArtige,  licencié  en  théologie,  religieux 
de  l'Ordre  des  FF.  PP.  de  Limoges. 

1536.  M*  Pierre  Pomeranus. 

1540.  M^  Etienne  Groulaud^  maître  es  arts. 

1.540.  M"  Nicole  des  Ytrins,  maître  es  arts. 

1553.  M*  François  Veyriaud,  docteur  es  lois. 

1553.  M«  Ismaôl  Fauroin. 

1557.  M*  Etienne  Bellengard,  auteur  des  Sententiarum  volu- 
men  absolulissimuniy  imprimé  à  Lyon  en  1559  et  1587  (d'après 
la  Biographie  limotisine), 

1568.  M"*  Antoine  de  Bojol  (d'après  Faure),  Antoine  de  Brion 
(d'après  notre  Inventaire  de  la  série  D). 
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1583.  ii^  GuillauDàe  Malerbaud  ou  Malervaud,  théologal  de 
Limoges. 

1593-1597.  M»  Cibot,  prêtre  séculier. 


Le  Ministère  de  Tiastructioa  publique  prépare  la  publication 
d*un  catalogue  des  manuscrits  d'archives  qui  par  leur  nature 
se  rapprochent  des  manuscrits  conservés  dan»  les  bibliothèques  ; 
autrement  dit  un  catalogue  des  manuscrits  qui  n  appartiennent 
pas  à  la  catégorie  des  cartulaires,  inventaires,  pouillés,  registres 
de  comptes,  atlas  de  plans,  etc. 

Voici  la  liste  de  ceux  dont  nous  avous  adressé  la  description 
au  ministère. 

Archives  départementales. 

1®  Série  C,  n**  296.  —  Mémoire  sur  l'utilité  et  la  nécessité  des 
chemins  publics  et  les  moyens  de  les  exécuter,  xvni*  siècle. 

2^  Série  D,  n?  271.  —  Cahier  de  parchemin  contenant  une 
chronique  du  prieuré  d'Altavaux,  l'inventaire  des  reliques  et  un 
fragment  des  règles  du  dit  prieuré,  xii'-xiv*  siècles  (Cf.  nos  Doc. 
historiques,  I,  81). 

3*  Série  D,  second  complément  à  publier.  —  Recueil  liturgi- 
que provenant  du  prieuré  d'Aureil,  xiii*  siècle.  Cf.  ci-dessus. 

4**  Série  F,  fonds  Bosvieux.  —  Traduction  française  du 
Decaméron  de  Boccace,  xv*  siècle. 

Série  G,  fonds  du  séminaire  des  Ordinands,  n«  prov.  44  bis.  — 
Fragment  d'une  chronique  du  dit  séminaire  pour  1696. 

Série  H,  fonds  de  l'abbaye  S.  Martial,  n*  prov.  9162.  — 
Chronique  de  GeofTroi  de  Vigeois,  manuscrit  du  xvii°  siècle. 

Série  H,  ibid,^  n«  prov.  9237.  —  Compendium  veteris  manus- 
cripti  abbatie  Sti  Marcialis  Lemovicensis,  script!  anle  annum 
1250,  cujus  titulus  est  :  Ceremouiale  festorum  et  preces  in  pro- 
ccssionibus  dicendse  et  ratio  moralis  horum  festorum,  xvii''  siècle. 

Série  I,  n®  1.  —  Fragments  de  la  Vulgate,  de  divers  traités 
théologiques,  éthiques  ou  liturgiques  et  de  Vies  des  saints, 
xii*-xv^  siècles. 

Série  I,  n**  2.  —  A.  Cinq  miniatures  provenant  d'un  missel  et 
représentant  l'adoration  des  mages,  la  fuite  en  Egypte,  la  des- 
cente du  S.  Esprit  sur  les  apôtres,  le  couronnement  de  la  Vierge 
et  le  martyre  de  S.  Jean,  xiii*  siècle  (7).  —  B.  Miniature  prove- 
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nant  d'un  recueil  de  Vies  des  saints  et  représentant  un  Christ  (?) 
byzantin,  xn*  siècle  (î). 

Série  I,  n?  3.  —  Fragments  de  plain*cbant  et  notations  musi- 
cales. 

Série  I,  n»  4.  —  Fragment  d'une  chronique  française  traitant 
des  Capétiens  et  des  premiers  Valois,  xiv*  siècle. 

Série  I,  n*  5.  —  Noëls  français  rédigés  en  1518. 

Série  I,  n*'  6.  —  Â.  Eclaircissement  sur  la  musique  ancienne. 
—  B.  Traité  d'optique.  —  C.  Traité  sur  l'art  de  construire  les 
cadrans.  —  D.  Recueil  de  recettes  et  de  remèdes  empiriques, 
xvui*  siècle* 

Archives  communales. 

Limoges.  Série  AA.  I.  —  Recueil  factice  appelé  quelquefois 
premier  registre  consulaire,  xiii'-xvn"  siècles. 
S.  Yrieix.  Série  P.  —  Biblia  Sacra,  xii*  siècle  (?). 


Nous  n'avons  point  compétence  pour  nous  occuper  dés  ques- 
tions de  liturgie.  Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  ici  quel- 
ques indications  bibliographiques. 

M.  Duplès-Agier  a  publié  un  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Tabbaye  Saint-Martial  dans  lequel  figurent  un  assez  grand 
nombre  de  manuscrits  liturgiques.  Quelques-uns  subsistent 
encore  à  la  Bibliothèque  nationale,  comme  le  prouve  le  Catalogue 
de  M.  L.  Delisle  :  Le  Cabinet  des  manuscrits^  p.  389  et  ss. 

Le  Livre  d'heures  de  la  bibliothèque  de  feu  Aug.  Bosvieux  et 
celui  que  possède  le  comte  de  Villelume  sont  peut-être  d'origine 
limousine,  comme  aussi  quelques-uns  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  communale  de  Limoges.  L'examen  des  calendriers 
que  l'on  trouve  ordinairement  en  tête  de  ces  sortes  de  manus- 
crits, suffisent  d'ordinaire  pour  se  prononcer  sur  celte  question 
d'origine. 

L'abbé  Legros  dans  son  Abrégé  des  Annales  ou  dans  ses  Mélanges 
manuscrits  (je  ne  sais  plus  au  juste),  mentionne  (p.  162)  un 
Sacramentaire  de  Saint-Martial  qui  mériterait  d'être  identifié. 
Du  Méril  dans  ses  Origines  latines  du  théâtre  moderne  et  Dom 
Mdrtène  dans  son  De  antiquis  Eccîesix  rit^us  (IIl),  ont  publié  un 
Officium  Lemovicense  dont  le  professeur  K.  A.  M.  Hartmann  a 
tiré  parti  dans  son  étude  sur  le  Mystère  des  rois  mages  en  ancien 
espagnol  {Ueber  das  altspaniche  Dreikœnigsspiél.  Bautzen,  1879 j. 
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Au  tome  I  de  son  recueil,  Dom  Martène  cite  aussi  un  Ordina- 
rium  velus  eccksUs  Lemovicensis  ex  codice  ejusdem  eccUsix  et  uu 
Ântiquum  ordinarium  5.  Martialis  ecclesix  Lemovicensis.  La  biblio- 
thèque du  grand  séminaire  de  Limoges  possède  encore  un  Ordi- 
narium manuscrit  du  xvii*  siècle  qui  n'est  peut-être  qu'une  copie 
d'une  œuvre  plus  ancienne.  Nous  analysons  nous-méme  plus  loin 
un  recueil  liturgique  du  prieuré  d'Aureil  qui  remonte  au  moins 
au  XIII''  siècle,  et  nous  avons  signalé  plus  haut  un  Compendium 
moderne  d'un  Cérémonial  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  que  l'on 
attribuait  au  xiu^  siècle. 

Comme  on  le  voit,  la  matière  ne  fait  pas  absolument  défaut 
aux  futurs  liturgistes.  liOurs  recherches  devront  prendre  pour 
point  de  départ  le  Sacramentaire  d'Âurillac  dont  nous  avons  dit 
un  mot  dans  un  précédent  Bulletin  (XXIX,  368). 


Par  une  erreur  de  classement  encore  réparable,  M.  C.  Rivain 
avait  attribué  au  fonds  de  l'évéchô  de  Limoges  un  manuscrit 
liturgique  du  xiii*'  siècle  qui,  tout  bien  examiné,  provient  du 
prieuré  d'Aureil  (I).  C'est  le  seul  spécimen  de  ce  genre  que 
nous  connaissions  dans  les  Archives  de  la  Haute- Vienne.  Nous 
nous  proposons  de  le  décrire  ici  soigneusement,  en  attendant 
qu'il  puisse  être  définitivement  signalé  dans  le  nouveau  Compli- 
ment  que  nous  préparons  à  l'inventaire  de  la  série  D  des  Archives 
départementales. 

Ce  manuscrit  compte  56  feuillets  parchemin,  de  formats  un 
peu  diflérents,  les  plus  grands  mesurant  0",20  c.  sur  0'",30  c. 
Il  est  recouvert  d'une  basane  qui  servait  de  vêtement  à  deux 
plats  de  bois  tellement  rongés  par  les  mites  que  nous  avons  cru 
devoir  les  détruire  dans  l'intérêt  même  du  manuscrit.  Voici 
maintenant  l'analyse  du  contenu. 


(I)  L'indication  «  N®  4  de  la  première  Uaase  du  prieuré  d^AureU  »  qui 
se  lit  au  bas  du  second  feuillet,  d'une  écriture  du  xvii*  siècle,  rend  déjà 
le  fait  certain.  Les  mentions  relatives  à  S.  Gaucher  et  4  B.  de  Quinsac, 
prieur  d*ÂureiI  (1206),  que  nous  relevons  plus  loin,  le  mettent  tout  à  fait 
hors  de  conteste.  —  11  est  possible  toutefois  que  ce  manuscrit  ait  appar- 
tenu postérieurement  aux  archives  de  Tévéché  et  soit  celui-là  même  que 
mentionne  l'inventaire  des  meubles  de  Mgr  de  Tlsle  du  Gast  (f  1739), 
sous  ce  titre  :  BenedicUonale  Juxta  ritum  eccleeiœ  Aurelianeneia,  (Voyez 
notre  Invent,  des  Arch.  hoepit.  de  Limoges^  B.  8.) 
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F*»  I  r*.  Prose  d'église  avec  musique.  (Le  début  fait  défaut,  ce 
qui  suppose  la  disparition  d'un  premier  feuillet.) 

F^  2  r».  Hymne  de  27  vers  dactyles.  (Le  début  fait  égalemeul 
défaut.) 

V".  Invocations  à  S.  Gaucher. 

Dilectus  Deo  et  hominibus  beatits  Gaucherius, 

0  béate  Gaucherie  magna  est  fides  tua.  Intercède  pro  nobis. 

SancteGaucheri,  confessorDomimgbriose,  adesto  nostrisprecibits, 

Sancte  Gaucherie  Christi  confessor,  audi  rogantes, 

Ora  pro  nobis,  béate  Gaucheri, 

Ut  digni  efficiamurpro  [missionibus  Christî], 

Suivent  quelques  préceptes  moraux,  en  forme  de  vers. 

F^  3  r®.  Notes  pour  la  fixation  des  temps  et  l'établissement  du 
calendrier. 

F»  4  r*  et  suiv.  Calendrier  romain,  avec  lettres  dominicales, 
indication  des  anniversaires  ecclésiastiques  et  des  fêtes  des  saints. 
Chaque  page  est  consacrée  à  un  seul  mois.  Pâques  est  marqué 
au  VI  des  kalendes  d'avril  (27  mars).  On  en  peut  conclura  que 
ce  calendrier  a  été  rédigé  pour  les  années  1239  ou  1250. 

F»  10  r®.  B.  de  Quinsac expendit  primo edificio monasteriiMDCC 
sol.  De  hoc  data  fuerunt  que  valuerunt  MCCCC  soL  P.  de  Sancto 
Martino  priusqttam  esset  prior  XL  VU  libras  e  IV  sol.  e  YIII  d.  (1) 
B,  de  Quinsac  iterum  per  duos  annos  et  dimidium  expendit  in 
edificio  M  M  XXI  libras  et  XII  soi.  e  VW  d.  et  de  hiis  recepit  valen- 
lentia  MCCIX  soi.  e  YIII  d.G.  de  Quinsac  (2)  expendit  in  edificio 
DIII  sol  e  IX  d.  De  hoc  CCC  sol.  e  LXsoL  XVIII  sol.  QlXd.Q  M. 
Summa  datarum  MMM.  sol.  e  XL  VI  libras  et  XVIII  sol.  et  I  d. 
Summa  tociiùs  expense  MMMMM  sot.  et  XXX  libras  et  VII  sol.e  IX  d. 

W.  d'Esjau  pro  communi  XL  III  l.  e  VIII  sol.  Capellantis  P.  de 
Juanac  (3)  pro  se  XXV  t.  •  .  .  • 

Suivent  quelques  notes  chronologiques  à  peu  près  illisibles. 

F**  1 1  r*  à  43  V*.  Abbrevationes  de  dominicis  diebus.  Voici  le 
début  :  Notum  sit  omnibus  quod  semper  a  V^  Mkndas  decembris 

(1)  En  marge  :  Hoc  totum  datum  fuU. 

(2)  Nous  ne  connaissons  aucun  prieur  d^Aureil  du  nom  de  G.  de 
Quinsac. 

(3)  Il  faut  lire,  sans  doute,  de  Jougnac,  nom  que  Ton  retrouve  dans  la 
liste  des  prieurs  d*AureiL 
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tùsque  in  III^  nonas  ipsius  mensis  ubi  dies  dominictis  evenerit^  ibi 
adventtts  Dotnini  inchoetur,  Sabbato  in  oigilia  adventits  Dominiy 
capUulum  ad  vesperas.  Ecce  dies  veniunt,  quod  dicitur  tantum  in 
hac  hara.  f^.  Missus  est.  t.  Dabit  ei  Dominus,  etc 

F*  44  r*  â  53  v*.  La  partie  supérieure  et  de  droite  du  feuillet  44 
est  déchirée,  en  sorte  que  tout  titre  fait  défaut.  Ije  reste  du  feuillet 
et  les  feuillets  suivants  contiennent  une  série  d'invocations  pieuses 
en  strophes  de  quatre  vers,  commençant  toutes  par. le  mot  Yeni, 
ou  par  le  mot  Ave,  ou  par  le  mot  Salve,  ou  par  le  mot  Gaude,  ou 
encore  par  le  mot  Dulce,  sous  cette  forme  : 

Jubihte  Domino. 
Veni  nobis  ad  salutem^  consolator  Spiritus, 

Qui  laus  semper  leta liberaque 

Vi  nos  oves  recognoscens  ChristtÂS  sue  pascue 
Introducat  ad  quietis  atria  perpétue. 

Yerba  nostra. 
Ave  templum  fidei^  domus  sanctitatis 
Summe  tabemaculum  facta  majestatis. 
Nos  scuto  premuniens  bone  voluntatis 
Coronat  in  patria  Christus 

F*  54  T^  à  56  V®.  Prose  d'église  avec  musique.  Suite  du  pre- 
mier feuillet. 


Archives  départementales.  —  M.  J.  de  Cessac  fils  a  été  chargé 
par  l'Ecole  des  Chartes  de  rédiger  l'inventaire  du  fonds  Bosvieux 
des  Archives  de  la  Haute- Vienne.  Les  richesses  des  dix-huit 
cartons  de  ce  fonds  seront  donc  bientôt  connues  de  tout  le 
monde. 

Archives  communales.  —  Le  classement  des  Archives  modernes 
de  la  mairie  de  Limoges  a  fait  découvrir  un  certain  nombre  de 
documents  antérieurs  à  la  Révolution  qui  nécessiteront  la  rédac- 
tion d'un  important  supplément  à  l'Inventaire  de  M.  A.  Thomas. 
Nous  citerons,  entre  autres  pièces,  un  registre  paroissial  de 
8.  Julien  de  Limoges  pour  les  années  1554-1587,  et  trois  courtes 
lièves,  en  provençal,  des  aumônes  Sainte-Croix  (xni*  et  xiv«  ss.), 
etc.  Nous  en  avons  donné  le  relevé  sommaire  dans  notre  Rapport 
annuel  à  M.  le  Préfet  de  la  Haute- Vienne  (1884). 

Nous  avons  inséré,  dans  ce  même  rapport  et  dans  le  suivant, 
un  tableau  exact  des  anciens  registres  paroissiaux  conservés  dans 
les  mairies  des  arrondissements  de  Rochechouart,  S.  Yrieix  et 
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Bellac,  avec  leurs  dates  extrêmes.  Nous  publierons  un  reteré 
semblable  pour  rarroadissement  dj9  Ltmoges,  quaad  les  ransei- 
gnements  demandés  seront  enfin  parvenus. 

Les  archives  anciennes  de  S.  Junien  ont  été,  en  1884-85,  l'ofaget 
d'un  dépouillement  attentif.  Ces  archives  comprennent  : 

1"*  Un  curieux  Estât  topographique  de  la  ville  de  S.  Junien , 
dressé  en  1655  par  le  chanoine  CoUin  ; 

2<*  Trois  matrices  cadastrales  de  1744; 

3®  Les  registres   paroissiaux  de   N.-D.-du-Moutier,  de  1698 
à  1792  (huit  gros  vol.  in-4*); 

4<*  Les  registres  paroissiaux  de  S.   Pierre,  de  1707  à  1792 
(sept  gros  vol.  in-4*'). 

Alfued  LEROUX. 


BIBLIOGRAPHIE 


HISTOIRE  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE 

Par   M.   DUBÉDAT 


S  vol.  in-6  de  769  et  731  pages  (I). 


Un  magistrat  distingué»  dont  nos  compatriotes  ont  pu  apprécier 
le  charmant  esprit  et  Térudition,  M.  Dubédat,  ancien  conseiller  à  la 
Cour  d*appel  de  Limoges,  ancien  président  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  du  Limousin,  vient  de  publier  Thistoire  du  Par- 
lement de  Toulouse.  C'est  un  travail  important  et  de  longue  haleine  ; 
comme  le  dit  Tauteur,  «  Thistoire  de  ce  Parlement  est  Thistoire  de 
la  Taste  province  à  laquelle  un  chroniqueur  donnait  le  nom  de 
royaume.  »  Les  parlementaires,  en  effet,  ne  s'enfermaient  pas  uni- 
quement dans  rétude  des  affaires  contentieuses  qui  leur  étaient 
soumises  par  les  justiciables  ;  ils  touchaient  aux  questions  les  plus 
diyerses  de  la  religion,  de  Tadministration  et  de  ta  politique,  édic- 
tatent  des  règlements  en  matière  d'instruction  publique,  imposaient 
des  taxes  et  veillaient  au  maintien  des  bonnes  mœurs  et  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Leur  contrôle  s'étendait  sur  tous  les  pouvoirs; 
l'autorité  royale  elle-même  avait  à  compter  avec  eux.  «  Parmi  lès 
grandes  institutions  de  l'ancienne  Toulouse,  l'Eglise,  le  Parlement,  le 
Gapitoolat  et  l'Université,  dit  H.  Dubëdat,  le  Parlement  s'élève  au- 
dessus  de  l'Université,  du  Gapitoulat  et  de  l'Eglise,  pareil  à  ces 
hautes  montagnes  des  Pyrénées  qui  ferment  l'horizon  du  côté  de 
l'Espagne,  et  dont  les  cimes  se  dressent  au-dessus  des  courbures  de 
la  chaîne.  À  Toulouse,  qui  a  été  surtout  une  ville  se  gardant  et  se 
défendant  par  les  arrêts  de  la  justice,  le  Parlement  n'était  pas  seu- 
lement une  puissance,  comme  dans  les  autres  provinces  du  royaume; 
il  formait  toute  une  société  embrassant  des  légions  de  magistrats, 
d'avocats,  de  procureurs,  de  greffiers,  d'huissiers,  de  clercs  de  la 
basoche,  d*ofliciers  de  robe  longue  et  de  robe  courte»  tout  un  peuple 

(1)  En  vente  chez  li^*  Dacoartieux,  7^  rue  des  Arènes,  Limoges. 
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vaiUant  et  hardi,  épris  des  tumultes  de  la  guerre  et  des  combats  de 
la  parolei  enorgueilli  de  la  gloire  parlement^re  et  ayant  des  radnes 
profondes  dans  les  classes  diverses  de  cette  grande  cité,  qu'en 
France  on  saluait  du  nom  de  Toulouse  la  savante  et  la  sainte.  Au 
Parlement,  cette  vraie  patrie  des  hommes  de  robe,  rayonnait  un 
foyer  dlntelligence  et  d'éloquence,  éclairant  d'une  chaude  lumière 
le  souvenir  de  leurs  aïeux,  le  berceau  de  leurs  enfants,  les  luttes  et 
les  espérances  de  leur  vie.  (1)  » 

Pour  écrire  Thistoire  de  cette  grande  compagnie  judiciaire,  il 
fallait  dépouiller  les  archives  de  la  Cour  de  Toulouse,  celles  du  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne  et  des  villes  principales  de  l'an- 
cienne province  du  Languedoc,  puiser  dans  les  collections  de  la 
Bibliothèque  nationale,  étudier  les  mémoires  et  les  chroniques, 
compulser  enfin  les  recueils  d'arrêts,  d'édits,  de  déclaration  et  d'or- 
donnances. M.  Dubédat  ne  s'est  pas  arrêté  devant  ce  travail  de  plu- 
sieurs années,  et  a  su  mener  à  bonne  fin  la  lourde  tâche,  qu'il  avait 
entreprise.  Il  n'y  a  rien  d'aride  dans  son  récit  ;  un  style  éclatant, 
une  remarquable  habileté  de  mise  en  œuvre,  des  tableaux  disposés 
avec  art  en  rendent  la  lecture  attachante.  Cet  ouvrage,  plein  de 
faits,  se  prête  difficilement  à  une  analyse  ;  nous  nous  bornerons  à  en 
indiquer  le  plan  et  les  traits  principaux,  et  nous  signalerons  les  pas- 
sages, peu  nombreux  du  reste,  qui  intéressent  directement  l'histoire 
de  notre  province  du  Limousin. 


Après  un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  les  institutions  judiciaires  du 
midi  de  la  Gaule,  depuis  le  iV»  siècle  (2),  nous  arrivons  à  la  veille  de 
la  création  du  Parlement.  En  1280,  Philippe  le  Hardi,  pour  épar- 
gner aux  plaideurs  les  fatigues  et  les  dépenses  du  voyage,  envoya 
à  Toulouse  trois  membres  de  son  Conseil,  qui  s'adjoignirent  des 
assesseurs  clercs  et  laïques,pour  juger  les  affaires  de  la  contrée  défé- 
rées jusque  là  à  son  Parlement  de  Paris.  Ce  premier  Parlement  de 
Toulouse  siégea  jusqu'en  1291.  Les  frais  de  la  guerre,  qui  absor- 
baient toutes  les  ressources,  n'avaient  pas  permis  d'entretenir  plus 
longtemps  cette  juridiction.  Mais  l'expérience  était  faite  et  avait 
réussi  ;  le  démembrement  de  la  cour  souveraine  de  Paris  allait  être 
bientôt  définitivement  consommé. 

C'est  en  1302,  que  Philippe  le  Bel  institua  le  Parlement  de  Tou- 
Louse.  Son  ressort  comprenait  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de 


(I)  Tome  1",  introduction,  p.  vi  et  vn. 

(î)  Nous  relevons  à  la  page  7  une  faute  dimpression.  C'est  le  pape  Clé- 
ment IV,  qui  est  fils  de  Pierre  Fucoldi,  et  non  le  pape  Clément  VI. 
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Carcassonne,  du  Périgord,  du  Rouergue,  duQuercy  et  de  Beaucaire. 
Celait  la  grande  province  du  Languedoc,  qui  parlait  un  langue  spé- 
ciale, et  qui  avait  conservé  le  droit  écrit.  Il  lui  fallait  des  juges 
entendant  sa  langue  et  connaissant  son  droit.  Le  Parlement  prit 
possession  du  château  Narbonnais  ;  le  roi  assista  en  personne  à  la 
séance  d  installalion. 

Dans  les  premières  années,  les  procès  furent  peu  nombreux.  «  A 
la  cour  du  Palais,  l'herbe  verdissait  comme  aux  champs.  »  Mais  cet 
âge  d'or  ne  dura  pas  longtemps  ;  les  registres  du  greffe  se  couvrent 
bientôt  d'arrêts.  La  Cour  fait  comparaître  à  sa  barre  des  personna- 
ges de  marque,  et  compte  au  nombre  de  ses  justiciables  des  rois  et 
des  reines,  et  le  pape  lui  môme,  comme  souverain  temporel  du  Com- 
tat  Venaissin.  Son  rôle  était  si  encombré  en  1506,  que  pour  suffire 
àl  a  besogne,  le  Parlement  commença  ses  audiences  dès  cinq  heures 
du  malin  en  été,  et  dès  six  heures  en  hiver. 

Un  des  grands  procès  jugés  à  cette  époque,  fut  celui  de  Pierre  de 
Rohan,  maréchal  de  Gié,  victime  de  la  reine  Anne  de  Bretagne. 
Accusé  d'exactions,  le  maréchal  en  fut  quitte  pour  une  suspension 
de  sa  charge  pendant  cinq  années,  avec  défense  d'approcher  de  la 
cour  à  la  distance  de  dix  lieues.  Les  parlementaires  eurent  bientôt 
à  frapper  un  des  leurs  ;  le  président  d'Uimo,  obéissant  à  des  instincts 
de  cupidité,  se  laissa  aller  à  accepter  l'argent  que  lui  offrait  ses  jus- 
ticiables ;  convaincu  de  prévarication,  il  fut  condamné  au  pilori,  à 
la  marque  au  front,  et  à  la  détention  perpétuelle  dans  les  prisons  du 
château  de  Saint-Malo.  Par  ce  rude  châtiment,  la  Cour  témoignait 
du  souci  qu'elle  avait  de  sa  digolté. 

Si  l'on  veut  avoir  une  idée  exacte  de  la  majestueuse  grandeur  de 
cette  compagnie,  il  faut  lire,  danslouvrage  de  M.  Dubédat,  la  des- 
driplion  d'une  audience  solennelle.  L'entrée  des  magistrats,  au 
nombre  de  cent  seize,  en  costume  royal,  au  milieu  d'une  foule  de 
prélats  et  de  seigneurs,  donnait,  dit  Jean  de  Coras,  une  sorte  de 
tremblement. 

Au-dessous  de  la  Cour  s'étaient  formées  des  associations  de  gens 
de  robe,  sur  lesquels  elle  exerçait  sa  surveillance  et  qu'elle  couvrait 
au  besoin  de  sa  protection  ;  les  avocats,  les  procureurs,  les  huissiers, 
les  clercs  de  la  basoche  s'étaient  groupés,  avaient  leurs  règlements, 
leurs  prérogatives  et  leurs  libertés. 

De  toutes  ces  confréries,  la  basoche,  composée  en  majeure  partie 
de  jeunes  gens,  était  la  plus  originale,  mais  aussi  la  plus  tumul- 
tueuse. Elle  apportait  l'animation  et  la  gaité  dans  les  cours  sombres 
du  château  Narbonnais.  Cette  joyeuse  bande  se  répandait  dans  les 
rues  de  la  ville,  cherchait  querelle  à  la  police,  malmenait  les  Capi- 
touls  et  conduisait  quelquefois  sa  farandole  jusque  dans  les  salles 
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(l^audience.  Le  Parlement  fat  obligé,  à  maintes  reprises,  de  séTîr 
contre  elle. 

Des  questions  de  préséance,  des  difficultés  avec  les  officiers  mu- 
nicipaux de  Toulouse  ou  les  gouverneurs  du  Languedoc  avaient 
plusieurs  fois  agité  le  Parlement,  sans  compromettre  sa  tranquillité. 
Les  troubles  de  la  Ligue  vinrent  le  remuer  profondément.  La  divi- 
sion se  mit  dans  ses  rangs.  Toulouse  étant  à  la  merci  des  ligueurs, 
les  conseiller  dissidents,  menacés  dans  leurs  personnes  et  dans 
leurs  biens,  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  à  Gastelsarazin,  où  ils 
tinrent  séance.  Il  y  eut  alors  deux  Parlements,  celui  de  Gastelsara- 
zin  qui  restait  fidèle  au  roi,  et  celui  de  Toulouse  qui  tenait  pour  la 
Ligue.  Les  deux  Cours  se  firent  une  guerre  acharnée.  On  sait  com- 
ment la  paix  fut  rétablie  en  France  en  1596,  après  que  le  pape  Clé- 
ment VU  eut  levé  la  sentence  d'excommunication  qui  avait  frappé 
Henri  lY.  Les  magistrats  qui  avaient  émigré  à  Castelsarazin,  ren- 
trèrent à  Toulouse  ;  on  oublia  bientôt  le  passé,  et  Ton  s'efforça  de 
part  et  d'autre,  d'effacer  les  traces  de  cette  révolution  du  Palais. 

Les  guerres  civiles  amenaient  parfois  devant  le  Parlement  des 
accusés  qui  comptaient  parmi  les  plus  grands  personnages  du 
royaume.  Dans  ces  moments  de  trouble,  les  passions  politiques  ne 
restèrent  pas  toujours  étrangères  à  l'œuvre  de  la  justice.  Pendant 
que  les  diverses  phases  de  la  procédure  se  déroulaient,  l'émotion 
populaire  avait  le  temps  de  franchir  le  seuil  du  Palais  et  d'exercer 
sa  contrainte  sur  les  juges.  Ils  montrèrent  pourtant,  dans  le  fameux 
procès  du  duc  de  Montmorency,  qu'ils  savaient  résister  à  la  pression 
du  dehors  et  refouler  au  fond  de  leur  cœur  la  sympathie  et  la  com- 
misération qu'inspirait  à  tout  le  monde  ce  rebelle  héroïque. 

La  tolérance  religieuse  était  absolument  inconnue  des  magistrats 
de  l'ancien  régime.  La  conscience  n'était  pas  un  asile  fermé  pour 
eux.  On  croirait  qu'à  certains  moments  le  tribunal  de  l'Inquisition 
tenait  ses  audiences  dans'la  grande  salle  du  Parlement.  Le  napolitain 
Vanini,  théologien  aussi  sceptique  que  railleur,  après  avoir  couru 
le  monde,  était  venu  enseigner  à  Toulouse.  On  l'accusa  d'athéisme. 
Son  procès  dura  cinq  mois.  Traduit  devant  le  Parlement,  il  affirma 
qu'il  croyait  en  Dieu,  et  dans  une  défense  éloquente  développa  les 
preuves  de  l'existence  du  Créateur.  Les  juges  ne  crurent  pasà  sa  pa- 
role, le  déclarèrent  athée  et  le  condamnèrent  au  bûcher. 

G*est  surtout  contre  les  partisans  de  la  réforme  que  le  Parlement 
de  Toulouse  déploya  ses  rigueurs.  Dans  les  Grands-Jours  tenu  à 
Nimes  en  1666,  nous  voyons  la  Cour  prononcer  contre  les  protes- 
tants quatre  condamnations  au  bûcher,  vingt-neuf  à  la  roue,  quaran- 
te à  la  décapitation  et  soixante-huit  à  la  potence. 

Le  procès  Calas  fut  l'épilogue  de  cette  longue  et  cruelle  persëcu- 
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tioB.  M.  Dubédat  croit  à  rinnocence  du  condamné.  D'après  lui  les 
juges  n'ontpas  conservé  leur  sang-froid,  au  milieu  des  querelles 
religieuses  et  dans  le  trouble  des  esprits  ;  ils  ont  cru  à  dès  apparen- 
ces. Ge  célèbre  procès  eut  du  moins  une  heureuse  influence  :  «  La 
politique  intolérante  et  inhumaine  de  Louis  XIV  envers  les  protes- 
tants expira,  dit  Fauteur,  sur  Téchafaud  de  Jean  Calas.  » 

Après  les  protestants,  les  jésuites  durent  comparaître  devant  le 
Parlement.  Un  arrêt  du  26  février  1763  prononça  leur  proscription. 
Ils  quittèrent  le  ressort  au  membre  de  six  cent  quatre  vingt  neuf. 
Le  premier  président  François  de  Bastard,  qui  les  avait  chaleureu- 
sement défendus,  dit  à  ses  collègues  :  «  Vous  venez  de  donner  un 
exemple  funeste,  celui  des  suppressions.  Vous  serez  supprimés  à 
votre  tour.  » 

Trente  ans  après,  la  révolution  supprima  le  Parlement.  La  plu- 
part de  ses  membres  furent  emprisonnés  ;  il  en  mourut  la  moitié  sur 
réchafaud. 

Nous  sommes  arrivés  aux  dernières  pages  de  Touvrage.  Que  d*in- 
téressanls  chapitres,  que  nous  n'avons  pu  faire  entrer  dans  cette 
analyse  et  que  M.  Dubédat  a  traités  avec  l'amour  et  le  goût  d'un 
lettré  I  Les  magistrats  savants,  les  avocats,  les  avocats  généraux,  la 
langue  française  au  xvi*  siècle,  Téloquence  judiciaire  sous  Henri  IV, 
au  xvi*,  au  xvii®  et  au  xviii®  siècles,  les  parlementaires  aux  jeux 
floraux  sont  autant  d'études  liltéraires,très  attachantes,très  complè- 
tes, que  nous  ne  retrouvons  dans  aucune  autre  histoire  des  Parle- 
ments, où  l'auteur,  mainteneur  des  jeux  de  Clémence  Isaure,  à  mis 
le  soin  pieux  d'un  fils  qui  parle  de  ses  glorieux  ancêtres. 

Avant  de  fermer  le  livre  de  M.  Dubédat,  nous  tenons  à  en  déta- 
cher les  lignes  qu'il  consacre  à  trois  de  nos  compatriotes  limousins, 
qui  ont  appartenu  au  Parlement  de  Toulouse. 

Le  plus  ancien  est  Jean  Belly,  évêque  de  Lavaur,  nommé  conseil- 
ler par  Charles  VII,  le  20  mars  1420,  lorsqu'il  rétablit  le  Parlement 
un  moment  suspendu  (1).  «  C'était,  dit  l'auteur,  un  vif  et  savant 
esprit,  docteur  ès-décrets,  auditeur  de  rote,  et  dont  la  somme  De 
ordine  judiciorum  fît  alors  grand  bruit.  On  ne  sait  pas  bien  s'il 
était  conseiller  ou  président;  mais  il  est  certain  qu'il  assistait,  en 
1415,  en  qualité  de  représentant  de  la  province  de  Toulouse,  au 
concile  de  Constance,  où  il  fut  un  des  prélats  chargés  de  dégrader 


(i)  M.  Dubédat  dit  que  Jean  Belly  est  sorti  du  Limousin  ;  il  nous  a  été 
impossible  de  contrôler  cette  affirmation,  et  de  découvrir  les  liens  qui  pou- 
vaient rattacher  ce  prélat  à  notre  province. 
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Jean  Huss»  et,  quelques  années  après,  au  conncile  de  Gastelnaudary. 
Dans  Fancienne  chambre  capitalaire  de  la  vieille  cathédrale  de  La- 
vaur,  on  voit  encore  ses  armoiries  :  d'argent,  à  la  fasce  de  gueules, 
surmonii  d*une  étoile  à  huit  raies  (Tazur^  accompagné  en  chef  de 
deux  tourtereaux  de  gueules  et  en  pointe  d^un  écureuil  €usis  tenant  à 
la  bouche  une  pomme  de  gueules  (1).  » 

Sur  la  fin  de  sa  carrière,  Jean  Belly  eut  pour  collègue  «  Elie  de  Pom- 
padour,  envoyé  du  roi  au  Conseil  de  Bâle,  et  plus  tard  éyéqued'Àlet, 
de  la  grande  famille  des  Pompadour  du  Limousin.  »  Moins  attaché 
à  ses  fonctions  judiciaires  que  Tévéque  de  Lavaur,  Elie  de  Pompa- 
dour  n'assistait  pas  exactement  aux  audiences  ;  nous  trouvons  en 
regard  de  son  nom,  sur  le  registre  d'inscription  des  gages  payés  aux 
officiers,  celte  annotation  :  «  rien,  parce  qu'il  n'a  pas  servi  ».  D'un 
caractère  militant,  il  se  jeta  à  corps  perdu  dans  les  querelles  que 
souleva  la  Pragmatique  sanction  de  Bourges.  Malgré  un  arrêt  du 
Parlement,  il  «  s'empara  de  l'évéché  de  Viviers,  et  en  chassa  Pierre 
Barillet,  conseiller  au  Parlement,  le  premier  de  ceux  qui  eurent  le 
double  titre  de  professeur  de  l'université  et  de  conseiller  d'une  cour 
souveraine.  Le  clergé  résista  à  Elie  de  Pompadour  qui  lança  des 
excommunications.  Le  clergé  en  appela  au  Parlement;  c'est  celte 
sorte  d'appel  se  rattachant  aux  droits  du  royaume  qui  prit  le  nom 
d'appel  comme  d'abus  (2).  » 

De  même  qu'EIie  de  Pompadour,  Antoine  de  Lestang,  ancien 
lieutenant  général  au  présidial  de  Brive,  eût  une  jeunesse  agitée 
par  les  passions  religieuses  de  l'époque  ;  il  sut,  du  moins,  dès  son 
entrée  au  Parlement  de  Toulouse,  trouver  le  calme  et  le  sang-froid 
d'un  magistrat.  Président  à  mortier,  conseiller  d'Etat,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  il  se  montra  digne  de  ces  hautes  distinc- 
tions, honora  son  pays  par  son  talent  et  mérita  par  sa  générosité,  la 
reconnaissance  de  sa  ville  natale.  «  Son  enfance  et  sa  première 
jeunesse  s'étaient  écoulées  dans  la  maison  de  Guise,  avec  le  duc  de 
Mayenne  ;  ses  souvenirs  de  la  vingtième  année  et  son  attachement 
aux  Guise,  le  jetèrent  dans  la  Ligue.  Un  moment,  Mayenne  lui  confia 
la  charge  d'intendant  de  justice  de  son  armée,  et  c'est  lui  que  le 
Bas-Limousin  députa  aux  fameux  Etats  de  Blois,  aussi  funestes  au 
duc  de  Guise  îiu'à  Henri  IIL  On  sait  que  Henri  IV,  qui  voulait  tout 
pacifier  et  tout  gagner  à  sa  cause,  le  nomma  président  à  mortier. 

»  n  mourut  plein  de  jours,  le  9  décembre  1617,  à  Castres,  où  il 
présidait  la  Chambre  de  l'Edit,  sans  enfants,  après  avoir  consacré 
une  grande  partie  de  sa  fortune  à  la  fondation  d'un  collège  des  frères 

(!)  Tomol,p.  23. 
(«)  Tome  f ,  p.  44. 
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de  la  doctrine  chrétienne  (1)  et  d'un  courent  d'Ursulines  à  Brive. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  réalité  du  Saint-Sacrement  de  F  autel  ^  un 
Traité  de  l'orthographe,  une  Histoire  des  Gaules  et  des  conquêtes  en  Ita^ 
lie,  en  Grèce  et  en  Asie,  jusquau  règne  du  roi  Jean,  et  un  Recxml 
(S arrêts  prononcés  en  robe  rouge,  recueil  oii  abonde  Térudition  con- 
fuse des  parlementaires  et  des  avocats  du  siècle  qui  venait  de  finir  (2). 
Un  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  du  Bas-Limousin,  Pierre 
de  Fenis  a  célébré,  en  vers  latins  et  en  vers  français,  le  savoir  et  les 
vertus  du  président  de  Lestang,  qu'il  appelle,  «  Tange  du  Sénat, 
rare  merveille  de  son  âge,  orateur  faisant  pâlir  la  renommée  de  la 
Grèce,  et  dont  la  couronne  de  cheveux  blancs  est  plus  belle  que  le 
soleil  qui  luit  dans  les  cieux»,  Pierre  de  Fenis,  entraîné  par  Timagi- 
nation,  va  jusqu'à  dire  que  les  plus  grands  poètes  ne  cesseront  de 
chanter  cette  gloire  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

«  On  sourit  de  cette  enflure  de  louanges.  Les  poètes  n'ont  guère 
songé  au  président  de  Lestang,  et  ce  qui  garde  le  mieux  sa  mémoire 
est  le  marbre  de  son  tombeau.  Ce  tombeau  est  sur  une  des  portes 
latérales  du  chœur  de  l'église  Sainl-Elienne,  en  marbre  blanc  et 
rouge:  le  vieux  président  est  agenouillé,  les  mains  jointes  devant 
une  image  de  la  Vierge,  enveloppé  de  sa  robe  aux  plis  lourds,  le 
mortier  à  ses  pieds,  les  yeux  largement  ouverts,  le  visage  rude,  la 
moustache  un  peu  relevée  et  la  royale  en  pointe. comme  celle  de 
Richelieu.  C'est  là,  selon  le  mot  de  son  épitaphe,  que  ce  noble  esprit, 
égal  en  vertus  et  en  savoir,  attend  la  résurrection  (3).  » 

La  page  que  nous  venons  de  citer,  malgré  la  pointe  de  raillerie 
qui  y  perce,  fera  plus  pour  la  mémoire  d'Antoine  de  Lestang  que  la 
splendeur  de  son  tombeau,  puisqu'elle  rappelera  à  ses  compatriotes 
que  cet  homme  de  bien  a  employé  sa  fortune  à  l'établissement  de 
deux  des  plus  anciennes  maisons  d'instruction  du  Bas-Limousin. 

Rbné  FAGE. 


(1)  Il  faut  lire  :  Pères  de  la  doctrine  chrétienne. 

(2)  Un  des  ouvrages  d'Antoine  de  Lestang,  a  échappé  à  M.  Dubédat  ;  il 
est  intitulé  :  De  la  traduction,  ou  règles  pour  apprendre  à  traduire  la 
langue  latine  en  la  loMgue  française,  tirées  de  quelques-unes  des  meil^ 
leures  traductions  du  temps,  Paris,  Jean  le  Mire,  1660,  un  vol.  in-S'^. 

(3)  Tome  II,  p.  47  et  s. 


UN  CAS  DE  TRIGAMIE 

AU  XIII*  SIÈCLE 


Un  des  témoins  produits  par  les  Consuls  de  Noblat  Saint* 
Léonard,  au  cours  de  leur  procès  avec  TEvêque  (1287-88),  est 
récusé  par  le  procureur  de  ce'  dernier.  Il  est  assez  curieux  d'in- 
diquer les  motifs  allégués  contre  lui  : 

((  Léonard  Godeau,  qui  se  dit  clerc,  se  trouve  sous  le  coup  de 
Texcommunication  -  majeure  et  de  plusieurs  réaggraves  et  ces 
monitions  Qnl  élé  publiées  par  les  ordres  de  l'oSicial  Je  Limoges. 
Ce  Godeau  est,  en  effet,  un  personnage  vil  et  mal  famé  ;  à  telles 
enseignes  qu'après  avoir  contracté  un  premier  mariage  avec 
Valérie  de  Paulhac  et  avoir  eu  d'elle  un  enfant,  il  convola,  en 
secondes  noces,  du  vivant  même  de  cette  Valérie,  avec  Mariette, 
fille  d'Etienne  du  Moutier,  et  que,  par  la  suite,  ayant  quitté  le 

pays  et  étant  allé  s'établir  à ,  diocèse  de  Saintes,  il  y  épousa 

une  troisième  femme,  les  deux  autres  étant  encore  en  vie  (1).  » 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  autre  mention  de  cette  singu- 
lière affaire. 

L.  GUIBERT. 


(I)  Dicit  et  proponit  excipicndo  procurator  Episcopi  Lcmovicensis  contra 
Leonardum  Godelli,  qui  dicit  se  esse  clcricum...  Quod  idem Lconardos  est 
cxcommunicatus  majori  excommunicacione  et  multipiiciter  aggravatns  et 
publiée  nunciatus  auctoritate  Oflicialis  Lemovicensis.  Item  dicit  quod  idem 
Leopardus  est  persona  vilis  et  infamis,  utpote  qui  coatraxit  cura  Valeria 
de  Paolhac  matrimonium,  et  ex  ea  prolem  suscepit;  ac  postmodo,  eadem 
Valeria  adhuc  vivente,  contraxit  cum  Mariota,  filia  Stcphani  de  Monasterio, 

et  deinde,  transfcrens  se  ad  viilam  de ,  Xantonensis  diocesis,  een- 

traxit  cum  tercia,  aliis  duabus  viventibus.  (Arch.  Haute-Vienne,  fonds  de 
rEvéché,  liasse  3440.) 


AVIS 

A  MM.  les  Membres  de  la  Société 


COTISATIONS  ARRIÉRÉES 

Les  Membres  de  la  Société  qui  ne  se  sont  pas  encore  libérés  de 
leurs  cotisations,  sont  invités  à  les  faire  parvenir,  sans  retard,  au 
Secrétaire-Trésorier  (M.  E.  Hervy,  notaire,  Secrétaire-Trésorier  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin,  boulevard  Sainte-Catherine,  33). 

La  cotisation  annuelle  des  Membres  résidents  est  de  i5  fr.  ;  celle 
«es  Membres  correspondants  .est  de  7  fr. 

Au  cas  où  les  traites  envoyées  par  le  Trésorier  seraient  revenues 
impaye'es,  Je  service  du  Bulletin  sera  interrompu  jusqu'au  paiement 
^es  annuités  en  retard. 


^  ^l'oisiètne  volume  des  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limo- 

^^^»  dont  la  publication  a  été  commencée  par  feu  M.  Emile  Ruben, 

f^^^^^ire  aénérBl   de  la  Société,  et  continuée  par  M.  Louis  Guibert. 

'^©-Président    a    paru  au  mois  de  novembre  dernier. 

^^  Volume    contient  tout  le  second  registre  (1592  a  1662).  Il  sera 

f '^^Oyé  ffratuitement  à  toute  personne  qui  remettra  au  secrétariat  de 

^  ^^ciété  les  28S  premières  pages  de  ce  volume,  distribuées  entre  1869 

^^  '^?2  Membres  de  la  Société,  plus  i  franc  pour  frais  de  port. 

'^^  DJ        t    ut  Membre  de  la  Société  et  toute  Société  correspondante 
^^'  Ju   '^         de    la    possession  des  deux  premiers  volumes,  recevra 
^*^^^iti»      ni!  le  troisième. 
^  D      d     voltxme,  en  librairie,  est  fixé  à  6  fr.  Adresser  les  demandes 

^  X^^^  f-k,,coURTiEUx,  libraire  de  la  Société,  7,  rue  des  Arènes, 

1  î    •  veuve    Dtict^  ,  /i 

Nés. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE  DE  LA  LIBRAIRIE  LTMOL  S 

V  H.  DUCOURTIEUX 
7,  RUE  Dc:a  iiLRËivc:»,  mnooEa 


Almanadh  Umonsin  (1859-188^1),  du  res- 
sort de  la  Cour  d'appel  et  du  Diocèse  de 
Limoges,  contenant,  avec  rorpanisation 
des  Services  publics  de  la  Haute- Vienne 
et  l'adresse  des  Fonctionnaires  et^  des 
Commerçants  de  Limopes,  UNK  SKHIF. 
D'ARTICLES  POUR  SERVIR  A  L'HIS- 
TOIRE DU  PAYS.  1  vol.  in-l8  de  GOO  p. 
par  année,   broché   1  fr.,   toile     1  fr.  5() 

Limoges  et  le  Limousin,  Guide  de  l'Étran- 
ger. Histoire,  statistique,  archéulope.  Un 
vol.  prand  in-i2 3  fr. 

Inventaire-Sommaire  des  Archives  dépar- 
tementales, antérieures  à  1700,  rédipé 
par  Alfred  LEROUX,  archiviste.  Haute- 
Vienne.  Archives  civiles.  Série  D.  Fonds 
de  l'ancien  Collège  de  Limoges,  1  vol. 
in-4» 15  fr. 

Inventaire-Sommaire  des  Archives  hospi- 
talières antérieures  à  179U,  rédigé  par 
Alfred  LEROUX,  1"  fasc. ,  Ville  de 
Liuioges,  série  A  à  D,  1  vol.  in-1".     6  fr. 

Documents  historiques  sur  la  Marche  et 
le  Limousin,  par  Alfred  LKKOUX,  Emile 
M(JLIN1É  et  Antoine  THOMAS,  t  vol. 
in-8» 12  fr. 

Chronique  do  Maleu,  chanoine  de  Saint- 
Junicn.  mort  en  1322,  suivi  de  documents 
historiques  sur  la  vihe  de  Saint-Junieu, 
par  l'abbé  ARBELLOT,  1  v.  in-8».     3  fr. 

Chronique  sur  la  Marche,  le  Limousin  et 
le  Berri,  par  BLtVNCHET.  Un  vol. 
in-18 3  fr 

Récits  d'histoire  du  Umonsin,  publics  par 
la  Société  archéologique  et  historique  de 
Limoges,  avec  le  concours  des  men\brcs 
des  Sociétés  savantes  dis  trois  départe- 
ments limousins.  1  vol.  in -8» 6  fr. 

Les  Carlovlngiens  en  Limousin.  Trausmis- 
hion  des  institutions  féodales  à  la  partie 
ouest  du  massif  central,  par  Ludovic 
DUAPEÏRON.  Br.  in-8° 2  fr. 

Les  États  provinciaux  de  la  France  cen- 
trale sous  Chai  le»  VII,  par  A.TliO.M.VS, 
2  volumes  in-8<> 12  fr. 

Étude  sur  les  comtes  et  vicomtes  de 
Limoges  antérieuri-  à  l'an  lOOU,  par  UO- 
BEUi  DE  LASTEYRIE,  in-8»... .     5  fr. 

La  Vicomte  de  Limoges,  géographie  et 
statistique  féodales,  par  G.  CLEMENT 
SIMON.  1  ToL  in-8«»  avec  carte  de  la 
Vicomte 8  fr. 

Histoire  des  vicomtes  et  de  la  vicomte 
de  Limoges,  par  MARVAUD,  â  vol. 
in-8»  sur  papier  vergé 12  fr. 

Mémoire  sur  les  Statues  équestres  de  Cons- 
tantin placées  dans  les  églises  de  l'ouest 
de  la  France,  par  labbc  ARBELLOT. 
Br.  in-S» 1  fr. 

Exploitations  minières  par  les  Celtes  et 
par  les  Romains,  dans  les  environs  de 
béncvcnt  (Creuse),  par  S.-P.  MAYAUD, 
Br.  in-8<» 1  fr. 

L'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ou  de 
Malte  en  Limousm  et  dans  Tancicn,  dio- 
cèse de  Limoges,  par  A.  VAYSSIERE, 
archiviste.  1  vol.  in-S" 6  fr. 

Inventaire-Sommaire  des  Archives  com- 
munales de  Limoges,  antérieures  à  179:), 
rédigé  par  Antoine  THOMAS,  archiviste 
municipal,  1  vol.  in-4«» 7  fr.  50 

Registres  consulaires  de  Limoges,  pu- 
bliés par  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  sous  la  direction 
d'Emile  RUBEN.  L'ouvrage  complet  for- 
mera 4  vol.  in-S».  On  ne  souscrit  que 
pour  l'ouvrage  entier.  Prix  par  vol.     6  fr. 

Annales  de  Limoges  manuscrites,  dites 
Manuscrit  de  1638,  publiées  par  Emile 
RUBEN,  Féhx  ACHARD  et  Paul  DU- 
COURTIEUX. Un  fort  vol.  in-8». . .  10  fr. 


Jonmal  du  consul  Lafosse,  1649,  par  Louis 
GUIBERT.  Br.  in.8» 1  fr. 

La  Ligue  à  Limoges,  1589,  par  Louis  GUI- 
BERT. Br.  in-8» 1  fr. 

Limoges,  d'après  ses  anciens  plans,  par 
l^aul  DUC0UI{T1EUX.  Accompagné  de 
4  reproductions  d'anciens  plans.  1  vol. 
in-8» 4  fr. 

Les  anciennes  corporations  de  métiers  en 
Limousin,  par  Louis  (iUlBERT,in-««  50c. 

La  Famille  limousine  d'autrefois  d'après 
les  testaments  et  la  coutume,  par  Louis 
GUIBERT 1  fr. 

Le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  (1426) 
par  Louis  GUIBERT,  1  vol.  in-8<>.    2  fr. 

Molière  et  les  Limousins,  par  René  FAGE, 
in-8«  sur  papier  de  Hollande,  titre  noir 
et  rouge,  a'  édition 4  fr. 

La  Cathédrale  de  Limoges,  par  l'abbé  Att- 
BELLO  r,  1  vol.  m-8» 5  fr. 

Le  nouvel  Hôtel- de -Ville  de  Limoges,  par 
Paul  DUCOURTIKUX,  accompagné 
d'une  vue  de  l'Hôtcl-dc-Ville  et  de  la 
liste  des  œuvres  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, 2*  édition 25  c. 

Le  grand  Incendie  de  Limoges  eu  1864, 
précédé  do  liustorique  de  toLf^i^s  incen- 
dies qui  ont  ravaiié  cette  ville,  paV  Henri 
DUC(JURTIEUX,  in-18 50  c. 

Monographies  des  cantons  de  Bessines, 
NaïUiat,  Chàteauponfiac,  Chàteauneuf- 
la-Foret,  Saint-Mathieu,  par  l'abbé  A. 
LECLER,  chaque  Monographie  in-8».  1  f. 

Le  Château  de  Chàlucet,^ar  Louis  GUI- 
BERT, t'  édition 60  c. 

Magnac-Laval  (Notice  sur),  par  le  comte 
de  COURONNEE.  Br.  in-4« 2  fr 

Notice  historique  sur  l'hôpital  de  Magnac- 
Laval  en  Basse-Marche  (1610-17^3),  par 
Alfred  Leroux,  in-8° 2  fr. 

Saint-Junien  [Itocumeuls  historiques  sur 
la  Ville  de,,  par  l'abbé  ARBELLOT,  1  v. 
in  8» 1  fr. 

Le  Dorât,  Histoire,  avec  plan  de  la  ville, 
par  H.  Auhijgeois  de  La  Ville  du  liost, 
1  vol.  in-8» 5  fr. 

Le  Château  du  Dorât,  par  M{;r  ROUGE- 
RIE,  in-80 50  c. 

Vie  de  Saint-Léonard,  solitaire  en  Limou- 
sin, par  labbé  AR13ELLOT,  1  vol.     4  fr. 

Vies  de  saint  Israël  et  de  saint  Thôobald, 
par  l'abbé  ROUGERIE,  1  vol.  in-8«.   2  fr. 

Étude  sur  les  Lanternes  des  Morts,  par 
l'abbé  A.  i^ECLER,  in-8»  orné  de  i6  plan- 
ches      3  fr. 

Portraits  limousins.  Etudes  d'histoire  et  de 
littérature,  par  l'abbé  Camille  ARTIGES. 
1  vol.  in-18 3fr. 

Vergniaud,  manuscrits,  lettres  et  papicrj», 
pièces  pour  la  plupart  inédites,  classées 
et  annotées  par  C.  Vate»,  2  vol.  in-S",  «voc 
deux  portraits  originaux,  deux  gravures 
et  un  fac-suuile 14  fr. 

Adémar  de  Chabannes,  Chroniqueur  limou- 
sin, par  l'abbé  ARBELLOT,  in-h». .     2  fr. 

Le  P.  Bonaventure;  —  Félix  de  Vemeilh; 
Gabriel  Ruben;  —  notices  biographi- 
ques, par  l'abbé  ARBELLOT,  chaque 
notice 60  c. 

Le  P.  Ronard  de  Card,  notice  biogra- 
phique par  l'abbé  ARBELLOT,  1  vol. 
in-8« 1  fr. 

La  Garde  Mobile  de  la  Hante -Vienne. 
Rapports  de  MM.  PINELLI  et  PER- 
RIER.  Un  vol.  in-18 1  fr. 

Les  Étapes  du  71'  Mobile,  Impressions 
et  Souviiiirs,  par  Charles  BLANCHAUD, 
ex-capitaine  au  71»  régiment  provisoire 
de  garde  mobile.  1  vol.  in-18.,     3  fr,  50 


L'OifëTrerie  ai  les  orfèvres  .- 

par  Louis  GOIBKRT.  B.  i  -' 

Dlotioimaire  des  ibiaillcr^ 
marques  et  monogram-:.'c<.  ; 
NIER,  atuché   an  Mu»--    - 
1  voL  in-18 

Foncand,    Poésies  en  pato:* 
édition    philologique,    a-^ 
Etude  sur  le  patois  du  (<  • 
d'un  Elssai  sur  les  Fabu:  r'-  « 
traduction    littérale ,  ue  ^• 
ques  et  d'un  Glossaire,  par  i: 
Ouvrage  couronné  par  U  .*» 
logique  et  kist&riçue  du  J. 
beau  vol.  grand  in-8*,  2»  Cvl  : 


Dlctlomudre  hlstorliiiie  et  g-. 

de  la  Ccease,  publié  par  J. 

2*  édition  revue   et  au^u.' 

in-8» . 

Fettetin,  xvn»  et  xvin-  s.l,  t- 

L,  PAT  AUX,  4  vol.  in-6  . . 

La  Forteresse  vitrifiée  du  Fsr 
et  la  ville   de   ftaéret,   ; 

ancien  professeur,  I  vol.  ...-■* 

Les  Cahiers  de  la  Marche  >* 
du  département  de  Gue;-^  * 
archiviste  de  la  Creuse,  a*.  ' .. 

Esquisses  mareholses ,  *■  u 
légendes,  histoire  et  cr.i.  ;  . 
DUVAL,  I  voL  in-48.  -  P.  : 

Le  Servage  dans  la  Marche,  pa 
br.  in-8* 


Excursion?  limousine»  (?*?'r 
Ussel  et  à  Evgurandc  ci 
par  René  Fage,  1  vol.  n-?"  . 

Excursions  limouf-lnes  ,3*  >-•  • 
rande  à  Largnac,  par  iir:  -  . 
iD-8" 

Notes  pour  llxistdlre  des  c:- 
Corrèze,  par  A.  VAYS^.> 
départemental 

Le  Ch&teaa  de  Pny-de-Val. 
histoire,  par  Uenc  FAilt: 
sin  de  M.  L.  Bourderv,  ti  . 
lithoj;raphies  cxccntccs.  [  . 
sur  les  cartons  de  M.  C.  Ci. 

La  Vicomte  de  Torenne  et  > 
villes,  par  l'abbé  B.-A  y 
armoiries,  7  gravures.  1  vjI. 

Brive-la-6aillarde  (Histo.rt 
environs,    recueillie  sur 
quatre  citoyens  de  cette  .  : 
1  voL  in-8 

Saint- Angel  (Corrèze)  <  Lr  p'    • 
historique  et  archéolu^u:  .• , 
de  d'tcuraents   inédits,   j-.-    * 
SIÈUE,  archi\iste,  Br.  il  ^ 

Scènes  et  portraits  de  la  ^> 
Bas-Umonsin ,  par  le  ^  . 
SEILHAC,  1  voLin-8«...  . 

Les  Bataillons  de  Volontaire  r 
rèse    (1791-1796),  par  .t 
SEILHAC,  in-8» 

L'abbé  d'EraagiMO,  par  le  : 
SEILHAC,  1  voL  in-l**...  . 

Lettres  inédites  de  Balaie  i  ^ 
Verdier,  par  René  FAGL .  i 


Bépertoire  de  Jaiispmdence 
Cour  d'appel  de  Limogea 
maire  de  tous  les  arn.'- 
Cour,  de  1820  à  487 J,  :>.' 
décisions,  par  lilrnest  Ver.  * 
en  chef,  2  vol.  ln-Ô« 


TOME   XXXIV 

(tome  Xn    DE    LA    DEUXIÈME    SKKIEJ 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

ET  HISTORIQUE 

DU   LIMOUSIN 


LIMOGES 

IMPRIMERIE     ET     L.IBRA.IF,  tE     LIMOUSINE 

.  V  H.  DUCOURTIEUX 

Libraire  de  la  Société  archéologique  et  hintoriquc  du  LimousiD 
7,    RUE  DES    ARÈNES,    7 

i  887 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

iVRCHÉOLOGIQUE 


ET  HISTORIQUE 

DU  LIMOUSIN 


TOME  XXXIV 

(tome  XII   DE  LA  DEUXIÈME  SÉRIE) 


LIMOGES 

tM PRtMËBtE    ET    LIBRAIRIE    LIMOCSIKE 

V  H.  DUGOURTIEUX 

Libraire  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin 
7,   RUE  DES   ARÈNES,    7 

1887 


Le  Jugement  de  Paris,  émail  de  P.  C 


^eys,  au  Musée  autrichien  de  Vienne. 


LES  ÉMAUX  LIMOUSINS 

DES   MUSÉES   DE  VIENNE   ET  DE   MUNICH 


LE   ((    MUSÉE  AUTRICHIEN   ))  A  VIENNE 

Le  Musée  d'art  décoratif  de  Vienne,  appelé  couramment  «  Musée 
autrichien  »  (/T.  K.  oesterreichiscîies  Muséum  fiir  Kunst  und  Indus- 
trie^ Stubenring,  5),  possède  une  série  de  18  émaux  limousins 
(émaux  peiuls  sur  cuivre),  des  xv*-xvii*ss.,qui  n'ont  été, croyons- 
nous,  jamais  signalés  chez  nous.  Ces  dix-huit  pièces  sont  exposées 
présentement  au  rez-de-chaussée  du  Musée,  salle  n*  1,  section  V, 
armoires  9,  10  et  11.  Nous  les  décrirons  sommairement  ici,  sur 
les  notes  que  nous  avons  prises  au  travers  d'une  vitrine  où  les 
jeux  de  lumière  rendent  l'examen  des  détails  fort  difficile. 

1-6.  —  Six  pièces, mesurant  chacune  0",55  sur  0",41,  signées  : 
P.  CoRTEYS  et  attribuées  aux  années  1540-1550.  Sujet  :  Différentes 
scènes  de  la  guerre  de  Troie,  d'après  la  gravure  de  Marc-Antoine 
Raimondi?  Fond  bleu^  armes,  chars  de  guerre  et  vaisseaux  or, 
paysage  vert,  chairs  rouge  pâle;  point  de  tons  chauds.  —  Ces 
pièces  qui,  comme  la  suivante,  appartiennent  au  prince  de 
Lichslentein,  sont  conservées,  d'ordinaire,  en  son  château  de 
Sebenstein  (Basse-Autriche)  et  ne  se  trouvent  actuellement  au 
Musée  que  par  emprunt. 

7.  —  Une  pièce  de  même  dimension  que  la  précédente,  signée  : 
P.  CoRTEYS.  Sujet  :  Le  Jugement  de  Paris  (Ij,  d'après  la  gravure 
de  Marc-Antoine  Raimondi?  Mêmes  couleurs  que  dans  les  pièces 
précédentes,  mais  le  vert  domine. 

8.  —  Une  pièce  sur  cuivre,  avec  cadre  d'ébène,  cataloguée  216, 
mesurant  environ  0°,30  sur  0"20,  signée  :  F.  P.,  1596.  Les  lettres 
F.  P.  ne  sont  peut-être  pas  une  signature,  mais  les  initiales  du 
nom  du  personnage  agenouillé  au-dessous  duquel  elles   sont 

(4)  Voy.  la  photogravure  en  télé  du  Bulletin. 

T.  xxxiv.  i 
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tracées.  On  pourrait  lire  ces  deux  lettres  Frater  Petrus;  il  est  à 
remarquer  que  saiat  Pierre  qui  n'a  rien  à  faire  dans  une  repré- 
sentation de  la  Crucifixion,  se  tient  derrière  le  donateur  et  pour- 
rait être  son  patron.  Sujet  :  La  Crucifixion  (1).  Christ  mi-juponné. 
De  chaque  côté  de  la  croix,  en  demi-cercle,  six  têtes  d'anges 
sur  nuage  violet.  Firmament  d'or.  Dans  le  fond,  les  murailles 
de  Jérusalem.  Nulle  perspective.  Au  pied  de  la  croix,  à  droite  du 
spectateur  : 

a  Sainte  Catherine  d'Alexandrie  debout,  avec  couronne  el 
nimbe,  la  main  droite  appuyée  sur  une  longue  épée.  Robe  bleue, 
manteau  ocre  avec  fraise  blanche;  cheveux  relevés  eu  rouleau; 

b  La  Madeleine  à  genoux,  les  bras  en  croix  et  regardant  le 
Christ.  Robe  ocre,  manteau  vert. 

Devant  la  croix  : 

c  Un  moine  à  genoux  devant  un  pupitre,  dans  l'attitude  de 
la  prière,  un  livre  devant  lui.  Long  manteau  noir. 

Au  pied  de  la  croix,  à  gauche  du  spectateur  : 

d  Saint  Pierre  debout,  les  clefs  en  main.  Robe  ocœ,  manteau 
bleu  ; 

e  Saint  Jérôme  debout,  dans  l'attitude  de  la  prédication.  Robe 
ocre,  chapeau  de  môme  couleur. 

9.  —  Une  pièce  sur  cuivre,  avec  large  cadre  de  bois  très  orné, 
cataloguée  217,  à  peu  près  de  mêmes  dimensions  que  la  précé- 
dente, sans  signature  ni  date  apparentes,  attribuée  à  la  fin  du 
xvr  siècle.  Sujet  :  L* Annonciation,  Marie,  à  genoux,  se  tourneàdemi 
du  côté  de  l'ange.  Robe  violette,  manteau  bleu,  longs  cheveux 
tombant  sur  le  dos.  L'ange  porte  une  banderolle  avec  ces  mots  : 
Ave...  gratia.  Ailes  vertes,  manteau  violet,  sur  la  bordure  duquel 
se  lit  :  Ave  Maria  gratia.  Types  de  Técole  italienne.  Dans  un  coin 
du  tableau,  à  droite  :  Rencontre  de  Marie  et  d'Anne. 

10.  —  Une  pièce  sur  cuivre,  cataloguée  2274,  ronde  par  le 
haut,  mesurant  environ  0"15  sur  0™iO,  sans  signature  ni  date 
apparentes,  attribuée  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Sujet  : 
Mise  au  tombeau  (2).  Fond  bleu.  Devant  le  tombeau,  la  Vierge 
vue  de  dos,  avec  manteau  bleu.  A  sa  gauche,  saint  Jean  à 
genoux,  vu  de  dos,  avec  manteau  ocre.  Derrière  le  tombeau,  â 
gauche,  un  personnage  en  manteau  ocre  ;  à  droite,  deux  autres 
personnages,  avec  manteau  or  et  ocre.  Au  milieu  du  groupe, 
saint  Joseph  d'Arimathie,  dont  on  ne  voit  que  la  tête,  coiffée 
d'un  chapeau.  Types  primitifs;  beaucoup  de  raideur  dans  Tatti- 

(1)  Voy.  la  photogravure  dans  le  Bulletin, 

(2)  Voy.  la  photogravure  dans  le  BuUetin, 


La  Crucifixion. 
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Inde  des  personoages  et  dans  les  draperies.  Le  tombeau  et  les 
vêtements  sont  ornés  de  perles  en  saillie  imitant  des  pierreries. 

11.  —  Une  pièce  sur  cuivre,  cataloguée  269,  de  moindres 
dimensions  que  la  précédente,  signée. S.  C.  (Suzanne  Courtois, 
d'après  l'étiquette;  lisez  :  Suzanne  Court),  et  attribuée  à  la 
seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  Sujet  :  Descente  de  croix.  Ciel 
bleu,  nature  verte.  Le  Christ  est  étendu  à  lerre,  la  tête  reposant 
sur  les  genoux  de  saint  Jean.  Près  de  lui,  un  bassin  d'or  con- 
tenant une  éponge.  A  droite,  du  même  côté  que  le  disciple,  une 
femme  debout  (Marie -Madeleine?),  robe  bleu  clair,  manteau 
rouge.  A  gauche,  un  autre  disciple,  coiffé  d'un  bonnet  grec, 
robe  bleu  clair,  manteau  rouge,  présentant  une  cassolette  (Joseph 
d'Arimathie?).  Entre  Joseph  et  Marie,  une  femme  debout,  nimbée 
(Marie?),  dont  les  vêtements,  comme  aussi  ceux  de  saint  Jean, 
sont  aujourd'hui  écaillés. 

12.  —  Une  pièce  cataloguée  848,  dans  un  cadre  de  bois,  de 
forme  ovale  et  de  moindres  dimensions  que  la  précédente,  sans 
signature  ni  date  apparentes,  attribuée  à  la  première  moitié  du 
XVII»  siècle.  Sujet  :  Portrait  de  femme.  Type  mythologique,  collier 
de  perles,  corsage  vert,  manches  bleues,  chevelure  or,  fond  noir 
semé  d'étoiles  d'or. 

13.  —  Une  pièce  cataloguée  2498,  de  forme  ovale,  dans  un 
cadre  de  bois,  le  plus  grand  diamètre  mesurant  environ  0"»12, 
sans  signature  ni  date  apparentes,  attribuée  au  xvii®  siècle;  don 
de  M"'  de  Schwrarz.  Sujet  :  Christ  bénissant.  Fond  noir,  auréole 
ocre,  manteau  bleu,  tunique  ocre.  La  main  gauche  supporte  un 
globe;  le  personnage,  dont  on  ne  voit  que  le  buste  jusqu'aux 
genoux,  semble  assis. 

14.  —  Une  pièce  cataloguée  2499,  de  forme  ovale,  dans  un 
cadre  do  bois,  de  mêmes  dimensions  que  la  précédente,  sans 
signature  ni  date  apparentes,  attribuée  au  xvi*»  siècle;  don  de 
M"»"  de  Schwarz.  Sujet  :  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  L'enfant, 
renversé  sur  les  genoux  de  sa  mère,  lui  fait  face  et  la  regarde. 
Grisaille  avec  quelques  filets  d'or.  Trois  têtes  d*anges  dans  le 
fond,  à  gauche. 

15.  —  Une  pièce  cataloguée  1950,  de  forme  ronde,  mesurant 
environ  0",04  de  diamètre,  sans  signature  ni  date  apparentes, 
attribuée  aux  environs  de  Tannée  1550.  Sujet  :  La  Fortune. 
Femme  nue,  debout  sur  un  cheval  marin  et  soufflant  dans  une 
trompette.  Fond  noir,  chairs  pâles.  Dans  le  haut,  à  gauche,  on 
lit  :  FORTUNE. 

16.  —  Une  pièce  cataloguée  1951,  de  même  forme  et  mêmes 
dimensions  que  la  précédente,  sans  signature  ni  date  apprentes, 
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attribuée  aux  environs  de  Tannée  1500.  Sujet  :  Saint  Hubert  (?),  à 
genoux,  les  bras  ouverts  devant  un  crucifix.  Type  hiératique. 
Tunique  rouge  foncé.  A  droite,  une  tête  de  cheval  ;  à  gauche, 
une  têle  de  mouton  (?j;  en  haut,  une  tête  d'ange. 

17.  —  Une  pièce  cataloguée  1952,  de  même  forme  et  mêmes 
dimensions  que  la  précédente,  sans  signature  ni  date  apparentes, 
attribuée  aux  environs  de  Tannée  1500.  Sujet  :  Saint  Jérôme  (?), 
les  bras  ouverts  devant  un  crucifix.  Fond  bleu,  tunique  rouge 
foncé,  type  hiératique.  A  gauche,  une  lête  de  lion,  attribut  du 
saint,  en  or. 

18.  —  Une  pièce  cataloguée  5105,  arrondie  parle  haut,  me- 
surant environ  0",07  sur  0*",05.  Sujet  :  Sainte  Famille.  Joseph 
debout,  tunique  rouge  pâle;  Marie  assise,  robe  bleu  pâle.  Fond 
noir.  En  légende  :  Sancia  Maria,  ora  pro  nobis, 

00.  —  Dix  pièces  cataloguées  681,  ayant  formé  les  côtés  d"ua 
coffret  de  très  petite  dimension,  attribué  au  xvi*  siècle.  Sujet  : 
Les  Travaux  d'Hercule.  Fond  noir,  chairs  pâles;  le  vert  pâle 
domine  dans  le  détail  de  quelques  pièces.  Chaque  scène  est 
accompagnée  d'une  légende  explicative,  dont  quelques-unes  sont 
ou  écaillées  on  incomplètes.  Nous  avons  pu  lire  les  suivantes  : 
Coman  Hercules  le  pilier  porta,  Couman  Hercules  auta  Deanira  a 
Santaure.  Coman  Hercules  brûla  pro  Vureman  (?)  Can  Herculs  etel 
petit.,,  Coman  Hercules  vinci  Archileo  bien  for  et  ferm  o  tos.  Taurus 
mené  Deanira  bien  fort.  Ce  n'est  ni  du  français  ni  du  provença.1. 
Acquis  par  le  Musée,  en  1873,  de  la  section  espagnole  â  TBxpo- 
sition  universelle  de  Vienne,  on  peut  conjecturer  que  ces  émaux, 
fabriqués  en  Espagne,  ont  été  pourvus  de  légendes  prétendues 
limousines  pour  donner  le  change  sur  leur  lieu  d'origine. 

Le  Musée  autrichien  expose  également,  dans  la  vitrine  n®  11, 
deux  chandeliers  de  cuivre  émaillé  (n°  5101),  et  une  salière 
émaillée,  de  grande  dimension  (n°8312),  attribués  aux  anciennes 
fabriques  de  Limoges.  Mais  la  direction  du  Musée  est  la  première 
à  reconnaître  que  l'attribution  est  tout  à  fait  douteuse. 


II 

LA   COLLECTION   d'aMBRAS   A   VIENNE 

Lsl  K.  K.  Ambraser-Sammlung,  ainsi  nommée  d'un  château  du 
Tyrol  uù  elle  fut  formée  par  l'archiduc  Ferdinand  (f  1595),  a  été 
transférée  à  Vienne,  en  1806,  dans  une  dépendance  du  palais 
Belvédère.   Elle  contient,  outre  des  tableaux,  statues,  équipe- 


<^ 
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meots  de  chevaliers,  etc.,  ua  certain  nombre  de  pièces  émaillées, 
dout  quelques-unes  sont  attribuées  à  Limoges  par  V Indicateur  (1). 
Nous  les  décrirons  ici  sommairement. 


Salle  V,  vitrine  F. 

N®  462.  —  Petit  diptyque  mesurant  environ  0",03  sur  0™,02. 
Email  translucide,  attribué  au  xv*  siècle  ^div  l'Indicateur,  au  xiv** 
siècle  par  un  catalogue  antérieur  (2).  Sujets  :  à  gauche,  L'An- 
nonciation; à  droite,  Le  Couronnement  de  Marie.  Figures  debout, 
fond  bleu,  couleurs  brillantes,  sans  ombre. 

N°  463.  —  Pièce  mesurant  environ  0"*,08  sur  O^jOS,  avec 
cadre  de  bois,  attribuée  au  xvi®  siècle.  Sujet  :  L'Adoration  des 
Mages.  Ciel  bleu  foncé,  paysage  vert,  étable  or,  tons  harmonieux. 
A  gauche,  Marie  porte  robe  bleue.  L'un  des  mages,  à  genoux  et 
nu-tête,  porte  tunique  violette.  Les  deux  autres  mages,  debout  et 
à  gauche  du  tableau,  sont  coiffés  d'un  turban;  l'un  porte  un 
pourpoint  bleu,  l'autre  une  robe  verte. 

N"  464.  —  Médaillon  attribué  au  commencement  du  xvi^*  siècle 
et  à  l'école  limousine  par  le  catalogue  de  M.  de  Sacken,  —  au 
xV  siècle  et  à  l'école  italienne  par  l'Indicateur  de  1882.  C'est  cette 
dernière  attribution  qui  doit  faire  autorité.  Triple  sujet  :  Nais- 
sance de  Jésus-Cfirht,  Annonciation  des  Bergers^  Adoration  des 
Mages. 

N^  465.  —  Email  du  xv«  siècle,  sans  attribution  certaine. 
Sujet  :  Jésv^  et  la  Samaritaine  (?) 

NM66.  — 

Dans  la  même  vitrine,  vaisselle  de  cuivre,  dont  la  déco- 
ration émaillée  est  attribuée  à  Limoges  et  au  xvi®  siècle.  Tons 
monochromes,  gris  sur  gris;  dessin  excellent. 

N*467. —  Moïse  et  Pharaon^  signé  :  P.  R.  (Pierre  Raymond, 
d'après  V Indicateur'), 

No  4gg^  —  i/o'w^  et  le  Miracle  du  serpent,  signé  :  P.  R. 

N*»  469.  —  Jugement  de  Paris,  d'après  Marc-Antoine. 

N**  470.  —  Triomphe  de  Galathée,  d'après  Raphaël. 

N°  471.  —  Festin  de  Didon,  signé  :  P.  R.,  1544. 

N°  472.  —  Le  Déluge,  signé  :  J.  C.  (Jean  Courtois,  d'après  Yln- 
dicateur). 

(1)  Fakrer  durch  die  A.-S..  2«  édit.,  488î. 

(i)  Beschreibung  der  A. -S.,  par  le  baron  de  Sacren,  1853,  t.  II,  p.  123, 
sous  la  cote  16,  XII. 
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N*^  473.  —  Les  Egyptiens  engloutis  dans  la  mer  Rouge,  signé  :  J.  C. 

N«  474.  —  Saint  Christophe,  signé  :  J.  C. 

N*  475.  —  JonaSy  signé  :  J.  C. 

N««  476  et  483.  —  Deux  salières.  Sujets  mythologiques  ;  même 
style  décoratif  et  mêmes  tous  que  précédemment. 

N~  477  et  482.  —  Deux  chandeliers.  Sujets  mythologiques; 
même  style  décoratif  et  mêmes  tons  que  précédemment. 

N«  478.  —  Sacrifice  de  Melchisédechy  signé  :  P.  R. 

NM79,  — 

N«  480.  —  Plat  de  très  grande  dimension ,  représentant  Le 
Triomphe  de  Diane  sur  Vénus.  Au  centre,  un  buste  de  femme  en 
costume  du  temps  (Diane  de  Poitiers?).  Au  revers,  autre  por- 
trait de  femme,  avec  cette  inscription  circulaire  :  Vos  donc  mon 
cœur  (1).  Signé  :  P.  R.,  1558. 

N"  481-485.  — 

N®  486.  —  Une  douzaine  d'assiettes,  où  sont  représentés  Les 
Douze  mois  vaquant  aux  travaux  de  la  maison  et  des  champs. 

L'Indicateur  signale,  en  outre,  dans  la  salle  IV,  parmi  les 
œuvres  en  relief,  une  Vénus  et  Adonis  et  un  Pygmalion  et  Galathée^ 
comme  émaux  limousins  du  xvi"  siècle.  Malgré  toutes  nos 
recherches,  il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  ces  pièces. 


III 

LB   «    MUSÉE  NATIONAL   BAVAROIS  »    A    MUNICH. 

Ce  Musée,  fondé  en  1855,  possède  aussi,  au  milieu  d'innom- 
brables richesses,  quelques  pièces  émaillées,  de  provenance 
limousine,  qui  lui  ont  été  léguées  par  le  feu  roi  de  Bavière, 
Louis  P'.  Ces  pièces  sont  exposées  dans  une  vitrine  spéciale, 
située  au  milieu  de  la  salle  III  (53j  du  second  étage.  En  voici  la 
description  sommaire  : 

N*'  90-99.  —  Dix  pièces  sur  cuivre  de  grande  dimension 
(un  plat  rond  avec  ouverture  circulaire  au  centre,  d'environ 
0",30  de  diamètre,  une  aiguière  do  haut  style,  quatre  coupes 
basses,  deux  coupes  hautes  avec  couvercles),  décorées  par  Pierre 
Raymond  pour  une  famille  patricienne  de  Nuremberg,  les 
Tucher  (2).  Décoration  monochrome,  gris  sur  gris,  avec  quelques 

(1)  Le  mot  cœur  est  figuré. 

(2)  D'après  le  Fûhrer  durch  das  K.  B,  N.  Muséum,  5«  édit.,  1885, 
p.  91.  Toutefois  Taiguière  et  les  quatre  coupes  basses  portent  seules  les 
armoiries  des  Tucher,  en  couleur. 


tons  violacés  et  des  bordures  noires  avec  filets  d'or,  comme  dans 
les  pièces  de  la  collection  d'Ambras.  Sujets  variés  : 

1*»  sur  le  plat  rond  :  Scènes  de  la  Création^  d'après  Lucas  de 
Leyde.  La  bordure  de  dessous  porte  le  monogramme  P.  R.  1558j 
répété  aux  extrémités  de  deux  diamètres,  comme  suit  : 

P.  R. 


00 

tm^ 

io 

O^ 

ào 

en 

00 

2*  sur  l'aiguière  :  Scènes  de  chasse,  d'après  un  maître  hollan- 
dais; 

3*  sur  les  quatres  coupes  basses  :  Scènes  de  ïhisloire  de  Psyché 
et  Amour,  d'après  Raphaël  (1); 

4'  sur  les  deux  coupes  hautes  :  Scènes  de  Phistoire  de  Joseph, 
Chasse  de  Diane,   Travaux  d'Hercule. 

* 

N*'  100.  —  Plat  ovale  de  grande  dimension,  mesurant  environ 
0",25  sur  0"*,35  de  diamètres,  sigué  :  P.  Cortoys,  1558.  Même 
aspect  que  les  pièces  précédentes,  moins  les  reflets  violacés. 
Sujets  :  L'Histoire  de  Suzanne,  sur  la  partie  concave  ;  Hercule  et 

Cerbère,  sur  la  partie  convexe, 

* 

N*  2775.  —  Email  sur  cuivre  avec  cadre  de  bois  doré,  mesu- 
rant environ  G"*,!©  sur  0",07,  sans  signature  ni  date  apparentes. 
Mêmes  tons  monochromes  que  dans  les  pièces  précédentes. 
Sujets  :  à  gauche,  Un  paysan  coupant  ses  blés  à  la  serpette;  à  droite 
et  un  peu  plus  bas,  avec  une  perspective  moins  profonde  :  Un 
homme  assis,  comptant  son  or  sur  une  table.  Devant  la  table,  un 
coffre  long;  derrière  l'homme,  une  chaise  monumentale  avec 
baldaquin.  Dans  une  cadre  figuré  à  la  partie  supérieure  de  l'é- 
mail, se  lit  cette  double  légende  : 

An  (sic)   INDIGENCE  QUI   ME  OPPRESSE 
SUYS  CONTRANIGT  (sic)  MES  BLEDZ 

Vers  menger. 

A  l'uzure  quoy  qui  me  presse 

Et  m'a  desja  faict  dbsgaiger  (2). 

(\)  Reproduit  par  Hefifner-Altcneck  dans   ses   Trachten,  Kunsttcerke, 
etc.,  4"  édit.,  vol.  IIÏ,  69. 
(3)  La  phrase  est  évidemment  interrogative. 
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La  même  vitrine  coolient  sept  autres  petites  pièces  émaillées, 
sans  atlributiou  certaine.  Sujets  religieuK  et  mythologiques,  cou- 
leurs assez  vives,  style  des  xv'  et  xvi»  siècles. 

Le  même  Musée  possède  également  une  coquille  de  pèlerin  de 
Saint-Jacques  en  émail  de  Limoges  (xvi*  siècle).  Cette  coquille  a 
été  publiée  dans  la  seconde  édition  de  Touvrage  de  Heffner- 
Alteneck. 

Les  descriptions  qui  précèdent  ne  sont  point,  hélas,  d'un  con- 
naisseur, et  nous  souhaitons  vivement  qu'un  plus  expert  que 
nous  les  reprenne.  Telles  quelles,  elles  suffiront  peut-être  à 
montrer  la  valeur  des  pièces  conservées  à  Vienne  et  Munich  et 
à  prouver  que  le  trésor  du  vieil  art  limousin  peut  s'accroître 
encore  de  plus  d'un  joyau. 

A  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  à  ceux  que  M.  de  Linas  a 
signalés  dans  quelques  musées  de  Norwége,  de  Suède,  d'Alle- 
magne, de  Suisse  et  d'Italie  (1),  et  à  ceux  décrits  par  Albert 
Ilg  (2),  nous  ajouterons,  pour  finir,  la  mention  suivante,  que  nous 
relevons  dans  le  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique  (3)  : 

Portrait  de  Jacques  de  Thiennes^  f  1603,  reproduction  en  photo- 
typie  d'un  émail  de  Limoges  appartenant  aujourd'hui  au  comte 
Thierry  de  Limburg-Stirum.  —  La  pièce,  quoique  non  signée,  est 
attribuée  résolument  à  Léonard  Limosin  par  M.  Em.  Varenbergh, 
dans  Tarlicle  dont  il  accompagne  la  reproduction.  L'émail  me- 
sure 0",35  sur  0",25.  Fond  bleu  violacé,  toque  et  vêtement  de 
velours  noir. 

"Alfred  Leroux. 


[\)  Bull,  Soc,  hlst.  de  Brioc,  1885. 

(2)  L'ouvrage  d'Albert  Ilg  a  pour  titre  :  Die  Liniousincr  Grisaillen  in 
den  Kaiserlichcn  Haus-Sammlungcn.  Vienne,  1884,  in-folio.  (Extrait  du 
Jahrbuch  der  Kunstkiatorischen  Sammlungen  des  allèrhôchsten  Kaiser- 
hauses.) 

(3)  A  Gand,  a.nnéc  1885,  p.  l. 


LES  ÉMAUX  GHAMPLEVÉS  DE  LIMOGES 

AU  TRÉ^OR  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  TRÊVES. 


Eu  1883,  le  Bulletin  de  la  Socléié  archéologique  de  la  Corrèze 
publiait  (pages  201-202),  une  note(l)  sur  quatre  objets  émaillés, 
fabrique  de  Limoges  et  style  du  xiii*  siècle,  conservés  au  trésor 
de  la  cathédrale  de  Trêves  (Prusse  rhénane)  :  deux  crosses,  un 
chandelier  et  une  plaque  de  châsse. 

En  1884,  grâce  à  la  bienveillance  particulière  de  M.  le  prévôt 
du  chapitre  je  m'installais,  trois  jours  entiers,  dans  ce  même 
trésor,  dont  je  viens  avec  M.  Palustre  de  publier  l'inventaire  des- 
criptif. Pendant  que  mon  savant  collaborateur  photographiait  les 
pièces  principales.  M,  Léon  Germain  écrivait  sous  ma  dictée, 
double  moyen  d'abréger  des  investigations  toujours  fort  longues, 
parce  qu'elles  sont  très  minutieuses.  Maîtres  absolus  de  céans, 
nous  avons  consciencieusement  fureté  dans  tous  les  recoins  des 
armoires  :  rien  n'a  dû  échapper  à  nos  yeux  scrutateurs.  Cepen- 
dant nous  n'y  avons  rencontré  ni  le  chandelier  ni  la  plaque  à 
Teffigie  de  saint  Pierre;  en  revanche,  en  plus  des  deux  crosses,, 
nous  avons  constaté  la  présence  d'un  coffret,  d'une  croix  de  pro- 
cession et  d'une  plaque  d*évaugéliaire. 

Ce  sont  ces  cinq  objets,  vus  par  nous  au  mois  de  septembre 
il  y  a  deux  ans,  que  je  vais  décrire,  pour  compléter  la  série  des 
émaux  limousins  à  l'étranger,  si  ardemment  poursuivie  par  l'in- 
fatigable président  de  la  Société  dont  le  siège  est  à  Brive,  et  qui, 
par  la  pointe  si  exercée  de  son  burin,  lutte  d'effort  avec  sa  plume 
vaillante. 

Nous  ne  sortons  pas  ici  du  premier  tiers  du  xiii*  siècle,  qui  est 
la  grande  époque  de  l'industrie  limousine  :  seulement,  avec  la 
crosse,  d'un  style  moins  rude  et  d'une  exécution  plus  soignée, 
nous  arrivons  au  règne  de  saint  Louis. 

Décrire  un  objet,  c'est  tout  d'abord  le  montrer  sous  tous  ses 


(4)  Elle  est  de  M.  de  Linas,  qui  en  parle  encore  dans  la  Revue  de  Vart 
chrétien,  1885,  p.  470. 
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aspects,  afin  qu'on  l'envisage  et  le  comprenne  d'une  façon  adé- 
quate, comme  on  dit  en  philosophie;  c'est  aussi  faire  ressortir 
ses  qualités,  sans  taire  ses  défauts.  Une  part  doit  nécessairement 
être  réservée  au  symbolisme,  car  le  moyen  âge  en  a  plus  ou 
moins  parfumé  toutes  ses  œuvres  et  ce  serait  faire  injure  soit  à 
l'artiste,  soit  à  celui  qui  a  guidé  sa  main,  que  de  ne  pas  recher- 
cher quelle  fut  la  pensée  qui  l'inspira  et  qu'il  essaya  de  formu- 
ler à  la  fois  par  le  cuivre  ciselé  et  Témail  colorant. 

Telle  est  la  méthode  que  je  compte  rigoureusement  employer 
ici  :  de  la  sorte,  il  n'y  a  nulle  part  omission  de  quelque  détail 
important  à  connaître. 


CROIX  DE  PROCESSION. 

Hauteur,  0",56;  largeur  de  la  traverse,  0",25. 

La  destination  de  cet  objet,  comme  croix  de  procession,  est 
évidente,  puisque  la  partie  inférieure  se  termine  par  une  douille 
dans  laquelle  s'enfonçait  la  hampe  de  bois  et  que  surmonte  un 
nœud,  légèrement  aplati,  qui  peut  signifier  le  moude  racheté  par 
l'instrument  du  salut. 

La  croix,  suivant  le  procédé  habituel  de  fabrication,  a  une  âme 
en  bois  que  recouvrent  des  plaques  de  cuivre  doré,  estampé  et 
émaillé.  Elle  est  fort  mutilée,  ayant  perdu  une  partie  de  son 
ornemen talion,  surtout  presque  tous  ses  cabochons. 

Le  Christ,  percé  de  quatre  clous,  incline  sa  tête  couronnée, 
pour  traduire  lilléralemeut  le  texte  de  TEvangile  :  «  Et  inclinato 
capite  tradidit  spiritum.  »  (S.  Joann.,  xix,  30).  La  couronne  qui 
ceint  son  front  proclame  sa  royauté  éternelle,  suivant  la  pro- 
phétie de  David  :  «  Ego  autem  constitutus  sum  rex  ah  eo  super 
Sion  montem  sanctum  ejus.  »  [Psalm,  ii,  6).  Il  est  dans  l'altitude 
de  la  mort  et  cependant  il  vit,  car  ses  yeux,  formés  de  deux 
gouttes  d'émail,  sont  ouverts.  Le  titre,  tablette  bleue  bordée  de 
blanc,  donne  son  nom  en  monogramme,  IHS,  qui  doit  s'inter- 
préter IHf^uS  (1).  IjO  jupon,  qui  dissimule  sa  nudité,  est  bleu 

(I)  a  Le  tltulua,  IHC  NAZARENVS  REX  IVDEORVM,  qu'on  y  lit  (sur  les 
croix  d'Essen),  reproduit  la  formule  toujours  usitée  en  Allemagne,  soit 
in  extenso,  soit  abrégée  ;  je  n'ai  pu  rencontrer  dans  ce  pays  un  seul 
exemple  du  IHS  XPS,  si  fréquent  à  Limoges.»  [Revue  deVart  chrét.,  1885, 
p.  470.) 
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foQCé,  galonné  bleu  clair.  Le  champ  de  la  croix  est  rayé  et  semé 
de  fleurons  cruciformes.  Au  pied  est  appliquée  la  statuette  de 
saint  Jean,  ce  qui  fait  supposer,  à  la  partie  supérieure,  celle  de  la 
Vierge,  suivant  la  pratique  constante  du  moyen  âge,  qui  n'ou- 
bliait pas  ces  deux  témoins  de  la  Passion,  placés  d'ordinaire  aux 
extrémités  de  la  traverse,  au  même  niveau  que  la  tôle  du  Sauveur. 
L'apôtre,  la  main  droite  posée  sur  la  poitrine  et  l'index  tendu, 
comme  s'il  montrait  la  victime  du  Calvaire,  tient  de  la  main 
gauche  le  livre  de  son  évangile,  i,  couverture  blanche  :  il  est  vêtu 
d'une  tunique  bleue  et  d'un  manteau  de  nuance  plus  claire. 

Voilà  pour  la  face.  Au  revers,  nous  voyons  un  semis  d'étoiles 
faites  au  repoussé,  car  le  Christ  glorieux  règne  dans  les  deux  ; 
en  applique,  quatre  losanges  champlevés,  à  fleurons  sur  fond 
d'émail  cendré;  au  milieu,  une  plaque  carrée  avec  rinceaux  aux 
écoinçons,  se  détachant  sur  un  fond  bleu  et  dans  une  auréole 
circulaire,  cernée  d'un  trait  verdâtre,  le  Christ  en  majesté;  enfin, 
aux  quatre  bras,  les  symboles  des  évangélistes.  Il  ne  reste  plus, 
à  la  partie  supérieure,  que  l'aigle  de  saint  Jean,  issant  à  mi-corps 
sur  un  champ  de  couleur  cendrée,  les  ailes  éployées  et  la  tête 
entourée  d'un  nimbe  bleu  contourné  de  blanc,  car  il  participe 
au  privilège  de  l'écrivain  sacré  qu'il  représente.  D'après  des  ana- 
logues, on  peut  supposer,  au  croisillon  droit,  l'ange  de  saint 
Mathieu;  au  croisillon  gauche,  le  lion  de  saint  Marc  et  en  bas, 
le  bœuf  de  saint  Luc.  Le  Christ  sort  en  buste  des  nuages  qui 
indiquent  qu'il  s'est  élevé  au-dessus  d'eux  :  ce  YidenliJbus  illis, 
elevatm  est  et  nubes  suscepit  eum  ab  oculis  eorum.  »  (Act.  Apost., 
I,  9.)  Son  nimbe  crucifère,  comme  le  précédent',  cerne  en  blanc 
son  champ  bleu.  Habillé  d'un  double  vêtement,  tunique  et  man- 
teau, il  bénit  à  trois  doigts,  au  nom  de  la  Sainte  Trinité,  ce  qui 
constitue  la  manière  latine  et  élève,  de  la  main  gauche,  dans  un 
pli  de  son  manteau,  le  livre  de  vie  fermé,  car  il  est  réservé  à 
lui  seul  de  l'ouvrir  :  «  Vicit  Léo  de  tribu  Juda,  radix  David,  ape- 
rire  Ubrum.  »  (Apoc,  v,  5).  Il  ne  manifestera  son  contenu  qu'au 
jugement  dernier. 

Le  sens  propre  à  cette  composition,  qui  met  le  triomphe  en 
regard  de  la  mort,  résulte  directement  des  paroles  mômes  de 
Jésus  aux  disciples  d'Emmatis  :  «  Nonne  hœc  oportuit  ChiHstum 
pati  et  ita  intrare  in  gloriam?  »  (S.  Luc,  xxiv,  26).  Il  n'a  pu 
entrer  dans  la  gloire  qu'après  être  passé  par  l'épreuve  de  la  souf- 
france. Il  meurt  sur  le  Calvaire,  en  présence  de  sa  mère  attristée 
et  de  son  disciple  fidèle;  il  règne  au  séjour  céleste,  où  les  hérauts 
de  sa  parole  divine  proclament  que,  né  homme,  il  s'est  immolé 
comme  le  veau  offert  dans  l'ancienne  loi,  est  ressuscité  comme 
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le  lioQceau  revit  sous  le  souffle  paternel  et  qu'à  l'instar  de 
l'aigle,  il  a  pris  son  vol  vers  les  régions  éthérées  :  «  Christus 
vero  quem  describunt  fuit  homo  de  Virgine  natus;  vitulus  immo- 
latione,  leo  in  resurecûone,  aquila  in  ascensione,  »  Ce  texte,  em- 
prunté à  un  manuscrit  de  la  ville  d'Angers,  est  contemporain  de 
la  croix,  dont  il  exprime  parfaitement  le  symbolisme. 

Les  cabochons  multipliés  disent  une  croix  glorieuse.  Nous 
l'apprenons  de  l'apôtre  saint  André  et  de  son  office,  emprunté 
à  ses  Actes^  dans  le  Bréviaire  romain  :  «  docior  bonus  et  amicus 
dei,  Andréas  duciturad  crucem^  quam  a  longe  aspiciens,  dixil  :  Salve 
crux,  quse  in  corpore  Christi  dedicata  es,  et  ex  rn.embris  ejus  iamquam 
margaritis  omata.  »  f3*  rép.  de  Matines.)  —  «  Videns  crucem,  An- 
dréas exclamavit  dicens  :  0  crux  admirabilis,  o  crux  desiderabilis^ 

0  crux  quœ  per  totum  mundum  rutilas 0  bona  crux,  quœ  déco- 

rem  et  pulchritudinem  de  membris  Domini  suscepisti.  »  (8*  rép.)  — 
«  SaU)0,  crux  pretiosa.  »  (l'«  ant.  de  Laudes.)  Les  pierres  pouvaient 
seules,  par  leur  éclat  et  leur  variété,  traduii*e  littéralement  les 
expressions  enthousiastes  de  croix  admirable^  belle,  brillante,  pré^ 
cieuse,  que  les  membres  du  Christ,  qui  y  fut  attaché,  embellirent 
à  l'instar  des  perles  et  des  gemmes. 

Les  croix  similaires  ne  sont  pas  absolument  jares,  car  la  fabri- 
que de  Limoges,  d'où  provietit  celle  de  Trêves,  reproduisait  sou- 
vent le  môme  modèle.  Ainsi  l'exigeaient  les  besoins  de  l'industrie, 
qui  n'attendait  pas  les  commandes;  la  clientèle  avait  le  choix 
dans  un  magasin  bien  approvisionné,  mais  uniquement  de  pièces 
pouvant  convenir  à  toutes  les  exigences  (1). 


II 

COFFRET    A    RELIQUES. 

Hauteur,  O^jlôS;  largeur,  0",18. 

Ce  coffret  peut  être  aussi  appelé  chasse,  suivant  la  désignation 
vulgaire.  Ses  plaques  de  cuivre,  champlevé  et  émaillé,  sont  clouées 
à  une  âme  en  bois,  qu'exhaussent  quatre  pieds  carrés  et  que  re- 
couvre une  toiture  à  double  pente,  do  façon  à  lui  donner  l'aspect 


(1)  a  Crux  procesêionalis  de  opère  Lemooicensi  i>  {Ino.  de  lacath.  de 
Salisburyy  1220.;  —  «  Una  crux  de  opère  Lemoviceno,  cum  baculo  lin- 
gneo  depicto.  »  (Ino,  de  S.  Paul  de  Londres,  1298.) 
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d'une  petite  maison  ou  d'une  grange,  domuncula,  grangia,  selon 
l'expression  adoptée  par  les  anciens  inventaires. 

1 /œuvre  est  commune  et  les  similaires  ne  manquent  pas. 
L'iconographie  est  banale,  pouvant  s'adapter  à  toutes  les  circons*- 
lances  relie  seule  prouverait  que  le  coffret  n'a  pas  é'é  fait  sur 
commande,  mais  en  vue  du  commerce.  Au  fond,  il  s'agit  ici 
beaucoup  moins  d'art  que  d'industrie. 

Une  bande  bleuâtre  coupe  horizontalement  trois  auréoles 
elliptiques,  dont  le  champ,  bleu  foncé,  est  parsemé  de  roses  à 
cœur  rouge,  bordé  de  bleu  et  de  blanc.  Cette  multiplicité  de  dé- 
tails avait  pour  but  d'éviter  de  trop  larges  surfaces  émailiées, 
que  les  artistes  mosans,  au  contraire,  ne  redoutaient  nullement. 
Dans  ces  auréoles,  qui  expriment  l'état  glorieux,  sont  appliquées 
trois  statuettes  en  fort  relief  et  à  yeux  d'émail.  Au  milieu,  on 
reconnaît  un  apôtre  à  ses  pieds  nus  et  au  livre  qu'il  tient  dans 
sa  main  gauche,  pendant  que  sa  droite  ouverte  fait  le  geste  de 
la  prédication  ou  de  l'enseignement;  sa  figure  est  imberbe.  lies 
deux  autres  personnages  sont  dépourvus  de  pieds  et  des  attributs 
qui  pourraient  les  faire  rentrer  dans  une  catégorie  spéciale  de 
saints.  Les  éiioinçons  sont  garnis  de  trèfles  à  lobes  aigus,  où  le 
vert  est  pointé  de  rouge  et  bordé  de  jaune,  pour  rompre  la  mo- 
notonie du  feuillage. 

Sur  le  versant  de  la  toiture,  trois  disques,  semés  de  roses  et 
traversés  par  une  bande  bleue,  inscrivent  trois  autres  saints, 
mais  seulement  à  mi-corps  et  issant  des  nuages.  De  ces  trois 
statuettes  d'applique,  deux  tiennent  un  livre,  ce  qui  permettrait 
encore  de  conjecturer  que  ce  sont  des  apôtres;  la  troisième,  à 
gauche,  est  une  femme  voilée,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine. 
Dans  les  écoinçons  reparaissent  des  trèfles  lancéolés,  à,  cœur 
ronge,  mais  nuancés  de  bleu  foncé,  de  bleu  clair  et  de  blanc. 

Les  petits  côtés  se  terminent  eu  pignon.  Une  arcade  cinti^ée, 
retombant  sur  deux  colonnes  et  surmontée  d'une  espèce  de  cou- 
pole, abrite  un  apôtre,  debout,  sans  barbe,  l'index  tendu  en  avant, 
un  livre  fermé  dans  la  main  gauche  et  les  pieds  nus.  Le  champ, 
par  allusion  au  firmament  où  l'élu  a  pris  place,  est  bleu  foncé  : 
deux  bandes,  d'un  bleu  vert,  le  coupent  en  trois  parties.  Le 
nimbe  associe  les  trois  couleurs  rouge,  vert  et  jaune,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  irisé. 

A  Tu  il  des  bouts,  il  est  facile  de  constater  une  restauration 
qui  fai  faite  à  la  fin  du  xm*  siècle.  L'apôtre  qui  y  est  figuré,  est 
simplement  gravé  au  trait  et  dans  un  style  qui  dénote  autre 
main  et  autre  temps  que  l'époque  et  l'artiste  du  coffret. 

Â  la  même  date,  on  refaisait  la  partie  postérieure  dans  le 
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même  genre  :  elle  offre  uq  treillissé,  où  chaque  losange  enserre  à 
la  fois  un  guatre-feuilles  et  une  croix  fleurdelisée. 

La  toiture  du  revers,  moins  soignée  que  le  devant,  forme  un 
quadrillé  à  larges  mailles,  où  deux  bandes  horizontales,  coupées 
par  des  bandeaux  d'un  bleu-vert,  montrent  uue  succession  de 
fleurojs  cruciformes,  alternativement  rouge,  bleu  foncé,  bleu 
clair  et  blanc  ou  rouge,  vert  et  jaune,  et  de  trèfles  aux  mêmes 
teintes  que  les  quatre-feuilles.  Dans  les  uns  et  les  autres,  les 
nuances  se  succèdent  par  couches  du  centre  aux  extrémités, 
afin  d'égayer  les  surfaces. 

Le  coffret  est  actuellement  vide  des  reliques  auxquelles  il  fut 
primitivement  destiné. 


III 

PLAQUE  d'ÉVANOÉLIAIRE. 

Hauteur,  0™,24;  largeur^  0"*,17. 

lie  triptyque  se  nommait,  au  moyen-âge,  oratoire,  car  on  s'en 
servait  pour  prier  devant.  Cette  forme  fut  aussi  adoptée  pour  les 
retables,  surtout  aux  xv*  et  xvi«  siècles  ;  on  ouvrait  les  volets  pour 
le  temps  de  la  messe  et  on  les  refermait  ensuite. 

Le  triptyque  du  trésor  de  Trêves  (1)  a  dû  avoir  cette  destination 
de  parer  l'autel.  De  petite  dimension,  il  était  essentiellement 
mobile;  on  pouvait  le  poser  et  l'enlever  à  volonté,  selon  les 
circonstances. 

Quand  il  eût  été  radoubé  au  xvii®  siècle,  la  rubrique  s'était 
accentuée  au  point  de  rendre,  pour  la  célébration  du  saint 
sacrifice,  le  crucifix  absolument  indispensable.  On  le  fixa  au 
sommet  du  triptyque,  quoique  dans  le  principe,  ces  deux  objets 
n'aient  pas  été  faits  pour  être  associés  et  que  de  la  superposition 
de  la  croix  résulte  un  assemblage  bizarre,  qu'on  pourrait  fort 
bien  supprimer  sans  inconvénient  ni  archéologique  ni  liturgi- 
que. On  trouve  à  Rome,  fréquemment,  depuis  le  xvii*  siècle, 
des  crucifix  ainsi  placés  sur  des  tableaux  qui  occupent  le  mi- 
lieu du  gradin,  ces  tableaux  ayant  précisément,  aux  autels  laté- 
raux, fait  disparaître  les  croix  à  pied  dont  ils  prennent  la  place 
indûment;  dans  ces  conditions,  en  effet,  le  crucifix  n'est  plus 

(1)  Nous  avons  roproduit  ce  bel  émail  dans  le  Trésor  de  Trèvea,  mais 
sans  le  crucifix  qui  le  surmonte. 


Triptyque  du  Trésor  de  Trêves. 
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qu'un  accessoire,  réduit  à  des  proportions  exiguës,  ce  qui  est  un 
tort  grave  relativement  à  la  rubrique,  à  la  tradition,  à  l'effet  et 
surtout  au  but  même  de  la  célébration  eucharistique. 

Que  le  crucifix  en  émail  champlevé  de  Limoges  qui  surmonte 
le  triptyque  de  Saint-André  ait  eu,  originairement,  une  autre 
destination,  il  suffit  de  l'examiner  attentivement  pour  s'en  con- 
vaincre; tout  autour  sont  percés  de  petits  trous  qui  rappellent 
les  clous  qui  le  maintenaient  sur  une  âme  en  bois,  châsse  ou 
évangéliaire. 

Celte  pièce,  de  cuivre  doré,  est  d'un  bon  style  et,  assurément, 
une  des  meilleures  de  l'industrie  limousine. 

Le  Christ,  d'une  attitude  noble,  en  fort  relief,  est  rapporté  sur 
la  plaque  du  fond  :  seul,  il  n'est  pas  émaillé,  même  au  jupon, 
noué  en  avant  et  orné  d'un  orfroi  ou  large  galon. 

Les  pieds,  percés  de  deux  clous,  appuient  sur  un  support  bleu. 
La  croix  est  verte,  conformément  au  symbolisme  et  â  la  tradi- 
tion. Le  nimbe  bleu-lapis,  festonné  à  l'intérieur  en  bleu  clair, 
est  traversé  par  une  croix  rouge.  :  le  sang  versé  y  est  associé  à 
l'azur  du  firmament,  qui  atteste  une  génération  divine.  Le  titre, 
mal  lu  par  Témailleur,  est  bleu  :  IHPS  ne  signifie  rien,  mais  la 
contraction  des  deux  monogrammes  habituels  se  rétablit  facile- 
ment en  suppléant  les  deux  lettres  médianes,  supprimées  faute 
de  place,  puisqu'on  s'obstinait  â  les  mettre  sur  une  seule  ligne. 
Avec  deux  lignes  on  obtenait  IHS  |XPS,  qui  est  la  formule 
normale,  IHesuS  XPistuS. 

La  main  du  Pèi*e  éternel,  sortant  d'une  manche,  descend  du 
ciel  pour  bénir  Celui  qui  criait  au  début  de  son  agonie  :  Père, 
pourquoi  m'avez- vous  abandonné?  «  Clamavit  Jésus  voce  magna, 

dicens Deus  meus,   Deus  meus,  ut  quid  dereliquisti  me!  »  (S. 

Math.,  xxvn,  46).  Pour  indiquer  sa  nature  divine,  elle  est  en- 
tourée d'un  nimbe  crucifère. 

Le  fond,  gros  bleu,  est  semé  de  roses  où  se  succèdent  les  qua- 
tre nuances  :  bleu,  blanc,  vert  et  jaune.  Le  calvaire  est  ex- 
primé par  une  montagne  à  six  coteaux,  comme  on  dit  en  bla- 
son, trois  en  bas,  deux  à  la  région  moyenne,  une  au  sommet  : 
on  y  voit  ces  quatre  nuances,  bleu,  blanc,  vert,  jaune. 

La  croix,  qui  reçoit  le  Christ,  est  large,  un  peu  trop  peut-être 
pour  son  élégance.  La  jonction  des  bras  à  la  tige  s'arrondit  en 
disque,  pour  renforcer  ces  parties,  probablement  aussi  pour  for- 
mer comme  une  auréole  au  corps  du  divin  crucifié  (1). 

(\)  Cette  croix  est  reproduite  dans  Kunstenkmaler,  pi.  VII,  fig.  2  et 
décrite  sommairement  dans  la  Reoue  de  VArt  chrétien,  1885,  p.  470, 
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Comme  la  prestation  de  serment  se  faisait  sur  les  saints  évan- 
giles (1)  et  qu  an\  messes  solennelles,  le  texte  était  présenté  à 
baiser  au  clergé,  pendant  le  Credo,  nulle  ornementation  ne  con- 
venait mieux  à  celle  place  qu'un  crucifix,  symbole  de  rédemp- 
tion et  de  paix  (2)  :  «  Pacificans  per  sanguinem  crucis  ejus,  sive 
qtUBin  terris,  sive  qux  in  cœlis  sunt  ».  (S.  Paul.,  ad  Coloss.,  I,  20}. 


IV 

CROSSE  DE  BONNE  NOUVELLE. 

Hauteur,  O-^^SS. 

Cette  crosse,  remarquable  par  sa  belle  conservation,  date  de 
1230  environ.  Le  type  en  est  connu,  car  il  a  été  bien  des  fois 

(1)  a  Verum  super  scriptum  Domini  nostri  manua  imponere  veriti 
sumus  »  (Charte  de  1120).  «  Tacti8  sacrosanctis  EoangelUs  »  (Charte  de 
1243).  a  Tactis  sacrosanctis  Dei  EoangelUs  »  (Charte  de  l279).  «  Jara- 
mento  super  hoc  a  me  ad  sancta  Dei  EoangelUx  prestige  corporali  > 
(Charte  de  12)2).  <i  Tactis  sacrosanctis  EoangelUs  »  (Charte  de  1307). 
«  Tactis  pereum  sacrosanctis  Eoangeliii  »  (Charte  de  1364).  A  la  fiû  de 
Tacte  passé  pour  la  construction  des  fortifications  de  la  ville  d^Embrun. 
en  1360,  on  lit  :  «  Ad  sancta  Dei  euoangelia  juraverunt  manibus  suis 
dextris  tactis  euoangeUis  corpor aliter  sacrosanctis  »  (Bull,  du  corn, 
des  trao,  hist.,  Arch.,  1884,  p.  224).  En  4390,  la  même  formalité  est  re- 
quise pour  les  fortifications  de  Guilleslre  :  «  Tactis  ab  eis  et  eorum  quo- 
libet euoangeUis  sacrosanctis  »  {Ibid.,  p.  2Î6).  En  1392  :  «  PromUtentes 
soUempniter  dictis  nominibus  jurati  ad  sancta  Dei  euoangelia,  corpora- 
liter  tactis  scripturis  •  (p.  231),  et  en  1397  :  a.  Ad  sancta  euoangeUa 
furaoerunt,  corporaliter  Ubro  tacto.  » 

On  lit  dans  la  Revue  de  VArt  chrétien,  1884,  p.  4M,  cette  note  em- 
pruntée au  catalogue  de  la  collection  Vergauwen,  de  Bruxelles  :  «  N*»  42, 
Evangéliaire  du  xu'  siècle.  —  Ce  vénérable  monument  appartenait  jadis  à 
l'église  de  Dinant  et  servait  pour  la  prestation  de  serment  des  dignitaires 
ecclésiastiques  et  civils  de  la  vieille  cité.  Il  est  encore  revêtu  de  son  an- 
cienne reliure  en  cuivre  émaillé.  Les  émaux,  à  peu  près  intacts,  y  alter- 
nent avec  des  plaques  ciselées  où  Ton  reconnaît  remplacement  de  perles, 
pierres  ou  cabochons,  qui  en  enrichissaient  les  quatre  coins  et  le  milieu, 
mais  qui  ont  disparu  depuis  longtemps.  » 

(2)  Les  actes  capitulaires  de  la  cathédrale  de  Mirepoix  mentionnent,  en 
1527  :  a  Unum  eoangelistarium,  sioe  UbrumEoangeliorum,cupertaiumde 
argento  super  deaurato,  et  ab  una  parte  in  cupertorio  estymago  crucifixi, 
in  alia  parte  sancti  MauricU  »  {Bull,  mon,,  1884,  p.  608). 


Crosse  du  Trésor  de  Trêves. 
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comme  dans  le  psaume,  il  apparaît  sous  uae  double  forme  : 
<f  Super  aspidem  et  basiliscum  ambuUibis  et  œnculcabis  leonem  et 
draconem,  »  (Psalm.  xc,  13.) 

Au  moyeu  âge,  rAnuoncialioa  était  qualifiée  Bonne  twuvelle, 
titre  qui  est  resté  aune  des  paroisses  de  Paris.  La  bouue  nouYelle 
apportée  au  monde  estriacarnation,  qui  nous  a  valu  tout  ensem- 
ble Tévangile  et  la  paix  :  l'évangile  dont  le  nom  est  analogue;  la 
paix  que  les  anges  ont  proclamée  au  jour  de  la  Nativité  :  «  Et  in 
terra  pax  hominibus  bonœ  voluntatis.  »  (S.  Luc,  ii,  14.) 

L'évêque,  qui  prêche  l'évangile,  apporte  en  même  temps  aux 
hommes  de  bonne  volonté  la  paix  que  le  monde  ne  peut  donner  : 
(c  Quant  mundus  dore  non  potest  pacem  »  (Suffrage  de  la  paix  au 
Bréviaire  romain), 

La  crosse,  ainsi  comprise,  rappelle  à  lëvéque  les  devoire  de  sa 
charge  et  aux  fidèles  renseignement  et  le  bienfait  qu'ils  doivent 
attendre  de  son  zèle. 


CROSSE    A     LANGE. 

Hauteur,  0™,29. 

La  douille  présenle,  dans  son  ornementation,  trois  motifs  su- 
perposés, un  ange  entre  deux  eni*oulements.  Les  rinceaux  sont 
de  deux  sortes  :  vert  et  jaune,  pointé  de  rouge;  bleu  foncé,  bleu 
clair,  blanc,  avec  pointillé  rouge.  L'ange,  nimbé,  les  ailes  abais- 
sées, issant  des  nuages,  un  livre  à  la  main,  est  enfermé  dans  un 
médaillon  circulaire. 

Sur  le  nœud  arrondi,  percé  à  jour,  des  dragons  se  mêlent  aux 
rinceaux  que  réunissent  des  roses  :  le  tout  est  légèrement  teinté 
d'émail. 

Un  auge  sort  à  mi-corps  du  nœud  :  de  sa  tête  s'élance  la  volute 
que  soutiennent  ses  ailes  éployées.  Yêtu  d'une  aube  ou  dalmati- 
que  à  orfroi  perlé  autour  du  cou,  il  tient  en  main  et  appuie  sur 
sa  poitrine  le  livre  des  évangiles,  dont  la  couverture  est  rehaus- 
sée do  gouttes  d'émail  bleu  turquoise.  La  prunelle  de  ses  yeux 
est  ronde  et  avivée  d'émail  noir.  Sa  couronne  â  fleurons  a  son 
bandeau  enrichi  d'émaux  imitant  la  turquoise.  A  la  naissance 
des  ailes,  les  plumes  sont  rouges;  elles  deviennent  ensuite  bleues 
et  blanches. 

Le  crosseron  a  son  arête  garnie  de  crochets  feuillages  et  sur 
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son  champ  bleu  se  déroulent  des  rinceaux  qui  aboutissent  à  un 
semis  de  croisettes.  L'extrémité  saillit  en  léte  de  dragon, 
mâchant  un  trèfle. 

Cette  crosse,  d'une  belle  exécution,  soignée  dans  tous  ses 
détails,  comme  orfèvrerie  et  émail  champlevé,  appartient  à  la 
fabrique  de  Limoges  et  au  milieu  du  xiii*  siècle.  Le  travail  est 
infiniment  supérieur,  fini  et  élégance,  à  la  pièce  précédente. 

Je  lui  connais  au  moins  deux  similaires  :  un  à  Nancy,  chez 
Id .  Bretagne  ;  l'autre  gravé  dans  les  Annales  archéologiques ,  t.  XTX, 
p.  121,  avec  cette  désignation  :  «  Dans  plusieurs  collections  de 
Paris  et  de  Londres  (1).  »Le  type  a  donc  été  reproduit  plusieurs 
fois.  Didron  avait  émis  un  doute  sur  son  authenticité  :  la  pré- 
sence de  range  qu'il  ne  s'expliquait  pas  lui-  paraissait  insolite. 
Je  ne  partage  pas  ses  appréhensions  :  Tobjet  retourné  dans  tous 
les  sens  ne  m'a  rien  révélé  d'apocryphe,  et  d'ailleurs  ses  simi- 
laires ne  sont  pas  absolument  pareils. 

Prise  dans  son  ensemble,  cette  crosse  ajoute  un  détail  impor- 
tant au  symbolisme  traditionnel.  Nous  avons,  comme  ailleurs,  le 
démon  vaincu  sous  la  forme  du  dragon,  qui  s'agite  impuissant 
sur  la  terre;  nous  retrouvons  en  outre  la  verge  d'Aaron  avec  sa 
luxuriante  frondaison;  enfin  nous  signalerons  dans  la  tête  du 
serpent,  broutant  un  feuillage,  le  symbole  habituel  de  la  pru- 
dence et  la  figure  du  Christ  qui  a  dit  :  a  Esiote  prudentes  sicut  ser- 
pentes. »  (S.  Matth.,  X,  15),  et  par  allusion  au  serpent  d'airain  : 
«  El  ego  si  exaltatiLs  fuerOy  omnia  traham  ad  meipsum  »  (S.  Joann.  ,  xii, 
32).  L'erreur  de  Didron  provient  de  ce  qu'il  a  pris  le  serpent  en 
mauvaise  part  :  il  lui  répugnait,  en  effet,  de  voir  «  un  ange  por- 

(i)  La  crosse  de  S.  Wolfgang  (Autriche),  gravée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Brioe,  1883,  p.  194,  a  aussi  Tan^e  couronné  et 
tenant  un  livre,  d'où  émerge  la  volute,  terminée  en  fleur  épanouie. 

Au  xni*  siècle,  Tange  donne  naissance  au  crosseron;  au  xiv*,  il  s'y  appuie 
pour  sou'.enir  la  courbe  de  la  volute  (Glossaire  archéologique,  p.  507,  fig.  A). 

Toute  hésitation  doit  cesser,  quand  on  lit  dans  l'inventaire  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux,  en  1476  :  «  Et  est  la  dite  croce  (la  volute)  soutenue  de 
ung  ange  à  ailles  esmaillées  ».  Or,  cette  crosse  est  plus  ancienne  que  le 
XV"  siècle.  Je  la  suppose  du  xiv*,  d'après*  sa  description  :  «  Item  ungbaston 
pastoral,  en  quatre  pièces,  tout  d'argent  doré,  duquel  la  verge  par  les 
quarrés  est  toute  esmaillée  en  rondeaulx  et  entre  les  rondeaulx  a  figu- 
res de  branches En  la  pomme  qui  soutient  la  croce  sont  plusieurs  ta- 
bernacles tous  esmaillés  et  aux  deux  costés  a  deux  ymages.  Et  dedans 
la  rotondité  de  la  croce  a  une  ymage  de  Notre-Dame ,  devant  laquelle 
est  la  figure  de  ung  évesque  priant.  »  (Reoue  de  l'Art  chrétien,  1885, 
p.  198. 
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tant  sur  sa  tête  et  consolidant  de  ses  deux  ailes  un  serpent  qui 
est  le  diable.  » 

Dans  l'Apocalypse,  Tévéque  est  appelé  ange,  car  il  est  l'envoyé 
de  Dieu  sur  terre  ;  il  a  mission  d'enseigner  aux  peuples  la  science 
du  salut  :  «  Addandam  scientiam  salutisplebi  ejus  »  (S.  Luc.»  f, 
77).  L'ange  ici  tient  le  livre  des  saints  évangiles  (i),  parce  que 
révéque,  au  jour  de  sa  consécration,  l'a  tenu  sur  ses  épaules, 
comme  un  joug  à  porter.  La  couronne  gemmée  rappelle  la  mitre 
précieuse,  et,  suivant  la  doctrine  du  Pontifical,  tout  cet  appareil 
brillant  n'a  qu'un  but,  qui  est  de  montrer  à  l'élu  que  l'Eglise 
attend  de  lui  l'éclat  des  actes  et  des  mœurs  :  «  Quidquid  Ula  vêla- 
mina  in  fulgore  auri^  in  nitore  gemmarum  et  in  muUimodi  ope- 
ris  varietate  signabani,  hoc  in  ejusmoribus  aciibusque  clarescat.  » 

Cet  ange,  l'évêque  l'a  directement  sous  les  yeux,  car  il  est  son 
modèle,  tandis  que  la  courbe  de  la  volute  est  tournée  vers  le  peu- 
ple que  sa  vue  doit  guérir  :  ft  Quum  percussi  aspicient  sanabantur  » 
(iVum.,xxi,  9)(2). 

X.  Barbier  de  Montault, 
Prélat  de  la  Maison  de  sa  Sainteté. 


{{)  a  Et  audioi  oocem  de  cœlo  Uerum  loquentem  mecum  et  dicentem  : 
Vade  et  accipe  Ubrum  apertum  de  manu  angell  stantis  super  mare  et 
super  terram.  Et  abU  ad  Angelum,  dinens  ei  ut  darct  mihi  Ubrum,  Et 

dlxit  mihi  :  Accipe  Ubrum  et  deoora  iUum Et  accepi  Ubrum  de  manu 

angeU  et  deooraoi  lUum  ....  Et  dlxit  mihi  :  Oportet  te  iterum  prophetare 
gentlbus  et  populis  et  linguis  et  reglbus  multis.  »  (Apoc,  x,  8-H). 

(J)  Celte  crosse  est  en  phototypie  dans  le  Trésor  de  Trêves, 


CHASSE  ÉMAILLÉE 

DE  L'ÉaLISE  DE  BELLAG  (Haute-Vienne) 


I.  —  L'église  de  Bellac  possède  une  châsse  émaillée  dont 
rimportance  n'a  pas  élé  jusqu'ici,  croyons-nous,  suffisamment 
appréciée. 

L'abbé  Roy-Pierrefitte,  dans  son  Histoire  de  Bellac ,  l'avait 
signalée  en  ces  termes  :  «  Un  bahut  en  cuivre  doré  et  émaillé, 
en  forme  d'église  à  deux  pignons  et  à  chevet  carré,  sans  trans- 
septs,  a  26  centimètres  de  longueur,  12  de  large  et  20  de  hauteur. 
Ce  bahut,  des  plus  anciens  et  des  plus  curieux,  est  orné  de  bril- 
lants et  de  pierres  taillées.  Onze  médaillons  d'émail  incrusté 
représentent,  les  uns,  des  figures  d'animaux  fantastiques,  et  les 
deux  principaux,  Notre-Seigneur,  entouré  de  cette  légende  : 
IHESVS  XRISTVS,  et  la  Sainte-Vierge  avec  cette  inscription  : 
SANCTA  MARIA  MATER  DNI.  Trois  médaillons  manquent  du 
côté  où  sont  les  reliques  (1).  » 

L'abbé  Texier,  dans  son  Dictionnaire  d'Orfèvrerie  (2),  s'est  borné 
à  mentionner  ce  reliquaire  :  «  Une  châsse  émaillée,  dont  le  tra- 
vail est  des  plus  curieux  (xii*'  siècle}.  » 

II.  —  Il  y  a  deux  ans  (10  septembre  1884),  nous  avons  étudié 
ce  reliquaire  en  compagnie  de  M.  Paul  Eudel,  écrivain  d'art, 
auteur  de  plusieurs  volumes  sur  les  ventes  annuelles  de  motel 
Drouot.  Nous  allons,  à  l'aide  de  sa  collaboration,  donner  une 
description  plus  détaillée  de  la  châsse  émaillée  de  Bellac. 

Cette  châsse,  qui  est  de  forme  oblongue,  avec  une  toiture  à 
deux  pentes,  a  les  dimensions  suivantes  :  longueur,  0™,270; 
hauteur,  0",195.  Elle  est  revêtue  de  six  plaques  en  cuivre  doré 
quadrillé  très  fin,  dans  un  état  remarquable  de  conservation. 

Sur  la  face  principale  (celle  où  figure  le  Christ),  se  détachtent 
six  médaillons  en  ronde-bosse,  qui  renferment  des  éjnliux:«de 
couleur  sur  fond  réservé.  >  .  >     ^<s    i  » 

;.  '  .:•.•  .Hi-ji.;  ■-'■':• 
{{)  Histoire  de  Bellac,  1861,  p.  119.  .*  .    -,  ;.. 

(2)  Dictionnaire  d'Orféorerie,  1856,  art.  Ostension,  col.  Iî58. 
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Dans  la  partie  supérieure  (toiture),  le  médaillon  central 
(diara.  0»,064)  représente  l'Agneau  pascal  portant  la  croix. 
L'émail  manque  dans  les  parties  creuses. 

De  chaque  côté,  c'est-à-dire  à  droite  et  à  gauche  de  l'Agneau 
pascal,  deux  médaillons  (0™,054)  renferment  deux  des  animaux 
apocalyptiques,  que  les  Pères  de  l'Eglise  ont  regardés  comme  le 
symbole  des  évangélistes.  A  droite,  c'est  l'homme,  qui  représente 
saint  Mathieu  ;  il  a  des  ailes  bleues  très  primitives;  à  gauche, 
c'est  le  lion,  qui  figure  saint  Marc. 

Dans  la  partie  inférieure  de  ce  coté  principal  se  détachent  trois 
autres  médaillons.  Au  centre,  c'est  le  buste  du  Christ  (diamètre 
0",067)  avec  un  nimbe  crucifère  de  couleur  bleue.  On  lit  autour 
cette  inscription  :  IHBSVS,  suivie  du  mot  Christus  écrit  à 
rebours  :  SVTSIRX.  De  chaque  côlé  sont  représentés  les  deux 
autres  animaux  apocalyptiques  (diam.  0",054j;  à  droite,  le  tau- 
reau, qui  est  le  symbole  de  saint  Luc;  et,  à  gauche,  Taigle,  qui 
figure  saint  Jean.  Les  émaux  qui  représentent  les  quatre  évangé- 
listes sont  bleus  et  verts. 

Sur  la  face  opposée  de  cette  châsse,  les  trois  médaillons  infé- 
rieurs ont  été  garnis  récemment  de  petits  cadres  en  argent  ren- 
fermant des  reliques. 

Dans  la  partie  supérieure  (toiture),  trois  médaillons  convexes, 
comme  les  précédents,  représentent  :  au  centre,  deux  aigles,  la 
tête  tournée  vers  un  arbre  fleuri  ;  et,  de  chaque  côté,  des  griffons 
ou  animaux  fantastiques  (diam.  0",055).  Cet  arbre,  vers  lequel  se 
tournent  deux  oiseaux  affrontés,  est  Tarbre  mystique  appelé,  en 
Orient,  le  Hom  ;  ce  motif  se  trouve  fréquemment  sur  les  étoiles 
persanes. 

Sur  le  côté  droit  de  la  châsse,  on  voit  un  médaillon  (diamètre 
0'",072)  dans  lequel  figure  la  Vierge,  tenant  un  rameau  vert  à  la 
main.  Le  nimbe  qui  entoure  sa  tête  est  vert;  sa  robe  est  verte  et 
bleue;  les  carnations  sont  teintées  en  rose.  Autour  de  la  Vierge  on 
lit  cette  inscription  :  SANCTA  MARIA  MATER  DNI  (Domini). 

Sur  le  côté  gauche  de  la  châsse  est  représenté  l'agneau,  qui  est 
le  symbole  du  Christ  ;  il  est  nimbé,  et  de  la  patte  droite  il  soutient 
une  croix. 

III.  —  Sur  les  quatre  faces  de  ce  reliquaire,  de  nombreux 
cabochons  se  détachent  en  bossage  dans  une  sertissure  en  cuivre 
doré.  Plusieurs  de  ces  cabochons  sont  en  cristal  de  roche  teinté 
en  rose  ou  en  fumée.  On  y  remarque  toutes  sortes  de  pierreries  : 
des  lapis,  des  améthystes,  des  cornalines,  des  agates,  des  pierres 
dures,  etc. 
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Ce  qu'on  n'avait  pas  signalé  jusqu'à  ce  jour,  et  que  nous  a  fait 
observer  M.  Paul  Eudel,  ce  sont  les  curieuses  pierres  gravées 
qu'un  œil  exercé  distingue  çà  et  là  sur  les  quatre  faces  du  reli- 
quaire. 

Ce  sont  des  intailles  antiques,  qui  ont  servi  de  cachets  ou  de 
chatons  de  bague  à  l'époque  romaine,  et  qui  représentent  soit  des 
sujets  mythologiques,  soit  des  animaux  de  diverses  espèces,  des 
figures  fantastiques,  des  plantes,  etc. 

Une  loupe  n'est  pas  inutile  pour  reconnaître  plusieurs  de  ces 
sujets  :  mais  assurément  on  a  placé  là  quelques-unes*  de  ces 
pierres  gravées  sans  y  regarder  de  près,  car  elles  représentent 
des  personnages  mythologiques  dont  le  caractère  profane  fait  un 
étrange  contraste  avec  la  pieuse  destination  de  la  châsse 
émaillée;  et  ces  in  tailles  se  trouvent  assez  déplacées  à  côté  des 
images  du  Sauveur  et  de  la  Sainte  Vierge  et  des  reliques  des  saints. 

Nous  allons  mentionner  les  pierres  gravées  que  M.  Paul  Eudel, 
dans  un  examen  rapide,  a  signalées  à  notre  attention  : 

!•  Face  principale^  côté  du  Christ,  Sur  la  plaque  supérieure,  à 
gauche  de  l'Agneau  pascal,  on  distingue  un  amour  en  cage,  sem- 
blable à  ceux  qu'on  voit  sur  les  murs  de  Pompéï. 

Puis,  sur  une  agate  zébrée,  un  gladiateur,  nu,  debout,  dans 
une  pose  académique,  la  télé  couverte  d'un  casque,  tenant  une 
lance  d'une  main,  et  de  Taulre  un  bouclier.  Cette  intaille  est 
d'une  exécution  remarquable. 

Enfin,  sur  une  cornaline,  on  aperçoit  une  écrevisse. 

Sur  la  plaque  inférieui'e,  où  figure  le  Christ,  nous  trouvons 
deux  pierres  en  lapis,  sur  lesquelles  est  gravée  une  écrevisse  ; 
puis,  sur  un  autre  lapis,  un  squelette  surmonté  d'une  tête  d'oi- 
seau; 

2*  Sur  la  face  opposée,  où  sont  encadrées  les  reliques,  les 
pierres  gravées  sont  plus  rares  :  toutefois,  la  plaque  inférieure 
renferme  une  in  taille  qui  représente  un  enfant  tenant  à  la  main 
une  palme  terminée  en  fer  de  lance  ; 

3"  Si  nous  examinons  le  côlé  droit  de  la  châsse,  où  la  Vierge 
est  peinte  en  émail,  nous  distinguons  : 

(ji)  Un  camée  en  pierre  dure,  représentant,  sur  fond  blanc,  un 
bouc  et  un  satyre  en  pierre  brune,  sculptés  en  relief  (sujet  tout 
à  fait  profane)  ; 

(6)  Sur  une  cornaline  jaune,  une  Vénus  accroupie  ; 

(c)  Sur  une  cornaline  vert-bouteille,  un  sanglier; 

(d)  Sur  un  lapis,  un  lion  passant,  avec  une  queue  touffue; 

¥  Enfin,  sur  le  côté  gauche  de  la  châsse,  où  figure  l'agneau 
symbolique,  on  peut  voir  : 
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(a)  Sur  une  pierre,  de  couleur  bleue,  un  enfant  qui  lient  un 
bâton  ; 

(b)  La  déesse  de  la  justice,  Thémis,  tenant  un  glaive  d'une 
main,  et  de  l'autre,  une  balance  ; 

(c)  Sur  deux  pierres  en  lapis  :  1»  une  sorte  de  fougère;  2*  un 
animal  courant. 

En  tout,  quinze  pierres  gravées. 

IV.  —  A  quelle  époque  faut-il  rapporter  cette  châsse  émaillée? 

L'abbé  Texier  l'a  datée  du  xii''  siècle,  mais  sans  Tavoir  examinée 
sérieusement;  car,  contre  son  ordinaire,  il  n'en  donne  pas  la 
description. 

M.  Louis  Guibert,  dans  un  article  sur  la  châsse  de  Bellac, 
publié  dans  le  Catalogue  de  l'Exposition  de  Limoges  (1886), 
s'exprime  ainsi  : 

«  Le  décor  de  cette  pièce  offre  un  intérêt  exceptionnel.  Le  mode 
d'emploi  de  l'émail  est  l'inverse  de  celui  qui  a  été  habituelle- 
ment en  usage  dans  nos  ateliers  limousins.  Au  lieu  de  creuser 
le  fond  pour  le  remplir  d'émail,  ce  sont  les  sujets  eux-mêmes 
qu'on  a  enlevés  en  creux  et  émaillés,  le  fond  restant  fourni  par 
le  métal.  Le  dessin  des  sujets  et  draperies  est  formé  d*étroits 
linéaments  dont  le  réseau  donne  à  ces  figures  l'aspect  d'émaux 
cloisonnés.  Tout  semble  indiquer  que  cette  châsse  soit  un  spé- 
cimen de  l'époque  de  transition  entre  la  période  du  cloisonnage 
et  celle  du  champlevage. 

»  Au  surplus,  le  dessin  incorrect,  l'aspect  barbare  des  figures, 
la  forme  ancienne  des  lettres  des  inscriptions,  dénotent  une 
époque  antérieure  au  xii^  siècle  (t).  » 

Dans  Tarticle  qui  suit  (Catalogue  de  l'Exposition),  M.  Louis 
Guibert  a  remarqué  des  rapports  frappants  entre  les  médaillons 
de  la  châsse  de  Bellac  et  les  médaillons  à  décor  émaillé  d'une 
châsse  du  Trésor  de  Conques,  dont  M.  Rupin  a  exposé  mie  belle 
reproduction  coloriée.  Ces  médaillons  sont  antérieurs  à  Tau  1137. 

Quant  à  nous,  si  nous  ne  considérions  que  les  nombreuses 
intailles  dont  cette  châsse  est  ornée,  nous  serions  tenté  de  la  faire 
remonter  à  l'époque  mérovingienne,  alors  que  les  pierres  gravées, 
les  cachets  et  les  chatons  romains,  ces  épaves  de  l'art  antique, 
se  trouvaient  en  nombre  chez  les  joailliers  ;  mais  nous  n'avons 
pas  assez  d'émaux  qui  soient  datés,  d'une  manière  certaine,  de 
cette  époque,  pour  porter  un  jugement  sûr  d  ce  sujet.  Toutefois, 
si  nous  en  jugeons  par  la  forme  de  certaines  letti^s  qu'on  re- 

(I)  Catalogue  de  l'Exposition,  Orféorerie,  n'*  i,  p.  6  cl  7. 
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marque  daus  les  deux  inscriptions  latines,  par  exemple,  des  A 
barrés  en  haut,  des  M  tels  qu'on  en  trouve  dans  l'alphabet  oncial, 
des  N  dont  la  barre  transversale  est  placée  irrégulièrement,  nous 
pensons  que  cette  châsse  est  antérieure  au  xi«  siècle;  et  ce  qui 
nous  confirme  dans  cette  idée,  c'est  que  les  griffons  et  autres 
animaux  symboliques,  en  émail  champlevé,  qui  figurent  sur  cette 
châsse,  accusent  plutôt  la  barbarie  du  style  carlovingien  que  le 
style  roman  du  xi«  et  surtout  du  xii"*  siècle. 

C'était  la  coutume,  au  x*  siècle,  d'orner  de  pierreries  les  châsses 
où  reposaient  les  reliques  des  saints. 

Comme  on  le  voit  dans  la  Notice  sur  tes  abbés  de  Saint-Martial, 
par  notre  chroniqueur  Adémar  de  Chabannes,  Etienne,  septième 
abbé  (929-937),  plaça  sur  l'autel  de  la  basilique  du  Sauveur  une 
châsse  en  forme  d'église,  faite  d'or,  d'argent  et  de  pierreries,  qu'il 
appela  Muneram  (Ij,  plus  tard,  par  corruption,  la  Morène  (2;. 

(l)Seplimus  abbas  Stephanus...  Hic  composuit  super  allare  Salvatoris 
ccclesiam  ex  auro  et  gemmla  et  argento,  quam  vocavit  Muneram, 
(Patrolog.,  T.  CXLI,  col.  81.  —  Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saint- 
Martial,  p.  3). 

Que  veut  dire  ce  mot  Muneram?  L'abbé  Texicr  {Dictionnaire  d'Orfè- 
vrerie, col.  971)  dit  M  qu'on  l'appelait  Munera,  parce  qu'elle  recevait  1(*8 
présents  faits  à  Tapôtre  d'Aquitaine  ».  Mais  il  y  a  Muneram  et  non  pas 
Munera.  Comme  Tinfluence  byzantine  se  fait  sentir  dans  les  œuvres  d'or- 
fèvrerie de  cette  époque,  nous  pensons  que  Muneram  est  un  mot  grec, 
comme  Vicona  aurea  de  saint  Martial.  Or,  fxouvnpiQç  ou  fxovw^ïjç  en  grec, 
qui  fait  poviîpeov  ou  povri/îav  à  l'accusatif,  veut  dire  unique,  de  povoff,  seul. 
Ce  mot  voudrait  donc  dire  unique  ou  8an»-pareUle,  c'est-à-dire  n'ayant 
pas  sa  semblable  au  monde. 

M.  Paul  Ducourtieux,  dans  son  savant  Mémoire  intitulé  :  Limoges  (Taprès 
ses  anciens  plans,  pense  que  le  mot  Muneram,  accusatif  du  latin  Munera, 
plus  tard,  par  corruption  la  Morène,  désigne  un  tabernacle  en  forme  de 
tour  ou  de  dais  encourtiné,  rappelant  par  sa  forme  Isicourtine  ou  palissade 
que  Tabbé  Etienne  avait  fait  construire  et  qu'on  appelait  aussi  la  Morène. 
Ducange,  en  effet,  entend  par  ce  mot  munera  le  ciboire  ou  le  dais  qui 
couvrait  l'autel  {Munera,  ciborium  quo  altare  tegebatur).  Mais  le  reli- 
quaire en  forme  d'église,  appelé  Muneram  par  Adémar  et  La  Morena  par 
Geoffroy  de  Vigeois,  était  un  reliquaire  qu'on  portait  dans  les  processions, 
et  non  un  tabernacle  ou  un  dais  faisant  partie  de  l'autel.  [Limoges  d'après 
ses  anciens  plans.  Bulletin  archéologique^  t.  XXXI,  p.  156  etsuiv.) 

(2)  Stephanus  abbas  fecit  la  Morena,  (Duplès-Agikr,  Chroniques  de 
Saint-Martial,  p.  287). 

Tune  monachi  Sancti-Martialis  confluunl  cum  Morena  salvatoris  aurea. 
{Gaufrid.  Vosiens,  ap.  Labbe,  t.  H.  p.  312). 

On  donnait  le  môme  nom  de  Morène  à  l'image  de  saint  Etienne,  premier 
martyr.  —  «  Tunccanonici...  conveniunt...  ferenles  Morenam  id  est  ima- 
ginem  protomartyris  {Ibid,). 
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Sous  l'abbé  Guy,  vers  Tan  980,  un  cierge  mal  éteint  ayant 
occasionné  un  incendie,  la  châsse  d'or  de  saint  Martial,  ainsi  que 
les  pierres  très  précieuses  qui  la  couvraient,  fut  consumée  par  le 
feu  ;  mais,  dans  l'espace  de  quinze  jours,  le  moine  Josbert,  gar- 
dien du  Sépulcre,  c'est-à-dire  de  la  chapelle  souterraine  où  se 
trouvait  le  tombeau  de  saint  Martial,  restaura  cette  châsse  d'or  et 
Torna  de  nouveau  de  pierreries  (i). 

Le  même  Josbert  fit  une  image  dor  {iconam  auream)  de  saint 
Martial,  qui  était  représenté  assis  sur  un  autel,  bénissant  le 
peuple  de  la  main  droite  et,  de  la  gauche,  tenant  le  livre  de 
révangile  (2). 

A  la  fin  du  x«  siècle  (994),  Jeoffroy,  dixième  abbé,  fît,  avec 
l'image  d'or  de  saint  Martial,  une  châsse  d'or  ornée  de  pierres 
précieuses,  dans  laquelle  on  porta  le  corps  de  l'apôtre  de  l'Aqui- 
taine (3). 

Quelques  années  plus  tard,  Jeoffroy,  douzième  abbé,  fit  une 
couronne  d'or,  enrichie  de  pierreries^  qui  était  suspendue  devant 
le  corps  de  saint  Martial  (4). 

On  voit  que,  dans  le  cours  du  x*  siècle  et  dans  les  premières 
années  du  siècle  suivant,  c'était  la  coutume  d'orner  de  pierres 
piécieuses  les  châsses  des  saints,  les  couronnes  et  les  croix. 

Au  reste,  on  ne  faisait  en  cela  que  suivre  l'ancienne  tradition  ; 
car,  en  remontant  au  vu*  siècle,  nous  voyons  que  l'habile  orfèvre 
saint  Eloi  ornait  de  pierreries  les  châsses  et  les  reliquaires  qu'il 
exécutait  (5). 

En  somme,  la  châsse  émaillée  de  Bellac,  en  raison  des  nom- 


(4)  Cripta  aurea  Marcialîs  apostoli  média  nocte  igné  combusta  est,...  et 

lapides  pretiotUaimi  tune  ab  igné  corrupti  sunt, et  inlra  XV  dies 

cripta  aurea  cum  gemmia  a  novo  restau  râla  est  a  Gauberto,  custode 
sepulcri,  monaco.  {Patrolog,,  t.  CXLI,  col.  82.  —  Duplès-âgier,  Chro- 
niques de  S cUnt' Martial,  p.  5}. 

(2)  Isdem  Gauzbertus  iconam  auream  Marcialis  apostoli  fecit  sedentcm 
super  altare  et  manu  dextera  populum  benedicenlem,  sinistra  libram 
tenentem  Evangelii.  (Adémâr,  Commemor,  abbatum  S.  Marcialis,  ap. 
Duplès-Agibr,  p.  5.  —  Patrolog,,  t.  CXLI,  col.  82). 

(3)  Hic  de  icona  aurea  loculum  fecit  aureum  cum  gemmia,  in  quo 
veclumest  corpus  Marcialis.  (Adémar,  ap.  Duplès-Acier,  p.  6.  —Patrolog.^ 
t.  CXLI,  col.  82). 

(4)  Hic  coronam  auream  cum  gemmis,  pendenicm  ante  corpus  Marcialis 
fecit.  (Adémar,  ibid.), 

(5)  Multa  sanclorum  auro  argcntoque  et  gemmis  fabricavil  sepulcra. 
{VitaEUgii,  pars  I,  cap.  xxxii;  Patrolog.,  l.  LXXXVH,  col.  504). 
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breuses  iotaillcs  aatiques  qui  la  couvrent  et  des  émaux  champ- 
levés  qui  la  décorent,  nous  paraît  une  œuvre  d'art  de  grande 
importance  et  du  plus  haut  prix.  Les  archéologues  qui  ont  visité, 
cette  année,  TExposition  de  Limoges,  l'ont  remarquée  comme 
un  des  spécimens  les  plus  curieux  de  l'orfèvrerie  limousine  du 
moyen  âge. 

L'abbé  Arbellot. 


L'auteur  du  mémoire  sur  les  Chroniqueurs  et 
Historiens  du  Limousin  est  décidé  à  reprendre  le 
sujet  sur  un  plan  beaucoup  plus  développé  et  prie 
le  lecteur  de  vouloir  bien  considéy^er  'ce  premier 
travail  coynme  un  simple  essai. 


2^  Un  catalogue  rigoureusement  chronologique  des  auteurs 
qui,  aux  trois  derniers  siècles,  se  sont  appliqués  à  Tétude  de 
notre  histoire  locale. 

Là  encore  les  renseignements  bibliographiques  ont  été  limités 
à  la  mesure  strictement  nécessaire  pour  ne  point  empiéter  trop 
directement  sur  un  travail  analogue,  mais  bien  autrement  consi- 
dérable, que  prépare,  depuis  plusieurs  années,  un  des  membres  de 
la  Société  archéologique  du  Limousin. 

Chacune  de  ces  deux  parties  est  précédée  d*un  court  préam- 
bule, d'allures  didactiques  plutôt  que  critiques,  où  maint  lecteur 
reconnaîtra  peut-être  un  remaniement  d'un  chapitre  des  Récits 
dhUtoire  du  Limousin.  Ce  remaniement  consiste  surtout  dans  le 


CHRONIQUEURS  ET  HISTORIENS 

DE  LA  MARCHE  EJ  DU  LIMOUSIN 


AVANT-PROPOS 


Ce  simple  essai  de  bibliographie  historique  cooipread  deux 
parties  bien  distinctes  : 

1"*  Un  catalogue,  d*abord  systématique,  puis  chronologique, 
des  annales  et  chroniques  qui  servent  de  sources  à  l'histoire 
générale  du  Limousin  et  de  la  Marche. 

La  Bibliotheca  de  Potthast  (1862,  supp.  1868)  et  le  Répertoire  de 
l'abbé  Chevalier  permettant  de  retrouver  aisément  les  éditions 
intégrales  ou  fragmentaires  des  écrits  historiques  du  moyen  âge 
et  les  dissertations  qui  leur  ont  été  consacrées,  nous  avons  été 
sobre  d*indications  bibliographiques  pour  cette  période.  Quand 
il  s'agit  d'une  chronique  publiée  par  le  Recueil  des  historiens  de 
France^  nous  ne  renvoyons  qu'au  volume  où  se  trouve  la  partie 
originale  de  la  chronique  visée; 

2"*  Un  catalogue  rigoureusement  chronologique  des  auteurs 
qui,  aux  trois  derniers  siècles,  se  sont  appliqués  à  Tétude  de 
uotre  histoire  locale. 

Là  encore  les  renseignements  bibliographiques  ont  été  limités 
à  la  mesure  strictement  nécessaire  pour  ne  point  empiéter  trop 
directement  sur  un  travail  analogue,  mais  bien  autrement  consi- 
dérable, que  prépare,  depuis  plusieurs  années,  un  des  membres  de 
la  Société  archéologique  du  Limousin. 

Chacune  de  ces  deux  parties  est  précédée  d*un  court  préam- 
bule, d'allures  didactiques  plutôt  que  critiques,  où  maint  lecteur 
reconnaîtra  peut-être  un  remaniement  d'uu  chapitra  des  Récits 
ihistoire  du  Limousin.  Ce  remaniement  consiste  surtout  dans  le 
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développement  donné  aux  paragraphes  de  ce  chapitre  gui  trai- 
taient des  chroniqueurs  et  des  historiographes  modernes. 

Kordre  chronologique  suivi  dans  nos  deux  catalogues  nous 
paraît  se  légitimer,  au  moins  dans  la  mesure  où  nous  l'avons 
appliqué.  L'ordre  systématique  se  retrouve,  du  reste,  dans  l'ex- 
position même  des  deux  préambules. 

Entré  Tun  des  premiers  dans  cette  voie  d'études,  nous  ne  pré- 
tendons pas  avoir  tout  dit.  Nous  avons  voulu  seulement  montrer 
ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  à  faire  pour  rendre  les  sources 
de  notre  histoire  locale  accessibles  à  tous  ceux  qui  veulent  y 
puiser  :  c'est  lobjet  de  la  pi^mière  partie,  —  et  prouver  que  les 
œuvres  du  présent  peuvent  et  doivent  se  fonder  sur  celles  du 
passé,  qui  a  tout  commencé  :  c'est  le  but  de  la  seconde. 
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LES  CHRONIQUEURS 


Ce  soat  des  étrangers,  César  d'abord,  puis  les  géographes  grecs 
et  latins  que  nous  sommes  obligés  d'interroger  pour  connaître  la 
période  gallo-romaine  de  notre  histoire  provinciale.  Ce  sont  des 
chroniqueurs  français,  mais  encore  étrangers  au  Limousin,  qui 
nous  apprennent  ce  que  nous  savons  sur  la  période  du  haut 
moyen  âge  :  Grégoire  de  Tours  en  premier  lieu,  puis  les  Gesta 
regum  francorum,  les  continuateurs  de  Frédégaire  et  les  Annales 
royales.  Mais  leurs  informations  sont  si  pauvres  que  nous  ne 
saurions  pas  grand'chose,  au  total,  si  Tarchêologie  figurée, 
quelques  fragments  de  chroniques  locales  échappés  à  l'injure  du 
temps,  les  vies  de  saints,  que  Ton  commence  d'écrire  dans  notre 
contrée,  et  les  deux  cents  chartes  environ  qui  subsistent  des  ix*  et 
X*  siècles  ne  venaient  apporter  leur  contingent  de  faits  précis  et 
variés  à  l'histoire  du  vaste  diocèse  de  Limoges  pendant  cette 
période  reculée. 

Après  Charlemagne,  pourtant,  et  grâce  aux  efforts  du  grand 
empereur,  la  société  s'asseoit  plus  solidement.  Les  monastères  se 
multiplient  dans  notre  contrée  et  se  préoccupent  bientôt  de 
joindre  l'étude  à  la  prière,  la  copie  des  manuscrits  à  la  culture 
des  champs.  Les  violences  des  guerres  locales  diminuant,  grâce  à 
la  Trêve  de  Dieu,  l'esprit  de  l'homme  se  reprend  à  penser  et 
acquiert  bientôt  chez  nous  tout  son  élan.  Les  chants  des  trou- 
badours limousins  et  les  églises  romanes  de  notre  région  en  sont 
déjà  la  preuve.  Les  annales  et  les  chroniques  qu'on  commence  de 
rédiger  en  sont  une  autre.  Sans  doute,  cet  élan  est  tardif,  parce 
qu'en  ce  domaine,  comme  en  beaucoup  d'autres.  Je  Limousin 
ne  fait  que  suivre  une  impulsion  venue  d'ailleurs.  Sans  doute 
aussi,  le  nombre  de  ces,annales  et  chroniques  locales  est  restreint 
et  nous  ne  saurions  soutenir,  à  cet  égard,  la  comparaison  avec  la 
Normandie,  la  Flandre  ou  la  Bourgogne,  pour  ne  citer  que  les 
plus  riches.  Néanmoins,  nous  sommes  incomparablement  mieux 
fournis  en  documents  de  ce  genre  que  le  Berry,  l'Auvergne,  le 
Pérîgord  ou  l'Angoumois.  Ce  double  fait  s'explique  :  d'une  part, 
le  Limousin,  en  raison  de  sa  position  géographique  et  de  sou 
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insignifiance  féodale,  n'a  été  mêlé  que  d'assez  loin  à  la  vie  géné- 
rale de  la  nation.  Par  contre,  en  tant  que  centre  ecclésiastique 
et  religieux,  notre  province  a  eu,  au  moyen  âge,  une  importance 
de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  provinces  voisines.  La  basi- 
lique de  saint  Martial  attirait  â  Limoges  une  foule  de  pèlerins  et 
d'étrangera,  venus  souvent  de  fort  loin.  Quelques-uns  des  nom- 
breux monastères  disséminés  dans  le  reste  du  diocèse  partici- 
paient également  à  cette  vénération  des  peuples,  et  les  tombeaux 
de  saints,  qu'ils  montraient  avec  orgueil,  leur  valaient  comme 
un  reflet  de  la  gloire  répandue  sur  le  tombeau  du  premier  apôtre 
de  l'Aquitaine.  Les  reliques  de  saint  Remacle  à  8olignac,  celles 
de  saint  Etienne  de  Muret  à  Grandmont,  de  saint  Israël  et  de 
saint  Théobald  au  Dorât,  de  saint  Léonard  et  de  saint  Junien 
dans  les  bourgs  de  ce  nom,  avaient  étendu  au  loin  le  renom  de 
leur  bienfaisance  miraculeuse  et  de  leur  puissance  salutaire. 

C'est  à  Tabbaye  de  Saint-Martial  que  fut  rédigée  la  première 
grande  chronique  locale.  Adémar  de  Chabannes  (f  vers  1035) 
en  est  l'auteur.  Il  ne  fit  guère  que  i-eproduire  les  Gesta  regum 
francorum^  les  continuateurs  de  Frédégaire,  les  Annales  royales, 
et  compiler,  en  les  complétant,  quelques  chroniques  locales  anté- 
rieures, dont  l'origine  et  l'étendue  même  nous  sont  mal  connues. 
L'existence  d' Adémar  fut  fort  mêlée  à  quelques-uns  des  grands 
événements  du  temps,  particulièrement  aux  débats  relatifs  à  Tapes- 
tolat  de  saint  Martial.  De  famille  illustre,  Adémar  avait  connu 
et  fréquenté  les  hauts  dignitaires  ecclésiastiques  qui  menaient  le 
diocèse.  Il  avait  même  quelque  peu  voyagé  et  la  liste  de  ses 
ouvrages  prouve  qu'il  avait  l'esprit  cultivé  autant  qu'on  peut 
rattendre  d'un  moine  du  xi*  siècle.  A  tous  ces  titres,  la  partie 
originale  de  sa  chronique  se  recommande  grandement  à  l'estime 
des  historiens  modernes  de  notre  province. 

Adémar  de  Chabannes  trouva  un  successeur  digne  de  lui  dans 
Bernard  Itier,  bibliothécaire  de  Saint-Martial  (f  1225),  dont  les 
écrits  sont  nombreux  autant  que  variés.  Puis  Etienne  de  Salvi- 
niec,  Hélie  de  Breuil  et  quelques  autres  religieux  du  même  mo- 
nastère, dont  les  noms  échappent  à  notre  curiosité,  continuèrent,  . 
aux  XIII*  et  XIV*  siècles,  l'œuvre  de  leurs  devanciers  et  perpé- 
tuèrent, pendant  deux  siècles,  la  tradition  historiographique 
inaugurée  par  Adémar  de  Chabannes. 

Mais  ce  n'est  pas  à  Saint-Martial  seulement  qu'on  songeait  à 
écrire  la  chronique  du  temps.  Le  même  souci  de  la  postérité 
mettait  aussi  ki  plume  en  main  à  deux  religieux  dominicains  de 
la  maison  de  Limoges  :  Gérard  de  Frachet  (f  1271)  et  Bernard 
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Gui  (f  1331),  en  même  temps  qu'à  Pierre  Coral  (f  1285),  d'abord 
religieux  de  Saint-Martin  de  Limoges  et  plus  lard  abbé  de  Tulle. 
Leurs  écrits  offrent  parfois  un  intérêt  qui  dépasse  de  beaucoup 
les  limites  du  diocèse. 

Même  activité  hors  de  Limoges.  Un  prieur  du  Vigeois,  Geoffroi 
(f  1185),  a  composé  une  chronique  d'une  valeur  inappréciable 
pour  la  connaissance  du  xii®  siècle.  Etienne  Maleu  (f  1322) 
nous  a  laissé  l'histoire  des  prévôts  du  chapitre  de  Saint-Junien, 
dont  il  était  membre.  L'exemple  de  ces  chroniqueurs  trouvait 
des  imitateurs  parmi  d*obscurs  religieux  des  monastères  d'Au- 
reil,  de  l'Artige,  d^Uzerche,  d'Altavaux.,  de  Grandmont ,  de 
Solignac,  de  Beaulieu  et  de  Sain t-J union,  dont  les  écrits,  bornés 
souvent  à  quelques  fragments  informes,  méritent  pourtant  toute 
Tattention  de  la  postérité,  à  défaut  pour  elle  d'œuvres  plus 
importantes. 

Pour  modestes  que  soient  ces  annalistes  et  chroniqueurs,  c'est 
à  eux  que  nous  devons  de  pouvoir  pénétrer  assez  profondément 
dans  la  connaissance  des  idées,  des  croyances,  des  actes  du 
second  moyen  âge.  Tous  ont  en  commun  ce  caractère  qu'ils  sont 
hommes  d'église;  comme  tels,  ils  s'intéressent  avant  tout  aux 
choses  ecclésiastiques  et  obéissent  à  des  préoccupations  particu- 
lières d'édification  religieuse  dont  la  science  n'a  que  faire, 
surtout  quand  elles  revêtent  la  forme  de  légendes  merveilleuses. 
Où  la  sottise  n'a  souvent  d'égale  que  la  crédulité  des  lecteurs 
du  temps.  L'histoire  était,  pour  ces  écrivains,  une  sorte  de  morale 
en  action,  où  l'on  voyait  toujours  Dieu  et  ses  saints  prendre 
parti  pour  le  faible  contre  le  fort,  pour  l'opprimé  contre  l'op- 
presseur, pour  le  droit  et  la  justice  contre  l'iniquité  du  siècle. 

Les  miracles  et  les  pèlerinages,  les  ostensions  de  reliques  et 
les  fondations  de  monastères,  les  faits  et  gestes  des  évêques  de 
Limoges  et  des  abbés  du  diocèse  occupent  donc  la  première  place 
dans  nos  chroniques  du  moyen  âge.  Et  il  ne  pouvait  guère  en 
être  autrement,  en  supposant  même  que  nos  chroniqueurs  eussent 
été  des  laïques.  Les  premières  dynasties  des  vicomtes  de  Limoges 
n'ayant  joué  aucun  rôle  politique  considérable,  leur  fief  n'offrait 
pas  un  champ  bien  large  pour  l'observation  de  la  haute  société 
féodale.  Quant  au  sénéchal  du  roi  de  France  installé  chez  nous 
au  xiii*  siècle,  c'était  un  agent  d'exécution,  sans  grande  initiative 
personnelle,  par  cela  même  que  la  féodalité  était  peu  puissante 
dans  notre  contrée. 

Il  ne  faut  donc  pas  demander  à  nos  moines  chroniqueurs  une 
bien  grande  curiosité  d'esprit  ni  surtout  une  bien  grande  largeur 
de  vues,  puisque  leur  horizon  est  forcément  très  borné.  Loin  de 
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Paris,  loin  de  l'Océan,  loin  des  frontières  de  TEst,  ils  ne  s'iaté- 
ressenlqu'à  ce  qui  les  entoure.  Quand  ils  nous  parleat  de  pro- 
vinces plus  éloignées,  c'est  par  une  exception  qui  s'explique 
presque  toujours,  soit  que  le  chroniqueur  ait  voyagé  ei  noté 
quelques  souvenirs,  soit  qu'il  ait  eu  l'occasion  d'interroger 
quelque  messager  de  niessirc  le  roi  ou  de  notre  très  saint  père  le 
pape.  Ces  occasions,  fort  rares  encore  au  xiii*  siècle^  se  multi- 
plient pour  le  chroniqueur  à  mesure  que  l'on  avance  dans  le 
temps.  Au  xv*  siècle,  par  exemple,  il  y  a  mille  moyens  pour  lui 
de  s'instruire  des  gestes  de  la  société  laïque,  en  questionnant 
seulement  les  marchands  de  Montpellier,  de  Lyon  et  de  La 
Rochelle  qui  viennent  trafiquer  à  Limoges,  les  plaideurs  qui  sont 
allés,  demander  justice  au  Parlement  de  Bordeaux  ou  à  celui  de 
Paris,-  les  étudiants  qui  reviennent  des  universités  de  Bourges, 
de  Poitiers  ou  de  Cahors.  Mais  justement  auxv*  siècle,  en  raison 
sans  doute  des  tribulations  de  la  guerre  de  Cent  ans,  la  curiosité 
s'émousse  dans  les  monastères  du  Limousin,  à  tel  point  qu'il  ne 
subsiste,  de  cette  époque,  aucune  chronique  ecclésiastique  digue 
de  ce  nom. 

Cette  littérature  historique  n'a  ainsi  qu'une  portée  locale,  et  il 
en  est  à  peu  près  de  même  dans  toutes  les  provinces  du  royaume 
à  cette  époque,  l'Ile  de  France  et  les  pays  frontière  exceptés.  Mais 
c'est  là  justement  ce  qui  fait  sa  valeur.  Ces  chroniqueurs  ne 
parlant  guère  que  de  ce  qu'ils  ont  vu  eux-mêmes  ou  de  ce  qu'ils 
ont  appris  de  témoins  connus,  leur  prétention  à  instruire  la  pos- 
térité ne  dépasse  point  leurs  moyeus  d'information.  Et  quant  à 
leur  véracité,  elle  nous  est  garantie  d'ordinaire  par  ce  que  nous 
savons  de  leur  caractère  et  de  leurs  mœurs. 


A  partir  du  xv*  siècle  (nous  Tavons  laissé  pressentir  tout  à 
rheure)  tout  change.  Une  nouvelle  période,  celle  des  temps  mo- 
dernes, s'ouvre  alors  pour  la  littérature  historique.  On  rédige 
bien  encore  des  annales,  mais  c'est  par  exception  ;  les  chroniques 
et  les  mémoires  régnent  à  peu  près  sans  conteste.  Il  y  a  bien 
encore  des  ecclésiastiques  pour  raconter  les  événements  contem- 
porains et  des  monastères  pour  tenir  registre  des  miracles  et  des 
ostensions,  mais  les  laïques  prennent  fréquemment  la  plume  et 
nous  initient  largement  à  l'histoire  profane  du  temps.  On  écrit 
encore  quelquefois  en  latin  au  xvi*  siècle;  mais  la  langue  fran- 
çaise est  usitée  dès  le  siècle  précédent  et  le  sera  presque  exclusi- 
vement aux  siècles  suivants.  La  scène  historique  change  aussi 
singulièrement  chez  nous,  à  l'aurore  des  temps  modernes.  La 
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capitale  de  notre  province  prend  tout  à  coup,  en  quelques 
années,  une  importance  inattendue  comme  chef-lieu  de  généra- 
lité, chef-lieu  de  gouvernement  militaire,  siège  d'un  présidial  et 
d'un  collège  classique.  Limoges  devient  un  centre  de  second 
ordre.  Pour  monter  au  rang  de  Bordeaux  ou  de  Toulouse,  il  lui 
manque  et  il  lui  manquera  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime, 
trois  choses  essentielles  :  un  archevêché  métropolitain,  un  par- 
lement et  une  université. 

Si  la  scène  historique  change,  elle  s'élargit  aussi  insensible- 
ment :  Guéret,  Tulle,  Brive,  Lo  Dorât,  Bellac,  Uzerche  croissent 
en  importance,  de  la  môme  manière  que  Limoges,  en  devenant 
sièges  de  sénéchaussées.  De  là,  mille  relations  nouvelles  avec  le 
chef-lieu  et  comme  une  extension  de  la  vie  publique. 

Cette  littérature  historique  moderne,  avec  les  caractères  que 
nous  lui  avons  reconnus,  a  d'ailleurs  ses  antécédents  au  moyeu 
âge.  Deux  notaires  de  Limoges,  les  sieurs  Bermondet  et  Bouti- 
tiueau,  nous  ont  laissé  quelques  notes  relatives  aux  événements 
de  1361-1372  et  aux  guerres  entre  Français  et  Anglais.  Un  autre 
notaire,  Gérald  Tarneau,  de  Pierrebuffière,  nous  a  raconté  fort 
en  détail  l'un  des  derniers  épisodes  de  la  guerre  de  la  vicomte 
(1424  à  1427),  et  son  récit,  qui  est  celui  d'un  témoin  oculaire, 
nous  présente  une  image  saisissante  de  la  vie  militaire  de  cette 
époque.  Le  plus  ancien  registre  du  consulat  de  Limoges  contient 
aussi,  sur  divers  événements  du  xv*  siècle,  des  notes  succinctes 
qui  méritent  notre  attention.  Un  bourgeois  de  Brive,  demeuré 
anonyme,  a  composé  une  courte  relation,  en  dialecte  limousin, 
du  passage  de  Louis  XI,  en  1463.  Enfin,  à  un  autre  point  de 
vue,  nous  devons  rappeler  qu'un  moine  de  Saint-Martial  avait 
rédigé,  en  français,  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle,  une  courte 
chronique^  qui  est,  chez  nous,  le  premier  monument  de  ce  genre 
en  langue  vulgaire. 

Mais  il  faut  arriver  à  l'auteur  anonyme  des  Annales  de  Limoges 
pour  rencontrer,  au  seuil  des  temps  modernes,  une  œuvre  de 
réelle  importance.  Cet  anonyme,  qui  pourrait  bien  avoir  été  un 
consul  de  Limoges,  compila,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  les  anciennes 
chroniques  ecclésiastiques  de  Limoges  et,  chose  plus  importante 
pour  nous,  y  ajouta  le  récit  d'événements  contemporains.  Son 
CBuvre,  écrite  en  français,  a  été,  si  Ton  peut  dire,  populaire  à 
Limoges.  Il  en  circulait,  aux  trois  derniers  siècles,  des  copies 
nombreuses,  accrues  de  quatre  ou  cinq  continuations,  dont  les 
auteurs  ne  sont  pas  toujours  connus.  Le  premier  de  ces  conti- 
nuateurs fut  Jean  de  Lavaud,  procureur  au  présidial  de  Limoges, 
mort  après  1551.  Il  eut  au  moins  deux  successeurs,  qui  pous- 
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sèrent  l'œuvre  jusqu'à  1638,  sans  daigner  la  signer  de  leurs  noms. 
Après  eux,  Pierre  Mesnagier  et  un  contemporain  anonyme  rédi- 
gèrent aussi  deux  continuations  parallèles,  indépendantes  Tune 
de  Tautre,  la  première  s'arrêtant  à  1676,  la  seconde  à  1670 
environ . 

Avec  les  nombreux  continuateurs  de  l'anonyme  de  Limoges, 
nous  sommes  en  pleine  période  moderne.  A  côté  d'eux,  nous 
placerons  les  rédacteurs  successifs  des  registres  consulaires 
(xvi*-xviii*  siècles).  Ce  ne  sont  point,  comme  on  pourrait  le  croire, 
de  simples  scribes  enregistrant  seulement  les  délibérations  des 
consuls.  Ce  sont  bel  et  bien  des  chroniqueurs  officiels  quand  ils 
nous  racontent,  avec  force  détails,  les  entrées  royales  ou  princières 
dont  ils  ont  été  témoins,  les  exploits  des  brigands  qui  ravagent 
la  province,  les  Grands  Jours  tenus  à  Limoges,  les  disettes  et  les 
pestes  qui  déciment  les  populations  et  mille  autres  événements 
d'un  intérêt  général. 

Même  zèle,  d'ailleurs,  hors  de  Limoges.  Un  juge- châtelain  de 
Guéret,  nommé  Guillon,  composait,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  une 
chronique  locale  malheureusement  perdue.  Ce  Guillon  est  le 
premier  en  date  des  chroniqueurs  marchois.  A  Saint-Léonard, 
un  auteur  inconnu  nous  a  laissé,  sous  la  signature  modeste  : 
Un  ïwmme  curieux,  le  récit  des  événements  de  la  contrée  entre 
1546-1604.  Sa  chronique  fut  continuée  par  Pierre  Robert, 
lieutenant-général  du  Dorât,  et  étendue  plus  particulièrement 
à  la  Marche.  Cette  continuation,  rédigée  en  trois  parties 
distinctes,  met  son  auteur  au  premier  rang  des  chroniqueurs 
modernes  de  notre  province,  tant  elle  est  riche  en  faits  de 
toute  nature.  A  Saint-Yrieix,  le  viguier  Pierre  de  .Jarrige, 
Pardoux,  son  fils,  et  Antoine,  son  petit-fils,  sont  les  rédacteurs 
successifs  d'un  Journal  historique,  en  français,  qui  forme  comme 
les  annales  particulières  de  la  ville  de  1560  à  1633.  A  La  Jon- 
chère,  au  xvii«  siècle,  les  sieurs  de  Valèze,  qui  paraissent  avoir 
rempli  des  offices  de  plume,  tiennent  aussi  journal  des  événe- 
ments importants  ou  curieux  de  la  contrée.  Mais  leur  œuvre, 
restée  manuscrite,  est  mal  connue.  Autrement  importants,  en 
tout  cas,  sont  les  Mémoires  d'Alexis  Chorllon,  président  au  pré- 
sidial  de  Guéret,  qui  vont  de  1635  à  1685.  Rédigés  à  partir  de 
1664  seulement,  ils  nous  initient  à  nombre  de  faits  dont  on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  la  moindre  trace.  La  valeur  intrin- 
sèque de  ces  Mémoires  balance,  non  sans  avantage,  celle  des  trois 
chroniques  de  Pierre  Robert. 

Nous  omettons  ici,  de  parti  pris,  quelques  écrits  de  peu  d'im- 
portance, dont  on  trouvera  le  relevé  au  catalogue  qui  suit. 
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Au  XVIII®  Siècle,  nous  n'avons  aucun  chroniqueur  laïque  à 
nommer,  et  c'est  tout  au  plus  si  nous  pouvons  donner  ce  titre  à 
quelques-uns  des  rédacteurs  de  la  Gazette  de  Limoges,  le  premier 
journal  qui  ait  paru  dans  notre  province,  de  1775  à  1791.  Les 
événements  extra-provinciaux  et  les  fantaisies  littéraires  tiennent 
d'ailleurs  une  telle  place  dans  celte  Gazette  que  la  chronique 
locale  y  est  forcément  réduite  à  peu  de  chose. 

Si  les  chroniqueurs  ecclésiastiques,  considérés  isolément,  sont 
maintenant  au  second  rang,  ils  restant  toutefois  les  plus  nom- 
breux et  aussi  les  plus  importants  à  consulter  pour  l'histoire  du 
clergé  limousin  aux  trois  derniers  siècles. 

Quelques-uns,  comme  Pierre  Fouscher  (f  vers  1545)  et  Pierre 
de  Teysseulh  (f  vers  1568),  tous  deux  chanoines  de  Saint-Etienne 
de  Limoges,  témoignent  d'une  large  curiosité  pour  tous  les  évé- 
nements de  leur  temps.  D'autres  ne  se  préoccupent  que  de  mener 
jusqu'à  son  dernier  terme  le  sillon  qu'ils  ont  ouvert  dans  le  passé 
historique  du  Limousin.  Tels  Bonaventure  de  Saint-Amable, 
auteur  des  Annales  du  Limousin  (f  1685),  et  l'abbé  Legros,  son 
continuateur  (f  1811).  En  tout  cas,  ils  s'intéressent  à  tout  ce  qui 
les  entoure.  D'autres,  au  contraire,  restreignant  leur  champ 
d'observation,  ne  nous  fout  connaître  que  les  événements  de  leurs 
petites  communautés.  Le  point  de  vue  de  l'édification  est  celui 
qu'ils  préfèrent.  A  ce  double  titre,  ils  sont  les  dignes  continua- 
teurs des  premiers  annalistes  du  moyen  âge.  Tels  les  dernieis 
chroniqueurs  anonymes  du  chapitre  de  Saint-Junien  et  de  l'ab- 
baye da  Saint-Martial  ;  tel  aussi  le  Frère  Pardoux  de  La  Garde,  à 
Grandmont.  Ils  deviennent  plus  nombreux  au  xvii*  siècle,  et 
leurs  écrits  ont  le  mérite  de  fixer,  pour  la  postérité,  quelques- 
unes  des  étapes  du  mouvement  religieux  et  ecclésiastique  qui 
suivit  les  guerres  du  xvi®  siècle  et  la  mise  en  vigueur  des  décrets 
du  concile  de  Trente.  Le  prêtre  Jean  de  Droulhac,  à  Eymoutiers, 
les  chanoines  Antoine  de  Jarrige,  à  Saint-Yrieix,  et  Philippe  des 
Maisons,  à  Saint-Martial,  J.  Lévesque,  à  Grandmont,  le  prieur 
Armand  Vaslot,  à  Beaulieu,  quelques  religieux  ou  religieuses 
des  Jésuites  de  Limoges,  des  Clairettes  de  Tulle  et  de  Limoges, 
des  Ursulines  de  Limoges,  de  Tulle  et  d'Eymoutiers,  des  Frères 
Prêcheurs  de  Limoges,  des  Bénédictins  de  Solignac,  et  un  prêtre 
anonyme  du  séminaire  de  la  Mission,  en  sont  pour  nous  les  prin- 
cipaux représentants. 


Du  grand  nombre  de  chroniqueurs  que  nous  avons  énumérés 
depuis  le  xv*  siècle,  on  peut  conclure  logiquement  que  la  société 
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déploie,  en  tous  sens,  une  merveilleuse  activité.  Cette  activité  se 
manifeste  maintenant,  pour  nous,  de  mille  manières  inconnues 
auparavant.  Pendant  le  moyen  âge,  les  livres  de  raison  et  registres 
de  familles  paraissent  avoir  été  assez  rares  en  Limousin.  On  ne 
connaît,  jusqu'ici,  que  ceux  des  Benoît  (xiii®  et  xiv*  siècles),  celui 
de  Gérald  Tarneau,  le  chroniqueur  de  Pierrebuffière  que  nous 
avons  déjà  rencontré,  celui  des  Quinhard,  à  Brive,  de  Psalmet 
Péconnet  et  des  Massiot,  à  Saint- Léonard.  A  partir  de  la  fin  du 
XV®  siècle, ces  chroniques  domestiques  deviennent  fort  nombreuses 
et  leurs  mentions,  souvent  dépourvues  d'artifice  et  destinées  seu- 
lement aux  descendants,  nous  font  pénétrer  fort  avant  dans  des 
mœurs  et  des  usages  aujourd'hui  disparus.  Sur  la  quarantaine 
que  Ton  trouvera  détaillée  plus  loin,  de  la  fin  du  xv«  siècle  à  la 
Révolution,  il  en  est  au  moins  huit  qui  sont  de  véritables  docu- 
ments historiques  :  par  exemple,  le  registre  de  famille  des 
Benoist  et  celui  des  Lemaistre- Bastide,  de  Limoges;  celui  des 
La  Brunye,  de  Rochechouart  ;  des  Chorllon,  de  Guéret;  des 
Péconnet  et  des  Texandier,  de  Limoges;  le  livre  de  raison  des 
Malliard,  de  Brive,  et  celui.de  J.-B.  Niveau,  de  Guéret;  le 
journal  du  consul  Lafosse,  etc.,  etc. 

Au  moyen  âge,  les  annales  et  les  chroniques  se  complètent  par 
les  chartes,  les  bulles,  les  lettres  patentes,  les  statuts  de  commu- 
nautés religieuses  ou  de  corporations  laïques,  les  coutumes,  les 
inscriptions,  tous  documents  qui,  du  reste,  n'ont  été  conservés 
qu'en  petit  nombre.  Au  xvi*  siècle,  ces  documents  se  rédigent 
encore  et  jusqu'à  la  Révolution,  mais  avec  une  telle  abondance 
qu'une  vie  d'homme  ne  suffit  pas  à  les  lire.  C*est  alors  aussi 
qu'apparaissent  les  registres  d'actes  et  de  délibérations  des  corps 
constitués,  tels  que  les  consulats,  les  chapitres  de  chanoines,  les 
consistoires  protestants,  les  bureaux  dé  collèges  ou  d'hôpitaux; 
en  même  temps  naissent  les  registres  d'audience  des  tribunaux, 
les  registres  d'état  civil,  appelés  registres  paroissiaux,  les  récits 
des  voyageurs,  les  almanachs,  les  journaux,  etc.  Dès  ce  moment, 
nous  entrons  à  pleines  voiles  dans  cette  voie  d'irrésistible  publi- 
cité, qui  caractérise  si  particulièrement  le  xix*  siècle.  Mais,  dès 
lors  aussi,  la  tâche  de  l'historien  moderne  est  bien  différente, 
suivant  les  époques  qu'il  étudie.  Il  n'est  point  donné  à  tout  le 
monde  de  soulever  avec  la  môme  aisance  la  toile  légère  des 
premiers  siècles  et  la  lourde  tapisserie  des  temps  modernes. 
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F'rafl^meiitB  d*ilLnnale«  primitives  (1). 

1.  Anonyme.  —  Annales  Lemovicenses  seu  Chronicon  Lemovicense 
brève  ah  anno  687  ad  annum  1060  (2),  publ.  par  Labbe  (BibL 
nova,  II),  dom  Bouquet  {Hist.  de  Fr.,  IX)  et  Pertz  {Monum.  Ger- 
maniœ,  II). 

2.  Anonyme.  —  Chronicon  Aquitanicum  ah  anno  830  ad  annum 
1028,  publ.  par  Labbe  {BibL  nova,  I)  (3),  Chifflet  [Hist.  de  l'ahhaye 
de  Tournus,  anno  1664(4),  Martène  (Thés,  anecd.,  III)  (5),  Bouquet 
(Hist.  de  Fr.,  VII}  (6)  et  Pertz  [Mon.  Germ.,  II)  (7). 


Chroniques  du  monastère  de  Saint-Martial  de  I^lmoges 

3.  Adémar  de  Chabannes  (f  vers  1035).  —  Chronicon  Aquita- 
nicum et  Francicum  seu  historia  Francorum  depuis  Clovis  jusqu'à 
l'année  1029.  L'auteur  transcrit  d'abord  les  Gesta  regum  fran- 
corum, les  continuateurs  de  Frédégaire  et  les  Annales  royales. 
11  compile  ensuite  et  complète  les  fragments  d'annales  primitives 
cités  ci-dessus.  Publié  en  extraits  par  Pithou  {Scriptores,  XI  et 
XII),  Duchesne  [Scriptores,  II),  Labbe  [BibL  nova,  II),  dom  Bou- 
quet (VIII  et  X),  Pertz  (IV)  et  Migne  [BibL  univ.  CXLI  (8).  Cf, 
BibL  Ec.  Chartes,  XXXV,  296. 

Commemoratio  abhatum  Lemovicensium  basilicœ  sancti  Martialis 
apostoli,  publ.  par  Labbe  [ibid.  II)  et  Duplès-Agier  [Chron.  de 
Saint- Martial). 

(<)  Parmi  les  Instrumenta  dnGalUa  Christtana  relatifs  au  diocèse  de 
Limoges  (t.  Il),  se  trouvent  plusieurs  chartes  de  fondations  d'abbayes 
(xi«  et  xir  siècles),  qui  ont  un  caractère  narratif  très  prononcé. 

(2)  Potthast  considère  ces  annales  comme  tirées  des  Annales  de  Sainte- 
Colombe  de  Sens.  A  tort. 

(3  et  4)  Sous  le  titre  de  Chronicon  Aquitanicum  quod  a  nonnulUs 
dicitur  Fragmentum  chronici  Lemoolcensis. 

(5, 6el7)Souslc  titre  de  Breoe  chronicon Normannicum  seu  Britannvcum. 

(8)  Ne  fait  que  reproduire  l'édition  de  Pertz.  —  VArchio  de  Pertz  men- 
tionne (»839,  VII,  p.  137)  puis  décrit  (1843,  VIII,  p.  574)  un  ms.  de  celle 
chronique  conservé  à  la  bibliothèque  universitaire  de  Leyde  (fds  Voss, 
n°  15),  lequel  ms.  aurait  appartenu  à  Adémar  lui-même.  Voyez  aussi  dans 
le  Neues  Archio  de  Pertz  («882,  VII,  p.  630),  un  article  de  M.  0.  Holder- 
Egger  :  Notizen  von  S-.  Eparch  in  Angoulême  und  S.  Martial  in  Limoges, 
Ce  sont  des  extraits  de  chartes  de  donation  inscrits  dans  les  marges 
des  f^*  139-144  du  dit  manuscrit,  par  une  main  du  x'  siècle,  et  fort  pré- 
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4.  Bernard  Itibr  (f  1225).  —  Chronicon  Lemovicense  publ.  par 
les  continuateurs  de  dom  Bouquet  (XYIII).  Compile  d'abord 
Adémar  de  Ghabannes  et  Geoffroi  de  Yigeois. 

5.  Etienne  db  Salviniec  (f  ?).  —  Chronicon  Bernardi  conU- 
nuaium  usque  ad  annum  circa  1264,  publ.  par  les  continuatears 
de  dom  Bouquet  (XXI). 

6.  Hélie  db  BaEmL  {j;  1).  —  Chronicon  Bernardi  cojitinuatum 
usqiêâ  ad  annum  1297,  publ.  par  les  continuateurs  de  dom 
Bouquet  (XXI). 

7.  Anonymbs  publiés  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
par  M.  Duplès-Agier(I874)  : 

A.  De  1207  à  1320  (1).  M.  Duplès-Agier  conjecture  que  l'auteur 
pourrait  bien  être  Simon  de  Châteauneuf,  moine  et  chantre  de 
Saint-Martial,  originaire  de  Saint- Junien  (Voy.  la  Préface  de 
M.  D.-A.,p.  Lv). 

B.  De  804  à  1370.  Compilation  française  des  anciennes  chro- 
niques du  monastère. 

C.  De  1235  à  1277. 

Z).  De  1274  à  1315  (2). 

E.  De  1235  à  1299  (3). 

F,  De  848  à  1658.  Fragments  en  latin  (sauf  une  mention  de 
1520,  en  français)  tirés  des  manuscrits  du  monastère. 

Parmi  ces  fragments  figurent  la  relation  des  deux  passages  de 
Charles  VII  à  Limoges  (1439  et  1442)  et  celle  du  passage  de  la 
reine  de  France  (1442),  publiées  en  dernier  lieu  par  nous  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  (1885,  p.  303). 

7  bis.  Anonymes  divers  (4)  : 

deux  pour  rhistoire  du  Périgord  et  de  TAugoumois.  Un  seul  de  ces 
extraits  concerne  le  Limousin  :  Ipso  anno  [MXXVIII],  XVkal.  decembris, 
nocte  sabbathi  inlucescentis,  leoatum  est  corpus  beatl  MarciaUs  apostoU 
et  portatum  ad  locum  qui  dicitur  ad  Montem  Gaudii  (auj.  Monjauvy) 
et  in  sua  ecclesia  posUum,  et  hœn  est  translatlo  ejus  tercia,  Tercio  oero 
die,  hoc  est  secunda  sabbatl,  quod  est  XHI  kal.  decembris,  consecrata 
est  ecclesia  Saloatoris  mundi  ab  episcopis  XL  Altare  Saloatoris  conse- 
craoerunt  simul  omnes  et  celebraD[erunt'\  mlssam.  Cf.  d'ailleurs,  pour 
tous  ces  faits,  Geoffroi  de  Vigeois,  ap.  Labbe,  II,  et  Bernard  Itier,  ap.  ' 
Duplès-Agier. 

(4)  Cf.  Hist.  deFr.,  XXI,  807. 

(%)  Cf.  Hist.  de  Fr„  XXI,  803.  Le  passage  relatif  à  la  venue  de 
Philippe  IV  à  Limoges,  en  4285,  est  reproduit  dans  VHist.  lUtér,,  XXI,  749. 

(3)  Cf.  Hist.  de  Fr„  XXI,  807. 

(4)  Il  serait  aisé  d'allonger  ce  supplément  en  recherchant  dans  les  mss. 
du  fonds  Saint-Martial  de  la  Bibl.  nationale  tous  les  menus  passages  que 
M.  Duplès-Agier  a  cru  devoir  laisser  de  côté. 
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Ak .  Fragment  de  l'anaée  1 440,  relatif  à  un  vicomte  de  Tureaiie, 
tiré  da  Registre  de  la  pitancerie  de  Saint-Martial  (Arch.  dép.  de 
la  Haute-Vienne)  et  publié  par  M.  Louis  Guibert  ap.  Bull.  Soc, 
hist.  de  Brive,  VI,  330(1). 

BB.  Courts  fragments  relatifs  aux  années  1494,  1519,  1684, 
tirés  de  divers  registres  mss.  des  Archives  départementales  de  la 
Uaute- Vienne  et  publiés  dans  nos  Chartes^  Chroniques  et  Mémo- 
riaux  pour  servir  à  Vhist,  de  la  Marche  et  du  Limousin,  p.  238. 

Olironlques  de  divers  Monastérea  de  dlmog^es 
au  moyen  Ag^e  (2) 

8.  Pierre  Coral  (f  1285),  prieur  de  Saint-Marlin-lez- Limoges 
dès  1247.  — Chronicon  S.  Martini  Lemovicensis  sive  majtis  chronicon 
Lemovicense,  avec  une  continuation  qui  va  jusqu'à  1342  et  divers 
suppléments,  publié  par  Baluze  {Miscell.Yl)  et  les  continuateurs 
de  dom  Bouquet  (XVIII  et  XXI)  (3). 

9.  Anonymes  du  chapitre  de  Saint-Etienne  (ix*-xni*  siècles).  — 
Chronicon  S.  S tephani  Lemovicensis^  de  830  à  1271,  publ.  par  Labbe 
ap.  Abrégé  royal  de  Valliance  chronologique  et  profane  {L  II  des  Eloges 
histor.,  pp.  478,  621,  626,  660  et  661.  Cf.  le  Bull,  Soc.  arch.  du 
Lim.  XXXII,  140,  pour  les  parties  qui  concernent  le  Limousin). 
C'est  une  compilation  sans  originalité,  dérivée  surtout  du  Chro- 
nicon Aquitanicum,  de  la  Chronique  de  Geoffroi  de  Vigeois  et  de 
celle  de  Pierre  Coral. 

Le  tome  Xil  (1874»  p.  310)  de  VArchio  de  Pertz  mentionne  un  ms.  de 
Saint-Martial  de  Limoges  (k  la  bibliothèque  de  la  reine  Christine,  à  Rome), 
contenant,  outre  le  texte  de  la  loi  salique  et  de  la  loi  des  Alamans,  des 
notes  rédigées  au  xin®  siècle,  relatives  à  Thistoirc  du  monastère  de  Saint- 
Martial. 

(1)  Relevons  deux  grosses  fautes  d'impression,  que  l'éditeur  nous 
signale  lui-môme.  La  reconnaissance  d'hommage,  qu'on  trouve  sous  le 
n«  I,  est  souscrite  par  le  vicomte  de  Turenne  à  l'abbé  de  Saint-Martial 
et  non  à  l'évoque  de  Limoges;  la  note  n°  2  de  la  page  331  se  rapporte  à 
un  hommage  rendu  à  Vabbé  de  Saint-Martial  et  non  à  l'abbé  de  Saint- 
Martin. 

(2)  Les  quelques  extraits  de  ces  chroniques  qui  ont  été  publiés  récem- 
ment dans  le  tome  XXVI  des  Monumenta  Germarùœ  no  concernent  que 
l'histoire  générale.  Nous  n'avons  donc  pas  à  les  mentionner. 

(3)  Un  fragment  de  cette  chronique,  relatif  aux  années  4270,  1271  et 
1274,  a  été  publié  par  Labbe  {Abrégé  royal  de  Vall.  nhron.^  II.  661), -sous 
ce  titre  fautif  :  «  Extraicts  de  la  chronique  ms.  de  Sainct-Marlial  de 
Limoges.  » 
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10.  Gérard  de  Frachet  (f  1271),  au  monastère  des  Jacobins  (I). 
—  Chronicon  usque  ad  annum  1268  cum  anonyma  ejtudem  operis  con- 
titiuatione  usque  ad  annum  1328,  publ.  par  les  continuateurs  de 
dom  Bouquet  (XXI).  «  Jean  de  Nigella  ou  de  Nesle  (xiii*  siècle), 
méJecin  du  roi  Charles  [l"  de  Sicile]  et  chappelain  du  pape,  a 
composé  une  chronique  limousine  restée  en  manuscrit.  Ducange, 
Gloss.  laLy  en  parle  au  mot  PœniienUs^i  Robert,  Gailia  christ., 
p.  26,  338  et  446.  On  croit  que  c'est  une  copie  de  la  copie  («te. 
corr,  chronique)  de  Gérald  Frachet...,  ainsi  que  l'on  peut  s'en 
convaincre  par  la  lecture  du  manuscrit  n**  6107,  bibliothèque 
Colbert.  Voy.  Echard,  Script,  ord.  Predic.^  t.  I,  p.  260.  *>  (Notice 
de  l'abbé  Vitrac,  ap.  Annales  de  la  Haute-Vienne,  1812,  4H). 

La  conjecture  de  Viirac  résulte  clairement  du  passage  de 
Quétif-Echard  auquel  il  renvoie.  Nous  ferons,  en  outre,  remar- 
quer que  YHist.  littèr,  de  la  France^  qui  nomme  Jean  de  Nesle 
(XXIV,  471)  comme  médecin  du  roi,  ne  lui  attribue  aucun  écrit. 

11.  Bernard  Gui  (f  1331),  au  monastère  des  Jacobins.  — 
!*  Nomina  ac  gesta  episcoporum  Lemovicensium  ad  annum  1273; 
2»  De  fundatione  et  progressu  monasterii  S,  Augitstini  Lemovicis; 
3^  De  fundatione  ordinis  Artigie  in  diocesi  Lemovicensi; 

4°  De  fundatione  ordinis  Grandimontensis  in  diocesi  Lemovicensi; 
5*  Priores  Grandimontenses. 

Ces  divers  opuscules,  qui  font  de  Bernard  Gui  un  historien 
autant  qu'un  chroniqueur,  ont  été  publiés  par  Labbe  [BibL  nova, 
I  et  II).  Les  n°»  1,  4  et  5  figurent  aussi  au  tome  XXI  du  Reciteil 
des  Hist.  de  France.  Sur  le  Chronicon  Aquitanicum^  attribué  à 
Bernard  Gui,  voy.  plus  haut  sous  le  n*»  2  (2). 

Aux  indications  que  fournit  Potthast  sur  les  manuscrits  de 
Bernard  Gui,  il  faut  ajouter  celles  que  donne  M.  Ang.  Molinier 
dans  le  CataL  de  la  biblioth.  publique  de  Toulouse  (1885). 


(1)  Nous  n'avons  pas  à  mentionner  ici  ses  VUœ  fratrum  ordinis  Predi- 
catorum.  Nous  rappellerons  seulement  que  celle  œuvre  du  chroniqueur 
limousin  a  été,  en  1867,  l'objet  d'une  étude  partielle  publiée  dans  la 
Quellensammlung  der  badlschen  Landesgeschichte  de  Mone  (t.  IV).  Ni 
Potlhast  ni  l'abbé  Chevalier  ne  connaissent  celle  étude. 

(2)  Le  Libellas  de  ordine  Predicatorum  commencé  par  Etienne  de 
Salagnac,  du  diocèse  de  Limoges,  et  développé  par  Bernard  Gui,  concerne 
quelquefois  le  Limousin.  (Voy.  ap.  Martène,  AmpL  Coll.,  VI,  et  Hist, 
de  Fr.y  XXI).  —  Le  Chronicon  regum  Francorum  publ.  au  lomc  XXI 
des  Hist,  de  Fr.  conlicnt  incidemment  quatre  ou  cinq  mentions  relatives 
au  Limousin. 
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Gbi'oniques  de  dlver»  M onuBtères  du  I^lmoustn 
au  moyen  Ag^e 

12.  Anonyme  d'Aareil  (xi*-xii«  siècles).  —  Brève  chronique  de  la 
fondation  du  prieuré,  reproduite  au  xiv*  siècle  dans  le  cartulaire 
couvenluel  et  imprimée  dans  notre  Invent,  des  Arch.  dép.  de  la 
Haute-Vienne,  D.  656.  Sans  importance,  mais  donne  lieu  de  croire 
qu'on  tenait  registre  des  événements  locaux. 

13.  Geoffroi  de  Vigbois  (f  1185).  —  Chronicon  Lemovicense, 
publ.  par  Labbe  {BibL  nova,  II),  dom  Bouquet  et  ses  continua- 
teurs (X,  XI,  XII  et  XVIII).  Traduction  par  M.  Bonnelye  (Tulle, 
1864). 

14.  Anonyme  de  TArlige  (xii*  siècle).  —  Fragment  de  Chronique 
relatif  à  une  défaite  des  Brabançons  en  Tannée  1186,  tiré  d'un 
Martyrologe  (Nécrologe?)  de  l'Artige  et  publié  par  M.  l'abbé 
Arbellot,  d'après  dom  Estiennot,  dans  le  BulL  Soc.  arch.  du  Lira,  y 
IV,  207  (1).  C'est  un  développement  de  la  Chronique  de  Pierre 
Coral,  qui  attribue  l'événement  à  l'année  1282,  tandis  que  les 
Annales  de  Limoges  citées  plus  loin,  sous  le  n*  25,  le  placent  à 
l'année  1284. 

15.  Bertrand  de  Poitiers  (xii*  siècle).  —  Historia  monasteini 
Bellilocensis,  ms.  inédit,  n*  168,  du  fonds  Christine,  à  la  Vaticane 
(Voy.  Hist.  littér.  de  la  France,  XV,  613,  eiBibl.  hist.  de  la  France, 
I,  11687).  M.  Max.Deloche  ne  paraît  pas  avoir  connu  cette  chro- 
nique ;  du  moins  il  ne  la  cite  pas  dans  sa  préface  au  Cartulaire  de 
Beaulieu. 

16.  Anonymes  d'Uzerche  (viii«-xiv*  siècles).  —  1*  Historia  monas- 
terii  Usercensis,  viii«-xii«  siècles,  publ.  par  Baluze  ap.  Hist.  Tutel- 
lensis,  p.  825  et  ss.  Un  passage  de  la  page  840  avait  été  publié 
déjà,  par  le  môme,  dans  ses  Miscellanea,  II,  183.  (Cf.  Leymarie, 
Limousin  histor.j  I,  137);  2*  Chronicon  monasterii  Usercensis^  1276- 
1320,  publ.  par  les  continuateurs  de  dom  Bouquet  (XXI,  760), 
sous  ce  litre  :  Willelmi  Godet  chronicon  ab  anonymo  continuatum  (2). 

(1)  M.  Arbellot  a  publié  ibidem,  sous  le  titre  de  Splcllége  limousin, 
quelques  autres  fragments  de  chroniques,  extraits,  nous  dit-il,  des  mss. 
de  Nadaud.  Vériflcalion  faite,  les  fragments  relatifs  aux  années  4i04, 
1227  et  1243  b  sont  de  Pierre  Coral  (Hist.  de  France,  XVIll,  239,  XXI, 
795  et  766).  Ceux  des  années  1233,  1238  et  1243  a  sont  d'un  chroniqueur 
anonyme  de  Saint-Martial  (Hist.  de  France,  XXI,  808). 

(2)  La  chronique  môme  de  Godel,  moine  à  Saint-Martial  de  Limoges 
(xu«  siècle),  n'intéresse  en  rien  le  Limousin.  (Voy  dom  Bouquet,  X,  XI 
et  Xlil). 
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17.  Anonymes  d'Altavaux  (1180-xiv*  siècle).  —  Brève  chronique 
du  prieuré,  publ.  dans  nos  Docum.  histor,  sur  la  Marche  et  le 
Limousin.  I,  81 .  A  rapprocher  de  celle  de  Tabbaye  de  la  Courouue 
fdont  dépeudail  Altavaux),  publiée  par  Eusèbe  Castaigne,  d'après 
un  ms.  du  xiii*  siècle  (1864).  Tenir  compte  aussi,  pour  l'étude 
critique  de  cette  chronique,  des  documents  sur  Altavaux  que 
nous  avons  publiés  au  tome  XXYIII,  p.  241,  du  BulL  de  la  Soc. 
arch,  du  Lim, 

18.  Gérard  Itier,  prieur  de  Grandmont  (vers  1190).  —  Sp^m/um 
Grandimontense,  ms.  inédit,  à  la  bibliothèque  du  grand  séminaire 
de  Limoges,  contenant  diverses  notes  historiques  confond  nos 
avec  trois  opuscules  du  même  auteur  :  De  revelatione  beati 
Stephani,  Explanatio  libri  sententiarum  Sancti  Stephani,  Vita  beati 
Stephani  et  autres  pièces. 

19.  Etienne  Maleu,  chanoine  de  Saint-Junien  (f  1322).  — 
Chronicon  Comodoliaci  ad  Vigennam  (St-Junien,  Haute- Vienne), 
publ.  par  l'abbé  Arbellot  (1847)  et  par  les  continuateurs  de  dom 
Bouquet  (XXI,  1855). 

20.  Anonymes  de  Saint-Junien  (xiv*-xvi*  ss.).  —  Continuation  de 
la  Chronique  de  Maleu,  auj.  perdue;  mais  Tabbé  Nadaud  nous 
en  a  conservé  la  substance  dans  une  chronique  remaniée  que 
nous  avons  publiée  par  extraits  dans  nos  Chartes  et  Chroniques, 
p.  239.  On  retrouverait  peut-être  quelque  trace  de  cette  continua- 
tion dans  la  première  partie  des  Annales  de  Limoges^  mentionnées 
plus  loin  sous  le  n**  25.     

Entre  la  Chronique  de  Maleu,  qui  clôt,  en  r^^alilé,  l'historiographie 
limousine  du  moyen  âge,  et  les  Annales  de  Limoges  (voy.  n«  25),  qui 
commencent  la  période  moderne,  s'ouvre  un  large  hiatus  que  la  chro- 
nique de  Gérald  Tarneau  et  les  courtes  relations  signalées  sous  les 
n"'  7,  7  bis.  %\,  23  et  24  ne  comblent  qu'imparfaitement.  Leurs  dépo- 
sitions se  réduisent  à  peu  de  chose  et  force  nous  est  pour  ccUe  période, 
comme  antérieurement  au  xi«  siècle,  d'interroger  les  étrangers.  Lorsqn*on 
prendra  la  peine  de  recueillir  dans  Froissard,  Juvénal  des  Ursins, 
Monstrelct  et  les  autres  chroniqueurs  des  xiv®-xv*  siècles,  tout  ce  qui 
intéresse  le  Limousin,  on  récoltera  une  moisson  de  faits  qui  fera  oublier 
la  pauvreté  de  l'historiographie  locale.  Feu  Aug.  Bosvieux  avait  commencé 
ce  dépouillement  des  chroniques  étrangères,  et  ses  notes  subsistent  dans 
ses  cartons  (Série  F  des  Arch.  départ,  de  la  Haute-Vienne).  Nous  avons 
reproduit  nous-méme,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Limousùi 
(t.  XXX,  p.  40-41),  quelques  extraits  d'une  Chronique  normande  du 
y\y^  siècle,  publiée  par  MM.  Aug.  ctEm.  Molinicr.  Nous  signalerons  encore, 
dans  une  Petite  Chronique  de  Guyenne,  en  dialecte  gascon  (publiée 
récemment  dans  la  Bibl.  Ec.  des  Chartes^  1886,  p  60  et  ss.),  un  passage 
relatif  à  la  campagne  du  connétable  Charles  I®',  sire  d'Albret,  et  du  comte 
de  Clcrmonl,  en  Limousin,  pendant  les  années  1404-1405. 
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Chroniqueurs  laïques  du  moyen  Ag^e. 

21.  P.  Bermondet  et  S.  Boutineau,  notaires  de  Limoges 
(xiv«  siècle).  —  Notes  historiques  relatives  à  quelques  événements 
survenus  à  Limoges,  de  1361  à  1372,  et  notamment  aux  guerres 
entre  Français  et  Anglais;  les  dites  Notes  extraites  des  registres 
de  œs  deux  notaires  par  l'abbé  Legros  {Mélanges  mss.,  I,  86,  à  la 
bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Limoges). 

22.  Gérald  Tarneau  {Geraldus  TarnelU),  notaire  de  Pierrebuf- 
fiôre  (f  après  1438).  —  Chronique  latine  de  1424  à  1427,  tirée  du 
ms.  coté  23  de  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges.  Publi- 
cation de  quelques  lignes  par  J.  Duroux,  Sênatorerie  de  Limoges^ 
(1811,  p.  203);  publication  intégrale  dans  nos  Chartes  et  Chro- 
niques, pp.  203-237. 

23.  Anonymes.  —  Le  plus  ancien  Registre  du  Consulat  de 
Limoges  (AA.  1,  des  Arch.  comm.)  contient  déjà  quelques  notes 
historiques  qui  seront  bientôt  publiées  : 

A  Sur  les  années  1431-1433  :  brigands  dévastant  le  pays,  vi- 
gnes gelées,  etc. 

B  Sur  le  passage  de  Charles  VII  à  Limoges  en  1439  et  1442  (Ij; 
sur  la  dédicace  de  Téglise  Saint-Pierre-du-Queyroix  en  1455; 
sur  la  mort  de  Jean  Barton,  évêque  de  Limoges,  en  1497,  etc. 

24.  Anonyme  de  Brive.  —  Relatio7ij  en  dialecte  limousin,  du 
passage  de  Louis  XI à  Brive,  en  1463,  publiée  par  M.  Marvaud,  Hist. 
du  DaS'Limousin,  II,  appendice,  n"^  6. 

Annaless  Olironlques  et  Mémoires  des  temps  modernes» 
chronologiquement  ordonnés. 

25.  Anonyme  de  Limoges.  —  Annales  de  Limoges,  en  français, 
comprenant  :  1<>  une  compilation  des  anciennes  chroniques  ecclé- 
siastiques du  Limousin,  faite  à  la  fin  du  xv*  siècle  par  un  laïque  (?) 
qu*on  croit  avoir  été  un  consul  de  Limoges;  2°  le  récit  d'événe- 
ments contemporains  de  Tauteur  (Voy.  plus  loin,  sous  le  n**  39, 
l'unique  édition  et  les  diverses  continuations  de  ces  Annales), 

26.  GuiLLON,  juge-châtelain  de  Guérel,  «  a  écrit  des  choses  de 
la  Marche  »  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  à  ce  qu'il  semble.  Il  est 
cité  par  Bonaventure  de  Saint-Amable,  III,  724.  JouUietton  {Hist. 
de  la  Marche,    II,  99)  avance  qu'il  mourut  en   1476.  Nous  ne 

(1)  Cf.  ci-dessus  n^  7,  A^nonymcs  de  Saint-Martial. 


-  46  - 

croyons  pas  qu*à  cette  date  on  puisse  le  considérer  comme  uq 
historien  proprement  dit. 

27.  Anonymes  modernes  du  monastère  de  Saint-Marlial.  — 
(Voy.  plus  haut,  n*'«  7  et  7  bis), 

28.  Anonymes  modernes  du  chapitre  de  Saint-Junien.  —  (Voy. 
plus  haut,  n*»  20). 

29.  Pierre  Fousgher,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Limoges, 
(f  vers  1545).  —  Chronique  latine  et  française,  de  1507  à  1543. 
Ms.  originahperdu  ;  copie  du  xviii*  siècle  dans  la  collection  de 
dom  Estiennot  à  la  Bibliothèque  nationale,  publiée  par  M.  E.  Mo- 
linier  dans  nos  Documents  historiques  concernant  la  Marche  et  le 
Limousin,  t.  IL 

30.  Pierre  de  Teysbeulh,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Limo- 
ges. —  Chronique Qn  français,  de  1533  à  1568.  Ms.  original  perdu; 
copie  du  xvii'  siècle  dans  la  collection  Gaignières,  t.  186,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  publiée  par  extraits  dans  nos  Chartes  ei 
Chroniques,  p.  253. 

31.  Evrard,  notaire  d'Ahun.  —  Description  des  principales  villes 
de  la  Haute-Marche  vers  1560;  imprimée  à  Clermont,  en  1857 
(20  pages  in-12),  sous  ce  titre  incomplet  :  Histoire  de  F  antique 
ville  d'Ahun  (1). 

32.  Anonyme.  —  Chronique  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
(appelée  d'abord  du  Sacrifice,  du  Corps  de  Jésus,  du  Corps  de 
Dieu  et  plus  tard  de  la  Fête-Dieu),  dans  le  Livre* de  comptes  de  la 
dite  confrérie  fG  G,  204  des  Archives  communales  de  Limoges). 
F***  44-48,  troubles  calvinistes  de  1562,  famine  de  1563,  etc.; 
f*  194,  peste  de  1631.  Ces  divers  passages  ont  été  imprimés  dans 
le  Limousin  historique,  I,  9,  dans  les  Annales  dites  de  1638,  p.  344, 
note,  et  dans  les  Regist.  consulaires,  III,  270. 

33.  Joseph  SiNGAREAU,  de  Saint-Junien.  —  Tableau  généalogi- 
que de  sa  famille,  dans  lequel  Tauteur  a  inséré  nombre  de  faits 
importants  pour  l'histoire  de  sa  ville  pendant  la  seconde  moitié 
du  XVI'  siècle.  Cette  sorte  de  registre  de  famille,  consulté  par 
M.  Tabbé  Arbellot  en  1847  (2),  semble  aujourd'hui  perdu. 


(1)  Le  texte  de  cette  publication  est  très  fautif.  Les  Archives  déparle- 
lemenlales  de  la  Haute-Vienne  (fonds  Bosvieux)  possèdent  un  exemplaire 
rectifléà  lamain  par  M.  A.  Bosvieux,  ancien  archiviste  de  la  Creuse,  sur  le 
vu  d'une  copie  du  xvu^  siècle  qui  peut  seule  faire  autorité  puisque  le  ma- 
nuscrit original  est  perdu. 

(9)  Voy.  les  documents  sur  Saint-Junien  publiés  par  M.  Arbellot  à  la 
suite  de  la  Chronique  de  Maleu,  p.  204.  C'est,  sans  doute,  ce  même  Tableau 
généalogique  que  M.  Arbellot  cite  plus  loin,  p.  î06,  sous  le  litre  de  Cfcro/i. 
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34.  F.  Pardouxdb  LaGaiidr,  sacriste  de  Graudmont  (f  1591). 
—  Antiquités  de  Grandmont  (1),  compiLilioii  rédigée  daQS  le  second 
tiers  du  xvi*  siècle,  à  consulter  pour  quelques  événements  contem- 
porains de  l'auteur.  Ms.  inédit  à  la  bibliothèque  du  grand  sémi- 
naire de  Limoges.  (Voy.  plus  loin  le  catalogue  des  Historiens^ 
no  4). 

35.  Anonyme  marchois.  —  Brief  discours  sur  la  deffaicte  des 
BugumoU  advenue  le  [Qjuin  1588  au  pals  et  comté  de  la  Haute- 
MarcIié  [à  la  Ghapelle-Taillefer].  Paris,  Plumion,  1588;  2*  édil., 
par  A.  BosviEUx,  Guéret  1855.  —  Deux  autres  récits  de  celte 
défaite  parurent  aussi  à  la  même  date  sous  un  titre  un  peu  diffé- 
rent, chez  P.  Menier  et  J.  Le  Blanc.  (Voy.  Bosvieux,  Essai 
bibliogr.) 

36.  Genebrias,  consul  de  Bellac.  —  Relation  du  siège  de  Bellae 
par  les  Ligueurs  en  1591,  sous  forme  de  lettre  à  M,  Turquanl,  in- 
tendant du  Limousin.  Publiée  une  premièt'e  fois  à  Tours  chez 
Jamet  Métayer,  1592  (?),  une  seconde  et  une  troisième  fois  par 
l'abbé  Roy-Pierrefitte,  ap.  SulL  Soc,  arch.  du  Lim,,  II,  242,  et 
ap.  Hist.  de  Bellac  (1851),  pages  ^02  à  226. 

37.  Les  sieurs  Jarrige  de  Saint- Yrieix.  —  Journal  historique, 
en  français,  de  Pierre  de  Jarrige,  viguier  de  la  ville  (1560-1574) 
et  Pardoux^e  Jarrige,  son  fils  (1574-1591),  publié  par  M.  Bon- 
homme de  Monlégut  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  la  Cha- 

.rente  (1867,  pages  167-279),  d'après  le  ms.  orig.  en  la  possession 
de  M.  de  Labrouhe  de  La  Borderie. 

38.  Antoine  de  Jarrige,  chanoine  de  Saint- Yrieix,  fils  et  petit- 
fils  des  précédents  (f  1656 î).  —  Journal  historique,  d'un  caractère 
beaucoup  plus  ecclésiastique  que  le  précédent,  dont  on  peut 
toutefois  le  considérer  comme  la  continuation,  de  1600  à  1633. 
Publ.  dans  nos  Chartes  et  Chroniques  (p.  309)  d'après  le  ms.  ori- 
ginal en  la  possession  d'un  sieur  Morange. 

39.  Anonymes  de  Limoges.  —  Annales  de  Limoges,  en  français, 
comprenant  : 

!•  Une  première  continuation  de  l'Anonyme  de  Limoges  men- 
tionné plus  haut,  sous  le  n""  25,  continuation  qui  est  due  à  Jean  de 
Ijavaud,  procureur  au  présidial  de  Limoges  (f  après  1551).  Cette 
première  continuation  semble  s'être  arrêtée  à  1512; 

ms,  de  Joseph  Singareau,  L'extrait  de  chronique  emprunté  à  Nadaud, 
p.  250,  et  relatif  à  Tannée  4587,  est  peut-être  un  fragment  du  Tableau 
de  J.  Singarean. 

(I)  M.  Tabbé  Arbellol  (Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.,  IV,  208)  confond 
celte  histoire  de  Tabbaye  de  Grandmont  avec  le  Spéculum  Grandimon- 
tenee  du  frère  Gérard  Hier,  que  nous  mentionnons  plus  haut  sous  le  n^  18. 
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3^  Une  nouvelle  continuation  due,  au  moins,  à  deux  auteurs 
différents,  restés  anonymes.  Elle  s'arrête  à  1638. 

Ces  annales  ont  été  publiées  dans  leur  ensemble,  en  1872,  sous 
les  auspices  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  par 
MM.  Ruben,  Achard  et  Ducourtieux,  sous  le  titre  assez  inexact 
d'Annales  maniiscrites  de  Limoges  dites  Manuscrit  de  1638.  On  les 
cite  d'ordinaire  sous  le  titre  d'Annales  de  1638,  quoiqu'elles 
contiennent  plusieurs  faits  postérieurs  à  cette  date  (1). 

40.  Razès,  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Pierre  de 
Limoges  (f  dans  les  premières  années  du  xvii«  siècle),  s'était 
occupé  des  Annales  de  Limoges,  Il  en  avait  fait  des  extraits  et  y 
avait  même  ajouté  des  faits  contemporains  à  lui  connus.  Legros 
nous  a  conservé  des  «  Extraits  de  la  Chroniqtie  du  sieur  Bazès  », 
qui  se  rapportent  à  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle. 

41.  Pierre  Robert,  lieutenant  général  au  siège  du  Dorât 
(f  1658)  (2).  —  Chronique  protestante  de  la  Basse-Marche^  de  1536  à 
1658.  Ms.  orig.  perdu;  copie  du  xvii"  siècle,  dans  la  collection  de 
dom  Fonteneau,  à  la  bibliothèque  communale  de  Poitiers,  pubL 
dans  nos  Chartes  et  Chroniques^  p.  276.  Sans  valeur  propre  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  origines  de  la  Réforme  en  Limousin  ; 
sans  grande  autorité  morale  pour  la  période  du  xvii*  siècle, 
puisque  Pierre  Robert,  comme  Jean,  son  père,  était  connu  pour 
sa  haine  du  protestantisme. 

42.  Anonyme  de  Saint-Léonard,  qui  s'intitule  lui-même  «  Un 
homme  curieux  ».  —  Chronique  de  ce  qui  s  est  passé  en  Limousin^ 
Marche  et  pays  circonvoisins,  de  1548  à  1604.  Ms.  orig.  perdu; 
copie  du  XVII*  siècle,  dans  la  collection  de  dom  Fonteneau,  publ. 
par  extraits  dans  nos  Chartes  et  Chroniques,  p.  262. 

43.  Pierre  Robert  (Voy.  n*  41).  —  Chronique  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Limousin,  la  Marqfie  et  pays  circonvoisins,  rédigées  à 
partir  de  1650  :  1.  Première  chronique,  de  1605  à  1638;  2.  Nou- 
velle chronique,  de  1598  à  1645;  3.  Dernière  chronique,  de  1646 
à  1657.  Ms.  orig.  perdu;  copie  du  xvii*  siècle,  dans  la  collection 
de  dom  Fonteneau,  à  la  bibliothèque  communale  de  Poitiers  (3). 

(1)  II  faudrait  tenir  compte,  pour  l'étude  critique  de  ces  Annales,  des 
indications- malheureusement  un  peu  confuses  qui  précèdent  l'édition  de 
1872,  et  des  divers  extraits  de  chroniques  limousines,  en  français  (xi^- 
XVI''  ss.),  publiés  par  A.  Leyuabie  dans  son  Limousin  historique,  I,  100, 
137,  348  et  502. 

(2)  Voy.  la  Notice  sur  Pierre  Robert  publiée  par  M.  Eug.  Lecouct&k 
dans  les  Mém,  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  l* Ouest,  1845. 

(3)  Voy.  Allou,  Description  des  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  p.  12, 
et  Eug.  Lecointre,  déjà  cité.  Cf.  Lclong,  BibL  hist,  de  la  France,  lU,  3749K 
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Publiée»  par  extraits  dans  nos  Chartes  et  Chroniques^  pp.  279,  291 
et  300. 

44.  Anonyme.  —  Recueil  des  choses  qui  se  sont  passées  à  l'établis- 
sement du  monastère  des  religieuses  de  Sainte-Claire  de  Tulle,  com- 
mençaQl  eu  1601.  Publié  au  xvii*  siècle,  sans  date  et  sans  nom 
d'imprimeur;  in-f2  de  144  pp. 

45.  Jean  de  Droulhac,  prêtre  semi-prébendé  de  l'église  col- 
légiale d'Ey  mou  tiers.  -^  Journal  historique,  en  français,  de  1612 
à  1630  environ.  Copie  inédite  du  xviii*  siècle,  entre  les  mains  de 
&I.  l'abbé  Monique,  à  Limoges. 

46.  Les  sieurs  db  Yalèze,  à  La  Jonchère.  —  Chronique  locale, 
en  français  (xvii«-xviii*  siècles).  Ms.  en  la  possession  des  descen- 
dants, à  La  Jonchère  (Haute- Vienne)  (1). 

47.  Mémorial  de  la  communauté  des  Ursulines  de  Tulle,  com- 
mencé, en  1618,  par  Colombe  du  Saint-Esprit,  première  supé- 
rieure de  l'établissement,  poursuivi  par  elle  jusqu'en  1633  et 
continué  après  elle  jusqu'en  1789.  Extraits  relatifs  aux  premières 
années,  ap.  Bull,  Soc.  des  Lettres  de  Tulle^  1879,  p.  141. 

48.  Anonyme.  —  Chronique  dos  Ursulines  de  Limoges,  du  23  nov. 
1620  au  30  janv.  1689,  rédigée  par  les  religieuses  du  monastère. 
Le  ms.  orig.  est  perdu,  mais  Legros  nous  en  a  conservé  des 
extraits  dans  ses  Mélanges  mss.  (III,  p.  289  à  306).  Incipit  :  a  Le 
4«  octobre  1620  fut  eslabli  noti-e  monastère  de  Sainte-Ursule  de 
Limoges,  la  révérende  mère  de  Liberos  ayant  présenté  re- 
quette  »  (2). 

49.  Anonyme.  —  Chronique  de  la  «  fondation  du  monastère  des 
religieuses  de  Sainte-Ursulle  de  la  ville  d'Esmoutiers  »,  de  1629 
à  1670  environ.  Ms.  inédit,  in-4^  de  50  pages  environ,  écriture 
du  xvii°    siècle,  à    la   bibliothèque    du   grand    séminaire   de 


(I)  D'après  M.  Bcaure  d'Âugèrcs,  avocat,  h  Limoges.  II  est  désirable 
que  le  caractère  de  cette  chronique  et  la  valeur  de  son  contenu  soient 
Tobjct  d*un  examen  attentif. 

(t)  On  y  trouve,  outre  la  chronique  du  couvent,  des  détails  intéressants 
sur  quelques  particuliers  de  la  ville  et  sur  quelques  industries  locales;  la 
mention  d'assemblées  de  ville,  de  prix  des  grains,  de  salaires  d'ouvriers, 
de  trouvailles  d'antiquités,  d'artistes  de  Limoges;  quelques  notes  utiles 
pour  Thisloire  ecclésiastique  du  temps  ;  quelques  lignes  sur  la  peste  de 
<63<,  pendant  laquelle  la  communauté  se  réfugia,  partie  à  Eymoutiers, 
partie  au  château  de  Crochat,  etc.  —  (Nous  devons  communication  de  ces 
renseignements,  comme  de  plusieurs  autres,  à  l'obligeance  de  H.  L.  Guiberl, 
qui  a  bien  voulu  examiner  les  mss.  de  Nadaud  et  de  Legros  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe  ici). 

T.  x^xiv.  4 
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Limoges  (1).  Provient  de  M.  Henri  Cramoiizaud,  ancien  maire 
d'Eymoutiers,  qui  le  tenait  de  sa  tante,  Françoise  Gramouzaud, 
supérieure  de  la  communauté  à  Tépoque  de  la  Révolution, 

50.  Alexis-Isaac  Chorllon,  président  au  présidial  de  Guéret.  — 
Mémoires  de  1635  à  1685,  commencés  en  1675.  Ms.  original  en 
la  possession  de  M.  Lassare,  à  Guéret;  copie  aux  Archives  dép. 
de  la  Creuse,  publ.  par  M.  F.  Autorde,  Guéret,  1886. 

51.  Pierre  Mesnagier.  —  Chronique  de  Limoges,  de  1629  à  1676. 
C'est  une  continuation  des  Annales  de  Limoges.  (Voy.  plus  haut, 
sous  les  n""'  25  et  39).  Ms.  inédit,  à  la  Bibl.  communale  de 
Limoges.  Les  annotateurs  des  Annales  de  Limoges  (voy.  u®  39)  et 
des  Registres  consulaires j  t.  III  et  IV  (voy.  n**  65),  ont  déjà  tiré  de 
cette  chronique  ce  qu'elle  contient  de  plus  intéressant. 

52.  Anonyme.  —  Chronique  de  Limoges^  appelée  quelquefois 
«  Chronique  de  dom  Col  »,  parce  qu'elle  nous  a  été  conservée 
dans  une  copie  de  ce  bénédictin.  C'est  une  autre  continuation  des 
Annales  de  Limoges,  parallèle  à  la  précédente  et  s  arrêtant  à  1670 
environ.  Ms.  inédit.  Où? 

53.  Anonyme.  —  Chronique  des  FF.  Prêcheurs  de  Limoges, 
transcrite  par  l'abbé  Nadaud  {Mém.  mss.,  II)  et  citée  par  l'abbé 
Legros  {Abr.  des  Annales,  feuillet  intercal.  594-595).  Cette  chro- 
nique semble  aujourd'hui  incomplète.  Les  faits  qu'elle  relatait  se 
rapportent  au  second  tiers  du  xvii«  siècle. 

54.  Anonyme.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  rétablissement  de 
r Hôpital  de  Limoges,  de  la  Mission  et  du  Séminaire  [des  Ordinands\ 
par  M.  de  Savignac,  et  à  la  fondation  du  petit  couvent  de  Sainte- 
Claire  par  la  R.  M.  du  Calvaire,  1659-1663.  Ms.  inédit,  in-4»  de 
105  pages,  écriture  du  xvii"  siècle,  à  la  bibliothèque  du  grand 
séminaire  de  Limoges;  précédé  d'une  lettre  à  Mad.  la  pi^idenle 
d'Aiguille  (?),  signée  Périère,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  (Ce  qui 
concerne  les  deux  séminaires  de  la  Mission  et  des  Ordinands 
n'est  peut-être  que  la  reproduction  de  la  chronique  qui  suit). 

55.  Anonyme.  —  Chronique  factice  de  la  fondation  du  séminaire 
de  la  Mission  et  de  celui  des  Ordinands,  1657-1675,  en  tête  d'un 
répertoire  de  titres  du  séminaire  de  la  Mission,  fonds  de  ce  nom, 


(\)  Inclpit  :  «  L'eslablissement  du  monastère  des  Filles  de  Sainte- 
UrsuUe  de  la  ville  d'Esmoustiers  se  fisl  en  Tan  mille  six  cenlz  vingt 
neuf,  à  la  requesle  que  les  consuls  et  habitans  de  la  ville  d'Esmoutiers 
présentèrent  à  Msr  rillustrissime  et  révérendissime  François  de  La 
Fayette.  »  On  trouve  dans  ce  ms.,  outre  la  chronique  du  couvent  pendant 
les  années  indiquées,  des  biographies  de  religieuses. 
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aux  Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  n®  prov.  6.  5495  bU.  Publiée 
dans  nos  Chartes  et  Chroniques,  p.  316. 

56.  J.  Levesque.  —  Annales  ordinù  Grandimontis  (Troyes, 
*662,  ia-8«).  La  partie  originale  se  compose  des  chapitres  con- 
sacrés aux  événements  du  xvii«  siècle.  (Voy.  le  u9  19  du  catalogue 
des  Historiens). 

57.  Anonyme  de  Solignac.  —  Chronique  de  Tabbaye,  rédigée 
vers  1665.  Elle  a  une  valeur  originale  pour  tout  ce  qui  touche 
au  XVII'  siècle.  Le  reste  est  une  compilation  de  vies  de  saints  et 
d'anciennes  chroniques  limousines.  Ms.  inédit  à  la  Bibl.  natio- 
nale, fonds  franc.  19857;  copie  aux  Arch.  départ,  de  la  Haute- 
Vienne,  fds  de  Solignac. 

58.  Anonyme.  —  Mémoire  de  ce  qui  s'est  fait  au  séminaire  [des 
Ordinands  de  Limoges]  depuis  le  4*  octobre  1696  jusques  [au  21* 
novembre],  Ms.  orig.  aux  Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  6, 
n*  prov.  44  bis;  publié  dans  nos  Chartes  et  Chroniques^  p.  325. 

59.  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  carme  de  la  maison  de 
Limoges  (f  1691).  —  Annales  du  Limousin  jusqu'en  1683,  publ. 
à  Limoges»  en  1685,  in-folio.  A  consulter  pour  les  dernières 
années.  (Voy.  le  n®  24  du  catalogue  des  Historiens). 

60.  Jean-Philippe  des  Maisons,  chanoine  de  Saint-Martial.  — 
Journal  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  à  Saint-Martial 
de  16...  à  17...  Mentionné  par  le  Nobiliaire  de  la  Généralité  de 
Limoges^  lil,  140.  Mais  le  ms.  n'a  jamais  été  édité  et  semble  perdu. 

61.  Amand  Vaslet,  prieur  de  Beaulieu.  —  Abrégé  de  l'histoire 
de  l^abbaye  de  Beaulieu^  rédigé  vers  1727.  N'a  de  valeur  originale 
que  pour  les  toutes  dernières  années.  Publ.  par  M.  l'abbé  Poul- 
brière,  ap.  Bull.  Soc.  hist.  de  Brive,  VI,  59  et  ss.,  sous  une  forme 
remaniée. 

62.  Legros  (f  1811),  -—  Continuation  de  l'Abrégé  des  annales  du 
Limousin.  C'est  une  compilation  qui  commence  â  l'année  où 
finissent  les  Annales  du  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  (1683) 
et  s'arrête  à  novembre  1790.  Elle  n'a  de  valeur  propre  qu'à  partir 
de  1775  environ.  Ms.  inédit,  in-4°  de  443  pages,  au  grand  sémi- 
naire de  Limoges. 

63.  BuLLAT,  vicaire  de  Saint-Martial  (f  1836).  —  Tableau  statis- 
tique, ecclésiastique  et  religieux  de  la  ville  de  Limoges  au  moment 
de  la  Révolution.  M.  l'abbé  Lecler  en  prépare  la  publication. 

64.  Gazette  de  Limoges  ou  Feuille  hebdomadaire  de  la  Généralité 
de  Limoges,  publ.  sous  la  direction  successive  des  sieurs  Thomas 
de  Bosmie,  Chapoulaud,  Vitrac  aîné,  Guineau-Dupré,  Rivet  et 
Lambertie,  1775-1791.  (Voy.  Annuaire  de  la  Haute-Vienne,  1854, 
et  Almanach  limousin,  1861). 
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Les  arlicles  qui  suivent  forment  la  troisième  partie  de  ce  catalogue  des 
chroniqueurs  limousins,  différente  de  la  seconde  en  ce  que  Tordre  systé 
malique  y  est  repris-  11  ne  s'agit  plus,  à  vrai  dire,  de  chroniques  ni  d*ao- 
nalcs,  dans  le  sens  ordinaire  de  ces  mots;  mais  la  forme  narrative 
qu'affectent  les  documents  que  nous  allons  énumérer  permet  de  les 
rapprocher  des  précédents. 


Renflstres  de  délibérations. 

65.  Les  Registres  consulaires  de  Limoges  (xvi«-xvin*  ss.  Série  BB. 
des  Arch.  comm.  de  Limoges)  renferment  de  nombreux  récits 
d'événements  locaux,  dont  l'ensemble  peut  être  considéré  comme 
formant  une  chronique  officielle  d'une  valeur  particulière.  Les 
tomes  I-IV  contiennent  à  eux  seuls  les  récits  suivants  : 

T  I  (18B7).  —  Entrée  du  duc  de  Bourbon  (1519);  Le  grand  pardon  de  la 
croisade  (1516);  Exploits  des  mille  diables  (1523);  Entrée  de  Tabbé  de 
Saint-Martial  (1523);  Réception  de  Mad.  de  Laulrec  (1523);  Réception 
du  gouverneur  Galiotde  Lastours  (1524);  Procèi>  de  Simon  Reys  (1528); 
Réception  d'Henri  d'Albrct  (1529);  Retour  d'Espagne  de  la  reine,  ré- 
jouissances (1530)';  Réception  du  gouverneur  M.  deMonchenn  (ISIî);  Ré- 
ception de  Jean  de  Langeac  (1533);  Réception  de  la  reine  et  da  roi  de 
Navarre  (i537);  Arrivée  de  la  duchesse  d^Etampcs  (1537);  Grands-Jours 
du  Parlement  de  Bordeaux  à  Limoges  (1542);  Entrée  de  la  reine  de 
France;  Réception  de  M.  (|e  Montréal,  gouverneur  (1543);  Réjouissances 
pour  la  naissance  de  François  11  (  1 543)  ;  Réception  de  la  maréchale  de  Pom- 
padour  (1548).  Pasoim  :  Pestes,  disettes,  passage  de  gens  de  guerre, 
oslcnsions,  etc. 

T.  11(1869).  —  Ostensions  (1554);  Affaire  Pont-Briant  (1554);  Entrée  du  roi 
et  delà  reine  de  Navarre  (1557);  Passage  de  compagnies  (1557);  Proces- 
sions et  réjouissances  à  l'occasion  de  la  paix  (1559);  Ermites  et  recluses 
(1559);  Profanation  d'une  image  de  la  Vierge  (1560);  Prédications  pro- 
testantes (1560);  Bris  de  croix  (1560);  Etats  provinciaux  (1560);  Craintes 
de  troubles  (1562)  ;  Arrivée  du  comte  des  Cars  et  du  comte  de  Vent^dour 
(1562);  Peste  (1563);  Réclamations  des  protestants  (1564  et  1565); 
Réception  de  grands  personnages  (1570-1^72);  Mesures  prises  à  Toc- 
casion  de  la  Saint-Barthélémy  (1572);  Doléances  du  Limousin  (1574); 
Réjouissances  à  l'occasion  de  Tavénement  du  roi  (1574);  Conjuration 
contre  Limoges  (1579);  Mesures  de  précaution  pendant  la  Ligue  (1580- 
1581)  ;  Doléances  du  tiers-état  limousin  (1581). 

T.  111(1884).  —  Evénements  locaux  (1592-1593);  Destruction  du  château  de 
Chalucet  (1593);  Différend  entre  les  médecins  de  la  ville  (1593);  Emis- 
sion de  faux  douzains  (1593;;  Courses  des  Ligueurs  (1593);  Réjouis- 
sances publiques  à  Toccasion  de  la  conversion  du  roi  (1593);  AfRuencc 
de  pauvres  à  Limoges  (1595);  Passages  de  grands  personnages  (1597); 
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Réjouissances  publiques  à  Toccasion  de  la  naissance  de  Louis  XI If 
(4601);  Emeute  de  la  Pancarte  (1602);  Entrée  d'Henri  IV  à  Limoges 
(1605);  Fondation  du  collège  des  Jésuites  (1605);  Entrée  du  comte  de 
Schomberg  (1623)  ;  Peste  à  Limoges  (1631);  Passage  de  Louis  XIII  (1632); 
Passage  du  duc  de  Yen tadour  (1633);  Troubles  de  la  Fronde  (1648); 
Tentative  d'établissement  des  Capucins  à  Limoges  (1648). 
T.  IV  (18. .?).  —  Réjouissances  publiques  à  l'occasion  des  victoires  du  roi 
(1600-1693);  Règlement  d'étiquette  pour  la  procession  commémorative 
de  la  délivrance  de  Limoges  (l69o);  Cérémonie  funèbre  en  l'honneur  de 
M.  de  Fitz-James,  gouverneur  du  Limousin  (1734);  Remplacement  des 
Jésuites  dans  la  direction  du  Collège  (1763). 

66.  Registres  de  délibôraiions  du  Chapitre  cathédral  de  Limoges, 
(xYi^-xviir  siècles,  série  G  des  Arch.  dép.  de  la  Hau  e-Vienae). 
Inédits. 

67.  Registre  de  délibérations  du  Consistoire  réformé  de  Roche- 
choaart  (1596-1635,  série  G  des  Arch.  dép.  de  la  Hau  te- Vienne), 

publié  par  extraits  daus  nos  Documents  historiques ,  t.  II,  pages 

63-132. 

68.  Registre  de  délibérations  de  la  Compagnie  du  Saint-SacremetU 
de  Limoges  (1647-1663,  en  la  possession  de  M.  E.  Hervy,  notaire  à 
Limoges),  publ.  par  extraits  dans  le  BulL  Soc.  arch.  Lim., 
XXXIII,  p.  58.  (Ne  pas  confondre  la  compagnie  du  Saint- 
Sacrement  avec  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  mentionnée 
plus  haut,  sous  le  n**  32). 

69.  Registres  de  délibérations  du  Bureau  de  l'hôpital  général  de 
Limoges  (1726-1792,  série  B,  1  et  2,  des  Arch.  hospit.  de  Limoges) 
analysé  dans  notre  Inventaire  des  dites  archives  (1884). 

70.  Registre  de  délibérations  du  Collège  royal  de  Limoges  (i763- 
1792,  série  D,  47,  des  Arch.  dép.  de  la  Hau  te- Vienne),  analysé 
daus  notre  Inventaire  des  dites  archives  (1882). 


Reg^latrea  paroi «siauiL. 

71,  Registres  paroissiaux  de  Limoges,  xvi'-xviii*  siècles.  —  Le 
i-elevé  des  faits  divers  que  contiennent  ces  registres  a  été  fait 
par  M.  L.  Guibert,  ap.  Bull,  Soc,  arch.  du  Lim.,  XXIX,  91  et  ss.; 
à  compléter  par  quelques  indications  de  YInvent.  des  arch.  comm. 
de  Limoges  (série  GG),  par  M.  A.  Thomas. 

72.  Registres  paroissiaux  des  diverses  localités  de  la  Marche  et 
du  Limousin,  xvii«-xviii«  siècles.  —  Les  notes  proprement  histo- 
riques que  renferment  quelquefois  ces  registres  n'ont  point  été 
recueillies  jusqu'ici  d'une  manière  méthodique.  Quelques-unes 
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seulement  out  été  signalées  dans  les  histoires  locales  et  dans  Ifô 
Invent,  d'arch.  communales  de  MM.  L.  Duval,  pour  la  Creuse,  et 
A.  Leroux,  pour  la  Haute- Vienne  (t). 


vies  des  principaux  «aiiits  Umoasias. 


On  trouvera  dans  la  BibUotheca  de  Potthast  et  dans  le  Répertoire  de 
Tabbé  Chevalier  toutes  les  indications  nécessaires  à  Tétude  critique  des 
œuvres  de  Thagiographie  limousine.  Ces  indications  sont  complétées, 
quelquefois  rectifiées,  par  un  court  catalogue  du  même  genre,  mais  res- 
treint aux  saints  de  la  période  mérovingienne,  que  M.  Bruno  Kmscfa  a 
inséré  dans  la  dernière  édition  des  Geachlchtsquellen  de  Wattenbach 
(1885,  t.  1).  Nous  tirerons  de  ces  trois  ouvrages  ce  qui  répond  à  notre 
plan  (2). 

73.  Yiia  sti  Aredii  ou  sti  Arigii  fsaint  Yrieix,  f  591),  publ.  par 
Mabillon  (AA.  SS.  sœc.  I)  et  les  BoUandisles  (AA.  SS.  V,  178). 
Autre  vie  publ.  par  Mabillon  {AnaL^  IV,  194)  et  les  Bollaudistes 
(V,  182).  Autre  vie  composée  par  Grégoire  do  Tours,  publ.  dans 
les  différentes  éditions  des  Œuvres  de  ce  chroniqueur  et  par. 
dom  Bouquet (^wr.  de  Fr.,  III,  412).  —Cf.  Surius(Kite  SS.,  1618, 
pars  VIII,  267).  Voy.  aussi  Foncemagne,  dans  YHist.  Acad. 
Inscript,  (1733,  VII,  278)  et  YHist  littér,  de  la  Fr.  (1735,  III,  364). 

74.  VitastiAureliani,  episcopiLemovicensis{fiiVsièclei)^pnbï,  par 
les  BoUandisles  (II,  285).  —  Cf.  Oudin,  DeScHpt.  Ecclesi^  (1722, 
I,  72)  et  Schœiimaun  [BibL  pat.  lat.,  1792,  I). 

75.  Vitasti  Eligii {saint  Eloi,  f  entre  659  et  665),  publ.  par  Surius 
{Vitœ  SS.,  VI,  679j  et  fragmentairement  par  Duchesne  {Hist.  Fr., 
I,  627)  et  dom  Bouquet  (IIÏ,  522).  Autre  vie  publ.  par  Labbe 
{Bibl.  nova,  II,  517),  d'Achery  (Spicil.,  V,  156)  et  Ghesquier 
[AA.SS.Belgii,  1785,111,  198).  -  Cf.  les  biographies  de  saint  Eloi 

(\)  Nous  n'avons  pu  inventorier  que  ceux  de  Bellac,  Le  Dorât,  Roche- 
chouart,  St-Junien,  et  les  quatre  premiers  de  ceux  de  N.-D.  d'Eymoutiers. 
CcsdernierS)  tenus  par  le  sieur  François  Masmoret,  curé,  1624  à  1658,  sont 
d'une  richesse  surprenante.  Cf.  le  relevé  de  ces  registres  dans  nos 
Rapports  annuels  à  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Vienne,  1884  et  1885. 

(2)  Pour  les  travaux  postérieurs  à  la  Révolution,  voy.  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer,  et  tout  particulièrement  Tabbé  Ui.  Chevalier.  — 
Nous  n'avons  point  fait  entrer  dans  ce  catalogue  les  nombreuses  Vies  de 
bienheureux  limousins  du  xvii*^  siècle  (Bardon  de  Brun,  Isabelle  des 
Anges,  etc.)  parce  que  les  renseignements  suffisants  sur  ces  manuscrits 
font  encore  défaut. 
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par  MoutigDy  (Paris,  1626),  Chr.  Lévesque  (Paris,  1683),  deux 
anonymes  espagnols  (Madrid,  1640,  etCordoue,  1727)  et  Palacios, 
Vida  y  muerte  de  S.  Eloy,  obispo  de  Noyons,  abogado  y  patron  de  los 
plateros,  Madrid,  1773,  etc.  Voy.  aussi  YHist.  littér.  (1735,  III, 
595),  Fabricius  {Bibl,  medii  xvi^  1734,  II,  276),  Oudin  (oicv,  cité, 
I,  1618),  etc. 

76.  Vita  sti  Ferreoli^  episcopi  Lemovicensis  (f  entre  590  et  597),  publ. 
par  Labbe  [Bibl.  nova,  II,  527)  et  les  Bollandistes  (V,  785). 
—  Cf.  Fabricius  {BibL  medii  xvi,  1734,  II,  490). 

77.  Vita  sii  Gaucheni  Qi-  1130  aL  1140),  publ.  par  Labbe  {Bibl, 
nova,  II,  560)  et  les  Bollandistes  (I,  851).  —  Cf.  F.  de  Blois,  La 
vie  de  saint  Gaucher  (Paris,  1652)  et  YHist.  littér,  (1763,  XII,  429). 

78.  Vita  sti  Israelis  (f  1014),  publ.  par  Labbe  {Bibl.  nova^  II, 
566).  L'abbé  Rougerie,  Vies  de  s,  Israël  et  de  s.  Théobald  (Limoges, 
1871).  —  Cf.  VHist.  littér,  (1746,  VII,  229). 

79.  Vita  sti  Juniani  (f  vers  500),  publ.  par  les  Bollandistes 
(VII,  848). 

80.  Vita  sti  Leonardi  Nobiliacensis  (f  vers  559),  composée  par 
Noboas  al,  Roboas,  diacre  du  Mont-Cassin  (vers  1120),  publ.  par 
Surins  (Fite  55.,  1618,  par5  XI,  165)  et  par  M.  Arbellot  (Paris, 
1863).  —  Cf.  t*  dans  la  Bibl.  der  gesammten  deutschen  Nat.-Litteratur 
(1852,  t.  XXXII,  pp.  557-562)  un  poème  en  vers  consacré  à  l'éloge 
des  vertus  du  «  bon  Léonard  »  et  aux  miracles  qui  s'accomplissent 
sur  son  tombeau.  Ce  poème  de  578  vers  fait  partie  d'un  Passional 
allemand  du  xiii*  siècle  et  a  été  édité  par  Kœpke,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg;  2'^YEpistola  Walrami 
episcopi  Naumburgensis  (f  1110),  publiée  par  Martène  {Ampl.  coll., 
1,  635);  3*  le  Miroir  historial,  de  Vincent  de  Beauvais  (liv.  XXI); 
4**  la  Légende  dorée,  de  Jacques  de  Voragine;  5"  les  Annales  franc, 
de  Lecointe  (1665,  I,  743);  6"  YHùt.  littér.  (1746,  VII,  339).  — 
Voy.  aussi  les  biographies  de  saint  Léonard  composées  par  Gilles 
Guillion  (Liège,  1605),  Joseph  du  Chalard  (Saint- Léonard,  1624), 
Jean  Rougerie  al.  Bernard  do  Tous  les  Saints  (Limoges,  1681), 
le  P.  Bernardin  (Limoges,  1691)  (1),  Vanlaton  (Douai,  1740)  et 
Etienne  Oroux  (Paris,  1760). 

81.  Miracula  sti  Marcialis  (f  m*  siècle)  (2),  publ.  par  Surins 
(1618,  pars  VI,  365)  et  les  Bollandistes  (V,  553),  fragmentairement 
par  dom  Bouquet  (III,  506  et  580)  et  M.  Arbellot  (Limoges,  1882). 

(\)  Polthast  range,  à  tort,  rouvrage  du  P.  Bernardin  sons  le  nom  de 
saint  Léonard  de  Vendeuvre  ou  de  Corbigny. 

(2)  La  date  de  614,  que  donne  Potthast,  est  probablement  une  erreur 
typographique. 
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Ou    attribue   au   Pseudo-Aurélioa  une   Yita  sti  MarcialU  qui 
a  été  publiée,  il  y  a  quelques  anuées,  par  M.  Wallei*  de  Gray- 
Bircb.  Cette  publicatiou  ne  nous  est  pas  direclement  connue, 
non  plus  que  les  Vitœ  du  même. saint  conservées  à  la  Biblio- 
thèque nationale  dans  plusieurs  manuscrits  des  x*  et  xi*  siècles, 
fonds  latin,  10864,   11749,  11884  et  15437.  En  i56i  parureal  à 
Paris  des  Epistolœ  Martialis  apostoli  apocryphes.  —  Cf.  la  Dûserîaiio 
du  chanoine  Decordes,  publ.  par  Bouquet  (III,  538),  ÏEpistola  de 
Pierre  do  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  publ.  par  les  Bollan- 
distes,   avec  une  nouvelle  Dissertatio  de  PapebiX)ck  (V,  538  et 
535).  Voy.  aussi  les  Hist,  de  saint  Martial^  par  Lombardelli  (Flo* 
rence,  1595),  Bonaventure  de  Saint-Amable  (Limoges,  1676-1683} 
et  Garcia  y  Vera  (Saragosse,  1727).  Cf.  Jean  Bandel,  Traité  delà 
dévotion  des  anciens  chrétiens  à  saint  Martial  (Limoges,   1638, 
2'édit.  revue  par  Tabbé  Texier,  Limoges,  1858),  Dnpin  (BîW., 
1698,  I,  536),  du  Verdier  {BibL  franc,  !773,  V,  32),  YHisL  liUér. 
(1733  et  ss.  1,  V,  VI),  etc. 

82.  Vita  sti  Martini  Brivensis  (f  iv«  siècle),  publ.  par  les  BoUan- 
distes  (II,  412).  —  Cf.  Jean  Conte,  Bist,  du  martyre  de  saint  Martin 
de  Brive  (Brive,  1635  et  1688). 

83.  Vita  sti  Parduifi,  ahbatis  Waracti  (f  737),  publ.  par  Labbe 
[Bibl.  nova,  II,  599),  Mabillon  {AA,  SS.,  «œc.  III,  573),  les  Bol- 
landistes  (III,  433)  et  fragmentairement  par  dom  Bouquoi 
III,  654).  —  Cf.  Couturier  de  la  Prugue,  Vie  et  miracles  de  saint 
Pardoux  (Guéret,  1716),  Coudert  de  la  Villatle,  Vie  de  saint 
Pardoux  (Guéret,  1853)  et  ÏBist.  littér.  (1738,  IV,  75). 

84.  Vita  sti  Bogerii  (Roger  Lefort),  episcopi  Aurelianensis,  dein 
Lemovicensis  ac  demum,  auhiepiscopi  Bituricensis  {-[  vers  1367), 
composée  par  un  moine  de  Bourges  et  publ.  par  Labbe  (Bt*/.  nov., 
II,  124) et  les  Bollandistes(Vl,  119).—  Cf.  Fiibricius (BiW. m«f« 
aîv».  1746,  VI,  331). 

85.  Vita  sti  Ruricii,  episcopi  Lem^ovicensis  (f  vers  507),  tirée  de  la 
Chronique  d'Etienne  Maleu  (xiv^  siècle)  et  publ.  par  les  Bollan- 
distes  (VIII,  73).  —  Cf.  Basnage  {Thés,  monument,  1725, 1,  370), 
VHist.  littér.  (1735,  III,  49),  Fabricius  (BibL  medii  sévi,  1746,  Vi, 
389),  Dupin  {BibL,  III  b.,  600),  etc. 

86.  Vita  sti  Sacerdotis,  episcopi  Lemovicensis  (f  vers  530  al.  720), 
composée  par  Hugues  de  Flcury  (xi«  siècle)  et  publ.  par  les  Bol- 
landistes  (II,  14),  fragmentairement  par  dom  Bouquet  (III,  382). 
Autre  vie  du  môme  saint,  composée  par  Bernard  Gui  (xiv*  siècle) 
et  publ.  par  Baluze  (Tulle,  1655)  et  par  Labbe  {BibL  nova,  II, 
661).  —  Cf.  la  Disquisitio  de  Baluze  qui  accompagne  Tédilion  citée. 

87.  Vita  stiStephani  GrandimontensissiveMuretensis{f  1 124),  com- 
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posée  par  Gérard  Hier  (t)  et  publ.  par  Labbe  {Bibl,  nova,  II,  674), 
les  Bollandistes  (II,  205)  et  Marlène  {AmpL  coll.,  VI,  1045).  —  Cf. 
les  vies  de  saiat  Etienne  de  Graudmont,  par  Frémoat  (Dijon, 
1647)  et  La  Marche  de  Parnac  (Paris,  1704).  Voy,  aussi  Oudin 
{De  ScripL  EccL,  1722,  II,  881),  Fabricius  {BibL  medii  œvi,  1746, 
VI,  583),  ÏHUL  lillér.  (1756,  X,  410),  Alb.  Barny,  Opusculuni 
rcgulœ  et  sententiarum  Stephani  institutoris  ordinis  Grandim... 
(Paris,  1650,  in- 24). 

88.  Vitasti  SUphani  Obazinœ  (f  1159  al.  1259),  publ.  par  les 
Bollandistes (1, 800),  Baluze(itftt(?tf«.,  IV,  69),elfragmentairenieut 
par  dom  Bouquet  (XIV,  331).  —  Cf.  Bernard  Gui,  Tractatus  de 
Stéphane  Obasine  fundatore  ap.  Labbe  {BibL  nova,  I,  637)  et  VHisL 
littér,  (XIV,  Introd.,97). 

89.  Vita  sti  Theobaldi  (f  1070),  composée  par  Pierre  Robert 
(xvn*  siècle)  et  publiée  par  Labbe  (Bit/,  nova,  11,683).  —  Cf.  l'abbé 
Rougerie,  Vies  de  s.  Israël  et  de  s,  Théobald  (Limoges,  1871). 

90.  Vita  sti  Tillonis,  monachi  Solemniacensis  (saint  Theau  de 
Solignac,  +  vers  700),  publ,  par  Mabillou  {AÂ.  SS.,  sœc,  II,  994). 
Autre  vie  du  même  saint,  publ.  par  les  Bollandistes  (I,  376).  — 
Cf.  Ghesquière  {Acta  SS.  Belgii,  1789,  V,  393),  la  Chronique  de 
Solignac,  mentionnée  ci-dessus,  sous  le  n«  57,  Strunck  {West- 
phalia  sancla,  1715, 1,  319)  et  VHist,  litlér.  (1742,  VI,  91). 

91.  Vita  sti  Valerici  (f  vers  575;,  publ.  par  les  Bollandislus 
(I,  617)  et  Ghesquière  {Acta  SS.  Beltjii  (17S4,  II,  213).  —  Cf.  Jean 
Mousnier,  Vie  de  saint  Yaulry  {s.  1.  1764). 


(I)  Cf.  ci-dessas  le  n*  18.  —  L'œuvre  du  moine  anglais  Arnaud  de 
Golh  (xn*  siècle),  qui  primas  sententias  et  oitojn  ati  Stephani  in  unum 
oolumen  compilasse  dicUur,  semble  perdue,  à  moins  qu'on  ne  Tidenlific 
avec  le  Spéculum  Grandimontense  attribué  à  Gérard  llier,  et  que  nous 
avons  mentionné  ci-dessus  sous  le  n"  18.  Un  supplément  d'informations 
sur  ce  manuscrit  nous  a  été  fourni  par  M.  Louis  Guibert  au  cours  de  Tim- 
prrssion  de  la  présente  notice.  Nous  en  profiterons  ici.  Le  manuscrit  en 
question  contient  :  I®  la  Vie  de  saint  Etienne  de  Muret,  attribuée  à  Guil!. 
Dandina,  dit  aussi  Guill.  de  Saint-Savin  ou  frère  Eudes,  connu  également 
comme  auteur  d'une  Vie  du  bienheureux  Hugues  de  Lacerta,  disciple  de 
saint  Etienne  de  Muret  ;  9^  une  autre  Vie  de  saint  Etienne,  qui  est  proba- 
blement celle  d'Arnaud  de  Goth  ;  à^  des  extraits  du  moine  Grégoire  :  De 
inchoatione  ordinis  Grandlmontensis  (av.  1200);  4®  et  5<»  le  De  recela- 
tione  beati  Stephani  et  ta  Explanatio  libri  sententiarum  sancti  Stephani, 
que  nous  avons  mentionnés  sous  le  n^  18;  &*  des  mélanges  de  morale 
avec  des  effusions  sur  la  règle  monastique  —  Ce  ms.  du  xni«  siècle  est 
un  petit  in-folio  d'une  forme  un  peu  carrée,  à  deux  colonnes.  Il  contient 
quelques  miniatures  et  lettres  ornées. 
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Itinéraire»  (I). 

92.  Itinerarium  fratrum  Grandimontensium^  1181,  publ.  par 
M.  Texier  ap.  Recueil  des  Inscriptions  du  Ltmou^tn,  p.  347  f^t  ss. 
N'ialéresse  guère  direclement  le  Limousin.  La  plus  ancienne 
copie  connue  se  trouve  dans  le  Recueil  des  antiquités^  de  Pardoui 
de  La  Garde. 

93.  Itinéraire  de  Simon  de  Beaulieu,  archevêque  de  Bourges^  ins- 
pectant le  diocèse  de  Limoges  (1284  et  1287),  ap.  Baluze  (Jfw- 
cellanea,  2«  édil.,  I,  267)  et  Mabillon,  {AnaUcta,  2*^  édit,  p.  34U}. 

94.  Mémoriaux  des  visites  pastorales  de  M«^  d'Argentré,  évêque 
de  Limoges,  pour  les  années  1762-1765  (archiprêtrés  de  Sainl- 
Junien,  Rançon,  Limoges,  Nontron,  La  Meyze,  Lubersac  et 
Anzème),  publ.  dans  nos  Chartes,  Chroniques  et  Mémoriaux...^ 
p.  333. 

I^ettres. 

95.  Annuœ  litierœ  Societatis  Jesu.  —  Dans  le  recueil  de  ce  nom 
figurent  une  vingtaine  do  lettres  émanées  de  la  maison  de 
Limoges,  1598-1614  et  1651,  52,  54.  Nous  comptons  les  rééditer 
prochainement. 

96.  Lettres  inédites  de  Baluze  à  M.  Melon  du  Verdier,  1682- 
1700,  publiées,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  René 
Fage  dans  le  Bull.  Soc.  des  Lettres  de  Tulle^  t.  IV  et  V.  Il  y  en  a 
un  tirage  à  part  (1854). 


Reeplfttreti  de  ramtlle»  livres  de  mlson^ 
Journaux  per»onnels« 


Le  relevé  suivant  complète  et  rectifie  celui  que  nous  avons  donné  dans 
VAlrncmnch  limousin  de  la  Corrèze  (1885,  partie  historique).  Pour  plus  de 
détails  sur  quelques  uns  des  documents  que  nous  énumérons  ci-après, 
voyez  le  catalogue  que  M.  Louis  Guibert  a  placé  en  tête  d*un  recueil  col- 

(  I  )  Les  récils  des  voyageurs  devraient  peut-être  trouver  place  dans  ce 
paragraphe.  Mais  la  matière  nous  est  mal  connue.  Nous  renvoyons  aux 
indications  sommaires  que  nous  donnons  dans  le  chapitre  des  Historiens. 
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lectif  de  Lioms  de  raison  limousins  et  marchois,  en  courç  de  publication 
dans  le  Bull,  de  la  Soc.  hist,  de  Brive  depuis  1885.  Nous  ne  mentionnerons 
ici  que  les  documents  encore  existants,  avec  leurs  dates  extrêmes  quand 
ils  sont  publiés  intégralement,  avec  les  dates  des  extraits  quand  ils  sont 
publiés  sous  cette  forme. 

97.  Le  R.  F.  de  Gérald  Taraeau,  notaire  (pêle-mêle  avec  sa  chro- 
nique de  Pierrebufûère,  cf.  ci-dessus,  n?  22),  de  1423  à  1438  (1)  ; 

98.  Le  L.  R.  d'Etieaiie  Beooist,  bourgeois  de  Limoges,  Com- 
mencé en  1426,  il  s'arrête  à  1454,  mais  relate  divers  événements 
à  partir  de  1308,  d'après  d'anciens  livres  de  raison  de  la  môme 
famille,  aujourd'hui  perdus  (2); 

99.  Le  L.  R.  des  Gérald,  Jean,  autre  Jean  et  Louis  Massiol, 
négociants  de  Saint-Léonard,  de  1431  à  1490-1496  (3); 

100.  Le  L.  R.  de  la  famille  Quinhard,  de  Brive,  1455-1544  (4); 
104.  Le  R.  F.  de  Psalmel  Péconnet,  notaire  de  Limoges,  de 

1487  à  1502  (5); 

102.  Le  L.  R.  des  Malliard,  de  Brive,  de  1507  à  1662  (6); 

103.  Le  R.  F.  des  Maurat,  bourgeois  du  Dorât,  de  1556  à 
1798  (7); 

104.  Le  R.  F.  des  Lemaistre- Bastide,  de  Limoges,  de  1558  à 
1748(8); 

105.  Le  R.  F.  des  Barbou,  de  Limoges,  de  1566  à  la  fin  du 
xviii*'  siècle  (9)  ; 

106.  Le  R.  F.  des  Lamy  de  La  Chapelle,  de  Limoges,  de  1568  à 
nosjoui-s(IO); 

107.  Le  R.  F.  de  Jeanne  Boyol,  comtesse  de  Villelume,  de  1587 
à  1594  (11); 

108.  Le  J.  D.  d'Elie  de  RofiSgnac,  seigneur  de  La  Motte 
d'Alassac,  de  janv.  1588  à  sept.  1589  (12)  ; 


{{)  Publié  dans  nos  Chartes  et  Chroniques,,.^  p.  203. 

(2)  Publ.  par  M.  L.  Guibert,  ap.  Bull,  Soc,  arch.  du  Lim.»  XXIX,  225. 

(3)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois. 

(4)  Inédit.  A  la  Ribi.  nat.,  fonds  lat.,  n^"  10008,  24  feuillets  in-4\ 

(5)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois, 

(6)  Publ.  par  M.  F.  de  Malliard,  ap.  BuU.  Soc,  hist.  de  Brioe,  II,  III,  IV  et  V. 

(7)  Publ.  ap.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.»  XXIX,  134-135,  et  de  nouveau 
ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois. 

(8)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois. 

(9)  Inédit.  Voy.  Bull.  Soc.  arch.  du  Limousin,  XI,  i04.  —  Sera  publié, 
en  1887,  d'après  les  notes  laissées  par  M.  Poyel,  par  M.  Paul  Ducourlicux. 

(10)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois. 
(U)Publ.  ibid. 

{\i)ruh\.ibid. 
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109.  Le  R.  P.  de  Gérald  Bramaud,  notaire  à  Aixe,  de  1590  à  uo? 
jours  (1); 

109  bis.  Le  L.  R.  de  Pierre  Doumail,  notaire  â  Gros-Chastang 
fCoiTèze),  de  1597  à  1634  (2); 

110.  Le  R.  F.  des  Labrunye,  de  Rochechouart,  de  1599  à 
1792  (3j; 

1 1 1 .  Le  R.  F.  de  Jean  Plaze  et  des  sieurs  François  et  Gaspard 
Deyma,  d'Argenlat,  de  1605  à  1661  (4); 

112.  Le  R.  F.  du  sieur  Lachau,  d'Argentat,  première  moitié 
du  XVII*  siècle  (5); 

113.  Le  L.  R.   d'Autoine  d'Areilh,  de  Beaulieu,  de  1611  à 
1637(6); 

H 4.  Le  L.  R.  d'un  sieur  Gondinel,  de  Sainl-Yrieix,  de  1613  à 
1630  (7)  ; 

115.  Le  L.  R.  d'un  sieur  Jarrige,  de  Saint-Yrieix,  de  1619  à 
1621  (8); 

116.  Le  R.  F.  des  sieurs  Isaac,  Alexis  I  et  Alexis  II  Chorllon, 
de  1628  à  1709  (9); 

117.  Le  J.  P.  de  Jean  Lafosse,  consul  de  Limoges  1649  (10); 

1 18.  Le  L.  R.  de  Jean  et  Jérôme  Texendier  frères,  négociants 
de  Limoges,  de  1636  à  1662  (11); 

119.  Le  L.  R.  du  même  Jean  Texendier  et  de  Jean-Oaptiste 
Texendier,  sieur  de  Losmonerie,  son  petit-flls,  de  1662  à  1703  (12); 


(I)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois. 

(5)  Voir,  8ur  ce  livre,  un  article  de  M.  L.  Guibcrt  dans  la  Réforme 
Sociale  du  15  octobre  4886. 

(3)  Publ.  ibid,  (A  rapprocher  sur  quelques  points  du  Registre  consis- 
torial  de  Rochcchouarl  (1596-1635),  mentionné  plus  haut,  sous  le  n»  67. 
Les  registres  de  Jeanne  Boyol  (107),  Jean  Plaze  (140)  et  Lachau  (111)  sont 
(également  d'origine  prolestante. 

(4)  Publ.  ibid. 

{oj  Inédit.  Semble  perdu.  11  est  mentionné  dans  VHist.  d*Argentat,  de 
M.  Bombai. 

(6)  Publ.  ibid. 

(7)  Publ.  ibid. 

(8)  Publ.  ibid. 
(0;  Publ.  ibid. 

(10)  Publ.  par  M.  L.  Guibcrt,  en  appendice,  au  tome  11!  dès  Reg,  consul, 
de  Limoges. 

(M)  Publ.  ap.  Livres  de  raison  limousins  et  marchois. 
(lî)Publ.  ibid. 
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120.  Le  L.  R.  de  Jean  Pécouaet,  bourgeois  de  Limoges,  de 
1644  à  1678(1); 

121.  Le  L.  R.  de  Joseph  Péconnety  avocat  de  Limoges,  de  1679 
à  1716  (2); 

122.  Le  J.  P.  de  Jean  Moreau,  notaire  du  Dorât,  de  1666  à 
1741  (3); 

123.  Le  L.  R.  de  Joseph  Couturier  de  Pornoue,  de  Guérot, 
1674(4); 

124.  Le  R.  F.  de  la  famille  Romanet  du  Caillaud,  zvfi'-xviir 
siècles  (5); 

125.  Le  J.  de  voyage  de  deux  Pères  Jésuites  du  collège  de 
Limoges  vers  1692  (6); 

126.  LeR.  F.  d'un  sieur  Hugou,  de  Limoges,  de  1706  à  1816  (7). 

127.  Le  L.  R.  des  sieurs  Leynia  de  Chassagne,  près  Uzerche, 
de  1713  à  nos  jours  (8). 

128.  Le  R.  F.  de  JeanJDelavergne  et  de  Martial  Lavergne,  son 
fils,  habilauU  de  Cieux,  de  1727  à  1800  (9); 

129.  Le  R.  F.  du  sieur  Retouret,  de  Limoges,  de   1746  à 
1763  (10); 

130.  Le  J.  P.  de  Antoine  Collas,  maître  tapissier  de  Fellelin, 
de  1758  à  1781(11); 

131.  Le  R.  F.  de  J.-B.  Niveau,  de  Guéret,  de  1775  à  1808  (12); 

132.  Le  L.  R.  de  Lamy-Deluret,  curé  de  la  Uocho-rAbaîilc*, 
de  1779  à  1788  (13). 


(4)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois. 

(2)  Publ   ibid. 

(3)  Publ.  ap.  BuU.  Soc,  arch,  du  Lim„  XXIX.  170. 

(4)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois. 

(5)  Inédit.  Le  possesseur  actuel  de  ce  registre,  lequel  habile  Limoges, 
n'a  pu  nous  fournir  de  renseignements  exacts  sur  ce  document. 

(6)  Publié  en  grande  partie  dans  notre  Inoent.  des  Arch,  dép.  de  la 
Haute-Vieunet  série  D,  151. 

(7)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois, 

(8)  Publ.  ibid. 

(9)  Publ.  ibid, 
(fO)  Publ.  ibid, 

(14)  InédiL  Voy.  la  Réforme  sociale  de  488C. 

(42)  Publ.  ap.  Liores  de  raison  limousins  et  marchois, 

(13)  Publ.  ibid. 
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On  trouvera  dans  nos  Documents  historiques  smr  la  Marche  et  le 
Limousin  (t.  I,  cf.  les  additions  et  rectifications,  à  la  fin  du  TaluAe},  dans 
nos  Chartes^  Chroniques  et  Mémoriaux  pour  servir  à  V histoire  é»  2a 
Marche  et  du  Limousin  (p.  435),  dans  notre  Inventaire  des  arckiMs 
hospitalières  de  Limoges  (fonds  des  confréries  unies),  dans  le  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  communale  de  Limoges  et  dans 
Touvrage  de  M.  Louis  Guibert  sur  les  Confréries  de  pénitents  en  LimoustA, 
les  éléments  d*une  liste  assez  fournie  de  statuts  ecclésiastiques  locaux. 
Horsd*étatderédigeractuellement  cette  liste,  nous  indiquerons  seulement 
les  statuts  suivants,  que  nous  signale  Tobligeance  de  M.  Ducourlieox  : 

133.  Statuts  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Michel- 
deS'Lions  à  Limoges  (instituée  en  1566),  dans  le  registre  de  la  dite 
confrérie.  Ms.  de  63  feuillets,  dont  22  en  parcheoiiD.  Aa  verso 
du  feuillet  1  se  voit  une  belle  miniature  représentant  ia  Cène; 
au  feuillet  8  sont  représentés  les  blasons  coloriés  des  premiers 
confrères.  Ce  registre,  qui  figurait  à  la  dernière  exposition 
rétrospective  de  Limoges,  appartient  toujours  à  la  confrérie  encore 
existante. 
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II 


LES  HISTORIENS. 


Plusieurs  des  chroaiqueurs  que  nous  avous  nommôs  dans  le 
chapitre  pi^écédent  sont  en  même  temps  des  historiens  qui  ont 
interrogé  le  passé  dans  les  écrits  de  leurs  devanciers  pour  le  ra- 
conter à  leurs  contemporains.  Quelques-uns,  comme  Adhéniar 
de  Cbabaunes  et  Pierre  Goral,  commencent  leurs  chroniques  à 
rorigine  de  leurs  monastères  ;  d'autres,  comme  TAnonyme  de 
Limoges,  remontent  à  l'antiquité,  heureux  pour  nous  si,  à 
l'exemple  de  Bernard  Itier,  ils  ne  remontent  pas  à  la  création  du 
monde.  Aussi,  Bernard  Gui  mis  à  part,  ces  historiens  ne  méri- 
tent-ils guère  notre  attention.  Le  seul  gain  véritable  que  la  pos- 
térité puisse  recueillir  de  cet  excès  de  zèle  historique,  c'est  de 
retrouver  quelquefois  dans  ces  compilations  laborieuses  d*autres 
chroniques  perdues  sous  leur  forme  originale. 

Après  la  Renaissance,  nous  rencontrons  encore  des  chroni- 
queurs qui  sont  en  même  temps  des  historiens.  Mais  le  plus  sou- 
vent ces  deux  titres  sont  distincts  et  l'historiographie  cesse  d'être 
une  compilation  pour  devenir  une  science. 

Les  premiers  efforts  auxquels  nous  puissions  nous  arrêter  dans 
le  champ  de  l'histoire  locale  datent  du  milieu  du  xvi«  siècle. 
C'est  un  notaire  d'Ahun,  du  nom  d'Evrard,  quia  l'honneur  d'ou- 
vrir notre  liste  par  son  Histoire  de  F  antique  ville  (tAhun,  rédigée 
vers  1560.  A  vrai  dire,  Evrard  est  au-dessous  de  la  critique.  Son 
[édantisme  ennuyeux  voit  partout  des  Grecs  et  des  Latins.  Ce 
défaut,  qui  est  du  reste  celui  de  l'époque,  se  retrouve  au  même 
degré  dans  le  Discours  que  Simon  I  Descoutures,  consul  de  Li- 
moges, prononça  en  1605  devant  Henri  IV.  Notre  consul  ima- 
gina de  traiter  devant  son  royal  auditeur  De  Vantique  fondation 
de  la  ville  de  Limoges,  et  se  livra  à  cette  occasion  à  une  véritable 
débauche  d'érudition  pseudo-classique.  Nous  ne  serions  pas  sur- 
pris d'apprendre  que  le  Vert-galant  ait  quelque  peu  sommeillé  à 
l'ouïe  de  cet  étrange  discours. 

Ce  n'est  point  chose  si  aisée  qu'on  le  croit  d'écrire  l'histoire 
d'une  ville.  Preuve  en  est  qu'il  faut  attendre  jusqu'au  xviii*  siècle 
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pour  rencontrer  en  Limousin  une  œuvre  de  ce  genre  où  les  faits 
bien  conslatic'S  soient  substitués  aux  élucubralions  d'Evrard  et  de 
Descoutures. 

Le  XVI*  siècle  a  commencé  chez  nous  un  autre  ordre  de  recher- 
ches qui  devait  occuper  jusqu'à  la  fin,  à  l'exclusion  de  toute  autre 
étude,  la  curiosité  des  Marchois.  Nous  voulons  parler  des  com- 
mentaires sur  la  coutume  locale,  où  l'histoire  est  non  moins  in- 
téressée que  la  science  du  droit.  Vers  1526  avait  paru  à  Paris, 
chez  Begnaud  Chaudière,  la  première  édition  de  la  Coutume  de 
la  Marche^  sans  nom  d'éditeur.  Cette  publicatiou  fut  le  point  de 
départ  de  nombreuses  études  d'exégèse  juridique  qu'inaugure 
Nicolas  Caillet,  de  Guéret  (1572),  que  reprennent  le  célèbre 
Dumoulin  (1618)  et  Barthélémy  Jabel y  (1695),  et  que  continue 
encore  après  eux  Couturier  de  Fornoue,  par  un  commentaire* 
paru  en  1744  (1). 

Le  Limousin,  lui,  était  pays  de  droit  écrit;  mais  Limoges 
avait  une  coutume  particulière  qui  ne  fut  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  qu'en  1724  (2).  Cette  coutume  avait  été  étudiée  cepen- 
dant, dès  1628,  par  l'avocat  Etienne  Guibert,  dans  un  commen- 
taire resté  manuscrit.  Etienne  Guibert  est,  du  reste,  historien 
autant  que  juriste.  Il  appartient  encore,  malheureusement,  à 
Técole  d'Evrard  et  de  Descoutures. 

Au  xvi"  siècle  également  appartient  l'honneur  d'avoir  inauguré 
les  recherches  d'histoire  ecclésiastique  qui  allaient  être,  jusqu'à 
la  Bévolution,  la  préoccupation  principale  de  la  plupart  des 
ùrudits  limousins.  Si  l'écueil  du  faux  classique  n'existait  pas 
dans  cet  ordre  d'investigation,  un  autre  se  présentait  qui  ne  fut 
pas  mieux  évité.  Le  merveilleux  de  la  légende  dorée  fit  presque 
aussitôt  invasion  dans  notre  littérature  historique  et  n'en  est  pas 
encore  sorti  au  bout  de  trois  siècles.  Il  tend  à  disparaître 
cependant  dès  le  xviii'  siècle.  Mais  l'historiographie  ecclésias- 
tique reste  toujours  morale,  édifiante  même,  —  autant  dii^  men- 
songère, puisqu'elle  donne  à  croire  que  la  réalité  n'a  été  faite 
que  de  vertus  et  de  belles  actions.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
débuts  furent  bons.  Jean  du  Mont,  chanoine  de  Limoges,  dressa, 
le  premier  depuis  Bernard  Gui,  un  catalogue  des  évêques  de 
Limoges  qui  fut  publié  en  1562.  Jean  du  Mont  est  contemporain 
d'Evrard  et  Ta  peut-être  même  devancé.  C'est  seulement  vingt 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  ces  éditions  de  la  Coutume  de  la  Marche  et 
des  commentaires  dont  on  l'accompagne,  voy.  A.  Bosvisux,  E^i^mi 
blhliogr, 

(î)  Au  tome  VI II  du  Coutumier  général  de  France. 
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ou  treille  ans  plus  lard  qu'un  sacriste  de  Grandmont,  le  frère 
Pardoux  de  La  Garde  (f  1591)  s'avisa  de  compiler,  sous  le  litre 
d'Antiquités  de  Grandmont  (ms.)»  les  anciennes  chroniques  de 
l'abbaye  et  ouvrit  ainsi  une  voie  qui  fut  bientôt  suivie  par  plusieurs 
écrivains  de  cet  ordre  célèbre.  Nous  ne  citerons  toutefois  que 
Jean  Lévesque,  l'auteur  des  Annales  de  tordre  de  Grandmont 
(1662)  (1).  Ce  sont  là,  en  effet,  des  œuvres  dont  le  cadre  déborde 
de  beaucoup  notre  province,  et  qui  prennent  seulement  chez 
nous  leur  point  de  départ  et  comme  leur  centre  de  rayonnement. 

Dans  ce  domaine  de  Thistoire  ecclésiastique,  le  successeur  de 
Pardoux  de  La  Garde,  selon  l'ordre  des  temps,  fut  un  doyen  du 
chapitre  de  Tulle,  Bertrand  de  Latour,  qui  publia,  en  1633,  son 
Instilutio  ecclesiœ  Tutellensis,  œuvre  de  quelque  mérite  pour 
répoque,  quoiqu'ait  pu  penser  Baluze,  et  qu'il  faudra  toujours 
consulter  quand  on  s'occupera  du  Bas-Limousin. 

Ces  premiers  historiographes  ecclésiastiques  ne  s'intéressent 
encore  qu'à  leurs  monastères  ou  à  leurs  églises.  Ils  font  école 
avec  le  frère  Augustin  Dupin,  qui  composa,  vers  1635,  une 
Histoire  de  tabbaye  de  Saint-Augustin-lez-Limoges  (ms.)  ;  avec  un 
religieux  anonyme  de  Solignac,  auteur  d'une  Histoire  de  t abbaye 
rédigée  vers  1665  (ms.);  avec  le  prieur  Armand  Vaslet,  qui  nous 
a  laissé  un  Abrégé  de  l  Histoire  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  écrit  vers 
1727.  Pauvres  écrits,  en  somme,  qui  ressemblent  fort  aux  com- 
pilations du  moyen  âge  et  qui  n'ont  vraiment  pas  qualité  litté- 
raire devant  la  postérité. 

Avec  le  chanoine  Jean  Decordes  (f  1642)  nous  montons  d'un 
degré.  Sa  dissertation  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  est  une 
œuvre  de  critique  qui  témoigne  d'une  science  éclairée  et  d'une 
indépendance  d'esprit  non  moins  réelle,  puisque  l'auteur  se  pro- 
nonce résolument  contre  l'apostolat  du  saint.  Sa  courte  disser- 
tation a  certainement  plus  de  valeur  et  de  portée  que  les  deux 
volumes  in-folio  (1676  et  1683)  de  Bonaventure  de  Saint-Amable, 
son  contradicteur. 

Bien  que  Piihou,  en  1596,  et  Duchesne,  en  163Q,  eussent  édité 
quelques  parties  de  la  chronique  d'Adémar  de  Chabannes,  il  faut 
arriver  au  milieu  du  xvii®  siècle  pour  voir  poser  les  fondements 

(<)  Le  De  ordine  Grandimontensi  de  P.  Bonnet  et  celui  de  Jean  Roudet 
(cl  non  Boudet),  VHUtolre  de  Vordre  de  Grandmont  de  Richard  du  Bois, 
les  Annales,  de  Salomon  Ernault,  et  les  Chroniques  de  Vordre  de  Grand- 
mont, de  Ch.  Frémon,  ouvrages  d'ailleurs  manuscrits,  ne  semblent  pas 
pouvoir  ajouter  beaucoup  aux  deux  écrits  que  nous  mentionnons.  Nous 
réservons  d'ailleurs  celte  question. 

T.  xxxiv.  5 
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de toule  histoire  solide,  par  la  publication  de  la  Nova  bibliotheca  du 
P.  Labbo,  1657,  où,  à  la  suite  d'Adémar,  Bernard  Gui  et  Geoffroi 
de  Vigeois  virent  le  jour  pour  la  première  fois  (1).  Baluze  el  dom 
Bouquet  (tonne  X,  1760)  ont  repris  ou  continué  ce  travail  de 
publication,  qui  est  à  peine  terminé  de  nos  jours. 

Non  moins  importante  pour  nous  fut  l'apparition  du  Gallia 
Christiana  des  frères  de  Sainte-Marthe,  1656.  Nous  négligeons 
leurs  devanciers  Severt,  Lemire,  Chenu,  même  Claude  Robert, 
parce  qu'ils  ne  font  guère  que  reproduire  Jean  du  Mont,  et  surtout 
parce  qu^ils  ne  s'occupent  point  des  abbayes  du  diocèse,  sauf 
pourtant  Claude  Robert  qui  les  énumère  mais  sans  donner  leur 
histoire.  L'œuvre  des  frères  de  Sainte-Marthe  fut  d'ailleurs  bientôt 
dépassée.  Vers  1675,  dom  Estiennot  vint  en  Limousin  rassembler 
les  documents  qui  devaient  servir  à  la  publication  du  Gallia  nova. 
Il  fut  suivi  par  dom  Martène  et  dom  Durand  (1709)  (2)  et  par 
dom  Jacques  Boyer  (1712)  (3). 

Le  tome  II,  le  seul  qui  puisse  nous  occuper  ici,  parcequ'il  com- 
prend la  province  ecclésiastique  de  Bourges  avec  ses  suffragauis 
du  plateau  central,  parut  en  1720,  grâce  surtout  au  zèle  d'un 
bénédictin  d'origine  limousine,  dom  Jean  Duclou.  Ce  volume 
contenait  en  appendice  quelques  documents  importants  em- 
pruntés à  la  collection  de  dom  Estiennot.  Joints  à  ceux  que  dom 
Martène  a  donnés  dans  son  Thésaurus  et  à  ceux  que  Baluze  a 
publiés  dans  ses  Miscellanea  et  dans  son  Historia  TutellensiSy  ces 
documents  représentent,  à  peu  de  chose  près,  tout  l'apport 
imprimé  de  nos  archives  locales  à  l'histoire  ecclésiastique  avant 
la  Révolution  (4). 

Le  Gallia  ne  s'occupe  que  des  évêques,  des  chapitres  cathédraux 
et  des  grandes  abbayes.  Il  ne  nomme  pas  même  les  petits  prieurés 
en  nombre  infini  qui  couvraient  alors  le  territoire.  On  trouve  la 


(1)  Rappelons  loulefois  qu'un  grand  nombre  de  courts  extraits  de  la 
plupart  de  nos  chroniques  limousines  figurent  dans  les  Preuves  de  VHiêt. 
des  comtes  du  Poitou,  de  Besly,  1647,  in-folio. 

(t)  Yoy.  le  Diarium  seu  Voyage  littéraire  de  deux  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Le  t.  I  (1747,  p.  69  de  la  deuxième  partie) 
enregistre  leur  passage  à  Obazine,  Tulle  et  Limoges. 

(3)  Le  Journal  de  son  voyage  vient  d'être  publié  par  M.  Antoine  Ver- 
nière.  M.  René  Fagc  a  reproduit  dans  le  Bull,  Soc.  hist.  de  Brioe  (1886) 
ce  qui  a  trait  au  passage  de  dom  Boyer  à  Obazine. 

(4)  Mentionnons  aussi  les  nombreuses  bulles  relatives  aux  églises  c( 
prieurés  du  diocèse  de  Limoges,  que  Ton  trouve  dans  les  bullaires  im- 
primés du  xvni*  siècle. 
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liste  de  ceux  du  Limousin  dans  le  PouiUé  général  de  France  publié 
ea  1648.  Le  tome  VI  est  consacré  à  la  province  de  Bourges. 

Au  XVIII»  siècle,  rhisLoire  ecclésiastique  n'a  point,  chez  nous, 
de  représentant  attitré,  quoiqu'elle  revendique  une  grosse  part 
des  efforts  de  Baluze,  de  dom  Co!  et  de  l'abbé  Nadaud.  Ceux-ci, 
et  avec  eux  Mallebay  de  La  Mothe>  se  préoccupent  surtout  de 
l'histoire  générale  de  leur  province.  Ces  vaillants  chercheurs 
avaient  eu  d'ailleurs  deux  devanciers  au  siècle  précédent,  dans 
Pierre  Robert,  lieutenant  général  au  Dorât  (f  1658),  et  le 
P.  Bonavenlure  de  Saint-Amablo  (f  1691),  qui  sont  chez  nous,  à 
cerlains  égards,  les  chefs  de  la  génération  érudite  du  xvii""  siècle. 
C'est  en  1624  que  le  premier  conçut  le  projet  d'écrire  l'histoire 
de  la  Marche,  à  la  suggestion  du  célèbre  André  Duchesne.  y 
passa  plusieurs  années  à  lire  les  chroniques  locales  et  à  com- 
pulser les  chartes.  Puis  la  mort  devança  la  réalisation  de  ses 
projets,  et  de  tant  de  labeurs  il  ne  reste  à  la  postérité  que  les 
nombreuses  copies  de  textes  recueillies  par  dom  Fonteneau. 

Le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  est  inférieur  à  Pierre 
Robert  par  bien  des  côtés.  Les  Annales  du  Limousin  (1685),  com- 
plément de  VHistoire  de  Saint-Martial^  fout  plus  d'honneur  au  zèle 
de  l'auteur  qu'à  sa  science  ou  à  sa  critique.  Les  légendes  les  plus 
absurdes  sont  péle-mélées  avec  le  récit  des  événements  purement 
historiques  et  présentées  au  lecteur  avec  le  même  sérieux.  Le 
principal  mérite  du  P.  Bonavenlure  est  de  nous  avoir  conservé 
en  substance  bon  nombre  de  documents  aujourd'hui  perdus.  Sa 
fidélité  à  les  reproduire  égalait  la  crédulité  avec  laquelle  il  en 
acceptait  toutes  les  données.  Et  pourtant,  un  homme  s'est  ren- 
contré parmi  nous,  il  n'y  a  pas  longtemps,  pour  proclamer  cet 
ouvrage  «  le  plus  savant,  le  plus  complet,  le  plus  utile  qu'on  ait 
publié  en  aucun  temps  sur  l'histoire  d'une  province!  »  (t). 

L'histoire  civile  a  encore  d'autres  représentants  au  xvii'  siècle. 
Le  chanoine  Jean  Gollin  fit  paraître,  en  1666,  une  Table  chrono- 
logique et  historique  des  événements  de  la  province,  qui  est  le 
premier  essai  de  ce  genre  tenté  chez  nous.  "Mais  il  trouva  un 
contradicteur  assez  peu  courtois  dans  Pierre  Benoit,  plus  connu 
sous  le  pseudonyme  de  Maldamnat.  Les  Remarques  et  Mémoires 
que  Benoit  publia,  à  l'occasion  du  livre  de  CoUiu,  sont  tout  ce 
qui  subsiste  de  lui.  Les  qualités  critiques  qu'on  y  rencontre  font 


(I)  L*abbé  Texier,  préface  de  la  Bùogr.  des  hommes  illustres  du  Lim.  — 
11  est  juste  de  rappeler  toutefois  que  Fabbé  Texier  s'est  montré  ailleurs 
véritablement  sévère  pour  la  crédulité  de  Bonavenlure. 
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regretter  qu'il  n'ait  pu  réaliser  sou  projet  d'écrire  une  histoire 
générale  de  la  Marche  et  du  Limousin. 

Le  calviniste  Christophe  Justel,  Thomme  de  son  temps  qui,  au 
dire  de  Moréri,  savait  le  mieux  l'histoire  du  moyen  âge,  a  doté  la 
maison  de  Turenne  d'une  grande  Histoire  généalogique^  publiée 
en  1645.  Justel  avait  consulté,  pour  ce  travail,  les  archives  de 
Tuieune,  de  Beaulieu  et  de  Martel;  il  a  imprimé  bon  nombre  de 
pièces  qui,  jointes  à  celles  que  l'on  trouve  dans  le  recueil  des 
Libériez  et  franchises  de  la  vicomte  de  Turenne^  1640  et  1658,  don- 
naient une  singulière  avance  à  l'histoire  de  ce  grand  ûef,  puisque 
les  vicomtes  de  Limoges,  les  comtes  de  la  Marche  et  les  autres 
grandes  familles  féodales  de  notre  région  durent  attendre  la 
troisième  édition  de  ÏHistoire  géîiénlogique  du  P.  Anselme,  1726- 
f733,  pour  entrer  à  leur  tour  dans  l'histoire  écrite  (l).  L'Art  de 
vérifier  les  dates,  paru  en  1750,  les  y  établit  définitivement. 

Ces  recherches  généalogiques  et  biographiques,  modestes  en 
apparence,  débrouillaient  cependant  la  suite  chronologique  des 
trois  grandes  puissances  féodales  de  notre  contrée.  Si  elles 
eussent  précédé  les  travaux  de  Robert,  de  Collin  et  du  P.  Bona- 
venlure,  elles  leur  eussent  donné  un  degré  de  précision  qu'on  y 
cherche  en  vain. 

Nous  avons  dit  ce  que  valaient  les  histoires  de  villes  tentées 
chez  nous  au  xvi*  siècle  et  au  commencement  du  xvii*.  Le  xvui* 
siècle  n'en  a  guère  vu  qu'une  seule  (2),  mais  elle  est  sans  égale. 
L'Historia  Tutellensis  de  Baluze,  parue  en  1717,  n'a  pas  besoin 
que  nous  la  recommandions.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui 
adresser,  c'est  d'être  une  histoire  de  Tabbaye  et  de  l'évêché  de 
Tulle  plutôt  que  de  la  cité  même. 

Il  nous  paraît  juste  de  consacrer,  dans  cette  notice,  quelques 
lignes  à  d'obscurs  travailleurs,  dont  toute  l'œuvre  se  résume  en 
des  répertoires  de  titres  plus  ou  moins  volumineux.  Ces  réper- 
toires seront  toujours  consultés  utilement,  parce  qu'ils  enregis- 
trent nombre  de  pièces  aujourd'hui  perdues.  Barthélémy  Calmard, 
à  Beaulieu,  Bonotte,  au  château  de  Pompadour,  Maurat,  à 
celui  de  Turenne,  le  P.  Léonard  Nadaud,  à  l'évêché,  Duroux,  à 
l'hôpital,  Tourniol,  au  collège  de  Limoges,  M.  de  1/épine,  à 
Grandmont,  travaillaient  pour  la  postérité  en  croyant  ne  tra- 
vailler qu'au  profit  des  droits  utiles  de  tel  ou  tel  établissement. 

(1)  La  première  édition,  de  *674,  et  la  seconde,  de  HH,  ne  s'occu- 
paient que  des  maisons  royales  et  des  grands  officiers  de  la  couronne. 

(2)  Voy.  pourtant,  au  catalogue  qui  suit,  les  articles  58-60,  rédigés  sur 
les  noies  que  nous  a  fournies  M.  R.  Fage. 
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Leur  labeur  appartient  presque  tout  entier  au  xviii*  siècle.  Com- 
mencé cent  ans  plus  tôt,  il  eut  singulièrement  favorisé  les  progrès 

de  notre  histoire  locale  (1). 

* 

L'histoire  littéraire  du  Limousin  est  l'œuvre  à  peu  près  exclu- 
sive des  Bénédictins.  Dom  Rivet  et  dom  Jean  Colomb  vinrent, 
en  1737,  visiter  notre  province  et  étudier  les  chroniques  manus- 
crites. Les  résultats  de  leurs  recherches  se  trouvent  consignés, 
en  partie,  aux  tomes  VI,  VII  et  XIV  de  Y  Histoire  littéraire  de  la 
France,  Les  produits  de  la  littérature  en  langue  vulgaire  n'inté- 
ressaient encore  personne.  Il  faut  attendre  Lacurne  de  Sainte- 
Palaye  et  l'abbé  Millot  pour  voir  les  noms  de  nos  troubadours 
limousins  remis  en  honneur. 

Quant  à  l'étude  de  la  vieille  langue  limousine,  elle  n'a  trouvé, 
au  XVIII*  siècle,  qu'un  seul  zélateur,  dom  Léonard  Duclou,  dont 
le  Dictionnaire  de  la  langue  limousine  (1777)  mérite  d*ailleurs  de 
rester  manuscrit. 

L'archéologie  figurée  a  eu  plus  de  représentants.  On  s'y  inté- 
ressait assez  peu  au  xvi"  siècle  et  même  au  xvn®,  quoique  les 
écrits  d'Evrard  et  de  Pierre  Robert  et  la  Chronique  des  Ursulines 
de  Limoges  démontrent  qu'on  n'y  était  pas  indifférent  lorsqu'il 

(1)  Rappelons  à  ce  propos  que  les  archives  du  comté  de  la  Marche  sont 
perdues  depuis  le  xvi*  siècle;  celles  de  la  vicomte  de  Limoges  sont  aux 
Archives  départementales  des  Basses-Pyrénées  ;  celles  de  la  vicomte  de 
Rochechouart  aux  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  et  celles 
de  la  vicomte  de  Turenne  aux  Archives  nationales.  Nous  ne  parlons,  bien 
entendu,  que  des  fonds  féodaux.  Les  fonds  ecclésiastiques  sont  à  Limoges, 
Tulle  et  Guéret.  Les  registres  du  Parlement  de  Bordeaux  méritent  aussi 
d'être  mentionnés  ici,  tant  ils  sont  riches  de  décisions  relatives  à  notre 
Limousin.  Parmi  les  archives  communales,  il  nV  a  que  celles  de  Limoges 
et  de  Bellac  qui  aient  une  réelle  importance.  Parmi  les  dépôts  hospi- 
taliers,  celui  de  Limoges  est  seul  hors.de  pair.  —  Les  Archives  dép.  de 
la  Gironde,  la  Bibliothèque  nationale  et  le  British  Muséum  renferment 
aussi  de  nombreux  documents,  épars  ou  reliés,  relatifs  à  la  Marche  et  au 
Limousin.  —  Puisque,  en  matière  de  science  positive,  il  faut  toujours 
en  arriver  aux  inventaires  et  aux  catalogues,  nous  ferons  remarquer  ici 
combien  il  serait  aisé  de  rédiger,  dès  à  présent,  pour  la  période  du 
moyen  âge,  des  regestes  limousins  à  peu   près  complets  à  Taide  des 
Taifles  chronologiques  de  Bréquigny,  des  Ordonnances  des  rois  de  France^ 
des  Acta  Fœdera  de  Rymer,  des  Regesta  pontiflcum  de  Jaffé,  Potthast  et 
leurs  continuateurs  de  TEcole  archéologique  de  Rome,  et  à  Taide  des  publi- 
cations locales.  Ce  travail,  nous  Tavions  commencé  sur  les  Regesta  de 
Pollhasl.  Hors  d'état  de  le  continuer  aujourd'hui,  nous  tenons  nos  fiches 
à  la  disposition  des  ayants  droit. 
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s'agissait  d'antiquités  romaines  ou  prétendues  telles.  Quant  à 
l'archéologie  médiévale,  elle  n'est  représentée  que  par  les  auteurs 
de  plans  de  ville,  tels  que  Fayen,  CoUin,  Jouvin  de  RocheforI, 
au  xvii«  siècle;  puis,  à  la  fin  du  siècle  suivant,  par  l'abbé  Legros 
et  Alluaud.  Nous  ne  nommons  pas  Gajon,  parce  qu'il  ne  fait  que 
reproduire  Fayen,  ni  Beaumesnil,  parce  qu'il  appartient  à  l'école 
des  archéologues  fantaisistes  (I). 

Au  xvii*  siècle,  la  géographie  historique  du  Limousin  ne  solli- 
cite la  curiosité  de  personne.  Les  Atlas  et  les  Dictionnaires  géo- 
graphiques (2),  si  nombreux  à  cette  époque,  ne  font  que  copier 
ceux  du  siècle  précédent,  sans  qu'il  soit  encore  possible  de  dire 
quelle  est  la  source  première  de  leurs  informations  sur  la  Marche 
et  le  Limousin  (3). 

Au  xviii*  siècle,  les  dictionnaires  géographiques  se  composent 
sur  nouveaux  frais;  les  abbés  Masbarel,  Devoyou  et  Nadaud 
deviennent  alors,  pour  nos  deux  provinces,  les  collaborateurs 
d'Expilly,  pendant  que  dom  Col  s'occupe  de  rassembler  les 
documents  qui  doivent  lui  permettre  de  porter  la  lumière  dans 
tous  les  recoins  de  ce  ténébreux  domaine. 

Les  récits  de  voyages  méritent  aussi  notre  attention.  Le  plus 
original  des  écrits  de  ce  genre  est  ïltinerarium  belgico-latinum 
d'Abraham  Golnitz  (Leyde,  1631).  L'auteur,  qui  avait  traversé 
le  Limousin  par  Saint-Junien,  Limoges,  Sauviat  et  Felletiu, 
nous  donne  sur  les  mœurs  des  habitants,  les  produits  du  pays, 
les  monuments  qu'il  a  rencontrés,  des  détails  instructifs.  Ce 
n'est  ni  un  géographe  ni  un  chroniqueur,  simplement  un  tou- 
riste, suivant  l'expression  de  M.  l'abbé  Lecler  (4). 


(1)  La  plupart  de  ces  noms  ne  figurent  pas  au  catalogue  qui  suit,  parce 
qu'ils  ne  représentent  pas  Thistoire,  au  sens  particulier  du  mol.  Pour  la 
connaissance  de  leurs  travaux,  voy.  Limoges  d'après  ses  anci-ens  plans, 
par  M.  Paul  Ducourlieux  ap.  Bull.  Soc.  arch,  du  Lim.,  XXXI. 

(2)  Voy.  notre  catalogue  des  cartes  anciennes  du  Limousin  et  do  la 
Marche,  ap.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim.^  XXXI,  304. 

(3)  C'est  vraisemblablement  le  Guide  des  chemins  et  fleuoes  de  France 
de  Charles  Eslienne  (xvi®  siècle). 

(4)  M.  Lecler  a  traduit  et  publié  dans  VAhnanach  limousin  (1875,  partie 
histor.),  reproduit  par  le  Courrier  du  Centre  (14  janv.  4875),  la  partie  de 
cet  itinéraire  qui  concerne  notre  province.  —  Un  autre  Allemand,  Zin- 
zerling  (Jodocus  Slncerus)^  dont  M.  Thaïes  Bernard  a  traduit  Tœuvre  vers 
1860,  et  un  Italien,  Jean  Botero  [Relations  italiennes)^  nous  parlent  aussi 
du  Limousin,  qu'ils  ont  visité  :  ...molto  mercandile  per  Vindustria  e  parsi- 
monta  de  i  popoli  nemici  délia  poltronaria  e  delVotio.  Voyez  aussi  les 
Voyages    en  France  pendant    les  années    1787,    1788,    1789,  d'Arthur 
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Pins  réellement  observateur  et  plus  curieux  surtout  est  Jouvin 
de  Rochefort  qui,  dans  son  Voyageur  en  Europe  (Paris,  1671) 
s'étend  sur  notre  province  beaucoup  plus  que  ses  prédécesseurs. 
Un  Limousin,  le  futur  maréchal  Brune,  qui  visitait  son  pays 
tout  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  nous  parle  aussi  de  nos  compatriotes 
dans  son  Voyage  pittoresque  et  sentimental  dans  plusieurs  des  pro- 
vinces occidentales  de  la  France  (1). 

La  bibliographie  limousine  se  résout  en  quelques  articles 
fournis  par  Nadaud  à  la  Bibliothèque  historique  du  P.  Lelong. 
C'est  trop  peu  pour  fonder  véritablement  la  science,  trop  peu 
aussi  pour  arrêter  longtemps  notre  attention. 

Pour  en  finir  avec  les  sciences  auxiliaires  de  l'histoire,  nous 
devons  dire  quelques  mots  des  recherches  biographiques  instituées 
chez  nous  aux  trois  derniers  siècles.  Elles  sont  d'abord  hagiogra- 
phiques et  délayent  bientôt  de  mille  manières  les  trois  traités 
que  Bernard  Gui  a  consacrés  aux  saints  du  Limousin  (2).  Mais 
Jean  Vermeulen,  au  xvi*  siècle  (3),  Joseph  du  Chalard,  André  du 
Saussay,  Jean  Conte,  Jean  Collin,  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amable  et  le  P.  Rougerie,  au  xvii*  siècle,  Jean  Mosnier,  au 
commencement  du  siècle  suivant,  se  préoccupent  surtout  d'édi- 
fication. Il  n'y  aurait  point  à  faire  état  de  leurs  travaux,  au  point 
de  vue  historique,  s'ils  n'avaient  eu  pour  conséquence  d'intro- 
duire dans  les  bréviaires  du  diocèse  d'étranges  récits  qui  cho- 
quèrent enfin  le  clergé  du  xviii*  siècle  et  amenèrent  une  réforme 
critique  (4).  L'hagiographie  limousine  ne  fournit  de  données 
sérieuses  à  l'histoire  que  grâce  aux  publications  du  P.  Labbe, 

Young.  M.  Henri  Duceurtieux,  dans  YAlmanach  limousin  de  1864,  et 
H.  René  Fage,  dans  V Annuaire  de  la  Corrèze  de  1879,  en  ont  reproduit 
les  passages  relatifs  au  Limousin. 

(1)  Il  y  aurait  une  élude  comparative  à  faire  sur  ces  sortes  de  récits  et 
sur  le  profit  qu'on  en  peut  tirer  pour  notre  histoire  locale.  M.  Paul 
Ducourtieux,  qui  s'est  déjà  occupé  de  Jouvin  de  Rochefort  dans  son 
Limoges  d'après  ses  anciens  plans  (1884),  devrait  prendre  à  tâche  de 
poursuivre  cette  première  enquête. 

(2)  De  sanctis  qui  ornant  LemovLcensem  dioceslm;  de  sanctis  Lemoolo, 
extra  dioceslm  scpuUis;  de  Stéphane  Obasiinœ  fundatore..,,  publiés  par 
Labbe  [Bibl,  nooa,  639  et  ss.). 

(3)  Le  P.  Soramervogel (A/io/iymes  et  Pseudonymes)  attribue  au  P.  Louis 
Milsonneau,  de  Limoges,  un  Propre  des  saints  du  diocèse  de  Limoges^ 
1669,  et  ajoute  :  «  Cet  ouvrage  ne  serait-il  pas  plutôt  en  latin?  Dans 
une  Vie  manuscrite  de  Mgr  de  Lafayelte,  évoque  de  Limoges,  on  dit 
que  ce  prélat  publia  ce  livre,  qui  était  Tœuvre  du  P.  Milsonneau  ». 

(4)  Voy.  sur  ce  point  un  curieux  mémoire  de  l'abbé  Nadaud,  publ.  par 
Leymarie,  Limousin  histor.,  1,  72. 
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de  dora  Martène,  de  Baluze,  de  dom  Luc  d'Achery,  de  l'abbé 
Oroux  ei  des  BoUandistes  (J). 

La  biographie  nobiliaire  a  suscité  aussi  quelques  travaux  que 
rappellent  les  noms  de  Simon  II  Descoutures  et  de  labbé  Nadaud. 
Ces  travaux  ont  eu  de  nos  jours,  pour  résultat  dernier,  la  publi- 
cation, en  quatre  volumes,  d'un  Nobiliaire  de  la  généralité  et  du 
diocèse  de  Limoges,  vaste  mer  de  renseiguemenls,  où  malheureu- 
sement les  cailloux  sont  aussi  nombreux  que  les  perles. 

Quant  à  la  biographie  des  hommes  connus  par  leurs  écrils  ou 
leurs  actions,  elle  avait  bien  tenté,  dès  le  milieu  du  xvu®  siècle, 
la  curiosité  du  bon  Collin,  mais,  abstraction  faite  des  bio- 
graphies d'évêques  limousins,  elle  ne  compte  de  serviteui-s 
sérieux  qu'au  siècle  suivant,  avec  les  abbés  Masbaret  et  Nadaud. 
Le  premier  a  collaboré  au  Dictionnaire  historique  de  Moréri  (édit. 
de  1732  et  suivantes)  et  a  même  rédigé  six  volumes  manuscrits 
d'articles  biographiques,  où  nombre  d'auteurs  limousins  étaient 
représentés.  Quant  aux  notices  de  Nadaud,  admises  en  substance 
dans  V Encyclopédie  de  Diderot  (art.  Limousin),  elles  furent 
reprises,  développées  et  continuées  par  l'abbé  Vitrac,  dont 
l'esprit  ouvert  eut  pu  rendre  à  notre  histoire  locale  de  plus 
signalés  services.  L'abbé  Legros  a  laissé,  lui  aussi,  un  Diction- 
naire des  grands  hommes  du  Limousin  qui,  à  la  différence  de  ses 
autres  manuscrits,  parait  être  autre  chose  qu'une  copie  des  Notices 
de  Nadaud. 

*  * 

Si  nous  tentions  maintenant  d'établir  la  hiérarchie  intellec- 
tuelle des  différents  noms  que  nous  venons  de  citer,  nous  cons- 
taterions entre  les  premiers  et  les  derniers  une  surprenante 
dislance.  Il  faut,  en  vérité,  être  animé  du  zèle  de  l'histoire  pro- 
vinciale pour  s'intéresser  tant  soit  peu  aux  productions  d'Evrard, 
du  prieur  Armand  Vaslet  et  de  quelques  autres  auteurs,  que 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  nommer  ailleurs  qu'au  catalogue. 
L'historiographie  limousine  ne  compte,  en  somme,  au  xvii" 
siècle,  guère  au-delà  d'une  demi-douzaine  de  noms  respectables  : 
Pierre  Robert,  Juslel,  Labbe,  dom  Estiennot,  Bouaventure  de 
Saint-Amable  et  surtout  Baluze;  —  moins  encore  au  siècle  sui- 
vant :  les  bénédictins  dom  Joseph  Duclou,  Jean  Colomb,  Rivet, 
Col  et  l'abbé  J.  Nadaud.  Encore  faut-il  remarquer  que  beaucoup 

(I)  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire  entrer  les  recherches  hagiogra- 
phiques modernes  dans  le  catalogue  qui  suit.  Elles  sont  énumérécs, 
pour  la  plupart,  dans  le  catalogue  précédent,  section  des  Viea  de  saints, 
n°»73à9t. 
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de  ces  noms  n'appartiennent  au  Limousin  que  par  des  travaux  do 
circonstance,  comme  Justel,  Labbe,  dom  Estiennot  et  la  plupart 
do  ses  confrères  bénédictins. 

Notons  aussi,  à  l'inverse  de  ce  que  nous  avons  constaté  dans  lo 
chapitre  précédent,  que  plusieurs  de  nos  historiographes  mo- 
dernes sont  également  des  chroniqueurs  do  leur  temps.  Les  uns 
écrivent  encore  en  latin,  la  plupart  cependant  en  français.  Enfin, 
dernière  remarque  et  non  la  moins  importante,  la  plupart  d'entre 
eux  sont  des  laïques,  les  premiers  en  date  et  souvent  aussi  les 
premiers  parle  mérite  :  Pierre  Robert,  Justel,  Baluze  (1). 

A  considérer  maintenant  le  mouvement  dans  son  ensemble, 
nous  en  dégagerons  quelques  conclusions  qui  nous  paraissent 
devoir  être  ratifiées  par  tous  les  lecteurs. 

On  reconnaîtra,  en  premier  lieu,  que  le  mouvement  d'investi- 
gation historique  appliquée  au  Limousin  a  été  relativement  faible 
aux  trois  derniers  siècles,  puisque  stfr  les  dix  ou  douze  noms  que 
lions  avons  cru  pouvoir  mettre  hors  de  pair,  il  n'y  a  guère  plus 
de  la  moitié  qui  trahisse  véritablement  le  zèle  de  notre  histoire 
locale  :  Pierre  Robert,  Estiennot,  Bonaventure  de  Saint-Amable, 
Baluze,  dom  Col  et  Nadaud. 

En  second  lieu,  il  a  été  tardif,  puisque  Tauteur  anonyme  des 
Annales  de  Limoges  appartenait  encore  au  moyen  âge,  par  sa  mé- 
thode non  moins  que  par  sa  vie.  Le  mouvement  ne  se  dessine 
sérieusement  qu'avec  Pierre  Robert  et  Bertrand  de  Lalour,  dans 
le  second  tiers  du  xvii*  siècle. 

Et  cependant  l'Histoire  du  Berry,  de  Chaumeau,  date  de  1566; 
la  Recherche  de  F  antiquité  d*Angoulême,  de  P.  Vinet,  est  de  1567; 
les  Antiquités  du  Périgord,  de  Fr.  Arnault,  sont  de  1577  ;  YHistoire 
d'Auvergne^de  Prohet,  parut  en  1595.  Si  ces  premiers  œuvres  ont 
été  depuis  fort  dépassées,  elles  n'en  avaient  pas  moins,  de  leur 
temps,  une  valeur  en  regard  de  laquelle  le  Limousin  n'avait 
encore  rien  à  opposer. 

Nous  remarquerons  enfin  que  ce  mouvement  s'est  développé 
sans  beaucoup  de  méthode  et  comme  à  l'aventure,  puisque  c'est 
seulement  au  milieu  du  xvii®  siècle  que  Labbe  s'avise  de  publier 


(I)  Bien  qu'il  ait  été  tonsuré  et  peul-ôire  môme  institué  diacre,  bien 
môme  qu'il  ait  émargé  a  la  feuille  des  bénéfices,  il  est  difficile  de  ranger 
Baluze  dans  la  catégorie  des  ecclésiastiques  Son  édition  du  traité  de 
Pierre  de  Marca,  De  concordia  sacerdotU  et  imperil  et  ses  Vitœ  paparum 
Aoenionenslum  furent  mis  à  l'index  par  décrets  des  H  novembre  1664  et 
2î  décembre  1700.  (Voy.  V Index  librorum  prohibitorum  publié  à  Rome, 
en  1758,  par  les  ordres  du  pape  Benoit  XIV}. 
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quelques-unes  de  nos  chroaiqaes,  sans  d'ailleurs  Irouver  de  con- 
tinuateur. Et  c'est  seulement  dans  le  dernier  tiers  du  même 
siècle  que  dom  Estiennot  commence  à  interroger  les  chartes,  les 
diplômes  et  les  bulles,  pour  ajouter  leur  témoignage  à  celui  des 
chroniques.  L'œuvre  de  ces  premiers  chercheurs  de  textes  aurait 
dû  précéder  celle  des  narrateurs,  comme  la  trame  du  tisserand 
précède  le  dessin  de  l'étoffe. 

La  statistique  elle-même,  ecclésiastique,  féodale  ou  civile, 
n'apparaît  que  fort  tard  et  ne  trouve  tout  son  développement 
qu'avec  Nadaud  et  Legros.  C'est  pourtant  une  grave  erreur  de 
méthode  que  de  préposer  la  synthèse  à  l'analyse. 

Le  xviii^  siècle  essaya  de  regagner,  dans  toutes  les  directions, 
le  temps  perdu.  Les  collectionneurs  de  chartes,  les  fureteurs 
d'archives,  les  statisticiens  mêmes  (au  sens  le  plus  modeste  du 
mot)  abondent  alors,  par  comparaison  avec  le  siècle  précédent. 
Hélas!  leurs  efforts  sont  restés  à  peu  près  stériles  pour  la  posté- 
rité. Le  xviii*  siècle  a  fort  peu  imprimé.  Sauf  l'Histoire  de  Tulle 
et  le  Gallia  nova  (II),  il  ne  nous  a  légué  aucun  ouvrage  important. 
Quant  aux  grandes  collections  de  dom  Col,  de  Nadaud  et  de 
Legros,  son  copiste,  demeurées  manuscrites,  comme  celles  de 
Robert  et  de  dom  Estiennot,  pillées  comme  elles  par  des  ama- 
teurs sans  scrupules,  elles  ne  contiennent  que  fort  peu  de  pièces 
qui  ne  se  retrouvent,  en  original,  dans  nos  an;hives  devenues 
publiques.  Ce  manque  de  résultats  pratiques,  après  tant  de 
labeurs,  s'explique  d'ailleurs  aisément.  Dom  Col,  Nadaud  et, 
au-dessous  d'eux,  Mallebay  de  La  Mothe,  ont  voulu  doter  leur 
province  d'une  grande  histoire  générale,  qui  pût  occuper  digne- 
ment sa  place  à  côté  de  celles  que  le  Languedoc,  la  Bretagne,  la 
Bourgogne,  la  Lorraine,  devaient  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  De  là  le  persistant  effort  de  leur  vie  dans  la  recherche  des 
documents  existants,  de  là  le  parti-pris  de  ne  rien  publier  avant 
d'avoir  tout  examiné.  A  cette  glorieuse  ambition  il  fallait  le 
temps  pour  aboutir,  et  le  temps  lui  fut  chichement  départi.  Nous 
nous  expliquons  ainsi  comment,  à  la  Révolution,  l'histoire  géné- 
rale du  Limousin  (la  Marche  restant  décidément  hors  de  cause), 
pouvait  passer  pour  moins  avancée  que  celle  des  provinces  voi- 
sines. Les  Annales  ecclésiastiques  du  Ber?^,  par  Catherinot  (1684), 
l'Histoire  du  Bcrry,  par  Thomas  de  la  Thaumassière  (1689), 
l'Abrégé  de  l'Histoire  du  Poitou,  par  Thibaudeau  (1782),  même 
l'Histoire  du  Quercy,  par  Cathala-Coulure  (1785),  sont  plus  abon- 
damment étoffées  (toutes  réserves  faites  quant  aux  dates  de  pu- 
blication) que  les  Annales  du  Limousin,  publiées  en  1685. 

Elle  était  surtout  moins  bien  faite.   L'influence  éclairée  et 
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souvent  hardie  qu'exerçaient  alors  dans  le  domaine  historique, 
non  point,  comme  on  pourrait  le  croire,  les  docteurs  des  uni- 
versités, mais  les  magistrats  des  parlements,  cette  influence  ne 
pénétra  jamais  notre  Limousin.  Quant  à  celle  de  la  congrégation 
de  SaiutrMaur,  elle  ne  s'est  manifestée  directement  que  par  des 
œuvres  préparatoires,  qui  n'ont  jamais  prétendu  répondre  à  la 
conception  de  la  grande  et  pleine  histoire. 

Aussi,  trois  ou  quatre  ouvrages  mis  à  part,  sommes-nous 
contraint  de  dire  que  l'historiographie  limousine  a  été,  jusqu'à 
la  Révolution,  d'une  désolante  médiocrité.  On  y  chercherait 
vainement  une  tradition  visible  des  qualités  essentielles  à  This- 
torieu  :  l'esprit  de  critique,  les  vues  d'ensemble,  Tintelligence 
des  institutions  et  des  lois,  le  sens  exact  de  la  valeur  morale  du 
passé.  Et  que  reste-t-il  quand  ces  qualités  font  défaut  ? 


Cîatalo9ue  de»  historiens* 


i.  Evrard,  notaire  d'Ahun  (xvi«  siècle).  —  Histoire  de  t antique 
ville  d'Ahun,  rédigée  vers  1560,  publiée  à  Clormont-Ferrand  en 
1857,  20  pp.  in-12.  (Voy.  le  catalogue  des  Chroniqueurs  sous  le 
n«  31) 

2.  Jean  du  Mont,  chanoine  de  Limoges  (xvi*  siècle).  —  Lemo- 
vicensium  episcoporum  catalogus,  inséré  par  Antoine  de  Mouchy 
dans  son  De  sacrificio  missas,  seconde  partie  de  la  Christian^  reli- 
gionis  propugnatio,  1562. 

3.  Nicolas  Caillbt  ou  Callbt  (xvi*  siècle).  —  Commentaires 
sur  la  Coutume  de  la  Hardie,  Paris,  1573. 

4.  F.  Pardoux  de  LaGardb,  sacriste  de  Grandmont(f  1591).  — 
Antiquités  de  Grandmont,  compilation  rédigée  dans  le  second  tiei^s 
du  xvi«  siècle.  Ms.  inédit  à  la  bibliothèque  du  grand  séminairvî 
de  Limoges.  C'est  nn  gros  volume  sur  papier,  d'environ  230 
feuillets.  Il  contient,  d'après  M.  Louis  Guibert,  des  documents 
relatifs  aux  commencements  de  Tordre  de  Grandmont,  des  vies 
de  saint  Etienne,  des  descriptions  de  Tabbaye,  des  inventaires  de 
mobilier,  l'Itinéraire  que  nous  avons  mentionné  sous  le  n»  92  du 
catalogue  des  chroniqueurs,  une  chronique  des  prieurs  et  abbés 
généraux  jusque  dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  des  vers, 
des  listes  d'empereurs  romains  et  de  papes,  des  notes  histo- 
riques, etc.  Ce  manuscrit  est  le  seul  qu'on  ait  conservé  du  frère 
Pardoux  de  La  Garde.  L'abbé  général  avait  donné  ordre  do 
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brûler  ses  ouvrages,  quia  veritatem  non  celaverat,  dit  une  note 
marginale  de  la  première  page. 

5.  Razès,  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Pierre-^n- 
Queyroix  (+  dans  les  premières  années  du  xvii*  siècle),  pourrait 
bien  être  Tauleur  d'un  de  ces  nombreux  manuscrits  connus  sous 
le  nom  d'Annales  de  Limoges.  (Voy.  le  Catalogue  des  Chro- 
niqueurs, n"  39  et  40). 

6.  Simon  I  Descoustures  (f  1644).  —  Discours  de  l'antique  fon- 
dation de  la  ville  de  Limoges,  1605.  A  été  imprimé  cinq  fois.  (Voy. 
Reg.  consul,  de  Limoges,  III,  p.  85). 

7.  Pierre  Robert,  lieutenant  général  au  Dorât  (f  1658).  —  Mss. 
relatifs  à  V Histoire  de  la  Marche,  dans  la  collection  de  dom  Fon- 
leneau,  à  la  bibliothèque  de  Poitiers.  (Voy.  la  Notice  sur  Pierre 
Robert,  publ.  par  Eug.  Lecointre,  ap.  Mém.  de  la  Soc.  des  antig. 
de  rOuest,  1845). 

8.  Le  jurisconsulte  Dumoulin  (f  1566).  —  Commentaires  sur  la 
Coutume  de  la  Marche,  publiés  seulement  en  1618. 

9.  Etienne  Guibert,  avocat  (f  vers  1635).  —  In  patrios  Lemo- 
vicum  mores  commentarii,  1628.  Ms.  lat.  nouv.  acq.  n*»  1288  delà 
Bibl.  nat.  (Cf.  Bull.  Soc.  arch.  du  Limousin,  XXXI,  arl.  de 
M.  L.  Guibert). 

10.  Bertrand  de  Latour  (f  1648).  —  Institutio  ecclesiœ  TuUl- 
lensis,  1633  et  1636.  (Cf.  BulL  de  la  Soc.  des  Lettres  de  TuUe,  1879, 
art.  de  M.  Clément-Simon). 

11.  Jean  Decordes,  chanoine  de  Limoges  (f  1642).  —  Disser- 
tation sur  le  temps  auquel  saint  Martial  est  venu  en  Aquitaine,  ré- 
digée vers  1626,  inip.  pour  la  première  fois,  en  1676,  par  le 
P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  dans  son  Hist.  de  saint  Martial, 
tome  I 

12.  Augustin  Dupin,  religieux  de  Saint-Augustin  lez  Limoges. 
—  Histoire  de  l'abbaye,  rédigée  vers  1635.  Nadaud  l'avait  vue 
manuscrite,  mais  elle  semble  aujourd'hui  perdue,  à  moins  qu'on 
ne  l'identifie  avec  le  Livre  des  choses  notables  arnvèes  au  monastère 
de  Sainl-Av^ustin  de  Limoges,  s'arrétant  à  1613  (la  suite  est 
perdue),  que  dom  Col  nous  a  conservé.  (Ms.  lat.  9194  de  la  Bibl. 
nat.  Voy.  la  Notice  de  M.  Louis  Guibert  sur  dom  Col,  p.  87). 

13.  Jean  Bandel  (f  1639).  —  Mémoires  mss.  sur  l'histoire  du 
Limousin,  utilisés  par  Bonaventure;  auj.  perdus. 

14.  Christophe  Justel  (f  1649).  —  HisL  généalogique  de  la 
maison  de  Turenne,  1645. 

15.  Anonyme.  —  Libériez  et  franchises  de  la  vicomte  de  Turenne, 
1640  et  1658. 

16    Lamy,  apothicaire  de  Limoges,  qualifié  prudhomme  en 
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1640.  —  Traité  de  blason  et  Recueil  d' armoiries ,  parmi  lesquelles 
beaucoup  appartiennent  aux  familles  limousines;  daté  1"  juillet 
4655.  Ms.  en  la  possession  de  M"»**  Eugène  Ardant. 

17.  Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe.  —  Gallia  christiana^ 
1656.  Le  tome  III  intéresse  le  diocèse  de  Limo^^es. 

18.  Le  P.  Labbe.  —  Nova  bibliotheca,  1657,  2  vol.  in-folio. 
Contient  Adémar  et  les  chroniqueurs  qui  l'ont  précédé,  Bernard 
Gui  et  QeofTroi  de  Vigeois.  (Pour  la  publication  des  autres  chro- 
niqueurs limousins,  voy.  le  précédent  catalogue). 

19.  Jean  Levesque.  —  Annales  ordinis  Grandimontis,  Troyes, 
1662,  in-8®.  C'est  un  abrégé  des  grandes  Annales  de  l'ordre  de 
Grandmoniy  auj.  perdues.  Il  résume  tous  les  manuscrits  ayant  le 
caractère  de  chroniques,  que  l'on  conservait  dans  les  maisons 
de  Tordre  :  Grandraont,  La  Haye,  Angers,  Bellay,  etc. 

90.  Anonyme.  —  Chronique  de  Solignac  depuis  l'origine,  rédigée 
vers  1665.  (Voy.  le  Catalogue  des  Chroniqueur,  sous  le  n»  57). 

21.  Jean  Collin,  chanoine  de  Saint-Junieii  (f  vers  1673).  — 
Eloge  des  hommes  illustres  du  Limousin,  1660,  eu  laiin  ;  Table  chro- 
nologique et  historique  des  événements  de  la  province,  1666;  Hist. 
des  saints  du  Limousin,  1672;  Index  topographique,,,  de  la  ville  de 
Saint'Junien,  1655,  à  la  mairie  de  Saint-Junien. 

22.  Pierre  Benoit,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Maldamnat 
(f  1677).  —  Remarques  et  Mémoires  pour  {histoire  du  Limousin, 
1668. 

23.  Dom  Claude  Estïennot,  visita  le  Limousin  en  1675.  — 
Mss.  n"  12746-12748  du  fonds  latin,  à  la  Bibl.  nationale. 

24.  Bonaventure  de  Saint-Amable  (f  1691).  —  Hist.  de  saint 
Martial,  2  vol.  in-folio,  1676  et  1683;  Annales  du  Limousin,  1685, 
in-folio.  (Voy.  la  notice  que  lui  a  consacrée  M.  l'abbé  Arbellot 
dans  le^aW.  Soc.  arch.  du  Lim,^  XXV. 

25.  Jean  Maurat,  religieux  de  Saiut-Sulpice  de  Bourges.  — 
Recueil  des  choses  mémorables  arrivées  en  P abbaye  de  Beaulieu,  com- 
posé tout  au  commencement  du  xvni«  siècle.  Ms.  inédit,  à  la 
Bibl.  nationale,  fds  lat.  858,  n»  12  (ancien  résidu  Saint-Germain, 
n*  297),  fol.  334-339.  M.  Max.  Deloche  qui  a,  le  premier,  signalé 
et  utilisé  cette  compilation  dans  son  Hist,  de  l'abbaye  de  Beaulieu 
(p.  XLin),  a  bien  voulu  nous  fournir  sur  son  contenu  quelques 
détails  essentiels,  que  nous  transcrivons  ici  : 

«  Le  cahier  ms.  de  Jean  Maurat  renferme,  à  la  suite  de  détails 
sur  les  patrons  de  l'église,  les  vœux  et  processions  en  leur  hon- 
neur et  le  rituel  à  cet  usage,  des  documents  sur  le  droit  de  suze- 
raineté de  l'archevêque  de  Bourges  sur  Vabbaye,  la  ville  et 
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leurs  dépendances  (i).  Ces  documents  ont  été  publiés  par  Balaze 
dans  ses  Miscellanea....  Suivent  quelques  particularités  d'iu- 
térêt  très  secondaire,  sauf  celle  qui  se  rapporte  à  un  litige  cou- 
cernant  la  tenue  de  l'abbaye  en  commende,  à  la  fin  du  xv«  siècle. 
Enfiu,  le  cahier  se  termine  par  une  lettre  d'envoi  à  un  destiua- 
tairequi  n'est  pas  nommé,  mais  qui  était  assurément  un  religieux 
de  Saint-Maur,  résidant  â  Saint-Germain  de  Paris,  qui  en  avait 
fait  la  demande,  probablement  au  nom  du  supérieur.  Je  la 
transcris  en  entier  : 

faoois  pris  résolution  de  faire  un  petU  recueil  des  choses  mémorables 
arrivées  à  l'abbaye  [de  BeauUeu]  depuis  sa  fondation.  Même  fctcoU 
accumulé,  quoique  d'une  manière  très  informe^  quelques  petits  traits 
d'histoire,  lorsque  je  trouoay  une  lettre  du  R,  Père  D.  Claude  Estiennot 
qui  me  fit  connoistre  qu'il  y  aooit  traoaillé,  ce  qui  me  fit  désister  de 
mon- entreprise  {t),Ce  n'est  pas  que  si  j'eusse  resté  encor  [à  BeauUeu  ou 
à  Turenne  ?\  festois  dans  le  dessein  de  feuilleter  trois  grands  pleins 
sacs  à  bled  de  pancartes  retirées  du  chasteau  de  Turenne,  Voa  lê96. 
Quelques  années  auparavant.  M,  de  Bouillon  fit  mettre  en  ordre  son 
chartner,  et  on  aooit  jette  dans  un  coin  ce  qui  regardait  BeauUeu  et  ce 
qui  n'estoU  pas  contre  la  maison  de  Turenne,  Il  est  croyable  qu'il  y  a 
plusieurs  transactions  qui  fer  oient  voir  ce  qu'ils  ont  usurpé.  Ce  n'a  esté 
que  par  violence  qu'ils  ont  obtenu  de  l'abbé  et  des  moines  la  moitié  de  la 
juridiction  sur  la  ville  de  Beaulieu,  pour  laquelle  ils  doivent  hommage  à 
Vabbé.  J*ay  differay  (sic)  jusqu'à  présent  à  envoyer,  dans  la  croyance 
que  ce  serait  peut-être  tout  à  fcUt  inutile. 

Je  suis,  mon  R.  Père,  votre  très  humble,  obéissant  et  affectionné  con- 
frère, F.  Jean  Maurat,  m.  —  De  Saint-Sulpice  de  Bourges,  ce  26  avril 
1702,  » 

26.  Chabrol,  prêtre  de  Limoges  (fin  du  xvii*  siècle).  —  Frag- 
ments historiques  mss.  et  Listes  d'évêques.  Cité  par  Nadaud. 

27.  Anonyme  (fin  du  xvii*  siècle).  —  Courte  Histoire  du  chapitre 
de  Saint'Germain'leS'Belles,  pubL  par  M.  René  Page,  ap.  Bull.  Soc. 
arch.  du  Ltm.,  XXXIII,  p.  53-57.  L'auteur  est  un  chanoine, 
ancien  syndic  du  chapitre. 

28.  Barthélémy  Calemard.  —  Répertoire  des  titres  de  Tabbayo 
de  Beaulieu,  1694.  (Voy.  la  Chronique  d'Armand  Vaslet,  n®  34). 

29.  Baluze  (t  1718).  —  HUtoria  Tutellensis,  1717. 

30.  Dom  Pradillon  (+  1701).  —  Mss,  sur  l'histoire  du  Limousin, 
auj.  perdus. 

31.  Simon  II  Descoustures  (f  1707).  —  Nobiliaire  de  la  Géné- 
ralité de  Limoges,  ms. 

(1)  Droits  qull  prétendait  en  qualité  de  successeur  de  saint  RoTl,  fon- 
dateur de  l'abbayo  de  Beaulieu  et  arclicvéque  de  Bonr'rcs. 
^2)  Qu'est  devenu  ce  travail  de  dom  Esliennot  ? 
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32.  Barthélémy  Jabblt  (f  1708).  —  Commentaires  sur  la  Cou- 
tume  de  la  Marche,  4695.  Nouv.  édit.,  1734. 

33.  Dom  Joseph  Duclou,  de  Limoges  (f  1755).  —  A  collaboré 
au  lome  II  du  Gallia  christiana  novay  1720. 

34.  Armand  Vaslet,  prieur  de  Beaulieu.  —  Abrégé  de  Vhisloire 
de  Vàbhaye  de  Beaulieu,  composé  vers  1727,  publié  en  1884  par 
M.  l'abbé  Poulbrière,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  hist.  de  Brive,  t.  VI. 

35.  François  de  Verdilhac,  avocat  en  Parlement.  —  Le  Salut 
sérieux  et  le  Salut  curieux,  sorte  de  dictionnaire  historique  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  Mortemart,  composé  dans  le  premier 
tiers  du  xviii°  siècle;  ms.  au  château  de  Morlemart(?) 

36.  Le  P.  Anselme.  —  Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
France,  3"  édition  par  M.  de  Fourny  et  les  PP.  Ange  et  Sim- 
plicien;  9  vol.  in-folio,  1726-1733.  (Voir  les  tables  du  dernier 
tome  pour  les  familles  limousines  et  marchoisès). 

37.  Couturier  de  Fornoue,  de  Guéret  (f  1752).  —  Nouvelle 
édition,  avec  commentaires,  des  Coutumes  de  la  Marche,  1744. 

38.  Dom  Jean  Colomb,  de  Limoges  (f  1774),  et  dom  Rivet 
(f  1749)  visitèrent  le  Limousin,  en  1737,  pour  étudier  les  an- 
ciennes chroniques  locales.  Une  partie  des  résultats  de  leurs 
recherches  se  trouve  consignée  aux  tomes  VI  (1742),  VII  (1746) 
et  XIV  il817)  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France, 

39.  L'abbé  Romanet,  de  Limoges  (f  1747)  —  Mémoires  histo- 
riques sur  le  Limousin,  anj.  perdus. 

40.  ***  Art  de  vérifier  les  dates.  —  Le  tome  II  de  la  première 
édition  (1750)  et  le  tome  X  de  la  troisième  (1819)  contiennent  les 
articles  relatifs  aux  comtes  de  la  Marche  el  aux  vicomtes  de 
Limoges  et  de  Turenne.  Dom  Jean  Colomb  est  Tauleur  des 
articles  consacrés  aux  comtes  de  la  Marche.  Il  a  été  rectifié  par 
dom  François  Clément  dans  la  seconde  édition  (1770).  Leur  chro- 
nologie, très  fautive,  a  été  redressée  par  M.  L.  Delisle,  ap.  Bibl. 
Ecole  des  Chartes,  XXVII. 

41.  Le  P.  Léonard  Nadaud  (+  1764)  était  frère  de  l'abbé  Joseph 
Nadaud  et  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Le  Nobiliaire 
de  la  généralité  (IV,  171j  lui  consacre  cette  couï'te  notice  :  «  Il 
est  considéré  comme  un  des  fondateurs  de  la  paléographie,  cette 
science  qui  n'existait  pas  encore,  mais  qui  devait  rendre  de  si 
grands  services  à  l'histoire...  Il  était  archiviste  de  l'évêché  do 
Limoges...  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  l'Inventaire 
raisonné  des  litres  de  l'évêché  de  Limoges,  deux  beaux  volumes 
in-folio  que  conservent  les  archives  de  la  Haute -Vienne.  »  C'est 
faire  trop  d'honneur  à  Léonard  Nadaud  que  de  le  regarder  comme 
l'un  des  fondateurs  de  la  paléographie,  puisque  le  De  re  diplomalica 


—  so- 
dé Mablllon,  qui  est  de  4681,  consacre  une  de  ses  parties  à  celte 
science.  Par  contre,  ce  n'est  pas  lui  rendre  tout  ce  qui  lui 
appartient  que  de  citer  seulement  Y  Inventaire  des  titres  de  révêché. 
Léonard  Nadaud  a  aussi  rédigé  un  répertoire  des  titres  de  Thô- 
pilai  général,  sous  ce  titre  :  «  Liève  des  maisons  et  bancs  charniers, 
du  R.  P.  Nadaud  ».  Ce  i-épertoire  porte  la  date  de  1764  et  a  été 
analysé  dans  notre  Invent,  des  Arch.  hospit.  de  Limoges,  sous  la 
cote  p.  4.  —  L'Inventaire  des  titres  de  l'évêché  est  dédié  à  Monsei- 
gneur Duplessis  d'Ârgentré.  Il  est  donc  postérieur  à  1758  et 
antérieur  à  1764,  date  de  la  mort  de  l'auteur. 

42.  BoNOTTB,  ft  déchiffreur  ».  —  Inventaire  des  titres  du  château 
de  Pompadour,  1765,  resté  manuscrit.  Il  y  en  a  une  copie  dans 
la  bibliothèque  de  feu  Bonnelye. 

43.  Desmarets.  —  Ephèmèrides  de  la  Généralité  de  Limoges,  1765. 

44.  Mathieu (?)Vergne,  archiviste  delà  ville  de Meyroac.  — His. 
toire  du  chapitre  d'Eymoutiers^  composée  en  1771.  Copie  du  xvni* 
siècle  aux  mains  de  M.  Thévenin,  secrétaire  de  la  mairie  d'Ey- 
moutiers.  C'est  un  inventaire  de  pièces  et  un  catalogue  de  faits 
plutôt  qu'une  histoire  véritable. 

45.  Mallebay  de  La  Motte  (f  1788).  —  Hist,  de  la  Basse-Marche, 
1767,  ms.;  Plan  pour  servir  à  C histoire  du  comté  de  la  Marche, 

1777. 

46.  L'abbé  du  Masbaret,  curé  de  Saint-Léonard  (f  1783)  (1).  — 
1«  Mémoires  historiques  et  géographiques  sur  les  principales  villes 
de  la  Généralité  de  Limoges,  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux, 
édit.  de  1752,  et  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules  d'Expilly,  1762- 
1770  (2)  ;  2»  Notices  biographiques^  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri 
(édit.  de  1732  et  suivantes)  et  dans  les  Mémoires  de  Trévoux; 
3»  Dictionnaire  de  biographie^  6  vol.  in-4*»  mss.,  conservés  au- 
trefois à  la  bibliothèque  du  Louvi^e  et  brûlés  en  1871. 

47.  Le  chanoine  Dbvoyon  (f  1790).  •—  Mémoires  historiques  et 
géographiques  dsius  le  Dictionnaire  des  Gaules  d'Expilly  (3);  His- 
toire ecclésiastique  du  Limousin,  ms. 

48.  L'abbé  Joseph  Nadaud  (f  1775)  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  manuscrits,  conservés  aujourd'hui  au  grand  séminaire 
de  Limoges.  En  voici  la  liste,  que  nous  empruntons  à  la  notice 
descriptive  rédigée  par  M.  l'abbé  Lecler  en  tête  du  tome  I  (2«  éJit.) 
du  Nobiliaire  de  la  Généralité  : 


(!)  Voy.  la  Notice  de  M.  l'abbé  Arbellot,  ap.  Bull.  Soc.  arch.  du  Lim., 
XVI. 
(î  et  3)  et.  Vincent,  des  Arch,  dép,  de  la  Haute-Vienne,  C.  7. 
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a.  PouUlé  ou  Mémoires  pour  V histoire  du  diocèse  de  Limoges,  2  vol. 

b.  Nobiliaire,  2  vol. 

c.  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  du. diocèse  de  Limoges,  6  vol. 

d.  Mémoires. pour  V histoire  de  Vahhage  de  Grandmont,  ,1  vol. 

e.  Recherches  historiques,  1  vol. 

f.  'Hiai.  du  Limousin,  recueil  de  mémoires,  1  vol. 

Nadaud  a  fait  imprimer,  d'après  M.  Lecler  : 

aa.  Un  Tableau  synoptique  des  éoéques  de  Limoges,  1770. 

bb.  Une  Chronologie  des  papes  et  des  cardinaux  limousins,  1774. 

te.  l^TLQ' Chronologie  des  seigneurs  souverains  du  Limousin,  4775. 

Ajoutons  que  ses  Observations  sur  les  bréviaires  du  diocèse  tte 
^Limoges  oni  été  imprimées,  par  Â.  Leymarie,  dans  le  Limousin 
historique,  1837, 1,  p.  72,  —  que  son  Mémoire  sur  Jean  desMontiers 
de  Presse,  évêque  de  Bayonne,  vient  d'être  publié  par  M.  A.  Com- 
munay  (Auch,  1885),  d'après  un  ms.  de  la  Bibliothèque  de 
Bordeaux,  —  et  enfin  que  sa  Chronique  remaniée  du  Chapitre  de 
Saint- Junien..,  figure  dans  notre  recueil  de  Chartes  et  ChroniqueSy 
p.^239. 

•49.  Dora  Col  (f  1795)  (1).  —  Recueil  des  archives  de  la  province  du 
'Limousin^  1769  et  ss.  Sept  registres  mss.,  n"  9193-9199  du  fonds 
latin  de  la  Bibl.  nationale.  (Cf.  un  long  article  de  M.  Louis 
Guibert,  Le  bénédictin  dom  Col  en  Limousin,  ap.  BulL  Soc.  des 
'Lettres  de  Tulle,  1884). 

50.  De  Lépine,  subdélégué  de  Tintendan t. de  la  Généralité. de 
Limoges,  a  l'édigé  l'Inventaire  des  titres  et  biens  meubles  de  Tabbaye 
de  Grandmont,  1771,  publ.  dans  le  Limousin  historique,  p.  159. 
Mais  il  est  surtout  connu  comme  amateur  et  collectionneur  d'an- 
tiquités. 

51.  J.-B.  TouRNiOL,  archiviste  du  collège  royal  de  Limoges 
(mort  sur  la  fin  du  xviii*  siècle),  a  laissé  quatre  gros  Répertoires 
des  titres  du  Collège  et  des  prieurés  dépendants,  iurfoUos,  1773- 
1776,  art.  D.  1,  270,  649  et  974  de  notre  Invent,  des  Arch.  dép.  de 
la  Haute-Vienne. 

52.  Jacques  Duroux  (f  1824),  archiviste  de  l'hôpital  général  de 
Limoges  {Inventairt^^  E.  30),  a  rédigé  les  cotes  détaillées  que  Ton 
trouve  jointes  â  la  plupart  des  pièces  de  la  série  B  des  Archives 
hospitalières  de  Limoges.  C'est  ainsi  qu'il  préparait  son  Essai  sur 
la  sénatorerie  de  Limoges,  publié  après  la  Révolution. 


(I)  Dom  Col  était,  en  1782,  correspondant  attitré  du  comité  Moreau 
pour  la  Marche  et  le  Limousin,  concurremment  avec  dom  Deschamps  et 
Pierre  de  Chiniac,  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  dUzerche. 
(Voy.  Reçue  internat,  de  V enseignement,  4884,  p.  39d). 

T.  XXXIY.  (» 
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53.  Lajoumard  s'intitulait,  en  1789,  féodiste  de  Tèvôché.  Le 
fonds  de  l'évéché  des  Archives  départemen  aies  révélera  sans 
doute  quelque  répertoire  à  son  nom. 

54.  LiNGAUD,  syndic-greffier  de  la  Maison-de-Ville  jusqu'en 
1790,  a  rédigé,  vers  1780,  Y  Invent,  des  titres  du  consuiat  de  Limoges, 
série  II,  3,  des  Archives  communales  de  Limoges. 

55.  L'abbé  Vitrac  (f  1805),  Tun  des  rédacteurs  de  la  Gazelle 
de  Limoges,  auteur  d'Eloges  historiques  (Uarc-Ant.  Muret,  Jean 
Dorât,  Baluze,  Grégoire  XI,  1774-79)  et  de  Biographies  publiées 
en  partie  au  t.  I  de  la  Biographie  des  hommes  illustres  du  Limousin 
(1854)  et  antérieurement  dans  les  Annales  de  la  HauU-Vienne, 
1811  à  1813.  Le  ms.  des  Biographies  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Emile  Du  Boys. 

56.  Jean  Morange,  géomètre  et  déchififreur  (xviii«  siècle).  — 
Notes  sur  Chistoire  de  Saint-Yrieix  <c  prises  dans  les  livres-journaux 
tenus  jour  par  jour  par  MM.  Pierre,  Pardoux  et  Antoine  de 
Jarrige,  (1)  dans  l'ouvrage  du  P.  Bonaveuture  de  Saint-Amable, 
religieux,  carme  déchaussé,  dans  celui  de  Dupleix  (2)  et  sur  les 
divers  titres  qui  sont  au  pouvoir  de  (auteur,  qui  n'a  écrit  ces 
notes  que  pour  les  ignorans  et  pour  les  personnes  curieuses  des 
antiquités  sans  pouvoir  se  les  procurer  ».  (Ms.  de  110  pages, 
avec  notes  polygraphiques,  en  la  possession  de  M.  Astaix,  de 
Limoges). 

57.  L'abbé  Legros  (f  1811)  n'a  guère  fait  autre  chose  que  re- 
copier les  manuscrits  de  Nadaud.  11  a  laissé,  d'après  la  notice 
rédigée  par  M.  Lecler  en  tête  du  Nobiliaire  de  la  Généralité  (t.  I, 
2«  édit.),  les  ouvrages  suivants,  conservés  aujourd'hui  pour  la 
plupart  au  grand  séminaire  de  Limoges  : 

1.  Abrégé  des  Annales  du  Limousin.  l7"/6,  1  vol. 

2.  Continuation  de  l'abrégé  précédent,  1778,  I  vol. 

3.  Fouillé  du  diocèse,  S  vol. 

4.  Table  chronologique  des  cures  du  diocèse,  i  vol. 

5.  Table  chronologique  ecclésiastique,  \  vol. 

6.  Table  chronologique  clcile,  1  vol. 

7.  Mémoires  pour  les  abbayes  du  Limousin,  1  vol. 

8.  Mémoires  historiques  pour  les  chapitres  du  Limousin,  I  vol. 

9.  Mélanges,  3  vol. 

10.  Dictionnaire  des  grands  hommes  du  Limousin,  h  vol. 

1 1    Dissertation  sur  saint  Martial,  1  vol. 

H.  Mémoires  pour  servir  à  l'hist,  deséoéques  de  Limoges,  1  vol. 


(I)  Voy.  les  n°«  37  et  38  du  Catalogue  des  Chroniqueurs. 
(à)  Autour  d'une  Histoire  de  France  (1621-1643). 
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13.  EsscU  historique  sur  Limoges  et  ses  enoirons^  i  vol. 
44.  Recueil  (TinscripUons  et  d'antiquités  de  Limoges,  1  vol. 

15.  Mémoire  historique  et  chronologique  sur  Mgr  de  Lafayette,  éoéque 

de  Limoges,  I  cah.  (1). 

16.  Mémoire  sur  Mgr  de  Langeac,  éoéque  de  Limoges,  1  cah. 

17.  Vies  des  saints  du  Limousin,  6  vol. 

18.  Mémoire  pour  servir  à  Vhistoire  des  guerres  de  religion  en  Limousin, 

1  cah. 

19.  Histoire  de  V abbaye  de  Grandmont,  1  vol. 

20.  Le  Limousin  ecclésiastique,  1  vol. 

SI.  Inventaire  des  titres  de  la  oicairie  des  Gaultier  y  1  cah. 

2î.  Table  chronologique  et  météorologique  du  diocèse  de   Limoges^ 

1  cah. 
83.  Prieurés  du  diocèse  de  Limoges,  1  cah. 
24.  Catalogue  des  prêtres  du  diocèse  de  Limoges, 

85.  Plan  de  Limoges,  <774.  (Possesseur  :  M.  Nivet-Fontaubert,  à  Limoges). 

86.  Le  Propre  des  offices  du  chapitre  de  S aint- Martial. 

87.  Recherches  sur  Vantiquité  et  le  gisement  des  mines  du  Limousin, 

1  cah. 

88.  Dissertation  sur  Vorigine,  les  progrès  et  la  décadence  de  la  langue 

limousine,  i  cah. 

L'abbé  Legros  a  fait  imprimer  : 

L'Indicateur  du  diocèse  de  Limoges  ou  PouiUé  de  ses  cures,  1778. 
Recherches  historiques  sur  l'église  de  Saint-MicheMes-Llons,  18H . 

58.  D'EsPAGNAÇ,  Jean  Serre,  J.-B.-Heari  Serre  et  l'abbé 
Leymonerie  sont  les  auteurs  successifs  d'une  Histoire  de  Brive-la- 
Gaillarde  et  de  ses  environs  commencée  en  1754  et  publiée  en  1810 
sous  la  signature  :  (c  Quatre  citoyens  db  cette  ville  »;  2®  édit. 
1879.  Le  ms.  de  Jean  Serre  et  Henri  Serre  date  de  la  fin  du  siècle 
dernier  et  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  in  extenso  en  1886 
(Brive,  in-8**;. 

59.  Delmas,  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  d'Ussel, 
plus  tard  président  du  tribunal  du  district,  publia  des  Fragments 
de  l'histoire  d'Ussel,  à  une  date  que  Ton  ignore.  La  seconde  édilioa 
parut  à  Clermonl-Ferrand  en  1810  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la 
ville  d'Ussel. 

60.  Delmas  avait  aussi  composé  un  Essai  sur  l'histoire  du  duché 
de  Venladour  et  de  la  maison  de  Rohan.  Le  manuscrit  fut  brûlé  en 
place  publique  pendant  la  Révolution. 

(1)  A  rapprocher  de  la  note  3,  page  7^,  ci-dessus. 


Alfred  Leroux. 


MONOGRAPHIE 


CANTON   D'AIXE^*^ 


Aspect  général  du  pays.  —  Le  cantoa  d'Aixe  est  traversé  ou 
côtoyé  par  la  Vienne  depuis  le  pont  de  TAiguille  jusqu'à  Saint- 
Viclurnien.  La  rive  droite,  avec  ses  coteaux  exposés  aux  rayons 
du  midi  est  couverte  d'arbres  fruitiers  et  de  vignes;  la  gauche, 
un  peu  moins  précoce,  est  généralement  plus  boisée.  La  fertilité 
du  sol,  les  nombreux  accidents  du  terrain  et  la  beauté  du  paysage 
ont  mérité  à  ce  canton  le  titre  de  petite  Suisse  intérieure;  aussi  y 
Irouve-t-on  un  grand  nombre  d'habitations  d'été,  dans  les  posi- 
tions les  plus  riantes. 

Rivières.  —  Le  canton  est  arrosé  par  la  Vienne  et  ses  affluents  ; 
la  Briance  et  l'Aixette  sur  la  rive  gauche,  l'Aurance  sur  la  rive 
droite. 


(()  Le  RuUetin  de  la  Société  archéologique,  a  déjà  publié  les  mono-* 
graphies  du  canton  de  Nantiat  (t.  XVIII,  p.  5).  De  Châteauponsac  (t.  XXI, 
p.  84).  De  Bessines  (t.  XXI,  p.  256).  De  Cbâteauneuf  (t.  XXII,  p.  196).  De 
Saint-Malhieu  (t.  XXXI,  p.  45).  Celle  du  canton  d'Aixe  continue  la  série  de 
CCS  éludes.  Déjà  Mk^'  Rougerie  avait  donné  un  travail  qui  porte  le  môme 
litre  que  cette  dernière  (t.  XIV,  p.  66),  mais  qni  est  plutôt  la  monogra- 
phie d'Aixe  que  celle  du  canton.  J*y  ai  largement  puisé  pour  la  présente 
élude.  Il  est  bon  de  noter  aussi  que  c*est  le  même  auteur  qui  dressa  le 
cadre  de  ces  monographies  cantonales  lorsque  la  Société  archéologique 
demanda  aux  amateurs  d'histoire  locale  un  travail  sur  chacun  des  cantons 
de  noire   département. 
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La  Briance,  longue  de  55  à  60  kilomètres,  naît  au  pied  du 
mont  Gargan  (731  mètres).  Elle  coule  vers  le  uord-ouest  par 
Saint-Vitte,  PierrebuflBère,  Le  Vigen  et  Solignac,  passe  sous  le 
beau  viaduc  du  chemin  de  fer  de  Limoges  à  Brive  (hauteur  : 
29  mètres)  et  tombe  dans  la  Vienne  à  200  mètres  d'altitude. 

L'Aixelte  a  25  à  30  kilomètres,  elle  natt  sur  les  hauteurs  de 
Lastours,  passe  au  village  d'Aixette,  commune  de  Nexoa,  coule 
du  sud  au  nord  par  Saint-Martin-le- Vieux,  et  se  réunit  A  la 
Vienne  à  Aixe,  entre  la  ville  et  le  château. 

L'Aurance  ((ui  a  un  cours  d'environ  30  kilomètres  prend 
naissance  au  pied  des  montagnes  de  Compreignac  entre  Chap- 
lelat  et  Bonnat,  passe  au-dessus  de  Limoges  et  tombe  dans  la 
Vienne  près  le  pont  d'Aixe.  Son  nom  lui  vient,  dit-on,  de  ce 
qu'elle  roule  des  paillettes  d'or.  La  présence  de  l'or  dans  les  eau\ 
de  la  Vienne  et  de  ses  affluents  est  signalée  depuis  longtemps, 
car  on  lit  dans  le  Livre  de  la  taille  de  Paris  de  1292  :  «  Il  y  avait 
dans  cette  ville  cent  seize  orfèvres  ou  bijoutiers  qui  travaillaient 
l'or  fourni  en  partie  parla  France  et  recueilli  dans  le  sable  du  Rhin, 
du  Rhône  cM^ /a  Vienne  ».  La  tradition  suivant  laquelle  les  sables 
de  l'Aurance  recèlent  des  paillettes  d'or  s'est  trouvée  confirmée 
de  nos  jours.  M.  Mallard,  devenu  depuis  directeur  de  l'Ecole 
nationale  des  mines,  en  dressant  la  carte  géologique  de  la  Haute- 
Vienne  publiée  en  1869,  a  constaté,  dans  ses  rapports  au  Conseil 
général,  l'existence  d'amas  de  sables  sur  le  bord  de  cetle  ri- 
vière dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  qui  lui  semblent 
provenir  de  très  anciens  lavages  effectués  en  vue  de  la  recherche 
de  l'or.  C'était  aussi  l'avis  d'un  minéralogiste  distingué,. M.  F. 
Ailuaud.  Il  paraît  du  reste  qu'au  siècle  dernier  «  les  sables  de 
l'Aurance  étaient  encore  assez  riches  pour  couvrir  la  dépeuse 
des  orpailleurs  occupés  à  les  laver.   » 

Nature  du  sol,  éléments  qu'il  fournit  a  l'industrie,  r— «  I-a 
base  du  sol  est  formée  de  plusieurs  variétés  de  micaschistes,  excel- 
lents pour  la  construction,  ou  d'un  granit  grossier  que  traversent 
des  filons  de  quartz  et  de  feldspath,  dont  quelques-uns  sont  utilisés 
pour  l'émail  à  porcelaine.  Au-dessus  est  une  couche  sédimen- 
taire,  blanche  ou  grise,  fréquemment  rouge  et  grasse  qui  sup- 
porte la  terre  végétale.  Sur  les  bords  de  la  nouvelle  route 
d'Aixe,  ces  dépôts  contiennent  do  nombreux  galets  et  plusieurs 
couches  de  sable;  près  de  Pagnac,  commune  de  Verneuil,  ils 
sont  utilisés  dans  la  fabrication  des  gazettes,  et  on  exploite  leurs 
sables  réfractaires  ;  aux  Betoules,  commune  de  Séreilhac,  ils 
entretiennent  de  nombreuses  tuileries.  « 
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PnODuiTs  NATURELS  DU  SOL.  —  Sui'  les  bords  de  toutes  les  eaux 
croissent  ca  aboadaoce  Tauloe  et  le  peuplier.  D'excellentes  prai- 
ries naturelles  tapissent  d'une  verdure  ininterrompue  le  fond  et 
les  premières  pentes  de  toutes  les  vallées.  Les  pentes  rapides  sont 
couvertes  de  taillis  ou  de  grands  arbres,  parmi  lesquels  abondent 
le  hêtre,  le  chêne  et  le  châtaignier.  Ce  dernier  est  atteient  depuis 
quelques  années,  d'une  nialadie,  non  encore  déterminée,  qui  en 
fait  périr  un  très  grand  nombre,  surtout  dans  la  commune  de 
YerneuiL  Le  noyer,  jadis  très  abondant  est  recherché  pour  la 
confection  des  sabots. 

Les  plateaux  et  les  terrains  légèrement  inclinés  produisent  le 
froment,  le  seigle,  le  blé  noir,  la  pomme  de  terre,  le  maïs  et  des 
fourrages  artificiels.  La  vigne  qui  se  trouve  çà  et  là  dans  les  replis 
du  terrain,  est  plus  fréquente  autour  de  Verneuil.  Depuis  peu  le 
phyhxera  est  venu  se  joindre  à  Vo'idium  et  au  mildiou  qui  Tavaient 
déjà  envahie.  Des  arbres  fruitiers  de  toute  sorte  fournissent  à 
Limoges  des  fruits  en  abondance. 

Le  sol,  extrêmement  divisé,  surtout  dans  la  commune  d'Aixe, 
n'ofifre  qu'un  petit  nombre  de  grandes  propriétés.  Des  soins  intel- 
ligents en  ont  amélioré  la  culture  ;  on  emploie,  depuis  quelques 
années,  les  engrais  artificiels  et  la  chaux,  et  dans  tout  le  canton 
les  habitants  apportent  le  plus  grand  soin  à  la  culture  des  terres. 

La  flore  de  ce  canton  est  fort  riche.  Le  botaniste  pourra  cueillir 
sur  les  coteaux  de  Verneuil  :  Scilla  autumnalis,  L.  ;  Scilla  Verna, 
Huds.  ;  Omithogalum  umbellatum^  L.  ;  Ophrys  apifera^  Sm.  ; 
Muscari  comosum,  Mill.  Dans  la  forêt  de  Saint-Priest  :  Narthe- 
cium  ossifragum,  Huds.  ;  aux  environs  d-Aixe  :  Nasturtium 
pyrenarium,  Brown.  ;  Epilobium  Lamyi,  Schullz.  ;  Orobanche 
ccerula^  Vill  ;  Hemerocalis  flavoy  etc.,  etc. 


Langage.  —  Le  patois  limousin  et  la  langue  familière  des  arti- 
sans et  des  cultivateurs;  c'est  un  dialecte  très  accentué,  qui  dif- 
fère peu  de  celui  de  Limoges.  Ebranlé  dans  Aixe,  où  l'on  com- 
mence à  prendre  la  bonne  habitude  de  parler  français  aux  jeunes 
enfants,  il  règne  en  souverain  dans  presque  tout  le  canton. 

Moeurs.  —  11  se  conserve  dans  le  canton  d'Aixe  une  certaine 
simplicité,  dernier  vestige  des  anciennes  mœurs  qui  disparais- 
sent peu  à  peu  devant  le  luxe  et  la  recherche.  Les  sentiments 
religieux  ont  de  profondes  racines  dans  le  cœur  de  cette  popula- 
tion laborieuse,  et  il  y  a  peu  de  paroisses  où  Téglise  soit  plus 
fréquentée. 
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Commerce.  —  Pi*esquG  tout  le  monde  se  livre  à  llndustrie  ou 
au  commerce  qui  a  pris  un  développement  considérable.  Le^ 
veaux,  les  bœufs,  les  chevaux,  les  vins  du  Périgord  et  les  grains 
sont  les  principales  branches  de  ce  commerce,  qui  roule  presque 
tout  entier  sur  dos  objets  de  première  nécessité.  Aixe  est  le  cealre 
d'approvisionnement,  comme  aussi  le  principal  débouché.  On  y 
trouve  de  nombreux  magasins  d'épicerie,  de  quincaillerie  et  de 
nouveautés  qui  pourvoient  aux  besoins  de  la  ville  et  des  campa- 
gnes voisines.  Les  foires  d'Aixe  sont  aussi  très  fréquentées. 


Industrie.  —  Les  branches  d'industrie  les  plus  importantes  sont 
la  minoterie,  les  filatures,  la  préparation  de  l'émail  et  de  la  pâte 
à  porcelaine,  les  cuirs,  les  cartons,  les  toiles.  Les  célèbres  pape- 
teries limousines  dont  les  produits  étaient  si  estimés  (&u/<.  soc. 
arch.y  XIIÏ,  120,  XXXI),  sont  à  peine  représentées  aujourd'hui. 
Elles  étaient  fort  nombreuses;  on  sait  en  effet  que  sur  les  six 
moulins  emportés  à  Aixe  par  un  orage  le  26  juin  1626,  il  y  en 
avait  cinq  qui  fabriquaient  le  papier. 

Il  se  fait  à  Aixe  un  pain  bien  connu  dans  toutes  les  fréries  et 
dans  toutes  les  foires  du  pays  sous  le  nom  de  ridortâ;  il  fait  les 
délices  des  paysans  et  un  certain  nombre  d'habitants  vont  le 
vendre  à  d'assez  grandes  distances. 


Institutions.  —  Aixe  est  le  chef-liéu  du  canton  civil  et  du 
doyenné  ecclésiastique.  Il  possède  une  justice  de  paix,  un  rece- 
veur d'enregistrement,  deux  notaires,  un  bureau  de  poste  et  de 
télégraphe,  un  agent-voyer,  une  brigade  de  gendarmerie.  Ver- 
neuil  et  Séreilhac  ont  aussi  un  notaire,  et  Sôreilhac  un  bureau 
de  poste  et  de  télégraphe. 

On  a  fondé  à  Aixe,  en  1837,  une  importante  communauté  des 
sœurs  du  Sauveur,  pour  l'instruction  et  l'éducation  des  jeunes 
filles.  Verneuil  en  possède  aussi  une  depuis  1872,  et  Beynac 
depuis  1884.  Depuis  longtemps  l'instruction  a  été  en  honneur 
dans  ce  canton.  Nous  voyons  en  1470,  Alain  d'Albret,  époux  de 
Françoise  de  Bretagne,  vicomtesse  de  Limoges,  confier  l'adminis- 
tration des  écoles  de  la  ville  d'Aixe  à  un  maître  ès-arts.  Michel 
Telhol,  de  Boschia,  était  mailre  ès-arts  de  la  ville  d'Aixe  eu 
1503,  etc.  De  plus,  il  ne  faut  pas  oublier  que  M b' Philippe  de 
Montmorency,  évéque  de  Limoges,  dans  les  statuts  de  1519,  obli- 
geait chaque  curé  à  avoir  avec  lui  un  clerc  pour  tenir  l'école.  Et 
les  Livres  de  raison,  que  l'on  publie  de  nos  jours,  nous  mon- 
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ireut  les  bourgeois  de  Limoges  envoyant  leurs  enfants  à  Técole 
du  curé  de  telle  ou  telle  paroisse  de  cette  contrée. 


Voies  de  communication.  —  Il  y  a  dans  ce  canton  trois  stations 
de  chemin  de  fer;  ce  sont,  sur  la  ligne  de  Limoges  à  Angouléme  : 
Aixe  et  Verneuil  ;  et  sur  la  ligne  de  Limoges  à  Périgueux  :  Beynac. 

La  roule  nationale  u**  21,  de  Paris  à  Barèges,  traverse  Aixe  et 
Séreilhac,  et  celle  n«  41  de  Clermont  à  Saintes  passe  dans  la 
commune  de  Verneuil.  On  peut  remarquer  que  cette  dernière  a 
pris  le  nom  et  la  direction  de  l'ancienne  voie  romaine  de  Cler- 
mont à  Saintes,  seulement  au  lieu  de  franchir  la  Vienne  à  Ver- 
neuil, elle  va  la  passer  à  Saint-Junien. 

Il  n'y  a  qu'une  roule  départementale,  c'est  celle  n°  8  de 
Séreilhac  à  Manies. 

Le  canton  est  en  outre  sillonné  de  chemins  de  grande  commu- 
nication et  d'intérêt  commun,  qui  font  communiquer  entre  eux 
les  dix  chefs-lieux  de  commune  et  les  principaux  villages. 

Souvenirs  et  monuments  historiques.  —  1®  Époque  préhisto- 
rique. —  On  ne  trouve  pas  de  traces  de  celte  époque;  on  peut 
tout  au  plus  citer  quelques  souterrains  el  la  découverte  de  haches 
en  pierre. 

2*  Époque  gallo-romaine.  —  La  domination  romaine  n'y*  a 
laissé  d'autres  vestiges  que  les  tronçons  dégradés  de  la  voie  ro- 
maine de  Clermont  à  Saintes  par  Limoges  et  Chassenon.  Des- 
cendant les  coteaux  de  Verneuil,  elle  passait  la  Vienne  sur  le  pont 
de  Piles  et  traversait  une  partie  des  communes  de  Saint-Priest 
et  de  Saint-Yrieix.  Il  faut  encore  citer  le  camp  de  Viallebost  et 
le  cippe  funéraire  de  La  Boilerie,  commune  de  Verneuil.  Les 
i-estes  d'habitation  au  Breuil,  commune  de  SaintrMarlin  et  les 
monnaies  à  l'effigie  des  empereurs  trouvées  en  différents  endroits. 

3*  Moyen  âge.  —  Après  les  églises  il  faut  nommer  les  ponts 
d'Aixe,  les  ruines  de  son  château-fort,  et  l'inscription  des  Vaseix, 
commune  de  Verneuil. 

Le  canton  d'Aixe,  fait  partie  de  l'arrondissement  de  Limoges; 
il  a  19,405  hectares  d'étendue,  avec  une  population  de  13,438 
habitants.  Il  comprend  les  dix  communes  suivantes  :  Aixe, 
Beynac,  Bosmie,  Burgnac,  Jourgnac,  Saint-Martin-le-Vieux, 
Saint-Priest-sous-Aixe,  Séreilhac,  Verneuil  et  Saint-Yrieix- 
sous-Aixe. 
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Alxe*»iir- vienne.  —  Appelé  Axia  dès  le  X*  siècle,  est  une 
petite  ville  fort  industrieuse  à  t3  kilomètres  de  Limoges.  Elle  est 
située  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  TAixette,  près  de  celui  de 
TAurance.  Une  longue  rue,  divisée  en  deux  branches  pour  con- 
tourner réglise  forme  la  ville  proprement  dite,  où  se  faisaient 
jadis  remarquer  des  portes,  des  fenêtres  ogivales  et  de  curieuses 
charpentes  en  saillies  sur  les  rues.  Chaque  année  emporte  ces 
souvenirs  du  vieux  temps.  Bourg-Neuf,  sur  la  rive  droite  de 
l'Aixette,  et  Outre- Vienne,  dont  le  nom  indique  la  situation,  sont 
deux  faubourgs  unis  à  la  ville  par  le  double  pont  de  la  Vienne  et 
de  l'Aixette. 

Sa  position  aux  abords  de  Limoges,  ses  ponts  sur  deux  rivières, 
firent  toujours  d'Aixe  une  place  importante  pour  quiconque  eut  à 
inquiéter  ou  à  défendre  la  capitale  du  Limousin  ;  c'est  ce  qu*attes- 
tent  ses  souvenirs.  Elle  était  ceinte  d'une  muraille  que  dessinent 
aujourd'hui  le  ravin  de  TAixette,  le  petit  chemin  des  fossés 
.devenu  le  champ  de  foire,  et  la  route  nationale  de  Paris  à  Barèges. 
L'entrée  de  la  route  des  Cars  a  conservé  le  nom  de  Porle-aux- 
Roux  ;  la  porte  Lavaud  était  à  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom  ;  et 
la  porte  Guingaud  se  retrouve  encore  dans  les  murailles  d'un 
jardin.  Au  centre,  l'église  avec  ses  épaisses  murailles,  ses  machi- 
coulis  et  ses  meurtrières  servait  de  forteresse. 

Le  nom  d'Aixe  se  rencontre  pour  la  première  fois  vers  982. 
A  cette  époque  Bernard  de  Comborn,  abbé  de  Solignac,  du  con- 
sentement d'Hildegarius,  évoque  de  Limoges,  y  avait  fait  cons- 
truire des  chapelles.  Elles  semblent  placées  dans  le  ch&teau. 
Toutefois  leur  possession  causa  de  longues  discussions  que  Tévéque 
de  Limoges  termina  en  en  faisant  l'acquisition  en  1149  et  en  les 
donnant  à  Albert,  abbé  de  Saint-Martial  en  i  150. 

Dès  1410  on  trouve  Aixe  indiquée  comme  succursale  pendant 
que  l'église  paroissiale  était  à  Tarn.  Elle  faisait  partie  de  l'ancien 
archiprétré  de  La  Meyze,  et  sa  fête  patronale  était  l'exaltation  de 
la  Croix.  Aussi  de  nos  jours  voulant  faire  graver  un  sceau  pour 
la  paroisse,  on  a  eu  raison  d'y  mettre  une  croix  vairée  d'or  dans 
un  champ  de  sable,  et  non  un  pal  d'or  que  d'Hozier  a  donné  pour 
armes  à  cette  petite  ville.  Cela  est  conforme  à  l'usage  qui  veut 
que  le  sceau  des  églises  représente  leur  patron,  et  de  plus  cette 
croix  se  trouvait  sur  une  des  clefs  de  voûte  de  l'église  elle-même. 

La  tradition  locale,  rapportée  par  le  P.  Bonaventure,  attribue 
la  fondalion  de  cette  église  à  un  miracle  :  vers  Tan  1106,  un 
pèlerin  venait  de  Jérusalem,  apportant  une  petite  croix  qui  avait 
été  fiiite  avec  un  fragment  de  celle  de  Notre-Seigneur-Jésus- 
Chrisl.  Il  s'était  arrêté  à  Aixe  pour  prendre  un  moment  de  repos, 
et  avait  déposé  au  pied  d'une  vigne  le  paquet  qui  reufermait  la 
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précieuse  relique.  Quaud  il  voulut  la  ramasser  tous  ses  efforts 
furent  vains;  il  avait  beau  faire,  rien  ne  bougeait.  Au  comble  de 
rétonnement,  il  va  chercher  le  curé,  qui  n'éprouve  aucune  peine 
à  relever  la  Sainte-Croix  et  à  la  porter  dans  son  église.  Â  Aixe  la 
traJilion  verbale  varie  un  peu  touchant  ce  fait.  Les  vieillards 
racontent  que  le  pèlerin,  arrivé  sur  remplacement  où  devait 
s'élever  Téglise  de  Sainte-Croix,  et  voulant  continuer  sa  route, 
se  trouva  revenir  sur  ses  pas  jusqu'au  Dognon,  et  malgré  tous 
ses  efforts,  ne  put  jamais  dépasser  le  lieu  que  Dieu  avait  choisi 
pour  le  séjour  de  sa  sainte  relique.  La  procession,  dite  du  pèlerin, 
que  font  encore  les  habitants  du  pays  en  passant  par  l'église  de 
Sainte-Croix  et  celle  du  Dognon,  semble  confirmer  cotte  dernière 
version.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  serait  à  l'occasion  de  ce  miracle 
qu'aurait  été  élevée  l'église  de  Sainte-Croix  d'Âixe. 

Cette  église,  actuellement  paroissiale,  est  un  édifice  roman. 
Son  plan  est  carré  et  ses  trois  nefs  d'égale  hauteur.  Quatre  piliers 
ronds  et  un  peu  lourds  soutiennent  une  voûte  ogivale  renforcée 
de  nervures.  Au  midi  sont  accolées  trois  chapelles  latérales  en 
style  flamboyant  du  xv*  siècle.  Les  murs  d'une  remarquable 
épaisseur  résistent  sans  contreforts  â  la  poussée  des  voûtes.  Plu- 
sieurs modifications  y  ont  été  faites  successivement  :  cet  édifice 
conserve  le  souvenir  des  époques  orageuses  qu'il  a  traversées. 
Sous  sa  toiture  on  a  ouvert  de  petites  fenêtres  carrées  et  des 
meurtrières.  La  porte  principale  a  été  surmontée  d'une  galerie 
couverte  à  mâchicoulis,  du  haut  de  laquelle  on  pouvait  écraser 
les  assaillants.  Cette  galerie  était  ornée  de  deux  pierres  sculptées, 
dont  l'une  représentait  le  buste  de  saint  Alpiuien  accosté  des 
lettres  S.  A.  ;  c'est  le  patron  de  la  paroisse  (Tarn).  L'autre  portait 
les  armes  de  la  maison  des  Cars  qui  possédait  la  seigneurie 
d'Aixe.  Ces  armes  sont  :  de  gueules  au  pal  de  vatr,  entourées  des 
coUiei's  des  ordres  du  roi,  avec  la  date  1599.  Ces  mêmes  armes 
sont  à  la  clef  de  voûte  de  la  nef  principale,  et  à  celle  de  la  nef  de 
gauche  on  trouve  celles  de  la  famille  Chantois  :  d'argentau  chevron  de 
gueules  accompagné  de  trois  tourteaux  du  même  et  d'un  lambel  en  chef, 

Ija  famille  Mandat,  qui  avait  fondé  plusieurs  vicairies  dans 
l'église  d'Aixe  avait  sa  sépulture  au  bas  du  marchepied  du  maître- 
autel.  IjO  juge  du  seigneur  d'Aixe,  vers  1620,  voulut  déposséder 
de  ce  ban  Pierre  Mandat,  sieur  de  La  Pouyade,  mais  il  ne  put  y 
Kussir.  Aujourd'hui  il  ne  reste  rien  de  cette  sépulture  et  de  ce 
ban,  pas  plus  que  des  armoiries  qu'on  dit  être  à  une  clef  de  voûte. 
lia  famille  Mandat  porte  :  d'azur  au  lion  d'or,  au  chef  d'argent  chargé 
d'une  hure  de  sanglier  de  sable,  défendue  d'argent,  accostée  de  deux 
roses  de  gueules. 
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I^e  clocher  est  une  tour  carrée  à  trois  étages,  surmontés  d'un 
octogone  qu'éclairent  huit  baies  légèrement  ogivales;  il  se  termine 
par  une  flèche  couverte  eu  ardoise.  11  est  placé  dans  Taxe  de  la 
nef  principale,  et  une  de  ses  ouvertures  porte  la  date  1706. 

Enfin  des  réparations  considérables  ont  transformé  cet  édifice. 
Une  plus  grande  porte  a  été  ouverte  sous  le  clocher,  qu'on  a 
flanqué  de  deux  salles,  l'une  pour  les  catéchismes,  Taulre  pour  le^ 
baptêmes.  L'ancienne  porte  a  perdu  sa  galerie  à  mâchicoulis  et  a 
reçu  des  ornements  en  rapport  avec  son  style,  des  contreforts  ont 
élé  construits  autant  pour  rornemeutation  que  pour  la  solidité. 
Ce  monument  ainsi  restauré  a  élé  consacré  le  11  octobre  1884 
par  Mgr  Hougerie,  évëque  de  Pamiers,  originaire  d'Aixe. 

L'église  d'Aixe  possède  trois  cloches  dont  voici  les  inscriptions  : 

Ad  majorem  Dei  gloriam,  —  J'ai  été  fondue  le  3  juillet  18-13 
pour  l'église  de  Sainte-Croix  d'Aixe.  Ont  été  parrain  M.  Jean- 
BaptisleFrauçois  Boni  de  La  Vergue,  maire  de  la  ville,  et  mar- 
raine dame  Marie-Radegonde  Londeix,  épouse  de  M.  Durand  de 
La  Saigne.  Syndics-fabriciens,  MM.  Durand  de  La  Saigne,  Massa- 
loux,  Châtenet,  La  Basse,  Rougerie,  Jayac  et  Bramaud,  curé. 
—  Bernard  et  Alexis  Martin,  fondeurs. 

On  lit  sur  la  seconde  : 

Eu  1828  j*ai  été  bénite  par  M.  Roche,  curé  d'Aixe.  -*-  Parrain 
M.  Giquet  de  Pressac,  —  Marraine  M™' Marie-Charlotte  Balatier, 
comtesse  de  Villelume,  dame  de  TAumonerie.  —  Le  chevalier 
Malnuit  Petifour,  fondeur. 

La  troisième  a  été  fondue  en  1886. 

Au  siècle  dernier  on  voyait  dans  l'église  d'Aixe  la  représeuta- 
tion  de  la  mise  au  tombeau  avec  des  personnages  de  grandeur 
naturelle.  Cette  scène  que  la  piété  de  nos  pères  avait  reproduite 
dans  plusieurs  de  nos  églises  était  connue  sous  le  nom  de  morw^ 
ment.  Il  n'en  reste  ici  aucune  trace.  On  peut  supposer  qu'elle  était 
due  à  la  générosité  de  Jean  Mosnier,  car  en  1516  Anne  Chantois 
fonda  une  vicairie  dans  la  chapelle  de  Mosnier,  son  mari,  et  depuis 
cette  époque  les  prêtres  de  la  communauté  d'Aixe  célébraient  à 
la  chapelle  du  monument^  un  grand  nombre  de  messes  (environ 
trois  par  semaine)  pour  le  dit  Jean  Mosnier;  plus  une  fois  par 
mois  «  un  nocturne  et  laudes  de  l'oflice  des  morts  avec  cinq  coups 
de  la  grosse  cloche  en  mémoire  des  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur 
pendant  le  chant  du  BenedicttUj  et  une  grande  messe  à  ï autel  du 
monument^  avec  l'absoute  dans  la  chapelle  du  dit  monument  »• 

L'église  de  Sainte-Croix  d'Aixe  possède  de  nombreuses  reli- 
ques :  c'est  d'abord  une  croix  en  vermeil  renfermant  une  parcelle 
de  la  vraie  croix.  Le  P.  Bonaventure  nous  apprend  qu'uae  relique 
de  la  vraie  croix  fut  apportée  de  Jérusalem  à  Aixo  par  un  péleria 
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nommé  Michel,  au  commencemeat  du  xii*  siècle  (Bonav.  III, 
438).  Mais  cette  relique  perdue  pendant  la  Révolution  a  été  rem- 
placée par  une  parcelle  de  celle  de  la  cathédrale  de  Limoges.  — 
Une  châsse  émaillée  du  xii«  siècle  contient  une  relique  de  saint 
Biaise.  Cette  châsse  a  0",23  centimètres  de  hauteur,  La  face 
antérieure  manque.  Sur  la  partie  formant  la  toiture  on  voit 
Notre-Seignefur  bénissant,  entre  les  symboles  des  quatre  èvangé- 
lisles,  puis  un  ange  en  bosse  de  chaque  côté.  La  face  postérieure 
représente  Notre-Seigneur  en  croix  avec  deux  personnages 
debout  au  pied  de  la  croix;  puis  un  saint  à  chacun  des  côtés  de 
cette  face.  La  toiture  porte  un  semis  de  quatre  feuilles.  —  Un 
i-eliquaire  en  forme  de  bras  conserve  une  relique  de  saint  Alpinien, 
qui  était  le  patron  de  la  paroisse.  —  Dans  des  coupes  en  métal 
sont  le  chef  do  saint  Victor  et  celui  d'une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule.  —  Différentes  châsses  en  bois  contiennent  des 
reliques  de  saint  Alpinien  et  de  saint  Austriclinien,  de  saint 
Hyacinthe,  martyr,  saint  Vincent,  martyr,  de  saint  Guy,  martyr, 
et  de  saint  Fidèle,  martyr.  —  Enûu  un  reliquaire  portant  sous  un 
fronton  gothique,  douze  colonnes  représentant  les  douze  mois  do 
l'année;  on  a  placé  sur  ces  colonnes  une  parcelle  de  relique  à 
chacun  des  jours  du  mois.  C'est  ainsi  un  calendrier  complet 
avec  une  relique  de  saint  à  chacun  des  365  jours  de  Tannée. 
Ce  reliquaire  est  un  don  du  R.  P.  Rouard  de  Card. 

11  y  avait  à  Aixe  une  communauté  de  prêtres  de  1499.  Elle  a 
existé  jusqu'à  la  Révolution.  Ses  membres  faisaient  le  service 
paroissial,  et  le  même  avait  le  titre  de  curéd'Aixe  et  de  Tarn.  Ils 
firent  imprimer  à  Limoges,  en  1761,  chez  Pierre  Chapoulaud, 
YElat  des  fondations  faites  en  faveur  de  la  communauté  de  MM.  les 
curés  et  prêtres  de  f  église  de  Sainte-Croix  d'Aixe,  et  la  manière  de  les 
acquitter.  Voici  les  noms  des  curés  qui  me  sont  connus  : 

Lapine  (Guy),  1505-1531. 

Moreilheras  (François),  1627. 

Dumonteil,  1636. 

Gaudet,  1636-1645. 

iMiandat  (François),  1652. 

Noualhier  (Martial),  1680-1700. 

Auvray  de  Saint-Remy,  1705-1723. 

Chastagnac  (Pierre),  1742-1745. 

Du  verger,  1759. 

Rougerie(1768?). 

Brousse  (François),  1753-1779. 

Bramaud  du  Boucheron  (Jean-Baptiste),  1779-1818. 

Roche  (Pierre),  1818. 1856. 
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saint  Georges.  Eu  1362  elle  esl  appelée  cure.  La  compagoie  des 
Péniteuls  noirs  en  fit  plus  tard  son  oratoire. 

L'histoire  d'Aixe  et  de  son  château  est  éti-oitement  liée  à  celle 
de  la  capitale  de  la  province,  surtout  dans  la  période  comprise 
entre  les  xii'et  xvi'  siècles. 

Ce  château  fut  assiégé  en  1082,  en  même  temps  que  la  ville  de 
Limoges,  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaiue,  qui  faisait  la  guerre  à 
Aymar  II,  vicomte  de  Limoges  ;  mais  le  comte  d'Angoulème, 
Foulque  Taillefer,  l'obligea  à  lever  ces  deux  sièges  et  à  s'enfuir 
du  Limousin. 

En  1180,  pendautles  divisions  quiarmèrentlesenfantsd'HenrilI 
Plantagenet,  Aymar  V,  vicomte  de  Limoges,  parcourt  le  Li- 
mousin avec  ses  troupes  pour  le  soumettre  à  lobéissance  du  jeune 
Henri,  qu'il  a  reconnu  pour  duc.  Il  prend  la  ville  et  le  château 
d'Aixe,  où  il  laisse  une  garnison  de  1,20G  Basques,  et  va  mettre 
le  siège  devant  Saint-Laureut-sur-Gorre.  Mais  bientôt  apprenant 
que  le  duc  Richard-Cœur-de-Lion  vient  sur  lui  d'Angoulême,  il 
lève  le  siège,  et  se  replie  en  toute  hâte  vers  Limoges.  A  Saint- 
Priest-sous-Aixe,  son  infanterie,  atteinte  par  les  troupes  de 
Richard,  est  mise  en  déroute,  et  perd  beaucoup  de  monde.  Le 
vainqueur,  poursuivant  sa  route,  arrive  à  Aixe,  s'en  empare,  fait 
crever  les  yeux  à  quatre-vingts  de  ses  défenseurs  et  tuer  ou  noyer 
les  autres  dans  la  Vienne. 

En  1206,  Guy,  fils  d'Aymard  V,  vicomte  de  Limoges,  rebâtit 
les  murailles  et  la  tour  du  château  d'Aixe,  pour  s'en  faire  une 
place  de  défense  contre  le  roi  Jean-sans-Terre.  Étant  établi  dans 
cette  forteresse,  il  y  frappa  une  nouvelle  monnaie  que  les  bour- 
geois ne  voulurent  pas  recevoir.  Le  vicomte  de  Limoges  ne  resta 
que  huit  ans  en  possession  de  ce  château  reconstruit,  car  Jean- 
sans-Terre  s'en  empara  en  1214.  Cependant  Guy,  ayant  réuni  les 
seigneurs  de  la  contrée  pour  chasser  les  garnisons  anglaises  des 
places  qu'elles  tenaient  encore,  rentra  de  vive  force  dans  ce  châ- 
teau, après  neuf  semaines  de  siège.  Il  fut  de  nouveau  enlevé  par 
Louis-le-Gros,  fils  de  Philippe-Auguste,  après  la  confiscation  des 
propriétés  de  Jean-sans-Terre  dont  il  faisait  partie. 

Le  14  mars  1265,  leô  hommes  d'armes,  les  bourgeois  et  tous 
les  habitants  de  la  ville  d'Aixe  assiégèrent  dans  le  château  Adhémar 
de  Maulmont,  qui  en  était  gouverneur,  ses  frères  et  sa  famille,  à 
cause  des  vexations  dont  ils  prétendaient  avoir  à  se  plaindre. 
L'intervention  du  sénéchal  de  France  en  Limousin  fit  accepter 
un  compromis  qui  délivra  les  assiégés.  A  peine  libres,  ils  ou- 
blient les  conventions,  se  fortifient  dans  le  château,  le  munis- 
sent de  vivres,  percent  des  meurtrières  et  commencent  à  inquiéter 
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les  habitaots.  Ceux-ci  entourent  de  nouveau  la  place  et  en  font  le 
siège.  A  cette  nouvelle,  la  vicomtesse  Marguerite,  propriétaire  du 
château,  appelle  au  secours  ses  vassaux  de  Bourgogne,  vient  cam- 
per à  Beynacavec  son  armée  et  fait  tous  ses  efforts  pour  délivrer  lo 
gouverneur  et  détruire  la  ville.  Après  divers  incidents,  et  grâce 
à  riûterventioii  du  doyen  de  Tours,  du  bailli  d'Orléans,  députés 
par  le  roi,  et  de  l'évêque  de  Limoges,  on  se  donna  des  garanties 
mutuelles,  et  les  habitants  d'Aixe  recouvrèi-ent  la  paix. 

En  1271,  cette  même  vicomtesse  Marguerite,  fille  du  duc  de 
Bourgogne,  gui  résidait  dans  ce  château,  voulant  se  venger  des 
bourgeois  de  Limoges,  qui  avaient  refusé  de  la  reconnaître  pour 
suzeraine,  lit  frapper  à  Aixe  une  monnaie  qui  reçut  le  nom  de 
Limousine  (Lemoria).  Les  bourgeois  refusèrent  de  la  recevoir  et 
ce  litige  fut  longuement  plaidé  au  tribunal  du  roi  de  France,  qui 
les  contraignit  de  l'accepter,  par  celte  considération  qu'ils  l'a- 
vaient eux-mêmes  reconnue  conforme  à  la  monnaie  courante. 

En  1272,  Marguerite  voulut  recommencer  la  guerre  contre 
Limoges;  mais  le  roi  l'en  empêcha.  Néanmoins  elle  entretenait  d 
Aixe  et  à  Châlucet,  des  hommes  d'armes  qui  interceptaient  les 
approvisionnements  de  la  ville,  s'emparaient  de  ce  qui  apparte- 
nait aux  bourgeois,  répandaient  le  blé,  coupaient  les  oreilles  et 
la  queue  des  animaux  employés  aux  charrois  afin  de  détourner 
les  paysans,  et  commettaient  toutes  sortes  d'avanies.  Ils  furent 
excommuniés  par  le  chapitre  de  Limoges  pendant  la  vacance  du 
siège. 

Sur  ces  entrefaites,  les  bourgeois  de  Limoges  ayant  eu  le  mal- 
heur de  prêter  le  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre,  virent 
se  tourner  contre  eux  le  roi  de  France,  Philippe  III  le  Hardi.  Ce 
prince  fit  rendre  les  gens  de  la  vicomtesse  qui  avaient  été  faits 
prisonniers,  et  refusa  d'écouter  les  bourgeois  et  de  s'interposer 
pour  leurs  propres  captifs,  pendant  que  les  Aixois  encouragés, 
portaient  le  pillage  et  la  dévastation  jusque  sous  les  murs  de  la 
ville.  Aussi  il  fut  décidé  qu'on  ferait  contre  eux  une  expédition. 
Le  lendemain  de  la  Saint-Martin,  ti  novembre  1272,  une  armée 
sortit  de  Limoges  et  marcha  sur  Aixe.  Elle  fit  beaucoup  de  mal 
à  la  ville  et.aux  environs,  et  plusieurs  hommes  furent  pris  et  tués. 

Pou  après,  le  roi  d'Angleterre  et  sa  femme  étant  venus  à 
Limoges,  furent  comblés  d'honneurs  par  les  habitants,  qui  dési- 
raient les  attacher  plus  étroitement  à  kur  cause.  Edouard  se 
laissn  gagner,  et  il  les  fit  soutenir  par  son  sénéchal,  qui  remporta 
une  grande  victoire  sur  l'armée  de  la  vicomtesse  le  7  août  1273. 
Il  y  eut  une  foule  de  blessés  et  de  prisonuiei*s  et  un  certain 
nombre  de  morts;  une  bannière  fut  prise  et   plusieurs  che- 
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vaux  restèrent  sur  la  place.  Excités  par  la  reconnaissance,  1^ 
bourgeois  prêtèrent  de  nouveau  serment  de  fidélité  au  roi  d'Au- 
gleterre,  qui  fit  signifier  à  la  vicomtesse  d'avoir  à  cesser  les  atta- 
ques; mais  elle  n'eu  voulut  rien  faire.  Le  10  août  nouvel  enga- 
gement. Le  16  septembre  la  garnison  d'Aixe  fait  irruption  coaire 
les  vendangeurs  de  Limoges,  près  de  Balezis,  commune  d'Isle. 
A  cette  nouvelle  ceux  de  la  ville  accourent  en  armes  et  les  pour- 
suivent jusqu'à  AixO)  où  ils  brûlent  plusieurs  pressoir»  et  plu- 
sieurs maisons  dans  le  faubourg.  Enorgueillis  de  cette  victoire, 
ils  sortent  le  dimanche  suivant,  le  24  septembre,  avec  des  tam- 
bours, des  trompettes  et  des  instruments  de  musique,  poussent 
jusqu'à  Aixe,  passent  la  Vienne  à  gué,  livrent  aux  flammes  le 
bourg  de  Saint-Priest,  mettent  Téglise  au  pillage,   et  maltrai- 
tent indignement  le  prêtre  qui  se  préparait  à  célébrer  la  messe. 
Eu  revenant  sur  Aixe,  ils   mettent  le  feu    à  deux  faubourgs 
et  s'avancent  jusqu'aux  portes.  Mais  là  s  arrêtent  leurs  exploits. 
Saisis  tout  à  coup  d'une  terreur  panique,  et  poursuivis  par  la 
garnison,  ils  se  dispersent  dans  la  campagne  et  perdent  trente- 
sept  hommes  égorgés,  une  foule  de  prisonniers,  deux  bannières, 
un  grand  nombre  de  boucliers  et  plusieurs  machines  de  guerre. 
A  sou  tour,  la  vicomtesse  envoie  ses  gens  exercer  des  représailles. 
Le  27  septembre  ils  s'avancent  jusqu'au  pont  Saint-Martial,  in- 
cendiant les  pressoirs  et  détruisant  les  vignes  ;  puis  ils  se  replient 
vers  le  faubourg  Mouljovis,  d'où  les  habitants  ne  parvinrent  à  les 
chasser  que  le  2  octobre,  après  leur  avoir  tué  quelques  hommes 
et  quelques  chevaux. 

Après  ces  événements,  le  roi  d'Angleterre  fit  appel  à  la  justice 
du  roi  de  France  en  faveur  des  habitants  de  Limoges.  Pour  toute 
réponse  il  reçut  l'ordre  de  les  délier  du  serment  de  fidélité  qu'ils 
lui  avaient  prêté  et  de  les  remettre  sous  la  juridiction  de  la  vi- 
comtesse. Néanmoins  la  guerre  continua  en  1274,  Guillaume  de 
Valence,  oncle  du  roi  d'Angleterre,  à  la  tête  d'une  petite  armée, 
alla  mettra,  le  14  juillet,  le  siège  devant  Aixe,  investi,  dès  le  8, 
par  les  bourgeois  de  Limoges,  renforcés  de  deux  cents  hommes 
d'armes  anglais.  On  se  préparait  à  incendier  la  ville  à  l'aide  de 
machines  construites  par  un  habile  ingénieur,  lorsqu'un  héraut 
du  roi  de  France  se  présenta,  somma,  de  la  part  de  son  maître, 
le  roi  d'Angleterre  de  cesser  toute  hostilité,  et  assigna  Edouard 
au  prochain  Parlement.  Les  chefs  anglais  n'osèrent  pas  désobéir 
à  un  pareil  ordre  :  on  brûla  les  engins  et  le  siège  fut  levé  le 
26  juillet.  Le  Parlement  d'août  repoussa  de  nouveau  les  préten- 
tions d'Edouard  P^  Ce  prince  se  décida  à  se  retirer  de  la  lutte,  et 
les  habitants  de  Limoges  furent  soumis  de  nouveau  à  la  justice 
de  la  vicomtesse. 
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Cette  même  année,  des  experts  du  roi  de  France  firent  une  en- 
quête à  Aixe,  sur  les  dommages  causés  durant  le  siège  ;  et  après 
discussion,  le  roi  d'Angleterre  fut  condamné  à  payer  23,613  li- 
vres aux  habitants.  Ainsi  fut  terminée  cette  guerre  de  la  vicomte. 
Elle  a  couvert  presque  toute  la  campagne  de  ruines,  mais  le 
temps  en  a  presque  entiôrament  effacé  le  souvenir  chez  les  habi- 
tants du  pays. 

Après  cette  guerre,  Aixe  trouva  quelques  années  de  repos  pen- 
dant lesquelles  on  peut  noter  les  faits  suivaiits  : 

En  1301,  il  tomba  subitement  dans  la  vallée  de  TAurance  une 
telle  quantité  de  pluie  que  les  moulins  furent  entièrement  détruits. 

En  1355  ou  1356,  des  bandes  de  routiers,  à  la  solde  du  roi  d'An- 
gleterre, s'emparèrent  d'Aixe. 

.  En  1364  le  prince  de  Galles  reçut  à  Aixe  une  députation  des 
bourgeois  de  Limoges. 

En  1370  la  ville  d'Aixe  fut  prise  d'assaut  par  les  troupes  fran- 
çaises et  le  château  assiégé  par  des  forces  importantes.  La  gar- 
nison se  défendit  avec  courage,  mais  l'emploi  de  lamine  et  l'offre 
de  douze  cents  francs  d'or  (environ  12,800  francs,  qui  vaudraient 
aujourd'hui  plus  de  60,000  francs),  décida  les  chefs  à  se  rendre. 
Les  fortifications  furent  aussitôt  remises  en  état. 

En  1389,  le  roi  donna  des  lettres  portant  remise  de  toutes  peines 
en  faveur  des  habitants  d'Aixe,  accusés  d'avoir  vendu  des  vivres 
aux  ennemis. 

En  1428,  le  sieur  de  l'Aigle,  profitant  de  l'absence  de  Ponthon 
de  Xaintrailles,  se  fortifia  dans  le  château  d'Aixe,  et  de  là  fit 
longtemps  la  guerre  aux  habitants  do  Limoges. 

Le  18  décembre  1529,  les  eaux  de  la  Vienne  s'élevèrent  à  plus 
d'une  toise  au-dessus  du  pont  d'Aixe. 

En  1569,  à  la  veille  de  la  bataille  de  La  Roche-l' Abeille,  l'ar- 
mée protestante  s'étendait  de  Châlus  à  Aixe,  dont  Coligny  s'était 
emparé.  Le  duc  d'Anjou,  chef  de  Tarmée  catholique,  qui  avait 
son  quartier  général  à  Isle,  s'étendait  jusqu'à  Saint-tTean-Li- 
goure.  Voulant  prendre  l'initiative,  il  attaqua  la  ville  d'Aixe  qui 
fut  prise,  puis  reprise  et  eut  ses  faubourgs  brûlés.  Après  un 
combat  vigoureux,  les  calvinistes  furent  obligés  de  Tévaquer, 
leur  armée  se  retira  en  désordre,  et  ils  rétrogradèrent  jusqu'à 
Saiut-Yrieix. 


Après  la  guerre  de  la  vicomte,  le  château  d'Aixe  changea  plu- 
sieurs fois  de  maître  : 
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On  trouve  une  e  transaction  entre  Antoine  de  Yeadomois  et 
de  Bourbon,  faisant  tant  pour  lui  que  pour  Jeanne  de  Navarre, 
son  épouse,  et  Claude  de  Rochechouart,  vicomte  du  dit  lieu,  par 
laquelle  le  dit  Yendomois  baille  au  dit  vicomte  la  chàtellenie 
d'Aixe,  et  le  dit  Rochechouart  au  dit  duc,  tous  lès  droits  qu'il 
avait  dans  le  comté  de  Bourbon  i>.  (Bull.  Soc.  arch.  Lim.y  XXXI, 
103.) 

Claude,  vicomte  de  Rochechouart,  baron  d'Aixe,  après  avoir 
épousé  Blanche  de  Tournon,  en  1538,  lui  assigna,  par  acte  du 
30  mai  1550  «  pour  rente  de  douaire,  600  livres  sur  la  terre 
d'Aixe,  en  Limousin,  à  lui  naguère  transportée  ».  (Nobiliaire, 
IV,  69.) 

Leur  tils  Louis,  vicomte  de  Rochechouart,  vendit  la  terre 
d'Aixe  à  François  de  Pérusse,  comte  des  Cars.  (Nobiliaire^  I, 
2"^  édition,  p.  289)  ;  et  elle  était  encore  dans  cette  dernière  maison 
au  moment  de  la  Révolution. 


Près  du  château  d'Aixe,  et  peut-être  dans  la  même  enceinte, 
se  trouvaient  plusieurs  fiefs,  tels  que  ceux  du  Barry,  de  Mau- 
mont,  de  Brie. 

Le  flef  du  Barry  était  probablement  le  plus  ancien.  On  trouve, 
cil  1145,  Ilhier  de  Barry,  qualifié  seigneur  d'Aixe.  Ce  fief  a  été 
possédé  plus  tard  par  la  famille  Beaupoil  de  Saiat-Aulaire,  qui 
vint  s'y  établir  à  la  suite  des  guerres  de  la  succession  de  Breta- 
gne, où  elle  avait  vaillamment  combattu  pour  la  cause  de  Charles 
de  Blois. 

Le  fief  de  Maumont  appartenait  à  la  famille  de  ce  nom.  Gérard 
de  Maumont,  par  son  testament  de  1299,  donne  sa  terre  d'Aixe, 
qiill  tenait  de  la  vicomtesse,  à  ses  neveux  Pierre  et  Guillaume 
de  Maumont.  En  1306,  ces  derniers  échangèrent  pour  d'autres 
possessions,  à  Philippe  IV,  leur  château-fort  d'Aixe. 

Le  fief  de  Brie  a  été  possédé  par  différentes  familles  :  Simon 
de  Croizant  était  seigneur  de  Brie;  il  se  maria  en  1595.  Ses 
armes  sont  :  d'azur  à  la  croix  d'argent,  François  Paignon,  baron 
de  Brie  en  1653,  portait  :  d* argent  au  chevron  de  gueules,  accompa- 
gné en  chef  de  deux  croizelLes  de  même  et  en  pointe  d'un  arbre  de 
sinople.  En  1676,  Pierre  Paignon  partagea  le  fief  de  Brie  avec 
Pierre  etJean  Londeix.Ces  derniers  portaient  :  d'azur  au  chevron 
dor,  surmonté  d'un  croissant  d'argent,  accompagné  de  trois  mains 
au  doigt  majeur  levé  de  même. 
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Celte  multiplicilé  de  fiefs  explique  les  nombreux  tili'es  de  sei- 
gneurs d'Aixe  qu'on  rencontre  vers  les  mômes  époques.  On  sait 
aussi  qu'une  partie  du  château  d'Aixe  tenue  par  le  vicomte  de 
Limoges  et  divers  copossesseurs  i élevait  du  monastère  de  Soli- 
gnac.  Aimeric  d'Aixe  rendait  hommage,  en  1149,  à  labbé  de 
Solignac,  à  cause  du  château  d'Aixe  (Bull,  soc,  arch.  Lim.,  XXX, 
254).  Iterius  Bernard,  chevalier,  était  seigneur  d'Aixe  vers  M 19 
{Nobiliaire,  I,  205).  Jean  Bernard,  seigneur  d'Aixe  en  1249  (Arch. 
Haute- Vienne,  D,  1022).  Philippe  des  Moulins,  chevalier  d'Aixe, 
1233  [BulL  soc.  Tulle,  VI,  188),  etc.,  etc. 

Les  seigneurs  du  château  d'Aixe  et  leur  famille,  conjointement 
avec  les  abbés  de  6olignac,  avaient  leurs  sépultures  dans  le  cha- 
pitre de  cette  abbaye,  exclusivement  à  tout  autre  seigneur  ou 
dignitaire.  Ce  privilège  est  constaté  dans  un  document  du 
xii*  siècle  {Bull.  soc.  arch.  Lim.,  XXXIII,  141). 

Le  pont  qui  unit  Aixeau  faubourg  d'Outre- Vienne  est  composé 
de  sept  arcades.  Sa  physionomie  était  jadis  celle  des  ponts  Saint- 
Etienne  et  Saint-Martial  de  Limoges.  Elle  changea  lorsqu'il  fut 
élargi  par  les  arceaux  qui  en  masquent  les  deux  faces.  Le  cintre 
en  ogive  paraît  néanmoins  au-dessous  des  arcades.  En  1884,  il  a 
de  Jiouveau  été  élargi  ;  alors  on  a  reculé  son  parapet  jusqu'à 
l'extrémité  des  éperons  de  ses  piles.  Il  est  animé  d'une  circula- 
tion très  active.  Le  pont  sur  l'Aixette  lui  fait  suite. 

Parmi  les  hommes  remarquables  qui  sont  nés  à  Aixe  on  cite  : 

Pierre  du  Barry,  abbé  de  Saint-Martial,  personnage  d'une 
grande  piété,  qui  succéda  à  Pierre  de  Cluny,  et  mourut  en  1174, 
Il  était  frère  dlthier,  chevalier  du  château  d'Aixe.  Il  administra 
d'une  manière  remarquable  l'abbaye  de  Saint-Martial  et  laissa 
quelques  livres  d'histoire  qui,  à  son  époque,  étaient  fort  estimés. 

Victorien  Tarneau,  récollet,  provincial  de  Toulouse  en  1659, 
auteur  d'un  ouvrage  de  controverse  intitulé  :  le  Glaive-Boitclier 
des  Catholiques. 

Salomon  Goyrand,  autre  récollet,  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
né  vers  1680,  mort  en  1746. 

François  de  Villoutreix,  médecin  d'un  certain  ^'enom,  qui 
mourut  le  3  juin  1633.  Il  fut  enterré  aux  Cordeiiers  de  Limoges, 
où  l'on  voyait  sur  une  lame  de  cuivre,  près  le  grand  autel,  ses 
armes  :  un  chevron  accompagné  de  trois  étoiles  en  chef,  et  d'un  châ- 
teau en  pointe,  et  son  épitapho  commençant  ainsi  :  <r  Épitaphe 
d'honorable  M'«  François  de  Villon treyx ,  docteur  en  médecine,  natif 
d'Aixe,  médecin  du  présent  couvent,  des  religieux  bénédictins, 
carmes,  jésuites,  des  dames  de  la  Règle  et  de  Sainte-Claire,  honoré 
des  meilleurs  exprits  et  chéri  de  tout  le  peuple  de  Limoges,  etc.  o 
T.  xxxiv.  8 
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Lo  poète  académicien  François-Joseph  Beaupoil  de  Sainte- 
Aulaire,  né  au  châtean  du  Barry.  Il  est  mort  à  Paris  le  17  dé- 
cembre 1742.  Il  ne  publia  ses  poésies  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt-dix 
ans;  c'est  pourquoi  Voltaire  en  parlant  de  lui  a  dit  :  Anacréon, 
moins  vieux,  ât  de  moins  belles  choses. 

Plusieurs  auteurs  font  naître  au  château  de  Maumont  à  Aixe 
les  papes  Clément  VI  et  Grégoire  XI.  C'est  une  erreur.  Le  lieu 
d'origine  de  ces  deux  papes  est  le  château  de  Maumont,  paroisse 
de  Rosiers,  en  Bas-Limousin. 

La  commune  d'Aixe,  peuplée  de  3,753  habitants,  a  une  étendue 
de  2,285  hectares.  Elle  est  bornée  au  nord  par  les  communes  de 
Verneuil  et  de  Saint-Priest,  à  l'ouest  par  celle  de  Séreilhac,  au  sud 
par  celle  de  Saint-Martin,  et  à  Test  par  celles  de  Burgnac  et  d'isle. 
Ses  villages  sont  : 

Arliquel.  —  Une  chapelle,  située  sur  le  bord  de  TAurance, 
dans  un  délicieux  vallon,  est  connue  depuis  1602.  Sa  fête  était 
celle  de  la  Nativité  de  la  Samte-Vierge.  Un  bref  du  souverain 
Pontife,  du  6  novembre  1855,  a  enrichi  ce  lieu  de  pèlerinage  de 
nombreuses  indulgences.  Cette  modeste  chapelle  étant  insuffi- 
sante et  en  assez  mauvais  état,  a  été  démolie  et  remplacée  par  celle 
qu'on  y  voit  aujourd'hui.   Cette  dernière  a  été  commencée  en 
1866,  et  on  y  a  fait  la  première  cérémonie  le  8  décembre  1868. 
C'est  une  église  gothique  avec  deux  chapelles  latérales.  Sa  façade 
est  formée  de  deux  clochers,  unis  au  premier  étage  par  une  tri- 
bune extérieure,  où  Ton  célèbre  la  messe  les  joui*s  de  grand  pèle- 
rinage. Elle  est  toute  eu  brique,  avec  arêtes  en  pierre  calcaire. 
L'intérieur  est  orné  de  beaux  vitraux  et  d'autels  remarquables. 
Quatre  corps  saints,  retirés  des  catacombes,  se  trouvent  exposés  à 
la  vénération  des  fidèles,  des  deux  côtés  de  la  nef.  Ce  sont  : 
saint  Fulgence,  martyr,  sainte  Cornélie,  vierge  et  martyre,  saiut 
Honoré  et  saint  Anlime,  martyrs.  Ils  ont  été  obtenus  de  Rome, 
grâce  aux  démarches  faites  par  le  R.  P.  Rouard  de  Card.  On 
remarque  encore  à  Textrémité  de  la  nef  un  marbre  sur  lequel  est 
gravé  cette  inscription  :  «  François  Chapelle,  né  en  i809  à  Ville- 
fourneix-Rempnat,  curé  d'Aixe  en  1856,  décédé  le  16  décembre 
<873,  restaura  le  pèlerinage  de  Noti^-Dame  d'Arliquet  et  érigea 
le  sanctuaire.  » 

Le  sanctuaire  d'Arliquet  est  agrégé  à  Notre-Dame-de-Loretle  ; 
on  peut  en  voir  l'histoire  dans  une  Notice  sur  le  pèlerinage  d'Arli- 
quet, 1855,  due  à  la  plume  de  Mb*"  Rougerie,  évéque  de  Pamiers, 
et  dans  l'intéressant  volume  de  M.  Vitold  de  Chodzko,  quia  pour 
titre  :  Notre-Dame-d'Arliguet,  histoire  d'une  œuvre  chrétienne  au 
XIX*  siècle.  —  Limoges,  1872, 1  vol.  in-8. 
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L'Aumônerie,  château  sur  la  rive  droite  de  la  Vionne,  à  la  limite 
de  la  commune  de  Verneui',  dans  une  position  des  plus  pitto- 
resques. On  trouve  en  1386  une  nommée  Plaisance  de  TAu- 
mônerie,  qui  reconnaît  à  raumônier  de  Saint-Martial- de-Limoges 
une  rente  sur  le  mas  de  TAumônerie  (Arch.  hospit.,  93).  C'est  au 
siècle  suivant  que  fût  bâtie  la  partie  la  plus  ancienne  de  ceite 
habitation.  Elle  se  compose  d'un  corps  de  logis  dont  la  façade 
principale  a  vue  sur  le  lit  de  la  Vienne  ;  de  l'autre  côté  se  trouve 
une  tour  ronde  renfermant  l'escalier  en  hélice.  D'autres  bâti- 
ments vinrent  s'adjoindre  plus  tard  an  premier  et  des  galeries  en 
style  de  la  Renaissance  les  mirent  en  communication.  Leur  en- 
semble forme  un  carré,  sur  un  des  côtés  duquel  ou  trouve  une 
claire-voie  et  un  portail  ombragé  par  des  arbres  séculaires. 
Jean  Chantois  était  seigneur  de  TAumônerie,  de  Cieu.x  et  de 
Reignefort  sur  la  fin  du  xvi*  siècle.  Ses  armes  sont  :  d'argent  au 
chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  tourteaux  du  même,  2  en  chef 
et  1  en  pointe.  Le  25  juillet  1617,  sa  fille,  Charlotte  Chantois, 
épousa,  à  l'Aumônerie,  Jean  de  Lubersac,  seigneur  du  dit  lieu, 
du  Verdier  et  du  Leyris,  dont  les  armes  sont  :  de  gueules  au  loup 
d'or  percé  d'une  flècfie.  Le  14  août  1688,  Jean-Baptiste  Texendier 
acheta  l'Aumôuerie  à  Pierre  de  Lubersac,  seigneur  du  dit  lieu, 
du  Verdier,  de  l'Aumônerie,  baron  du  Ris-Chauveron,  marquis 
de  La  Périère,  capitaine  d'une  compagnie  de  cuirassiers  qu'il 
commandait  à  Paris.  Les  armes  de  la  famille  Texendier  sont  : 
d'azur  à  une  tour  d'argent  accompagnée  en  chef  d'une  fleur  de  lys 
d'or  et  de  trois  étoiles  du  même,  posées  2  aux  flancs  et  1  en  pointe. 
En  1786,  Catherine-Joséphine  Texendier  épousa  le  comte  Louis 
de  Villelume,  dont  les  descendants  habitent  l'Aumônerie.  Leurs 
armes  sont  :  d'azur  à  10  besants  d'argent,  posés  A,  3,  2  et  l. 

Beaubona. 

Le  Boucheron. 

La  Bouchie. 

Le  Buisson. 

La  Caraque. 

Chandeau. 

Chantegreau  ou  Chantegreux.  Ce  lieu  semble  avoir  été  acquis 
parl'Artige  en  1249.  C'était  un  prieuré  en  dépendant  en  1390. 
Le  prieur  de  TArtige  y  nommait  un  titulaire  en  1399.  Ce  prieuré 
existait  en  1403,  mais  ses  bâtiments  tombaient  en  ruine.  11  fut 
uni  au  collège  des  jésuites  de  Limoges. 

Le  Colombier,  fui  acquis  le  3  juin  1740  par  Jean-Baptiste 
Auvray  de  Saint-Remy,  écuyer,  du  comte  Jean-Baptiste  de  Bony, 
seigneur  de  La  Vergne,  Les  Égaux,  etc.  Cette  dernière  famille 
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porte  :  de  gueules  à  trois  hesants  d'argent  posés  2  ^l  1  ;  primitive- 
mont  trois  anels.  \uvray  de  Saint-Remy  a  pour  armes  :  d'argent  à 
la  fasce  de  gueules^  cliargée  de  deux  têtes  de  bélier  d'argent. 

La  Côte. 

Ghez-Derre. 

Le  Dognon,  qui,  en  1295,  dépendait  de  l'hôpitaL  Eu  1330,  il  y 
avait  une  chapelle  dédiée  à  Saint- Jean-Baptiste  ;  un  cimetière 
l'entourait  en  1388.  Depuis  la  Révolution,  cette  chapelle  qui  avait 
toujours  son  cimetière  a  été  détournée  à  des  usages  profanes,  et 
en  ce  moment  on  travaille  à  la  démolir. 

Fargeas. 

Gaittaud. 

La  Goubertie. 

La  Grange. 

Grangeneuve. 

Jabalie. 

Lajaud.  —  Le  chêne  do  Lajaud,  qui  a  abrité  plusieurs  fois  le 
comice  agricole  d'Aixe  distribuant  ses  récompenses,  est  probable- 
ment le  plus  beau  du  département  depuis  que  celui  de  La  Bru- 
neterie,  commune  de  La  Baseuge,  est  tombé.  On  cite  aussi  celui 
du  Couret  près  La  Jonchère,  et  le  hêtre  du  Theillot,  commune  de 
Chaptelat,  qui  a  7  mètres  de  circonférence.  A  Lajaud,  ce  magni- 
fique chêne  se  trouve  au  milieu  de  la  cour  de  la  ferme.  Ses  bran- 
ches s'étendent  sur  une  circonférence  de  30  mètres  de  diamètre, 
et  son  tronc  mesure  5  mètres  de  tour  à  un  mètre  du  sol.  Il  re- 
couvre 8  ares  de  superficie. 

Larboissaud. 

Maison-Blanche. 

Le  Maigre. 

Malasser  (moulin  de),  sur  l'Aixette,  près  le  pont  du  même  nom. 

Mas-du-Bost. 

Mas-Pataud. 

Moulin  David. 

Moulin  de  For,  sur  la  rive  droite  de  TAixetle. 

Moulin  de  l'Ermite,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne.  Il  pour- 
rait y  avoir  eu  en  ce  lieu  un  ermitage,  comme  il  en  existait  auprès 
de  plusieurs  villes  du  diocèse.  Il  y  avait  toutefois  à  Tarn  et  à 
Aixe,  une  vicairie  dite  de  La  Recluse,  qui  était  à  la  nomination 
de  l'évêque  de  Limoges  en  1703, 

Nadaud. 

La  Nephle. 

Pagnade.  —  Pierre  Mandat  était  seigneur  de  Poyade  en  1620. 

Paignon  ou  Peignon.  —  Une  famille  a  tiré  son  nom  de  ce  lieu  on 
luiadonné  le  sien.  lien  estparléci-dessusàl'occasiondu  fief  de  Brie. 
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Le  Portail. 

Préleuraud.  — Jean  de  Montalhier  était  sieur  de  Préteyraud 
en  1691. 

Le  Puy-de-Mont. 

Puy-Faucoii. 

Le  Puy-Neymard. 

Puy-Paaard. 

Rigoac. 

Les  Rivauds. 

La  Roche. 

Tabaillon. 

Tarn,  Tamum,  avait  au  siècle  dernier  un  prieuré  devenu  sécu- 
lier, dont  la  fondation  remontait  à  1202.  On  croit  que  primitive- 
mont  c'était  un  monastère  qu'occupaient  les  enfants  de  saint 
Benoît.  Abandonné  on  ne  sait  pour  quel  motif,  il  fut  repeuplé, 
au  commencement  du  xni*  siècle,  par  quatre  moines  qui  y  vin- 
rent établir  un  prieuré  dépendant  de  Saint-Martial.  Cette  abbaye 
avait  en  efTet  des  droits  sur  ce  lieu  dès  1097.  L'abbé  de  Saint- 
Martial,  en  1725,  consentit  à  l'union  de  ce  prieuré  à  la  manse 
capitulaire  de  sou  monastère.  Le  patron  du  prieuré  de  Tarn  était 
saint  Alpinien,  compagnon  de  Saint-Martial.  Quelques  vieilles 
sculptures  le  représentent  entre  une  croix  et  un  marteau;  c'est 
qu'il  était  le  patron  de  la  confrérie  des  maçons  dans  cette  paroisse, 
et  les  ouvriers  de  cet  état  n'ont  pas  cessé  de  l'invoquer  comme 
leur  protecteur. 

Voici  les  noms  des  prieurs  qui  me  sont  connus  :  Aymeric 
Marlellus,  1202,  1203.  —  P.  de  Mananc,  mort  en  1216.  —  Albert 
Foschier,  vers  1300.  —  Joseph  Desmaisons  de  Bonnefont  possédait 
ce  prieuré  en  1783  ;  il  résigna  le  23  octobre  1788  en  faveur  de 
Joseph  de  Brugière  de  Farsat. 

Tarn  était  aussi  lacure,  dont  Sainte-Croix-d'Aixe  était  l'annexe. 
Elle  faisait  partie  de  l'ancien  archiprêtré  de  La  Meyze.  On  y 
comptait  au  siècle  dernier  3,800  communiants.  En  augmentant 
ce  chiffre  d'un  tiers,  qui  représente  le  nombre  des  enfants,  on 
arrive  à  4,267  habitants.  Le  patron  de  la  paroisse  était  aussi  saint 
Alpinien;  et  c'était  l'abbé  de  Saint-Martial  qui  y  nommait  les 
titulaires.  Au  xvi*  siècle,  lorsque  les  huguenots  s'emparèrent 
d'Aixe,  Tarn  fut  détruit  en  partie.  Alors  le  prieuré  devint  une 
simple  communauté  ne  recevant  dans  son  sein  que  les  prêtres  nés 
à  Aixe,  ayant  le  curé  pour  chef,  et  le  service  de  la  paroisse  pour 
mission.  Il  en  a  déjà  été  parlé  à  propos  de  Sainte-Croix-d'Aixe. 

L'église  de  Tarn  était  remarquable  par  la  hardiesse  de  ses 
voûtes  et  par  l'absence  complète  de  piliers  intérieurs.  Au  Con- 
cordat, elle  ne  garda  pas  son  titre  d'église  paroissiale,  dès  lors  elle 
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fut  destinée  à  disparaître.  Sa  cloche  portait  cette  inecripikia  : 
«  Jésus,  Marie,  Joseph.  —  Sancte  Àlpiniane^  ora  pro  nobis.  — 
Messire  Martial  Noualhier,  bachelier  en  théologie,  curé  de  Taruet 
d'Aixe,  prieur  el  aumônier  d'Aixe,  et  prieur  de  Bort.  Parrain  :  mes- 
sire Jean-lsaac-François  de  la  Gropie,  chevalier,  marquis  de  Saiat- 
Abre,  comte  de  Rochefort,  baron  d'Aixe  et  gouverneur  de  Salse. 
Marraine  :  dame  Marie-Anne  de  La  Rochefoucaud,  son  épouse  ; 
François  Mandat,  sieur  de  La  Forest,  Jean  Montalhier,  sieur  de 
Préteyraud,  fabriciens,  1691.  —  Nicolas  Aubry  et  Jean  Roche 
m'ont  faite.   » 

Cette  cloche,  à  laquelle  les  habitants  de  la  contrée  attachaient 
le  plus  grand  prix,  était  restée  sans  emploi.  On  avait  souvent 
parlé  de  la  transporter  à  Sainte-Croix,  devenue  église  paroissiale  ; 
mais  les  quelques  amis  du  passé  qui  existaient  encore  s'y  étaient 
toujours  opposés.  Ils  ne  voulaient  pas  dépouiller  Tantique  église 
dont  ils  espéraient  obtenir  plus  tard  la  restauration.  Tout-à-coup 
les  Aixois  apprennent  qu'après  une  vive  résistance  du  préfet, 
Saint-Pierre-de-Limoges  s'est  fait  attribuer,  moyennant  une 
indemnité  insignihante,  la  propriété  de  la  cloche  si  aimée.  Cette 
nouvelle  répand  la  consternation,  et  quand  le  jeudi  2:2  juin  1809, 
les  ouvriers  vinrent  exécuter  la  sentence  administrative,  les 
femmes  se  soulèvent,  elles  courent  à  Tarn,  armées  de  bâtons,  de 
fourches,  de  broches  et  luttent  énergiquement  contra  la  gendar- 
merie. Puis  ce  fut  le  tour  des  hommes;  il  fallut  un  régiment  de 
cavalerie  pour  maîtriser  Témeute.  Tel  est  le  sujet  du  poème  la 
Cloche,  qui  n'est  pas  un  chef  d'œuvre,  mais  son  auteur,  M.  Jayac 
de  La  Garde,  apparaît  comme  un  homme  de  goût  et  comme  un 
esprit  très  cultivé.  Il  a  la  générosité  de  se  mettre  avec  le  faible, 
quand  il  était  si  tentant  pour  un  poète  satyrique  de  faire  rire  aux 
dépends  des  vaincus  (de  Chodzko).  C'est  peu  après  le  départ  de  la 
cloche  que  Téglise  de  Saint-Alpinien  elle-même  fut  vendue  à  des 
marchands  et  ensuite  démolie. 

La  chronique  de  Saint-Martial  nous  a  conservé  le  souvenir 
d'un  fait  miraculeux  arrivé  dans  cette  église  :  «  L'an  de  grâce 
1 194,  dit-elle,  on  vit  le  sang  couler  du  bras  de  la  statue  de  laSainte- 
Vierge  dans  Téglise  de  Tarn;  c'était  un  dimanche,  fête  de  saint 
Ferréole  »  le  18  septembre.  —  La  statue  de  la  Sainte-Vierge  qui 
était  dans  l'église  de  Tarn  au  moment  de  la  Révolution  est  con- 
servée aujourd'hui  dans  la  famille  Yignaud. 

Un  grand  nombre  de  vicairies  existaient  dans  l'église  de  Tarn. 
Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  fondateurs  et  la  date  de  la  fonda- 
tion :  Héiie  de  Ballagier,  à  l'autel  de  la  Sain  te- Vierge,  le  24  août 
1337.  —  Pierre  Lascure,  à  Tautel  de  Saint  Jacques,  le  17  octobre 
1410.  -—  Jean  Peytavino,  curé  de  Couzeix,  dans  la  chapelle  de 


—  107  - 

Sainte-Calherine,  au  cimetière,  le  28  juillet!  450.  Cette  chapelle  fut 
interdite  en  1741 .  —  Martial  Vignaud,  prêtre, à  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge,  le  5  juin  1452.  —  Audoin  des  Farges,  damoiseau,  et  Anne 
de  Agonac,  sa  femme,  avant  1468.  —  Noble  Pierre  de  Monsago 
alias  de  Nozériis,  damoiseau,  1479. —  Louis  Léonard,  bachelier 
èz-lois,  en  1482,  puis  une  autre  par  Marguerite  Lapine,  sa  veuve, 
en  1488.  —  Jean  de  Paye,  notaire  d'Aixe,  époux  de  Mariette 
Lapine,  à  Tautel  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Saint-Antoine,  1490. 
—  Guillaume  de  Roussille,  prêtre,  prieur  de  la  Maison-Dieu 
d'Aixe,  en  fondadeux  pourdeux  prêtres  filleuls  de  l'église  de  Tarn, 
1494.  —  Jean  Caillou,  du  lieu  de  Pontvielh,  paroisse  de  Tarn, 
1507.  — Jean  Ghantois,  en  fondadeux  ;  une  àl'aulel  Saint-Michel, 
1511,  l'autre  à  Aixe,  1513.  —  Jean  Buri,  hôte  d'Aixe,  1513.  -*- 
Jean  deTarno,  notaire,  et  Mariotte  Lapine,  sa  femme  1816,  etc. 

Le  cimetière  de  Tarn,  gui  existe  toujours,  a  été  agrandi  et  sert 
actuellement  pour  toute  la  paroisse  d'Aixe.  On  y  voit  encore  un 
ossuaire  surmonté  d'un  arceau  du  xiii^  siècle,  ainsi  qu'une  cha- 
pelle de  la  même  époque.  C'est  dans  cette  dernière  qu'ont  été 
ensevelis  plusieurs  curés  d'Aixe,  et  en  particulier  M.  Roche,  con- 
fesseur de  la  foi. 

Trellapou.  Ce  nom  qui  se  trouve  sur  la  carte  d'état-major  a 
son  explication  dans  ce  fait,  que  souvent  les  habitants  d'Aixe 
uommentle  quartier  d'Outre- Vienne:  rrd/oupoun,au-delàdes ponts. 

Tuillerie. 

La  Valade. 

Vignaud. 

I^  Bas-Vignaud. 

Le  HautVignaud. 

Le  Yonnaud. 


La  grosse  cloche  d'Aixe,  fondue  en  1813,  pèse  840  kilos  et  donne  la  note 
mi.  La  moyenne ,  fondue  en  \  886,  pèse  670  kilos  et  donne/a.  La  petite,  fondue 
en  1828,  pèse  500  kilos  et  donne  sol.  Voici  Tinscription  de  la  plus  récente  : 

a  J*ai  été  bénite  le  12  septembre  1886,  par  Bf.  Bonnaud,  curé-doyen  de 
Sainte-Croix  d'Aixe.  Je  porte  les  noms  de  Marguerile-Pierre-Ambroise. 
J'ai  eu  pour  parrain  M,  Pierre-Xavier  David,  ancien  notaire  et  président  du 
conseil  de  fabrique,  représenté  par  son  petit-fils  M,  Pierre-François- 
Etienne  David,  et  pour  marraine  Madame  Marguerite-Julie  Gicquet  de  Pressac, 
née  Limousin.  —  Fondue  par  M.  G.  Bollée,  d'Orléans.  Je  pèse  670  kilos, 
et  je  chante  :  O  Crux  aoe,  » 

L'inscription  suivante,  gravée  sur  le  linteau  de  la  porte  de  l'église  d'Aixe, 
est  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  sa  restauration  et  de  sa  consé- 
cration :  Hanc  Santœ  Crucis  ecclesiam,  parietibus  instauratis^  ara  ma-' 
xima  ceteriaque  renooatis,  DD ,  Peirus-Eugenius  Rougerie,  episc. 
Appamien.  Anno  Dni  M  DCCCLXXXIV,  die  xi  octobris^olemni  ritu  consecraoU. 
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Beynac.  près  Aixe,  qu'on  trouve  écrit  Benhac,  en  1265,  était 

une  cure  de  Tancien  archiprêtré  de  I^  Meyze,  ayant  pour  fêle 
patronale  la  Nativité  de  la  Sain  te- Vierge.  On  y  comptait  au  siècle 
dernier  380  communiants,  ce  qui  suppose  environ  510  habitants. 
11  y  avait  un  prieuré  sous  le  patronage  do  Notre-Dame,  et 
précédemment  sous  celui  de  saint  Caprais. 

Par  décret  du  7  octebre  t47l,  Pierre  de  Molis,  prieur  du  Cha- 
lard,  obtint  l'union  du  prieuré-cure  de  Beynaç  à  celui  du  Cha- 
lard,  afin  de  pouvoir  faire  les  réparations  dont  ce  dernier  avait 
absolument  besoin.  Pendant  ce  temps  il  était  tenu  d'enireteuir  à 
Beynacun  prêtre  faisant  le  service  divin  dans  cette  paroisse.  Lors- 
que ces  réparations  furent  exécutées  et  que  les  religieux  du  Chalard 
purent  vivre  honnêtement  dans  leur  monastère,  le  prieuré-cure  de 
Beynac  revint  à  son  état  ancien  par  décret  du  12  mai  1475. 

Par  bulle  du  14  mai  1606,  le  pape  unit  encore  le  prieuré-cuiie 
de  Beynac  au  couvent  des  Frères  prêcheurs  de  Limoges  pour  leur 
aider  à  relever  ce  couvent,  à  condition  qu'ils  y  mettraient  un 
prêtre  pour  faire  le  service  de  la  paroisse.  Ils  eu  prirent  possession 
le  21  août  1608.  Plus  tard,  ils  résolurent  de  servir  eux-mêmes  la 
cure,  et,  en  y  établissant  l'un  d'eux,  ils  prirent  l'engagement,  par 
acte  du  15  mai  1683,  de  recevoir  avec  honneur  dans  leur  église 
le  prieur  du  Chalard  chaffue  fois  qu'il  voudrait  y  venir  et  de 
célébrer  annuellement  le  3  novembre  un  service  solennel  pour 
ses  prédécesseurs. 

La  nomination  des  titulaires  de  Beynac  était  un  droit  du  prieur 
du  Chalard,  au  moins  depuis  1471.  Après  1606,  ce  droit  passa  au 
prieur  des  Frères  prêcheurs  de  Limoges. 

L'église  de  Beynac  est  de  construction  romane  ;  sa  nef  est 
accompagnée  de  deux  chapelles  qui  donnent  à  son  plan  la  forme 
d'une  croix.  Dans  des  réparations  récentes,  on  a  découvert  une  litre 
funéraire  sur  laquelle  est  peint  un  écusson  parti  au  premier  d'or, 
au  deuxième  de  gueules  à  sept  étoiles  posées  3,  3,  1 .  On  y  a  placé  un 
bel  autel  en  pierre  blanche,  sculpté  par  M.  Gardien  de  Limoges. 
Sur  le  tombeau,  un  gracieux  bas  relief  représente  le  baptême  de 
Notre  Seigneur  par  saint  Jean. 

La  cloche  de  Beynac  porte  cette  inscription  :  Sit  vox  t%M^  vox 
salutûi  in  Domino!  —  Parrain:  Eugène  Brisset-Desisles.  Marraine: 
M"*  Marie-Céline  Froment.  Maire  de  Beynac  :  Léopold  Froment. 
Maire  de  Bosmie  :  Gérald  de  Faye.  —  Jean  Mériguet,  curé,  1852. 
Cette  église  possède  des  reliques  de  saint  Théodore  et  de  saint  Booi- 
face,  martyrs,  extraites  du  cimetière  de  Saint-Calixle  à  Rome; 
Tacte  attestant  leur  authenticité  est  de  1735.  Elle  en  a  aussi  de  saint 
Pie  et  de  saint  Domitien,  martyrs.  En  1877,  elle  a  reçu  du  R.  P, 


-  109   ~ 

Rouard  de  Gard,  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs,  un  reliquaire  con- 
tenant des  reliques  de  saint  Dominique.  Enfin  une  relique  de 
saint  Jean-Baptiste  que  M.  Mériguet,  curé  de  Beynac,  obtint  pour 
sa  paroisse.  Ce  saint  est  regardé  à  tort  comme  le  patron  de  la 
paroisse.  11  est  bon  de  remarquer  toutefois  qu'il  y  a  un  grand 
concours  de  pèlerins  venant  des  confins  de  TÂugoumois  et  du 
Périgord  pour  l'invoquer  en  ce  lieu.  Le  lundi  de  la  Pentecôte  et 
le  jour  de  l'Assomption  leur  nombre  est  très  considérable. 
Les  curés  de  cette  paroisse  dont  j'ai  trouvé  les  noms  sont  : 
Chassaignac,  1680.  —  Bonardeau  (Michel),  1684.  —  Boutaudon, 
prieur-curé  de  Beynac,  i740-1769.  —  Fr.  Chazette,  1780-1793.  — 
Desbordes  (Léonard),  résidait  à  Beynac,  en  1802.  —  lie  P.  Gaze 
(Pierre),  dominicain,  1803-1831.  —  Nanot  (Jean-Baptiste),  1846. 

—  Mériguet  (Jean),  1846-1863.  —  Raynaud  (Pierre),  1863-1877. 

—  Bernard  (Jean-Baptiste-Gérome),  1877. 

Il  y  avait  à  Beynac  une  chapelle  construite  en  1719  en  l'hon- 
neur de  la  Sain  te- Vierge.  Je  Tai  vue  en  1862  à  l'état  de  ruine. 
Elle  était  au  milieu  du  bourg,  au  nord  et  à  peu  de  distance  de 
l'église. 

La  paroisse  de  Beynac  a  donné  le  jour  à  Jean  du  Puy-de-Noix, 
général  des  dominicains  qui  vivait  à  la  fin  du  xiv^  siècle  et  au 
commencement  du  xv®.  Il  joua  un  grand  rôle  dans  le  concile  de 
Constance  réuni  pour  mettre  fin  au  schisme  d'occident.  La  famille 
du  Puy-de-Noix  existe  toujours  dans  la  contrée.  La  famille  Man- 
dat possédait  la  seigneurie  du  Puy-de-Noix  ou  Puy-de-Nus, 
comme  on  l'écrit  souvent.  Jean  Mandat,  seigneur  du  Puy-de-Nuz 
et  de  La  Périère,  était  lieutenant-général  à  Limoges  en  1686. 

On  a  fondé  à  Beynac,  en  1884,  un  couvent  de  religieuses  du 
Sauveur,  pour  Tinstruction  et  l'éducation  des  filles. 

La  commune  de  Beynac  al ,134  hectares  d'étendue  et  548  habi- 
tants. Elle  est  limitée  au  nord  par  la  Vienne,  à  l'ouest  par  les 
communes  d'Aixe  et  de  Saint-Martin-le- Vieux,  au  sud  par  celle 
de  Burgnac  et  à  Test  par  celle  de  Bosmie.  La  station  de  chemin 
de  fer  est  placée  su-r  le  ruisseau  qui  sépare  Beynac  de  Bosmie. 

Ses  villages  sont  : 

Bélair. 

Le  Boucheron,  au  siècle  dernier,  était  la  propriété  des  Frères 
prêcheurs  de  Beynac. 

Le  Breuil.  —  Sur  la  limite  des  communes  de  Beynac  et  de 
Saint-Martin  (Voir  celte  dernière  commune). 

Les  Champs,  belle  habitation. 

Champs  (moulin  des),  sur  la  Vienne, 

Les  Combes, 
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La  Côte.  —  Jeau  de  Grezeunet  était  sieur  de  la  Côte.  —  On  a 
de  ce  lieu  une  magnifique  vue  sur  la  vallée  de  la  Vienne. 

Courgeal. 

Leymarie.  —-  Belle  demeure  construite  par  M.  Dessalles-Beau- 
regard  ;  estensuite  devenue  la  propriété  de  M.  Muret-de-Bord  dont 
les  armes  sont  :  d'argent  muraille  de  sable  au  chef d^ azur  chargé  duu 
croissant  d'argent.  Appartient  aujourd'hui  à  M.  de  La  Judie. 

Maison-Neuve.  Agréable  maison  de  campagne. 

Nouaiihac. 

Pic  (le  grand).  —  François  Mandat  était  sieur  du  Pic,  en  1617. 

Pic  (le  petit). 

Puy-Mallier,  dans  une  superbe  situation  sur  la  Vienne. 

Puytiguon.  — (Voir  commune  de  Saint-Martin-le- Vieux).  — 
annexé  â  la  paroisse  de  Beynac,  en  1874. 

Bosmie.  —  La  commune  de  Bosniie  a  pour  limites  au  noitlla 
Briance  et  la  Vienne,  à  l'ouest  Beynac  et  Burgnac,  au  sud  et 
à  Test  Jourgnac;  elle  est  peuplée  de  667  habitants;  sa  superficie 
est  de  810  hectares. 

Elle  ne  constitue  pas  une  paroisse  particulière,  mais  fait  partie 
de  celle  de  Beynac,  àl'exception  de  quelques  villages  qui  sont  unis 
aux  paroisses  voisines.  Celui  de  Bosmie,  qui  lui  donne  son  nom, 
fait  partie  de  la  paroisse  de  Jourgnac. 

Ses  villages  sont  : 

Aiguille  (moulin  de  T),  au  confluent  de  la  Briance  et  de  la 
Vienne,  grand  et  beau  village  où  Ton  remarque  une  importante 
fabrique  de  papier.  Le  pont  de  TAiguille  a  été  construit  sur  la 
Vienne  il  y  a  quelques  années.  Il  y  a  aussi  un  beau  viaduc  sur  la 
Briance,  pour  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Périgueux. 

Le  Bastier. 

Le  Boucheron.  —  Magnifique  habitation  où  Ton  trouve  des  ta- 
bleaux,des  meubles,des  sculptures,  des  tapisseries  rapportés  d'Italie 
par  M.  Amilhaud,  ancien  directeur  des  chemins  de  fer  italiens. 

Charroux.  —  L'école  et  la  mairie  de  la  commune  sont  dans 
ce  village. 

L'Estrade. 

La  Frugerie,  où  se  trouve  une  agréable  maison  de  campagne. 

La  Gare. 

Chez  Picat. 

Prébœuf. 

La  Salesse.  —  En  H83,  le  village  de  Salesse,  au  confluent  de 
la  Briance  et  de  la  Vienne,  vit  les  armées  du  roi  d'Angleterre  : 
Henri  II  dit  le  Vieux  y  campait,  en  effet,  quand  un  religieux  de 
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Graiidmont,  Bernard  de  Paysac,  vint  lui  aanoQcer  la  mort  de  soû 
fils  Heari-le-Jeuae,  blessé  au  siège  de  la  cilé  de  Limoges  et 
décédé  à  Martel. 

Voici  comment  nos  chroniques  rapportent  ce  fait  : 

Henri-le-Jeune  vint  «  audict  Martel,  où  se  sentant  gravé  par  la 
maladie,  commençait  à  recognoistre  ses  offenses,  et  se  confessa  à 
Tévesque  de  Thours  et  roçeust  en  grande  dévotion  le  précieux 
corps  de  Dieu.  Aussy  flst  escripre  à  son  père  Henri-le-Vieux  une 
lettre  missive  commençant  :  Deiicta  juventutis  meœ.., 

»  Et  alors  allant  le  vieux  Henry  secondement  assiéger  la  dicle 
ville  de  Lymoges  avec  ses  gens  de  guerre,  et  estant  sur  la  rivière 
de  Briance  au  village  de  Las  Sallessas  en  Limousin,  fust  adverti  de 
la  mort  de  son  lils  Henry-le-Jeune,  par  frère  Leouard  de  Pausa, 
religieux  de  Tabbaye  de  Grandmont,  lequel  lent  aussy  la  lettre 
missive  à  luy  envoyée  par  ledit  deffunct.  De  quoy  eust  ledict 
Henry  l'ame  si  contristôe,  qu'il  se  mist  à  larmoyer,  et  fust  en  si 
grande  collôre  que  ses  serviteurs  domestiques  craignant  sa  fureur, 
s'absentèrent  de  sa  personne,  le  laissèrent  seul  dans  la  maison 
l'espace  d'une  heure  et  plus,  avec  le  religieux  le  consolant.  Mais 
pour  cela  ne  laissa  pas  icelluy  Henry-le- Vieux,  mener  devant 
la  ville  de  Limoges  son  armée;  laquelle  assiégée  comme  aupara- 
vant, ce  voyant  les  habitants  s'allèrent  humilier  au  prince.  » 
(Limousin  Historique,  p.  108.) 

La  Vaud.  L'habitation  est  admirablement  située. 

Verthamon  n'est  aujourd'hui  qu'une  maison  isolée  sur  le  bord 
de  la  Vienne.  —  Ce  lieu  est  le  berceau  de  l'illustre  famille  de  Ver- 
thamon qui  porte  pour  armes  :  écartelé,  au  premier  de  gueules  au  lion 
passant  d'or^  aux  deuxième  et  troisième  cinq  points  d'or  équipoiés  à 
quatre  d'azur,  au  quatrième  de  gueules.  Dès  1367,  celle  famille  four- 
nissait des  consuls  à  Limoges;  depuis  elle  n'a  pas  cessé  de  donner 
des  hommes  remarquables  à  Tarmée,  à  la  magistratureet  à  l'église. 
—  C'est  près  du  gué  de  Verthamon,  qu'en  1589,  le  duc  dos  Deux- 
Ponts  amenant  des  troupes  allemandes  aux  protestants  de  France, 
passa  la  Vienne  malgré  les  soldats  envoyés  par  le  duc  d'Anjou, 
et  ût  sa  jonction  avec  l'armée  calviniste  la  veille  de  la  bataille  de 
La  Roche-rAbeille. 

Viblac. 

Bur^oac»  jadis  Burnac,  était  une  cure  de  l'ancien  archiprétré 
de  La  Meyze,  sous  le  patronage  de  saint  Médard-de-Noyon.  Au 
siècle  dernier,  elle  avait  314  communiants,  ce  qui  portait  sa  popu- 
lation à  420  habitants. 

En  1 101,  Bernard  de  Jaunac  et  ses  frères  donnèrent  l'église  de 


—  H2  - 

Burgnac  à  Saint-Gaucher  d'Aureil.  Aussi  le  prieur  d'Anreil  y 
faisait-il  les  nominations.  Ce  droit  passa  au  recteur  des  jésuitef 
de  Limoges  lorsque  le  prieuré  d'Aureil  fut  uni  à  leur  collège,  en 
1598;  enfin  à  l'évêque  de  Limoges,  lorsque  les  jésuites  quiltèreuî 
le  collège  en  1763. 

Il  ne  faut  pas,  comme  on  l'a  fait,  confondre  ce  prieuré-cure  de 
Burgnac,  avec  celui  de  Bourgnac,  commune  de  Mussidan  (Dor- 
dogue),  qui  était  sous  le  patronage  de  saint  Cosme  et  de  saini 
Damien. 

Le  titre  du  prieuré  de  Saint-Médard  de  Burgnac  a  existé 
jusqu'à  la  Révolution. 

Voici  les  prieurs  qui  me  sont  connus  : 

Roger  de  La  Molle,  1367.  —  Martial  Guillaume,  1375.  — 
Pierre  d'Ornhac,  1463.  —  Pierre  du  Puytrem,  1580.  Ce  prieur, 
qui  fut  aussi  curé  de  Burgnac,  était  originaire  du  lieu  du 
Puytrem,  près  Burgnac.  C'est  de  cette  famille  qu'est  sorti, 
en  1777,  Guillaume  du  Puytrem  (Dupuylrem,  selon  lortho- 
graphe  de  nos  jours),  noire  célèbre  chirurgien.  —  Jean  Bonnet, 
mort  en  1709.  —  Guillaume  Garai,  1709.  —  Guillaume  La- 
borie,  1710-1733.  —  André-Guillaume  Delignac,  mort  en  1760. 
—  François  Laborie,  1760-1771.  —  Louis  Fouruier,  qui  fut  aussi 
curé  de  Burgnac. 

L'église  paroissiale  est  une  construction  romane. 

Sa  cloche  porte  Tinscription  suivante  :  Sancte-Medfirdey  ora 
pro  nobis,  —  1662.  —  Parrain  :  Grégroire  Duboys,  conseiller  du 
roi,  marraine  :  dame  Louise -Gabrielle  Berny,  épouse  Dupuy- 
tren 

Un  reliquaire  en  forme  de  bras  contient  des  reliques  de  saint 
Médard,  le  patron  de  la  paroisse.  Celte  église  possède  encore  un 
morceau  du  crâne  el  la  mâchoire  inférieure  d'une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule.  Celle  relique  vient  des  Ursulines  de  Limoges, 
auxquelles  elle  avait  été  donnée  par  l'abbé  de  Grandmont. 

Au  siècle  dernier,  on  signalait  la  chapelle  de  Saint- Roch  dans 
la  paroisse  de  Burgnac.  Elle  existe  toujours,  quoiqu'en  assez 
mauvais  état;  elle  est  dans  le  bourg,  à  Tenlrée  du  cimetièi-e. 

Parmi  les  curés  de  cette  paroisse,  on  connaît  les  suivants;  mais 
il  est  probable  que  les  prieurs  nommés  ci-dessus  étaient  aussi 
curés  :  Du  Puytrem  (Pierre),  1580.  —  Fournier  (Louis), 
nommé  en  1771,  resta  jusqu'à  la  Révolution.  —  Gay  (Léouard- 
Hilarion),  1802-1805.  —  Nanot,  1830.  —  Le  service  paroissial 
de  Burgnac  fut  fait,  de  1835  à  1841,  par  M.  Dumas,  curé  de 
Meilhac,  et  de  1841  à  1845,  par  MM.  Filliol  et  Bezaud,  curés  de 
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Saiat-Marlin-le-Vieux.  —  Martinet  (Simoii-Etieaae),  1845-1856. 
—  Judicis,  t856-l857.  —  Kadigoa  (Antoine],  1857-1859.  — 
Bourdillaud  (Pierre),  1859. 

La  commune  de  Burgnac  a  1,149  hectares  de  superficie;  elle 
est  peuplée  de  438  habitants.  Elle  est  limitée  à  l'ouest  par  les 
communes  de  Saint-Martin  et  de  Lavignac,  au  sud,  par  celles  de 
Meilhac,  à  l'est  par  Jourgnac  et  Bosmie,  au  nord  par  Bosmie.  Ses 
villages  sont  : 

Burgnassoux,  qui  appartenait  aux  Oratoriens  de  Limoges  au 
siècle  dernier  et  a  été  vendu  nationalement  pendant  la  Révo- 
lution. 

Chalier(le  grand). 

Chalier  (le  petit). 

Les  Farges. 

Les  Landes. 

Ley-Lussac 

Marchadeau. 

La  Peige. 

La  Pouge,  qui  appartenait  aussi  aux  Oratoriens  de  Limoges  et 
a  eu  le  même  sort  que  Burgnassoux. 

Les  Ribières. 

Russengeas. 

Le  petit  Russengeas,  de  création  récente. 


•loure^nac. — Jurgnhacum,  qu'on  écrivait  Jurnac  et  Jurnhac  en 
1232,  pourrait  bien  être  le  berceau  des  Jaunhac,  puissante  famille 
du  xii*  siècle.  Il  y  avait  un  prieuré  en  1389,  dont  la  fête  patronale 
était  saint  Pierre-ès- Liens.  L'abbesse  de  la  Règle  y  nommait  les 
titulaires. 

La  cure  de  Jourgnac  faisait  partie  de  Tancien  archiprôtré  de  La 
Meyze  et  comptait  680  communiants,  ce  qui  suppose  une  popula- 
tion de  900  et  quelques  habitants.  L'évêque  de  Limoges  y  faisait 
les  nominations  en  1530  et  dans  la  suite.  La  fête  patronale  était 
aussi  saint  Pierre-ès- Liens. 

Il  y  avait  deux  vicairies  fondées  dans  cette  église  :  une  à  l'autel 
de  Saint-Biaise,  à  laquelle  nommait,  en  1561,  Philippe  de  Prouhet 
écuyer,  sieur  de  la  GouEPerie,  notaire  et  secrétaire  du  roi.  L'autre 
fondée  par  Etienne  Roudaud,  du  lieu  de  Noyèras,  à  laquelle 
nommait,  en  4597,  les  Roudaud  do  Limoges  et  de  Jourgnac. 

L'église  formée  d'une  seule  nef,  avec  un  sanctuaire  à  trois  pans 
coupés,  était  de  construction  romane.  Elle  a  été  reprise  dans  plu- 
sieurs de  ses  parties.  Un  pinacle  à  deux  baies  s'élève  au  couchant. 
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Pans  des  ràparatious  termiDées  en  1885,  elle  a  été  agrandie  de 
deux  chapelles  et  sa  voûte  a  été  refaite  eu  briques.  Elle  joignait 
le  château,  et  les  habitants  de  ce  dernier  assistaient  aux  offices 
dans  une  tribune  communiquant  avec  leur  demeure,  mais  qui 
n'a  pas  été  conservée. 

Cette  église  possède  des  reliques  de  cinq  des  compagnes  de 
sainte  Ursule,  et  de  deux  des  compagnons  de  saint  Maurice  ;  elles 
proviennent  du  trésor  de  Grandmont. 

La  grosse  cloche  porte  cette  inscription  :  Sancte  Petre^  orapro 
nobis.  —  Paroisse  de  Jourgnac,  1503. 

Sur  la  petite  on  lit  :  L'an  1885,  Léon  XIII  étant  pape,  Mgr 
Blanger,  évêque  de  Limoges,  j'ai  été  bénite  par  M.  l'abbè  Emile 
Deschamps,  archiprétre  de  Saiut-Yrieix,  assisté  de  M.  Audoynaud, 
curé  de  Jourgnac.  J'ai  eu  pour  parrain  :  M.  Paul  Martiu-du- 
Puytison,  et  pour  marraine  :  M"*'  Mathilde  de  Bourguet.  Etant 
maire,  M.  Henri  Martiu-du-Puytison  ;  président  du  conseil  de 
fabrique,  Léonard  Granges;  trésorier,  André  Denis;  membres  : 
Léonard  Labesse,  Dujay  et  Champagnol. 

Voici  les  noms  de  curé  que  j'ai  trouvés  : 

Joussinelli  (Jean),  licencié-ès-lois,  1481.  —  Lafosse,  1664-1694. 
—  De  Roulhac  de  Mazérieux,  1744-1746.  —  Guyol,  1767-1771. 

Tarnaud  (Pierre),  nommé  en  1780. 11  confessa  la  foi  pendant 

la  révolution,  et  revint  dans  sa  paroisse  où  il  est  mort  en  1826. 

Berger,  1829.  —  Nanot,  curé  de  Burgnac,  desservait  Jourgnac 

en  1833.  —Noël,  1836-1840.  —  Hugonneaud-Beauffet  (Pierre), 
1840-1871.  —  Audoynaud  (Pierre),  1871. 

Le  château  de  Jourgnac,  qui  touche  àTéglise  du  côté  du  nord, 
a  été  possédé  par  différentes  familles. 

Guillaume  de  Jourdain,  parent  ou  allié  de  la  famille  de  Jaunhac, 
est  dit  chevalier  de  Jourgnac  en  1.^6.  La  famille  de Chauveron  qui 
possédait  la  seigneurie  de  Jourgnac  en  habitait  aussi  le  château  : 
Pierre  de  Chauveron  avait  épousé,  avant  1520,  Dauphine  de  Jour- 
gnac. Ses  armes  sont  :  d'argent  au  pal  bandé  d*or  et  de  sable.  Noble 
Jeanne  de  Fargues,  dame  de  Jourgnac  et  du  Garreau,  était  épouse 
de  Jacques  de  Ghaussecourte,  seigneur  des  mêmes  lieux  en  1517. 
Guillaume  de  Faulcon,  écuyer,  était  seigneur  du  Garraud  et  de 
Jourgnac  en  1595.  La  famille  de  Chauveron  vendit  Jourgnac  eu 
1775,  à  M.  Joseph  Pétiniaud,  secrétaire  du  roi,  à  Limoges. 
Aujourd'hui  ce  château  appartient  à  la  famille  Martin  du  Puy- 

tison. 

La  commune  de  Jourgnac  a  1,438  hectares  de  superficie,  et 
699  habitants.  Elle  est  limitée  au  nord  par  la  Briance  et  la  com- 
mune de  Bosmie  ;  à  Touest  par  celles  de  Burgnac  et  de  Meilhac: 
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au  sud  par  celles  de  Nexoa  et  de  Saiat-Maurice-les-Brousses;  el 
à  l'est  par  celles  du  Vigea  et  de  Soligaac.  —  Ses  villages  sont  : 

Banoeix. 

Barbesèche. 

Béchadie.  —  Le  château  de  Bécbadie  fut  pris  par  les  ligueurs 
en  1589.  L'année  suivante,  le  vicomte  de  Pompadour,  chef  de  la 
ligue  en  Limousin^  mit  en  déroute,  près  de  Béchadie,  les  troupes 
royales  qui  venaient,  sous  la  conduite  du  vicomte  de  Ventadour, 
de  soumettre  Ladiguac,*  il  leur  enleva  une  grosse  pièce  d'artil- 
lerie dite  la  Marsalle,  qu'il  fit  conduire  au  château  de  Pompadour. 
—  Ce  lieu  semble  être  le  berceau  de  la  famille  Béchade,  qui  était 
fort  puissante  au  xii«  siècle,  et  qui  habitait  celte  contrée.  —  Phi- 
lippe Ghouly  de  Permangle  était  seigneur  de  Béchadie  en  1639. 
Les  armes  de  cette  famille  sont  :  d'azur  à  une  fasce  d'argent  sur- 
montée  de  trois  fleurs  de  pavot  de  même,  et  une  feuille  de  châtaignier 
d'or  en  pointe. 

Le  Birguet. 

Ghampagnac  (le  petit). 

Les  Champs. 

La  Chaise. 

Chaume-Verte. 

Chez  Chinchou. 

Fénerole. 

Le  Garaud.  —  Jacques  de  Ghaussecourte,  chevalier,  épousa 
Jeanne  des  Farges,  dame  de  Jourgnacet  du  Garand,  avant  1517. 
Ghaussecourte  porte  :  parti  emmanché  d'azur  et  d'argent. 

Grange-Neuve. 

Mamont. 

Le  Grand  Métayer. 

Noyeras. 

Puy-de-Banneix,  situé  sur  une  montagne,  a  une  vue  des  plus 
étendues. 

Saint-Py  (moulin  de). 

Royer.  —  A  Boulon  près  Royer,  il  y  avait  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Roch. 

La  Vessière. 


Bel at-Martiii-le- vieux,  appelé  en  1056  de  Aixio,  parce  qu'il 
est  proche  d'Aixe,  était  une  paroisse  de  l'ancien  archiprêtré  de 
La  Meyze.  En  1063,  Gaucelin  de  Pierrebuffière,  Aimeric  de 
Jaunhac  et  plusieurs  autres  donnèrent  au  monastère  de  Solignac 
le  fief  presbytéral  de  Saint-Martin,  Au  siècle  dernier  cette  paroisse 
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comptait  980  communiants,  et  par  suite  1,300  habitants  environ. 
Sa  fête  patronale  est  saint  Martin-de-Tours.  L'évêque  de  Limoges 
y  a  toujours  nommé  les  titulaires,  au  moins  dès  1469. 

L'église  fut  rebâtie  en  1492  et  1495.  Il  reste  de  l'ancienne  église 
romane  la  façade  surmontée  d'un  pinacle  à  deux  baies,  et  une 
partie  des  murs  latéraux  avec  leurs  fenêtres  plein-cintre.  Dans 
la  nef,  qui  est  formée  de  quatre  travées,  la  voûte  est  l'œuvre  du 
xv^  siècle,  ainsi  que  les  deux  chapelles  latérales  qui  donnent  à 
son  plan  la  forme  d'une  croix. 

11  y  avait  à  l'autel  de  Saint-Martin  une  vicairie,  fondée  le 
8  juillet  1537,  par  Pierre  de  Villoutreix,  prêtre. 

Parmi  les  prêtres  qui  ont  desservi  cette  paroisse  on  peut  citer  : 

Barthélémy  (P ),  1233.  —  Roux  (Pierre),  1488.  —  Loménie 

(Jean  de),  licencié  en  décrets  et  chanoine  de  Limoges,  1581.  — 
Roche  de  Stellis  qui,  vers  1569,  fut  forcé  par  les  calvinistes  de 
recevoir  dans  la  bouche  le  canon  du  pistolet  qui  lui  donna  la  mort. 
—  Mandat  (Pierre),  pour  lequel  on  célébrait  à  Aixe,  une  messe 
d'anniversaireleijanvier.— Dubois.  1741.  —  Martin  (Raymond), 
nommé  en  1761,  confessa  la  foi  pendant  la  Révolution.  —  Vitrac 
(Léonard),  autre  confesseur  de  la  foi,  vicaire  dans  cette  paroisse 
avant  la  Révolution,  en  fut  nommé  curé  en  1802,  et  y  mourut  eu 
1825.— Valrivière, ancien  professeur  de  philosophie  au  collège  royal 
de  Limoges,  mort  enl839.  —  Filiol(Gabriel), 1839-1841,  —Bezaud 
(Gilles),  1841-1850.  —  Perenquereur  (André-Grégoire),  1850. 

Cette  commune,  qui  est  traversée  du  sud  au  nord  parTAixetle, 
a  une  étendue  de  1,850  hectares  ;  sa  population  est  de  786  habi- 
tants. Ses  limites  sont  :  au  nord,  les  communes  de  Beynac  et 
d'Aixe;  à  l'ouest,  celle  de  Séreilhac;  au  sud,  celle  de  Lavignac; 
et  à  Test,  celle  de  Burgnac.  Ses  villages  sont  : 

Artou  ou  Arthout,  qu'on  trouve  aussi  nommé  Ardon,  Arlos, 
Autors.  C'était  un  prieuré  qui  existait  en  12h5.  Précédemment 
il  était  une  prévôté,  car  en  1246,  on  trouve  le  prévôt  d'Arlhon 
cité  dans  une  sentence  arbitrale  de  l'offlcial  de  Limoges,  à  propos 
de  Solignac.  L'église  de  ce  prieuré  était  en  ruine  en  1566.  L'abbé 
de  Solignac  y  nommait  les  titulaires. 

Artou  (moulin  d'). 

Babarsei. 

Bel-Air. 

Le  Bois-du-Cerisier. 

Le  Bois-Renaud. 

Bonnefond. 

Bord. 
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La  Grande-Bregère.  —  En  1346,  Gui  de  La  Brugère,  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Marlin-le-Vieux,  élaat  curé  de  NexoQ,  flt  faire  à 
Limoges  par  l'orfèvre  Aymeric  Ghrélien,  le  buste  de  saint  Ferréol, 
évêque  de  Limoges,  que  conserve  encore  l'église  de  Nexon.  C'est 
ce  que  nous  apprend  Tinscriptiou  qu'on  lit  sur  cette  magnifique 
pièce  d'orfèvrerie  limousine. 

La  Petite-Bregère. 

Le  Breuil.  —  En  1878,  on  a  découvert  près  de  ce  village  des 
restes  de  constructions  romaines.  Parmi  les  débris  qu'on  y  a 
recueillis  on  trouve  deux  monnaies  :  l'une  de  Septime  Geta, 
l'autre  de  Constantin  IL 

I^as  Demarias. 

Ceysseguetou  Chassagnas.  —  En  1338,  le  prieur  de  Clairefaye 
avait  des  droits  sur  le  lieu  de  Cesseguet. 

Chaise  (moulin  de  La). 

Cbante-Caille. 

Le  Cbirpaud. 

La  Croix-du-Bancbaraud. 

Joubert. 

La  Judie.  —  Le  château  de  La  Judie  appartenait  anciennement 
à  la  famille  de  Villoutreix:  Jean-François  de  Villoutreix,  cheva- 
lier, seigneur  de  La  Judie,  baron  de  Brignac  vivait  en  1773.  Ses 
armes  sont  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  et  en  pointe  d'un  croissant  soutenu  d'une  rose  du  même.  La 
famille  Bourdeau  le  posséda  ensuite  :  Léonard  Bourdeau-Lajudie, 
écuyer,  seigneur  de  La  Judie,  Villoutreix,  Saint-Martin,  les 
Salles,  mort  en  1809,  avait  pour  armes  :  dazur  au  château  d*ar- 
gent,  flanqué  de  quatre  tours  rondes  pavillonnées  et  girouettées  de 
mime,  posé  sur  une  rivière  aussi  d'argent,  ondée  de  sable  ;  le  château 
sommé  d'un  clocher  garni  de  sa  cloche  d'argent,  surmonté  d'un 
léopard  d'or.  En  1837,  La  Judie  était  la  propriété  de  MM.  Gay. 
C'est  une  belleet  vaste  habitation,  flanquée  de  tourelles,  environnée 
de  vastes  prairies,  et  dans  un  site  riant  et  champêtre  sur  les  bords 
del'Âixette.  C'est  aujourd'hui  la  propriété  de  la  famille  Bourdeau 
de  La  Judie. 

La  Maison-Neuve. 

Le  Malier. 

Mardalpu.  —  En  1699,  François  d'Albiac  était  seigneur  de 
Mardalou.  Jacques  d'Albiac  de  Mardalou  y  habitait  lorsqu'il 
fut  forcé  d'émigrer  au  moment  delà  Révolution.  Cette  famille 
porte  :  de  gueules  à  la  bande  d* argent  accompagnée  de  deux  lions 
d'or.  En  1837,  Mardalou  était  la  propriété  de  la  famille  Houlhac 
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du  Vicq,  et  aujourd'hui  celle  de  son  petit-fils,  M.  Tixier  de  La 
Chapelle. 

Massouvent, 

Mas-Maudinades. 

MoQtanaud. 

Moulin  Jappaud. 

Le  Paradis. 

La  Petite-Forêt. 

La  Pointe. 

Le  Poueix. 

Puy-Cheny. 

Puytignon.  —  Il  y  avait  dans  ce  lieu  une  petite  chapelle  qui  a 
été  démolie  il  y  a  dix  ans.  Jean  Loudeis  était  seigneur  du  Puyti- 
gnon en  1620.  Cette  famille  porte  :  d'azur  au  chevron  d'or 
surmonté  d'un  croissant  d'argent,  accompagné  de  trois  mains  au 
doigt  majeur  levé  de  même.  En  1837,  Puytignon  appartenait  â  la 
famille  Guiugaud  de  Saint-Mathieu  dont  les  armes  sont  :  d'azur 
au  lion  dor,  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  hermines.  Le  Puy  lignon 
a  été  annexé  à  la  paroisse  de  Beynac  en  1874. 

La  Ribière. 

Sargnac  ou  Sarignac. 

La  Sudrie. 

Tuilerie. 

Villoutreix. 

Salnt-Priest-Bous-Alxe,  SanctusPrejectusadAxiam,  paroisse 
de  l'ancien  archiprêlré  de  Saint-Junien,  dans  laquelle  ou  comptait, 
à  la  fin  du  siècle  dernier  920  communiants,  c'est-à-dire  de  per- 
sonnes en  âge  de  communier.  Et  comme  pour  avoir  le  chiffre 
total  des  habitants  il  faut  y  ajouter  le  tiers  de  ce  nombre,  repré- 
sentant les  enfants,  on  arrive  à  1,230  environ.  Ce  qui  montre  que 
la  population  de  cette  paroisse  n'a  pas  varié,  carie  dernier  recen- 
sement donne  1,237.  Elle  fait  partie  du  canton  d*Âixe  et  a  une 
étendue  de  2,315  hectares.  La  Vienne  qui  la  sépare  de  Verneuil, 
la  limite  au  nord  et  à  l'est  ;  Âixe  et  Séreilhac,  au  sud  ;  Cognac,  â 
l'ouest;  et  Saiut-Yrieix,  au  nord-ouest. 

Le  patron  de  cette  paroisse  est  saint  Priest  de  Clermont.  Le 
culte  de  ce  saint,  qui  est  fort  répanda  en  Limousin,  y  a  probable- 
ment été  établi  par  son  disciple  saint  Goussaud,  mort  en  674. 
Saint  Jean-Baptiste,  patron  de  la  chapelle  de  Trein,  y  est  honoré 
aujourd'hui  comme  patron  secondaire  de  la  paroisse. 

C'est  l'évéque  de  Limoges  qui  nommait  les  titulaires  de  celle 
cure.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  me  sont  connus  ; 
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Michel  (Joseph),  1651.  —  Constant,  1760.  —  Gérald,  1763.  — 
Gérald  de  Paye,  17.-» 8-1804.  -r  Gicquet  de  Pressac  (Moyse-Pierre), 
1804-1818.  —  Gillier  (Pierre),  mort  eu  1824.  —  Meytadier 
(Etienne),  mort  en  1837.  —  Perenqnereur  (Jean-Baptiste),  1837- 
1870.  —  Gandois  (Joseph-Martial),  1870-1873.  —  Ceysson  (Fer- 
dinand-François), 1873. 

L'église  était  en  style  roman  avec  une  seule  nef  de  sept  mètres  de 
largeur,  ayant  sur  la  façade  un  pinacle  à  deux  baies.  Sa  porte 
était  au  midi  ;  postérieurement  on  en  a  ouvert  une  au  couchant. 
On  la  rebâtissait  en  partie  en  1496.  C'est  alors  qu'elle  reçut  une 
nouvelle  voûte.  On  remarque  que  ses  deux  premières  travées  ont 
des  nervures  pendant  que  celle  du  sanctuaire  est  à  arêtes.  En 
1681  on  la  couvrait  intérieurement  de  peintures,  dont  plusieurs 
parties  sont  encore  en  bon  état  après  plus  de  deux  siècles  d'exis- 
tence. Ce  doit  être  au  commencement  du  zvi*  siècle  qu  elle  fut 
agrandie  d'un  bas-côté  de  deux  travées,  large  de  4  mètres  70  cen- 
timètres. Là  était  un  autel  de  Saint-Michel  où  Jean  du  Genest, 
prêtre,  et  autre  Jean  du  Genest  le  jeune,  fondèrent  une  vicairic. 
Le  curé  y  nommait  un  titulaire  en  1557,  droit  qui  fut  ensuite 
exercé  par  les  habitants  du  village  du  Genest. 

Sainl-Priest  ne  possède  qu'une  cloche  sur  laquelle  on  lit  cette 
inscription  :  f  en  l'an  1841,  en  l'honneur  du  grand  saint  Priest, 
j'ai  été  bénite  par  M»'  Prosper  de  Tournefort,  évêque  ;  M.  J.  Pô- 
renquereur,  curé;  M.  Etienne  Cramaille  do  Létat  fut  mon  par- 
rain; marraine  :  M™*  Marie  Thoumas  de  Bosmie,  épouse  de 
M.  Gérald  de  Faye,  maire  de  la  commune.  J.-B.  Causard,  fon- 
deur. 

Dans  l'ancien  cimetière  qui  était  devant  l'église,  on  éleva  une 
chapelle  en  l'honneur  de  saint  Martin  des  Àrades.  Jean  de  Faye, 
bourgeois,  par  son  testament  du  26  avril  1466,  donna  une  somme 
pour  l'achever  et  y  fonda  une  messe  à  perpétuité  qu'on  devait 
célébrer  tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  du  saint.  Ce  cimetière 
fut  transporté  dans  le  lieu  où  il  est  aujourd'hui,  en  1836  ;  on  y 
construisit  alors  un  sanctuaire  qui  est  déjà  en  ruine. 

Il  y  avait  une  autre  chapelle  appelée  de  Saint-Martin-des- 
Ârades,  à  laquelle  l'évéque  de  Limoges  nommait  un  titulaire  on 
1669.  Saint-Martin,  surnommé  des  Ârades,  de  Laurélie  ou  de 
Corbie^  était  né  en  Auvergne,  et  s'était  fait  religieux  au  monas- 
tère de  Corbie.  Il  devint  confesseur  de  Charles-Martel,  et  non  de 
Charlemagne  comme  l'ont  dit  plusieurs  auteurs.  Sentant  sa  Qn 
approcher,  il  voulut  aller  mourir  dans  son  pays  natal.  Dans  ce 
voyage  il  suivait  la  voie  romaine  qui  traverse  cette  paroisse, 
lorsqu'il  fut  saisi  d'une  fièvre  violente  et  mourut  à  Saint-Priest 
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le  26  novembre  726.  Il  fut  inhumé  dans  ce  lieu,  et  Dieu  honora 
sou  tombeau  de  plusieurs  miracles:  Au  xiv*  siècle,  son  chef  élail 
conservé  chez  les  dominicains  de  Limoges,  et  le  reste  de  son  corps 
à  Saiot-Priest,  où  il  se  faisait  un  grand  concours  de  peuple  le 
26  novembre,  jour  de  sa  fête.  Depuis  la  Révolution,  on  n'est  plus 
certain  de  l'authenticité  du  peu  de  reliques  que  conserve  la  pa- 
roisse de  Saint-Priest. 

Le  chef-lieu  de  cette  commune  avait  plusieurs  jolies  maisons 
des  XVI*  et  xvii*  siècles.  Elles  ont  été  détruites  ou  transformées 
depuis  peu.  Il  conserve  encore  un  petit  castel,  avec  sa  tour  ronde 
renfermant  Tescalier.  La  position  de  ce  lieu,  en  face  de  la  petite 
ville  d'Aixe,  dominant  la  vallée  de  la  Vienne,  est  des  plus  pitto- 
resques, et  le  sol  des  plus  fertiles  et  des  plus  printaniers. 

En  1172,  Aymard  Y,  vicomte  de  Limoges  abandonnant  le  siège 
de  Saint-Laurent-sur-Gorre,  pour  se  retirer  vers  Limoges  â  l'ap- 
proche de  Richard-Cœur-de-Lion,  traversa  le  bourg  de  Saint- 
Priest  avec  son  armée.  Son  infanterie  y  fut  atteinte  par  les 
troupes  de  Richard  ;  elle  fut  mise  en  déroute  et  perdit  beaucoup 
de  monde. 

En  1273,  pendant  la  guerre  de  la  vicomte,  les  habitants  de 
Limoges  ayant  passé  la  Vienne  au-dessous  de  Saint-Priest,  un 
dimanche,  24  septembre,  brûlèrent  ce  bourg  et  pillèrent  l'église 
où  reposait  le  corps  de  saint  Martin  des  Arades,  mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  punis  de  leur  sacrilège.  S'étantavancés  jusqu'aux 
portes  d'Aixe,  et  ayant  mis  le  feu  aux  faubourgs,  ils  furent  tout 
à  coup  saisis  d'une  terreur  panique  et  s'enfuirent  en  jetant  leurs 
armes  à  travers  champs.  Les  archers  de  la  vicomtesse  se  mirent  à 
leur  poursuite,  en  tuèrent  un  certain  nombre,  en  firent  d'autres 
prisonniers,  et  s'emparèrent  de  deux  enseignes  et  de  beaucoup  de 
boucliers  et  d'arbalètes. 

La  forêt  d'Aixe,  jadis  forêt  de  Trein,  qui,  au  siècle  dernier 
appartenait  au  comte  des  Cars,  est  dans  la  commune  de  Saint- 
Priest;  elle  a  une  étendue  d'environ  400  hectares.  Elle  a  fourni 
beaucoup  de  matériaux  pour  la  marine.  Pour  faciliter  la  conduite 
de  ces  bois,  le  comte  des  Cars  avait  fait  ouvrir  une  route  abou- 
tissant à  Verneuil,  et  une  autre  à  Aixe.  Au  commencement  de  ce 
siècle  la  Statistique  de  la  Haute-Vienne^  ne  lui  donne  que  276  hec- 
tares, mais  elle  ajoute  qu  elle  a  été  en  partie  détruite  pendant  la 
Révolution. 
Les  villages  qui  composent  cette  commune  sont  : 
Les  Bouchats. 
Le  Bournazeaud. 
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Gacaniolle. 

Chez-Roger.  —  Alexis  Gicquet  de  Pressac  était  seigneur  de 
Chez-Roger  ea  1775. 

Daumail. 

L'Etat. 

Faye. 

Les  Genêts. 

Gué  de  La  Roche,  dont  une  partie,  séparée  par  un  ruisseau, 
appartient  à  Saint- Yrieix. 

L'Houme. 

Leigniat.  —  Vers  1300,  Aymeric  Brun,  d'Aixe,  donna  à 
l'abbaye  de  Sain t-Martial-de- Limoges  une  rente  de  quinze  sols 
sur  le  mas  de  Lensinbac,  près  Aixe,  qui  doit  être  ce  lieu.  On 
trouve  auprès  de  ce  village  des  traces  de  la  voie  romaine. 

Les  Loges. 

La  Maison-de-Bois. 

La  Maison-Dieu. 

La  Maison-Neuve. 

Moulin-Cledeau. 

Les  Naucbes. 

Puy-Berger. 

Puy-Froid. 

La  Ribière. 

Rieulas. 

Les  Richards.  —  C'est  au-dessous  de  ce  village  que  la  voie 
romaine  de  Limoges  à  Saintes  passait  la  Vienne;  après  avoir  tra- 
versé ce  lieu,  elle  se  dirigeait  vers  Leygniai  et  entrait  peu  après 
dans  la  commune  de  Saint-Yrieix. 

Tarnaud.  —  Trois  bâches  gauloises  en  silex  ont  été  trouvées 
dans  ce  lieu.  Une  d'elle  a  été  recueillie  sous  les  racines d*un  vieux 
chêne.  Ce  fait  s'est  rencontré  plusieurs  fois. 

Tbeuil. 

La  Tremouille. 

Le  Treuil. 

Trein.  —  Ce  lieu,  situé  dans  la  forêt,  faisait  partie  de  la  ba- 
ronnie  d'Aixe.  En  1244,  Aymeric  VIII,  vicomte  de  Rochecbouarl, 
transigea  avec  son  beau-frère  Gui,  vicomte  de  Limoges,  pour  la 
forêt  de  Trein,  le  mercredi  après  les  octaves  de  la  Pentecôte.  En 
1360  et  1432,  Trein  est  appelée  commanderie.  Il  dépendait  de  la 
commanderie  du  Palais,  près  Limoges,  en  1354,  et  de  celle  du 
Mas-Dieu,  diocèse  d'Angoulême,  dès  1496.  On  y  trouvait  une  cha- 
pelle dont  la  fête  patronale  était  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  ; 
elle  était  le  but  d'un  pèlerinage  très  fréquenté;  on  y  célébrait  la 
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messe  deux  fois  par  mois.  Actuellement  on  n'y  trouve  plus  que 
des  ruines  insignifiantes,  mais  les  habitants  des  paroisses  voi- 
sines s'y  rendent  toujours  en  grand  nombre  le  jour  de  saint  Jean. 
Vaud. 


Béreiihac  était  appelé  Saralbac  en  1226;  on  trouve  aussi 
quelquefois  Sérilhac.  C'était  une  cure  de  Tancien  archiprêtré  de 
Nontron  qui  fut  unie  au  doyenné  de  la  cathédrale  de  Limoges  par 
l'évêque  Reynaud  de  La  Porte,  en  1296.  Aussi  le  doyen  de  la 
cathédrale  y  nomma  les  titulaires  jusqu'en  1526.  A  cette  époque, 
il  céda,  par  transaction,  à  l'aquilaire  du  chapitre  le  patronage  et 
les  revenus  de  cette  cure.  La  paroisse  a  pour  fête  patronale  celle 
de  sainte  Madeleine,  elle  avait  jadis  sainte  Eulalie. 

Il  y  avait  deux  vicairies  fondées  dans  l'église  de  Séreilhac  : 
une  s*appelait  de  Saint-Michel  ;  l'autre  était  dite  Le  Pescher. 

L'église  dont  le  plan  est  en  forme  de  croix,  était  en  premier 
lieu  un  édifice  roman.  Il  en  reste  un  très  gracieux  échantillon 
dans  Tabsidiole  de  la  chapelle  du  nord,  pendant  qu'au  midi  il  y 
a  simplement  une  chapelle  gothique  On  rebâtissait  cette  église, 
en  1492  et  1497.  Au  lieu  de  la  voûte  de  la  nef,  on  y  a  mis  un 
plafond  en  bois,  orné  de  caissons,  dans  lesquels  on  trouve  les 
armes  de  la  famille  de  Salagnac.  La  voûte  de  la  chapelle  du  midi 
conserve  aussi  un  écusson  chargé  de  trois  aigles  éployées,  peut- 
être  (rots  pélicans. 

L'église  de  Séreilhac  possède  deux  cloches,  on  lit  sur  la  petite  : 

«  Parrain,  Martial  Gayou,  fils  d'Etienne  Gayou  et  de  Margue- 
rite Gayou;  Marraine,  Catherine  Gayou,  fille  de  Louis  Gayou  et 
de  Françoise  Brun.  —  Village  de  La  Grange,  1784.  —  François 
Cocahis,  fondeur.  » 

La  grosse  qui  pèse  environ  onze  cents,  porte  : 

«  f  L'an  1791,  M.  Léonard  Gay  de  Vernon,  évoque  du  départe- 
ment de  la  Haute- Vienne,  parrain,  représenté  par  liéonard 
Gérard  de  L'Age.  Marraine,  Anne  Pâtier,  épouse  de  M.  Robert, 
notaire  royal  et  maire.  Bénite  par  Baptiste  Gaspard  Desporte, 
curé  de  la  présente  paroisse.  —  Robert,  Mayéras,  capitaine, 
Roche,  Desbordes,  Lacombe ,  Gayaut  (Louis),  Desbordes 
(François).  » 

Voici  les  noms  des  curés  qui  me  sont  connus  :  Rastineau 
(François),  1702.  —  Rousset  (Martial),  1730-1757.  —  liOriol  de 
Villars,  1757-1779.  —  Rognes  (François-Michel),  1779-1792.  — 
Léger  (François),  1804.  —  Giquet  de  Pressac  (Pierre-Moyse), 
1818-1826.  —  Combe-Bessou   (Pierre),    1826-1851.    —  Ufaye 
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(Victor),   1851-1876.  —  Bessède  (François-Xavier),   1876-1878. 
Liedur  (Toussaint-Antoine),  1878. 

A  la  distribution  des  reliques  de  Grandmont,  la  paroisse  de 
Séreilbac  eut  des  reliques  de  six  compagnes  de  sainte  Ursule. 
Elle  conserve  aussi  le  chef  de  saint  Rustique,  qu  elle  a  obtenu  de 
Rome,  en  1790,  et  depuis  1879  des  reliques  de  sainte  Madeleine, 
patrone  du  lieu,  qu  elle  a  obtenues,  par  l'intermédiaire  du  R.  P. 
Rouard  de  Gard.  Ces  dernières  sont  dans  un  reliquaire  moderne. 
Elle  a  encore  des  reliques  authentiques  de  saint  Oradour  et  de 
saint  Marien,  venant  de  Lupersac  et  d'Evaux. 

Le  presbytère  de  Séreilhac  est  un  don  d'un  intendant  de  la 
généralité  de  Limoges.  L*acte  suivant,  extrait  des  registres 
paroissiaux  qui  le  constate  est  intéressant  sous  plus  d'un  rapport  : 
«  Le  14*  jour  du  mois  d'août  1730,  mourut  à  Paris  Messire  Charles 
Boucher,  chevalier,  seigneur,  marquis  d'Orsay,  gendre  à  M.  le 
marquis  des  Cars,  ledit  seigneur  d'Orsay,  étant  intendant  de  la 
généralité  de  Limoges.  Il  mourut  de  la  picote  dans  le  neuvième 
jour  de  la  maladie.  Homme  illustre  par  sa  naissance,  fut  estimé 
Â  la  cour,  sage,  prudent,  aimant  les  pauvres  et  rendant  à  tout  le 
monde  bonne  justice,  et  notre  bienfaiteur.  C'est  de  sa  main  que 
nous  tenons  la  maison  curiale  ;  il  nous  aurait  fait  de  plus  grands 
biens  s'il  avait  vécu  davantage.  »  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
gothique  dite  des  Cars. 

Il  y  avait  au  bourg  de  Séreilhac  un  vaste  château -fort,  cons- 
truit sur  le  môme  plan  que  tous  nos  châteaux-forts  limousins  : 
Il  avait  la  forme  d'un  carré,  avec  quatre  grosses  tours  et  des 
fossés.  11  fut  démoli  pendant  la  Révolution.  Les  bâtiments  de 
l'ancienne  orangerie  ont  été  transformés  en  une  jolie  maison  de 
campagne  avec  de  beaux  jardins  et  une  immense  prairie. 

Il  existait  une  famille  du  nom  de  Séreilhac  qui  paraît  s'être 
éteinte  après  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Elle  portait  pour  armes  : 
d'argent  à  l'aigle  au  vol  abaissé  de  sable.  Mais  le  château  a  toujours 
été  appelé  Rochefort. 

Marguerite  de  Rochefort,  dame  du  Bosc,  paroisse  de  Séreilhac, 
épousait  vers  1300,  Pierre  du  Barri.  {Nobiliaire^  I,  2®  édit.  108.) 

Jean  de  Chambo  était  seigneur  de  Rochefort  en  1366  (^Nobiliaire. 
1,414). 

Peu  après  on  trouve  Jacques  Béchade,  chevalier,  seigneur  de 
la  Seynie,  les  Etangs,  Rochefort  et  la  CoUerie.  Son  fils  Jean 
Béchade  était  seigneur  de  Rochefort  en  1434.  Puis  Christophe 
Béchade,  son  petit-fils,  en  1490.  {Nobiliaire,  I,  2»  édit.  167.) 

C'est  ce  dernier  qui,  en  1483,  obtint,  par  lettres  patentes  de 
Louis  XI,  confirmées  par  Charles  YIII,  l'établissement  à  Roche- 
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fort  dô  deux  foires  par  an,  Tune  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jacques 
et  saint  Christophe,  l'autre  le  jour  de  la  fête  des  Rois,  ei  uu 
marché  le  mercredi  de  chaque  semaine.  (Leroux,  Bail,  soc,  TuiU^ 
VII,  97.) 

Jean  II  de  Comborn,  baron  deTreignac,  fut  seigneur  de  Roche- 
fort,  il  vivait  en  1480,  mais  ses  enfants  ne  laissèrent  pas  de  pos- 
térité. Ses  armes  étaient  :  d*or  à  trois  lions  d'azur,  {Nobilaire^  I, 
480). 

La  famille  de  Salagnac,  qui  porte  :  bandé  cTor  et  de  Hnople  de 
«a?ptèc«,  posséda  ensuite  ce  château,  après  l'alliance  de  Raymond 
de  Salagnac  avec  Théritiôre  de  Rochefort.  Leur  fils  Géraud  de 
Salagnac,  seigneur  de  Rochefort,  fut  gouverneur  du  roi  Henri  FV 
en  sa  jeunesse;  il  fut  baron  de  Fontenay,  et  épousa  Isabeau  de 
Pierrebufûère  vers  1560.  (Nobiliaire,  IV,  139.) 

François  de  Salagnac,  seigneur  de  Rochefort,  vivait  en  1585. 
Son  fils  Isaac,  seigneur  de  Rochefort  et  vicomte  de  Rochemaux 
était  mort  avant  1615.  {Nobiliaire^  I,  368.) 

Le  fils  de  ce  dernier,  Achille  de  Salagnac,  chevalier,  baron 
d'Aixe,  comte  de  Rochefort,  mourut  en  1649.  Sa  fille,  Catherine, 
dame  de  Rochefort,  épousa  Jean  de  la  Cropte,  chevalier,  marquis 
de  Saint-Abre  et  lui  porta  la  terre  et  le  château  de  Rochefort. 
Elle  mourut  en  1671.  (Nobiliaire,  I,  140.)  La  famille  La  Gropte  de 
Sainl-Abre  a  pour  armes  :  d'azur  à  la  bande  d*or,  accompagnée  de 
deux  fleurs  de  lis  du  même,  une  en  chef  et  Vautre  en  pointe. 

Rochefort  passa  ensuite  par  acquisition  dans  la  famille  deB 
Cars,  qui  le  possédait  au  moment  de  la  Révolution.  Les  armes  de 
cette  dernière  famille  sont  :  de  gueules  au  pal  de  vair. 

Le  comte  des  Cars  l'acheta,  le  25  janvier  1781,  de  Françoise- 
Marie  de  la  Cropte  de  Saint-Abre,  épouse  séparée  du  marquis  de 
Oouffier.  Cette  propriété  se  composait  alors  des  domaines  et 
métairies  de  Gauthier,  La  Grange-Neuve,  Liadet,  Chaufarie,  la 
Maison-Neuve  iivec  le  Jalinier,  le  Châtenel,  la  Roussille,  la 
Roche-Barat,  les  Tuileries  appelées  la  Grange-Neuve»  les  mou- 
lins du  château,  d'Arthon,  d'Eyvaux,  trois  étangs,  et  les  forêts  de 
haute  futaie  de  Rochefort  et  de  la  BetouUe.  Le  prix  d'achat  est 
de  402,000  livres,  plus  12,000  livres  de  pot  de  vin.  A  son  retour 
de  l'émigration  le  comte  des  Cars  vendit  les  débris  de  sa  terre  à 
M.  Pey roche,  85,000  francs,  par  contrat  du  28  octobre  1807. 

M.  Peyroche-Preissac  donna  à  son  neveu,  M.  Guérin,  époux  de 
M"*  de  Beaupeyrat  de  Limoges,  sa  terre  de  Séreilhac  et  ses  dépen- 
dances. Aujourd'hui  le  château  de  Rochefort  de  Séreilhac  appar^ 
tient  en  propriété  indivise  aus(  enfs^ut^  d^  feue  M"®  Guérin, 
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épouse  de  M.  le  comte  Victor-Antonin  Ghebrou  de  Lespioats, 
chevalier  de  la  Légion  d'hoiineur,  ancien  inspecteur  général  des 
haras. 

La  commune  de  Séreilhac  a  une  population  de  2,226  habitants. 
8a  superficie  est  de  3,852  hectares.  Elle  produit  beaucoup  de 
céréales,  mais  peu  de  fruits.  On  y  trouve  des  tuileries  très 
importantes.  Voici  les  villages  dont  elle  est  composée  : 

Baisse  (moulin  de  la),  appelé  Las  Beyssas  en  1519.  On  signale 
un  tumulus  à  côté  de  ce  village. 

Bas  de  Caux. 

Beauvieux,  appelé  Bosc-Vieil  en  1519.  Noble  Aimeric  de  Les- 
pinasse  donna  ce  lieu  aux  prieurs  de  TArtige  eC  de  Glairefaye  en 
1250. 

La  Bechonie.  —  En  1254  le  prieur  de  Glairefaye  avait  des  droits 
sur  le  tènement  de  la  Belonie. 

La  Betoulle. 

Les  Betoulles. 

Bourdelas. 

Le  Bourneuil. 

La  Brugerie. 

Le  Buisson- Préj adieu;  ce  mas  existait  en  1445-1453. 

Le  Ghâtenet. 

La  Ghouradie. 

Ghauflfarie. 

Ijes  Ghamps. 

Glairefaye.  —  Le  prieuré  de  Sainte-Marie  de  Glairefaye,  qui 
dépendait  de  TArtige,  existait  en  1247.  Le  prieur  de  l'Artige  y 
faisait  les  nominations.  Ge  fut  ensuite  le  recteur  des  jésuites  de 
Limoges,  après  l'union  de  ce  prieuré  à  leur  collège.  Le  Fouillé 
de  Nadaud  lui  donne  pour  patron  saint  Marc.  En  1624  le  prieur 
Balthazard  de  Douhet  faisait  rebâtir  la  chapelle.  En  1744, 
on  y  faisait  aucun  service  ni  réparations,  aussi  l'évégue,  en  cours 
de  visite,  dut-il  interdire  cette  chapelle  et  ordonner  que  les  douze 
messes  que  le  prieur  devait  y  faire  dire  serait  acquittées  dans 
l'église  paroissiale. 

En  1247,  Guy,  vicomte  de  Limoges,  céda  aux  prieurs  de  l'Artige 
et  de  Glairefaye,  ses  droits  sur  la  châtellenie  d'Aixe. 

En  1249,  Raimon  de  Veyrac  et  Anielrand  son  frère,  qui  com- 
battaient en  Terre-Sainte,  leur  donnèrent  aussi  les  droits  qu'ils 
avaient  dans  la  châtellenie  d'Aixe  et  la  vicomte  de  Limoges. 

En  r?50,  noble  Aimeric  de  Lespinasse  leur  donna  les  villages 
de  fiosvieux  et  Laprade, 
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Par  décret  du  11  juin  1751,  ce  prieuré  de  Clairefaye  fut  uni  au 
collège  des  jésuites  de  Limoges. 

Les  prieurs  de  Clairefaye  dont  on  retrouve  les  noms  sont  les 
suivants  : 

Guillaume  de  Roulhac,  1504.  —  Jean  Beyssac,4598.  —  Baltha- 
zard  de  Douhet,  1624-1640.  —  Pierre  do  Douhet,  1664.  —  Jarrige, 
1705.  —  Antoine  Desplas,  1721-1751.  —  Lemercier  de  Chalouges, 
curé  de  Seysses-Tolosane,  1770-1784. 

La  Combe. 

Crézeunet.  —  Une  famille  de  ce  nom,  qui  a  fourni  un  confesseur 
de  la  foi  pendant  la  Révolution,  existe  toujours  dans  cette  contrée. 

La  Feulhade,  tènement  qui  dépendait  de  Clairefaye  en  1519 
et  1770. 

Frégefonl. 

La  Ganne. 

Le  Gatinaud. 

Gatebourg. 

Le  Gelinier. 

La  Grange.  Ce  lieu  est  nommé  dans  un  acte  de  1438. 

Mas  de  Biais. 

Le  Mas  de  Népoux.  —  En  1284,  le  seigneur  de  Las  Tours, 
approuve  une  donation  faite  au  prieur  de  Clairefaye  sur  ce  lieu. 
Il  était  situé  dans  les  appartenances  de  la  Pausadie. 

Le  Mas  Vesis. 

Le  Mas  Vergue. 

La  Monerie. 

Montcocu. 

La  Pauzadie. 

La  Plagne. 

Le  Poirier. 

LaPrade.  —  Noble  Aimeric  de  Lespinasse  donna  ce  village  aux 
prieurs  deTArtige  et  de  Clairefaye,  en  1250. 

Puy-Cheny.  —  Moreil  Robert  était  seigneur  de  Puy-Gheny  en 
1708. 

Puy-Magnot. 

La  Renaudie.  Aujourd'hui  les  Grandes  Renaudies.  Existait  en 
1457.  Par  sentence  arbitrale  de  messire  Christophe  Béchade,  sei- 
gneur de  Rochefort,  en  1490,  le  prieur  de  Clairefaye  est  tenu  de 
laisser  à  perpétuité  aux  tenanciers  de  La  Grange  et  de  La  Renau- 
die, tous  les  droits  d'usage  dans  la  forêt  de  Las  Fossas. 

Les  Rivaux. 

La  Roche- Barras.  — C'est  le  point  le  plus  élevé  de  la  commune; 
il  est  à  414  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


—  427  — 

Rochefort  (forêt  de),  située  à  l'extrémité  nord-ouest  de  la  com 
niune. 

La  Roussille. 

La  Boudie.  —  Une  petite  chapelle  qui  existait  dans  ce  village 
a  été  transformée  en  grange. 

La  Rue.  —  Le  pri«ur  de  Clairefaye  avait  des  rentes  sur  le  mas 
de  la  Ruhe  eu  1340. 

Seychas. 

Tharaud.  —  Belle  habitation  appartenant  à  la  famille  Guingaud 
de  Saint-Mathieu. 

Touyeras. 

Les  Tuileries. 

Vengence. 

Villeneuve.  Le  prieuré  de  Clairefaye  avait  des  redevances  en 
ce  lieu  en  1288-1302. 


verneuii  est  maintenant  appelé  Verneuil-sur- Vienne  pour  le 
distinguer  des  autres  lieux  du  même  nom.  C'est  apparemment  à 
la  fécondité  de  ses  coteaux  et  à  leur  exposition  tout  à  fait  printa- 
nière,  Vemalis^  qu'il  doit  ce  nom. 

C'était  une  paroisse  de  l'ancien  archiprôtré  de  Saint-Junien,  où 
l'abbé  de  saint  Martial  nommaitles  titulaires  au  moins  depuis  1476, 
et  jusqu'à  la  Révolution.  Au  siècle  dernier,  elle  comptait  1,890 
communiants,  ce  qui  portait  sa  population  à  2,520  habitants.  Sa 
fête  patronale  est  Saint-Pierre-ès-Liens.  On  trouve  dans  les  an- 
ciens registres  les  actes  d'une  confrérie  en  l'honneur  de  ce  saint, 
confrérie  dans  laquelle  les  plus  grandes  familles  du  pays  se  dispu- 
taient aux  enchères  l'honneur  d'être  nommé  officier.  Il  y  en 
avait  une  seconde,  en  l'honneur  du  Saint-Sacrement,  qui  était 
aussi  très  prospère,  et  l'éclat  qu'elle  donnait  à  la  procession  de  la 
Fêle-Dieu  s'est  conservé  et  a  fait  de  ce  jour  une  fête  locale  qui 
ailire  encore  à  Verneuil  un  grand  concours  de  peuple. 

L'église  était  primitivement  une  construction  romane  à  une 
seule  nef,  bien  orientée.  Sa  porte  principale  est  au  midi  ;  elle  est 
formée  de  cinq  voussureset  semble remonterau  règnede  Philippe- 
Auguste  (1180  à  1223).  La  voûte  et  la  fenêtre  du  chevet  ont  été 
refaites  au  xv^  siècle,  et  deux  chapelles  latérales  ont  été  ajoutées 
à  la  même  époque.  La  travée  occidentale  de  cette  voûte  a  été  re- 
faite en  1852.  Une  tour  carrée,  devenant  octogone  dans  sa  partie 
supérieure,  forme  le  clocher,  placé  au  midi.  Elle  est  terminée  par 
une  flèche  en  bois.  L'intérieur,  qui  communique  avec  la  nef,  est 
occupé  par  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Philomène,  vers  1834, 
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époque  où  les  nombreux  miracles  obtenus  par  rintercessioo  de 
cette  sainte  ont  grandement  propagé  son  culte  dans  nos  contrées. 
—  Vers  cette  époque,  le  curé  de  Verneuil  obtint  des  reliques  de 
cette  sainte,  qui  sont  placées  dans  un  petit  reliquaire.  Une  chassa 
en  bois  doré  en  contient  de  quatre  martyrs  qui  étaient  avaat  la 
Révolution  dans  l'église  des  Carmes  déchaussés  de  Limoges.  Elles 
furent  données  à  M.  Sénamaad,  curé  de  Verneuil,  à  son  retour 
de  l'émigration.  On  y  lit  les  mots  suivants  :  ^ancU"  Illuminât^ 
sancti  Constantiœ,  sancli  Clementis  et  sanctss  Candidx  MM. 

Le  clocher  renferme  deux  cloches,  dont  la  plus  grosse  porte 
cette  inscription  :  «J'ai  été  nommée  Hippolyle-Eléonore-Amèlie. 
Mon  parrain  est  M.  Hippolyte  J^ezaud,  premier  président  à  la 
cour  impériale  de  Nancy.  Ma  marraine,  M"«  Eléouore-Amélie 
Truol  de  Beaulieu,  vicomtesse  do  Grave.  M.  Michel  Thomas, 
curé.  —  M.  Marcelin  Du  vert,  maire,  M.  Pierre  Mourier,  adjoint. 
Etant  membre  du  conseil  municipal  :  MM.  Coussy,  Blanchet, 
Gandois,  Blancher,  Meynieux,  Durieux,  D^svignes,  Tharaud, 
Auriat,  Thomas,  Pattier,  Beaulieu,  Mourier,  Valade.  1866.  » 

On  lit  sur  la  plus  petite  :  «  J'ai  été  nommée  Marie-I^éoDie. 
Mon  parrain  est  M.  Léonard-Georges  Ouvert.  Ma  marraine  est 
M"" Marie Lezaud.  M.  Marcellin  Duvert,maire,M.  Pierre  Mourier, 
adjoint.  M.  Michel  Thomas,  curé.  —  Dubuisson-Gallois,  fon- 
deurs à  Paris.  1866.  » 

Il  y  avait  dans  cotte  église  une  vicairie  fondée  le  26  août  1471, 
par  Fr.  Etienne  de  La  Garde,  licencié  en  décrets,  bachelier  ès-lois, 
prévôt  de  Verneuil,  pour  un  prêtre  du  bourg  et  paroisse,  et  y 
résidant  personnellement,  qui  dira  une  messe  basse  vere  le  lever 
(lu  soleil,  chaque  dimanche  et  chaque  fête  solennelle.  Le  prévôt 
de  Saint-Martial  nommait  le  titulaire. 

Une  seconde  vicairie  avait  été  fondée  à  Tautel  de  sainte  Cathe- 
rine,  le  20  septembre  1448,  par  Pierre  d'Uzurat,  prêtre.  Le 
curé  de  Verneuil  nommait  un  titulaire  en  1563. 

Une  autre  vicairie  fut  fondée  dans  l'église  de  Maisonnais  par 
maître  Jehan  Gandois,  originaire  du  village  de  Pagnac»  paroisse 
de  Verneuil,  pour  un  prêtre  de  sa  race.  Ses  exécuteurs  testamen- 
taires voulurent  que  le  service  fût  fait  dans  Téglise  de  Verneuil. 
C'est  ce  qui  avait  lieu  le  5  octobre  1513. 

Dans  le  cimetière  qui  était  devant  Téglise,  il  y  avait,  en  1512, 
une  chapelle  de  Nolre-DamiKle-Pilié.  Elle  menaçait  ruine  en  1741 
et  fut  alors  interdite,  puis  démolie  en  1745. 

Un  nouveau  cimetière,  placé  à  l'exirémité  ouest  du  bourg,  fut 
béni  par  Mgr  d'Argentré,  évêque  de  Limoges,  le  18  août  1779,  Ou 
y  construisit  au  centre  une  chapelle  sépulcraleou  charnier,  cou- 
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nue  sous  le  aom  de  civoire^  et  qui  aujourd'hui  est  eu  mine.  — 
Ce  cimetière  a  été  agrandi  de  nos  jours,  et  la  partie  nouvelle  bé- 
nite le  2  novembre  1880. 

Eu  1872,  on  a  fondé  dans  le  bourg  de  Verneuil  un  couvent  des 
religieuses  du  Sauveur,  pour  l'instruction  et  Téducation  des  jeu- 
nes filles. 

Le  presbytère  actuel  a  été  construit  en  1881,  et  la  sacristie 
en  1883. 

Les  curés  de  Verneuil  dont  j'ai  pu  trouver  le  nom  sont  les 
suivants  : 

Maumet (Laurent)  1258-1265,  fit  un  voyagea  Paris  au  commen- 
cement de  1262,  pour  soutenir  les  intérêts  de  la  commune  et  du 
château  de  Limoges  contre  le  vicomte.  —  La  Garde,  ou  Bonne- 
garde  (Etienne  de),  1471.  —  Moulinier  (Jacques)  1645-1659. — 
De  Boylaud  (Jehan),  vicaire  perpétuel,  1650-1656,  —  Geoffre, 
1660-1669.  —  Sudrot  (François),  1669-1713.  — Lissac,  1713-1743. 

—  Marsat  (Charles),  1754-1763.  —  Brisset  (Gabriel),  1763-1781. 

—  Demassiat  (Jean-Baptiste),  1781-1791.  —  Sénamaud  de  Brie 
(François),  1803-1826.  —  Pradeau,  1827-1840.  —  Thomas  (Jean- 
Michel),  1840-1868.  —  Thomas  (Jean),  1868-1880.  —  Lecler 
(André),  1880-1883.  —  Delort  (Simonj,  1883-1886.  —  Grange 
(François),  1886. 

La  prévôté  de  Verneuil,  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial,  est  connue  dès  1097.  Elle  était  unie  à  la  cellererîe  de  la 
cuisine  de  ce  monastère  en  1338  et  1483.  Elle  fut  unie  àla  prévôté 
de  Saint-Martial  par  la  bulle  de  sécularisation  de  1535,  fulminée 
en  1537.  —  Sainle-Marie-de-Vaux  était  mouvant  de  la  prévôté  de 
Verneuil  en  1338.  —  Les  prévôts  dont  les  noms  me  sont  connus 
sont  les  suivants  : 

Renald,   1061.  —  Geraldus  de acho,  1150.    —  Courcillas 

(Albert  de),  1 156.  —  Alberlus,  entre  1294  et  1303.  —  Duseilhert, 
après  1400.  —  Barton  (Roland),  abbé  de  Solignac,  1514-1524.  — 
Puzilhon  (Jean),  doyen  de  Téglise  de  Limoges,  1587-1595.  — 
Djlabrousse  (Jean),  1598-1618.  —  Dufaure  (François),  1650-1695. 
Durand  (Joseph),  1700.  —  Faulte,  1788. 

Le  castel,  construit  par  les  prévôts  de  Verneuil,  fut  vendu 
nalionalement  en  février  1791.  Racheté  par  la  commune  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  il  a  servi  de  presbytère  et  de  mairie  jus- 
qu'en 1880.  Ses  jardins  joignaient  l'église  et  occupaient  tout  le 
terrain  où  l'on  a  construit  la  mairie  actuelle  et  le  nouveau  pres- 
bytère. Son  fronton  élevé  dominant  l'église,  le  bourg  et  le  magni- 
fique panorama  de  la  Vienne  ;  sa  grosse  tour  ronde  renfermant 
Tescalier  en  hélice  ;  ses  tourelles  carrées  portées  sur  des  consoles 
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au  sommet  des  angles  saillants  de  cette  vaste  construction  en  fai- 
saient une  des  plus  pittoresques  et  des  plus  gracieuses  habitations 
de  tout  le  pays. 

Le  prévôt  Roland  Barton  en  avait  élevé  la  plus  grande  partie 
vers  .1514.  J'ai  trouvé  dans  les  démolitions  un  beau  dessus  de 
cheminée  où  sont  artistement  sculptées  ses  armes  :  (Pëxiur  au 
cerf  à  la  reposée  (toTy  au  chef  échiqueté  d'or  et  de  gueules  de  trois 
traits. 

Le  prévôt  François  Dufaure  l'acheva  en  1673.  Cette  date  accom- 
pagnait ses  armes  sur  la  clef  de  voûte  du  portrail.  Elles  portent  : 
un  chevron  surmonté  d'une  fasce  (on  peut-être  d'un  chef)  brochant 
sur  une  crosse  abbatiale  mise  en  pal.  Le  nom  de  ce  prévôt  était 
aussi  sur  la  cloche  qui  a  été  refondue  en  1866. 

Outre  le  castel  du  prévôt,  qui  était  seigneur  de  Yerneuil,  le 
bourg  eu  possédait  plusieurs  autres  intéressants  à  différents  titres. 

Le  principal  et  le  plus  remarquable  est  celui  de  Penneveire. 
La  famille  de  ce  nom  est  connue  dans  nos  contrées  depuis 
Guillaume  Penneveire,  chevalier  en  1212.  Le  sieur  de  Penneveire 
eut  rhonneur,  en  1463,  d'héberger  Louis  XI  dans  ce  château.  £a 
revenant  de  Bayonne  le  roi  de  France  s'arrêta  en  effet  à  lâmoges 
le  1^  juillet,  puis  le  lendemain,  fête  de  la  Visitation  de  la  Sainte- 
Vierge,  après  qu'il  eut  entendu  la  messe,  et  qu'on  eût  fait  l'os- 
tension  du  chef  de  saint  Martial,  il  partit  pour  aller  dîner  à 
Verneuil,  et  coucher  à  Saint-Junien.  Le  roi  chevauchait  sur  une 
mule;  avaiten  sa  compagnie  son  jeune  frère,  Mg'le  duc  de  Berry, 
c'est-à-dire  Charles  de  France,  à  peine  âgé  de  seize  ans  ;  le  prince 
de  Navarre,  c'est-à-dire  son  beau-frère,  Gaston,  fils  du  comte  de 
Foix  ;  René,  fils  aîné  du  duc  d*AIençon  ;  plusieurs  autres  princes 
du  sang;  puis  le  sire  du  Lan,  un  de  ses  favoris  ;  Georges  Havard, 
son  secrétaire,  et  les  principaux  seigneurs  du  pays  qui  faisaient 
à  Sa  Majesté  une  escorte  d'honneur. 

Le  fief  de  Penneveire  passa  ensuite  à  la  famille  Bermondel, 
dont  les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  mains  appaumées  d argent. 
Jean  Bermondet,  qui  fut  chantre  et  chanoine  de  l*église  cathédrale 
de  Limoges  et  archiprêtre  de  Nontrou,  possédait  Penneveire 
lorequ'il  acheta  Fromental  en  1552.  Ses  petits-neveux  le  vendi- 
rent à  Pierre  Mauple,  receveur  particulier  des  tailles  au  Haut 
pays  de  Limousin  en  1576.  En  1763  Guillaume  Mauple  en  est 
encore  seigneur,  et  son  château  est  quelquefois  appelé  Chez- 
Mauple.  La  famille  Mauple  portait  dans  ses  armes  :  une  aigle 
éployée^  au  chef  chargé  d'une  étoile  accostée  de  deux  croissants. 
Dès  1774  il devientla propriété  de  M.  François  Truol  de  Beaulieu, 
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premier  secrétaire  de  riatendance,  subdélégué  général,  qui  est 
dit  seigneur  de  Peaneveire,  des  Granges  et  de  l'Aumônerie. 
Actuellement  il  est  possédé  par  M.  le  comte  de  Grave. 

Cet  antique  château  conserve,  à  peu  près  intacte,  la  grande 
chambre  où  dîna  Louis  XI,  ainsi  que  la  cuisine  qui  est  au-dessous. 
On  y  voit  toujours  les  vastes  cheminées  de  l'époque,  et  les  belles 
solives  du  plafond,  ornées  de  faisceaux  de  colonnettes.  Lorsque 
la  famille  Bermoudet  en  devint  propriétaire,  ce  principal  corps  de 
bâtiment  fut  agrandi  du  côté  de  Test;  puis  on  encadra  le  tout  de 
deux  pavillons  carrés.  Ces  constructions  de  différentes  époques 
te  distinguent  facilement  par  la  différence  du  niveau  dans  les 
appartements.  Au  xvi*  siècle,  la  famille  Mauple  construisit  une 
autre  aile,  placée  à  Touest  eu  retour  d'équerre,  et  la  défendit  par 
une  tour  ronde  dont  il  ne  reste  plus  que  la  base. 

A  coté  du  château  de  Peuneveire  est  le  petit  manoir  du 
Chambon,  qui  semble  avoir  été  bâti  par  la  famille  de  Douhet. 
Dès  la  fin  du  xvi^  siècle  on  trouve  en  effet  une  branche  de  cette 
famille  habitant  Yerneuil  et  portant  le  nom  de  seigneur  du 
Chambon.  Il  se  compose  d'un  corps  de  logis,  auquel  est  adossée 
une  tour  ronde  renfermant  Tescaiier  en  hélice.  Les  autres  tou- 
relles dont  il  était  flanqué  ont  été  démolies. 

Un  peu  plus  haut  et  plus  près  de  l'église,  est  le  château  du 
Villard,  appelé  aujourd'hui  château  de  Verneuil,  que  M.  Truol 
de  Beaulieu  acheta  de  M.  Dufaure  de  Vialebost.  Il  est  surtout 
remarquable  par  sa  position.  Devant  ses  terrasses  élevées  se 
déroule  le  plus  riche  panorama  des  bords  de  la  Vienne.  Au 
centre  est  une  tour  carrée  qui  contient  l'escalier  et  s'élève 
au-dessus  des  autres  bâtiments  en  forme  de  donjon.  La  chambre 
qui  en  occupe  l'étage  supérieur  porte  le  nom  de  chambre  de 
l'abbé.  C'est  là,  en  effet,  où  venait  se  reposer,  dans  une  famille 
amie,  le  malheureux  abbé  Chabrol,  massacré  à  Limoges  le 
15  juillet  1792. 

La  voie  romaine  de  Limoges  à  Saintes  traversait  la  commune 
de  Verneuil.  Elle  passait  près  des  Vaseix,  de  Fély  et  de  LaMerlie. 
De  ce  point  jusqu'à  la  rivière,  elle  a  été  remplacée  par  la  route 
actuelle.  Le  pont  de  Piles,  sur  lequel  elle  franchissait  la  Vienne, 
était  à  200  mètres  en  aval  du  pont  actuel.  Toutes  les  pierres 
formant  le  parapet  de  ce  dernier  proviennent  de  l'ancien  pont. 
On  voit  encore  dans  le  lit  de  la  rivière  quelques  blocs  taillés, 
derniers  restes  de  ce  travail  romain. 

La  commune  de  Verneuil  fait  aujourd'hui  partie  du  canton 
d'Ai.xe  Elle  a  3,445  hectares  d'étendue  et  2,176  habitants.  La 
Vienne  qui  lui  sert  de  limite  au  sud-ouest,  la  sépare  de  Saint- 


—  132  — 

Priestet  de  Saint-Yrieix.  Au  sud  elle  est  limitée  parAixe;à 
Test,  par  Isle  et  Limoges,  puis  au  nord,  par  Veyrac  et  Saint* 
Victurnieu.  Ses  villages  sont  : 

L'Aumônerie,  qu'on  appelle  souvent  Lamonerie,  et  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  TAumônerie,  commune  d'Aixe.  Philippe 
Dufaure  était  sieur  de  l'Aumônerie  en  1671  ;  Mathieu  Dufaure 
en  1736,  et  François  Truol  de  Beaulieu  en  1777. 

Balandie. 

Bagoulas. 

Beauséjour,  domaine  construit  en  1881. 

La  Boillerie.  —  Dans  un  champ  labouré,  appelé  le  Peyrou, 
on  a  utilisé  comme  borne  entre  deux  propriétés  un  cippe  funé- 
raire romain.  C'est  une  colonne  carrée  de  0"  54  centimè- 
tres de  côté,  terminée  par  un  astragale  formant  une  corniche.  11 
ne  porte  aucune  inscription.  Plusieurs  monnaies  romaines 
trouvées  dans  ce  village  voisin  de  la  voie  romaine,  sont  la  pro- 
priété de  M.  Malevergne  de  La  Paye. 

La  Boine. 

Le  Bost,  ou  Le  Bost  de  Penneveire. 

La  Bouteille.  —  La  route  de  Saint-Junien  passe  dans  ce  village 
et  le  divise  en  deux.  La  partie  nord  est  de  la  commune  de  Veyrac. 
Un  touriste  du  xvii*  siècle  (Abraham  Golnitz)  signale  Tauberge 
de  La  Bouteille,  où  il  s'arrêta  en  1631. 

Le  Breuil. 

Chabanne. 

Cbardaillac.  —  Près  de  ce  village  on  exploite  des  carrières 
de  sable  réfractaire  utilisé  par  les  fabriques  de  porcelaine  de 
Limoges. 

Chez-Caillaud. 

Le  Colombier.  —  Domaine  près  du  bourg. 

La  GoUerie.  — Ouy  Béchade,  vers  1300,  donna  dix  sols  de  rente 
à  Tabbaye  de  Satnt-Martial  sur  le  mas  de  Las  Planchas^  situé  pa- 
roisse de  Verneuil.  Jacques  Béchade,  chevalier,  était  seigneur  de 
La  Collerie  en  1470.  Jean  Chambon,  conseiller  et  avocat  dn  roi  au 
Parlement  de  Bordeaux,  était  seigneur  de  La  GoUerie  en  1500, 
et  M.  Roger  en  1662. 

La  Gour. 

Grochet.  —  Ce  lieu  était  encore  habitéen  1805.  Aujourd'hui  on  y 
voit  seulement  quelques  pans  de  murs  au  milieu  d'une  prairie. 
Il  existait  une  famille  de  ce  nom  dans  la  paroisse  de  Verneuil. 

Bas-Fély.  —  Une  maison  moderne  a  remplacé  un  château  plus 
ancien  dont  il  ne  reste  rien.  François  Duboys  était  sieur  de 
Fély  eu  1450.  Jeanne  Duboys,  sa  descendante,  épousa  en  1562, 
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Joseph  Decordes  et  lui  porta  la  terre  de  Fély.  Marie  Decordes  la 
porta  en  1733  à  Jean-Baptiste  Montaudon,  seigneur  du  Mont,  con- 
seillerau  présidial.  En  1807  elle  passa,  toujours  par  suite  d'allianse, 
dans  la  famille  Lobligeois,  puis  dans  la  famille  de  Bletterie.  —  Les 
Duboys  portaient  :  ior  à  l'arbre  de  sinople^  à  la  bordure  de  gueules 
chargée  de  dix  boucles  d'argent,  et  les  Descordes  :  d'or  à  deux  lions 
adossés  de  gueules, 

Haut-Fély  appartenait ,  au  siècle  dernier,  à  la  famille  de 
Maleden. 

Le  Futier.  —  Un  souterrain-refuge  de  l'époque  gauloise  a  été 
découvert  près  de  ce  village. — Joseph  Sénamaud,  bourgeois  de 
Limoges,  décéda  en  sa  maison  de  Futier  en  1752.  Le  domaine 
du  Futier  appartenait  aux  religieuses  de  la  Visitation  de  Limoges 
en  1778. 

Moulin  du  Futier,  sur  un  ruisseau  se  rendant  dans  la  Vienne. 

La  Gabie.  —  C'est  par  erreur  qu'on  a  attribué  à  La  Gabie  des 
chartes  do  1293  autorisant  la  construction  d'une  écluse  sur  la 
Vienne.  L'écluse  désignée  dans  ces  actes  a  été  construite  sur  cette 
même  rivière  au  gué  de  Champot,  commune  d'Eybouleuf,  entre 
TArtige  et  Saint-Léonard.—  Les  terrasses  et  lesjardins  de  La  Gabie, 
qui  s'étagent  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  montrent  toutceque 
nos  paysages  limousins  ont  de  gracieux  et  de  pittoresque.  L'agri- 
culture modèle  y  prospère  aussi.  En  amont  est  une  importante 
usine  pour  la  pâte  d'émail  delà  porcelaine  ;  en  aval  le  beau  pont 
moderne  placé  200  mètres  plus  haut  que  le  pont  romain  de  Piles. 

Grand  vaud. 

Les  Granges.  —  François  Dufaure  était  seigneur  des  Granges 
en  1704;  après  la  mort  de  François  Dufaure,  en  1744,  Martial 
Châtenet  est  dit  sieur  des  Granges  ;  Joseph  Dufaure,  écuyer^ 
eu  1758-1760;  François  Truol  de  Boaulieu,  en  1777. 

Greignac. 

Moulin  de  Greignac  ou  du  Piguais. 

Las  Coreix.  —  Jean  de  Voyon,  meurt  en  sa  maison  de  Las 
Coreix  en  1736.  La  famille  de  Voyon  porte  :  d*azur  à  trois  étoiles 
d'or  y  posées  2  et  {,  et  un  croissant  d'argent  en  cœur.  Cette  propriété 
est  ensuite  passée  à  la  famille  Delaroche. 

I^espinasse.  — Gracieuse  habitation  avec  tour  carrée.  Elle  est 
riche  en  objets  d'art,  réunis  par  M.  Adrien  Dubouchô. 

Loutre. 

La  Maillartre.  —  Léonard  Dupeyrat  était  seigneur  de  la  Maillar- 
Ire  en  1600,  il  portait:  d'azur  au  château  d'or^  sommé  de  trois  tours, 
maçonné  de  5a6/^.  Pierre  Mourier,  en  1732;  Baptiste  Mourier, 
docteur  de  Montpellier,  en  1763. 

T.  XXXÏV,  ^0 
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Mallevialle. 

Mas-du-Puy.  —  Antoine  de  Voyon,  était  seigneur  da  Mas-du- 
Puy  en1674;  Pierre-Antoine  Talandier,  en  (734.  Au  momentde  la 
Révolution,  ce  lieu  était  la  propriété  d'un  vénérable  confesseur 
de  la  foi,  Louis-Barthélémy  Talendier,  qui  fut  dépouillé  de  tout, 
et  sa  propriété  vendue  comme  bien  national.  Acquise  par  la 
femme  du  maréchal  Jourdan,  M.  Laforet,  héritier  et  neveu  de 
M.  Talendier,  s'adressa  à  ce  dernier,  lui  proposant  quelques 
arrangements  pour  rentrer  dans  le  bien  de  sesaïeu\.  Le  maréchal 
refusa,  et  la  vendit  plus  tard  à  la  famille  Lezeau. 

Mayeras. 

La  Merlic.  —  Un  souterrain-refuge  de  l'époque  gauloise  existe  au 
nord-oueslde  ce  village,auprè8  de  l'emplacement  de  la  voie  romaiue. 

Monlin-Nadaud. 

Grand-Pagnac.  —  Martial  Blanchon,  sieur  de  Pagnac,  1670, 
épousa  Léonarde  des  Coulures,  fille  de  Joseph  des  Coutures,  sieur 
de  Bort.  Léonard  Muret  de  Pagnac,  avocat  au  Parlement,  célébra 
le  mariage  de  sa  fille  Jeanne,  dans  la  chapelle  de  Pagnac,  avec 
Pierre  de  la  Rapidie,  seigneur  de  Sainte-Marie-de-Vaux,  le  7  oc- 
tobre 1759.  François  Muret  était  encore  propriétaire  de  Pagnac 
en  1818.  Les  armes  de  Muret  sont  :  d*argent,  muraille  de  sabU^ 
au  chef  d'azur  cfiargé  d'un  croissant  d'argent.  La  famille  Giquet  de 
Pressac  le  possédait  en  1h37,  enfin  la  famille  Alluaud  y  a  bâii  le 
château  actuel.  La  chapelle  qui  l'accompagne  a  été  construite  en 

1850,  et  bénite  par  Mgr  Buissas,  évéque  de  Limoges,  le  28  mars 

1851.  —  On  a  trouvé  à  Pagnac  un  grand  bronze  d'Hadrien  el  un 
d'Antonin-le-Pieux.  —  Les  environs  fournissent  des  sables  réfrac- 
taires  employés  dans  les  fabriques  de  porcelaines. 

Petit  Pagnac. — Un»}  terre  à  Test  du  village  est  appelée  Le  Point 
de  Vue.  De  ce  lieu,  on  jouit  en  effet  de  la  vue  la  plus  splendide 
embrassant  les  deux  rives  de  la  Vienne. 

Chez  Peygnot. 

Moulin  du  Piguais  ou  deGreignac. 

Les  Quatre-Vents.  — En  1778,  on  a  trouvé  dans  ce  village  une 
pièce  en  or  portant  :  «une  tête  d'homme  avec  le  mot  BERCILLO, 
F.;  au  revers,  une  croix  cantonnée  des  lettres  L.  M.  (peut-être 
Lemovic),  et  autour,  SAVBLONE  ».  —  On  trouve  dans  ce  village 
trois  chapitaux  du  xii*  siècle  qui  proviennent  de  l'ancienne  abbaye 
deBeuil. 

Les  Ri  vailles. 

Tranchepie.  —  Pierre  Echaupre,  écuyer,  sieur  de  Tranchepie, 
conseiller  et  procureur  du  roi  au  bureau  des  finances  de  la  généra- 
lité de  Limoges,  1736. 
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Moulia  de  Tranchepie. 

Les  Vaseix.  —  Ce  nom  semble  indiquer  un  lieu  pour  les  sépul- 
tures, car  il  est  synonyme  de  tombeau  :  Anne  Goudert  de  la  Mo- 
the,  par  son  testament  de  1584,  veut  être  enterrée  dans  le  Vas  de 
ses  prédécesseurs.  Un  ancien  manuscrit,  ciié  par  Justel,  dit  qu'au 
Chalard,  était  le  tombeau  en  Vase  deGoufûer  de  Las  Tours.  L'ins- 
cription du  tombeau  de  Saint-Junien  porte  la  même  expression  : 
in  ipso  VASE  in  guo  prii^  canditum  fuit.  Un  sarcophage  en  granit 
du  xii*  siècle,  et  Tinscriplion  suivante  qu'on  y  voit  encore,  ne 
peuvent  que  me  confirmer  dans  cette  idée.  Cette  inscription,  qui 
était  encore  inédite,  est  maintenant  placée  dans  le  mur  d'une 
grange  et  à  l'abri  de  toute  destruction  : 

:  t  AISI.  GAI.  NA  MARIA.  LA  F 

ILA  :  HEL  :  DEVPEIRâT  :  LA  M 

OLER.  P.  AMIEL.  ET.  TRAPAS 

ET.  LA.  VEILA  DE  LA  S  ETEFE 

E  SA  NEPSA  :  NA  MARIA  :  LA 

FILIA  HEL.  JAIO.  E  TRAPASET.  III. 

GORN  :  AVAN  LA.  S.  T.  E  DIJA  LI 

LA  ORAZO  QVE  DIEVS  LO  PERDO. 
t  Ici  gît  dame  Marie  la 
fille  d'Hélie  Dupeyrat,  la 
femme  de  Pierre  Amiel,  elle  trépassa 
la  veille  de  saint  Etienne; 
Et  sa  nièce,  dame  Marie,  la 
fille  d'Hôiic  Jayo,  elle  Irépassa  Irois 
jours  avant  la  Sainte-Trinité.  Et  dites-lui 
la  prière  :  Que  Dieu  leur  pardonne. 

Jacques  d'Auvergne,  sieur  des  Vaseix,  bourgeois  de  Limoges, 
possédait  cette  terre  à  titre  successif,  il  la  vendit  par  acte  du 
4"  mars  1669,  à  Michel  Dupeyrat,  sieur  du  Masjambost,  conseiller 
du  roi  au  bureau  des"  finances  de  Limoges.  Louis  Dupeyrat, 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Beaupré,  laissa,  par  testament,  cette 
terre  à  Mgr  d'Argentré,  évoque  de  Limoges.  Ce  dernier  renonça 
à  cette  succession  en  faveur  des  plus  proches  parents  du  défunt. 
Alors  MM.  Martin  de  La  Bastide  en  héritèrent.  En  1781,  ils  la* 
vendirent  à  Martial  Bourdeaux,  et  les  enfants  de  ce  dernier  la 
cédèrent,  par  acte  du  9  avril  1817,  à  Pierre  Lezeau,  avocat.  Son 
fils,  Hippolyle  Lezeau,  premier  président,  a  bâti, en  1860,1e  châ- 
teau actuel. 

Vialebost.  —  Jean  Dufaure,  avocat  au  Parlement,  sieiir  de 
Vialebost,  vivait  en  1670  et  1676.  —  Un  camp  romain  existe  entre 
ce  village  et  la  route  de  Saint-Junien.  Les  habitants  le  nomment 
la  place  d'Orsay,  sans  doute  parce  qu'il  est  plus  élevé  que  les 
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terres  voisines,  comme  la  place  d'Orsay,  à  Limoges.  Il  a  100 
mètres  de  loag,  et  90  de  large.  Il  dominait  la  voie  romaine,  et 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  Montrollet,  doat  il  a  les  dimen- 
sions. 


«alat*Yrieix-»ous-Aixe9  appelé  aussi  au  siècle  dernier 
Saint-Yrieix-sousTaine,  était  une  paroisse  de  Tancien  archiprê- 
tré  de  Saint-Junien,  où  Ton  comptait  380  communiants,  ce  qui 
indique  une  population  de  507  habitants.  Son  patron  est  saint 
Yrieix,  abbé,  donl  la  fête  se  célèbre  le  25  août.  L*évêque  de  Limo- 
ges y  nommait  les  titulaires  en  1318  et  1558;  ce  fut  ensuite  Vatï}- 
besse  de  la  Règle  qui  exerça  ce  droit. 

Aujourd'hui  la  commune  de  Saint- Yrieix  fait  partie  du  canton 
d'Aixe;  elle  a  608  habitants  et  une  étendue  de  873  hectares.  I^ 
Vie^me,  qui  la  sépare  de  Verneuil,  la  limite  au   nord  et  à   Test 
Elle  touche  au  midi,  la  commune  de  Sain l-Priest,  et  à  l'ouest/ 
celles  de  Cognac  et  de  Sainte-Marie. 

L'église'  fut  rebâtie  en  1496.  C'était  primitivement  une  nef 
romane  de  6  mètres  60  centimètres  de  largeur  ;  il  eu  reste  encore 
le  sanctuaire,  dont  la  voûte  est  à  arêtes,  et  la  façade  surmontée 
d'un  pinacle  à  deux  baies.  La  partie  centrale  est  composée  de 
deux  travées  gothiques  du  xv  siècle,  flanquées,  au  nord,  d'une 
chapelle,  et  au  midi,  d'un  bas-côté  du  même  style. 

La  cloche,  qui  pèse  270  kilos,  a  été  fondue  par  la  maison 
Hildebrand,  de  Paris,  et  bénite  le  17  septembre  1877. 

Une  vicairie  fut  fondée  dans  l'église  de  Saint- Yrieix,  par  Martial 
Blanchard,  prêtre,  du  lieu  de  Batterie,  â  laquelle  nommaient  les 
Blanchard  de  Limoges,  de  1614  à  1620,  puis  leurs  héritiers  du 
nom  de  Martin,  et  entre  autres  le  président  du  présidial  de 
Limoges. 

Voici  les  noms  des  curés  qui  me  sont  connus  : 

Meyriglier  (Jacques),  1484.  —  Mauple,  1663.  —  Cantillon  de 
I.a  Couture  (Léonard),  1766-1802.  —  Chabrol  (Pierre),  1804-1816. 
Vauzelle,  1817-1832.  —  Pradeaux,  1832-1835.  —  Perenquereur 
(Jean-Baptiste),  curé  de  Saint-Priest,  desservit  en  même  temps 
Saint- Yrieix,  de  1835  à  1837.  —  Madoumier,  1837-1839.  —  Hitier 
(Léonard),  1839-1853.  -  Nanot  (Jean- Baptiste),  1853-1873.  — 
Villette  (Jean-Louis),  1873-1878.  —  Sudraud  des  Isles  (Eugène- 
Pierre-Alexis),  1878. 

Les  villages  qui  composent  cette  commune  sont  au  nombre 
de  neuf  : 

Boauredon. 
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Byren  ou  Airen  élait  un  prieuré  do  filles  qui  dépendait  de 
Tabbesse  de  La  Règle  en  1450.  Elle  y  faisait  les  uorniuatioas  en 
i498,  1566.  Le  palron  était  saint  Léobon,  solitaire.  La  chapelles 
de  ce  prieuré,  où  il  y  avait  une  vicairie  en  Thonneur  de  ce  saint, 
avait  été  ruinée  pendant  les  guerres  avant  1423.  Le  village 
d'Eyren,  placé  sur  la  voie  romaine  de  Limoges  à  Chassenon, 
conserve  dans  son  nom  un  souvenir  de  l'époque  gallo-romaine. 
On  trouve,  dans  les  faubourgs  de  Limoges  où  s'étendait  la  ville 
romaine,  un  quartier  qui  se  nomme  encore  Villehéren  (^Villa 
Berenii),  et  c'est  précisément  en  cet  endroit  qu'on  a  trouvé  un 
denier  d'argent  de  Marcus  Herennius,  consul  de  Rome  en  660. 
De  plus,  au  mois  de  mars  1865,  en  creusant  les  fondations  d'une 
maison  dans  la  rue  de  la  Courtine,  on  a  découvert  une  pierre 
portant  l'épitaphe  d'un  membre  de  cette  famille  : 

D.  M. 
ET.  MEMOR. 
ERENNII  SlBl 
IXITVS  SIBl 
ET  SViS  VIWS 

POSVIT. 

Tout  cela  porte  à  croire  que  celte  famille,  dont  on  trouve  tant 
de  traces  dans  notre  pays,  a  dd  posséder  le  lieu  d'Eyren  auquel 
elle  a  donné  son  nom. 

La  Graulière. 

Lo  Gué-de- La-Roche,  dont  une  partie  appartient  à  Sainl-Priest. 

La  Jeas. 

I^  Mas-Marvent.  —  François  Paignon,  écuyer,  sieur  du  Mas- 
Marvent,  élait  gendarme  du  roi  en  1684.  Ses  armes  sont  :  d'argent 
à  un  chevron  de  gueules  accompagné  en  chef  de  deux  croisettes  de 
mime  et  en  pointe  d'un  arbre  de  sinople.  Cette  propriété  qu'a  ensuite 
possédé  la  famille  Igonin  de  Romanet,  appartenait,  en  1837,  à 
M.  François  AUuaud.  Elle  est  passée  par  succession  dans  la 
famille  Haviland. 

Ratterie. 

La  Roche. 

La  Vergue. 

A.    liEGLEn. 


UN  MARIAGE  A  LIMOGES 

EN  1687 


Si  les  grandes  journées  qui  dominent  l'existence  de  Thomme 
impriment  un  souvenir  profond  dans  son  cœur,  elles  laissent 
d'un  autre  côté  dans  sa  bourse  une  trace  moins  ineffaçable  assu- 
rément, mais,  elle  aussi,  de  longue  mémoire.  Formalités,  céré- 
monies, divertissements,  tout  se  traduit  par  l'inévitable  danse  des 
écus,  et  comme  il  n'est  pas  de  bonne  fête  sans  lendemain,  cette 
danse  se  prolonge  parfois  assez  pour  que  les  livres  de  comptes 
domestiques  gardent  un  certain  temps  la  cicatrice  de  ces  impor- 
tantes dates. 

Toute  règle  admet  quelques  exceptions  :  la  vie  simple  et  sévère 
de  nos  aïeux  avait  ses  jours  d'épanouissement,  de  magnificence, 
de  gaîté  large  et  bruyante,  de  pantagruéliques  lippées.  Les  ma- 
riages étaient  l'occasion  la  plus  ordinaire  de  cette  dérogation 
aux  habitudes  parcimonieuses  du  foyer.  Nos-  vieux  Livres  de 
raison  mentionnent  presque  tous  les  dépenses,  relativement 
considérables,  en  achats  de  vêtements,  de  bijoux,  de  mobilier,  en 
divertissements,  en  repas,  auxquelles  donnaient  lieu  ces  solen- 
nités. Mais  uuPe  part  nous  n'avons  trouvé  de  dossier  aussi  com- 
plet que  celui  que  nous  allons  analyser.  Il  provient,  comme  plu- 
sieurs registres  de  famille  déjà  publiés,  des  archives  inépuisables 
des  Péconnet,  de  Limoges,  et  c'est  à  l'obligeance  de  M.  Adolphe 
Péconnet  du  Châtenet  que  nous  en  devons  communication. 

Il  s'agit  ici,  on  le  voit,  d'une  union  célébrée  dans  le  monde 
de  la  bourgeoisie  aisée.  La  famille  Péconnet,  au  xvii*  siècle, 
jouit  de  la  meilleure  situation;  ses  membres  sont  avocats, 
hommes  d'affaires,  commerçants,  orfèvres.  Ils  ont  sans  doute 
fourni  des  consuls  à  l'Hôlel-de-Ville  ou  rendu,  dans  des  temps 
difficiles,  à  la  chose  publique  de  signalés  services  dont  il  leur 
est  revenu  quelque  honneur;  car,  dès  le  commencement  du 
XVII*  siècle,  ils  ont  un  blason  dont  ils  paraissent  être  en  possession 
depuis  longtemps  déjà  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de 
trois  piliers  d'or,  deux  en  chef  et  le  troisième  en  pointe.  Que  signifie  ce 
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chevron?  Que  rappoUenl  ces  piliers  ?  Rien  que  de  très  honorable 
assurément.  Peut-ôlre  ces  étais  ont-ils  soutenu  la  petite  Hépublique 
communale  dans  un  jour  de  péril  ?  Peut-être,  grâce  à  eux,  nos 
libertés  bourgeoises  menacées  ont-elles  vu  i-elarder  Tépoque  de 
leur  ruine?  Nous  ne  le  savons  pas  au  juste,  et  les  Péconnet  d'au- 
jourd'hui n'ont,  semble-t-il,  pas  davantage  le  secret  du  sens  pro- 
fond de  ces  vieux  emblèmes.  Quoiqu'il  eu  soit,  nous  trouvons  la 
preuve,  dans  les  papiers  de  la  famille,  qu'elle  portait  ces  armoi- 
ries dès  1631,  c'est-à-dire  à  une  date  où  la  plupart  de  nos  an- 
ciennes races  bourgeoises  n'avaient  pas  encore  de  blason.  C'est 
surtout  dans  les  dernières  années  du  xvii^  siècle  et  dans  les  pre- 
mières du  XVIII"  que  se  fabriqueront  ces  innocents  rébus,  au  prix 
de  20  à  30  livres  pour  les  particuliers.  La  vanité  humaine  a-t-elle 
jamais  eu  de  satisfaction  à  meilleur  marché? 

En  1687  donc,  un  rejeton  de  cette  honorable  souche,  Joseph 
Péconnet,  épouse  demoiselle  Catherine  de  Verthamont.  Nous  vous 
présentons  les  futurs,  afin  que  vous  ne  vous  mépreniez  pas  et  que 
vous  voyiez  bien  à  qui  nous  avons  affaire. 

Joseph  Péconnet  est  avocat.  Il  n'a  pas  trente-un  ans,  étant  né  le 
14  septembre  1656.  Narde  ou  I^onarde  Michel,  sa  mère,  origi- 
naire vraisemblablement  de  la  Cité,  vit  encore  et  paraît  se  bien 
porter  ;  son  père,  Jean  Péconnet,  homme  de  loi  et  homme  d'affaires, 
est  mort  à  Poitiers,  au  cours  d'un  voyage,  en  1679,  et  repose  au 
devant  de  Saint-Porchaire.  Le  jeune  homme,  qui  a  fait  ses 
éludes  de  droit  dans  cette  ville,  avait  été  reçu,  le  9  juillet 
1678,  au  nombre  des  avocats  près  le  siège  Présidial  et  Sénéchal 
de  Limoges,  et  nous  savons,  par  le  livre  de  comptes  de  son  père, 
ce  que  coûta  le  repas  donné  à  cette  occasion. 

lia  Généalogie  des  Péconnet  nous  apprend  que  la  future  est  fille 
de  «  Monsieur  maître  Barthélémy  de  Verthamon,  advocat  en  la 
Cour,  seigneur  de  Chez-Tandeau  »,et  de  «  damoiselle  Françoise  de 
La  Fosse  »,  fille  peut-être  du  consul  dont  nous  avons,  il  y  a  trois 
ans,  publié  le  curieux  Journal.  Si  Péconnet  appartient  aune  hono- 
rable famille,  Catherine  de  Verthamont  descend  d'une  race  plus 
ancienne  encore,  dont  une  des  branches  occupe,  depuis  plusd'uu 
siècle  déjà,  de  hauts  emplois  dans  la  finance  et  la  magistrature,  et 
dont  une  autre,  déjà  anoblie,  s'achemine  vers  une  fortune  moins 
brillante  assurément,  mais  tout  aussi  solide  et  honorable. 

Ou  voit  le  milieu  dans  lequel  vont  s'agiter  nos  personnages,  et 
il  est  tout  à  fait  superflu  de  nous  mettre  en  frais  d'imagination 
pour  décrire  à  nos  lecteurs  une  société  dont  ils  peuvent  aisé- 
ment, d'après  ces  données,  se  faire  une  idée  très  suffisante. 
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A  quelle  époque  l'avocat  Péconnet  a-t-il  commencé  à  faire  sa 
cour?  Nous  ne  pouvons  le  savoir  d'une  façon  précise.  Autrefois, 
les  préliminaires  du  mariage  se  prolongeaient  à  Tinfini.  Il  y  avait 
les  pourparlers,  les  accords,  puis  les  fiançailles,  puis  le  mariage, 
et  des  intervalles  de  plusieurs  mois,  de  plusieurs  années  parfois 
séparaient  chacune  de  ces  étapes.  Péconnet  songeait-il  à  M"«  de 
Verthamont,  lorsqu'on  1682  il  achetait  «  certains  objets  mobi- 
liers »î  Se  berçait-il  de  l'idée  de  voir  le  miroir  réfléchir  les  charmes 
de  sa  future  lorsqu'il  chargeait,  le  4  juin  168.1,  le  sieur  Lauvige 
de  lui  acheter  c<  une  glace  de  Paris,  fine  et  bien  conditionnée, 
»  avec  son  cadre  de  bois  de  noyer  tout  uny,  le  cordon  de  soye  de 
»  diverses  couleurs  en  houppe,  et  les  crampons  pour  le  porter, 
»  le  tout  jusqu'à  concurrence  de  douze  ou  quinze  escus  »? 
Etait-ce  à  son  intention  que,  l'année  précédente,  il  payait  au 
tapissier  Dumais  40  livres  Î2  sols  pour  façon  d'un  lit,  de  dix-huit 
chaises  et  d'un  tapis?  Nous  ne  saurions  Taffirmer.  Nous  ne 
sommes  point  en  mesure,  non  plus,  de  dire  si  c'est  à  l'occasion 
de  visites  faites  à  sa  belle,  qu'il  prenait,  les  3  et  19  octobre  1683, 
les  marchandises  suivantes  chez  M"®  Limousin-Ardillier  (1)  : 

1  cravatte  point  à  la  Reyue 22  1.    »  » 

1  aune  1/4  dantelle  pour  manchettes,  a  5  1. 

aune 6  5  s.  » 

-j-  pied  {sic)  pour  manchettes,  a  36  s.  aune.  1  4  » 

1  aune  -^  ruban  ponceau,  a  26  s.  aune.. .  2  7  » 

3  aunes -J- dit,  plusestroict,  a  22s.  aune..  3  8  3d. 

1  paire  bas  drappez 2  10  » 

37  1.  t4s.  3d.(2). 

Nous  le  voyons  encore,  vers  la  même  époque,  payer  au  même 
fournisseur  de  la  mousseline  fine,  à  46  sols  l'aune,  pour  ses 
cravates,  des  bas  d*estame  noir,  à  2  1.  10  s.  la  paire  et  diverses 
menues  merceries  :  30  1. 1  s.  3  d.  pour  deux  aunes  5/16  de  «  drap 
d'Angleterre  muscq  »  à  13  1.  l'aune;  4  1.  8  s.  pour  4  auaes  de 
ratinelte,  à  22  s.;  7 1.  7  s.  9  d.  pour  11/16  d'aune  de  «  pasne  mou- 
chetLée  muscq  »,  à  10  1. 15  s.  l'aune;  15  1.  6  s.  8  d.  pour  sept  dou- 
zaines et  huit  <c  bouttons  or  et  argent  fin  »,  à  40  s.  la  douzaine; 
2  1.  15  s.  pour  cinq  aunes  de  ruban  double;  111.  2  s.  3  d«  pour 

(4)  Le  reçu,  daté  du  4  janvier  1684,  est  signé  :  Lymousia  d*ÂrdiJier, 
comme  c'était  alors  l'usage. 

(2)  La  livre  vaut,  à  cette  époque,  \  fr.  85;  mais  elle  équivaut  à  3  fr. 
nu  moins,  si  on  tient  compte  de  la  diminution  du  pouvoir  de  l'argent. 
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8  OQces  21  drs  de  ce  frange  grenadine  »  â  25  s.  Fonce.  Dans  la 
même  maison  il  achetait,  pour  placer  sur  son  chef  âécemment 
accommodé,  un  chapeau  fin  de  8  livres,  destiné  à  remplacer  le 
vieux  caudebec  commun  de  3  1.  5  s.  qu'il  portail  d'habitude.  Cet 
équipage  triomphant  n*était  assurément  pas  pour  le  palais  ni 
pour  Je  cabinet  du  jurisconsulte.  \l  faut  penser  que,  dès  cette 
époque,  M*"  Joseph  Péconnet  songeait  au  mariage  et  s'ingéniait 
à  produire  de  Teffet  sur  quelque  cœur.  L'image  de  M"*  de  Vertha- 
mont  avait-elle  été  précédée  par  quelque  autre?  Rien  n*aulorise 
une  supposition  aussi  hasardée.  II  faut  donc  croire  que  l'habit 
de  drap  d'Angleterre,  la  frange  grenadine  et  les  56  boutons  or  et 
argent  fin  étaient  destinés  à  éblouir  sa  future,  et  qu'ils  produi- 
sirent en  effet  sur  elle  la  plus  favorable  impression. 

L'avocat  a,  chez  le  restaurateur,  une  assez  forte  note  avant  son 
mariage  ;  mais  l'union  en  question  est-elle  absolument  étrangère  à 
ces  dépenses  gastronomiques?  Nous  n'en  sommes  pas  très  sûr  (1). 

(1)  La  petite  note  ci-dessous,  cependant,  ne  nous  parait  pas  se  rapporter 
au  mariage  dont  nous  nous  occupons  ici.  Nous  la  donnons  uniquement 
pour  les  curieux  : 
«  Pour  M.  Péconnet,  —  doit  : 
Une  soupe  de  6  pigeons  garni  d'artichau,  ris  de 

vout  (?) 3  1.10  s 

Une  tourte  d'an[guill]es  (?) I        » 

Un  cannard  au  ragoust 4        » 

Un  (un  mot  illisible) \      \0 

Un  chapon 1        5 

3  perdiz 3        p 

7  bisquis  a  la  reine 4        b 

—  Deux  desjunner  :  une  fricaisse  de  poullet »  15 

Ssousise »  t 

â  pente  de  vin »  5 

De  pen »  i 

—  Du  même  jour  :  un  coq  d*inde «  18 

2  begaisse 4  10 

5  pente  de  vin »  t  S 

4  bisquis »  9 

5  piesses  [de  four]  de  2  s.  6  d.  piesse »  5 

Un  lapin  et  un  chapon 4  5 

Monte \ 47  1.  41s.    6d. 

Reseut  ledit  conlc, 

Jacques  Joffre. 

On  lit  au  dos  :  Monsieur  Pcnconné,  avecq  mons'  Auvril,  médecin,  que 
aveit  invité  : 
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Plus  d'uQ  de  ces  repas  a  peut  être  marqué  un  jalOQ  ou  déterminé 
un  pas  décisif  dans  les  interminables  négociations  qui  ont  pré- 
cédé les  accordailles.  En  un  diplomate,  Péconnet  a  dû  inviter  à 
dîner  des  frères,  des  cousins  de  la  future,  des  amis  de  la  maison. 
Cette  bécasse  et  cette  bécassine  avec  cette  tourte  aux  fruits,  arro- 
sée de  cinq  bouteilles  de  vin  de  Bas-Limousin,  qui  forment  le 
menu  de  son  souper  du  2  novembre  1686,  ne  croyez  point  qu'il  les 
ait  mangées  seul  ou  en  douteuse  compagnie. ..  Et  ce  grand  lévraud, 
ces  deux  bécasses,  ces  ramiers  du  14,  devaient,  eux  aussi,  contri- 
buer au  résultat  désiré.  Quelque  temps  auparavant,  l'avocat  s'est 
fait  envoyer  du  restaurant  un  «  grand  plat  de  truites  »  de  2  livres. 
Il  avait  assurément  à  faire  ce  jour-là  un  cadeau  important.  Nul 
doute  que  ces  deux  livres  n'aient  été  bien  placées. 

Malgré  tant  de  soins  intelligents,  peut-être  a-t-il  surgi,  au  cours 
de  ces  négociations,  quelque  difficulté  imprévue,  quelque  menace 
de  rupture.  L'avocat  en  est  si  profondément  impressionné  qu'il 
se  trouve  indisposé  peu  de  jours  avant  le  moment  décisif.  Nous  le 
voyons,  en  efiet,  le  14  octobre,  s'appliquer  ^c  entre  les  épaules  » 
un  «  emplastre  poix  de  Bourgogne  synapisô  «  du  prix  de  10  sols, 
comme  il  conste  du  mémoire  de  son  apothicaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  18  du  mois  de  novembre  1686,  les  pour- 
parlers sont  à  peu  près  terminés;  car  Péconnet  prend  à  cette  date, 
chez  le  sieur  Chabaudie,  deux  flambeaux  de  nuit  pesant  cinq 
livres,  de  la  bougie  blanche  et  une  bouteille  de  vin  muscat.  Ce  jour- 
là,  évidemment,  a- été  un  grand  jour  :  celui  peut-être  de  la  pre- 
mière visite  officielle.  Que  s'est-on  dit?  Nous  ne  saurions  le 
répéter;  car  nous  assistons  à  la  scène  comme  à  un  spectacle 
d'ombres  chinoises  :  les  personnages  se  meuvent,  et  aucun  de 
leurs  gestes  ne  nous  échappe;  mais  leurs  paroles  n'arrivent  pas 
jusqu'à  nous.  C'est  grand  dommage. 

Au  surplus,  parlait-on  vraiment  beaucoup  dans  ces  occasions 
solennelles?  Le  jeune  homme,  timide  et  emprunté  dans  ses  vête- 
ments de  cérémonie;  la  jeuue  fille,  rougissante,  gênée,  raide,  le 
buste  emprisonné  dans  un  de  ces  fameux  corsets  dont  la  cruelle 
armature  a  été  décrite  par  nos  vieux  auteurs,  M.  Juge 
enlr'autres,  avaient-ils  tous  les  deux  une  conversation  bien 
animée  ?  Nous  ne  l'imaginons  pas  et  nous  avons  idée  que  les 
parents  surtout  faisaient  les  frais  des  phrases  banales  échangées 
au  cours  des  premières  entrevues. 

Pour  aider  les  acteurs  de  ces  scènes  innocentes  à  passer  des 
heures  laborieuses,  pour  faciliter  les  transitions  entre  les  galan- 
teries péniblement  agencées  du  jeune  homme  et  les  monosyllabes 


effarouchés  de  l'accordée,  entre  l'éloge  réciproque  des  deux  fa- 
milles qui  allaient  s'unir  et  les  questions  délicates  qui  se  posent 
au  début  de  toute  négociation  matrimoniale,  nos  ancêtres  avaient 
recours  à  la  musique.  La  musique,  ce  merveilleux  enchante- 
ment de  l'imagination  et  des  sens,  qu'Orphée  employa  pour 
dompter  les  bétes  féroces,  qu'Amphion  sut  plus  tard  utiliser 
pour  la  construction  des  murailles  de  Thôbes,  grâce  à  un  pro- 
cédé dont  aucun  architecte  n'a  depuis  retrouvé  le  secret,  —  jouait 
autrefois  un  grand  rôle  dans  le  prologue  des  mariages.  Elle  y 
figure,  me  direz- vous,  encore  de  nos  jours  :  on  fait  asseoir  la  jeune 
ûlle  au  piano  et  elle-même  donne  à  son  futur  une  sérénade  que 
l'infortuné  trouve  parfois  un  peu  longue.  Jadis  il  n'en  était  pas 
ainsi  :  c'était  le  futur  qui  offrait  le  concert  à  sa  maltresse  et  qui 
payait  les  violons.  L'assistance  avait*elle  moins  envie  de 
dormir?  Les  papiers  de  l'avocat  Péconnet  se  taisent  sur  ce  point. 
Mais  ils  constatent  que  le  mercredi,  20  novembre  1686,  cinq 
musiciens,  portant  sans  doute  le  large  sombrero  cher  aux  guita- 
ristes de  théâtre  et  le  manteau  couleur  muraille,  s'arrêtèrent 
sous  les  fenêtres  de  Catherine  de  Yerthamont  et  entamèrent  une 
série  d*andaute  et  d'allegro  appassionato,  entremêlés  sans  doute 
d'ariettes  chantées,  dans  le  goi\t  de  celles  dont  Molière  nous 
donne  de  si  charmants  échantillons.  Peut-être  les  flambeaux  de 
de  nuit  fournis  par  Chabodie  se  consumèrent-ils  ce  soir-là... 

La  musique  n'était  pas  le  seul  auxiliaire  qu'employât  le  ga- 
lant pour  charmer  M^^*  de  Yerthamont.  D'aimables  poètes  ont 
souvent  comparé  la  femme  à  l'oiseau?  Est-ce  parce  qu'elle  a, 
comme  la  charmante  petite  bête,  un  goût  décidé  pour  la  pâtisserie 
et  les  friandises  ?  Peut-être  y  a-t-il  d'autres  points  plus  sérieux 
de  ressemblance;  mais  tenons-nous  en  pour  le  moment  à  celui-là. 
L'avocat  Péconnet,  qui  en  savait  là-dessus  autant  qu'un  autre, 
ne  négligeait  pas  d'appeler  ce  second  allié  à  son  aide  et  se  fai- 
sait précéder  chez  sa  belle  par  une  appétissante  collation.  Le  19, 
trois  douzaines  de  gaufres  et  deux  bouteilles  de  vin  muscat  ;  le 
27,  cinq  douzaines  de  gaufres,  une  douzaine  de  biscuits  et  des 
pastilles  fines.  Ce  que  coulaient  ces  douceurs,  nous  le  verrous 
plus  loin.  Ne  nous  en  occupons  pas  plus  pour  l'instant  que  n'y 
prenait  garde  l'amoureux  Péconnet  lui-même.  Un  jeune  homme 
a-t-il  jamais  compté  l'argent  qui  coule  entre  ses  doigts,  quand  il 
s'agit  de  faire  la  cour  à  sa  belle  T 

Deux  mois  nous  séparent  encore  de  l'époque  fixée  pour  le 
mariage.  Sur  la  trame  passablement  terne  de  cette  longue  suite 
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de  jours,  quelques  dates  se  détachent  avec  un  éclat  particulier  : 
le  25  novembre,  par  exemple,  est  le  jour  de  la  fête  de  sainte 
Catherine,  et  par  conséquent  de  la  fête  de  M'*'  de  Verthamont. 
Joseph,  qui  tient  à  bien  faire  les  choses,  recrute  tous  les  mtisi- 
ciens  qu'il  peut  trouver  :  six  violonistes  ou  chanteurs  se  présen- 
tent Taprés-diner  à  la  porte  des  Verthamout;  au  son  de  leurs  ten- 
dres accords,  l'avocat  vient  offrir  à  sa  fiancée  le  cadeau  d'usage. 
Le  soir,  les  mêmes  musiciens  reviennent,  et  c'est  bercée  par 
leurs  sérénades  que  Catherine  de  Verthamont  s'endort,  rêvant 
sans  doute  que  son  union  avec  Péconnet  sera  une  perpétuelle  et 
ravissante  harmonie.  S'il  lui  arrive  de  s'éveiller,  elle  entend 
encore  Lataille,  Condat  et  Gèrardy  soupirer,  pour  le  compte  de 
son  futur,  les  plus  amoureuses  mélodies  de  leur  répertoire. 
Peut-être  la  neige  lombe-t-elle  à  gros  flocons,  peut-être  une  pluie 
glaciale  pénètre-t-elle  les  os  des  pauvres  artistes  que  la  bise  fait 
grelotter  sous  leurs  capes  ?  N'importe.  Les  six  musiciens  de- 
meurent jusqu'à  Taube  et  gagnent  consciencieusement  leurs 
deux  écus.  Et  dans  le  voisinage,  durant  tonte  celte  nuit,  d'au- 
tres Catherine,  écoutant  derrière  leurs  volets  ces  doux  accents, 
envient  à  M^"'  de  Ycrthaniont  un  fiancé  aussi  galant  et  aussi 
généreux. 

Le  29  aussi  paraît  avoir  été  un  grand  jour  ;  mais  rien  ne  nous 
fait  connaître  de  quel  événement  cette  date  est  marquée.  L'avocat 
achète  ce  jour  là,  chez  de  Beaubreuil,  «  5  carats  20  deniers  -j- 
dentelle  d'argent,  à  4  liv.  t5  s.  le  carat;  2  carats  18  deniers 
gallon  d'argent  à  lame,  également  à  4  liv.  15  s.,  »  plus  neuf 
aunes  Je  ruban  satiné  à  2  s.  l'aune,  ce  qui  fait  en  tout  41  liv. 
12  s.  6  d.  Destine- t-il  ces  fanfreluches  à  sa  future  ou  s'agit  il 
seulement  d'égayer  sa  propre  toilette?  Le  même  jour  Chabodie 
fournit  encore  trois  douzaines  de  biscuits,  quatre  douzaines  de 
gaufœs  et  une  bouteille  de  vin  muscat.  La  veille,  Péconnet  a 
pris  les  éléments  d'une  collation  semblable,  avec  deux  flambeaux 
de  nuit. 

Le  1*'  janvier  réclame  dès  lors  ses  droits  imprescriptibles 
et  les  galants,  plus  que  quiconque,  sont  tenus'àles  respecter. 
Le  futur  envoie  à  M^^«  de  Verthamont  trois  boîtes  «  de  sapin  » 
remplies  de  dragées  assorties,  des  confitures,  plus  les  gaufres  et 
le  muscat  de  rigueur.  11  y  a  en  tout  une  livre  et  quart  de  dragées, 
à  12  sols  la  livre,  et  chacune  des  trois  boîtes  coûte  1  s.  6  d. 
0  sancU  simpUcitas  !  Sommes  nous  loin  des  dragées  de  Bois- 
sier,  des  fondants  de  Siraudin,  des  pralinés  de  Marquis  et  des 
cartonnages  artistiques  dont  on  ne  dit  qu'à  l'oreille  le  prix  invrai- 
semblable  
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Cependant  les  apprêts  de  la  noce  se  poursuivent.  Le  futur  fait 
préparer  les  appartements  que  l'apparition  d'Eve,  je  veux  dire  de 
M"*  de  Verthamont,  va  métamorphoser  en  paradis  terrestre; 
il  s'occupe  aussi  de  sa  propre  toilette  et  achète  dans  un  des  maga- 
sins en  vogue,  celui  de  Peyroche,  les  étoffes  dans  lesquelles  un 
tailleur  en  renom,  dont  la  facture  manque  malheureusement  à 
notre  liasse,  va  couper,  suivant  la  dernière  mode»  les  habits 
destinés  à  figurer  au  jour  de  la  cérémonie.  Voici  onze  aunes  et 
demie  de  cordonné  broché  à  12  liv.,  et  quatre  aunes  de  damas 
à  3  liv.,  quatre  aunes  de  moire  à  58  sols,  deux  aunes  et  quart 
de  broderie  au  même  prix,  destinés  à  faire  leur  effet  à  la  pompe 
nuptiale.  Cette  indine,  ce  damas  rayé,  cette  toile  Isabelle  seront 
peut-être  utilisés  pour  les  tentures  et  Fameublement.  Quant  â 
l'aune  et  quart  de  ruban  d'argent  du  1^  décembre,  aux  deux 
aunes  et  quart  de  ruban  aurore,  aux  neuf  seizièmes  d'aune  de 
ruban  bleu  du  5,  sont-ce  petits  cadeaux  pour  M"*  de  Vertha- 
mont, ou  agréments  destinés  à  relever  la  toilette  de  l'avocat,  à 
orner  son  haut-de-chausses,  ses  canons,  ses  jarretières^  que 
sais-je  ?  Impossible  de  rien  affirmer  en  d'anssi  délicate  matière. 

Mais  voici  que  le  10  décembre,  la  facture  de  Pey roche  se 
charge  d'un  lot  important  de  dentelles.  Cette  fois,  ce  n'est  point 
à  son  costume  que  pense  Tavocat.  Il  en  est  aux  achats  de  la  cor- 
beille,  et  on  sait  quelle  place  les  dentelles  y  tenaient  autrefois. 
Voici  trois  aunes  de  dentelle  de  soie  noire,  à  5  liv.  15  s.  l'aune; 
une  aune  8  de  point  d'Angleterre,  à  171iv.  5  s.  ;  deux  aunes  4 
de  point  à  la  Reine,  à  5  liv.  5  s.  ;  une  «coiffe  »  en  point  d'Espagne, 
de  36  liv.  Voici  encore  deux  paires  de  mules  brodées  qui  doi- 
vent être  destinées  à  recevoir  les  jolis  pieds  de  M'^'  de  Vertha- 
mont. 

Les  Péconnet  comptent  plusieurs  orfèvres  dans  leur  famille, 
et  leurs  armoires  doivent  receler  quantité  de  beaux  bijoux.  Aussi 
ne  les  voit-on  pas,  pour  cet  article,  aller  courir  les  magasins.  A 
peine  l'avocat  a-t-il  besoin  de  passer  chez  l'orfèvre  Pierre  Ardant, 
pour  faire  remettre  une  garniture  d'argent  de  deux  onces  à  la 
cassette  qu'il  compte  offrir  à  sa  fiancée,  pour  redorer  la  boite 
destinée  à  contenir  le  treizain  traditionnel,  et  pour  compléter  un 
treizain  de  famille  auquel  il  manque  quatre  jetons.  Il  s'adressera 
plus  tard  au  même  Ardant  pour  la  bague  de  mariage,  qui, 
matière  et  façon,  lui  reviendra  à  7  liv.,  et  pour  la  chaîne  d'usage, 
du  prix^de  15  liv.  12  s.  Tout  le  reste  sortira  des  coffres  de  la 
famille. 

Combien  ne  devons-nous  pas  regretter  que  tous  les  mémoires 
relatifs  aux  achats  de  la  corbeille  ne  nous  aient  point  étéconseï- 
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vés  !  Avec  quel  intérêt  et  quelle  curiosité  n'éplucherioas-nous 
pas  les  factures  des  Beaudout  et  des  Daubisse,  des  Gaston  et  des 
Daugeard,  de  la  Ville  de  Paris  et  du  Louvre  de  ce  temps-là  I 
Quelle  fête  pour  nous  tous,  curieux  et  artistes,  archéologues  et 
amateurs  de  bibelots  ! 


Le  12  janvier,  après  souper,  Joseph  offre  à  Catherine  la  bague 
de  âançailles.  —  Chez  nos  ancêtres,  il  y  avait,  dans  toute  épopée 
matrimoniale,  trois  chants,  trois  chapitres  bien  distincts,  ou  si 
Ton  veut,  trois  phases  successives,  dont  chacune  était  close  par 
la  remise  d'une  bague  ou  d'un  anneau  à  la  future  :  ainsi  se  for- 
mait peu  à  peu  la  chaîne  qui  devait  attacher  indissolublement 
l'un  à  l'autre  les  deux  conjoints.  La  période  des  négociations 
préliminaires  achevée,  le  jeune  homme  passait  au  doigt  de  sa 
maîtresse  la  bague  des  accords.  L'anneau  des  fiançailles  marquait 
la  an  de  la  seconde  phase,  où  les  relations  personnelles  du  futur 
avec  la  future,  jusqu'alors  d'une  réserve  extrême,  avaient  pris  un 
caractère  tout  nouveau.  A  partir  des  fiançailles,  le  jeune  homme 
avait  son  entrée  à  peu  près  libre  dans  la  maison,  liberté  dont  la 
sévérité  des  mœurs  de  nos  pères  l'empêchait  d'abuser. 

Au  mariage,  un  troisième  anneau  remplaçait  la  bague  des 
fiançailles,  et  celui-ci,  emblème  des  liens  conjugaux,  le  jeune 
femme  ne  devait  plus  le  quitter.  —  On  sait  toutefois  que  les 
bourgeoises  limousines,  quand  la  mort  avait  rompu  ces  liens,  se 
remariaient  assez  volontiers,  —  et  plusieurs  fois. 

La  remise  de  la  bague  des  fiançailles,  est  accompagnée  de  la 
collation  d'usage  :  cette  fois,  Chabodie  envoie  des  confitures,  de 
l'écorce  de  citron  et  quelques  menues  friandises.  Il  fournit  aussi 
un  éclairage  exceptionnel  :  quatre  flambeaux  de  nuit  pesant 
treize  livres.  A  la  lueur  de  ces  flambeaux,  dont  la  torche  de 
l'hyménée  pourra  seule  faire  pâlir  l'éclat,  sept  musiciens  prélu- 
deut  aux  sérénades  accoutumées.  On  se  représente  la  scène  : 
l'avocat,  en  habit  sérieux  à  manchettes  de  dentelles,  toujours 
empesé  et  solennel,  présentant,  le  genou  en  terre,  la  bague  à  sa 
fiancée;  Catherine,  déjà  moins  timide,  mais  toujours  rougissante, 
avançant  la  main,  et  laissant,  sous  l'œil  indulgent  de  plusieurs 
générations  des  deux  familles,  son  futur  eflleurer  cette  main  de 
ses  lèvres;  tout  autour,  avec  des  figures  graves  et  souriantes 
à  la  fois,  les  grands  parents,  enfoncés  dans  leurs  sièges  à  formes 
raides;  le  père  et  la  mère  de  la  jeune  fille,  doucement  émus, 
avec  un  nuage  de  tristesse  sur  le  front;  la  mère  de  Péconnet 
enfin,  fière  de  sou  fils,  fière  de  sa  belle-fille,  fière  du  mariage 
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honorable  qui  fait  entrer  Joseph  daoa  une  des  meilleures  oiaisoDs 
de  Limoges. 

Bieutôt  commence  la  série  des  dîners.  Nous  n'avons  pas  à  noui 
occuper  de  ceux  où  d'obligeants  parents  ou  amis  réunissent  les 
principaux  acteurs  de  notre  petit  roman  intime;  mais  il  nous  £aut 
dire  un  mot  de  ceux  qui  se  donnent  dans  la  famille  de  la  future. 
Péconnet,  en  effet,  pour  ne  pas  laisser  son  futur  beau-père  sup- 
porter tous  les  frais  de  ces  repas,  a  demandé  chez  Fournet 
quelques  plats  choisis  et  abondants.  Ainsi,  le  25  janvier»  il  envoie 
à  M.  de  Verthamont  «  un  grand  brochet  »  au  court  bouillon  ;  une 
«  grande  tourte  »  de  carpe;  un  petit  plat  de  cardons;  trois  pièces 
de  four  et  deux  douzaines  de  gâteaux,  plus  quatre  pains.  Cest 
douze  livres  trois  sols  qu'il  ajoute  ainsi  à  sa  note  chez  le  restau- 
rateur. Le  27,  la  cuisine  de  M.  de  Verthamont  reçoit  de  Fournet, 
<r  un  grand  agneau,  trois  pièces  de  four  et  dix-huit  gâteaux  »; 
le  vingt-huit,  un  chapon.  IÎb  27,  une  collation  composée  de  con- 
fitures, pastilles  fines  et  autres  est  servie  par  les  soins  du  fiaucé; 
deux  flambeaux  de  nuit  figurent  sur  la  note  :  ce  qui  indique  que 
la  collation  est  apportée  à  la  maison  de  la  future  avec  un  certain 
apparat.  Le  lendemain^  après  le  souper  où  figure  le  chapon  men- 
tionné plus  haut,  les  sept  musiciens  du  12  janvier  recommencent 
leur   concert,   qui  n'est  pas,  imaginons-nous,  la   moins  bien 
accueillie  des  galanteries  de  Péconnet.  C'est  au  son  de  leurs 
chants  et  de  leurs  accords  que  le  notaire  Chavepeyre  minute  le 
contrat.  Il  semble  loin  déjà,  le  temps  où  les  parents  passaient  le 
contrat  sept  ou  huit  mois,  parfois  un  an  et  même  deux,  avant 
la  noce  I 

Le  29  janvier  était  le  jour  fixé  pour  la  cérémonie.  Le 
mariage  fut  célébré  le  matin,  dans  la  chapelle  de  la  maison  de 
rOratoire,  rue  Manigne,  par  un  oncle  de  Catherine,  messire 
François  de  Verthamont,  curé  de  Saint-Léonard.  La  bénédiction 
nuptiale  fut-elle  précédée  d'une  allocution  aux  jeunes  époux? 
Nos  papiers  no  disent  mot  de  ce  détail;  ce  que  nous  pouvons 
assurer,  c^est  que  les  amies  de  la  mariée  ne  chantèrent  ni  ÏOSalu- 
taris  de  Lefébure,  ni  ce  merveilleux  Ave  Maria  si  bien  adapté 
par  Charles  Gouuod  au  prélude  de  Bach,  et  qui,  traduit  par  une 
voix  de  femme,  grave  et  émue,  fait  si  puissamment  et  si  douce- 
ment à  la  fois  vibrer  les  plus  intimes  cordes  de  Tàme.  Ce  n'était 
point  encore  la  mode  de  chanter  aux  mariages  et  la  mode  exerce 
son  empire  jusqu'au  pied  des  autels.  On  réservait  alors  sa  voix 
pour  les  chansons  du  dessert.  Aujourd'hui,  on  chante  à  l'église 
et  on  ne  chante  plus  â  table.  Autres  temps,  autres  mœurs  t 
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Au  sortir  de  l'église,  on  déjeuna,  chez  le  père  de  la  mariée  pro- 
bablement; mais  c'est  surtout  le  vin  de  sa  cave  que  M.  de  Ver- 
thamoût  eut  à  donner  à  ses  convives;  car  son  gendre  avait  com- 
mandé 0  une  grande  soupe  avec  deux  chapons,  six  têtes  d'agneaux, 
un  dindon  »  à  la  daube,  un  «  grand  »  pâté  de  lièvre  «  désossé  », 
une  «  grande  »  fricassée  de  poulets,  une  fricassée  d'agneaux  et 
quatre  pains.  Pour  un  déjeuner,  le  menu  nous  semble  suOisantet 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  qui  restait  à  fournir  de  victuailles 
pour  ce  repas  ait  pu  faire  une  large  brèche  à  l'avoir  des  Vertha- 
mont.  —  Heureux  beau-père,  d'avoir  acquis  un  gendre  capable 
de  telles  délicatesses  ! 

Dîner  et  souper  se  confondent  ce  jour-là  et  ne  font  qu'un.  On 
trouvera  le  détail  des  prix  plus  loin.  Nous  nous  bornons  à  donner 
ici  la  carte. 

Pour  deux  tables  : 

PREMIER   SERVICE 

Quatre  grands  plats  :  Deux   soupes  de  trois  canards  chacune, 

garnies. 
Deux  soupes  d'un  chapon  et  de  six  têtes 
d'agneaux,  garnies  d'un  savouret  (i). 
Dix  assiettes  :  Poitrine  de  veau  en  ragoût,  deux  assiettes. 
Dindons  à  la  daube,  — 

Canards  en  ragoût,  — 

Poulets  à  l'anglaise,  — 

Tourtes  d'entrée,  — 

SECOND   SERVICE 

Quatre  grands  rôts  :  Douze  chapons. 
Quatre  levrauds. 
Huit  lapins. 
Vingt-quatre  pigeons. 
Huit  assiettes  :  Perdrix  (seize). 
Bécasses  (vingt). 
Oiseaux  divers  (huit  douzaines). 
Tourtes  de  lapin  en  ragoût. 

Salade. 


(1)  S'il  faut  en  croire  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  on  appelait  saoouret 
a  un  os  où  il  y  a  beaucoup  de  mot^lle,  dont  les  pauvres  gens  font  leur 
potage  B.  Le  potage  au  savouret  n'était  pas,  à  coup  sûr,  un  plat  de  haut 
goût;  mais  il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'autre  chose  que  de  a  l'os  à 
moelle  9  dont  on  vient  de  parler. 

T.  XXXI v.  W 
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ENTREMETS  : 

Quatre  grands  plats  et  trente-six  assiettes 

de  ragouls. 
Petites  tourtes  d'entremets. 
Assiettes  de  gelée  ou  blanc-manger  garnies 

(dix). 

DESSERT 

Vingt-huit  pièces  de  four. 

Voilà  qui  donne  une  idée  rassurante  du  sérieux  appétit,  du  solide 
estomac  de  nos  pères.  Pas  de  mièvreries  en  effet,  pas  de  friandises. 
De  gros  plats  nourrissants  et  substantiels  :  on  est  à  table  pour 
manger,  que  diable  !  La  lecture  de  ce  robuste  menu  n'évoque-l-elle 
pas  les  plantureux  tableaux  des  noces  de  Gamache? 

Fournet  ne  fit  pas  payer  ce  dîner  moins  de  deux  cent  quarante- 
six  livres.  M.  do  Verlhamout  fournil  sans  doute,  avec  les  vins,  un 
supplément  de  dessert. 

Le  2  février,  chez  l'avocat  cette  fois,  semble- t-il,  nouveau 
repas,  dont  on  aimera  peut-être  à  trouver  ici  le  menu  : 

Pour  deux  tables  : 

PREMIER   SERVICE 

Plats  :  2.  Deux  soupes  de  six  perdrix  chacune,  gar- 
nies d*un  ragoût. 
Assiettes  :  16.  Dindons  à  la  daube. 

Poitrine  de  veau  en  ragoût. 
Poulets  à  l'anglaise. 
Télés  d'agneaux  en  ragoût. 
Canards  en  ragoût. 
Tourtes  d'entrée. 

SECOND  SERVICE 

Douze  chapons. 
Quatre  levrauds. 
Quatre  lapins. 
Deux  agneaux. 
Assiettes  :  Perdrix  (16  à  chaque  table). 
Pigeonneaux. 

Bécassines  (deux  douzaines)  et  oiseaux 
(quatre  douzaines). 

Salade. 
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ENTREMETS  ! 

Vingt- quatre  as&ieltes  de  ragoût. 
Petites  tourtes  d'entremets. 
Gelée  ou  blanc-manger,  garnies. 

DESSERT 

Tourtes  aux  confitures. 

On  voit  que  Founiet  n'avait  pas  une  imagination  bien  riche  : 
la  carte  de  ce  second  dîner  est,  à  très  peu  de  chose  près,  la  même 
que  celle  du  premier.  La  note  du  repas  s'élève  à  207  livres 
10  sols.  Il  faut  y  ajouter  deux  livres  huit  sols  pour  douze  pintes 
de  vin  de  Dôme.  Car,  plus  heureux  que  pour  le  dîner  du  29  jan- 
vier, nous  trouvons  cette  fois  sur  le  mémoire  de  Fournet  un 
article  se  rapportant  à  la  fourniture  du  vin  —  du  vin  d*€xtra 
seulement;  il  est  pei:mis  de  supposer  qu'au  commencement  du 
dîner,  Péconnet,  en  homme  prudent  et  économe,  fit  boire  à  ses 
convives  du  vin  de  sa  vigne  de  Balézis  (l),  un  peu  inférieur  sans 
doute  au  Périgord  qu'il  leur  servit  ensuite  et  qui  n'en  fut  que  plus 
apprécié. 

Là  s'arrêtent  les  notes  qui  nous  sont  fournies  par  la  liasse  dont 
nous  devons  communication  à  M.  Adolphe  Péconnet.  Il  est 
cependant  une  observation  édifiante  que  nous  avons  faite  et  qu'il 
uous  paraît  utile  de  communiquer  à  nos  lecteurs,  en  recomman- 
dant l'exemple  des  Limousins  du  dix-septième  siècle  à  l'attention 
et  surtout  à  l'imitation  des  jeunes  Limousins  d'aujourd'hui  :  — 
Tous  les  mémoires  des  fournisseurs  de  Joseph  Péconnet  qui 
n'ont  pas  été  payés  comptant,  sont  soldés  entre  le  1"  février  et  lo 
15  mars  1687,  c'est-à-dire  dans  les  sept  semaines  du  mariage. 
Voilà  qui  était  de  bon  augure  pour  le  jeune  ménage  et  qui 
serait  d'une  excellente  pratique  pour  tous  les  ménages  présents 
et  à  venir. 

Louis   GlflBBRT. 

(!)  Balézis,  près  et  commune  d'Isle,  canton  nord  de  Limoges. 
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Nous  pensons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  reproduisant  ici 
quatre  des  mémoires  compris  à  la  liasse  qui  nous  a  fourni  les 
éléments  de  notre  article  : 

I 

Mémoire  de  Chabodiey  cirier  et  confiseur. 
Monsieur  Peconnet,  advocat,  doibt, 
Du  48"»«  2^^  <686,  livré  à  luy  mesme  : 

lÏT.  sois  dea 

Deux  flambeaux  de  nuit  p.  5  1.  à  lis 3    »  » 

Bougie  blanche,  la  1 »  Il  •» 

Une  bouleille  vin  niuscal »  14  » 

Du  O'' dict.      Gaufres,  3  douzcnnes »  '^S  » 

Vin  inu'scal,  2  bouteilles I  08  p 

Gaufres,  6  douzennes »  05  w 

Du  ST*"  dict.       Une  douzenne  de  bisquis »  08  » 

Paslillcs  fmnes  (?) 

Du  2.1  «'0  aicl.    Deux  flambeaux  de  nuit  6  1.  l2i  à  li  s.  1 3  <3  » 

Vin  muscat,  une  bouteille »  li  » 

Gauffres,  4  douzennes »  04  » 

Du  29"  dict.     Trois  douzennes  bisquis  p.  î  1 {  01  ». 

Vin  muscat,  une  bouteille ....  »  14  » 

Gaufres,  4  douzennes »  04  ^ 

Du  !"  X***"-*        Vin  muscat,  une  bouteille »  14  » 

Gaufres,  3  douzennes b  03  » 

Vin  muscat,  une  bouteille (j 4)  omis 

Geroffle  s. -J- «  02  » 

Poivre  1  s b  01  » 

Du  I*""  janvier  Trois  boistes  de  sapin  à  1  s.  6  d »  04  6 

<C87.           Dragées  assorties,  4  1. -J- .  »  15  » 

Vin  muscat,  une  bouteille »  H  a 

Confitures  assorties,  M »  18  • 

Gaufres,  4  douzennes »  04  » 

Du  2™«  dudict.  Escorse  de  citron,  2  1 1   16  » 

Du  H'»«  dudit.  Quattro  flambeaux  de  nuit,  p.   U  1.  à  12  s.  p..  8  02  6 

•    Escorsse  de  citron,  il, sis  » 

Confitures  et  autres,  3  1.  à  12  s.  p.  l I   16  » 

Du 27  «"dudit   Pastilles  finnes,  4  1 2     »>  » 

Deux  flambeaux  de  nuit,  p,  4  1 2  08  » 

Confitures  et  autres n  06  »> 

(I)     36  U5  a 

Rcceu  de  Monsieur  Peconnet,  advocat,  le  contenu  cy -dessus,  ce  lî">* 
février  1687 

Chabodie. 

^l)  Le  total  devrait  être  34  1.  0  s. 
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Mémoire  de  Peyroche,  marchand  de  tissus  et  mercier 
Monsieur  Peconnel,  advocat,  doibt  àMons""  Peyroche, 
Du  28*  novembre  1686,  livré  : 

liv.  sçls  dcn 

M  aunes  l;î  cordonnô  brochera  12  1 138    »  » 

4  aunes  damas  bl.,  à  31 12    »  » 

i"'  X"                4  aunes  moire  Rajufano,  à  58  s U  12  » 

1  aunes  ^H  ruban  d'argent,  à  30  s M7  6 

6aunes  42l6«  fassonnô,  à5  l.  5  s 31   10  6 

4  aunes  l^S  dict  indin,  à  6  1.  3  s 23  12  6 

2  aunes  37I6  campane,  à  :22  s     2    8  G 

4  aunes  damas  rayé,  à  5i  s 10    8  » 

3  aunes  l2i  toile  indine,  à  26  s 4    Ti    » 

î  aunes  15/16  ditte  Isabelle,  à  20  s 2  \S    9 

3«  dud.  1,8  (c'est-à-dire  i  ayne  8;  16),  aune  nompa- 

reille,  à8s »   12  » 

5  dud.               2  aunes  174  broderie,  à  68  s OU  n 

2  aunes  I73  avignonc  bleue,  à  27  s 3    3  » 

2  aunes  1;3  ruban  orore,  à5s »  Il  8 

92l6aune  rubanbleue,à  4  s »    2  3 

10«  d-                 2  paires  mules  brodées,  à  20  s 2     »  » 

3  aunesdantellc  de  soy  noire,  à  51. 15  s. .    .   .  17    î>  » 

t  aune  8  point  d'Angleterre,  à  17  1.  5  s 23  15  » 

2  aunes  4  point  à  la  Reine,  à5l.  5s 1116  3 

I  aune  I74  ditto,  à  45  s 2  16  8 

1  coiflfure  point  d'Espagne,  à  36  1 36    »  » 

1  coiffe  de  gase  (?),  à3  1 3    »  » 

576  aune  baptisle,  à  50  s 2    1  8 

(1)     348  12    4 

III 

Mémoire  de  Lataille  aîné,  Lataille  jeune,  Vitrai,  Gérardy,Delaroche, 
Condat  père  et  fils,  miùsiciens. 

Mémoire  des  fois  que  nous  avons  joué  au  mariage  de  Monsieur  Peconnet, 
sieur  du  Chastenet. 

Premièrement  : 

Nous  y  fusmes  le  mercredy  20«"^  novembre  1686,  pour  des  sérénades. 
Nous  estions  cinq,  sçavoir  M"  Lataille,  Laroche,  Condat  et  son  filz,  et  Vitrât. 

Plus,  nous  y  fusmes  le  jour  de  sainte  Catherine,  l'apres  dînée,  ches 
M'  Deverthamon.  Nous  y  estions  six,  sçavoir  M*^'  Lataille,  Laroche,  Condat 
el  son  fils,  Gerardy  et  Vitrât. 

(1)349  1.  13  s.  9  d. 


-  154  - 

Plus,  nous  donnâmes  des  sérénades  toute  la  nuit  le  mesme  jour.  Nous  y 
estions  six,  les  mesmes  cy  dessus. 

Plus,  nous  y  fusmes  le  <2«'  janvier  1687,  Tapres  soupôc,  lorsqu'il  porta 
bague  a  sa  maistresse.  Nous  estions  sept. 

Plus,  nous  fusmes  le  SS"»»  janvier,  l'apres soupée,  ches  W  Deverthamonl. 
Nous  estions  sept. 

Plus,  nous  fusmes  ches  luy  le  jour  des  espousailles,  Tapres  dinée,  i9" 
dudit  mois  cy  dessus.  Nous  y  estions  sept. 

Nous  soubssignés,  confessons  avoir  receu  de  M' du  Chastenet  dii  escus 
pour  son  mariage,  ce  11™®  febvrier  1687. 

L^TAILLE  J.,   LaTAILLE,  VlTRAT,  CONDAT  pCr  C  fils,  J.  Ge&ARDT, 

Delaroche,  maitre  a  danser. 


IV 

Notes  de  Fournet,  restaurateur  (extraits). 
Pour  Monsieur  Peconné. 

lir.  sols  den 

Pour  un  desjuner,  une  soupe  de  pure  et  deux  brochés 2    »  » 

Plus,  trois  eschodés,  des  rezin,  des  amandes »  10  » 

Plus,  trois  bouthellie  de  vin  de  Dôme,  deux  pain »  lô  ■ 

Plus,  luy  avoir  envoie  un  grand  plat  de  truites î    »  » 

Plus,  une  grande  fricasé  de  poules,  garny  d'arlichos  et  chamt- 

pinion 1  10  » 

Plus,  douze  bisquis,  six  gastos. i»15  » 

Plus,  deux  chaponnos 1    6  » 

Plus,  un  grand  ragoûts  de  pigons,  garny  de  champinion 1  10  » 

—  Plus,  un  souper  a  quattre  :  un  lapin,  une  begase,  six  tours, 

une  sarsele,  une  salade 3    »  > 

Plus,  une  tourte  de  fruict,  de  dix  soulz,  quastre  bisquis,  des 

poires,  des  poumes 9  18  » 

Plus,  sin  paintes  de  vin  Bas-Limozin,  deux  pain... »  19  m 

—  Plus,  le  segon  novambre,  a  soupes,  une  bagase,  une  bega- 

sine,  un  tour,  une  salade 110  b 

Plus,  une  tourte  de  fruict  de  dix   soulz,   trois  bisquis,   des 

poumes »  15  » 

Plus,  sin  boutheilie  de  vin  Ba  Limouzin,  deux  pain »  19  • 

—  Plus,  le  quatorze  novanbre,  a  pris  un  grand  levros,  deux 

begase,  deux  ramiés,  une  salade 4  10  » 

—Plus,  le  dix-Z'huict  desambre,  a  soupes,  deux  perdris,  un  chapon  3    >  « 

Plus,  deux  salades,  une  d'olives,  une  de  sicoure  (1) »  10  » 

Plus,  dedeser »  16  ■ 

Plus,  quinze  paintes  de  vin  Bas-Limozin,  une  de  peYs,  trois  pains  9  13  • 

(1)  Chicor««? 
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Plus,  de  bois »  10  » 

—  Plus,  le  dixzeneuf,  a  soupes,  un  lapin,  un  canard,  deux  begase  3  10  » 

Plus,  une  grande  salade  de  selery,  de  câpres »  10  » 

Plus,  de  deser,  un  basin  de  binies  (i),  une  asicsle  d'amande, 

une  de  mase  pain,  des  gaslos,  des  poumes,  des  rezin 110  » 

Plus,  quatorze  paintes  de  vin  Ba  Limozin,  trois  pain "i    8  » 

Plus,  de  bois »    5  ». 

Plus,  le  dixzeneuf  mars,  la  fason  d'un  grand  pâte,  fournis 

le  bure  (2) 1     »  » 

Plus,  une  tourte  d'espinard,  de »  1 6  w 

Plus,  douze  eschodés »    6  » 

—  Plus,  le  douziesme  avril,  a  porté  a  dinôs  aches  luy  :  une 

soupe  de  pure »  iO  » 

Plus,  deux  broches  au  courboulion 2    5  » 

Plus,  deux  grandes  tanches  farsie,  une  salade 115  » 

Plus,  une  tourte  d'cspinard  de »  1 0  » 

de  deser,  une  asieste  d*asperges,  une  de   frcze, 

une  de  cresme,  trois  bisquis,  trois  mascarons,  des  amandes  1   10  » 

Plus  le  vint  neuf  juin,  a  dinés  avec  ostre  deux,  une  grande 

soupe  de  mouUes  (?) 1     »  » 

Plus,  trois  grandes  truites,  deux  brochés  au  courboulion 3    »  » 

une  tourte  d'abricots,  de »  10  » 

quatre  perderos 2  10  » 

Plus,  le  dixziesme septembre,  une  asieste  de  gelle  (gelée?)  i     5  » 

—  Plus,  le  douze  septembre,  envoie  aches  luy  deux  perdris,  un 

lapin H 3    »  » 

Plus,  deux  tranches  de  jambon  de  Baionne,  la  moitié  d'une 

longe  de  beuf »  15  » 

Plus,  une  tourte  de  fruict,  de d  10  » 

Plus  des  (illisible),  des  poires,  du  musquat »  10  » 

Plus,  une  painte  de  vin  Dôme,  deux  pains »    8  » 

—  Plus,  le  quinze  septembre,  d'un  souper,  marché  faict 2    5  a 

—  Plus,  le  dixzehuict  septembre,  deux  groses  galinotes »  16  » 

Monte  le  tout 89  16  (3). 

Reseut  le  contenent  si  dessus  le  vintut  novanbre  1686. 

FOURNET, 


(1)  Beignets  probablemeDt. 

(2)  Beurre. 

(3)  Péconset  a  vérifié  le  compte  et  a  écrit  au  bas  :  u  ne  se  monte  que  83  1.  18  s.  »  Les  res- 
taurateurs se  trompaient  déjà  dans  leurs  additions. 


—  156  — 


V 

Pour  Monsieur  Péconnct,  le  vinle  six  novanbre  1685  : 

%T.  sobden 

Premièrement  aporté  aches  luy  un  ragous  de  pié  de  cochous, 

une  salade •     b 

Plus  deux  picsse  (?;  de  four  de  dix  soulz  piese,  douze  gastos. .  I     5 
Plus  une  asiesle  d'amande,  huict  mascaronl,  une  asiesle  de 

masepaint I   10 

Plus  trois  painte  et  chopine  de  vin  de  Dôme,  deux  painl »  18 

Plus  envoJL^  cherches  trois  palnt »    6 

Plus  une  asieste  de  maspaint,  quastre  gastos,  des  pomcs,  des 

poires,  des  rezins,  une  salade I     ■ 

Plus  trois  painte  de  vin  de  Bas-Limozin,  un  paint.- »  11 

—  Plus  le  vinte  neuf  dcsambrc,  a  colationt,  six  gastos,  trois 
bisquis i>    6 

Plus  une  painte  de  vin  de  Dôme,  un  paint o    6 

Plus  le  soir,  a  souper  a  quatre,  la  moitié  d'un  anios I   10 

Plus  une  perdris,  une  bégase,  une  salade 2    5 

Plus  deux  asieste  de  chous  a  fleur,  huict  gastos,  une  asieste  de 

poire,  une  de  pome,  une  de  rezins î    » 

Plus,  trois  painte  de  vint  de  peïs,  trois  paint »  12 

Plus,  trois  vesres  cassés »    6 

Plus,  de  bois •    5 

—  Plus,  siziesme  janvier  1686,  un  ragous  de  pié  de  cochond. .  d  15 

—  Plus,  le  quatriesme  février,  a  soupes  a  quastre,  la  moitié 
d'un  anios,  un  lapint,  une  salade 2  10 

Plus,  deser,  huict  bisquis,  quastre  gastos,  des  pomes,  une  asiesle 

d'amande 1     » 

Plus,  dix  painte  de  vin  de  Domc,  une  de  peïs,  trois  paint 2    8 

Plus  de  bois «  !0 

Plus  deux  vesre  casés , »    4 

—  Plus  le  dixzehuict  mars,  une  grande  soupe b   10 

Plus  un  grand  brochés  avec  quastre  perche  a  la  sose  blanche.  1    » 

Plus  deux  tanche  frites  et  une  salade I  10 

Plus  deux  piesse  de  four  de  dix  soulz,  douze  eschodé  d'un  soûl  1  10 

Plus  une  colationt  avec  un  olre,  une  tanche  frite  et  une  salade  »  18 

Plus  du  désert »  10 

Plus  deux  boutheilie  et  demy  de  vint  de  peïs,  un  paint »    7 

Plus  une  colationt  avés  ostre  catre,  dix  mascarons,  sint  eschodés 

d'un  soulz »  15 

Plus  une  asieste  d'amandes,  une  de  pomes,  une  salade »  15 

Plus  quaslre  painte  de  vint  de  Domc,  deux  paint I     » 

Plus  envoie  aches  luy  une  salade,  six  eschodés  (1)  d'un  soulz, 

une  asiesle  d'amande,  six  mascaronl 1     5 


(1)  Les  échaudés,  bien  passé  de  mode  aujourd'hui,  étaient  très  appréciés  aux  xvr  et  xvii  * 

siècles. 
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Plus  douze  petis  pâtés «    6  » 

Plus  douze  poules,  un  pigons \     5  » 

—  Plus,  le  quatrième  juliet,  deux  escot,  marchet  faict î    5  » 

Plus  une  colationt  av6s  un  otre  :  deux  soles,  une  salade  115  » 

Plus  de  deser »  10  ■ 

Plus,  le  sixsiesme  novanbre,  aporté  aches  luy  la  moitiés 

d'un  anios,  un  lapint î  10  » 

—  Plus,  le  huitiesme,  a  soupes  avcs  son  cozint  Verthamonl,  la 

moitiés  d'un  anios,  une  begasine 1  15  » 

Plus,  une  salade  d'olives,  une  de  câpres »  10  » 

—  Plus,  pour  le  dix  (?)  une  grande  asieste  de  blan  manges  {\)  110  « 
Plus  une  asieste  de  trufifes  (3),  une  de  masepainl,  une  de  mas- 

caront,  une  de  rezins 115  » 

Plus  quaslre  boutheilie  de  vin  de  Dôme,  deux  de  peïs,  deux 

paint . .  1     4  » 

Plus  quatre  fagots »    4  » 

—  Plus  le  dixzhuict;  aporte  aches  luy  un  gros  chapons \     »  » 

Plus  trois  sarsele 2    »  » 

Plus  deux  bégase,  douze  tours 5    »  » 

Plus  une  salade »    5  » 

Plus  deux  piesse  de  four  de  dix  soulz  piesse,  douze  gatos. . . ,  1     6  » 
Plus,  un  desjeuner,  une  fricase,  une  boutheilie  de  vint, 

un  paint »  <5  » 

Plus  a  soupes  avés  Monsieus  Vertamont  et  un  otre  :  la 

moitiés  d'un  anios,  une  bégase 2    »  » 

Plus,  une  salade  de  câpres,  une  d'olives «10  » 

Plus,  une  tourte  (3)  de  fruict  de »  <0  » 

Plus,  une  asieste  de  trufes,  trois  mascaront »15  » 

Plus  quaslre  boutheilie  de  vint  de  Dôme,  deux  paint l     »  » 

Plus,  de  bois »     5  » 

—  Plus,  le  vinte  saint,  aporte  aches  sa  mestrese  un  grand  bro- 
chet au  courbouliond 6  10  » 

Plus  une  grande  tourte  de  carpre  (4) 2  10  o 

Plus  une  asieste  de  carde  (5) »  15  » 

Plus  trois  piesesde  fourt  de  dix  soûls,  deux  douzesne  de  gastos  2    »  » 

Plus  quastre  paint »     8  » 

—  Plus,  le  vinte  sept,  un  grand  anios  (6) 2    o  » 

Plus  trois  pieses  de  fourt  de  dix  soulz,  dix  huit  gastos !   19  » 


(1)  Gelée  de  volaille  et  de  pieds  de  veau,  fort  à  la  mode  autrefois,  comme  entremets. 
(S)  Les  truffes  du  Périgord  étaient  fort  esiimées  à  Limoges.  On  les  mangeait  surtout  cuites 
sous  la,  cendre  chaude  et  présentées  «  sous  la  serviette  »  ou  bien  en  salade. 

(3)  La  tourte  était  la  pâtisserie  des  dîners  par  excellence.  Les  tourtes  garnies  en  gras  se 
servaient  en  entrées  ;  celles  garnies  en  maigre  en  entremets.  Le  Nouveau  Cuisinier  royal  et 
bourgeois^  du  Limousin  Massialot,  ne  donne  pas  moins  de  soixante-neuf  recettes  de  tourtae. 

(4)  De  carpe,  probablement. 

(5)  Cardons. 

(6)  Agneau. 


—  158  — 

—  Plus  le  vinte  huicl,  un  chapons \  •  • 

—  Plus,  le  vinte  neuf,  a  desjunés,  quand  il  est  veneuld*espou- 

zer,  une  grande  soupe  avés  deux  chapons,  six  testes  d  anios  5  b  • 

Plus  un  dindon  à  la  dobe 3  »• 

Plus  un  grand  paie  de  lièvre  desosé J  »  » 

Plus  une  grande  fricasée  de  poules  et  une  d'anios 2  10  • 

Plus  quaslre  paint »  8  • 

Plus  à  dinôs,  à  deus  grande  tables,  deux  grande  soupe,  de  trois 

canard  chascune,  garnie \t  »  • 

Plus  ostre  deus  avés  un  chapont  et  six  lestes  d'anios  garnie  d'un 

savourel(l) M  >»  » 

Plus  pour  les  asieste,  deux,  de  deux  poitrine  de  vos  en  ragous  4  •  > 

Plus  deux,  de  deux  gros  dindon  a  la  dobe 6  »  ■ 

Plus  deux,  de  quastre  canard  en  ragous 5  »  » 

Plus  deux,  de  six  poules  a  TAnglcze  (2) 8  »>  » 

Plus  deux,  de  dix  tourtes  d*antré 10  »  » 

Plus,  pour  le  second,  pour  les  quastre  grans  : 

Plus  douze  chapons 1 2  »  « 

Plus  quastre  levros 8  »  » 

Plus  huicl  lapint 8  »  » 

Plus  vinte  quastre  ramiés 1%  »  » 

Plus,  pour  les  asiestes,  pour  deux,  scze  pcrdris 20  »  » 

Plus,  pour  ostre  deux,  vint  begase 82  10  » 

Plus,  pour  ostre  deux,  huicl  douzesnes  d'oyzos lilO  » 

Plus  deux,  de  deux  grande  tourte  de  lapint  en  ragous 8  »  » 

Plus  huicl  salade 2  »  • 

Plus,  pour  Fantremés,  pour  les  quastre  grans  : 

Plus,  Iranle  six  asiestes  de  ragous 36  »  » 

Plus,  quastre  douzesne  de  petite  tourte  d'antremés 12  »  » 

Plus  dix  grande  Asiesle  de  gelé  oq  blan  mangés  garnie 20  •  » 

Plus,  pour  le  dcser,  vinte  huicl  piesc  de  four,  de  dix  soulz 

picse 14  »  » 

—  Plus  le  deuxziesme  février,  a  dinés,  a  deus  tables,  deus 

grande  soupe  de  six  perdris  chascune,  garnie  d*un  ragous. . .  24  »  » 

Plus  pour  six  asiestes,  deux,  de  deux  gros  dindon  a  la  dobe.. .  6  »  •  » 

Plus  deux,  de  deux  poitrine  de  vos  en  ragous 4  »  » 

Plus  deux,  de  six  poules  a  l'Anglèze  8  »  » 

Plus  deux,  de  huict  leste  d'anios  en  ragous 4  »  > 

Plus  deux,  de  quastre  canard  en  ragous 5  »  » 

Plus  deux,  de  huict  tourte  d'antre 8  »  » 


(1)  Aujoard'hai  on  ne  sert  guère,  en  France  du  moins,  plus  de  deux  potages.  Aux  zm*  et 
zviii*  siècles,  un  diner  de  quinze  ou  seize  personnes  n'en  comportait  pas  moins  de  quatre,  et 
on  allait  jusqu'à  seize  ou  vingt,  parfois  au  double,  pour  ane  table  de  soixante  à  quatre-vingt 
couverts. 

|3]  On  appelait  ainsi  des  poulets  garnis  d'une  Tarce  composée  avec  du  blanc  de  volaiUe,  dn 
riz  de  veau,  du  jambon,  des  champignons,  cuits  à  la  broche  et  servis  avec  une  sauce  assez 
compliquée. 
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Plus,  pour  le  segond,  pour  les  deux  grans  : 

Plus  quastre  chapons  de  Blanzat  el  huict  de  peïs i4    » 

Plus  quastre  levros . .    8    » 

Plus  quastre  lapint 4     » 

Plus  deux  anios 4    » 

Plus,  pour  les  asiesle,  pour  deux,  seze  perdris 20     » 

Plus,  pour  ostre  deux 18  » 

Plus,  pour  ostre  deux,  vinte  quatre  pigonnos <  2     » 

Plus,  pour  ostre  deux,  deux  douzesne  de  begasine  et  quastre 

d'oizos M    » 

Plus  quastre  salades \  lO 

Plus,  pour  l'antremés,  pour  les  deux  grans  plas,  vinte  quatre 

asieste  de  ragous 24    » 

Plus,  trois  douzesne  de  petites  tourte  d'antremôs 9    » 

Plus  huict  grandes  asieste  de  gelé  ou  blan  mangés,  garnie 46    » 

Plus  quastre  grande  tourte  de  confiture 6    » 

Plus  douze  painte  de  vin  de  Dôme 2    8 

—  Plus  le  troziesme,  une  soupe  avés  deux  teste  d'anios »  45 

—  Plus  le  sixziesme,  trois  pièse  de  four,  de  quinze  soulz  pièse, 

dixze  huict  gastos 2   14 

Plus  huict  petis  pâté »    4 

Plus,  le  soir,  deux  pieses  de  four  de  quinze  soulz  piese,  dixze 

huict  gastos 1  |9 

—  Plus  le  onze,  la  fasond'un  pâté  de  carpre  (fournis  le  bure). .  1     » 

Plus  Tabiliage  d'une  reie  et  de  deux  soles »  45 

Plus  dixze  huict  eschodés »    9 

Monte  le  tout  à  635  liv. 
Keseut  le  conteneut  ce  quînziesme  mars  4687. 

FOURNRT 


ORIGINE  DES  NOMS  DE  LIEU 

EN  LIMOUSIN  ET   PROVINCES  LIMITROPHES 


Tout  nom  a  sa  raisou  d'être.  Les  noms  de  lieux,  comme  les 
noms  de  personnes,  n'ont  pas  été  donnés  au  hasard,  car  les  noms 
sont  en  rapport  avec  les  choses  qu'ils  représentent.  S'il  y  a  des 
noms  de  lieux  dont  le  sens  nous  échappe  aujourd'hui,  nous 
devons  penser  que,  à  l'origine,  ils  avaient  une  certaine  signifi- 
cation dans  1a  langage  usuel,  et  qu'ils  appartenaient  à  une  langue 
ancienne,  dont  nous  avons  perdu  la  clef. 

Un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  ont  subi,  dans  le  cours  des 
siècles,  une  certaine  transformation,  et  se  sont  modiQés  comme 
le  langage  ordinaire.  C'est  un  des  rôles  de  la  science  philologique 
de  rechercher  leur  racine,  d'étudier  leur  transformation  et  de 
retrouver  leur  sens  primitif. 

L*origine  des  noms  de  lieux  peut  se  rattacher  à  deux  grandes 
sources  :  la  nature  et  l'humanité. 

1°  La  nature.  —  Distinguons  la  nature  inanimée^  la  nature  végé- 
tale et  la  nature  animale. 

Beaucoup  de  noms  de  lieux  ont  leur  origine  dans  la  nature 
inanimée,  par  exemple  dans  leur  situation  topographique.  «  Les 
noms  des  habitations,  dit  BuUet,  ont  été  pris  de  leur  situation  (1).  » 
C'est  ainsi  que  les  montagnes  et  les  vallées,  les  accidents  de 
terrain,  tels  que  les  rochers,  les  ruisseaux,  les  fontaines,  etc., 
ont  servi  à  dénommer  un  certain  nombre  de  localités. 

D'autres  noms  de  lieux  ont  leur  origine  dans  la  nature  végé- 
tale, par  exemple  les  bois  et  les  forêts,  les  arbres  de  diverses 
espèces,  les  plantes  de  tout  genre,  les  prairies,  etc. 

£:ifin,  d'autres  noms  de  lieux  ont  leur  origine  dans  la  nature 
animale,  par  exemple,  les  animaux  domestiques,  les  bétes  fauves, 
les  oisviaux,  etc  ; 

2<*  L'humanité.  —  Une  autre  catégorie  de  nams  de  lieux  a  sa 
source  dans  Vhumanité.  Expliquons-nous.  Un  certain  nombre 

(1)  BuLLET,  Dictionnaire  celtique,  in*folio,ll.  1, 'p.  7. 
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de  localités  ont  reçu  le  nom  des  hommes  qui  en  ont  été  les  pre- 
miers propriétaires  ou  ks  fondateurs. 

On  peut  rattacher  à  cette  seconde  classe,  les  noms  de  lieux 
qui  doivent  leur  origine  au  travail  ou  au  génie  de  l'homme,  par 
exemple  aux  édifices  qui  ont  été  construits  par  la  main  des 
hommes,  tels  que  les  temples,  les  châteaux,  les  maisons,  les 
domaines,  etc. 
Faisons  précéder  notre  travail  de  quelques  observations  : 
1**  Il  y  a  une  catégorie  de  noms  de  lieux,  qui  sont  formés  par 
l'assemblage  et  la  réunion  de  deux  noms  pris  dans  la 
nature,  tels  que  le  Puy-de-Val,  l'Age-au  Mont,  la  Gâne  du 
Theil,  etc  ; 

2^  Il  y  a  une  autre  catégorie  de  noms  de  lieux,  dont  la  forma- 
tion résulte  de  la  combinaison  de  deux  noms,  dont  l'un  est 
pris  dans  la  nature,  et  dont  l'autre  est  tiré  d'un  nom  de  personne, 
tels  sont,  par  exemple,  le  Puy-Joubert,  le  Monl-Joffre,  TAge- 
au-Chapl  (dont  on  a  fait,  par  corruption,  La  Jonchât)^  c'est-à- 
dire  la  forêt  (agia)  du  seigneur  qui  s'appelait  Chapt,  etc.  ; 

3*  Il  y  a  une  troisième  catégorie  de  noms  de  lieux,  qui  sont 
formés  par  l'assemblage  de  deux  noms,  dont  le  premier  est  une 
œuvre  due  au  travail  des  mains  de  l'homme,  et  dont  le  second  est 
un  nom  de  personne,  par  exemple  :  Le  Mas-Giraud,  le  Mas-Lau- 
rent, la  RocheFoucaud  (c'est-à-dire  le  château  de  Foucaud),  La 
Roche-Chouart,  c'est-à-dire  le  château  de  Chouart (/?occa  Cavardi), 
le  Moulin  Faute,  etc.  ; 

4*  Enfin,  il  y  a  une  quatrième  catégorie  de  noms  de  lieux,  qui 
sont  formés  par  la  réunion  de  deux  noms,  dont  le  premier  est 
une  œuvre  des  mains  ou  du  génie  de  l'homme,  et  dont  le  second 
est  pris  dans  la  nature,  tels  que  le  Mas-du-Puy,  la  Ville-au-Bois, 
Villemonteil,  le  Masrevery  ou  Mas-Rouverie  (c'est-à-dire  le 
domaine  du  Chêne  ou  de  La  Ghesnaye),  Château  Rocher,  etc. 
Cinq  ou  six  langues  ont  contribué,  dans  notre  province  et 
les  provinces  voisines,  à  la  formation  des  noms  de  lieux  :  la  lan- 
gue celtique,  la  langue  aquitanique,  qui,  d'après  Strabon,  différait 
de  la  celtique  (1);  la  langue  latine,  la  langue  germanique,  la 
langue  romane  et  la  langue  française  ;  il  n'est  pas  besoin  de  dire 
que  les  termes  géographiques  les  plus  intéressants  à  étudier  sont 
ceux  qui  dérivent  de  la  langue  celtique  ou  de  la  langue  aquita- 
nique, spécialement  ceux  dont  la  science  philologique  n'a  pas 
encore  trouvé  la  véritable  signification. 
Ce  qui  donne  un  attrait  particulier  à  cette  étude  de  la  langue 

(4)  StbaÎon,  Géographie,  IV,  I,  61. 
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géographique,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  familles,  en  Limousin 
comme  ailleura,  tirent  leur  origine  des  localités  où  habitait 
l'ancêtre  qui,  le  premier,  en  a  pris  le  nom.  On  pourrait  à  peine 
compter  les  noms  de  famille  qui  dérivent  de  cette  source,  tels 
les  Dupuy,  Dumont,  Duval,  Descombes,  Dubreuil,  Dubois, 
Dupin,  Dutheil,  Delage,  Dumas,  Meynieux,  Dupont,  Lapeyrière, 
etc.  On  peut,  sans  craindre  de  se  tromper,  évaluer  à  un  quart  de 
la  totalité,  les  noms  de  famille  qui  ont  cette  origine.  Les  autres 
noms  de  famille  proviennent,  soit  du  nom  de  baptême,  soit  de 
la  profession,  soit  des  qualités  physiques  ou  morales  de  celui 
qui,  le  premier,  a  transmis  ce  nom  de  famille  à  ses  des- 
cendants. 


CHAPITRE  PREMIER. 


NATURE. 

Parlons  d'abord  des  noms  de  lieux  qui  ont  leur  origine  dans 
la  nature,  et  distinguons  la  nature  inanimée,  la  nature  végétale  et 
la  nature  animale.  Cette  distinction  fera  l'objet  des  trois  articles 
suivants  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Nature  inanimée. 

Un  certain  nombre  de  noms  de  lieux,  en  Limousin  comme 
ailleurs,  tirent  leur  origine  de  leur  situation  topographique  ou 
du  voisinage  de  certains  accidents  de  terrain,  tels  que  les  mon- 
tagnes ou  les  vallées,  les  rochers,  les  fontaines,  les  ruisseaux,  etc. 

§  i**\  —  Montagnes. 

Les  montagnes  jouent  un  grand  rôle  dans  la  dénomination  des 
localités  en  Limousin.  Nous  avons  quelques  noms  géographiques 
dérivés  des  mots  celtiques  dunum^  montagne  ou  colline,  pueich, 
briga,  etc.,  qui  ont  la  même  signiflcation,  et  un  grand  nombre 
de  noms  qui  dérivent  également  des  mots  latins  :  monSy  monta- 
gne, collis,  colline. 

(a)  Dunum. 

Le  mot  celtique  dun,  en  latin  dunum,  est  employé  comme 
sufQxe  dans  un  grand  nombre  de  noms  géographiques  de  Tau- 
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cienne  Gaule  (1).  Ce  mot  qui  signifie  montagne,  colline,  et,  par 
exteusioi),  lieu  fortifié  (2),  se  trouve  dans  le  gaélique  écossais 
comme  dans  le  gaélique  irlandais  (3).  Quelques  localités  en 
Limousin  dérivent  de  ce  mot  : 

1**  Acitodunum,  de  la  carie  de  Peutinger  (peut-être  pour  Acu- 
todunum,  Monlaigu);  au  v*  siècle,  Adeduno  (4);  au  vi'  siècle  et  au 
X*,  Agedunum  (5);  au  xvii*,  Ahu  (6);  au  xix*,  Ahun  (Ci*euse); 

2^  Issoudun,  canton  de  Chénérailles  (Creuse); 

3**  Dun-le-Palleteau  (Creuse); 

4"  La  Celle-Dunoise  (Creuse). 

(b)  Puy,  podium. 

Le  mot  puy,  avec  toutes  ses  variantes,  pueich,  puch,  pouch, 
poud,  poux,  etc.,  est-il  d'origine  celtique,  ou  bien  vient-il,  comme 
quelques  savants  l'ont  prétendu  (7),  du  mot  latin  podiuml 

D'abord  le  mot  podium,  s'il  est  latin,  est  <c  postérieur  à 
l'époque  classique  »,  comme  Freund  l'a  remarqué  dans  sou 
Dictionnaire;  puis  le  mot  grec  podion,  d'où  l'on  suppose  que  le 
mot  podium  est  dérivé,  veut  dire  gradin  d'amphithéâtre  et  non 
pas  montagne. 

Mais  ce  mot  est  celtique,  comme  on  le  voit  dans  l'ancienne 
vie  de  saint  Georges  du  Velay  (8),  où  il  est  dit,  à  propos  de  la 

(1)  Augustodunum^  Aulun,  Cœsarodunum,  Tours, /a/todanam,  Loudun, 
Laudanum f  Laon,  Magdunum,  Mehun,  Nemetodunum,  Nan terre,  Ehro- 
dunum.  Embrun,  Tornodunum,  Tonnerre ,  Viridunum,  \ erdun,  Nooiodum, 
Noyon,  Ncuvy,  etc.,  Uxellodunum,  Lugdunum,  Lyon,  etc.  Lugdunum 
autem  oetere  Gallorum  lingua  est  clarus  morts  (Sirmond,  NoUb  in  Sido- 
nium  ApolUnarem,  p.  74). 

(2)  D'après  M.  Houzé,  o  Dun  signiBc  château,  citadelle,  et  comme  on 
bâtissait  toujours  les  châteaux  sur  des  montagnes  ou  lieux  élevés,  il 
signifia  d'aboi-d  mont,  motte.  Voyez  Zeuss,  Grammatica  celtica^  p.  W, 
30,  H  8,  94î,  950.  »  {Etude  sur  la  formation  des  noms  de  lieu  en  France» 
p.  5,  note  \), 

(3)  W.  F.  Edwards,  Recherches  sur  les  langues  celtiques,   4844,  p.  248. 

(4)  Bouleroue,  dans  ses  Recherches  sur  les  monnaies  de  France,  p.  184, 
cite  un  tiers  de  sol  d'or  frappé  dans  cette  localité  et  qui  porte  ces  mots  : 
Adeduno  vico  fitur. 

(6)  Légende  de  saint  Martial»  par  le  pseudo-Aurélien,  vi«  siècle.  Charte 
de  fondation  du  monastère  d'Ahun,  x«  siècle.  [GalL  Christ,  oetus,  t.  IV, 
p.  963.) 

(6)  P.  BONAVENTURE,  t.  II,  p.   44,  173,  ClC. 

(7)  LiTTRÉ,  Dictionnaire  :  Puy. 

(8)  Et  non  pas  de  saint  Grégoire,  comme  Ta  dit  Bullet  dans  son  Dic- 
tionnaire celtique,  et  comme  l'a  répété  Ducange. 
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montagne  du  Puy  :  Surge  velociter,  et  cacumen  montis  istius 
ascende,  quem  majores  vestri  grœco  sermons  Anitium,  vos  autem 
quasi  proprio  nationis  vocabulo  dicitis  podium  (1). 

Uu  autre  écrivain  du  ix«  siècle,  Théodulphe,  évêque  d'Orléans, 
s'est  servi  du  mot  podium  pour  exprimer  le  mot  montagne  : 

Hinc  Magalona  habult  lœoam,  Seœtantio  dextram  : 
Hic  scabris  podiia  cingitur,  illa  mari  (2). 

»  Maguelone  se  trouve  à  gauche.  Substantion  à  droite;  cette 
dernière  ville  est  environnée  de  monts  escarpés;  l'autre  est 
environnée  par  la  mer.  » 

Ainsi  ces  deux  écrivains  ont  traduit  le  mot  puy,  poudy  par  le 
mot  de  latinité  barbare,  podium  :  un  écrivain  du  v«  siècle,  Sidoine- 
Apollinaire,  le  traduit  par  le  mot  puteus  : 

Sublimen  in  puleo  Didebis  urbem  (3). 

Le  mot  puy  vient  donc,  sinon  de  la  langue  celtique  proprement 
dite,  du  moins  du  dialecte  gaulois  qu'on  parlait  dans  l'Aquitaine. 
On  sait,  d'après  Strabon,  que  <c  les  Aquitains  diOéraient  des 
Celles  et  des  Belges,  non-seulement  par  leur  figure,  mais  encore 
par  leur  langage  (4),  Quoique  Strabon  ait  voulu  parler  spéciale- 
ment des  Aquitains  qui  habitaient  entre  la  Garonne  et  les  Pyré- 
nées, il  est  à  présumer  que  les  Aquitains  situés  entre  la  Garonne 
et  la  Loire  avaient  un  dialecte  particulier,  dont  ce  mot  faisait 
partie.  Voilà  pourquoi  le  mol  puy,  comme  synonyme  de  mon- 
tagne, se  trouve  à  chaque  pas  dans  la  partie  de  la  Gaule  située 
entre  la  Garonne  et  la  Loire,  et  ne  se  trouve  ailleurs  que  par 
exception  (5). 

Donc  le  mot  puy,  poud,  etc.,  qu'on  a  traduit  par  podium  et 
puttus^  est  un  mot  du  dialecte  aquitain.  Ce  mot  est  très  répandu 
en  Limousin  et  dans  les  provinces  voisines  : 


(1)  Ap.  DU  Bousquet,  Hlstor.  EccL  GalUc,,  pars  H,  p.  45. 

(2)  Cité  par  Bullet,  Dictionnaire  celtique,  et  par  Ducangc. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ut  enim  simpliciter  dicam,  AquUani  a  natione  Gallica  corporis 
kabitu  et  lingua  différant,  magts  Hispanis  similes.  Discernuntur  autem 
Garumna  flumine,  interhuncet  Pyrenem  montem  habitantes.  {Geographia, 
iib.  IV,  édit.  I5Î3,  in-fol.,  p.  43i). 

(5)  Dictionnaire  de  Tréooux  :  Puy. 

T.  xxxiv.  Kl 
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Paymaiie. 

Puymalsignat. 

Puymarest. 

Puymault. 

Puymège. 

Puymoreau. 

Puyponchul. 

Puyroby. 

Puyrocher. 

Puyrolland. 

Puységuy. 


Le  Pay-Saint-Jean. 

Le  Puy-la-Vaysie. 

Piaigut. 

Piéfful. 

Le  Poux. 

Le  Peu. 

Le  Peuch. 

Le  Pouch. 

Le  Puch. 

Le  Pech. 


Paybarreaa. 

Puychardy. 

Puychevafier. 

Puydeau. 

Puydenoix. 

Puyferrat. 

Puygerlin.     • 

Puygrelé. 

Puyjouberl. 

Puyjoyeux. 

Puydemaud. 

Du  mot  pouck  dérive  la  pouge  (montagae).  Nous  avons  en 
Limousin  : 

1*  Le  chemin  de  La  Pouge  (qui  suit  les  plateaux)  ; 

2"  L'étang  de  La  Pouge  (sur  une  hauteur  près  Saint-Auvent)  ; 

3^  La  Pouge  ou  Les  Pouges  {Indicateur  limousin,  p.  16). 

Enfin  de  La  Pouge  ou  du  Pouy,  dérive  La  Pouyade,  domaine 
situé  sur  une  montagne  (1),  Pouyat,  etc; 

LaPouyade  (communes  de  Cieux,deGhâteauponsat,  de  Magaac- 
Laval,  etc. 

(cj  Briga. 

Le  mot  briga^  du  moibrig,  qui  veut  dire  en  gallois  montagne  (2), 
a  servi  de  suffixe  à  quelques  noms  de  lieux  dans  la  géogra- 
phie romaine,  tels  que  Augnstobriga,  Juliobriga  [Logrogné),  Mir- 
tobriga  [Ciudad  Rodrigo),  Nemetobriga,  Niliobriges  (peuples  de 
VAgénois)^  Talabriga  (Talavera)^  etc.  En  Limousin,  il  a  servi  de 
racine  au  nom  ancien  de  Brigoiium^  porté  par  les  localités  de  Bri- 
gueil-le-Chantre  {aujourd'hui  Charente)^  et  Brigueil  l'Archiprôtre 
ou  Brigueil-FAiné  {aujourd'hui  Vienne), 

((f)Pen. 

Le  mot  celtique  pen,  qui  veut  dire,  d'après  quelques  savants, 
cime  de  montagne  (3),  d'après  d'autres,  montagne  boisée  (4)  a  peut- 
être  servi  de  radical  aux  localités  suivantes  du  Limousin  et  du 
Périgord  : 
Pennavayre  (Nobiliaire  limousin.  III,  218,  314), 
Pennacors  (commune  de  Neuvic,  ibid.^  IV,  247). 


(1)  Mansum  de  la  Poiada  {paroisse  de  Sainl-Jean-de-Chassenon).  Charte 
de  <032,  ap.  Gallia  Christ,,  t.  H,  Jnstrum,,  col.  <95. 

(2)  Recherches  sur  les  langues  celtiques ^  par  M.  W.  F.  Edwards,  1844, 
p.  <88.  —  C.  MoRiN,  Reoue  des  sociétés  savantes,  1859,  t.  II,  p.  437. 

(3)  BuLLET,  Dictionnaire  Celtique^  t.  1,  p.  103. 

(4)  CocHBRis,  Origine  et  formation  des  noms  de  lieu,  p.  58. 
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Pensol  (Haute-Vienne). 
Penaud  (Dordogne). 
Penot(iôid.}- 

{e)  Kon. 

Le  mot  gaulois  Kon  (prononcer  Kogn),  qui  signifie  d'après 
M.  Houzé  (i),  une  colline  entre  deux  vallées,  a  produit  en  Limou- 
sin les  noms  suivants  : 

Cognac  (Haute- Vienne). 

Le  Puy-Goguieux  (ibid). 

(f)  Mons. 

Le  mot  latin  mons,  montagne,  entre  dans  la  composition  d'un 
grand  nombre  de  noms  géographiques  du  Limousin.  Ces  déno- 
minations, évidemment  postérieures  à  l'époque  celtique,  datent 
de  l'époque  romaine  ou  du  moyen-âge. 

Monlaigut.  Montoume.  Monl-lc-6cau. 

Monlbas.  Montjoffre.  Monteil-le-Vicomte. 

Monlboachcr.  Montjauvy.  Beaiimont. 

Montbrun.  Monlgibaud.  Nigrcmont. 

Monlcocu.  Montpcyroux.  Peyramont. 

Montceaux.  Monlrocher. 

(g)  Collis. 

Le  mot  collis^  colline,  se  trouve  dans  un  certain  nombre  de 
noms  géographiques  du  Limousin  et  du  Périgord,  tels  que  Saint- 
Jean  de  CoUe^  Coux,  Coly,  etc. 

§  2.  —  Vallées. 

(a)  Vallis. 

Un  certain  nombre  de  localités  doivent  leur  nom  à  leur  situa- 
tion dans  une  vallée;  mais,  comme  l'a  remarqué  M.  Cocheris, 
«  les  termes  qui  désignent  une  vallée  sont  beaucoup  plus  rares 
que  ceux  choisis  pour  exprimer  le  sens  de  hautenr  ou  d'éléva- 
tion (2)  »  Nous  avons  en  Limousin,  du  mot  latin  vallis  : 

Vallièrcs.  Lavau-Blanchc.  La  Vallelte. 

Vallégeas.  Lavau-Franchc.  La  Vialcttc, 

Lavaud.  Vaud.  Marval  (Amara  Vallis). 

Cléravaud.  La  Valade.  Bonneval. 


(1)  Etude  sur  la  formation  des  noms  de  lieu  en  France^  p.  404. 

(2)  Origine  et  formation  des  noms  de  lieu,  p.  59. 
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(6)  Combe. 

Le  mot  de  basse  lalinilé  Cumba,  combes  qui  sigoifie  dans  le 
sud-ouest  de  la  France  «  pente  d'une  montagne  qui  aboutit  à 
une  vallée  »  (1).  nous  semble  avoir  son  origine  dans  le  dialecte 
aquitain.  Le  mot  anglais  Comb,  qui  parait  en  dériver,  signifie  une 
vallée  environnée  de  tous  côtés  par  des  montagnes  (2}.  Un 
grand  nombre  de  localités,  en  Limousin  et  en  Périgord,  portent 
ce  nom. 

La  Combe. 

Les  Combes  (Saint-Junien). 

Combas  {Indicateur  Limousin^  p.  49).  . 

Le  mot  ConchCy  Coucha  en  laliu  du  moyen-âge,  a  la  même 
signification  (3). 

Plus  de  cent-soixante  localités,  dans  la  Dordogne,  portent  co 
nom  de  Combe  plus  ou  moins  modifié  (4). 

(c)  Nant. 

Le  mot  celtique  nant^  qui  d'après  quelques  savants,  veut  dire 
valUe  (5),  selon  d'autres,  ruisseau,  torrent  (6),  et  quia  formé iVanU*- 
gilum,  Nanteùil,  Nantura^  Nanterre,  se  trouve  dans  Nantiac 
(Haute-Vienne),  vicairie  du  x*  siècle,  oubliée  par  M.  Deloche 
dans  son  catalogue  des  vicairies  du  Limousin  (7). 

§  3.  —  Plaines. 

Le  nom  de  quelques  habitations  ou  de  quelques  domaines  a 
élé  pris  de  leur  situation  dans  une  plaine  ;  nous  avons  en  Limou- 
sin et  en  Périgord  : 


(1)  Cvmbay  Vasconibus  locus  declivis  et  propcnsus,  qui  in  vallem 
desinit  (Ducange). 

(3)  Anglo-Saxonibus  Comh  est  vallis  montibus  undique  obsila  (Ducange). 
—  Supplément  Carprntibr  :  «  Combe  ou  vallée  ». 

(3)  Concha  :  idem  ac  Combay  quœ  apud  Vascones  désignât  locum  declî- 
vem  et  propensum  qui  in  vallem  desinit.  {Gallia  Christ,  t.  II,  instrum,, 
col.  509.) 

(4)  Voir  le  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Dordogne, 
par  M.  le  vicomte  de  Gourgucs. 

(5)  CocBERis.  Origine  et  formation  des  noms  de  lieu,  p.  60.  —  Lorédan 
Larchey,  Dictionnaire  des  noms,  art.  Nanleuil. 

(6)  BuLLF.T.  Dictionnaire  celtique,  t  I,  p.  117.  —  Cocberis,  p.  M. 

(7)  In  vicaria  Nantiacensi,  in  villa  quœ  vocalur  Castanedo.  (Archives 
de  la  Haute-Vienne,  fonds  Saint-Martial,  charte  de  l'an  955).  —  Le  Cb&te- 
net,  commune  de  Compreignac,  près  Nantiat. 
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(a)  La  Plaine  (Saint-Hilaire-)  ; 
La  Plaigne  (diverses  localités)  ; 
La  Planèze  (planities). 

(6)  Le  mot  germanique  Lawd,  qui  a  le  sens  de  terre  inculte,  a 
produit  en  Limousin  et  en  Périgord  le  nom  suivant  très 
commun  :  La  Lande. 

(c)  Autres  dénominations  : 
Les  Champs; 

Grand-Champ  {Delochey  p.  3i3). 
Champmain  {Campus  magnus^  Saint-Léonard). 

§  4.  —  Besse,  bessa,  baissa. 

Le  mot  bes$e^  bessa  ou  baissa,  signifie  en  général  un  lieu  bas  et 
marécageux.  Eu  Auvergne,  les  pâturages  s'appellent  encore 
besses  (1).  Toutefois,  eu  Périgord,  beaucoup  de  bois  taillis 
portent  le  nom  de  besse.  De  là  les  noms  assez  répandus  de  : 

La  Besse.  Bessières.  Dessines. 

Bessède.  Bayssat.  Le  Bessou. 

g  5.  —  Saigne. 

Le  motm^n^,  sagne,  (en  patois  lo  sagno)^  signiûo  tantôt  un 
terrain  gras  et  humide  (2),  tantôt  un  vallon  marécageux.  De  là, 
en  Limousin,  les  noms  de  : 

La  Saigne  (prononcer  sagne); 

Les  Saignes  ; 

De  Honne-Saigne  (labbaye  de) ; 

Vallis  de  la  Sanha. 

§  6.  —  Pierres  et  rochers. 

La  pierre  joue  un  certain  rôle  dans  la  dénomination  des  lieux- 
dits  en  Limousin. 

Ladapeyre  [lala  petra),  Pierre-Crebado  (percée).  Peyr&i  (pair iago). 

Peyrelevade  (pierrc-ievée).  Pierre-Bufflère.  Peyraud. 

Pierre  Fiche  (menhir).  Pierre-Blanche.  Peyrillat. 

Pierrefite  (Id.)  La  Peyrière.  Pcyrissal. 

Pierrefolle  (des  fées).  La  Peyrouse  (petrucia),  Peyrabout. 

Le  mot  celtique  cair^  qui  veut  dire  pierre  (3),  est  peut-être  la 

(<)CocHERi8,  Origine  des  noms  de  lleu^  p.  69. 

(2)  VernactUa  llngua  idem  sonat  ac  fundus  plnguls  et  humldus  {Gallla 
christ,^  l.  II,  instrum.,  col.  6U.) 

(3)  HoczÉ,  Etudes  sur  la  formation  des  noms  de  lieu  en  France,  p.  30. 
—  LoRÉDAN  Larcbey,  Dictionnaire  des  noms,  p.  74. 
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racine  des  noms  Cheyroux,  Chiron  {amas  de  pierres)  ;  mais  c'est  à 
tort  que  M.  Houzé  en  fait  dériver  le  nom  de  Queyroix  (l),  qui 
vient  du  mot  quadrivium  (quatre  chemins,  carrefour).  Ex.  :  Saint- 
Pietre-du-Queyroix,  à  Limoges. 

Le  nom  de  Roche  est  très  commun  en  Limousin.  Ainsi  nous 
avons  : 

La  Roche  (près  Feix).       La  Rochettc,  La  Roche  (Ueiochc,  p.  yii) 

Roche  (près  Peyroux).      La  Roche-Malvalaise. 
La  Roche-rAbeille.  Chaveroche. 

Le  caillou  a  formé  aussi  d'autres  dénominations  : 

Le  Caillau  (nom  très  commun  en  Périgord). 

Cailloux. 

Gros-Caillou,  etc. 

Peut-être  quelques  localités  du  nom  de  Cailloux,  Caillaud, 
dérivent-elles  du  celtique  caill,  qui  veut  dire  forêt, 

§  7.  —  Sources  et  fontaines. 
(a.)  Dour,  durum. 

D'après  plusieurs  savants,  le  mot  dur  ,  qui  se  rapporte  au  gaé- 
lique dwr,  signifie  «  eau  courante,  rivière  »  (2);  d'après  d'autres 
savants,  le  mot  durum,  qui  sert  de  suffixe  et  de  préfixe  à  quelques 
noms  de  la  géographie  gallo-romaine,  tels  que  Durocortorum 
(Reims),  Salodurum  (Soleure),  signifie  «  forteresse  »  (3).  Nous 
trouvons  en  Limousin  et  en  Périgord  quelques  noms  qui  semblent 
avoir  ce  mot  pour  racine  : 

Dournazac  (pays  de  sources).  (Haute- Vienne  et  Dordogne). 
Douruadille  (Dournazac,  Hte- Vienne). 
Dournareix  (Dournazac,  (Hle- Vienne). 
Dournaujoux. 

L'Ardour,  (petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Gar  tempe). 
Dourdaiue,  ruisseau  (Dordogne). 

Le  Dorât,  sur  la  Seurre  (d'après  BuUet,  t.  I,  p.  186),  Dor, 
rivière,  at  près. 


(1)  HouzÉ,  ibid.,  p.  34. 

[t)B\}LLE'T^  Dœtionnaire  celtique,  t.  I,  p.  70.  —  Cocheris,  Origine  et  for- 
matlon  des  noms  de  lieu,  p,  \0.  —  G.  Morin,  Reoue  des  sociétés  saoantesy 
1859,  1. 1!,  p.  407. 

(3)  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  I,  p.  581.  — 
Deloche,  Sou  d'or  mérovingien,  (Reoue  archéologique,  octobre  1878.) 
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{b).  Bona. 

Le  mot  celtique  ôona  signifie  source  (1).  Nous  trouvons  ce  mol 
dans  quelques  localités  limousines  : 
Bonnac  (Haute- Vienne). 
Beaune  (Haute-Vienne). 
Bonnat  (Creuse). 
Bonac  (Dordogne). 

(c)  Fons. 

Le  mot  latin  fons^  fontaine^  est  celui  qui  a  servi  le  plus  souvent 
à  désigner  les  sources  et  les  fontaines  en  Limousin  et  en  Périgord. 
Nous  avons  les  localités  de  : 

Lafont.  Fregefont.  Fontmarlin. 

Bonncfont.  Fonlanières.  Fontmerle. 

Bonnefonlaine.  Fontanille.  Font-troubade. 

Froidefont.  Fontbesse.  Font-lrouvée ,  etc. 

Frèchefonl.  Fonlfroide. 

§  8.  —  Ruisseaux  et  rivières. 

(a.)  Glann. 

Le  mot  breton  ou  celtique  glann,  qui  veut  dire  rivière  (2),  a 
servi  à  dénommer  deux  rivières  du  Limousin.  Nous  avons  la 
rivière  de  Glane,  qui  se  jette  dans  la  Vienne  au-dessous  de  Saint- 
Junien;  autre  rivière  de  Glane,  qui  coule  près  du  château  de 
Servières  (Corrèze.)  De  là,  les  dénominations  suivantes  : 

Oradour-sur-GlanefHaute-Vienne). 

Le  village  de  Glane  (près  Saint-Junien). 

(6.)  Rivus. 

Le  mot  latin  rivm,  avec  ses  diverses  modifications  en  langue 
romane,  entre  dans  la  composition  du  nom  d'un  certain  nombre 
de  localités.  Nous  avons  en  Limousin  : 

Les  Rieux.  Rigour.                            La  Rebeyrette. 

Rieu-Peyroux.  La  Rivière  (x«  siècle.  Ab  La  Rebeyrolle. 

Le  Riz-Chauveron.  Rlberia.Delochey^.Sit)   Rebeyreix,  etc. 

Azat-le-Ris.  La  Ribière  (Lupersac). 

Rigoulène.  La  Rebeyrie. 


(4)  Deloche.  Sou  d'ormérooingien,  p.  2.  (Rvoue archéologique,  octobre 
4878).  —  Toutefois,  M.  Desjardins  traduit  Augustobona  par  «  la  ville 
d'Auguste.  »  (Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  II,  p.  iU.  ) 

(2)  LoRÉDAN  Làrcbey  :  Dictionnaire  des  nome,  mot  :  Deglane, 
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(c)  Gutla. 

Le  mot  de  basse  laliaité  gutta^  qui  veut  dire  ruisseau^  terre 
humide^  a  servi  à  déuommer  quelques  fermes  situées  au  bord  des 
ruisseaux  : 

La  Goutte. 

Les  Gouttes. 

Goulte-PagQOQ  (près  Bellac). 

Goutte-Nègre  (Dordogne). 

Les  Gouttes  (ruisseau  de  la  Dordogne). 

(rf)  Gour. 

Le  mot  gouTy  du  latiu  gurges^  qui  signifie  un  trou  profond  et 
poissonneux  dans  le  lit  d'une  rivière,  a  produit  les  noms  suivants  : 
Le  Gour  de  Garry  (Le  Palais,  Haute-Vienne). 
La  Grorre,  rivière  (Haute- Vienne,  Dordogne). 
Le  Goire,  rivière  (Charente). 
Gorre,  commune  (Haute-Vienne).- 

Le  mot  gorretus^  petit  gour,  qui  dérive  également  de  gurgeSy  a 
produit  également  eu  Limousin  : 
Le  Gorret  (petite  rivière,  près  Saint-Auvent). 
Villegoureix  (1),  commune  de  Chaillac,  etc. 

(<,')  Gué^  ritum^  vadum. 

Le  mot  gaulois  rith,  latinisé  ritum  ou  rilOy  qui  veut  dire  gué  {2), 
en  vieux  gallois  «  ritt  »  (3),  a  servi  a  former  le  nom  (ÏAugusto- 
rilum  [le  gué  d'Auguste),  imposé  par  les  Romains  à  la  ville  de 
Limoges.  Ce  suffixe  rilt  ou  rltum  se  trouve  également  dans  les  noms 
à!Anderitum  [Javouts  en  Gévaudan)  et  Vagorilum  (aujourd'hui  Sèez) 
chez  les  Arvii. 

Le  moi  gué,  en  latin  vadum,  se  trouve  plus  fréquemment  en 
Limousin  sous  cette  forme  «  le  Go  ». 

LeGho. 

La  Roche-au-Go  (Limoges,  Royères,  Haute- Vienne). 

Le  Ghot  (Commune  de  Saint-Amand-Magnazeix). 

Le  Gué  (Dordogne). 

Le  Gua  {ibid). 

(*)  Le  mol  gourret,  en  patois  limousin,  veut  dire  aussi  petit  eockon. 

(2)  BuLLET,  Dictionnaire  celtique,  i.  II,  p.  319. 

(3)  D'Arbois  de  JuBAiNviLLE,  ReouQ  celtique  (1870-72),  l.  1,  p.  90. 
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if)  Condat. 

Le  mot  celtique  condat  qui  signifie  réunion  de  deux  rivières^  a 
produit  plusieurs  noms  de  localités  daus  la  géographie  de  la 
Gaule,  tels  que  :  Coudât  (Lot),  Goudas  (ludre-et-Loire),  Coudé 
(Cher,  Oise),  Coudette  (Pas-de-Calais).  Nous  avons  en  Limousin  : 

Condat  (près  Isle). 

Coudai  (près  Uzerche,  Corrèze). 

Le  mol  laiiïn  Confolens,  qui  Si  la  mâme  siguiBcation,  se  touve 
aussi  dans  : 

Confolens  (Charente,  réunion  de  la  Vienne  et  du  Goire). 

Confluent  (réunion  de  la  Creuse  et  do  la  Garlempe). 

Confolens,  Corrèze  (Deloche,  p.  360).. 

(^)  Gasne. 

La  Gasne  (prononcer:  Gd?ie)y  eu  patois  limousin,  est  une  mare 
ou  amas  d'eau  qui  baigne  un  terrain  spongieux,  et  d'où  s'écoule  un 
petit  ruisseau.  Ce  petit  ruisseau  s'appelle  aussi  une  gâue  ;  exemple 
la  Gasne  du  Theil,  près  de  Saint-Léonard.  Eu  Limousin,  comme 
en  Périgord  et  on  Angoumois,  un  grand  nombre  de  localités  por- 
tent ce  uom  : 

La  Gasne,  près  Bellac  ; 

La  Gasne  (Saint-Martin-de-Jussac)  ; 

La  Gasuerie,  près  Saint-Léonard  ; 

La  Gasne,  commune  d'Eyliac  (Dordogne). 

Voir  pour  le  Périgord,  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Dor- 
dogne, par  M.  de  Gourgues,  au  mol  gane;  et,  pour  T Angoumois, 
un  article  de  M.  Lièvre,  publié  daus  le  BulL  arch.  de  la  Cha- 
rente {V). 

Ce  mot  a  cours  également  dans  le  Berry.  M.  Quicherat  pré- 
tend, sans  aucune  raison  plausible,  qu'il  vient  du  latin  populaire 
gannum,  qui  signifie  dérision  et  déception  (2).  Nous  pensons  que 
ce  mot,  qui  ne  dérive  pas  du  latin,  appartient  à  la  langue  aqai- 
tanique. 

ARTICLE  SECOND. 

Nature  végétale. 

Par  nature  végétale,  nous  entendons  les  bois  et  les  forêts,  les 
arbres  de  diverses  espèces,  les  arbustes,  les  plantes,  les  herbages 

(i)  Cinquième  série,  t.  V,  année  1882-83,  p.  (70 et  I8i. 
(â)  Jbid.y  p.  «70. 
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et  les  prairies,  etc.  Un  grand  nombre  de  localités,  comme  on 
va  le  voir,  ont  tiré  leur  nom  des  divers  produits  de  la  nature 
végétale. 

§  1".  —  Bois  et  forêts. 

(a)  Cot  ou  Coss. 

Le  radical  celtique  cot  ou  coss,  qui  veut  dire  bois  ou  forêt,  comme 
le  mot  breton  coat  fl)  et  d'où  provient  le  mot  patois  cosse^  qui 
veut  dire  souche  d'arbre^  a  formé  en  Limousin  et  dans  les  provinces 
limitrophes  quelques  noms  anciens  de  localités  : 

Cussac  (près  Oradour-sur-Vayres),  Cotiacum,  Quossaticum, 
Cosatico,  vicairie  du  ix®  siècle,  que  M.  Deloche  a  placée  à  tort  à 
Cousages  (Corrèzej  (2). 

Coussac-Bonnevai  (Haute- Vienne). 

La  Cosse,  commune  de  Veyrac  (Haute- Vienne,  Dordogne). 

La  Gousse  (Dordogne). 

La  Coussière  (Haute- Vienne,  Dordogne). 

La  Couchie  (Haute-Vienne), 

Ecossas  (Charente). 

(b)  CailL 

Le  mot  celtique  caili,  qui  veut  dire  forêt  (3),  et  qui  s'est,  eu 
Limousin  transformé  en  chailly  quelquefois  même  en  sailly  a  servi 
à  démommer  quelques  localités  : 

Caillac  (Lot)  ; 

Chaillac  (Haute- Vienne,  Indre,  Dordogne); 
Caillou  (Dordogne)  ; 

Saillac,  commune  de  Chaillac  (Haute-Vienne). 
Dans  le  nord  et  l'est  de  la  France,  Chailly,  Chaillot,  Chailleul, 
Chailloux,  etc. 

(c)  Boscus,  bois. 
Le    mot    de    basse-latinité    boscus^    formé    du    germanique 


(1)  HouzÉ,  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu,  p.  107. 

(2)  En  effet,  l'église  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Christophe,  située  dans 
la  vicairie  Cosatico^  que  M.  Deloche  n'a  pu  trouver  aux  environs  de  Cou- 
sages,  est  l'église  de  Saint-Christophe  d'Oradour-sur-Vayres,  située  aux 
environs  de  Cussac.  (Géographie  de  la  Gaule^  p.  33< .) 

(3)  HouzÈ.  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu,  p.  107. 
—  CocBERis.  Origine  et  formation  des  noms  de  lieu^  p.  27. 


Bosdeduit. 

Boisvert. 

Le  Bois. 

Le  Bouchet. 

Le  Bois-au-Bœuf. 

Boassac. 

Boischenu. 

Puv-Bos. 

Boisferu. 
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busch{[),  a  produit  le  mot  fraaçais  bois.  Un  grand  nombre  de 

localités  tirent  leur  nom  de  ce  mot.  Nous  avons  : 

Le  Bos. 
Le  Bost. 

.  Bost-les-Monges. 
Bostbiat. 
Bosrogier. 

C'est  à  tort  que  M.  Cocheris  (p.  29),  fait  venir  de  Boscus  les 
mois  La  Buxière^  Buxi,  Buxeuil,  Buxière^  etc.  Ces  mots  viennent 
évidemmout  de  Buxum^  buis. 

D'autres  noms,  auxquels  il  donne  la  même  étymologie,  tels 
que  Boisse,  Boissy,  Boisseuil,  peuvent  venir  également  de  Buxum. 

(d)  Brolium  ou  Brogilunij  breuil. 

Le  mot  de  basse-latinité  brolium,  signifie  aussi  bois,  forêt,  bois 
taillis  où  l'on  chasse  les  bêtes  fauves,  mais  surtout  un  bois  de  plai- 
sance, environné  de  murs  ou  de  haies  :  «  Nemus,  silva  aut  sallus, 
in  quo  ferarum  venatio  exercetur  :  maxime  vero  silva  mûris  aut 
sepibus  cincta  (2).  Nous  avons  : 

Le  Breuil  ; 

Beaubreuil  ; 

Breuil-au-Fa  (3)  ; 

Le  palais  du  Breuil,  â  Limoges  ; 

Saint-Merd-ia-Breuille. 

(e)  Agia,  l'Age  (forêt). 

«  Agia^  dit  M.  Jules  Quicherat,  est  un  mot  que  les  barbares 
apportèrent  en  Gaule,  et  par  lequel  on  désigna  les  hautes  futaies 
au  V»  et  au  vi«  siècle  (4).  Le  mot  laia  ou  laga  qui  en  procède  est 
synonyme  de  forêt,  dit  Ducange  (5).  C'est  de  là  que  vient  le  mot 
géographique  l'Age,  si  commun  dans  les  régions  du  Limousin  et 
du  Périgord(6). 

L'Age; 

L'Age-au-Chapt  (par  corruption  Lageonchat)  ; 

L'Age-au-Mont; 

(1)  CocHBRis,  Origine  et  formation  des  noms  de  lieu,  p.  28. 

(2)  Gallia  Christiana»  t.  Il,  Instrumenta»  col.  506. 

(3)  D'après  M.  Jules  Quicherat,  Bois-au- Hêtre,  d'après  d'autres  Bois- 
aax'Fées, 

(4)  Jules  Quicherat,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  VOr- 
léanais,  t.    II. 

(5)  Laya,  Haia»  syloa,  foresta.  (Ducange). 

(6)  Dictionnaire  géographique  du  Périgord,  art.  Age. 
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L' Age-Bâton  ; 
L'Age-Berlraad. 

{f)  Forêt,  Hlva, 

Le  mot  forét^  en  latin  du  raoyea-âge  foresta,  forestus,  forestes^ 
moins  répandu  que  le  mot  l'Age,  a  servi  pourtant  à  dénommer 
quelques  localités  en  Limousin  : 

La  Forêt  ; 

Trasforêt  (à   travers  bois). 

Le  mot  latin  sylva  a  laissé  quelques  traces  dans  La  Selve,  et 
peut-être  aussi  dans  les  mots  Sauvebœuf^  Sauvagîiac,  Salvanet, 

g  2.  —  Arbres  et  Arbustes. 

Les  arbres  et  les  arbustes  jouent  un  grand  rôle  dans  la  termi- 
nologie géographique  du  Limousin.  Depuis  Tépoque  romaine 
jusqu'à  nos  jours,  beaucoup  de  noms  de  lieux  tirent  de  là  leur 
origine.  Citons  quelques  exemples  : 

1"  Arbres. 

(a)  Le  chêne.  Le  mot  aquitain    Cass,  chêne  (1),  qui  a  encore 

cette  même  signiflcation  dans  le  Béarn  (cassou)^  et  qui   a  servi  à 

former  le  nom  de  Cassinogiium^  Chasseneuily  lieu  planté  de  chênes, 

peut-être  aussi   celui   de  Cassinomagus,  Chassenon,    plaine   des 

chênes^  se  reirouve  en  Limousin  dans  les  suivants  : 

Cbassoux.  La  Chassaigne.  ChassaDg. 

Cheyssou.  Cliassaing. 

Le  mot  latin  robur,  rouvre,  a  servi  à  former  quelques  noms  de 
domaines  : 

Le  Rouveix  (commune  de  Saint-Just); 

Le  Masrevery  (près  de  Saint-Léonard),  pour  Mas-Rouvery, 
Mas-du-Chêne; 

Royère,  Rovaria  en  l'an  855.  (Deloche,  p.  339). 

Royer,  commune  de  Saint-Auvent  (2)  ; 
{b)  Le  hêtre,  en  latin   fagus^  fagitellum,  d'où  les  mots  fagetum, 

faicus,  lieu  planté  de  hêtres,  a  servi  de  racine  à  un  grand 

nombre  de  noms  de  lieux  : 

La  Fage.  Fayolle.  Fayan. 

Fage.  Fayolas.  Faycn. 

La  Fayt^tte.  Faûx-la-Montagne.  Clairfagc,  etc. 

Fayette. 

(1)  Le  mot  Cassy  appartient  au  dialecte  aquitain.  Les  Aquitains,  comme 
Ta  dit  Slrabon,  différaient  des  Celles  par  le  langage.  (Strabon,  Géogra 
phie,l\,\,  b\). 

(2)  Voir  CocBERis,  Origine  et  formation  des  noms  de  Ueu,  p.  36. 
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Le  fruit  du  hêtre,  fesne,  se  trouve  dans  le  mot  Fcsnau. 

F'raxiniacum.  Le  Fraisse.  Fraissinet. 

Fressiniac.  Fraxinelum.  Fraysseix,  etc. 

Fressinaud. 

(d)  Le  vergue,  ou  aulue,  du  celtique  vern^  vernum  (l),  entre 
dans  la  composition  d*uu  grand  nombre  de  noms  de  localités  * 

La  Vergne.  Vergnaud.  Vergnejouls. 

Les  Vergnes.  Vornon.  Vergnolle. 

Verneuil.  Vernèdft,  d'où  Bemède.  Malevergne. 

Verneil.  Vergnajoux.  Maliverne,  etc. 

(e)  Tilleul,  tilium,  a  formé  les  mots  : 

LeTheil; 

La  Gane  du  Theil,  près  Saint-Léonard  ; 

Theilloux. 

(f)  Le  Châtaigner  se  trouve  dans  les  mots  : 

Castanedo  (x«  siècle)  ; 
Le  Châtenet  ; 
Chastaing; 
Châtain. 

[g)  Le  Bouleau,  en  latin  beiula  se  trouve  dans  les  mots  : 

Les  Betoules  (Saint-Junien,  Séreilhac). 
8aint-Priest-le-Betoux  (Deloche,  p.  3t>0). 

[h)  L'Ormeau  a  donné  son  nom  à  quelques  rares  localités  : 

L'.»s  Ormeaux  ; 

Les  Oumeaux,  près  Rochechouart. 

(i)  Le  Peuplier-Blanc,  asudo  en  Languedoc,  a  formé  le  mot  : 

La  Loubière(2); 

En  Limousin,  le  Loubier  (Saint- Victurnieu). 

(A)  Le  Pin,  pinuSypinetum,  lieu  planté  de  pins,  a  formé  quelques 
noms  de  lieux  : 
Le  Pin  ; 

Pinaud  (Deloche,  p.  347); 
Le  Chéne-Piaier  (Javerdat)  ; 
Sanpinel,  pdur  Champinel  (Saint-Léonard). 

(/)  Le  Pommier  a  donné  son  nom  à  quelques  localités  : 
Le  Pommier,  près  Bellac  ; 

(1)  C.  MoRiN,  Reoue  des  Sociétés  saoantes^  <8'59,  t.  Il,  p.  359. 
[%)  CocHERis,  Origine  et  formation  des  noms  de  lieu^  p.  4 1.  —  Larchky, 
Dictionnaire  des  noms  :  Loubière. 
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La  Pomélie  ; 
Poumeroulie. 


(m)  Le  Poirier  a  donné  son  nom  à  quelques  localités  : 

Le  Poirier,  commune  de  Verneuil  (Charente). 

(n)  Le  Prunier  a  formé  : 
Pru  nieras; 
La  Prugne; 
Puich-aux-Prunes  (Felletin,  Creuse). 

(o)  Le  Cerisier  se  trouve  dans  : 

Cireyjoux  (Dessines,  Haute- Vienne). 

(pj  Le  Néflier,  en  latin  mespilus,  par  corruption  fiespilus^  en  patois 
las  neplas^  les  nèfles,  a  formé  : 

Népoulas,  commune  de  Compreignac; 
Népouls  [Indicaleur  Limousin^  p.  24). 

{q)  Le  Noisetier  a  formé  : 
La  Nauzille  (La  Noisette),  près  Saint-Laurent-sur-Gorre. 

2<>  Arbustes. 

Ça)  Le  Buis.  On  voit  des  plantations  de  buis  dans  la  plupart  des 
localités  où  Ion  a  découvert  des  monnaies  ou  des  antiquités 
romaines.  Nous  avons  trouvé  des  antiquités  de  ce  genre  dans 
plusieurs  villages  qui  portent  ce  nom  (I).  Ce  mot  a  servi  de 
racine  à  un  certain  nombre  de  noms  de  lieu  : 

Le    Buis    [Buxum    ou  Bussière-Nouvelle.  Bussièrc-Boffy. 

huxxis),  Bussière-Badil.  Bussière-Saint-Georges. 

La    Buxière   [Buxerla,  Bussière-Dunoise.  Bussière-Rapy. 

lieu  planté  de  buis).  Bussière-Galland.  Buxcrolles. 
Bussière-Poilevine. 

(6)  Bruyère.  La  Bruyère,  Brugère^  du  gallois,  brug,  brugère  bruyek, 

couvert  de  bruyères  (2j,  a  servi  à  dénommer  en  Limousin  et  en 

Périgord  quelques  localités  : 

La  Brugère,  aujourd'hui  Bregère,  près  Limoges; 

Brégéras. 

Voir  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  la  /)orc?o^ntf  plusieurs 
localités  de  ce  nom.  La  Brugère,  Brugier,  La  Brugière,  etc. 

(4)  Le  Champ-des-Buis,  commune  de  Saint-Georgcs-Nigremont  (Creuse). 
Voir  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique^  t.  I,  p.  lOâ.  —  Le  Buis, 
canton  de  Nantial  (Voir  notre  Revue  archéologique,  p.  257). 

(2)  Recherches  sur  les  langues  celtiques,  par  W.  F.  Edwa&ds,  i884, 
p.  188. 
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[c)  Le6eQêt(^m^ta)  se  trouve  dans  quelques  localités  du  Limousia 

et  du  Périgord. 

La  Geaeste  (Deloghe,  p.  317,  318). 

La  Geaeytouse  ; 

Bosgenet. 

En  Périgord,  La  Genêt,  La  Geneste,  Genestet,  La  Genestrie. 

(Voir  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Dordogne). 

[d)  Le  Genièvre  se  trouve,  en  Périgord  et  en  Limousin,  dans  les 

localités  de  : 

La  Genèbre,  commune  de  Faux,  d'Hautefort,  de  Quinsac,  etc. 
Génébrias,  commune  de  Grignol,  etc. 

[e)  Brousse.  Le  mot  brossa  ou  broca  qui  signifie  buisson  ou  brous- 
sailles,  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms 
de  lieu.  Nous  avons  en  Limousin  : 

La  Brousse. 

Les  Brosses, 

Les  Brousses 

Broussas  (Saint-Mathieu). 

Le  mot  Maleza^  qui  signifie  en  espagnol  Broussailles,  a  produit 
en  Limousin  : 

La  Malèze  (Saint-Brice). 

D'autres  localités  s'appellent  : 

Le  Buisson  ; 

Le  Grand-Buisson  ; 

Le  Petit-Buisson. 

(/*)  Epine.  Le  mot  latin  spina,  épine,  d'où  spinetum,  lieu  semé 
d'épiues,  entre  dans  la  composition  de  quelques  noms  de  lieu  : 

Lespinas.  L*Epineau,  par  conlrac-   La  Belle-Epine. 

Espmasse.  tton  pineau,  L'Epine-du-Mas. 

L'Ëspinet. 

{g)  La  Fougère,  en  latin  fulgaria^  a  produit  en  Limousin  et  en 

Périgord. 

Fougère,  Fougeras,  Fougerac,  Fougeyrolles . 

3*  Plantes. 

(a)  La  Vigne  a  servi  à  dénommer  un  certain  nombre  de  localités  : 

La  Vigne.  Les  Plants.  Vignéras. 

La  Treille.  Le  Vignaud.  Vignéris. 

Les  Vignes.  Plantadis. 

Vinogilum  a  produit  Vignols  (Gorrèze)  et  Vineuil. 
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(6)  Le  froment  a  produit  : 
Fromenlal  f Haute- Vienne,  Dordogne); 
Froraeiiteau  (Dordogue)  ; 
Fromeulières  {ibid). 

(c)  Le  seigle  se  trouve  dans  : 
La  Sejgliôre  (Creuse). 

(d)  Le  mil  a  fait  Miliacum^  d'où  en  Limousin  : 
Milhaguet  (Haute-Vienne). 

{e)  Le  jonc,  juncus,  a  produit  en  Limousin  : 
La  Jonchère. 

[f)  Le  lin  a  produit  : 
Les  Linières  ; 
Li  nieras  (Dordogne). 

{g)  La  rose  a  donné  son  nom  aux  localités  de  : 

Rosiers  ; 

Rosiers-Sain  t-6eorges  ; 
Rousiers. 

4*  Prairies, 
Les  prairies  ont  servi  à  dénommer  quelques  localités  : 

Beau-Pré  (Si-Germain-).  La  Pradelle.  Les  Pradelles. 

Grand-Pré.  Pradillon.  Le  Pré. 

La  Prades.  Les  Prades.  Le  Prat. 

Belle-Prade.  Pradelas.  Prébenoît. 

Le  Pradeau.  Le  Pradel.  Pradines. 

ARTICLE   TROISIÈME 

Nature    animale. 

Les  animaux  ont  fourni  leur  contingent  dans  la  formation  des 
noms  de  lieux,  quoique  dans  un  proportion  inférieure. 

Distinguons  d'abord  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux,  parmi  les 
quadrupèdes,  distinguons  encore  les  animaux  domestiques  et  les 
bêles  fauves. 

g  1".  — Quadrupèdes. 

1®  Animaux  domestiques, 

(a)  Le  bœuf.  Un  certain  nombre  de  noms  de  lieu,  en  Limousin 
et  dans  les  provinces  voisines,  se  terminent  par  le  mot  bœuf  : 

Le  Bois-au-Bœut  (Saint-  Sauvebœuf.  Cardebœuf 

iunien).  Monlembœuf.  Monfrcbœuf. 
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Toutefois  il  ae  parait  pas  certain  que  le  bœuf  joue  un  rôle  dans 
tous  ces  mots,  car  l'ancienne  forme  de  quelques-uns  Montfrebuo^ 
SauvebrxOy  Montembuo  semble  vouloir  dire  aussi  bien  bois  que 
bœuf. 

D'après  M.  Quicherat,  le  mot  bovium  signiûo  en  Scandinave, 
cabane^  hutte;  et  cette  désinence  bovium  appartient  à  des  noms 
constituant  ce  qu'on  appelle  la  dernière  émission  latine  (car  ils 
sont  d'origine  Scandinave  :  ils  ont  été  apportés  par  les  Normands 
et  latinisés  seulement  au  x*  siècle)  :  cette  désinence  a  subi  divers 
accidents  :  Tournebu,  Carquebu,  Quillebœuf,  Coulebœuf,  etc. 

(b)  La  vache.  Ce  mot  se  trouve  dans  les  mots  suivants  : 

Vacherie,  Millevaches,  Pissevaches. 

(c)  L'âne.  Ce  mot  a  servi  de  racine  aux  noms  qui  suivent  : 

Asnières  (Rochechouart)  ; 
Fou  tanières. 

(d)  Le  porc.  Ce  mot  entre  dans  la  composition  du  nom  de  quelques 
localités  : 

La  Porcherie  (Haute-Vienne); 
La  Porcherie  (Dordogne); 
Porchères  (Dordogne)  ; 
Porchier  (Dordogne)  ; 
Porcheyrac  (Dordogne)  ; 
Le  Pourcal  (Dordogne). 

(0  La  chèvre.  On  trouve  C3  mot  dans  les  noms  suivants  : 

Chabrat  (Charente)  ; 

La  Chabroulie  (Dordogne)  ; 

Le»  Chabroulies  (Dordogne)  ; 

Chabrignac,  près  Juillat  (Corrèze)  ; 

Chabrignac  (Dordogne)  ; 

La  Chabrière  (Dordogne). 

2«  Bêtes  fauves. 

(a)  Le  loup.  Ce  mot  entre  dans  la  composition  du  nom  de  quelques 
localités  : 
Chanteloube  (Dordogne,  6  localités  de  ce  nom)  ; 
Grateloup  (Dordogne,  14  localités); 
Grateloube,  près  Gorre  (Haute-Vienne)  ; 
Mas-du-Loup  (Dournazac,  Haute- Vienne]  ; 
La-Fosse-au-Loup  (Saint-Sébastien,  Creuse). 

T.   XXXIV,  ^3 
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(b)  Le  renard.  Citons  quelques  noms  : 

A  la  tractus  Vulpinus  (charte  du  i\'  siède.  Deloghr,  p.  342). 
—  Trapenard?.) 
Jappe-Renard  (Deloche,  p.  341)  ; 
La  Volpilière; 
La  Volparie  (Dordogne). 

§  2.  —  Oiseaux. 

Les  oiseaux  ont  servi  à  dénommer  un  certain  nombre  de  loca- 
lités. Citons  quelques  exemples  : 

(a)  L'alouette. 

Chante- Alouette,  commune  de  Parcoul  (Dordogne)  ; 
Chantelauvetle  (Dordogne)  ; 

[h)  La  bécasse. 

Béchassou,  près  Rochechouart  ; 
La  Béchadie; 
Bécade  (Dordogne)  ; 
La  Bécadie  (Dordogne)  ; 

(c)  La  caille. 

Chante-Caille,  commune  d'Eyjeaux  (Haute- Vienne). 

(d)  Le  coucou. 

Montcocu  {Indicateur  limousin,  p.  61). 

(e)  La  Colombe. 

Le  Colombier  (Haule-Vienne,  Dordogue); 

Colomba  (Dordogne)  ; 

La  Colombe  {Abbaye  du  Limousin). 

{f)  La  fauvette. 

La  Fauvette  (Indicateur  limousin,  p.  52)  ; 
Chante-Fauvette  (Dordogne). 

(^j  La  graule  (corneille). 

La  Graulière  ; 

Le  Graulier  (Dordogne)  ; 

La  Graule  (Dordogue)  ; 

Chante  Grelle  (Nouic,  Haute-Vienne); 

Chantegrel  (Dordogne). 


—  183  — 

(h)  La  grue, 

Chaale-Ginie,  commune  de  La Celle-sous-Gouzon  (Creuse); 
Chautagru. 

(i)  La  jasse  {femelle  du  geai). 

La  Jasse  (treize  localités  de  ce  nom  dans  la  Dordogne). 

(j)  Le  merle: 

Le  Merihe  {Indicateur  limousin^  p.  145)  ; 
Merlis,  commune  de  Vayres  (Haute- Vienne); 
Chante-Merle  (Haute- Vienne,  Dordogne); 
Font-Merle  (Dordogne)  ; 
Le  Merlis  (Dordogne)  ; 
La  Merlandie  (Dordogne). 

(k)  Le  milan. 

Ghante-Miaule  (Dordogne). 

(/)  Le  pinson. 
Pinson  (Corrèze)  ; 

Montpenson  {Indicateur  limousin^  p.  61)  ; 
La  Pinsonnie,  commune  de  Roufiignac  (Dordogne); 

—  commune  de  Frelissac  — 

—  commune  de  Mayac  — 

(m)  La  tonrlerelle. 
Tourtoulou,  commune  de  Saint-Martin-Château  (Creuse). 


CHAPITRE  SECOND. 


HUMANITE 

Si  un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  ont  leur  origine  dans  la 
nature,  soit  dans  la  nature  inanimée,  soil  dans  la  nature  végé- 
tale, soit  dans  la  nature  animale,  un  nombre  non  moins  consi- 
dérable de  noms  de  lieu  a  sa  source  dans  l'humanité,  c'est-à-dire 
qu'un  certain  nombre  de  noms  de  localités  ont  reçu  leur  nom 
des  hommes  qui  en  oni  été  les  premiers  propriétaires  ou  les  fonda- 
teurs. Cet  usage  de  donner  son  nom  à  ses  domaines  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité,  car  nous  le  voyons  mentionné  do  li  Bible, 
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Il  est  dit,  au  livre  des  psaumes,  à  propos  des  riches  du  siàde  : 
ils  ont  donné  leur  nom  à  leurs  terres  :  vocaverunt  nomina  ma  m 
terris  suis  (Psalm.,  XLVIIl,  12). 

Les  Romains  avaient  coutume  de  donner  à  certains  domaines 
ou  même  à  des  villes  le  nom  des  empereurs  ou  des  personnages 
de  r«)mpire  auxquels  ces  villes  ou  ces  domaines  étaient  dédiés. 

Nous  comprenons  dans  cette  seconde  catégorie  {Humanité)  les 
localités  qui  ont  pris  leur  nom  des  édifices  élevés  par  la  main  de 
l'homme  ou  des  fondations  créées  par  le  génie  de  l'homme,  tels 
que  les  édifices  religieux,  les  constructions  militaires,  les  éta- 
blissements agricoles,  civils,  industriels,  etc. 

ARTICLE  PREMIER 

Localités  qui  ont  pris  le  nom  des  hommes  qui  Us  ont  fondées  ou 
auxquels  elles  ont  été  dédiées. 

2  1".  —  Epoque  gallo-romaine. 

Après  la  conquête  de  la  Gaule,  les  triomphateurs  romains 
voulant  s'identifier  les  diverses  provinces  et  affaiblir  chez-elles 
les  sentiments  de  nationalité,  firent  ce  qu'ont  fait  de  tout  temps 
les  conquérants  dont  la  domination  n'est  pas  bien  solide  et  qui 
sont  jaloux  de  leur  autorité;  ils  imposèrent  aux  diverses  cités  de 
la  Gaule  des  noms  nouveaux;  et  pour  symboliser  leur  union  avec 
les  peuples  conquis,  ils  réunirent  le  nom  d'un  empereur  romaiu 
avec  un  suffixe  de  langue  celtique,  tels  que  :  mag  ou  magus^ 
dunum,  ritum,  nemety  bona,  durum,  briga,  ac  ou  amm,  etc. 

1*  Mag  ou  magus^ 

Le  mot  mag  est  un  mot  gaulois  qui,  d'après  quelques  savants, 
veut  dire  «  champ  »  ou  «  plaine  »  (1);  d'après  d'autres  savants, 
il  signifie  «  lieu  »  (2)  ;  il  est  l'équivalent  du  mot  latin  mansio  (3)  ; 


(1)  C.  MoRiit,  Reoue  des  sociétés  savantes,  4859,  t.  II,  p.  45. 

(i)  Coche ms.  Origine  et  formation  des  noms  de  Ueu,  p.  63.  —  Hodzé, 
Etude  sur  la  formation  des  noms  de  lieu  en  France ,  p.  88. 

(3)  «  Mag  répondait  au  mot  latin  mansio  et  à  notre  mot  français  lieu  ; 
on  rajoutait  indifféremment,  soit  à  un  nom  d'homme,  soit  à  nn  nom  de 
chose  (Houzé,  p.  90). 

»  Chorges  (Hautes  Alpes)  est  représenté  dans  la  Table  Théodosienne  p^r 
Caturigomagus;  et  il  est  désigné  dans  l'itinéraire  de  Jérusalem  par  Afonaco 
Caturigas  (HoczÉ,  ibid,)  ».  • 
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selon  d'autres,  il  signifie  ville,  ou  grosse  bourgade  (1);  d'après 
M.  d'Arbois  de  Jubain ville,  magus  veut  dire  plutôt  champ  que 
village;  en  effet,  eu  irlandais  magh  veut  dii^e  «  a  plain,  a 
fieUi  »  (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Romains  imposèrent  à  diverses  cités  de  la 
Gaule  les  noms  à' AugusUmagus  (Senlis),  Cœsaromagus  (BeauvaisJ, 
Juliomagus  (Louduu). 

Quelquefois  le  moi  mag  servait  de  suffixe  à  un  simple  adjectif  : 
Rkomagus^  Riom,  riche  demeure  (3). 

2*»  Dunum. 

Le  mot  dununiy  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  est  un  mot 
celtique  qui  signifie  ce  colline,  hauteur  »,  et  par  extension  «  forte- 
teresse  ».  Les  conquérants  de  la  Gaule  imposèrent  à  quelques 
cités  les  noms  d'Âugustodunum  (Autun),  Cœsarodunum  (Tours), 
Juliodunum  (Loudun). 

3*»  Rith  ou  ritum. 

Le  mot  Rith  ou  ritum,  comme  nous  l'avons  vu  au  chapitre  pre- 
mier, est  un  mot  celtique  qui  veut  dire  gué  (4j.  Les  Romains 
employèrent  ce  mot  comme  suffixe  dans  la  formation  du  nom  de 
quelques  cités  gauloises  ;  c'est  ainsi  qu'ils  imposèrent  à  la  capitale 
des  Lémovices  le  nom  à.*Augustoritum^  le  gué  d'Auguste  (5).  Le 
souvenir  de  ce  giU  se  trouve  encore  dans  la  Roche-au-Go^  au-des- 
sous du  pont  Saint-Martial. 

4**  Kemet. 

Le  mot  nemet  est  un  mot  gaulois  qui,  d'après  Fortunat,  veut 

(1)  Mag  vero  habitationem  et  majorcm  quidem  désignât,  id  est  oppidum 
vel  vicum  insigniorem,  ut  gU  minorem  habitationem  denolavit.  (Scbœppxin, 
Alsatia  Ultiatrata^  1. 1,  p.  57.) 

Delocbb,  Sur  un  sou  d*or  mérooinglen^  p.  9.  Reçue  archéologique^ 
octobre  4878. 

(2)  Ap.  Drsjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  Il,  p.  4Î4 

Le  nom  d'Argentomagua,  Argenlon,  est  plus  vraisemblablement  le 
«  champ  d*argent  »  que  la  a  bourgade  d'argent  »  ;  quant  à  Casslnomagus, 
Chassenom,  on  peut  Tinterprêter  également  comme  plaine  ou  champ  du 
chêne,  ou  comme  «  bourgade  du  chêne  ou  de  Caesinus  ». 

(3)  Ricomagus  gallicum  nomen  vêtus  est,  ditem  mansionem  significans. 
Rlcufi  enim  dives  fuit,  ut  hodieque  nostris  est;  maguB,  mansio.  (Adrien 
OB  Valois,  NotU,  GalUar.,  p.  477.) 

(4)  Desjabdins.  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  II,  p.  424. 

(5)  C*est  ainsi  que  Limoges  est  appelé  dans  Ptolémée,  rilinéraire  d*An- 
tonin,  la  Table  Théodosienne,  le  Grammairien  Magnon,  et  sur  une  médaille 
d*or  mérovingienne. 
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dire  temple  (1).  Les  Romaios  imposèrent  à  la  capitale  des  Arver* 
lies  le  nom  d'Augustonemetum,  le  temple  d'Auguste.  Mais  cette 
appellation  fut  de  courte  durée,  car,  dans  les  premiers  siècles  du 
moyen-âge,  cette  ville  prit  le  nom  de  Clarus-Mons  (Clermoul). 

5»  Bona. 

Le  celtique  bona,  d'après  quelques  savants,  veut  dire  source  (2). 
Les  Romains  imposèrent  à  la  cité  des  Tricasses  (Troyesj,  le  nom 
d'Auguslobona  (3),  et  le  nom  de  JuUobana  à  la  ville  qui  s'appelle 
aujourd'hui  Lillebone. 

6*»  Durum  ou  durus. 

Le  mot  celtique  durum  on  durus  signifie,  d'après  quelques 
savants,  «  eau  courante,  rivière  »  (4),  suivant  d'autres,  a  lieu 
fortifié  »  (5),  et  enfin,  d'après  un  autre  savant,  «  porte  »  (6).  Les 
Romains  imposèrent  à  la  ville  des  Baïocasses  (aujourd'hui 
Bayeux)  le  nom  d'Augustodurum  (7). 

V  Bnga. 

Le  mot  celtique  briga  signifie,  d'après  quelques  savants,  ci  som- 
met, montage  »  (i^);  d'après  d'autres,  «  lieu  fortifié  »  (9).  Les 

(i)  Nomine  VernemetU  volait  appcllare  vetustas 
Qaod  quasi  fanum  ingens  Gallica  lingua  refert. 

(Fortunati  Opéra,  Lib.  1,  cap.  iz,  edil, 
Luchi,  1. 1,  p.  15.) 
(8)  Delocue,  Sur  un  sou  d*or  mérooinglen^  p.  î.  Reoue  archéologique^ 
octobre  IS^^S. 

(l\)  Bf .  Dksjardins,  traduit  Augustobona  par  «  la  ville  d*Âuguste  «  {Géo- 
graphie de  la  Gaule  romaine^  t.  Il,  p.  42 4 V 

(4)  Le  mot  dur  se  rapporte  au  gaélique  dwr,  qui  signifie  «  eau,  rivière  ». 
(CocHBRis,  Origine  et  formation  des  noms  de  lieu,  p.  10.) 

De  là  le  nom  de  la  Dore^  qui  par  sa  jonction  avec  la  Dogne,  forme  la 
Dordogne.  —  La  Dore  [Duria)^  affluent  de  TAllier.  —  Le  Duro  (Portugal). 

(5)  Desjaroims,  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  I,  p.  581.  a  Durus 
ou  durum  »,  que  les  uns  traduisent  par  «  eau  courante,  rivière  »  et 
d'autres,  avec  plus  de  probabilité,  par  a  forteresse  »,  conséqucmment 
dans  un  sens  à  peu  près  identique  à  celui  de  dunum.  (Delocbb,  Sur  un 
sou  mérooingien,  p.  2.  —  Reoue  archéologique t  octobre  1878.) 

(6)  Lancelot,  Recherches  sur  Gergooia,  etc.  Mémoires  de  V Académie 
des  Inscriptions,  t.  VI,  —  Sans  doute  d'après  l'anglais  door  qui  signifie 
porte. 

(7)  Delocbk,  loc,  cit.,  p.  2. 

(8)  Recherches  sur  les  langues  celtiques,  par  W.  F.  Edwards,  t8it, 
p.  188.  —  MoRiN,  loc.  cit.,  p.  437. 

(9)  DfiSJARDiN.s  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  I,  p.  581. 
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Romains  donnèreat  à  quelques  cités  de  leur  empire  des  noms 
d'Augiistobriga^  de  Juliobriga^  etc. 

80  Gil. 

lie  mot  celtique  gil^  qui  signifie»  d'après  Schoepflin,  «  petite 
habitation  »  (1),  a  été  employé  comme  suffixe  dans  quelques  noms 
de  la  géographie  gallo-romaine  : 

Cassinogilum  (Chasseneuil),  l'habitation  de  Cassinus  ; 

Diogilum  {Dieut)^  l'habitation  de  Jupiter. 

9»  Ac  ou  acum. 

"Mais  il  y  a  un  sufiQxe  qui  a  joué  un  plus  grand  rôle  que  tous 
les  suJQBxes  précédents  dans  la  formation  des  noms  de  lieu  qui  se 
TSillacheni  à  C humanité;  c'est  le  suffixe  gaulois  ac,  transformé  par 
la  désinence  latine  en  acus  ou  acum.  A  l'époque  romaine  et 
jusqu'au  vu*  siècle  environ,  ce  suffixe  ac  ou  acum^  ajouté  à  un 
nom  d'homme,  désignait  la  propriété  ou  le  domaine  du  person- 
nage dont  il  accompagnait  le  nom.  C'est  ainsi  que  dans  Sidoine 
Apollinaire,  le  domaine  A' Avitacum  avait  pris  son  nomd' Avitus  (2j. 

«  Ausone  nous  apprend,  dans  l'une  de  ses  épitres,  que  son  père 
Jules  avait  un  domaine  qu'on  appelait  indistinctement  villa  Julii 
ou  Juliacum;  et  il  qualifie  le  domaine  de  saint  Paulin,  son 
disciple,  de  villa  Paulini  ou  Pauliacum  (3). 

Le  même  écrivain  appelle  Lucaniacum  le  domaine  que  possé- 
dait Lucanus. 

Nous  lisons  dans  Grégoire  de  Tours  qu'une  villa  où  saint 
Martin  allait  souvent  prier  avait  reçu  le  nom  de  Martignac  (4). 

«  Dans  la  légende  de  saint  Domitien,  il  est  dit  qu'un  homme, 
riche  propriétaire  d'un  domaine  appelé  Calonia,  d'où  sortait  la 
fontaine  Calonna^  voulut  que  le  domaine  et  la  source  prissent 
son  nom  ;  et,  comme  il  s'appelait  Latinus,  la  source  devint  Fons 
Latinus,  et  le  domaine  Latiniacus^  Lagneu  (Ain). 

»  Viriziacum,  Verzy^  bourgade  très  ancienne  des  environs  de 
Reims,  devait  son  nom  à  son  fondateur,  au  dire  de  l'auteur  de  la 
vie  de  saint  Basle  (5).  » 


(i)  GU  minorera  habvtationem  denotaoit.  {Alaatla  illustrata,  L  I,  p.  57.) 

(2)  SiDON.  Apoll.  Epiât.,  Il,  S.,  Patrolog,,  i.  LVlll,  col.  34. 

(3)  CocaERis,  Origine  et  formation  des  noms  de  lieu,  p    169. 

(4)  Martiniacensis  olUa,  in  qua  célèbre  ferebatur  sœpius  orasse  Mar- 
tinum,  (Gkegor.  TunoN.,  De  gloria  Confess,,  c.  VllI.) 

(5)  Jules  Quicherat,  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu, 
1867,  p.  34. 
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«  Suivant  le  grammairien  Davies»  ach  est  un  suffixe  irlandais 
formant,  avec  des  substantifs,  des  adjectifs  de  propriété.  Le 
Brennacum  de  Gi^goire  de  Tours  et  de  Fi-édegaire,  à  14  kilomè- 
tres de  Soissons,  désigne  la  propriété  de  Brenn,  nom  gaulois 
fort  connu;  Avitacum,  dont  parle  Sidoine  Appolinaire,  le  bien 
d*Avitus:  Tumacum^  Touroây,  est  la  ville  du  prince  Torn,  (i*™ 
en  irlandais,  etc..  Ainsi  se  sont  formés  à  l'époque  romaiue 
Tiheriacum  (Berchem),  JuUacum  (Juliers),  par  ladjonclion  de  la 
désinence  gauloise  aux  noms  de  Tibère  et  de  Jules.  Ainsi  encore 
le  latin  du  moyeu-âge  a  forgé  du  nom  de  Latinus  la  désignation 
locale  villa  LatiniaciM,  la  propriété  de  Latinus^  devenue  la  ville  de 
Lagneu  en  Bugey  (1). 

Les  noms  de  localités  formés  par  l'adjonction  du  suffixe  ac 
ou  acum  à  un  nom  de  personne  sont  innombrables.  Nous  avons 
en  Limousin  ou  dans  les  provinces  voisines  : 

Bruni-acum,  le  domaine  de  Brun  (Brugnac)  ; 

Calvini-acum^  le  domaine  de  Calvin  :  Chauvignac  en  Limousin, 
et  dans  le  Poitou,  Chauvigné; 

Comodoli-acum,  le  domaine  de  Comodolus,  Comodoliac 
(Saint-Junien)  ; 

Flavini-acumj  le  domaine  de  Flavinius  :  Fiavignac  en  Li- 
mousin, Flavigny  en  Bourgogne  ; 

Juli-acum,  le  domaine  de  Jules  :  Juillac  en  Limousin,  dans 
le  nord,  Juilly  ; 

Juni-acum,  ^e  domaine  de  Junius,  Juignac; 

Latini-acum,  le  domaine  de  Latinus,  LadignaCy  Lignac,  Laqny^ 
Loigny,  Lagneu,  etc.  Ladiniacus  eu  981.  (^Deloche,  p.359); 

Licini-acum^  le  domaine  de  Licinius;  au  xi*  siècle,  Lizi- 
niacus  (2),  aujourd'hui  Ladignac  (canton  de  Saint-Yrieix)  ; 

Lucini-acum,  le  domaine  de  Lucinius,  Lésiniac^  Léginiac, 
LézignaCj  Luzignan; 

Magniacum^  le  domaine  de  Magnus,  Magnac ; 

ifarci-ûcum,  le  domaine  de  Marcus,  Marsac; 

Martini-acunij  le  domaine  de  Martin  :  Martignac^  en  Limousin, 
Mariné  (Mayenne),  Marligny  (Indre-et-Loire); 

Mauri-acum,  le  domaine  de  Maurus,  Mauriac; 

Quintini-acum^  le  domaine  de  Quintinus,  par  corruption  Tinti- 
guac  (3)  ; 

(1)  G.  MoRiN,  Reoue  des  sociétés  eaoantea,  1859,  t.  II,  p.  i36. 
(i)  Vie  du  bienheureux  Geoffroy  du  Chalard,  p.  83  ;  Mémoires  de  la 
Société  de  la  Creuse,  U  lil. 
(3)  Max.  Deloche,  Études  sur  la  géographie  de  la  Gaule,  p.  S03  et  suiv. 
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Romani-acumj  le  domaine  de  Romanus  (I),  Roumagnac; 

Ruffi-acum,  le  domaine  de  Rufus,  Rouffiac  et  Ruffec  ; 

Ruffini-acum^  le  domaine  de  Rufinus,  Rouffignac  et  RofBgoac  ; 

Sabini-acum,  le  domaine  de  Sabiuus,  Savignac,  par  le  change- 
ment si  naturel  du  6  en  v; 

Savini-acunif  le  domaine  de  SavuiuSy  Savignac  en  Limousin, 
Savigny  (Seine-et-Oise)  ; 

Solemni-acum,  le  domaine  de  Soiemnis  :  Solignac  en  Limousin, 
Solômes  (Sarthe),  Soulangy  (Yonne)  ; 

Nota,  —  Ce  n^étaienl  pas  seulement  des  noms  d'hommes  qui 
par  Tadjonction  du  suffixe  ac  formaient  des  noms  de  localités, 
ces  noms  se  formaient  aussi  par  l'adjonction  du  suffixe  ac  à  un 
adjectif  qualificatif,  et  voilà  pourquoi  il  est  difficile  de  déter- 
miner si  le  mot  de  Jttcundiacum,  par  exemple,  veut  dire  le  do- 
maine de  Jucundus,  ou  le  domaine  joyeux  ;  si  le  nom  de  Roma- 
niacum^  veut  dire  le  champ  de  Romanus^  ou  le  champ  romain. 

Certains  autres  noms  de  localités  ont  été  formés  par  l'adjonc- 
tion du  suffixe  ac  à  un  simple  substantif,  par  exemple,  le  nom 
gaulois  de  la  ville  d'Arras,  NemeUicum,  se  compose  du  subs- 
tantif gaulois  nem^t,  qui  veut  dire  temple^  et  de  la  syllabe 
suffixe  ac  (2). 

Ainsi  Fraxiniacum^  le  domaine  du  Frêne,  d'où  l'on  a  fait 
Fraissiniac,  se  compose  du  mot  latin  fraxinus  et  du  suffixe  ac. 

Voilà  pourquoi  ii  est  difficile  de  décider  si  les  mots  Cassi- 
niacum^  Cassaniacum^  veulent  dire  le  domaine  de  Cassin^  de  Cas- 
sien^  ou  le  domaine  du  Chêne,  de  la  Chassagne. 

§  2.  —  Moyen-âge. 

1**   Première   période. 

Au  inoyen-âge  les  noms  d'hommes  continuèrent  à  contribuer 
à  la  formation  des  noms  de  localités. 

Dans  la  première  période  du  moyen-âge  (du  vii*  au  xi*  siè- 
cle), le  moi  rocca  ou  rupes,  signifiait  un  château-fort  bâti  sur  un 
rocher  ou  une  montagne  (3).  Les  seigneurs  qui  construisaient 

s. 

(i)  Geegoe.  Toron,  HUt.  Franc,  lib.  IV,  c.  XX. 

(S)  DfiLOCHB,  Jbid.,  p.  S05. 

(3)  Arœ  dicitur  rocca  (Ducangk). 

Inde  Uer  peragens  (Pipinus)  usque  Garumnam  peroenit,  et  multcu 
roecoê  et  speluncas  conqui8i9U  (Aoâmar,  ap.  Labbis,  t.  II.  p.  157). 

Multos  roccas  et  speluncoê  cepit  transiene  per  Lemooicam  (De  Ajui- 
tania  opU9culum,  ap.  Labbb,  t.  11,  p.  731,  737). 
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des  châteaux  ajoutaient  leur  nom  à  celui  de  rocca  ou  de  rupes, 
et  c'est  ainsi  que  nous  avons  : 

Bocca-Cavardi,  ou  Rupes-Cavardi,  Rochechouart,  le  château 
de  Chouart; 

RupeS'Fucaldi^  le  château  de  Foucaud,  La  RochefoucauJ. 

Le  mot  caslrum^  château,  précédant  le  uom  du  seigneur,  a 
formé  de  la  même  manière  : 

Castrum  Radulphi,  le  château  de  Raoul  (Chdteauroux); 

Castrum  Heraldi,  le  château  d'Herald  [Châlelleraud]  ; 

Châlus-Chabrol,  le  petit  château  de  Chabrol. 

Ce  qui  avait  lieu  pour  les  châteaux  avait  lieu  également  pour 
les  domaines  ou  métairies.  Le  mot  mansus,  précédant  le  nom 
du  propriétaire  du  domaine,  d  formé  les  noms  de  Mas-Giraud, 
Mas-Léon»  Mas-Joubert,  Mas-Gonthier,  Mas-Nadaud,  etc.  Le 
mot  vi//a,  précédant  le  nom  du  propriétaire,  a  formé  Villemartin, 
Villejoubert,  Vilieléon,  etc. 

2®  Seconde  période. 

Dans  la  seconde  période  du  moyen-âge,  beaucoup  de  localités, 
surtout  beaucoup  de  domaines  ruraux,  ont  tiré  leur  nom,  comme 
à  l'époque  romaine,  de  leurs  premiers  propriétaires  ou  de  leurs 
fondateurs.  Seulement,  au  lieu  de  se  terminer  en  ac  ou  acumj 
le  nom  du  propriétaire  prend  en  Limousin,  la  forme  féminine. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  : 

Labrunye,   le   domaine  La  Laurencic,  de  Lau-  La    Richardie,   de    Ri- 
de Brun.  rcnl(l).  chard. 

La  Foucaudie,  de  Fou-  La  I.égeric,  de  Léger.  La  Roberlic,  de  Robert, 

caud.  La  Marlinie,  de  Martin.  La  Rougeric, de  Rougier 

La  Gnillomerie,  de  Guil-  Lamberlie.  d'Ambert  ou  ou  Roger, 

laume.  de  Lambert.  La  Salvanic,  de  Salvan 

La  Guyonnie,  de  Guy.  Landrcvie,  d'André.  ou  Silvain. 

LaJoubcrlie,deJoubert.  Lantonie,  d'Anloine.  Lasleyrie,  d'Aslier. 

La  Jourdanie,  de  Jour-  La  Quinlinic,  de  Quen-  La  Sudrie,  de  Sudre  (î). 

(lain.  tin.  Laubanie,  d'Aubain. 

Lajudie,  de  iudc.  La   Kenaudie,    de   Re-  Laudonie,  d'Audoin. 

La  Julienne,  de  Julien.  naud.  Leygonie,  de  Hugoa. 

§  3.  —  Temps  modernes. 

Dans  les  temps  modernes,  au  lieu  de  mettre  au  féminin  le 
nom  du  propriétaire  ou  du  fondateur,  ou  a  fait  précéder  le  nom 


(1)  Acte  de  <262,  ap.  Maleu,  Chtonique,  p.  90. 

(2j  C'est  à  tort  que  M.  de  Gourgucs  fait  venir  ce  mot  de  «  Tcngraissc- 
mcnt  des  porcs  ».  (Noms  anciens  de  lieux  du  département  de  la  Dor- 
dognej,  1864,  p.  65). 
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propre  de  la  préposilioa  chez,  qui  vient  de  casa.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  : 

Chez-Brandy.  Chez-Ghaseau.  Chez-Essenaud. 

Chez-David.  Chez-Mallet.  Chcz-Marvaud. 

Chcz-Nadaud.  Chcz-Réveillau.  Choz-Taniagnon. 

Chez-Pouzy.  Chez-Tandeau.  Chez-Vignelte,  etc. 

Voir  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Dordogne,  plus  de 
soixante  localités  qui  commencent  par  ce  mot. 

ARTICLE  SECOND 

Localitéi  qui  ont  pris  leur  nom  des  édifices  bâtis  par  la  mains  des 
hommes  ou  des  fondations  dues  au  génie  de  l*homme. 

Nous  rattachons  au  chapiti'e  de  ï Humanité  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  localités  qui  proviennent  non  pas  du  nom  des  premiers 
propriétaires  ou  fondateurs,  mais  du  nom  des  édifices  élevés  par 
la  main  de  Thomme,  ou  des  fondations  dues  au  génie  de  l'homme, 
tels  que  les  monuments  religieux,  les  constructions  militaires,  les 
établissements  agricoles,  civils  ou  industriels. 

g  1.  —  Monuments  religieux. 
1*  Nemet,  temple. 

Le  mot  celtique  wemtf^  qui,  d'après  Fortunat,  veut  dire  temple  {\), 
a  servi  à  former  le  nom  de  Nemetacum  [Arras^  la  ville  du 
Temple.  —  Nemetodurum,  qui  signifie  d'après  Lancelot  (2),  la 
porte  du  Temple,  d'après  d'autres,  la  source  ou  le  fort  du  Temple, 
Nemetobriga,  la  montagne  du  Temple,  Nemelocenna,  etc. 

Nous  est-il  permis  de  rattacher  à  ce  nom  les  lieux  consacrés 
aux  divinités  paycnnes?  Nous  avons  en  Limousin  la  commune 
de  Gioux  (Creuse),  dont  le  nom,  qui  vient  de  Jovis^  rappelle  lo 
culte  de  Jupiter;  nous  avons  encore  le  lieu  de  Juvet,  commune  de 
La  Roche-r Abeille,  où  Ton  a  trouvé  la  statue  en  pierre  de  Jupiter, 
qui  se  voit  aujourd'hui  au  musée  de  Limoges. 


(I)  Nomine  Verne.mentls  ooluit  oocitare  oetfistas, 
Quod  quasi  fanum  ingens  Gallica  Ungua  refert. 

(FoRTUNAT,  De  Basillca  S.  VincentU,  edit. 
Luchi,  lib.  I,  cap.  I,  t.  11,  p.  15). 
D'où  il  suit  que  ver  veut  dire  grand,  et  nemet,  temple. 
(2)  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions,  t.  VI.  —  Recherches  sur 
Gergo&ia,  etc. 
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2*  BaHlica,  basilique. 

Le  mot  basilica^  basilique,  est  devenu,  par  une  suite  de  trans- 
formations successives  :  basilca,  baselca^  basauka^  hasaucha^  baso- 
che,  basauge,  baseuge.  Nous  avons  en  Limousin  : 

La  Bazeuge,  près  du  Dorât  (Haute- Vienne); 

Baselac,  près  de  Guéret  (Creuse). 

3**  Ecclesia^  ecclesiola. 

Quelques  localités,  en  petit  nombre,  ont  pris  leur  nom  du  mot 
éijlise.  Nous  avons  en  Limousin  : 

Saint-Laurent-les-£glises  ou  Les  Eglises-du-Doignon; 

L'Egh'xgeole  {Indicateur  limousin^  p.  56). 

En  Périgord,  un  certain  nombre  de  lieux-dits  doivent  leur 
origine  à  ce  mot  :  Les  Egleyzeltes,  Bois-de-l'Eglise,  l'Eglise- 
Charles,  TEglise-Neuve,  etc. 

4»  Oratorîum,  oratoire. 

Du  mot  oratorium^  oratoire  ou  chapellCj  sont  venus  en  Limousin 
les  noms  des  localités  suivantes  : 

Oradour-sur-Vayres  (autrefois  Saint-Christophe  (T)  ; 

Oradour-sur-Glane  ; 

Oradour-Saint-Geuet  ; 

Oradour-Fanel; 

lyOradour,  près  du  Puy-d'Arnac,  Corrèze  (Deloche,  p.  317); 

L'Oratoire -Saiiit-Bazile,  aujourd'hui  Saint-Bazile  {Mateu.^ 
p.  90); 

Lourdoueix-Saini-Pierro  (Creuse),  autrefois  L'Ourdoir-Saini- 
Pierre  ; 

Le  Dorât  (Vicus  de  Oratorio), 

5<»  Capella,  chapelle. 

La  chapelle  ou  petit  oratoire  entre  dans  la  composition  d'ua 
certain  nombre  de  noms  de  lieux.  Nous  avons  en  Limousin  : 
La  Chapelle; 

La  Chapelle-Montbrandeix  (Haute-Vienne); 
La  Chapelle-Taillefer  (Creuse)  ; 
La  Chapelle-Saiiit-Martial  (Creuse)  ; 
La  Chapelle-SaiiU-Robert; 
La  Chapelle-aux-Saints; 
La  Chapelle-Saint-Léonard  ; 
La  Chapelle-Spinasse  ; 
La  Chapelle- A  ntie; 
La  Chapelle-au-Bros. 
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6**  Monasterium^  Moûtier. 

Le  mot  moûtUr,  de  monasterium^  monastère  ou  église  de  monas- 
tère, entre  dans  la  composition  de  certains  noms  de  localités  : 
Le  Moiltier-d'Ahun  (Creuse)  ; 
Moûtier-Roseille  (ibid.)  ; 
Le  Moûtier-Venladour; 
Ije  Moûtier-Malcar; 
Eymoutiers,  Ahenti  Monasterium); 
Monterollet,  jadis  MosleyrolUly  de  Monasteriolum  ; 
Montrol-Sénard. 

V  Cella,  la  Celle. 

Le  mot  cella,  cellule,  dépendance  agricole  d'une  abbaye  ou  d'un 
monastère,  dans  laquelle  se  trouvait  orditiairement  une  chapelle 
pour  les  moines  qui  y  résidaient,  a  servi  a  former  le  nom  d'un 
nombre  de  localités.  Nous  avons  en  Limousin  : 

La  CeUe.  La  Celle-Dunoise.  La  Celle,  près  Gouzon. 

La  Cellette.  La  Gelie-Barmontoise. 

8»  Patrons  des  paroisses. 

Les  patrons  ou  titulaires  des  paroisses  ont  donné  leur  nom  à 
un  grand  nombre  de  localités.  Nous  en  comptons  au  moins  HO 
dans  le  diocèse  actuel  de  Limoges,  c'est-à-dire  dans  les  deux 
départements  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Creuse  ;  on  en  comptait 
plus  de  200  dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges.  Les  noms  les  plus 
fréquents  sont  ceux  de  Saint-Hilaire,  Saint-Julien,  Saint-Martin, 
Saint- Pardoux,  Saint-Priest,  Saint-Sulpice,  etc. 

Le  nom  des  patrons  des  paroisses  a  remplacé,  dans  certaines  loca- 
lités, le  nom  que  ces  localités  portaient  à  Tépoque  gallo-romaine  ; 
c'est  ainsi  que  Saint-Denys,  près  Paris,  a  remplacé  Catulliacum  ; 
de  même,  en  Limousin,  Saint-Yrieix  a  remplacé  il «anam;  Saint- 
Julien-le-Vendonnais,  Ifoniacum;  Saint-Junien,  Comodoliacum  ; 
Saint-Léonard,  Pavum,  etc. 

Quelquefois  le  nom  du  saint  est  précédé  du  titre  de  dom, 
abrégé  de  domniM,  seigneur  ;  c'est  ainsi  qu'on  dit  Dompierre  au 
lieu  de  Saint-Pierre. 

g  2.  —  Constructions  militaires. 

Un  grand  nombre  de  localités  ont  pris  leur  nom  de  diverses 
constructions  militaires,  telles  que  les  châteaux-forts,  tours,  don- 
jons, etc. 
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(a)  Castrum^  cdstellum^  caste llare. 

Les  mois  do  castrum  (château),  castellum  (châtel  ou  pelit  châ- 
teau), Castellutium  (petit  château,  chdtelus,  par  contraction 
chàlus,  châlusset),  castellare  {chdtelardy  par  contraction  châfard}^ 
ont  servi  à  dénommer  un  grand  nombre  de  localités.  Nous  avons 
en  Limousin  : 

Château- Ponsat    (Cas-  Cbâlelct-Ândré,  Chasteaux. 

trum-Potenciacum),  Châlelus.  Chatelat. 

Châleau-Chervix.  Châlus-Chabrol.  Châtelnouvel. 

Château-Mcrlc.  Le  Châtclard.  Chàlusset. 

Châleau-Verl.  Châteauneuf.  Cliâtelus-le-Marcheix. 

Saint-Martin-€hâtcau.  Château-Morand.  Le  Chaiard. 

[b)  RoccQy  rupes. 

Dans  la  période  carlovingienne,  les  mots  rocca  et  rupe5  sigai- 
fiaient  un  château-fort  bâti  sur  un  rocher  ou  sur  une  émi- 
nence  (1).  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  avons  : 

Rocca-Cacardh  ou  Ru-  chefoucaud  ou  le  châ-  La  Roche-Briant. 

pes-Caoardl^  Roche^  .  teau  de  Foucaud.  La  Rochc-Andry. 

chouarty  ou  le  chd-  La  Roche-Aimon.  La  Rochebeaucour. 

teau  de  Chouart,  La  Roche- Bernard.  La  Rocho-Canillac. 
Rupes'Facaldly  La  Ro- 

(c)  Sala^  château,  palais. 

Le  mot  sala^  à  l'époque  carlovingienne,  voulait  dire  chdleaUy 
palais  (2).  On  lit  dans  la  Vie  de  Saint-Léonard  :  In  prxfnta  vero 
silva,  regalis  habebalur  sala,  causa  venalionis  antiquittts  prœparata. 
Nous  avons  en  Limousin  : 

La  château  de  Salles  (Chassenom)  ; 

La  Salle,  commune  de  Berneuil  ; 

Les  Salles-Lavauguyon  ; 

Salon  (Corrèze)  ; 

(d)  Reparium  ou  riparium^  repaire. 

Le  mot  repaire^  du  latin  de  décadence  reparium  ou  riparium, 
signifie  une  maison  fortifiée,  un  château  en  état  de  défense  (3). 

(U  Rocca,  Rocha,  castellum  oel  praesidium  in  rupe  seu  clioo  exatrue- 

tum Arx  dicitur  rocca.  Annal.  Franc,  an  767.  Multos  rocc<ts  et  ^pe- 

luncas  conquisloit.  (Ducangk). 

(2)  Sala»  palatlum,  castrum»  curtis  prœcipua.  (Ducange). 

(3)  Reparium»  domus  munit  a,  lor.us  munitus.  (Hucange}.  Quidquid 
habet  in  castro»  seu  reparla  de  Castro-Milhan  (Charte  de  I3i5).  Ratione 
rastri,  repparii  seu  fortallrii  de  Trenchales»  et  repparit  seu  fortalicii 
de  la  Brossa»  in  oicecomltatu  Lemocicensi  (an  <28i)  Jbid.  Peul-élrc 
riparium  vcul-il  dire  château  bâli  sur  la  rive  d'un  étang  ou  d'une  rivière. 
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on  trouve  en  Limousin  et  dans  les  provinces  voisines  beaucoup 
de  localités  qui  portent  ce  nom  : 

Le  Repaire,  commune  de  Moissanes  ; 

l^e  Repaire,  commune  do  Saint-Léonard  ; 

Le  Repaire,  commune  d'Oradour-sur-Glane; 

Le  Repaire  commune  de  Vaury  (château  et  moulin  du 
Repaire); 

Le  Repaire,  commune  de  Vigeois  (Corrèze)  ; 

On  compte,  dans  le  département  de  la  DorJogne,  près  de  vingt 
localités  qui  portent  ce  nom. 

(e)  La  tour,  les  tours. 

Ce  mot  entre  dans  la  composition   de  quelques  noms  géogra- 
phiques en  Limousin  : 
Las  Tours  fchâteau  de)  ; 
Rilhac- Las-Tours  ; 
La  Tour,  commune  de  Limoges  ; 
La  Tour-Sain t-Auslrille  ; 
La  Tourette,  commune  de  Vayres. 

(D  Domnionurrif  dognon  (donjon). 

Le  mot  do  basse  latinité  domnionum,  qui  se  traduit  en  français 
par  donjon  (1),  a  formé  en  Limousin  et  dans  les  provinces  adja- 
centes le  mot  de  dognon  ou  doignon  : 

Le  Dognon  (on  trouve  des  localités  de  ce  nom  dans  la  Haute- 
Vienne,  la  Creuse,  la  Corrèze  et  la  Vienne)  ; 
Le  Châtenet-en-Doignon  (Haute- Vienne). 

[g)  Motte. 

Le  mot  moite,  qui  signifie  un  tertre,  une  butte,  une  éminence 
faite  de  main  d'homme,  ou  un  monticule  élevé  par  la  nature, 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  de  lieu.  A  l'époque 
carlovingienne,  on  élevait  une  motte  pour  y  placer  une  tour  en 
bois.  Ciions  en  Limousin  : 

La  Motte  (de  la  forêt  de  Biénac). 

On  a  donné  à  quelques  tumuli  le  nom  de  motte  à  cause  de 
leur  ressemblance  avec  les  monticules  factices  sur  lesquels  on 
élevait  des  tours. 


(K)  DomnUmam,  galUce  donjon,  castellulum,  minus  propugnaculum 
in  duno  seu  colle  œdificatum,  seu  in  loco  excelaiori  domus  {Gallia 
ÇhrUt.,  t.  11,  Insirum.,  col.  541). 
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(A)  Garde. 

La  gardây  poste  militaire  placé  sur  une  hauteur  pour  dôfeodre 
la  position,  ou  pour  surveiller  les  mouvements  de  l'enuemi. 
Sigualous  en  particulier  : 

La  Grande-Garde,  commune  de  Folles  ; 

La  Petite-Garde,  commune  de  Folles; 

La  Garde,  commune  de  Saint-Junieu  ; 

La  Garde,  commune  de  Saint- Vaury; 

La  Garde  (château  de),  près  Limoges. 

§  3.   —  Etablissements   agricoles. 

(a)  Villay  maison  de  campagne. 

Le  mot  latin  villa^  maison  de  campagne  (t),  a  servi,  pendant 

l'époque  romaine  et  au  moyen-âge,  à  former  un  graud  nombre 

de  noms  géographiques  en  Limousin  comme  ailleurs  : 

Villebaton. 

Villefavard. 

Villegoureix. 

Villejouberl. 

Villcmandy. 

Villemarliù. 

Villeniaux. 

Villcmoneix. 

Villepréau. 


Le  mot  mas^  qui  vient  de  mansus  (2),  métairie,  domaine,  a 
servi  à  dénommer  un  grand  nombre  de  localités,  le  Mas^  avec 
l'adjonction  d'un  autre  mot,  soit  un  nom  de  personne,  soit  un 
adjectif  qualificatif,  soit  même  un  simple  substantif.  Nous  avons 
en  Limousin  : 


Villemonleil. 

La  Viale. 

Villefer. 

Neuviale. 

La  Vilie-Dieu. 

Veyviallc. 

La  Ville-au-Roi. 

Verviale. 

Vieillcville. 

Villards. 

Neuville. 

Neuvillars. 

La  Ville-au-Brun. 

Villelle, 

Vialc. 

La  Villalle. 

(bj  Mansus,  mas. 

Le  Mas. 
Le  Mas-Benat. 
Lo  Mas-Berticr. 
Le  Mas-d'Artige. 
Le  Mas-Giraud. 
La  Mas-Hivernaix. 
Le  Mas-Sédoux. 
Le  Mas-Luchat. 
Le  Mas-Laurent. 


Le  Mas-Neuf. 

Le  Mas-Marvaud. 

Le  Mas-Verguier. 

Masseret. 

Le   Hajambot  (Mas-en- 

Bost). 
Machaumont  (Mas-au- 

Mont). 
Mazeau. 


Mazet. 
Mansat. 
Mansoux. 
Masgonthier. 
Le  MaS'Veyraad. 
Le  Mas- La  Roche. 
Le  Mas-du-Puy. 
Le  Mas-Rambert. 


(1)  Villa,  prœdia  rustlca,  bastida,  complurUtm  in  agris  mansionum  vel 
ctdium  coUectio,  gaUioe  métairie  ifialUa  Chrift,  L  II»  //istrum..  col.  S9I.) 

(2)  Mansus,  mansum,  certa  agrl  portio  quœ  colUur,  et  in  quaett  œdês 
çoloni,  (GalUa  Christ.,  t.  IL  Instrum.,  col.  544.) 
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(c)  Curtis,  Curta,  Curiifera. 

Le  mot  eurtis  a  la  mémo  significalioQ  que  mansus,  métairiey 
quelquefois  la  même  signification  que  village  (1);  plus  tard  eurtis 
veut  aire  jardin  de  campagne^  clos  de  haies  ou  de  fossés  (2).  Beau- 
coup de  noms  de  localités  tirent  leur  origine  de  ce  mot  : 

l.a  Cour.  Courlille.  Courtieux  (Le). 

Courteyx.  Cou/ty.  Courcelles,  etc. 

(d)  Borda,  bordaria^  horderia. 

Les  mots  borda^  bordaria,  borderiay  qui  signifie  une  petite  ferme, 

une  pclite  métairie,  —  en  Limousin,  une  borderie  (3),  entre  dans 

la  composition  d'un  certain  nombre  de  noms  géographiques  : 

Les  Bordes  (nom    très   Le  Bourdcix.  Bourdelas. 

commun).  Bourdeau.  Bourdillaud,  etc. 

Bordas.  La  Borderie. 

{e)  Boria,  Boeria. 

Les  mots  boria,  boeria^  sont  des  mots  de  basse  latinité  qui  sont 
synonymes  de  mansus  et  signifient  métairie  (4).  Le  mot  la  Borie, 
qui  en  vient,  a  servi  à  dénommer  plusieurs  localités  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne. 

Nous  avons  dans  la  Haute- Vienne  : 

La  Borie,  commune  de  Limoges; 

La  Borie,  commune  de  La  Porcherie. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  Postes,  huit  localités  de  ce 
nom  dans  le  département  de  la  Corrèze,  et  plus  de  quarante  dans 
le  Dictionnaire  Topographique  du  département  de  la  Dordogne. 

Les  noms  de  Bouère,  Bouêry  proviennent  aussi  de  ce  mot. 

(0  Bastida. 

Le  mot  bastida^  qui  signifie  quelquefois  «  château^  tour,  lieu 
fortifié  »,  signifie  aussi  «  maison  de  plaisance,  métairie  »  (5). 
Nous  avons  eu  Limousin  : 


(1)  Curta^  eurtis»  cnrtifera,  villa*  habltatlo  rustica,  œdlftcHs,  coloals, 
aerois,  agris,  etc.,  ad  remagrestem  neceêaariia  inëtructa,  (GalUa Christ,, 
t.  II,  Instrumenta,  col.  540). 

(2)  Larghet,  Dictionnaire  des  noms,  p.  113,  114. 

(3)  Bordaria,  borderia,  vel  idem  quod  borda,  oel  prœdium  rusticum, 
Occitanis  borda,  nostris  métairie,  ferme.  (Gallia  Christ.,  t.  II,  Instrumenta, 
col.  506.) 

(4)  CocDERis,  Origine  des  noms  de  lieu,  p.  98. 

(5)  Gallia  Christ.,  t.  Il,  Instrum.,co\.  506. 

T.  xzziv.  14 
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IjB,  Bastide  (^château  de),  près  Limoges; 

La  Bastide  (château  de),  commune  de  Coussac-Bonaeval  ; 

La  Bastide,  commune  de  Nouic. 

[h)  Cdsa^  maison,  maisonnette. 

Le  mot  casa,  petite  maison  bàiie  à  la  campagne,  a  contribué  à 

former  un  certain  nombre  de  noms  de  lieu.  C'est  de  ce  mot  que 

vient  la  préposition  chez  : 

La  Ohaise.  Cheix,  Ché.  Gazaud. 

Le  Chézcau.  Chaiscmartin.  Les  Chezelles. 

(^hazaud.  Les  Chaises.  Le  Chez. 

Cazal.  Les  Chézaux.  ChezaibenoiL 

(t)  Capanna^  cabane. 

Le  mot  capanna^  cabanna^  du  celtique  cab,  petite  maison,  a 

formé  certains  noms  de  lieu  : 

Chabanne.  Chaban.  Chavanac. 

Chabanas.  Chabauais.  Chabanon. 

(j)  Ecure. 

Le  mot  écure,  qui  vient  du  bas-latin  ecura^  et  qui  signifie  ou 
grange  ou  borderie  (en  Limousin),  a  formé  quelques  noms  de 
lieu  : 

Les  Ecures  (Creuse); 

Ecuras  (Charente). 

{k)  Grange,  épied. 

On  trouve  un  certain  nombre  de  domaines,  en  Limousin,  qui 
porte  le  nom  de  La  Grange.  On  trouve  plus  raremeut  le  nom 
d'Epiedy  qui  vient  du  latin  spicarium,  dépôt  de  blé. 

{/)  Colombier,  fuie. 

Le  colombier,  petit  bâtiment  où  l'on  retire  les  pigeons,  a  servi 
à  dénommer  quelques  domaines.  Il  en  est  de  même  de  la  fuie, 
petit  colombier  : 

Le  Colombier,  commune  de  Saint-Just  {Columbarium,  en  914, 
Deloche,  p.  341); 

Le  pré  de  la  Fuie,  à  Rochechouart. 

On  trouve  dans  le  département  de  la  Dordogne,  une  dizaine  de 
localités  du  nom  de  Colombier. 

(m)  Treuil. 

Le  mot  treuil,  qui,  en  patois  limousin  sigoifle  pressoir ^  a  servi 
à  former  quelques  noms  do  lieu  ; 
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Le  Treuil  (Haute-Vienne). 

Oïl  trouve  en  Périgord  une  dizaine  de  localités  qui  portent  ce 
Dom. 

(n)  Condamine. 

Le  mot  condamine^  d'après  Ducange,  signifie  un  champ  défriché 
et  rendu  propre  à  la  culture  (1).  D'après  d'autres  savants,  il  a 
souvent  le  même  sens  que  Bastida^  et  il  désigne  aussi  les  terres 
exemptes  de  charges  (2).  On  trouve  ce  nom  en  Limousin. 

(o)  Novalia^  La  Nouaille. 

Le  mot  latin  novalia,  de  novale^  novalis^  terre  qu'on  laisse 
reposer  pendant  un  an,  a  formé  en  Limousin  et  en  Périgord 
quelques  noms  de  localités  : 

La  Noaille,  La  Nouaiihe,  Noalhac,  Nouailhac  (3). 

(p;  VArtige. 

L'Artige,  du  mot  de  basse  latinité,  arligia^  terre  défrichée,  nou- 
vellement mise  en  culture,  ou  encore  «  tertre,  monticule  »  (4)  a 
servi  à  dénommer  quelques  localités  du  Limousin  : 

L'Artige  (monastère  de)  ; 

L'Artige- Vieille  ; 

Le  Mas-d'Artige; 

Pleinartige  ; 

L'Artige,  au  sud-est  de  Vignols  fCorrèze). 

{q)  CuUura,  La  Couture. 

La  Couture,  de  cuhura^  o  terre  nouvellement  cultivée  »,  se 
trouve  aussi  dans  la  langue  géographique  du  Limousin  : 
La  Couture,  commune  de  Limoges,  etc. 

(r)  Oche, 

Oche^  de  Oschia^  qui  signifie  une  terre  labouiable  entourée  de 
haies  et  de  fossés  (5),  a  donné  son  nom  au  château  d'OcAe,  com- 
mune de  Saint-Priest-les-Fougères  (Dordogne). 

(I)  Ager  de  nooo  ad  cultum  redactus  (Ducangb).  —  Et  hue  et  illu- 
rumpere  terrant  ad  faclendam  Condaminam  rMARTBNNK«  Ampliss.,  Col- 
le^Ê0f  abbat.  S,  Victor.  MassU.). 

(2]  CoeBBRis,  Origine  des  noms  de  lieu,  p.  116.  —  Larcbey,  Dictionnaire 
des  noms^  art.  Condamine. 

(3)  Ces  mots  ne  viennent  pas  du  moinoue,  comme  le  prétend  M.  Cochbris, 
p.  91. 

(4)  Larghky,  Dictionnaire  des  noms^  p.  13, 
(K)  CocBBAis,  Origine  des  noms  de  lieu»  p.  401. 
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(s)  Verger^  jardin^  thort. 

Le  mot  verger^  du  laliii  viridarium,  ea  patois  vargîei^  lieu 
piaulé  d*arbres  fruitiers,  a  servi  à  former  quelques  noms  de  lo- 
calités. 

Le  Verger   (Bourganeuf,  Creuse)  ; 

Le  Verdier. 

IjOS  mois  gardinum,  jardin,  Ihort,  du  latin  fiortus,  qui  a  la 
mémo  signification,  ont  fourui  quelques  noms  géographiques, 
mais  en  petit  nombre. 

{t)  Coudertj  gardelle,  communal. 

Le  couderly  en  mauvais  latin  coudercum,  qui  signifie  pâtu- 
rage, mais  pâturage  enclos  de  haies  ou  de  murs,  et  placé  pi-ès 
de  la  maison  d'habitation,  veut  dire  dans  quelques  pays  :  «  com- 
munal ou  pré  planté  d'arbres,  dans  lequ<»l  les  bergers  gardent 
eiisemble  leurs  troupeaux.  »  Dans  certaines  conti*ées  le  mot 
gardelle  a  la  même  signification  (4). 

(tt)  Borne^  linde. 

Le  mot  bornCf  pierre  placée  pour  servir  de  limite  aux  champs, 
a  formé  le  nom  de  : 

La  Borne,  près  Aubusson  (Oeuse). 

Le  mot  linde,  qui  signifie  borne  en  espagnol,  a  servi  peut-être 
à  former  les  localités  de  la  Linde  que  Ton  trouve  en  Périgord. 

§  4.  —  Établissements  civils. 

Parmi  les  établissements  civils,  nous  pouvons  compter  les 
agglomérations  qui  ont  formé  les  bourgs  et  les  bourgades,  appe- 
lés par  les  Latins  du  nom  de  victiSy  par  les  Germains  du  nom  de 
burg;  nous  pouvons  ajouter  les  routes,  les  ponts,  etc. 

(a)  Vicus^  bourgade. 

Le  mot  latin  viciLSy  qui  signifiait  d'abord  une  f^ue,  plus  lard 
une  bourgade^  a  servi  à  former  quelques  noms  géographiques. 
Nous  avons  en  Limousin  les  communes  de  : 

(l)  Guardela,  pratum  arborlbus  septum,  ubi  paatores  custodiunt  in 
commune  gregea,  et  colloquuntur  ;  une  gardelle,  un  communal^  un  cou- 
dcrt,  selon  les  difFércnIs  pays.  (GalUa  Christ.,  t.  II,  Instrum,,  col.  513). 
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Vicq  (Haule-Vienne)  ; 
Neuvic,  novus  viens  (Ibid)  ; 
Nouic  {Ibid). 

(6)  Burg^  burgum. 

Le  mot  germanique  burg^  latinisé  par  burgum,  qui  signifiait 
dans  le  principe  une  ville  forte  ou  un  château  fortifié,  a  pris 
plus  tard  le  sens  de  bourgade.  Nous  avons  en  Limousin  : 

Bourganeuf,  olim  Bourgneuf  (Creuse)  ; 

Le  Grand-Bourg  (Creuse). 

(c)  Hôpitaux. 

Les  hôpitaux,  établis  au  moyen-âge  dans  les  campagnes  pour 
l'installation  des  lépreux,  ont  donné  leur  nom  a  quelques  loca- 
lités : 

La  Maladrerie  (Haule-Vienne). 

On  compte,  dans  la  Dordogne,  treize  ou  quatorze  lieux-dits 
qui  portent  ce  nom. 

(d)  Roules,  chemins,  etc. 

Le  nombre  des  localités  qui  tirent  leur  nom  d'une  route,  d'un 
chemin  pavé,  d'une  voie  romaine,  est  considérable  en  Limousin. 
Nous  avons  : 

Lestrade  {strata)y  (^Indicateur  limouHn,  p.  58)  ; 

Charrières,  commune  de  Sainl-Maureil  (Creuse)  ; 

Les  Chariers,  commune  de  Sainl-Gence  (Haute- Vienne)  ; 

La  Courrière,  commune  de  Cognac  et  de Gorre (Haute-Vienne); 

La  Chaussade  (Indicateur  Umousiny  p.  15)'; 

La  Charière,  Chariéras,  etc. 

(e)  Ponts,  briva^  pons. 

Le  mot  celtique  briva,  qui  signifie  pont^  a  formé  en  Limousin 
le  nom  de  la  ville  de  Brive  (Briva  Curretia,  pont  sur  la  Corrèze). 

Le  mot  latin  pons  a  donné  naissance  à  un  certain  nombre  de 
noms  de  lieu  : 

Pontarion  (Creuse),  (pont  sur  le  Taurion)  ; 

Poutgibaud  (pons  gibbosus),  (Puy-de-Dôme); 

Pont-Charaud  (Creuse)  ; 
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Ponl-de-Noblac  (Haute- Vienne)  ; 
Pont-Saint-Marliu  (Ibid); 

L'usage  de  placer  des  planches  sur  les  ruisseaux  d'une  rÎTe  à 
Tautre  a  produit  eu  Limousin  les  noms  des  localités  : 
La  Planche  ; 
La  Planchette. 

§  5.  —  Établissements  industriels. 

Les  établissements  industriels  de  divers  genres,  tels  quô  les 
forges,  les  tuileries,  les  moulins,  les  fabriquer  de  tissus,  les 
mines,  etc.,  ont  fourni  leur  contingent  à  la  formation  des  noois 
de  lieu. 

(a)  La  forge,  lib  farge. 

Les  localités  qui  tirent  leur  nom  d'une  forge  on  d'une  fabrique 
de  fer  sont  assez  communes  eu  Limousin.  Nous  avons  : 

La  Forge,  près  Rochechouart  ; 

La  Farge  (indicateur  limousin^  p.  52); 

La  Faurie  (/èirf.,  Deloche,  p.  318)  ; 

La  Fabrique  (Saint-Juuien). 

Le  mot  fabrica,  par  le  changement  du  i  en  «,  a  fait  favrica^ 
puis  par  le  changement  du  t;  en  w,  faourica,  et  par  abréviation, 
faourie^  faurie^  fourie,  comme  faber  a  fait  faouré  en  patois  li- 
mousin. 

(b)  Les  tuileries. 

Les  fabriques  de  tuile  ou  de  poterie  ont  formé  le  nom  de  quel- 
ques localités.  Nous  avons  eu  Limousin  : 
Les  Tuillières  (Limoges)  ; 
La  Tuilerie  (Rochechouart)  ; 
La  Poterie. 

(c)  Les  moulins. 

Les  moulins  qui  se  trouvent  sur  le  cours  de  nos  rivières  ont 
servi  à  former  quelques  noms  de  lieux  : 
Le  Moulin-Pau  le  (arrondissement  de  Rochechouart)  ; 
Moulin  neuf  (Dordogne)  ; 
Puy-Moulinier  ; 
Moulin-Dardant  (commune  de  Rançon,  Haute- Vienne)  ; 

(d)  Fabriques  de  tissus. 

Les  fabriques  de  tissus,  appelées  Mailierie,  du  nom  de  maiUf^ 
ont  servi  à  dénommer  : 
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La  Maillerie  (Rochechouart)  ; 
La  Maillerie  (Dordogne). 

(e)  Mines. 

Ijes  mines  d'or,  exploitées  en  Limousin  dans  une  haute  anti- 
quité, ont  produit  quelques  noms  de  localités  : 

Laurière  (Haute- Vienne,  Dordogne)  ; 

Saint-Sulpice-Laurière  ; 

Auriat,  canton  de  Bourganeuf  (Creuse). 

Bornons  ici  notre  carrière. 

Assurément  cette  nomenclature  est  loin  d'être  complète  :  en 
parlant  des  noms  de  lieux  qui  ont  leur  origine  dans  la  nature, 
nous  n'avons  pas  énuméré  tous  ceux  qui  remontent  à  cette 
source;  puis,  parmi  les  œuvres  qui  sont  dues  au  génie  ou  au 
travail  de  Thomme,  il  y  en  a  qui  ne  figurent  pas  dans  les  caté- 
gories énoncées  plus  haut  :  tels  sont,  par  exemple,  les  souter- 
rains-refuges, appelés  cluseaux  dans  la  langue  du  pays,  et  qui 
ont  donné  leur  nom  à  un  certain  nombre  de  localités.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  pensons  qu!il  n'y  a  pas  de  noms  de  lieu  qu'on  ne 
puisse  rattacher  à  cette  double  branche,  la  nature  ou  Vhumanité; 
et  certains  noms  de  lieu  dont  on  ne  comprend  pas  aujourd'hui  le 
sens,  soit  parce  qu'ils  ont  été  altérés  dans  le  cours  des  siècles,  soit 
parce  qu'ils  dérivent  d'une  langue  ancienne  dont  on  a  perdu  la 
clef,  doivent,  croyons-nous,  provenir,  comme  les  autres,  de  cette 
double  origine. 

Résumons  en  quelques  mois  notre  travail.  Nous  avons  dit  que 
parmi  les  noms  de  lieu,  les  uns  ont  leur  origine  dans  la  nature^ 
et  nous  avons  distingué  les  objets  de  la  nature  inanimée^  tels  que 
les  montagnes  et  les  vallées,  les  rochers,  les  fleuves,  etc.;  puis 
les  objets  de  la  nature  végétale,  tels  que  les  forêts,  les  arbi^es,  les 
plantes,  etc.;  enfin  les  sujets  de  la  nature  animale,  tels  que  les 
quadrupèdes  de  divers  genres,  les  oiseaux  de  diverses  espèces,  etc. 

Nous  avons  ajouté  que  d'autres  noms  de  lieu  ont  leur  origine 
dans  ïhumanité  c'est-à-dire  qu'ils  ont  pris  le  nom  des  hommes 
qui  en  ont  été  les  fondateurs  ou  les  premiers  propriétaires,  et 
nous  avons  rattaché  à  ce  chapitre  de  l'Humanité  tous  les  lieux 
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qui  ont  pris  leur  oom  des  fondations  dues  au  génie  ou  au  tra- 
vail de  l'homme,  telles  que  les  édifices  religieux,  les  construc- 
tions militaires,  les  établissements  agricoles,  civils,  industriels, 
etc.,  de  telle  sorte  que,  en  résumé,  tous  les  noms  de  lien  se 
rattachent  à  cette  double  branche,  dérivent  de  cette  double 
source  :  la  nature  et  rhumanité. 

L'abbé  ârbbllot. 


LA 

LÉGENDE   DE  SAINT-MARTIAL 


DANS    LK 


BRÉVIAIRE  DE  LA  TRINITÉ  DE  POITIERS 

AU  XV*   SIÈCLE 


Le  nombre  des  membres  du  collège  apostolique  a  été  limité  à 
quiuze.  Le  groupe  primitif  comprend  douze  apôtres,  désignés 
directement  par  le  Christ;  un  treizième,  par  voie  d'élection,  a 
remplacé  le  traître  Judas;  saint  Paul  est  devenu  le  quatorzième  à 
la  suite  de  sa  conversion  et  son  associé,  saint  Barnabe,  a  été 
inscrit  sur  les  listes  les  plus  anciennes. 

Y  avait-il  lieu  d'ajouter  un  seizième  apôtre?  En  France,  on  l'a 
cru  longtemps  et  beaucoup  le  croient  encore. 

La  question  est  toujours  débattue  entre  les  savants  :  saint 
Martial  date-t-il  du  i"  ou  du  iii"  siècle? 

Je  n'ai  point  l'intention  de  reprendre  le  débat  (1),  je  veux  seu- 
lement y  introduire  un  élément  nouveau. 

Lorsque  Anne  de  Prye,  abbesse  de  la  Trinité  de  Poitiers  de 
1484  à  i500,  fit  transcrire  le  magniQque  bréviaire  que  possède  le 
grand  séminaire  de  cette  ville,  elle  y  introduisit  Tofflce  propre  de 
saint  Martial.  Or,  cet  office  comprend  deux  oraisons  et  douze 
leçons  qui  racontent  très  sommairement  la  vie  ;  le  reste  se  prend 
au  commun  des  apôtres. 

Que  signifient  les  mots  ex  nova  instUutione  de  la  rubrique? 
Probablement  qu'une  ordonnance  fut  publiée,  soit  par  l'ordinaire, 
soit  par  l'abbesse,  pour  rendre  cet  office  obligatoire;  ou  encore 
que  cet  office  fut  renouvelé,  pour  raccommoder  au  goût  du  jour. 


(1)  Voir  sur  saint  Martial  le  BtUL  de  la  Soc.  arch.  du   Lim.^  i885, 
p.  84-483. 
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Dans  la  première  hypothèse,  le  monastère  de  la  Triollé  a'aurait 
pas  anlérieorement  féié  saint  Martial  d'uue  manière  spéciale; 
peut-être  en  était-il  ainsi  dans  tout  le  diocèse,  ce  gui  serait  à 
vérifier. 

Je  remarque  que,  dans  la  première  oraison,  le  copiste  avait 
écrit  :  confesseur  et  pontife  :  il  fit  une  rature  à  la  place  et  substitua 
le  mol  apôtre.  D'où  je  conclus  que  l'exemplaire  type  ne  mentionnait 
pas  l'apostolat;  l'institution  était  donc  nouvelle. 

La  légende  est  tronquée  :  il  serait  bon  d'en  retrouver  le  texte 
primitif.  C'esirafiaircdes savants  que  cette  question  a  déjàoccupés  : 
les  chanoines  Arbellot  et  Auber  et  le  bénédictin  Dom  Chamard. 
Je  ferai  seulement  observer,  omission  grave  assurément,  qu'il 
n'est  pas  parlé  de  la  fondation  des  diocèses  de  Limoges  et  de 
Poitiers,  même  de  Tévangélisation  de  l'Aquitaine. 

Après  avoir  raconté  son  origine,  la  légende  dit  que  saint 
Martial  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre,  par  ordre  du 
Christ,  et  qu'il  fit  un  miracle,  pour  attester  sa  mission,  dans  une 
région  lointaine  qui  n^est  pas  spécifiée. 

Voici  le  texte  du  bréviaire,  mais  je  dois  dire  d'abord  que  la  fêle 
est  insérée  deux  fois  dans  le  calendrier  :  au  dernier  jour  de  juin, 
«  Marcialis  episcopi  »,  et  au  7  juillet,  «  Marcialis  apostoli.  xii 
lee  [tionuvi]  ». 

ft  De  sancto  Marciale,  Ex  nova  institutione  omuia  fiant  sicut 
unius  Apostoli,  prêter  lectiones  et  colUcUis. 

»  Oratio,  OmnipolcHs  sempilerue  Deus,  solemnilatem  hodierne 
diei  propicius  inluere  etEccIesiam  tuam  fac  celebritate  gaudereet 
intercedenle  bealo  Marcialeapostolo  luo  (confessore  atque  pontifice), 
in  te  aadenlium  (credenlium?)  vota  perftcias.  Per. 

»  Lectio  i,  Predicante  Domino  nostro  Jhesu  Xpisto  apud 
Judeam  in  Benjamin  tribu,  confluebat  ad  eum  multa  turba 
Judeorura,  deferens  ei  que  necessaria  erant  ad  manducandum  et 
bibendum,  simulque  audire  desideraus  que  ad  animarum 
pertinent  salulem. 

»  Lectio  ij.  Cumque  turba  venit  ad  eum  ex  supra  dicta  tribu 
Benjamin,  quidem  [sic)  Marcellus  nomine,  eum  uxore  sua  Heli- 
zabeth  et  filio  unico  Marciali,  ((uindecim  annorum  etalis. 

»  Lectio  iij.  Denique  post  perceplionem  Spiritus  sancti,  beati 
apostoli,  in  fîde  corroborali,  passim  per  i-egiones  dispersi,  unus- 
quisque  provinciam  ac  regionem  quam  predicatione  divini 
sornionis  illustraret  elegit. 

»  Lectio  iv.  Tune  bealus  Pelrus,  apostolorum  princeps  et 
Marcialis,  ejus  propincus,  Antiochiam  perrexerunt  eum  mollis 
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aliis  discipulis,  predicaates  publiée  cvangelium  Dei  et  diceiites 
debereagi  peûilenciam  oainium  peccatorum. 

j»  Lectio  V.  Predicaulibus  vero  illis,  tanlam  graliam  contiilit 
Domiuus  ut  iuuumerabilis  populus  ad  Xpistum  coiiverteretur 
el  facti  xpistiaai  multas  coiistruerent,  io  locis  quibus  non  eraut, 
basilicas. 

»  Lectio  vj.  Gommorantibus  autem  eis  illic,  apparuit  Dominus 
beato  Petro  et  mouuit  eum  ut  bealum  Marcialem  ad  predicaudum 
proviociis  Galiiarum,  ut  populus  qui  a  diabolo  leiiebaUir  captivas, 
tandem  ad  vite  eternc  premia,  defereus  (deserens?)  prophaoum 
eiTOrem,  Xpisli  se  mancipaudum  traderot  servitio  atque  ad  veram 
religionis  fidem  a  supersiilioso  converteretur  eiTore. 

»  Lectio  vij.  Tune  beatus  Petrus,  accersito  bealo  Marciali,  per 
ordiueitt  uarravit  ei  om»ia  que  sibi  a  Domino  fuerant  imperata. 
Quo  audito,  sanctus  Marcialis  graviter  cepit  flere,  quia  timebat 
longinquam  regionem  et  homiues  Deum  ignorantes  et  veritatem 
prorsus  nescienles  [adiré  ?)  (1). 

»  Lectio  viij.  Contigit  autem  ut  fiJius  cujusdem  [$ic)  suffocatus 
fuisset  a  diabolo,  qui  et  mortuus  est.  Venieutes  igitur  parentes 
adolescenlis,  paler  scilicet  et  mater  ejus  et  omnes  qui  aderant, 
projecerunt  se  ad  pedes  beali  Marcialis  cum  lacrimis  diceutes  : 
Homo  Dei,  adjuva  nos. 

»  (Lectio  ix).  Corpus  autem  adolescentis  projecerunt  ante  eum 
cum  plantu  (sic)  et  magno  eiugilatu  (sic)  omnium.  Condoleus 
itaque  sanctus  pontifex  lacrimis  populi,  flebat  et  ipse  cum  disci- 
pulis suis.  Et  cum  ad  hoc  speclaculum  plurimi  convenirent 
populi,  sic  beatus  Marcialis  locutus  est  : 

»  {Lectio  x).  Omnes  nos,  tam  Xpisliani  quam  eciam  pagani, 
deprecemur  Dominum  ut  resurgere  jubeat  hune  puerum.  Ipse 
vero  et  discipuli  ejus  et  pauci  Xpistiani  qui  ibi  erant  ad  Dominum 
orabant  ut  eum  resuscitare  juberet. 

»  Lee,  xj.  Tune  beatus  Marcialis  Dominum  cepit  orare, 
dicens  :  Deprecor  te,  Domine,  sicut  per  unicum  Filium  tuum  et 
perbeatum  Petrum,  cujus  jussu  ad  istam  longinquam  deveni 
regionem,  ut  resuscites  hune  adolescentem,  ut,  isto  resuscitato, 
multi  per  me  in  le  credaat.  Tune  cum  ûducia  manum  tenons 
ejus  dixit  :  In  uomine  Domini  Nostri  Jhesu  Xpisti,  quem  Judei 


(4)  Le  manuscrit,  remarquable  sous  le  rapport  de  la  calligraphie,  a  été 
transcrit  avec  une  grande  négligence  :  quelques  mots  sont  estropiés  ou 
omis.  11  est  probable,  en  conséquence,  qu'il  est  Tœuvre  d'une  religieuse 
qui  ne  savait  pas  le  latin. 
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crucifixeruiU  et  ipse  tercia  die  resurrexit  a  morluis,  surge  et  sla 
super  pedes  tuos  et  die  populo  que  vidisti  in  inferno 

»  Lectio  duodecima.  Quis  {sic)  slatim  surrexit  alque  ad  pedes 
bcati  viri  se  projiciens,  cepit  clamare  dicens  :  Baptîza  me,  homo 
Dei  et  consigna  me  signe  fidei,  per  quod  salvus  esse  valeam,  quia 
nemo  aliter  esse  potest  salvus  nisi  fuerit  baptizalus.  Et  aiecil 
(adjecit)  dicens  :  Duo  angeli  ad  me  venerunt  cum  magiio  impelu, 
diceutes  quod  precibus  beali  Marcialis  suscitandus  essem. 

»  Ad  v/™  et  ix  (1).  Oraiio.  Deus,  qui  venerabilem  beali  Marcialis 
apostoli  (confessoris)  tui  {pontificis)  festivitalem  solemniter  recur- 
reutem  populo  tuo  dedicasti,  presta,  quesumus,  ut  quem  docto- 
rem  vite  habuimus  in  terris,  intercessorem  semper  habere  mer- 
eamur  in  celis.  »  (2) 

X.  Barbier  de  Montault, 
Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté. 

(i)  Sextam  etnonam, 

(2)  Dans  les  Heures  Nostre  Dame  à  VuscUge  de  Poitiers  (1585)  se  trouve 
ce  suffrage  : 

«  De  8ainct  Marcial  apostre,  iil  de  juillet. 

»  0  princeps  palrum,  o  Marcialis,  spéculum  virlutum,  pastor  et  dux  Aqui- 
tanorum,  suscipe  preces  et  vota  cuncttorum  te  deprecantium  et  intercède 
pro  salute  omnium  populorum. 

»  t-  In  omnem  lerram  exivit  sonus  eorum. 

»  ^.  El  in  fines  orbis  terrae  verba  eorum. 

»  OratM).  Omnipotenssempitcrne  Deus,  qui  bcatum  Marcialem  aposlolum 
Ecclcsie  tue  sancle  preesse  voluisli,  quesumus,  nobis  ejus  sufifraganlibus 
meritis,  pietatis  tue  gratiam  largiaris.  Per.  » 


LES  CROIX   DE    GARAVAGA 

A  L'EXPOSITION  DE  LIMOGES 


L'exposition  de  Limoges  renfermait  quatre  croix  de  Caravaca, 
que  le  catalogue  a  décrites^  sans  en  connaître  la  signification  ni 
la  date  précise.  Il  y  a  donc  lieu  de  revenir  sur  ce  sujet,  quoique 
je  l'aie  déjà  traité  ailleurs;  mais,  évidemment,  mes  tirages  à 
part  n'ont  pas  eu  toute  la  publicité  désirable,  pas  plus  que  les 
revues  spéciales  qui  ont  inséré  mes  notices  (l).  Que  de  choses 
échappent  ainsi  aux  studieux  qui  auraient  besoin  de  les  con- 
naître !  Il  en  sera  longtemps  de  môme,  tant  que  nous  n'aurons 
pas,  pour  nous  éclairer  dans  nos  recherches,  le  répertoire  général 
de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  sur  n'importe  quel  sujet. 

Il  serait  bon  aussi,  abstraction  faite  des  personnes  qui  prêtent 
un  utile  concours  aux  expositions,  de  grouper  ensemble  les  objets 
similaires.  L'étude  devient  ainsi  beaucoup  plus  facile  par  la  com- 
paraison des  pièces  entr'elles.  Je  le  dis  à  dessein,  car  nos  quatre 
croix,  au  lieu  de  se  suivre,  sont  dispersées  dans  deux  salles  diffé- 
î-eules  et  il  faut  y  savoir  leur  présence  pour  tenter  de  les  rappro- 
cher par  la  pensée. 

Deux  points  méritent  ici  l'attention  :  l'objet  de  la  dévotion  et 
l'iconographie  de  la  croix. 


Caravaca  est  une  petite  ville  d'Espagne,  située  dans  la  province 
de  Murcie,  qui  possède  une  croix  miraculeuse.  Cette  croix  a 
suscité,  depuis  des  siècles,  de  pieux  pèlerinages  et  les  fidèles  en 
ont  rapporté  des  copies  de  toute  sorte,  tenues  en  grande  vénéra- 
lion.  Ces  copies  ne  sont  pas  absolument  rares,  mais  la  tradition 
de  leur  origine  a  complètement  disparu  partout. 

(l)  La  croix  à  double  croisillon,  dans  le  Bulletin  archéologique  et 
historique  de  la  Société  de  Tarn  et  Garonne,  1883.  —  La  croix  de 
Caracaca,  dans  la  Reoue  du  Musée  eucharistique  de  Paray-le-Monial, 
4883. 
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En  4272,  régnait  à  Valence  un  prince  arabe,  désigné  par  les 
chroniqueurs  sous  le  nom  de  Zeit-Abuzeyt.  Un  prêtre  étant 
venu  chez  les  Sarrasins  pour  leur  prêcher  Tévangile,  fut  saisi  et 
conduit  devant  le  roi,  qui  l'interrogea  sur  sa  religion,  en  particu- 
lier sur  le  sacriâ(^e  de  la  niesse,  auquel  il  aurait  désiré  assister. 
Le  prêtre  y  consentit  et  envoya  chercher  à  Coucha  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  célébrer.  Comme  il  montait  à  l'autel,  il 
s'aperçut  que  la  croix  y  manquait  et,  tout  troublé,  il  s'arrêta. 
Aussitôt  tous  les  assistants  virent  les  anges  desceudre  du  ciel 
tenant  uue  croix  à  la  main.  Ce  prodige  motiva  la  conversion  et  le 
baptême  du  roi,  qui  prit  le  nom  de  Ferdinand,  par  honneur  pour 
le  saint  roi  Ferdinand  III. 

Or  cette  croix  était  à  double  croisillon,  preuve  évidente  qu'elle 
contenait  une  relique  de  la  vraie  croix,  apportée  d'Orient.  L'appa- 
rition eut  lieu  le  jour  même  de  la  fête  de  l'Invention  de  la  sainte 
croix,  c'est-à-dire  le  3  mai.  En  effet,  au  témoignage  de  Dom 
Renon,  l'original  est  en  bois  et  ses  dimensions  sont  :  0"',i7  de 
hauteur,  sur  0">,065  au  petit  croisillon  et  0'°,095  au  grand. 

Les  reproductions  en  métal  sont  de  quatre  dimensions  :  grandes, 
moyennes,  petites  et  minuscules.  Elles  ûgureut,  non  la  croix 
elle-même,  mais  son  enveloppe  ou  reliquaire.  Parfois  elles  sont 
doubles  ou  à  deux  faces,  réunies  par  une  charnière  :  dans  l'in- 
térieur creux  on  plaçait  des  reliques,  tantôt  apparentes,  tac  lot 
invisibles. 

La  forme  générale  est  celle  d'une  croix  orientale,  dans  le  genre 
de  celle  de  Namur,  avec  deux  traverses  inégales  et  cabochons, 
remplacés  parfois  par  les  locules  des  reliques.  C'est  donc,  à  pro- 
prement parler,  une  croix  gemmée,  mais  où,  trop  souvent,  par 
économie,  il  ne  reste  que  la  place  et  le  souvenir  des  pieri-es  pré- 
cieuses disposées  avec  art  pour  l'embellir. 

Un  anneau  de  suspension,  fixé  à  la  partie  supérieure,  servait  à 
porter  la  croix  sur  la  poitrine,  à  Taide  d'un  cordonnet,  comme  le 
montre  une  toile  du  xviii*  siècle  dans  la  galerie  des  comtes 
Borroméo,  à  Isola  Bella,  sur  le  lac  de  Côme. 

L'iconographie  admet  cinq  variantes  :  la  messe,  le  cnicifix,  les 
instruments  de  la  Passion,  la  Vierge' et  une  invocation  aux  saints. 
Quelquefois  les  types  sont  confondus  ensemble.  En  Limousin, 
le  dernier  type  fait  seul  défaut. 

II 

1*  La  première  croix,  qui  appartient  au  Musée  national,  est 
inscrite  au  Catalogue  sous  le  n®  108,  p.  41.  On  la  dit  du  tr  com- 
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mencement  du  xvii*  siècle  »,  je  la  crois  plutôt  de  la  fin.  Son  inté- 
rêt spécial  consiste  en  ce  que  ses  deux  plaques  forment  un  étui 
à  reliques  et  que,  sur  la  face,  elle  représente  le  trait  historique 
que  j'ai  rapporté.  Eu  haut,  la  vraie  croix,  à  double  traverse,  est 
soutenue  par  deux  auges,  qui  la  montrent  et  l'adorent  respec- 
tueusement. Au-dessous,  le  calice  surmonté  de  l'hostie  indique 
la  célébration  de  la  messe,  rendue  plus  évidente  par  les  deux 
chandeliers,  placés  sur  la  grande  Iraveree  et  le  prêtre,  en  cha- 
suble, qui  se  tourne  vers  les  fidèles,  comme  s'il  allait  dire  :  Dominus 
vobiscum,  La  reine  fait  vis-à-vis  an  roi  :  ils  contemplent  le  miracle 
et  sont  accompagnés  chacun  d'un  gentilhomme  et  d'une  dame 
de  leur  suite.  Eu  bas,  le  servant  est  agenouillé  et  a  près  de  lui  sa 
clochette.  Haut.  :  0"*  158;  larg.,  0»  084. 

2*  La  seconde  croix  est  également  la  propriété  du  Musée 
national.  Le  Catalogue  l'enregistre  sous  le  n"  130,  p.  45.  Haut.  : 
G"*  117;  larg.,  0"  057.  La  date  est  la  même,  ainsi  que  la  matière, 
qui  est  du  cuivre  fondu.  Cette  croix  a  servi  également  de  reli- 
quaire, comme  Tatiestent  les  cavités  que  l'on  remarque  à  la 
partie  postérieure.  Sur  la  plus  haute  traverse,  le  Christ  est  cru- 
cifié. Deux  disques,  sur  la  seconde,  associent  les  noms  de  Jésus 
et  de  Marie,  sous  la  forme  traditionnelle  IHS  MA;  au  premier 
nom,  la  lettre  médiane  supporte  une  croix  et  au-dessous  figu- 
rent les  trois  clous  de  la  crucifixion.  Plus  bas,  la  Vierge,  debout, 
les  mains  jointes  et  les  pieds  sur  le  croissant,  comme  saint  Jean 
la  décrit  dans  l'Apocalypse  (1),  représente  Tlmmaculée  Concep- 
tion, qui  fut,  à  cette  époque,  l'objet  d'un  culte  très  ardent  par 
toute  l'Espagne.  A  la  partie  inférieure  est  reportée  la  tête  de 
mort,  appuyée  sur  deux  os  en  sautoir,  qui,  ordinairement,  est  le 
complément  du  crucifix,  parce  que  dans  le  Christ  s'est  réalisée  la 
prophétie  d'Osée  :  Ero  mors  tua,  o  mors  (2),  et  que  sa  mort  a  rendu 
la  vie  à  Adam,  enseveli  sur  le  calvaire,  là  même  où  fut  plantée  la 
croix. 

3°  Le  Musée  national  a  exposé  la  troisième  croix,  qui  est  en 
cuivre  argenté  et  du  xvii*  siècle  également.  Haut.  :  0"  096; 
larg.,  0"  050.  Au  sommet,  la  couronne  d'épines,  et  sur  tout  le 
reste  de  la  croix,  les  instruments  de  la  Passion.  Le  Christ,  auquel 
ils  se  rapportent,  est  attaché  à  la  plus  haute  traverse.  Une  tête 
d'ange  ailée  le  proclame  le  roi  des  cieux.  Au  revers,  où  Ton  re- 
marque les  locules  destinés  aux  reliques,  apparaît  de  nouveau 
rimmaculée  Conception  de  Marie. 

(i)  a  Luna  sub  pedibus  e/us  »  (Apocalypse,  XII,  1). 
{%)  Osée,  XIH,  U. 
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4^  La  quatrième  croix,  aussi  en  cuivre  fondu  et  du  xyu*  siècle, 
est  la  propriété  de  M.  Azéma,  à  Limoges.  Haut.  0""  160;  larg.^ 
0"*  83  :  ce  sont  à  peu  près  les  dimensions  de  la  vraie  croix  de 
Caravaca.  Deux  têtes  d'anges  ailées  ornent  chaque  extrémité,  car 
Marie  est  appelée  par  TEglise  «  Domina  Angelorum  (i),  Begina 
Angeiorum  »  (2).  Debout,  la  Vierge  joint  les  mains  dans  l'attitude 
du  recueillement,  et  ses  pieds  foulent  le  croissant  de  la  lune,  eu 
signe  de  triomphe.  Eu  efTel,  au-dessous  d'elle,  le  serpent  infernal 
cherche  en  vain  à  l'atteindre  de  ses  deux  têtes  sifflantes  ;  sa  queue 
se  termine  par  un  dard  (3). 

5^  Puisque  nous  sommes  en  Limousin,  je  ne  dois  pas  omettre 
les  deux  croix  du  musée  de  Guéret,  où  l'on  retrouve,  à  la  même 
date,  les  mêmes  éléments  décoratifs. 

À  la  première,  au  centre  du  plus  haut  croisillon  est  resté  un 
nimbe  rayonnant,  qui  s'appliquait  à  un  truciflx,  actuellement 
disparu  :  sous  ses  pieds  existent  encore  la  tête  de  mort  tradition- 
nelle et  l'hostie  sur  le  calice  qui  rappelle  la  messe  miraculeuse. 
Los  exlrémilés  du  second  croisillon  portent  des  têtes  d'anges 
ailées.  Les  reliques  ont  été  enlevées  de  la  boîte,  qui  est  sans  orne- 
mentation à  l'extérieur.  Sur  les  côtés,  on  remarque  les  traces  des 
deux  anges  volants  qui  semblent  apporter  cette  croix  du  ciel. 

6®  La  seconde  croix,  soutenue  également  par  deux  anges  aux 
ailes  éployées,  ajoute  au  crnciûx  l'image  de  la  Vierge  et  le  crâne 
d'Adam,  avec  les  deux  tibias  croisés  Tun  sur  l'autre.  Un  évide- 
mentàjour  indique  l'emplacement  des  reliques.  Le  revers  est 
consacré  à  retracer  le  fait  miraculeux,  d'une  façon  analogue  à  la 
première  croix. 

Ces  six  croix  attestent  que  les  Limousins  faisaient  volontiers, 
aux  xvii'et  xvni*  siècles,  le  pèlerinage  de  Caravaca,  qu'ils  out  de 
nos  jours  complètement  oublié. 

X.  Barbier  de  Montault. 


(1)  Ant.  den  Compiles. 

(2)  Litanies  de  Lorette. 

(3)  a  Ipea  conteret  caput  tuum  »  (Gènes  ,  III,  15). 


LE  GALICE 

DES  JACOBINS  DE  LIMOGES 


Au  XVI*  siècle,  il  sortit  de  nos  ateliers  d'orfèvres  un  assez 
grand  nombre  de  calices  d'une  beauté  et  d'une  richesse  excep- 
tionnelles. 

Le  calice  de  Thospice  de  Limoges,  si  finement  travaillé,  si  dé- 
licatement fouillé,  avec  son  nœud  orné  de  jolis  médaillons  d'émail, 
est  le  plus  remarquable  spécimen  connu  de  ce  genre  d'objets. 
Tout  le  monde  a  pu  admirer  celte  précieuse  coupe  dans  la  grande 
vitrine  de  la  salle  des  mariages  de  notre  Hôtel-de- Ville,  pendant 
la  récente  exposition. 

Parmi  les  calices  conservés  au  siècle  dernier  dans  les  églises 
de  la  capitale  de  la  province,  on  en  citait  plusieurs  autres,  celui 
notamment  qui  avait  été  donné  par  Geoffroi  des  Cars  aux  Jaco- 
bins de  Limoges.  Nous  ignorons  ce  qu'il  est  devenu. 

Nous  avons  retrouvé  tout  récemment  aux  archives  départe- 
mentales l'acte  constatant  la  remise  de  cet  objet  au  couvent  des 
dominicains,  à  la  date  du  21  mars  d538  (nouveau  style  1539), 
par  le  mandataire  de  la  veuve  et  du  fils  du  donateur.  On  remar- 
quera que  le  pied  de  ce  calice  était  orné  d'un  crucifix  doré  et 
d'un  écussou  portant  les  armes  de  la  maison  des  Cars.  On  se 
rappellera,  à  celte  occasion,  que  le  calice  de  Thospice  présente 
aussi  un  crucifix  et  un  écussou  en  émail  (aux  armes  des  Poyllové). 

La  famille  de  Pérusse  des  Cars,  une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  riches  de  notre  province,  était  la  bienfaitrice  d'un  grand 
nombre  d'églises  de  la  contrée.  Beaucoup  de  ces  dernières  con- 
servaient avant  la  dévolution  des  pièces  d'orfèvrerie  d'une 
grande  valeur  qu'elles  tenaient  de  la  générosité  de  ente  illusue 
maison.  On  sait  que  l'écussoii  au  pal  de  vair  se  voit  encore  sur 
plusieurs  morceaux  connus,  entre  autres  sur  la  belle  cioix 
double  des  Cars  qui,  elle  aussi,  figurait  à  notre  exposition  ré- 
trospective. 

Louis   GUIBERT. 
T.  XXXIV.  15 
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Saichent  tous  presens  et  advenir  que,  par  devant  moy,  Pierre  Hardy, 
notaire  et  tabellion  royal  en  la  seneschaucee  de  Limosin,  ce  jourdbuy, 
vingt  et  ungiesme  jour  du  moys  de  mars,  Tan  mil  cinq  cens  trente  huici, 
au  monesterc  et  convcnt  des  Frères  Prescheurs  de  ceste  ville  de  Limoges, 
se  sont  comparuz  vénérables  et  religieuses  personnes  frères  Francoys 
Raymond,  prieur,  Pierre  Mazelier,  maistre  en  théologie,  Claude  Guillot, 
licencie,  Guischart  Montescot,  Jehan  Taloy,  Guillem  Gay,  Helie,  Jousseu, 
Bernard  Soûlas  et  Jacques  Fourisson,  frères  et  religieulx  dudict  conveot^ 
faisans  tant  pour  eulx  que  pour  les  aullres  religieulx  du  dict  convent 
d'illec,  absens,  lesquelz  ont  eu  et  receus  réaniment  et  de  faicl,  de  sire 
Jehan  Lascurc  Taisne,  bourgeois  et  marchant  du  dict  Limoges,  faisant, 
stippuiant,  ayant  charge  et  commission  expresse  de  noble  damoisellc 
Françoise  d'Arpagon,  vefve  de  feu  noble  GeofiFroys  de  Peyrussc,  seigneor 
des  Cars,  et  de  noble  Jacques  de  Peyrusse,  seigneur  du  dict  lieu  des  Cars, 
ung  calice  d'argent  avec  la  patène,  la  coupe  d^icelluy  estant  par  dedans 
surdouree,  aussi  le  pomeau  du  dict  calice  surdoure,  ayant  au  pie  du  dict 
calice  ung  crucifix  surdoure  avec  ung  escuzon  contenant  les  armes  de  la 
dicte  maison  des  Cars,  poizant  le  tout  deux  marcs  uue  once  sept  deniers; 
lequel  calice  auroit  este  dédie  et  baille  par  le  dict  feu  noble  Geoffroys 
des  Cars  pour  deservir  au  service  divin  et  fondation  par  luy  fêle  andîct 
couvent  des  Frères  Prescheurs,  lequel  calice  les  dictz  religieulx  ont  eu  et 
rcccu  réaniment  et  de  faict,  et  d'iceluy  ont  quicte  et  quictent  le  dict 
Lascure  au  dict  nom,  présent,  et  comme  dessus  stippulent  cl  acceptent; 
auquel  Lascure  les  diclz  religieulx  ont  rendu  et  délivre  reaulment  et  de 
faicl  ung  aullre  calice  d'argent  avec  la  patène,  estant  du  mesme  poix  que 
l'aullre  calice  que  dessus,  ou  environ,  aullrefiFois  baille  et  délivre  par 
Messieurs  des  Cars  au  dict  convent;  lequel  calice  le  dict  Lascure  a  eu  et 
reccu  reaulment  et  de  faict,  et  dlcelluy  pareilhement  le  dict  Lascare  a 
quille  et  quicte  les  dictz  religieux,  presens  et  comme  dessus  stippulens  et 
acceplcns;  et  de  ce  que  dessus  les  dictes  parties  ont  respectivement  ont 
requis  acte  et  ses  (sic)  présentes  leur  estre  concédées  ;  ce  que  je,  notaire 
susdict,  leur  ay  concède  soubz  les  scelz  du  Roy  et  de  Monsieur  TOfficial 
de  Lymogcs,  en  la  melheure  forme  et  en  présences  de  Giraull  de 
La  Brousse  et  Colin  de  La  Voulte,  tesmoinglz  ad  ce  reqaiz  et  appelles, 
les  jour,  moys  et  an  que  dessus. 

liARDY,  notaire  royal. 

(Arch.  de  la  Haute- Vienne  :  Dominicains,  liasse  5332  du  clas- 
sement provisoire). 


LES  ENVIRONS  DE  LIMOGES 

D'APRÈS    LES    PLANS    DES    ÉMAILLEURS 


L'Exposition  scientifique  et  artistique  de  Limoges  a  permis 
de  placer  sous  les  yeux  du  public  trois  anciens  plans  de  villages 
situés  dans  la  banlieue  de  Limoges. 

Ije  caractère  d'authenticité  des  cartes  et  plans  est  le  même 
que  celui  que  l'on  accorde  aux  inscriptions,  aux  monnaies  et 
enfin  à  tous  les  documents  sur  lesquels  s'appuient  l'histoire  et 
l'archéologie.  Mais  on  doit  surtout  se  confier  dans  ces  précieux 
auxiliaires  lorsque,  comme  ceux  qui  nous  occupent,  ils  ont  été 
dressés  par  ordre  de  justice.  Ajoutons  qu'ils  nous  ont  conservé 
les  autographes  bien  rares  de  plusieurs  de  nos  émailleurs  les  plus 
célèbres  :  Léonard  1  Limosin  et  Jean  II  Court  dit  Vigier  entre 
autres  (1). 

Les  plans  de  cette  époque  sont  plutôt  des  vues  cavalières, 
comme  on  sait.  Aussi  avons  nous  non-seulement  les  confronta- - 
tions  des  propriétés  et  les  chemins  qui  les  sillonnent,  mais 
encore  la  physionomie  du  pays.  Le  dessinateur  n'a  omis  aucun 
des  détails  du  relief  du  sol,  les  clôtures,  murs  ou  haies,  les  mai- 
sons, les  plantations  ou  cultures,  les  fontaines,  les  croix,  jus- 
qu'aux arbres  isolés,  tout  est  représenté  avec  une  vérité  et  une 
originalité  remarquables. 

Il  est  assez  naturel  que  Ton  se  soit  adressé  aux  émailleurs,  qui 
étaient  aussi  <c  maistres  peintres  »  pour  dessiner  les  plans  de  pro- 
cédure. M.  Maurice  Ardant,  dans  son  :  Emailleurs  et  émaillerie  de 
Limoges^  uous  signale,  en  outre  de  ceux  cités  plus  haut,  des  plans 


{{)  Pour  identifier  les  émailleurs,  nous  nous  sommes  servi  du  catalogue 
dressé  par  M.  Louis  Guiborl  dans  son  élude  :  L'Orféorerie  et  les  orfèrres 
de  Limoges. 
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signés  de  François  III  (?)  Limosin  (1586)  (1),  Léonard  II  f?) 
Limosin  (lbl4)  (2)  et  de  François  Poylevé  (?)  (1625?)  (3).  A  ces 
noms  nous  ajouterons  celui  de  Poncel  (Philippe  II  ou  Elle  II), 
dont  les  Archives  départementales  (fonds  des  Carmes  déchaussés, 
H,  106  du  class.  prov.)  possèdent  un  plan  des  communaux  de 
Pourioux,  daté  du  12  mars  1655,  et  dressé  à  l'occasion  d'un  procès 
des  Carmes  déchaussés. 

Généralement  les  plans  de  ville  n'embrassent  pas  leurs  environs; 
on  sait  peu  de  choses  sur  les  villages  qui  les  entourent  et  sur  leurs 
propriétaires.  Nous  devons  donc  considérer  comme  une  bonne 
fortune  de  posséder  les  plans  de  quelques-uns  de  ces  villages. 
Voici  leur  description  par  ordre  chronologique  : 


PLAN  DE  FOUGERAS,  JUILHAC,  LES  AUDOYNES,  LE  CARRIER. 

Le  plan  de  Fougeras  appartient  aux  archives  départemen- 
tales (4).  Il  est  dessiné  sur  deux  pièces  de  parchemin  cousues 
ensemble  et  mesure  O^OO  de  longueur  sur  0"50  de  hauteur. 

Au  verso,  on  lit  dans  la  partie  supérieure,  le  titre  suivant  d'une 
écriture  du  xvn'  siècle  :  a  Plan  et  figure  de  Juilhac,  Faugeyras 
et  autres  lieux  voisins,  depuis  la  porte  de  Saint-Maurice  en  la 
Cité  ».  Dans  Tun  des  angles,  d'une  écriture  plus  ancienne,  on 
lit  la  date  «  V  avril  1607  (ou  1610)  ».  Au  milieu  on  remarque  deux 


{{)  «  Nous  conservons  aux  archives  un  plan  signé  de  François  Limosin, 
Tan  1586,  fait  dans  un  procès  entre  le  PP.  Feuillants  et  le  sieur  de  Julien, 
pour  Parpeyroles  ».  —  (Maurice  Ardant,  EmaiUeurs  et  émaUlerie  de 
Limoges,  p.  123). 

(â)  «  ...Ce  Léonard  Limosin  fit  et  signale  plan  colorié  de  161 4  pour  un 
procès  entre  les  Carmes-Deschauds  et  les  Bénédictins,  dont  voici  la  sous- 
cription :  a  Le  trois  novembre  mil  six  cent  quatorze,  le  sous  signé  a  esté 
»  lever  ceste  figure  sur  les  lieux  Rouchaux,  et  procès-verbal  sur  ce  du 
j>  jourd'huy,  en  présence  de  M.  Estienne  Vidaud,  prieur  de  Saint-André, 
»  et  Joseph  Apvril,  syndic  de  Saint-Augustin,  q"»®  est  acte  faict  cy- 
»  dessus.  Léonard  Limosin  ».  —  [Ibld.,  p.  119). 

(3)  a  Un  plan  colorié  des  environs  d'Aixe,  où  figure  un  moulin  de 
Poillecé,  et  où  brillent  les  couleurs  jaune  et  rouge,  doit  avoir  été  exécute 
par  cet  émaillcur  (François  Poylevé);  il  est  conservé  aux  archives  dépar- 
tementales ».  —  (Ibid.,  p.  147). 

(4)  Archives  départementales,  fonds  de  Saint-Augustin,  H.  3406  du  clas- 
sement provisoire. 
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lignes  d'une  écriture  très  effacée,  du  xvi«  siècle,  ainsi  conçues  : 
«  Figure  des  lieux  dont  est  question  et  confrontans  à  iceux: 
D.  D.  Daillet  ». 

Le  dessin  de  ce  plan  est  soigné  :  son  originalité  témoigne 
d'une  certaine  habileté  de  la  part  de  son  auteur.  Les  couleurs 
en  sont  douces  et  s'harmonisent  parfaitement  outre  elles. 

L'ensemble  du  plan  indique  le  commencement  du  xvi*  siècle, 
mais  on  pourrait  le  croire  plus  moderne  si  l'on  ne  considérait 
que  l'écriture  des  indications  d'édifices,  de  voies  ou  de  proprié- 
taires. Nous  avons  prié  M.  Edouard  Gautier,  archiviste,  de  l'exa- 
miner sous  ce  point  de  vue,  et  il  pense  avec  nous  que  les  indi- 
cations manuscrites  ont  été  ajoutées  longtemps  après.  Un  indice 
vient  corroborer  cette  assertion.  On  lit  au-dessous  do  la  mention 
d^  «  Terre  de  Sandelle  »  écrite  au  xvii*  siècle,  une  seconde 
ligne  d'une  écriture  bien  caractéristique  du  xvi*  siècle  portant 
ces  mots  :  «  sixiesme  tenue  ».  Nous  reviendrons  plus  loin  sur 
ces  indications. 

Ce  plan  appartenait  aux  Bénédictins,  et  il  embrassait  tous  les 
villages  dans  lesquels  ceux-ci  possédaient  des  rentes.  Mais  souvent 
le  paiement  de  ces  lentes  suscitait  de  nombreux  procès.  Il  fal- 
lait que  le  monastère  fît  valoir  ses  droits  devant  le  Présidial. 
C'est  alors  que  le  juge  royal  choisissait  d'office  un  dessinateur 
qui  reproduisait  le  ou  les  villages  en  litige.  C'est  ce  qui  arriva 
pour  le  procès  des  Bénédictins  avec  le  village  des  Audouines,  à 
la  fin  du  XVI*  siècle,  et  pour  lequel  ils  firent  prendre  un  extrait 
du  plan  type,  comme  nous  le' prouve  le  plan  suivant. 

Plan  des  Audouines. 

Le  plan  des  Audouines  est  évidemment  une  copie  du  plan  ci- 
dessus.  Il  appartient  comme  celui-ci  aux  Archives  départemen- 
tales (1).  Au  verso,  on  lit  ce  titre,  d'une  écriture  du  xvii*  siècle  : 
«  Levé  et  figure  des  lieux  de  Las  Audoynas  et  ses  tenues  (con- 
tentieux), faites  par  Jean  Court  m«  peintre  nome  d'office  en 
présence  des  parties.  Parzat.  »  11  est  sur  deux  morceaux  de  par- 
chemin cousus  ensemble  et  mesure  1"03  sur  O^SB.  Au  recto, 
dans  la  partie  supérieure,  on  lit  les  trois  lignes  suivantes,  écrites 
et  signées  par  l'auteur  :  «  Figure  faicte  par  moy,  Jehan 
»  Court  dit  Vigier,  maistre  peintre  de  la  ville  de  Limoges  prins 

(I)  Archives  départementales,  fonds  de  Saint-Augustin,  H.  1373  du 
classement  provisoire. 
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»  d'office  par  Monsieur  de  Peliot  juge  royal  de  Limoges. 
»  J.  CouiiT.  » 

M.  Maurice  Ardant  qui  a  le  premier  signalé  ce  plan  (I)  reslé 
introuvable  pendant  plusieurs  années,  nous  parle  d'uu  autre 
plan  de  villages  de  la  paroisse  de  Rançon  exécuté  par  le  même 
Jean  Court  dit  Vigier. 

Quel  est  le  Jean  Court  dit  Vigier  auquel  il  faut  attribuer 
le  plan  et  quel  est  le  juge  de  Petiot  qui  en  a  ordonné  l'exé-cu- 
tion?  La  question  n'est  point  aussi  facile  à.  résoudre  qu'elle  le 
paraît  de  prime  abord.  Il  y  a  eu  quatre  Jean  Court  dit  Vigier 
de  1541  à  1656  et  la  charge  de  juge  élait  héréditaire  dans  la 
famille  de  Petiot,  dont  le  nom  se  trouve  très  souvent  mêlé  aux 
événements  qui  se  sont  passés  à  Limoges  aux  xvi®  et  xvii*  siècles. 
M.  Molinier,  dans  son  Dictionnaire  des  émaitleurs^  donne  uue 
signature  de  Jean  Court  dit  Vigier  qui  est  la  copie  de 
celle  du  plan  des  Audouines.  Il  la  fait  précéder  des  ligues  sui- 
vantes :  ((  ...  Jean  Court  dit  Vigier  était  aussi  peintre  tout  en 
étant  émailleur,  et  c'est  la  qualité  qu'il  prend  sur  un  plan  qu'il 
exécuta  vers  1564  et  sur  lequel  figure  la  signature  que  nous 
donnons  d'après  M.  Darcel.  » 

D'après  l'écriture  de  Jean  Court  dit  Vigier,  on  peut  attribuer  le 
plan  à  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle  :  dans  ce  cas  son  auteur 
serait  Jean  II  Court  dit  Vigier.  M.  Maurice  Ardant  a  daté  ce  plau 
de  1564,  parce  qu'à  celte  époque  il  existait  un  Jean  Peliot,  juge 
et  commissaire  de  la  reine  de  Navarre,  vicomtesse  de  Limoges. 
Mais  rien  ne  prouve  que  ce  soit  celui-ci  plutôt  que  le  juge  de 
Peliot  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  troubles  causés  à 
Limoges  parles  Ligueurs  en  1589. 

Dans  son  plan,  Jean  Court  a  voulu  représenter  seulement  le 
village  des  Audouines,  laissant  le  côté  gauche,  celui  où  se  trouve 
la  ville,  à  peine  esquissé  et  négligeant  de  reproduire,  adroite,  les 
villages  de  Juillac  et  de  Fougeras,  qui  figuraient  sur  le  plan  type; 
tandis  qu'au  contraire  il  dessinait  minutieusement  Les  Audouines. 

Mais  si  le  dessin  de  Jean  Court  n'est  qu'une  reproduction  du 
premier  plan,  en  revanche  il  donne  des  indications  de  parcelles 
antérieures  à  celles  de  celui-ci,  sur  lequel,  comme  nous  Tavous 
déjà  dit,  elles  ont  été  ajoutées  au  xvii^  siècle. 

En  décrivant  le  premier  plan,  nous  indiquerons  les  différences 
qui  existent  avec  celui  de  Jean  Court  dit  Vigier. 


(!)  Mau;icc  Ardant,  Emailleurs  et   énxalllene  de   Limoges,   p.    H8  ; 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousiriy  t.  V,  p.  105. 


—  219  — 

Nous  ne  reviendrons  par  sur  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  au 
sujet  de  ce  plan  pour  la  Cité,  le  Château  et  les  faubourgs  de  la 
ville  (1)  placés  à  gauche. 

La  Vienne  occupe  la  partie  inférieure  du  plan  sur  toute  sa 
longueur.  Sur  ses  bords,  on  remarque  le  quartier  du  Naveix,  avec 
ses  piles  de  bois  alignées  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  du  la 
ruo  du  Naveix. 

La  longue  rue  qui  traverse  ce  quartier,  est  bordée  de  maisons 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  rue  du  Masgoulet,  qu'elle  coupe  sur 
la  moitié  de  son  parcours,  pour  se  continuer  jusqu'au  carrefour 
du  Calvaire.  Le  plan  J.  G.  ne  donne  que  quelques  maisons  à 
l'entrée  de  la  rue  du  Naveix.  A  la  croix  du  Calvaire,  se  confondent 
les  aboutissants  de  la  rue  qui  suivait  l'enceinte  de  la  Cité  (boule- 
vard Saint-Maurice  actuel)  et  du  <(  chemin  allant  à  Saint-Augus- 
tin »  (rue  des  Pénitents-Blancs  aujourd'hui). 

Ce  dernier  chemin  contourne  le  monastère  de  Saint-Augus- 
tin et,  à  l'angle  faisant  face  à  l'entrée  de  la  rue  du  Masgoulet, 
désignée  sur  le  plan  a  grand  chemin  de  la  Porte-Panet  à  la 
Maladrerie  »,  se  trouve  la  petite  chapelle  de  Saint-Jacques.  Un 
peu  plus  loin  et  près  du  ruisseau  d'Aigueperse,  qui,  à  partir  de 
la  Maison-Dieu  jusqu'à  son  embouchure,  est  désigné  par  «  ruis- 
seau de  Saint-André  »,  se  voit  la  Maladrerie,  appelée  souvent 
Léproserie  de  Saint- Jacques  ou  de  la  lèpre  blanche, 

A  partir  de  la  Maladrerie  jusqu'à  la  porte  Panot,  ce  chemin 
prend  le  nom  de  «  grand  chemin  allant  do  la  Cité  de  Limoges  au 
bourg  du  Palais  ».  Jusqu'au  xvni*  siècle,  c'est  par  cette  route 
que  les  habitants  de  Limoges  allaient  à  Lyon  ;  les  étapes  étaient 
St-Priest,  Sauviat,  Felletin,  Pontcharraud,  Crocq,  etc.  On  arrive 
bientôt  à  la  propriété  du  Carrier,  aujourd'hui  le  Haut-Carrier  ou 
le  Poudrier,  figurée  par  une  seule  maison,  placée  à  l'embouchure 
du  petit  ruisseau  de  la  Mazelle,  et  on  atteint  ensuite  la  croix  de 
Juillac.  A  cet  endroit,  la  route  se  divise  en  deux  branches,  dont 
l'une  continue  à  côtoyer  la  Vienne  et  l'autre  remonte  au  village 
de  Juillac  situé  à  peu  de  distance. 

A  partir  du  ruisseau  de  Saint-André,  on  trouvait  à  droite  de 
cette  route  :  deux  «  terres  de  Sandelles  »,  sur  Tune  desquelles  se 
lit  l'ancienne  mention  sixiesme  tenue  indiquée  plus  haut,  le 
«  chemin  neuf  allant  du  ruisseau  de  Saint-André  au  village  de 
Juillac  »  et  la  «  tenue  des  Champs  »;  —  à  gauche,  bordant  la  rivière 
la  «  terre  du  Maschanoyne  ».  —  Le  plan  J.  C.  ne  donne  aucune 
indication  sur  ces  dernières  terres;  sauf  cependant  sur  celle  qui 

(1)  Voyez  noire  article  sur  Limoges  d'après  ses  anciens  plans ^  au  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  XXXI,  p.  H  7. 
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esl  limitéo  par  le  ruisseau  de  la  Mazelle  et  qui  porte  :  «  autre 
tenue  de  champs  et  barsaugas  ». 

Le  village  de  Juillac  est  représenté  par  six  maisous.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'il  ne  figurait  pas  sur  le  plan  J.  G. 

Si  de  Juillac  on  voulait  rentrer  à  Limoges  par  une  roule  diffé- 
rente, on  pouvait  prendre  celle  désignée  par  «  grand  chemin  de 
la  Maison-Dieu  au  village  de  Juillac  a  fchemin  du  Puy-Imbert 
actuel).  On  avait  alors  : 

A  gauche,  plan  J.  G.  :  «f  autre  tenue  de  champs  et  barsangas; 
terre  de  Maletra  et  Lifirm:iria  (I);  terre  de  Pa.ilat  appartenaot  a 
Martial  Sandelles  »  et  à  côié  :  «  commencement  du  téacmeut  »? 
—  Sur  le  prtMnier  plan  :  «  la  terre  du  Pey  deu  Four,  le  pré  de  la 
Gasiie,  la  terre  du  noyer,  le  pré  de  la  font,  la  terre  de  Sandelles.  » 

A  droice,  plan  J.  G.  :  «  terre  de  Fougeyras,  terre  de  las  Gaul- 
tieras  Qtioée),  terre  des  Audoynas,  las  Audoynas,  le  pré  et  pâturai 
de  Jean  Lyniousin.  »  —  Sur  le  premier  plan,  «  la  terre  de  Fou- 
geras,  le  pré  ou  pâturai  de  la  Gosse,  la  tenue  de  Las  Gouteyras, 
la  terre  des  Audoyuas  et  le  village  des  Audoynas.  Gelui-ci  se 
compose  de  trois  maisons,  entourées  d'un  jardin  potager,  d'un 
coudert  planté  d'arbres,  d'un  verger  et  d'une  vigue  d'une  assez 
grande  étendue. 

La  terre  longeant  ce  village  porte  sur  le  premier  plan  cette 
mention  :  «  Terre  quesloict  des  Bonnetz  a  présent  de  Françoys 
Lymousin.  »  Ou  a  vu  que  sur  le  plan  J.  G.  elle  est  désignée  «  terre 
et  pâturai  de  Jean  Lymousin.  »  Voilà  un  fait  intéressant  pour 
l'histoire  de  cette  famille  d'émailleurs.  M.  Maurice  Ardant  qui 
n'avait  pas  signalé  le  premier  plan,  ne  nous  avait  pas  fait  savoir 
que  des  mains  de  Jean  Limousin  cette  terre  était  passée  entre 
celles  de  François  et  que  par  conséquent  celte  terre  a  appartenu 
longtemps  à  la  famille  Limosin.  Quels  étaient  au  juste  ce  Jean  et 
ce  François?  étalon  t-ils  émailleurs?  et  dans  cet  hypothèse,  auquel 
des  deux  Jean  et  des  quatre  François  Limosin  donnés  par 
M.  Louis  Guibert,  dans  son  catalogue  (2)  faut-il  Tattribuer? 
Nous  pensons  que  le  Jean  désigné  doit  être  Jean  I  Limosin, 
contemporain  de  Jean  II  Gourt  dit  Vigier  et  que  c'est  Fran- 
çois IV  qui  était  propriétaire  de  la  parcelle  en  question  au 
XVII*  siècle,  au  moment  où  l'on  portait  les  indications  sur  le 
premier  plan. 

Partant  de  la  Maison-Dieu,  une  troisième  route  portait  le  nom 
de  «  grand  chemin  de  Lynioges  au  village  de  Faugeyrat  »  (roule 
d'Ambazac  actuell  •).  A  droite,  cette  route  longeait  une  prairie 

(1)  II  s'agit  probahlement  d'une  terre  appartenant  à  la  Maladrerie. 
(5)  BulL  de  la  Soc,  arch,,  t.  XXXII,  p.  95  et  s. 
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sans  nom  de  propriétaire,  la  terre  des  Limosin  dont  il  vient  d'être 
parlé,  puis,  sur  le  plan  J.  C,  «  la  terre  du  Vigenest  sieur  de  Las 
Cors(jugée)(l)»);  —  sur  le  premier  plan,  la  «  terre  deLasCorreys  », 
la  tf  terre  questoit  des  Bonnetz  cy-devant  Sigine  »,  et  on  arrivait 
au  village  de  Fougeras.  Ce  village,  qui  se  compose  de  six  maisons 
entourées  par  un  jardin  potager,  ne  ûgure  pas  sur  le  plan  J.  G, 

PLAN  DE  NAUGEAT. 

Le  plandeNaugeat  est  dessiné  sur  deux  morceaux  de  parchemin 
collés;  il  mesure  1  mètre  35  en  hauleur  et  0™65  centimètres  en 
largeur  (2). 

Il  porte,  dans  la  partie  inférieure  de  droite,  la  mention  sui- 
vante écrite  en  entier  par  Léonard  Limosin  et  signée  de  lui  (3). 

«  C'est  la  figure  par  moy  soubz  signé  peinstre  du  roy,  demeu- 
»  rant  en  la  ville  de  Limoges,  appelle  par  ordonnance  de  Mon- 
»  seigneur  M'  de  La  Guyonnye  conseiller  et  presiden  du  roy 
»  en  la  grand  chambre  des  enquestes  en  sa  court  de  Parlement  à 
»  Bourdeaulx,  nomme  et  accorde  au  procès  pendant  en  la  dicet 
»  court  entre  noble  et  vénérable  frère  Agnet  (3)  de  Veyral,  com- 
»  mandeur  de  Lymoges  et  baillif  de  Saiut-Georges-de-Lyon, 
»  demandeur,  contre  Pierre  Remangue?  (3)  et  auslres  au  procès 
»  nommés  défendeurs,  de  biens  et  terres  sises  et  situées  au  dit 
»  lieu  et  villaige  de  Nougeat,  avec  la  annotation  et  description 
»  les  confrontations  des  dites  tenues  pour  estre  accordées  par  les 
»  dictes  parties  ou  leurs  procureurs  comme  plus  a  pleyn  est  con- 
»  tenu  au  procès-verbal  du  dict,  sur  laquelle  [pièce]  j'ay  délivré 
»  au  dict  sieur  commandeur  par  ordonnance  du  dit  sieur 
»  presiden.  Fait  le  sextiesme  jour  de  novembre  mil  cinq  cens 
»  soixante  un. 

»  Léonard  Lymosin.  » 

On  lit  un  peu  au-dessous  :  <c  Pacaud  estoil  le  clerc  dud.  seign. 
de  La  Guyonnye.  » 

Dans  l'angle  inférieur  de  gauche  se  trouve  cette  mention  : 
«  Pachault. —  protestation  de  débattre  et  impugnez  la  présente 
»  figure  en  la  court,  ainsi  signé  à  l'original  :  Nantiac.  » 

Au  verso  on  lit  :  «  Figure  du  villaige  de  Nougeat  pour  le  com- 
mandeur de  Limoges.  Garaud  ?  » 

(0  De  même  que  pour  le  mot  contentieux,  qui  figure  dans  le  titre,  los 
doux  mois  fugée  paraissent  devoir  être  séparés  du  reste  de  l'indication. 

(2)  Ce  plan  appartient  à  M.  Edouard  Langle. 

(3)  Cette  mention  a  déjà  été  reproduite  dans  Touvrage  Emaillêurs  et 
émaiMerle  de  Limoges,  p.  IH,  et  au  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique, t.  V,  p.  ^%,  et  t.  VI,  p.  «19.  Nous  remarquons  les  variantes 
suivantes  dans  la  lecture  de  M.  Maurice  Ardant  :  Huguct  pour  Agnet; 
Ghavaignac  pour  Remangne. 
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Le  plan  embrasse  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  TAsile 
départemental  d'aliénés  et  quelques  terres  avoisinantes,  au  nord, 
depuis  le  ruisseau  de  Sainte-Claire  jusqu'à  la  rencontre  du 
chemin  d'Isle  et  de  celui  de  Boschaux,  au  sud  (chemin  de  la 
Conque  ou  des  Bailes  aujourd'hui).  Do  Test  à  Touest,  depuis  le 
chemin  du  Troup  du-Loup  jusqu'au  chemiu  de  Naugeat. 

Le  charmant  coteau  de  Naugeat  qui  domine  la  vallée  de  la 
Vienne,  présente  un  aspect  riant.  La  végétation  y  est  luxuriante  : 
la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  ville,  celle  qui  se  trouve  à  la 
rencontre  des  chemins  de  Naugeat  et  du  Bas-Naugeat,  est  plantée 
de  vignes.  Au  milieu,  on  remarque  les  maisonnettes  où  le  pro- 
priétaire serrait  ses  outils  et  où  il  venait  se  reposer.  Les  maisons 
du  village  sont  groupées  de  la  même  manière  que  de  nos  jours. 
Tune  d'elle  èsl  désignée  :  pi essoirs  de  Naugeat,  Parmi  les  proprié- 
taires nous  avons  relevé  les  noms  suivants  bien  connus  à  Limoges  : 
Baillot,  Pierre  Picat,  Giroux,  Les  Saleys,  Jean  et  Joseph  Lascure. 
L'un  des  membres  de  cette  dernière  famille  qui,  nous  le  pensons,  a 
disparu,  flgure  parmi  les  fondateurs  de  la  Confrérie  du  Saint- 
Sacrement  de  Saint-Michel-des-Lions,  fondée  en  1556.  Le  re- 
gistre de  cette  Confrérie  encore  existante  donne  les  armes  des 
Lascure  (l). 

La  tourelle  en  poivrière  attenant  à  la  maison  désignée  sous  le 
nom  de  château  de  Naugeat  ne  figure  pas  sur  le  plan;  ce  qui 
semblerait  indiquer  qu'elle  a  été  construite  postérieurement. 

On  trouve  encore  :  «  La  terre  et  le  parterre  du  seigneur  de 
Saiuct  Geraud  »;  «  le  pré  des  agnelles  contenan  deux  journaux 
dont  le  scindic  de  Saint-Pierre  est  seigneur  foncier  »;  la  croix 
de  Hautcsaigne,  à  la  rencontre  du  chemin  d'isle  et  du  chemin 
de  Vanteaux,  et  la  fontaine  de  Naugeat  un  peu  plus  bas. 

Les  petits  chemins  ombreux  de  1561  qui  serpentent  autour  du 
coteau  sont  les  mêmes  que  nous  voyons  aujourd'hui  Nous  avons 
relevé  les  noms  des  suivants  : 

Partant  du  «  grand  chemin  de  Lymoges  à  fsle  »,  à  droite 
«  chemin  de  Vantoux  »  et  «  chemin  du  Boschaud  »  ;  à  gauche 
«  le  queyroyr  de  Haulecorre  et  le  chemin  de  Hautecorre,  tirant 
à  Gaing  et  Isle  »  (chemin  du  Bas-Naugeat  actuel). 

Partant  du  «  grand  chemin  de  Lymoges  à  Gaing  et  Isle  »,  à 
droite  le  village  de  Naugeat,  à  gauche  en  face  du  village,  le 
«  chemin  du  molin  de  Moureau  »,  et  plus  haut  «  le  chemin  du 

(4)  D*après  Tactc  du  21  mars  1538,  donné  par  M.  Louis  Guibert,  au  sujet 
du  calice  des  Jacobins  (p.  914  du  présent  Bulletin)^  Jean  Lascure,  bour- 
geois et  marchand  de  Limoges,  était  l'homme  de  confiance  de  la  famille 
de  Pérusse  des  Cars. 
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fleuve  de  Vigiiaae  »  (la  Vieiiue).  Des  escaliers  permeUaieiit 
d'accéder  dans  les  propriétés  bordant  ce  chemin  ;  ils  monlaieut  du 
côté  droit  et  doscendaieut  du  côlé  gauche,  celui  de  la  rivière. 

Le  talent  de  notre  grand  artiste  se  révèle  tout  entier  dans  un 
des  détails  du  plan.  Sur  l'emplacement  du  grand  portail  en  fer 
qui  ferme  aujourd'hui  le  jardin  de  l'Asile,  entre  la  fontaine  de 
Naugeat  et  l'indication  du  Puy-Relier,  se  trouvait  un  oratoire. 
C'était  comme  une  maisonnette  fermée  de  trois  côtés  ou  se  voyait 
dans  la  partie  supérieure  le  Christ  en  croix  accosté  do  deux 
anges  dans  l'attitude  de  la  prière.  Au-dessous  une  pieta,  comme 
celle  de  la  rue  de  la  Boucherie,  avec  deux  saints  agenouillés. 

Ce  plan  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  nous  révèle  un  des 
côtés  du  talent  de  Léonard  Limosin,  talent  qui  le  désignait  entre 
tous  pour  exécuter  ce  plan,  et  qu'il  nous  conserve  un  des  rares 
autographes  du  grand  artiste. 

PLAN   DE  SAINT-LAZARE 

Lo  plan  do  Saint-Lazare  est  dessiné  sur  parchemin  :  il  a 
0",60  centimètres  carrés  environ,  comme  celui  de  Naugeat;  il 
porte  dans  l'angle  inférieur  de  droite  une  mention  qui  indique  le 
motif  pour  lequel  il  a  été  dressé  (i)  : 

<c  Jean  Decordes,  cons"  du  Roy,  lieutenant  général  en  la 
^>  cour  de  la  Sénéchaussée  du  Limousin  et  siège  présidial  de 
»  Limoges,  commissaire  en  ceste  province  depputte  par  la  cour 
»  de  Parlement  de  Bordeaux,  scavoir  faisons  que  aujourdhuy 
»  onziesme  jour  de  septembre  mil  six  cens  quarante,  dans  la  salle 
»  de  Tauditoyre  royal  de  la  dite  cour,  en  presance  de  Maistre 
»  Jean  Clément,  procureur  de  M*...  De  lianaud,  fils  de  Jean  de 
))  de  Lanaud,  bourgeois  de  la  ville  de  Bourdeaux,  et  de  maistre 
»  Mathurin  du  Prat,  procureur  de  Léonard  Du  Prat,  marchant 
»  de  Limoges,  la  presante  figure  a  esté  vériffiée  par  nous  sur  le 
n  procès  verbal  fait  le  vingt  deuxiesme  d'aoust  dernier  dans 
»  laquelle  nous  avons  trouvé  conforme  a  icelluy.  Dequoy  nous 
»  avons  concorde  acte  ensemble  de  ceux  que  lesdit  du  Prat  et 
»  Clément  ont  et  demeure  daccord  icelle  figure  estre  conforme  a 
»  nostre  procès  verbal  fait  comme  dessus. 

»  Lanaud,  du  Prat,  Descordes,  général, 
»  Clément,  commissaire.  » 

On  lit  au  verso  :  «  Figure  des  lieux  contentieux  faict  (sic)  par 
»  Grenaud  (2),  peintre  accordé  par  les  parties  et  de  ceconsanties 
»  des  lieux  dont  est  question.  » 

Ce  plan  embrasse  l'espace  compris  entre  le  premier  tiers  du 

(1)  Ce  plan  appartient  à  M.  Aslaix. 

(2)  Ce  Grenaud  était-il  aussi  émaillcur?  c  est  ce  que  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir. 
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chemin  de  Sainte-Anne  jusqu'à  Saint-Lazare  en  hauteur,  et  à 
partir  du  coude  formé  par  la  route  de  Toulouse  jusq  au  chemin 
de  Sainte-Anne  dans  sa  largeur. 

Bien  que  l'exécution  de  ce  plan  soit  excellente  pour  l'époque, 
il  est  loin  de  présenter  la  naïveté  et  l'intérêt  de  celui  de  Naugeal. 
En  dehors  des  groupes  de  maisons  des  deux  villages  de  Saint- 
Lazare  et  de  Viregaiguon,  des  terres  et  du  chemin  contentieux 
qui  fout  l'objet  du  procès  entre  les  propriétaires,  les  indications 
sont  rares.  La  croix  de  Saint-Lazare  figure  en  avant  du  village, 
sur  le  bord  du  «  Grand  chemin  de  Pierre-Buffière  à  Limoges  j>. 
De  ce  chomia  se  détachent  deux  chemins  secondaires,  l'un  existant 
encore,  celui  de  chez-Megret,  et  l'autre  celui  de  «  Feytiat  et  du 
moulin  du  Cluzeau  »,  dont  il  n'existe  que  l'amorce,  le  surplus 
ayant  été  dévié  par  suite  de  l'exploitation  d'une  carrière  de  granit. 

Le  chemin  de  Sainte-Anne  est  désigné,  sous  le  nom  de  «  grand 
chemin  d'Eymoutiers  au  pont  Saint-Martial  de  Limoges  ».  Près  de 
de  Saint-Lazare  il  est  indiqué  :  <«  chemin  bourbeux  et  mouillé,  » 
Vers  la  pointe,  près  de  la  croix,  ce  chemin  se  rattache  à  la  route 
de  Toulouse,  par  le  «  chemin  Saboteux  ». 

Il  nous  sera  permis  de  remarquer  que  les  grands  chemins 
d'alors  étaient  bien  petits  et  bien  mauvais  comparativement  à 
ceux  d'aujourd'hui. 

Lanaud  est  le  principal  propriétaire  de  toutes  les  terres  indi- 
quées par  le  plan;  indépendamment  des  terres  de  Teulé  ou  Beau- 
soleil,  de  LaGt3naleur,  de  Guibeumor,  il  possède  plusieurs  maisons 
et  granges  du  village  de  Viregaiguon. 

Les  noms  de  propriétaires  que  nous  relevons,  outre  ceux  des 
signataires  du  plan,  sont  :  Gabriel  de  Virols  dit  Bouchier,  Ber- 
trand Pradeaud,  Pedon. 

Nous  ne  savons  si  le  nom  de  Viregaiguon  donné  à  un  village 
sur  le  chemin  de  Sainte-Anne  s'applique  aux  maisons  qui  bordent 
ce  chemin.  Ce  nom  a  disparu  de  nos  jours. 

Les  trois  plans  ci-dessus  viennent  combler  une  lacune  dans 
les  plans  de  Limoges  dos  xvi'  et  xvii*  siècles.  Le  plan  de  Fou- 
geras  nous  a  donné  quelques  villages  placés  le  long  de  la  Vienne, 
au  nord-est;  le  plan  de  Naugeat,  des  villages  du  sud;  celui  de 
Saint-Lazare,  des  villages  de  l'est.  Il  nous  faudrait  encore,  pour 
compléter  le  plan  du  territoire  de  la  commune  actuelle  de 
Limoges  les  villages  qui  se  trouvent  au  nord-ouest  et  à  l'ouest. 
Espérons  que  le  temps  nous  permettra  de  les  découvrir. 

Paul   DUCOURTIEUX. 


MONTROL-SENARD 


LA  LANTERNÉ  DES  MORTS  ET  LES  SOUTERRAINS 


Entre  Bellac  et  Saint-Janien,  sur  le  versant  occidental  de  l'un 
des  derniers  conlreforls  des  montagnes  de  Blond,  est  assis  le" 
bourg  de  Montrol-Senard  (Monsierreus-Senior^  pour  le  distinguer 
de  Monsterrulentus  :  Montrollet,  dans  la  Charente).  De  ce  lieu,  la 
vue  découvre  un  lointain  horizon  et  des  villages  sans  nombre 
épars  dans  la  plaine,  parmi  des  champs  couverts  de  bois  et  do 
moissons.  Ici,  à  nos  pieds,  c'est  Mortemart,  avec  les  restes  de  sa 
forteresse  et  de  ses  couvents;  à  quelque  distance,  c'est  Nouic 
(Jfovus  viens),  bâti  sur  un  ciraelière  mérovingien;  à  plusieurs 
lieues  au  couchant,  se  dresse  le  clocher  de  Lesterps,  monument 
historique.  Aidé  d'une  bonne  lunette,  l'œil  distingue  facilement, 
à  côté  des  collines  qui  terminent  le  canton,  la  ville  du  Dorât  et 
les  plaines  de  ses  environs. 


A  une  centaine  de  mètres  de  Montrol-Senard,  s'élève  majes- 
tueusement, sur  un  plateau,  dans  le  cimetière  de  la  commune, 
un  édifice  de  forme  carrée,  qui  a  de  tout  temps  attiré  l'attention 
des  archéologues.  Vu  à  distance,  il  offre  les  lignes  et  le  caractère 
d'un  monument  romain;  mais,  en  le  voyant  de  plus  près,  on 
s'aperçoit  bien  vite  qu'il  appartient  au  style  gothique.  Œuvre  du 
XII**  siècle,  il  a  pu,  grâce  à  de  nombreuses  réparations,  survivre 
aux  injures  du  temps  et  porter  aux  générations  actuelles  le  témoi- 
gnage de  la  piété  d'un  âge  depuis  longtemps  écoulé. 

Ce  monument,  construit  tout  en  pierre  de  taille,  mesure,  à 
l'extérieur,  huit  mètres  de  large,  sur  chaque  face,  et  s'élève  sur 
quatre  pilastres,  reliés  entre  eux  par  des  arceaux  en  ogive.  Un 
léger  socle  s'étend  à  la  base,  et,  à  la  hauteur  où  naissent  les  arcs, 
courent,  sur  chaque  pilastre,  de  gracieux  chapiteaux  d'une  orne- 
mentation remarquable.  Ainsi  que  l'indiquent  des  restes  de  ner- 
vures, rédifice  paraît  avoir  supporté  une  voûte.  A  une  époque 
certainement  reculée,  pour  décharger  les  murs  et  les  consolider 
en  même  temps,  cette  voûte  a  dû  être  abattue,  et  des  murs  de 
clôture  ont  été  élevés  sous  les  arceaux,  de  manière  à  transformer 
le  monument  en  chapelle,  dédiée  à  saint  Jean  Tévaugéliste.  La 
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Iradition  rapporte  qu'avaiil  coLie  clôture,  uae  lampe  brûlait  con- 
tinuellement, la  nuit,  entre  ces  pilastres,  et  que  la  clarté  eu  était 
aperçue  de  tous  les  environs,  jusqu'au  sein  du  Dorât.  Un  village 
considérable  de  la  commune  de  Blond,  celui  de  Bonnesset,  eu 
fournissait  le  luminaire. 

Depuis  longtemps,  la  façade  du  midi,  rongée  par  le  lierre  et  la 
pluie,  menaçait  ruine  :  elle  a  été  relevée,  celte  année,  par  sous- 
criptions, et  la  Lanterne  des  morts,  ainsi  rajeunie,  semble  secouer 
le  manteau  de  vétusté  que  lui  ont  légué  les  siècles  passés. 

Phare  protecteur  dans  un  temps  où  il  n'existait  nulle  roulo, 
cette  lampe  funéraire  guidait  encore  les  pas  du  voyageur  attardé 
dans  la  nuit  et  s'avançant  avec  peine  par  des  chemins  inconnus. 
Monument  du  culte  des  morts,  elle  était  aux  vivants  d'une  pré- 
cieuse utilité! 

Nous  joignons  à  cette  notice  un  croquis  et  un  plan  de  la  Lan- 
terne, dont  les  clichés  nous  ont  éié  obligeamment  prêtés  par  la 
Société  des  leltreSy  sciences  et  arts  de  Tulle. 

II 

Disséminés  sur  diverses  parties  du  territoii'e  de  la  commune, 
les  souterrains  reconnus,  au  nombre  de  quatre,  sont  toujours 
creusés  sous  une  colline  et  percés  dans  le  tuf  ou  le  rocher.  Leur 
direction  va  sensiblement  du  levant  au  couchant  et  vice  versa. 
Quelle  a  été  leur  destination?  ont-ils  servi  à  abriter  Ihorame 
pendant  l'hiver,  à  une  époque  où  il  ne  connaissait  pas  encore 
l'art  de  se  construire  ces  huttes  qui  constituaient  la  demeure  du 
Gaulois?  ou  bien  étaient-ce  des  lieux  de  refuge  pendant  les 
guerres  de  César,  les  invasions  germaines  et  musulmanes,  ou 
Toccupation  anglaise?  De  ces  deux  hypothèses,  la  dernière  est 
certainement  la  plus  vraisemblable  :  nos  aïeux,  quand  ils  creu- 
saient ces  chambres  et  ces  galeries,  posséJaient  les  outils  néces- 
saires pour  se  bâtir  des  habitations. 

Découverts  les  premiers,  il  y  a  cinquante-deux  ans,  les  souter- 
rains du  Maupas  étaient  les  plus  remarquables.  Galeries  et 
chambres  s'y  succédaient  alternativement.  A  certain  endroit  se 
montrait  un  rétrécissement  pareil  à  une  gorge  de  four,  qui  précé- 
dait une  autre  pièce.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux, 
c'étaient  des  espèces  de  cuviers  adossés  à  la  paroi  du  souterrain, 
construits  dans  le  rocher,  et  dont  Tusage  a  été  un  problème  pour  les 
nombreux  visiteurs. Quelquescharbons  et  des fragmentsde poteries 
sont  tous  les  objets  étrangers  qui  ont  été  trouvés  dans  ces  lieux. 

Il  est  regrettable  que  ces  souterrains,  dont  la  description  a  été 
fournie  par  nous,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  sur  la  demande 
de  M.  Bonnin,  à  la  Société  archéologique,  au  lieu  d'être  con- 
servés à  Tadmiralion  du  pays,  aient  été  fermés  par  les  pro- 
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priétaires  des  bâlimcuts  supérieurs,  el  qu'il  n'en  reste  plus  aujour- 
d'hui, dans  la  contrée,  qu'un  vague  souvenir. 

A  une  époque  moins  éloignée,  dans  un  champ  ayant  autrefois 
appartenu  à  la  cure,  à  7  ou  800  mètres  du  bourg,  on  découvrait 
un  souterrain  enlièrement  établi  dans  le  tuf,  long  d'une  dizaine 
de  mètres,  mais  de  largeur  et  de  hauteur  fort  restreintes.  Ce 
souterrain  se  trouvait  à  peu  de  distance  de  deux  sources  et  du 
chemin  que  suivaient  les  voiluriers  du  Poitou  pour  transporter 
les  denrées  à  dos  de  mulet. 

Dans  notre  propriété  de  Villelonge,  nous  découvrions  nous- 
méme,  il  y  a  peu  d'années,  à  quelques  pas  des  bâtiments  d'exploi- 
tation, et  non  loin  d'un  chemin  assez  fréquenté,  servant  de  com- 
munication entre  une  partie  du  canton  de  Mézières  et  Saint- 
Junien  ou  Limogos,  un  souterrain  dont  il  nous  a  été  impossible 
de  préciser  la  destination. 

Enfin,  tout  récemment,  au  village  de  Montrocher,  en  face  el  à 
peu  de  distance  de  l'ancien  château,  le  sol  s'affaissait  subitement 
sous  les  pas  d'une  bête  de  labour  et  laissait  apercevoir  une  cavité 
cylindrique,  d'environ  80  centimètres  de  diamètre  et  profonde 
de  4  mètres.  Munis  d'une  échelle  et  de  lumière,  les  habitants 
descendirent  dans  celte  cavité  et  se  trouvèrent  en  présence  d'un 
souterrain  de  certaines  dimensions.  Celui-ci,  creusé  tantôt  dans  le 
tuf,  tantôt  dans  le  rocher,  se  dirige  d'un  côté  vers  le  levant,  et, 
de  l'autre,  faisant  presque  un  angle  droit,  court  au  midi,  où  il 
devait  s'ouvrir  sur  un  pré  en  entonnoir,  qui  le  séparait  du 
château.  Comme  dans  celui  de  Monlrol,  une  espèce  de  niche  est 
ménagée  dans  la  paroi  de  ce  souterrain  ;  ce  qui  nous  fait  supposer 
qu'au  cas  où  une  personne  seule  s'y  serait  trouvée  enfermée, 
•  c'était  un  lieu  pour  la  dissimuler  à  toute  recherche.  D'abord  assez 
étroite,  la  galerie  tournée  au  midi  va  en  s'élargissant  pour  affecter 
la  forme  d'une  chambre  assez  spacieuse,  ayant  de  2  à  3  mètres  de 
largeur  sur  près  de  2  mètres  de  hauteur.  Cette  galerie  pouvait 
donc  recevoir  un  certain  nombre  de  personnes  voulant  échapper 
aux  coups  et  aux  mains  de  Tennemi.  Au  bas  de  la  cavité  servant 
d'ouverture,  le  souterrain  semble  taillé  dans  le  roc  :  on  dirait  les 
assises  d'un  mur  construit  avec  de  fortes  pierres  plates.  Nul 
objet  ayant  servi  à  l'homme  ne  se  trouve  dans  ces  profondeurs, 
où,  il  est  vrai,  on  remarque  de  nombreux  éboulements. 

Ici,  on  se  dit  nécessairement  que  ce  souterrain,  situé  tout  au 
plus  à  cent  mètres  du  château,  comptait  au*  nombre  de  ses  dépen- 
dances, sans  que,  cependant,  il  paraisse  avoir  été  en  communi- 
cation directe  avec  ce  dernier. 

Avec  des  travaux  de  peu  d'importance,  il  serait  facile  de  con- 
server ce  souterrain  et  de  le  tenir  continuellement  ouvert  aux 
visiteurs.  Lorguï. 


DÉCOUVERTES 

FAITES  SUR  L'EMPLACEMENT  DE   LA  VILLE  GALLO-ROMAINE 
A  LIMOGES,  EN  1886 


L'ancienne  ville  gallo-romaine,  qui  s'était  substituée  à  la  capi- 
tale des  Lémovices,  après  la  conquête,  s*étendait  à  la  fois  sur  les 
deux  rives  de  la  Vienne,  depuis  la  Roche-au-Go  (le  gué  de  la 
Roche),  occupée  par  la  ville  gauloise,  jusqu'au  Naveix.  Elle 
couvrait  les  coteaux  admirablement  exposés  au  midi,  qui  vont 
s'étageant  depuis  les  bords  si  gracieux  de  notre  rivière  jusqu'au 
sommet  de  Mout-Jovis. 

Le  point  d'agglomération  le  plus  compact  était  aux  abords 
du  Pont  Saint-Martial  qui,  comme  on  le  sait,  a  une  origine 
romaine  (1). 

Le  plan  de  la  ville  gallo-romaine  était,  comme  celui  des 
autres  villes  de  la  Gaule,  calqué  sur  un  modèle  à  peu*  près 
uniforme,  qui  reproduisait  la  disposition  de  la  capitale  ou  des 
grandes  villes  de  Tltalie.  Les  Romains  affectionnaient  la  dispo- 
sition en  amphithéâtre  donnée  à  la  nôtre,  puisqu'elle  est  com- 
mune aux  villes  de  Lyon,  Besançon,  Périgueux,  e(c. 

Nous  n'essaierons  pas  de  reconstituer  la  topographie  de  la  ville 
gallo-romaine,  sur  laquelle  on  sait  très  peu  de  choses,  et  qui  fut 
complètement  détruite  par  les  barbares  à  la  fin  du  iv*  siècle 

{\  )  Lors  du  congrès  scientifique  de  1859,  les  membres  du  congrès,  présidé 
par  M.  de  Caumonl,  reconnurent  que  la  base  des  piles  était  de  construc- 
tion romaine  {Congrès  scientifique  de  France,  Ï6"  session,  tenue  à  Limoges, 
t.  !•',  p.  294. 
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ou  au  commencement  du  v«.  Nous  nous  contenterons  de  décrire 
les  objets  récemment  découverts  sur  quelques  points  :  l'avenue 
du  nouveau  pont  Saint-Martial,  la  nouvelle  ligno  de  Brive 
par  Uzerche  et  le  petit  quartier  de  cavalerie  (ancien  Palais 
de  Duratius ?)(!).  Nous  rapprocherons  ensuite  ces  découvertes  de 
celles  faites  antérieurement  afin  de  montrer  le  lien  qui  les 
rattache. 

AVENUE   DU  NOUVEAU   PONT 

Dans  la  séance  du  28  décembre  1883,  M.  Wotling  exposait  à  la 
Société  les  découvertes  faites  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  à 
l'extrémité  du  pré  vicomtal,  lors  de  la  construction  de  la  culée 
du  nouveau  pont  Saint-Martial  (2). 

Une  avenue  de  20  mètres  de  largeur,  narlant  du  pont,  doit 
aboutir  en  droite  ligne  à  l'entrée  de  la  nouvelle  route  d'Aixe, 
tout  près  de  la  chapolle  des  Sœurs  de  Saint-Alexis.  Pour  rac- 
conlor  lo  niveau  du  point  de  départ  (225™)  avec  celui  de  l'abou- 
lissaiit  (209"),  on  creuse  une  tranchée  dont  la  profondeur  va  en 
diiniijuaiu  jusqu'à  l'aboutissant. 

Celle  tranchée,  traversant  la  ville  gallo-romaine  de  part  en 
part,  ne  pouvait  manquer  de  mettre  à  nu  d'anciennes  cons- 
tructions. En  effet,  en  février  1886,  les  ouvriers  occupés  dans 
l'avenue  renconlrèrent,  à  une  profondeur  de  3  â  4  mètres,  en 
face  du  chemin  de  Sainte-Madeleine,  un  mur  transversal 
d'une  grande  épaisseur,  dont  les  extrémités  s'engageaient 
sous  l«s  jardins  voisins.  A  la  suite  de  ce  premier  mur  venaient 
s'en  souder  deux  autres  perpendiculaires,  l'un  à  un  mèlre  du 
côté  droit  de  l'avenue,  le  second  à  sept  mètres.  Quinze  moires 
plus  loin  l'avenue  se  trouvait  de  nouveau  barrée  par  un  mur 
'  semblable  au  premier,  auquel  se  rattachaient  d'autres  murs  per- 
pendiculaires. 

Dans  les  intervalles  de  ceux-ci,  on  remarquait  une  aire  en 
chaux  vive  mêlée  de  sable  dont  l'aspect  rougeâtre  était  dû  à  un 
mélange  de  brique  pilée  et  qui  paraissait  former  le  sol  soit 
des  pièces  de  l'habitation,  soit  des  passages  reliant  ces  pièces 
entre  elles.  Cette  aire  en  ciment  devait  être  recouverte  par  des 
dalles  en  pierre,  des  briques  ou  des  carrelages  en  marbre. 

(i)  Nous  devons  indiquer  que,  en  faisant  les  vallonnements  cl  les  plan- 
tations du  jardin  de  rilôlcl-de-Ville  (avril  4886),  on  a  rencontré  Taire  en 
ciment  des  habitations  gallo-romaines  à  30  centimètres  de  profondeur,  cl 
cela  sur  plusieurs  points  de  la  place. 

(i)  Bull,  de  la  Soc,  arch.,  t.  XXXII,  p.  349. 
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Nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  un  plan  exact  de  ces 
constructions;  mais  cela  no  nous  a  pas  été  possible  en  raison  de 
la  manière  dont  les  Ira  vaux  sont  exécutés.  Les  ouvriers  travail- 
lent à  la  lâche  et  forment  plusieurs  équipes.  Ils  sont  payés  d'après 
le  cube  des  terres  enlevées  dans  la  semaine.  Il  s'ensuit  qu'ils 
creusent  verticalement  des  portions  inégales  de  terrain  et  qu'à 
moins  de  suivre  constamment  leurs  travaux,  on  ne  peut  déter- 
miner la  disposition  du  sol  qu'ils  ont  Mt  disparaître  dans  la 
journée.  Ajoutons  à  cette  difficulté,  l'impossibilité  où  l'on  se 
trouve  de  déterminer  les  constructions  recouvertes  par  les  jardins 
voisins  et  cela  à  trois  mètres  au-dessous  de  leur  niveau. 

De  ce  fait  que  l'aire  en  ciment  et  brique  pilée  n'avait  été  ren- 
contrée qu'à  la  suite  du  deuxième  mur  transversal,  nous  avons 
pensé  que  nous  étions  en  face  de  la  portion  de  l'habitation  don- 
nant sur  le  jardin,  et  que  le  premier  mur  était  un  mur  de  sou- 
tènement des  terres,  comme  on  peut  en  voir  encore  plusieurs  en 
se  dirigeant  vers  la  Roche-au-Go,  et  cela  à  peu  près  à  la  même 
distance  de  la  Vienne.  Celle  opinion  s'appuie  sur  la  présence  en 
cet  endroit  d'un  fût  de  colonne  en  marbre  rouge,  peut-être  l'une 
de  celles  qui  appartenaient  au  péristyle.  —  Quelques  jours  plus 
lard  on  découvrit  les  fragments  d'un  bassin  en  marbre  blanc  et 
vert,  de  deux  mètres  de  diamètre  environ,  dont  les  bords  très 
épais  à  la  partie  supérieure  vont  en  s'amincissant  vers  le  fond. 
D'après  cet  amincissement,  le  bassin  devait  avoir  près  de  40 
centimètres  de  profondeur. 

Le  sol  que  recouvrent  ces  constructions  présente  à  sa  section 
une  couche  de  terre  végétale  de  deux  mètres,  à  laquelle  succède 
une  seconde  couche  remplie  de  décombres  de  toute  nature  : 
briques,  marbres,  carreaux  en  ciment,  sluc  pour  enduits,  tes- 
sons de  poterie,  ossements,  elc.  Des  cendres  et  du  charbon 
indiquent  une  destruction  violente  et  rapide  par  le  feu.  Les  objets 
que  l'on  retrouve  sont  tous  brisés  et  les  fragments  recueillis  sont 
de  petites  dimensions.  On  voit  que  les  ruines  ont  été  laissées 
longtemps  à  l'abandon  et  que,  par  conséquent,  tout  ce  qu'elles 
pouvaient  contenir  d'utilisable  a  été  enlevé. 

Matériaux, 

En  dehors  des  marbres,  auxquels  nous  consacrons  quelques 
lignes  plus  loin,  on  rencontre  dans  les  constructions  de  l'avenue  : 
la  serpentine  de  La  Roche-l' Abeille,  de  Magnac-Bourg  ou  de 
Thiviers,  les  calcaires  et  les  grès  de  la  Charente  et  du  Périgord, 
les  granits  des  environs  de  Limoges. 
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Briques, 


Ce  qui  domine  dans  les  matériaux  qui  jouchent  le  sol,  ce  sont 
les  briques  de  formes  et  de  cou  textures  diverses,  ayant  servi  soit 
à  la  couverture,  soit  au  blocage  des  murs,  soit  aux  supports  des 
hypocaustes,  soit  aux  conduites  d'eau,  soit  au  dallage.  Ces  der- 
nières, de  forme  circulaire,  de  20  centimètres  de  diamètre,  ont 
dû  à  leur  épaisseur  (8  centimètres)  d'être  mieux  conservées 
que  les  autres.  Plusieurs  de  ces  briques  présentent  des  stries  ou 
des  dessins  géométriques.  Nous  avons  pu  sauver  un  échantillon 
à  peu  près  intact  des  grandes  tuiles  à  rebord,  dont  l'emboîtement 
ingénieusement  combiné  peut  être  considéré  comme  le  prototype 
des  tuiles  de  Montchanin  de  nos  jours. 


Marbres, 

Les  marbres  recueillis  sont  de  couleurs  et  natures  très  variées, 
La  plupart  proviennent  des  Pyrénées,  de  la  vallée  de  Campan, 
où  on  en  exploite  encore  de  semblables  de  nos  jours. 

La  quantité  vraiment  surprenante  de  marbres  que  l'on  re- 
trouve et  les  frais  que  leur  transport  devait  nécessiter,  nous 
montrent  le  luxe  que  les  Romains  déployaient  dans  leurs 
habitations. 

Le  marbre  servait  à  la  fois  pour  les  dallages,  les  lambris  et 
les  meubles  des  appartements.  La  présence  d'un  marbre 
d'une  nuance  déterminée  sur  un  point  de  l'habitation  et  pas  sur 
l'autre,  autorise  à  penser  que  les  pièces  se  distinguaient  entre 
elles  par  la  nuance  du  marbre  qui  les  ornait. 

Le  seul  échantillon  un  peu  grand  qui  ait  été  recueilli  appar- 
tenait aux  lambris.  Il  est  en  marbre  blanc  et  vert  et  affecte 
la  forme  d'un  rectangle  de-  29  centimètres  sur  64.  Il  présente 
un  dessin  simple  et  correct  entouré  d'une  mince  bordure  à 
triple  filet,  aux  coins  arrondis.  Un  autre  fragment  en  marbre 
rouge  et  blanc,  malheureusement  trop  petit,  porte  les  traces 
d'un  dessin  au  trait,  où  l'on  retrouvera  peut-être  les  plis  d'un 
vêtement. 

Les  moulures  fournissent  tous  les  spécimens  de  sculpture 
romaine  reproduits  dans  les  ouvrages  d'archéologie  :  filets, 
plinthes,  talons  droits  et  renversés,  cimaises,  corniches,  enca- 
drements, etc.  Ces  moulures,  par  leur  sobriété,  indiquent  une 
bonne  époque  de  l'art  antique. 
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Nous  n'avons  pas  trouvé  de  mosaïque  proprement  dite,  c'est- 
à-dire  formée  de  petits  fragments  cubiques.  D'après  les  fragments 
recueillis,  Taire  en  ciment  devait  être  recouverte  de  morceaux 
de  marbre  affectant  toutes  les  formes  géométriques  et  ressemblant 
aux  marqueteries  des  lambris. 

Céramique. 

Toutes  les  poteries  recueillies,  de  même  que  les  vases  en  verre, 
se  présentent  sous  la  forme  de  petits  tessons.  11  est  donc  diffi- 
cile de  reconnaître  leur  forme  ou  leur  décoration.  Quelques- 
unes  des  poteries  sont  en  terre  rouge  très  fine,  avec  dessins 
assez  gracieux.  L'un  de  ces  vases  représente  des  animaux  enca- 
drés dans  des  médaillons  de  forme  ronde  ;  un  autre  offre  une 
chasse,  motifs  que  l'on  retrouve  fréquemment.  Elles  ont  dil 
être  apportées  de  l'Italie  ou  de  l'Auvergne,  qui  était  alors  un 
centre  important  de  fabrication.  Celles  qui  dominent  sont  en 
terre  grossière,  comme  on  en  rencontre  beaucoup  dans  les 
sépultures  de  la  région. 

Nous  devons  cependant  une  mention  à  deux  petites  lampes  en 
terre,  trouvées  daus  les  premiers  jours  de  1887.  L'une  de  ces 
lampes  est  de  forme  primitive,  de  pâte  assez  grossière;  mais 
l'autre  est  très  gracieuse  et  d'une  pâte  très  fine.  Le  temps 
l'a  légèrement  endommagée  et  lui  a  enlevé  sa  teinte  noirâtre. 
On  remarque  dans  la  coquille  un  joli  motif  sculpté,  une  Cérès 
tenant  d'une  main  une  corne  d'abondance  et  s'appuyant  de 
l'autre  sur  une  charrue.  Elle  est  à  un  seul  bec.  L'absence  de 
poignée  nous  fait  supposer  que  cette  lampe  devait  reposer  sur 
un  candélabre.  On  remarque,  en-dessous,  Tinitiale  H,  qui  est 
probablement  celle  du  fabricant  de  moules. 

Monnaies, 

A  notre  connaissance,  on  a  trouvé  une  vingtaine  de  mon- 
naies jusqu'à  ce  jour;  ce  sont  des  grands  bronzes  qui,  sauf  cinq 
ou  six,  sont  tellement  attaqués  par  l'oxyde  qu'il  est  difficile  de 
déterminer  à  quel  règne  ils  appartiennent.  Cependant  la  grosseur 
de  la  tête  de  l'empereur  permet  de  les  attribuer  aux  Flaviens  ou 
aux  Antonins. 

Voici  la  description  des  quatre  monnaies  les  mieux  con- 
servées : 

l«  IMPerator  CAESar  VESPASIANu*    AVGustus    Pontifex 
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Marimus  TRibunitiœ  Potestatis  Pater  Patrix  COnSul  VI II. 
L'empereur  César  Vespasien  Auguste,  Buste  à  droite  de  Vespasien 
lauié. 

^  FORTUNA  :  La  Fortune  debout,  tenant  de  la  main  gauche 
une  corne  d'abondance.  Dans  le  champ  :  Senatus  Consulta  (1). 

2«  mPerator  CAESar  VESPASIANu*  AVGustus  COnSul  VIII. 
L'empereur  César  Vespasien  Auguste.  Buste  à  droite  de  Vespasien 
lauré. 

â  Légende  illisible;  un  aigle  aux  ailes  éployées  soutenu  par  un 
globe  (1). 

3»  FAVSTINA  AWGusta  PU  AVGusU  FILia.  Faustine  Auguste, 
fille  de  Vempereur  Pius.  Buste  à  droite  de  Faustine,  la  tête  dia- 
démée. 

1$  Vénus  debout,  diadéraée,  vêtue,  tenant  de  la  main  droite  une 
balance  et  de  la  gauche  le  sceptre.  Dans  le  champ  :  Senatus 
Consulta  (2), 

4*»  FAVSTINA  AVGVSTA.  Faustine  Auguste.  Buste  à  droite  de 
Faustine,  la  tête  diadéraée. 

^  SiBCVLÏ  FELICITAS.  Félicité  du  siècle.  Deux  enfants  sur 
un  siège  à  dossier.  Dans  le  champ  :  Senatus  Consulta  (3). 

Ces  deux  enfants  sont  Commode  et  son  frère  jumeau  Antoninus. 

Au  moment  de  la  mise  sous  presse  de  cette  note  (mars  1887) 
la  tranchée  est  arrivée  à  la  hauteur  de  la  rue  des  Récoliels.  Mais, 
comme  elle  n'a  plus  que  1"50  à  2"»  de  profondeur,  elle  est  faile 
exclusivement  dans  les  terres  végétales  qui  recouvrent  le  sol  de 
l'ancienne  ville.  C'est  assez  dire  que  Ton  ne  trouve  plus  aucun 
objet  digne  d'intérêt  (4). 

LIGNE   DE   BRIVE  PAR   UZKRCHE. 

L'ouverture  de  Taveuue  du  nouveau  pont  a  coïncidé  avec  la 
fouille  faites  pour  la  culée  du  viaduc  de  la  ligne  de  Brive  par 


(1)  Paul  Delaroche,  Henriquel  Dupont  et  Charles  Lenormant,  Trésor  de 
numismatique  et  de  glyptique  :  Iconographie  des  empereure  romains  et 
de  leurs  familles,  ne  donnent  pas  ces  deux  monnaies. 

(2)  Ibid.,  p.  66. 

(3)  Ibid..  p.  66. 

(4)  Nous  rendons  hommage  à  la  municipalité  de  Limoges  pour  le  soin 
qu'elle  a  mis  à  recueillir  les  objets  trouvés  par  les  ouvriers  et  à  leur 
donner  abri  à  rilôLeUde-Ville,  en  allendant  qu'ils  figurent  an  .Musée 
national  Adrien  Dubouché. 
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Uzerche.  Le  hasard  a  voulu  que  celle-ci  soit  pratiquée  au  milieu 
même  d'une  habitation  romaine,  dont  les  débris  accusent  une 
richesse  plus  grande  que  celle  des  constructions  de  l'avenue. 

Trois  des  angles  de  la  fouille  sont  formés  par  un  mur  d'une 
épaisseur  d'un  mètre  50,  auquel  vient  se  souder  à  50  centimètres 
en  contrebas  du  niveau  des  jardins,  une  aire  en  ciment  môle 
de  brique,  recouverte  d'une  quantité  de  débris  de  toute  nature 
dans  lesquelles  la  tuile  domine,  mais  où  l'on  rencontre  des 
fragments  de  moulures  en  marbre  de  couleurs  variées.  Le  luxe 
decette  construction  pourrait  s'expliquer  par  le  voisinage  du  palais 
de  Sainte-Valérie,  dont  elle  était  peut-être  l'une  des  dépen- 
dances. On  sait  que  tous  les  ouvrages  qui  ont  parlé  du  vieux 
Limoges,  nous  ont  représenté  ce  palais  comme  somptueux. 

La  couche  de  terre  qui  recouvre  ces  ruines  étant  peu  épaisse, 
nous  pensons  que  la  Société  pourrait  à  peu  de  frais  faire  des  re- 
cherches sur  ce  point. 


PETIT   QUARTIER    DE  CAVALERIE. 

Près  de  l'extrémité  du  manège  de  cavalerie  et  parallèlement  à 
lui,  à  quinze  mètres  de  la  rue  des  Sœurs-de-la-Rivière,  la  cons- 
truction d'un  bâtiment  destiné  à  la  salle  de  police  du  petit  quartier 
de  cavalerie,  a  permis  de  découvrir  des  mosaïques.  On  sait  que 
le  manège  de  cavalerie  a  été  construit  en  1845  sur  l'emplacement 
du  palais  de  Duralius,  et  qu'à  celte  époque  on  fît  de  précieuses 
découvertes  consistant  en  statuettes  eu  bronze,  niouuaies  et 
poteries,  etc.  M.  Maurice  Ardant  a  décrit  ces  découvertes  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  (I). 

A  la  liste  des  objets  recueillis  en  1845,  il  convient  d'ajouter  un 
bassin  en  marbre  blanc  que  M.  Barret,  vétérinaire  eu  l**"  au 
20*  Dragons  a  bien  voulu  nous  donner,  et  que  nous  avons  offert 
au  Musée  national  Adrien  Dubouché.  Ce  bassin  mesure  60  centi- 
mètres de  longueur  sur  30  de  largeur;  c'est  une  des  pièces  impor- 
tantes découvertes  jusqu'à  ce  jour.  Ses  deux  extrémités  sont 
ornées  de  corniches  et  devaient  reposer  sur  deux  pilastres.  La 
pièce  est  un  peu  endommagée,  mais  malgré  cela,  il  en  reste  assez 
pour  se  faire  une  idée  de  ce  beau  meuble. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  l'on  trouve  des  choses  intéres- 
santes sur  ce  point  de   la   ville  gallo-romain(î,   toutes  les  fois 


(1)  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  année  4845,  p.  37  et  ss. 
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qu'il  sera  fouillé.  Le  dallage  découvert  en  1886  est  formé  de  petits 
fraginenls  cubiques  en  calcaire  de  la  Charente,  que  le  temps  et 
le  séjour  prolongé  sous  le  sol  ont  rendus  très  friables.  Il  pré- 
sente sur  les  bords  un  encadrement  formé  par  des  losanges  de 
couleur  noire.  Il  n'a  pas  été  possible  de  connaître  l'étendue  de 
cette  mosaïque,  qui  n'a  été  relevée  que  dans  la  tranchée  pour  les 
fondations  du  bâtiment  à  construire. 

L'ensemble  des  objets  découverts  à  ce  jour  est  intéressant, 
mais  pris  isolément,  ils  sont  sans  valeur  bt  indiquent  une  des- 
truction complète,  par  uu  incendie,  des  habitations  où  ils  se 
trouvaient.  Ils  sufiisent  cependant  à  nous  faire  espérer  que  nous 
trouverons  par  la  suite  des  choses  plus  précieuses  pour  la 
science  archéologique. 

En  groupant  les  descriptions  des  découvertes  relatives  à  la 
période  gallo-romaine  faites  à  Limoges,  sans  remonter  à  celle 
constatée  pour  la  première  fois  en  4575  dans  un  ouvrage  im- 
primé, la  Cosmographie  de  Thevet,  mais  en  nous  bornant  à  celles 
décrites  dans  les  manuscrits  de  Beauménil,  des  abbés  Nadaud 
et  Legros,  la  Feuille  hebdomadaire ,  la  Statistique  de  la  Baule- 
Vienne,  Duroux,  A  Hou  et  Maurice  Ardant  (ij,  on  peut  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

lo  Etant  donné  que  la  portion  la  plus  compacte  de  la  ville 
gallo-romaine  occupait  les  abords  du  pont  Saint-Martial,  il 
existait  des  habitations  gallo-romaines  disséminées  à  peu  près  sur 
toute  la  surface  occupée  parla  ville  actuelle. 

2°  Sur  tous  les  points  fouillés,  les  matériaux  sont  identiques, 
les  sculptures  appartiennent  à  la  même  époque.  Que  l'on  compare 
entre  eux  les  matériaux  provenant  des  découvertes  faites  place 
des  Jacobins  lors  de  la  construction  du  manège  en  184S,  et  aux 
casernes  du  Séminaire,  de  1816  à  1821  ;  celles  de  la  place  Haute- 

(1)  Feuille  hebdomadaire,  J78Î, 

Statistique  de  la  Haute- Vienne,  mise  en  ordre  par  M.  Rougier- 
Chàlenet,  sous  M.  Texier-Olivier,  préfet.  —  Limoges,  1808,  in-4*. 

DuROux,  Essai  historique  sur  la  Sénatorerie  de  Limoges.  —  Limoges, 
48n,in-4«. 

Allou,  Description  des  monuments  des  différents  âges  observés  dans  le 
département  de  la  Haute-Vienne,  —  Limoges,  1821,  in-4*>.  Ouvrage  admi- 
rablement rédigé  pour  l'époque. 

Maurice  Ardant,  Bulletin  de  la  Société  d* agriculture,  années  18Î3, 
1824,  1825  et  1845;  -  BuU,  de  la  Soc.  arch,  du  Lim.,  t.  i«^  111,  IV,  IX, 
XI,  XII,  Xiil. 
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Vienne  lors  de  le  construction  dn  bassin  pour  les  eaux,  en  1875, 
et  celles  faites  en  1886  dont  nous  venons  de  parler,  on  est  frappé 
de  leur  ressemblance  constante.  M.  AUou  (i)  nous  dit  que,  «  dans 
les  fondations  des  casernes,  parmi  les  nombreux  fragments  de 
marbre  de  formes  et  de  couleurs  très  variées,  quelques-uns 
offrent  un  mélange  de  pierre  calcaire  et  de  talc  verdâlre  et  se 
rapportent  à  l'espèce  appelée  cipolin.  >)  C'est  le  même  marbre 
phylladien  blanc  et  vert  que  nous  avons  retrouvé  sur  tous  les 
points  de  la  ville  gallo-romaine  qui  ont  été  fouillés. 

De  cette  identité  des  matériaux  et  des  sculptures,  paraissant 
tous  se  rapporter  à  une  même  période,  ne  pourrait-on  pas  tirer 
cotte  conséquence,  c'est  que  l'époque  de  lapins  grande  splendeur 
de  notre  ville  paraît  correspondre  aux  règnes  des  Antonins,  c'est- 
à-dire  au  II®  siècle. 

On  sait  d'après  les  ouvrages  cités  plus  haut,  que  les  monnaies 
romaines  que  l'on  trouve  le  plus  souvent  en  Limousin  sont  celles 
des  empereurs  de  cette  famille  :  celles  d'Antonin-le-Pieuxel  des 
deux  Faustine  se  rencontrent  fréquemment. 

D'après  M.  Vallentin,  la  borne  milliaire  de  la  rue  de  la  Règle 
ressemble  beaucoup  à  celle  du  Moutier-d'Ahun  et  pourrait  être 
attribuée  à  Antonin  (2). 

D'autre  part,  si  les  assertions  de  Beauménil,  reproduites  par 
AUou,  se  justifient,  notre  amphithéâtre  aurait  été  construit  sous 
Adrien  (3),  dont  on  a  trouvé  plusieurs  monnaies  sur  le  même  em- 
placement. Ou  a  bien  trouvé,  il  est  vrai,  en  1801,  en  déracinant 
de  vieux  arbres  place  d'Orsay,  une  petite  boîte  renfermant  un 
assez  grand  nombre  de  monnaies  à  l'cfûgie  d'Honorius;  mais  si 
Ton  songe  à  l'époque  où  vivait  cet  empereur  (de  395  à  423),  il 
est  impossible  de  lui  attribuer  la  construction  de  l'amphithéâtre 
-de  Limoges.  La  Gauh),  à  ce  moment,  était  en  pleine  décadence. 

Dans  le  Musée  èpigraphique  de  Limoges,  M.  Vallentin  parlant  de 
l'épitaphe  du  grammairien  Blaesianus,  de  Bourges,  constate  que 
les  trois  vers  hexamètres  de  cette  inscription  sont  justes  et  que 
vraisemblablement  c'est  au  cours  du  ii®  siècle  que  Blaesianus 
a  dû  professer  à  Limoges. 

C'est  encore  un  nouvel  argument  à  l'appui  de  notre  supposition. 

Paul   DUCOURTIEUX. 

(1)  Allou,  Description  des  monuments  des  différents  âges  observés 
dans  le  département  de  la  Haute-Vienne»  p.  70. 

(2)  Vallentin,  Musée  èpigraphique  de  Limoges,  p.  16.  —  Vienne, 
1882,  in-8". 

(3)  Allou,  p.  52  et  ss.  et  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Lim,^  t.  IV,  p.  27. 


NOTICE 


SUR    LES 


TRAVAUX  DE  M.  Edouard  LAMY  DE  LA  CHAPELLE 


On  a  dit  avec  raison  que  la  flore  limousine  est  une  des  plus 
riches  de  France.  Le  relief  de  notre  province,  si  pittoresquement 
découpée  depuis  les  plaines  de  l'arrondissement  de  Brive  jus- 
qu'aux sommets  du  Mont-Gargan,  la  variété  des  éléments  géolo- 
giques qui  composent  son  sol,  les  nombreux  cours  d*eaux  qui 
l'arrosent,  permettent  aux  plantes  les  plus  diverses  de  s'y  déve- 
lopper. Cette  remarquable  abondance  d'espèces  botaniques,  si- 
gnalée par  des  savants  étrangers,  était  de  nature  à  frapper  l'at- 
tention de  ceux  de  nos  compatriotes  que  leui*s  goûts  portaient 
vers  l'élude  des  sciences  naturelles.  L'un  d'eux,  M.  Lamy  de 
La  Chapelle,  s'est  particulièrement  distingué  par  ses  travaux  sur 
les  végétaux  du  Limousin  ;  ses  monographies  et  ses  catalogues 
raisonnes  l'ont  classé  au  rang  des  botanistes  les  plus  érudits. 

Edouard  Lamy  de  La  Chapelle  (1)  s'adonna  de  bonne  heure  à 
la  recherche  et  à  la  classification  des  plantos,propres  à  notre  con- 
trée. Il  aborda  d'abord  la  flore  générale,  réunissant  dans  ses 
herbiers  des  spécimens  de  toutes  les  familles  et  des  principales 
variétés.  A  mesure  que  ses  connaissances  s'étendirent  et  que  ses 
collections  devinrent  plus  abondantes,  il  s'occupa  d'une  façon 
spéciale  des  familles  végétales  les  moins  connues,  les  plus  difli- 


(I)  Pierre-Marie-Edouard  Lamy  de  La  Chapelle,  né  à  Limoges  le  7  sep- 
tembre 180i,  est  décédé  dans  la  même  ville  le  23  septembre  4866. 
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elles  à  détermioer,  de  celles  dont  la  science  n'est  pas  parvenue 
encore  à  pénétrer  tous  les  secrets,  des  agames  et  des  crypto- 
games. 

Il  avait  réuni,  dès  1830,  la  série  à  peu  près  complète  des 
champignons,  des  mucédinées  et  des  algues  de  la  Haute-Vienne. 
Cette  précieuse  collection,  composée  d'exemplaires  bien  choisis, 
préparés  avec  soin,  était  ouverte  à  ceux  qui  voulaient  y  puiser 
des  éléments  de  travail  ;  elle  fut  utilement  consultée  par  les 
spécialistes  les  plus  compétents,  le  docteur  Montagne,  Duby,  au- 
teur du  Bûtanicon  Gallicum,  M.  Desmazières,  qui  a  publié  les 
Plantes  cryptogames  de  France.  M.  Lamy  de  La  Chapelle  entra 
ainsi  en  relation  avec  ces  savants;  s'il  profita  de  leur  expérience, 
il  leur  fournit,  de  son  côté,  de  nombreux  matériaux  pour  leurs 
publications. 

Comme  on  le  pressait  de  mettre  au  jour  les  premiers  résultats 
de  ses  recherches,  il  écrivit,  eu  1836,  pour  les  Nouvelles  Èphèmé- 
rides  de  Laurent,  un  article  intitulé  :  Promenade  botanique  (1). 
Dans  cette  notice,  il  signalait  les  plantes  qu'il  avait  trouvées,  au 
cours  d'une  excursion  de  trois  heures,  sur  l'un  des  points  les 
plus  inexplorés  de  Limoges,  l'égliseet  le  clocher  de  Saint-Etienne. 
«  En  publiant  ce  catalogue,  disait-il,  nous  ne  donnerons  qu'un 
bien  faible  échantillon  de  la  flore  de  notre  département,  qui  est, 
sans  contredit,  l'un  des  plus  riches  de  France  en  cryptogames, 
puisque  déjà  nous  y  en  avons  récolté  près  de  quinze  cents  espè- 
ces bien  caractérisées.  Un  ordre  absolument  méthodique  n'a  point 
été  suivi  dans  sa  rédaction,  à  cause  de  son  peu  d'importance  sous 
le  rapport  scientifique.  »  Sa  récolte  sur  les  dalles  de  granit,  les 
briques  et  les  ardoises  de  la  vieille  cathédrale  n'en  avait  pas 
.moins  été  d'une  étonnante  abondance  :  quarante-quatre  phané- 
rogames et  trente-huit  cryptogames  ont  trouvé  place  dans  ce 
catalogue;  peut-être,  en  mettant  plus  de  temps  aux  recherches 
et  en  étudiant  les  parties  difiicilement  accessibles  des  clochetons 
cl  des  contreforts,  pourrait-on  y  ajouter  encore  une  vingtaine 
d'espèces. 

La  Promenade  botanique  fut  suivie  de  près  par  l'Essai  mono- 
graphique  sur  le  châtaignier  (2).  M.  Edouard  Lamy  de  La  Cha- 
pelle publia  cette  nouvelle  notice  en  1839;  elle  fut  réimprimée  on 
1860.  Jamais  sujet  n'a  été  traité  avec  plus  de  soins,  plus  d'alTec- 


(I)  Nouoellea  éphémérides  du  Ressort  de  la  Cour  royale  de   Limoges, 
par  Laurent,  année  1837,  p.  165-169  :  Promenade  botanique. 
(î)  Brochure  in-8«  de  66  p. 
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tion.  Le  châtaignier,  d'après  M.  Lamy,  est  l'arbre  type  du 
Limousin,  et  il  l'étudié  en  bon  Limousin,  évitant  a  les  excès 
louangeux  de  la  poésie  »,  mais  montrant  sou  imporiaace  agricole 
et  les  services  de  toute  nature  qu'il  rend  aux  habitants  de  uos 
campagnes.  Sa  notice  comprend  trois  parties  :  dans  la  première, 
il  traite  de  la  châtaigne,  dans  la  deuxième,  du  châtaignier,  et  dans 
la  troisième,  des  châtaigneraies. 

Après  avoir  donné  l'étymologie  du  mot  et  la  description  du 
fruit,  M.  Lamy  de  La  Chapelle  caractérise  en  quelques  lignes 
les  différentes  variétés  de  châtaignes  qu'il  a  observées  dans  les 
environs  de  Saiut-Léonard.  On  en  compte  au  moins  une  ving- 
taine ;  les  principales  sont  :  1*^  la  Corrive^  précoce,  bonne  de  goût, 
mais  d'une  conservation  quelquefois  difficile;  Tarbi-e  qui  la 
porte  est  de  belle  venue  et  fournit  un  bois  d'œuvre  excellent; 
2°  la  RoussCy  bonne  espèce  rustique,  à  l'écorce  vive  et  luisante; 
3°  la  Malabre,  dont  le  fruit  succulent  est  comparable  au  marron; 
4®  la  Grosse-Noire,  tardive,  de  qualité  médiocre,  mais  de  belle 
apparence;  elle  est  produite  par  un  des  arbres  les  plus  hauts  de 
uotre  contrée;  5"»  la  Pingaude,  qui  fait  éclater  l'écorce  tant  son 
amande  est  bien  nourrie;  6^  la  Grosse-VerU^  très  tardive,  fade,  et 
dont  la  grosseur  ne  répond  guère  à  son  nom  ;  7"  le  Châtaignier- 
Verty  que  nous  devons  à  Cabanis  père,  conserve  longtemps  ses 
feuilles;  sa  forme  est  élégante,  mais  il  donne  un  fruit  peu  es- 
timé; 8"»  la  Petite-Verte,  qui  ne  diffère  de  la  variété  précédente 
que  par  ses  petites  dimensions  ;  9°  le  Bleuet^  qui  doit  sou  nom  à 
la  nuance  bleuâtre  de  son  fruit;  10^  la  NousiUade,  assez  répandue 
en  Limousin  ;  W^  le  Marron^  dont  nous  savons  tous  apprécier  les 
qualités  exquises. 

La  châtaigne  est  un  aliment  complet,  qui  s'est  toujours  passé 
et  qui  se  passe  encore  d'assaisonnements.  On  la  prépare  aujour- 
d'hui comme  autrefois,  et  la  manière  de  la  conserver  par  la  des- 
siccation n'a  fait  aucun  progrès. 

Ce  premier  chapitre  de  la  notice  se  termine  par  l'indication 
des  différents  usages  et  essais  de  la  châtaigne  au  poiut  de  vue  de 
Talimen  talion. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  le  châtaignier  a  ombragé 
nos  collines  ;  il  est  un  arbre  indigène.  M.  Lamy  en  a  observé  un 
précieux  échantillon  fossile,  trouvé  dans  un  terrain  secondaire 
de  la  Charente,  sur  la  limite  des  roches  granitiques  du  Limousin. 
L'auteur  de  la  notice  nous  fait  connaître  les  divers  modes  de  cul- 
ture qui  lui  conviennent  et  les  usages  industriels  auxquels  sou 
bois  est  employé.  Une  page  intéressante  est  consacrée  à  l'étude 
des  plantes  qui  prennent  naissance  et  vivent  sur  son  tronc,  ses 


—  241  — 

branches  et  ses  feuilles;  il  ne  nourrit  pas  moins  de  cent- 
ciaquante-trois  cryptogames  parasites,  a  Un  châtaignier  do  six  à 
huit  ans  que  Ton  arrache  du  semis  pour  le  transplanter,  dit 
M.  Lamy,  est  déjà  chargé  çà  et  là  d'écussons  à  croûte  pulvéru- 
lente ou  granuleuse,  qui  offrent  des  espèces  appartenant  aux 
genres  variolaire,  verrucaire^  lécanorcy  etc. 

»'A  mesure  qu'il  prend  de  la  force  et  de  la  consistance,  ces 
productions  infimes  du  règne  végétal  y  sont  ombragées  par  des 
orthotricSy  des  physcies,  des  ramalmes,  etc. 

»  Puis  quelques-unes  de  ces  dernières  espèces  s'éclipsent 
tout  à  fait  sous  d'épais  gazons  d'hypnes  à  rameaux  couchés,  ou 
sous  les  feuilles  étalées  de  lobaires  ei  de  parmélies^  qui  forment 
parfois,  en  s'entremêlaut,  de  larges  mosaïques,  à  compartiments 
arrondis  et  très  diversement  colorés. 

»  C'est  ainsi  que  chaque  tronc,  même  chaque  branche,  finit 
par  offrir  l'aspect  d'une  forêt  de  végétaux  nains,  que  les  caprices 
du  hasard  n'ont  point  attachés  à  la  place  qu'ils  occupent,  puisque 
plusieurs  d'entre  eux  diffèrent  d'habitudes,  de  goûts  et  de  sympa- 
thies. Les  uns  recherchent  le  mince  épiderme  des  tendres  tiges; 
les  autres,  l'écorce  ridée  des  troncs  séculaires  ;  ceux-ci  prospèrent 
à  l'exposition  du  nord;  ceux-là  se  plaisent  à  regarder  en  face 
les  vents  de  l'ouest  ou  du  midi.  Tels  qui  se  rencontrent  sur  le 
tissu  ligneux  n'adhèrent  jamais  à  celui  des  feuilles,  qu'ils  trou- 
veraient trop  peu  substantiel  et  trop  délicat.  Enfin,  l'on  en  compte 
parmi  eux  qui  sont  des  amis  du  grand  jour  ou  des  amis  de 
Tobscurilé.  Lespeltigères  canine  et  renversée,  les  stictesà  fossette  et 
à  paquets^  lapannère  conoplée,  choisissent  pour  habitation  le  voi- 
sinage des  racines  ;  Cusnée  fleurie  ^q  suspend  aux  rameaux  éle- 
vés ;  la  fistuline  hépatique^  les  polypores  embriqué  et  sulfurin  sor- 
tent des  cicatrices  des  vieux  arbres  ;  les  ca/yciuw,  les  Lèpres^  les 
mucédinées,  lapatellaire  à  croûte  verddtre  tapissent  les  parois  des 
troncs  caverneux  ;  laiparmélie  renflée,  la  dothidèe  en  forme  de  mûre, 
les  cénomyees  entonnoir,  écailleux,  digité^elc,  recouvrent  la  sur- 
face des  souches  à  demi  pourries;  enfin  la  pezize  echinophile 
croit  exclusivement  sur  le  brou  de  la  châtaigne  (1).  » 

Dans  un  dernier  chapitre,  consacré  aux  châtaigneraies,  l'au- 
teur établit,  par  des  calculs  de  moyennes,  que  souvent  le  produit 
d'une  châtaigneraie  est  supérieur  au  revenu  d'une  terre  à  fro- 
ment. Il  énumère,  en  finissant,  les  nombreuses  plantes  qui 
croissent  naturellement  dans  les  châtaigneraies,  et  en  particulier 
les  champignons. 

(1)  Essai  monographique  sur  le  châtaignier,  %^  édll,,  p.  42,  43, 
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On  noOs  pardonnera  de  nous  être  peuUétre  trop  attarde  à 
l'analyse  de  celte  monographie;  de  tous  ses  ouvrages  c'est  celui 
que  M.  Edouard  Lamy  de  La  Chapelle  chérissait  le  plus. 

Depuis  quinze  ans  qu'il  s'était  adonné,  avec  une  iufatigable 
ardeur,  à  l'étude  de  la  botanique,  il  avait  parcouru  le  Limoasin 
dans  tous  les  sens,  exploré  la  chaîne  des  montagnes  de  l'Auvergne, 
suivi  les  côtes  de  l'Océan  entre  la  Gironde  et  la  Loire,  et  rap- 
porté de  toutes  ces  excursions,  une  variété  si  considérable  de 
plantes,  que  la  flore  générale  de  la  France,  à  quelques  exceptions 
près,  se  trouvait  représentée  dans  ses  herbiers. 

C'est  alors  que  les  exigences  d'une  absorbante  profession  l'ar- 
rachèrent brusquement  à  ses  travaux  scientifiques.  Placé  à  la 
tête  d'une  importante  maison  de  banque,  il  lui  donna  tout  sou 
temps,  toute  son  activité,  sans  se  réserver  aucun  loisir,  sans  se 
réserver  même  l'avenir.  Il  dispersa,  en  effet,  ses  livres  et  s«s 
collections.  Combien  cette  détermination  lui  fut  pénible  !  A  plu- 
sieurs années  de  dislance,  il  ne  pourra  en  parler  sans  regret  : 
«  Engagé  par  des  motifs  graves  à  changer  brusquement  d'occu- 
pations, et  à  me  séparer  d'une  science  que  j'aimais  passionné- 
ment, je  me  décidai  un  jour  à  donner  mes  ouvrages  de  prix,  et 
toutes  les  plantes  de  mes  herbiers  à  divers  botanistes  de  la 
France  et  de  l'étranger  qui  m'honoraient  de  leur  amitié.  Je  le 
reconnais,  je  fis  ce  jour  un  grand  sacrifice  (1).  »  Il  espérait  encore 
servir  la  science,  en  mettant  entre  les  mains  des  savants  ses 
belles  collections.  Il  donna  son  herbier  phanérogamique  à 
M.  Boreau,  d'Angers  (2],  et  se  dépouilla  de  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux,  de  ses  cryptogames,  au  profit  de  M.  Duby,  de  Genève, 
qui  promettait  à  cette  époque  une  seconde  édition  du  Botanicon 
Gallicum  (3).  Cette  nouvelle  édition  ne  parut  pas,  et  M.  Lamy  de 
La  Chapelle  regretta  plus  que  jamais  les  herbiers  dont  il  s'était 
séparé  (c  dans  un  moment  de  désespoir,  presque  de  dépit  (4)  ». 

Il  put  enfin,  après  une  interruption  de  dix-huit  ans,  reprendre 
ses  études  favorites  et  revenir,  comme  il  le  dit  lui-même,  à  ses 
«  anciennes  habitudes,  c'est-à-dire  à  ses  chers  cryptogames  (5)  ». 


(\)  Guide  de  V étranger  :  Flore  de  la  Haute-Vienne,  p.  i44. 
(t)  Cet  herbier  est  eonservé  aclucUcmcnl  au  Masée  d'Angers. 

(3)  Dana  uoe  lettre,  qu'il  écrivit  en  18B3  à  M.  E.  Husnot  et  que  la 
Reoue  bryologique  a  publiée,  M.  I^my  disait  que  ce  «  magnifique  présent 
pouvait  remplir  un  grand  chariot.  »  La  collection  es!  aujourd'hui  dispersée. 

(4)  Catalogue  des  lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne^  p.  3. 

(5)  Catalogue  des  lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute^Vienne,  p.  3. 
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En  janvier  185t>,  il  établit  pour  le  Guide  de  {étranger^  un  cata- 
logue des  plantes  de  la  Haute- Vienne  (1)  qui  sera  toujours 
consulté  avec  fruit  par  les  naturalistes  qui  exploreront  le 
Limousin. 

Le  Congrès  scientifique  de  France,  qui  tint  à  Limoges  sa 
vingt-sixième  session,  au  mois  de  septembre  1859,  comprenait 
dans  sou  programme  plusieurs  questions  de  botanique.  M,  Lamy 
de  La  Chapelle  ne  pouvait  rester  à  Técart.  Il  assista  aux  réunions 
et  communiqua  à  ses  collègues  deux  études  sur  la  flore  limou- 
sine qui  furent  insérées  dans  le  recueil  des  travaux  du  Congrès 
et  publiées  eu  brochures. 

La  première  est  intulée  :  Simple  aperçu  sur  les  plantes  crypto- 
garnies  et  agames  du  département  de  la  Haute- Vienne  (2).  Cette  notice 
qui  marque,  à  proprement  parler,  la  leprise  des  études  scientifi- 
ques de  M.  Lamy,  a  été  écrite  rapidement,  sur  de  simples  notes 
tirées  des  communications  d'anciens  correspondants,  souvent  de 
souvenir;  elle  donne  Ténumération  à  peu  près   complète  des 
champignons  et  des  hypoxylès^  mais  on  peut  y  relever  des  lacunes 
et  des  erreurs  bien  excusables  dans  les  conditions  où  elle  a  été 
produite.  Les  familles  des  agames  et  des  cryptogames  sont,  en 
effet,  trop  nombreuses  dans  notre  province  pour  qu'on  puisse,  de 
mémoire,  en  définir  exactement  toutes  les  variétés;  le  Limousin, 
avec  ses  ombrages,  ses  vallées,  ses  ruisseaux,  convient  merveil- 
leusement à  leur  développement.  M.  Lamy  de  La  Chapelle  nous 
apprend  qu'il  en  a  recueilli  plus  de  treize  cents  variétés,  dont 
douze  cent  soixante  exactement  déterminées.  11  passe  en  revue 
les  diverses  catégories  de  ces  curieux  végétaux,  décrit  leurs  genres 
et  leurs  espèces,  parle  d'eux  en  savant  et  en  poète  :  «  Tous  ces 
petits  êtres  que  nous  foulons  aux  pieds  sans  attention,  dit-il,  et 
parfois  avec  mépris,  sont  les  enfants  d'une  Providence  qui  veille 
sur  eux  et  les  protège.  Cette  simple  observation  ne  dit-elle  pas 
qu'ils  méritent  de  fixer  nos  regards,  qu'ils  sont  dignes  d'études 
sérieuses?  Puisqu'ils  ont  valu  la  peine  d'être  créés,  ils  valent 
bien  de  notre  part  une  inclinaison  de  tête  pour  être  vus  de  près  ; 
et,  lorsque  nous* les  connaîtrons  bien,  notre  admiration  pour  eux 
sera  sans  bornes,  comme  Tinfini,  dont  ils  offrent  Timage  dans 
leur  petitesse.  Leur  simple  organisation  n'est  pas  moins  admi- 
rable que  celle  de  tant  d'autres  êtres  d'un  ordre  plus  élevé  dans 
la  création  (3).  »  Nul  ne  les  a  vus  de  plus  près  que  lui,  ne  les  a 

(\)  Guide  de  V étranger  :  Flore  de  la  Haute-Vienne,  p.  '544-307. 
{i)  Brochure  in-8o  de  i\  p.,  imp.  Chapoulaud  frères,  1860. 
(3j  Simple  aperçu  sur  les  plantes  cryptogames  et  agames  du  départe- 
ment de  la  Haute^Vienne,  p.  41 . 


plus  admirés;  il  les  a  étudiés  avec  passiou  et  leur  a  consacré  sa 
jeunesse  et  les  viugt-cinq  dernières  années  de  sa  vie. 

Dans  la  même  session,  M.  Lamy  présentait  aux  membres  du 
Congrès  a  Quelques  observations  sur  la  végétation  de  la  Haute- 
Vienne  (3).  »  Malgré  les  renseignements  précis  et  techniques 
qu'elle  renferme,  cette  notice  est  d'un  intérêt  plus  général  que 
la  précédente  et  offre  tous  les  agréments  d'une  œuvre  de  vulga- 
risation. C'est  le  calendrier  de  Flore  du  Limousin.  Rien  de  plus 
curieux  à  suivre  que  le  travail  incessant  et  régulier  de  la  terre. 
Chaque  plante  parait  à  son  tour,  et  les  végétaux  peuvent  être 
classés,  par  séries  mensuelles,  suivant  l'époque  de  la  floraison  de 
chacun.  Aux  environs  de  Limoges,  la  vie  végétative  s'arrête  pen- 
dant deux  mois.  Vers  le  20  février,  nous  voyons  éclore  les 
fleurs  du  noisetier,  du  séneçon  et  de  la  stellaire;  en  mars,  nos 
champs,  nos  prés  et  nos  jardins  commencent  à  s'égayer;  les 
mois  d'avril  et  de  mai  sont  les  plus  riches;  la  liste  des  fleurs  de 
juin  et  juillet  est  encore  assez  longue;  à  partir  du  mois  d'août, 
le  nombre  décroit  rapidement  et  il  ne  reste  en  octobre  que  la 
scabieuse  et  le  lierre.  Dans  ces  séries,  «  le  coudrier  noisetier  occu- 
pant le  premier  rang,  dit  M.  Lamy,  j'en  conclus  que  ses  chatons 
mâles,  qui  apparaissent  parfois  dès  le  commencement  de  février, 
signalent  en  quelque  sorte  les  premiers  battements  de  cœur  de 
la  nature  en  réveil  après  un  repos  de  plus  de  deux  mois.  L'aulne, 
qui  tient  la  seconde  place,  fournit  la  même  démonstration. 
Puisque  le  lierre  clôt  toutes  les  séries,  ses  fleurs  jaunâtres  en 
sertules  globuleux,  au  mois  d'octobre,  peuvent  être  considérées 
comme  un  dernier  sourire  de  Flore  au  moment  où  son  règne  va 
finir  (2).  » 

Certaines  fleurs  sont  particulièrement  sensibles  aux  influences 
de  l'atmosphère;  on  peut  les  appeler  météoriques.  D'autres  s'épa- 
nouissent et  se  ferment  à  des  heures  déterminées  du  jour;  il  est 
facile  de  composer  avec  elles  une  horloge  de  Flore.  Ce  sommeil 
des  plantes,  n'est-il  pas  un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de 
la  vie  végétale?  «  La  double  faculté  de  s'ouvrir  et  de  se  fermer 
leur  donne  une  analogie  de  plus  avec  les  animaux,  qui,  soumis 
aux  exigences  de  la  nature,  veillent  et  dorment  successivement. 
Leurs  élégantes  corolles,  après  s'être  largement  épanouies,  se 
dérobent  trop  vite  aux  agitations  ou  plutôt  aux  amoureuses 
caresses  des  zéphirs  ;  peu  à  peu  elles  se  resserrent,  se  ferment, 


(<)  Brochure  in-8»de  3i  p.,  imp,  Cliapoulaud  frères,  1860. 

(2)  Quelques  observations  sur  la  végétation  de  la  Haute- Vienne,  p.  H. 
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presque  à  rimitation  d'une  paupière,  pour,  eu  quelque  «orte, 
proiidre  du  repos  et  dormir  (1).  »  Cette  notice  se  termine  par  de 
savantes  observations  relatives  à  Tinfluence  de  la  nature  du  sol, 
de  l'exposition,  de  l'altitude,  sur  Tépoque  de  la  floraison  des 
plantes. 

Aux  Assises  scientifùjues  tenues  à  Limoges  en  1866  (2),  M.  Lamy 
prockiisit  un  tableau  comparatif  de  la  floi*e  aquatique  de  six 
départements  du  centre  :  la  Haute- Vienne,  la  Creuse,  la  Corrèze, 
la  Dordogne,  la  Charente  et  la  Vietine  (3).  Les  départements 
limousins  produisent  des  espèces  fort  rares,  qui  v  feraient  les 
délices  de  tout  botaniste  étranger  à  notre  contrée  '>. 

Nous  arrivons  aux  travaux  qui  ont  mis  le  sceau  à  la  notoriété 
scieutiâque  d'Edouard  Lamy  de  La  Chapelle. 

Par  des  recherches  incessantes,  de  1866  à  1875,  il  avait  recons^ 
titué  ses  collections  cryptogamiques  et  composé  d'inappréciables 
herbiers  de  mousses,  d'hépatiques  et  de  lichens.  Il  avait  renoué 
(les  relations  avec  les  principaux  bryologues  d'Europe  :  MM.  de 
Brobisson,  de  Falaise,  Desmazière,  de  Lille,  Desmoulins,  de 
Bordeaux,  de  Jussieu,  J.  Oay,  et  le  docteur  Montagne,  de  Paris, 
le  docteur  Mougeot,  de  Bruyères,  Chimper,  de  Strasbourg, 
Schœrer,  de  Suisse,  Schuliz,  de  Wisserabourg.  l'abbé  Boulay, 
Husnot,  Gottsche,  Buchinger  et  le  plus  illustre  de  tous,  le  savant 
Nylander.  Il  pouvait  travailler  sur  des  documents  certains,  bien 
déterminés;  se  sentant  soutenu  par  Tapprobation  des  hommes 
les  plus  expérimentés,  il  marchait  à  coup  sûr.  C'est  dans  ces 
conditions  qu'en  1875  il  donna  à  la  Revue  Btyologigue  son  a  Simple 
aperçu  su7'  les  mousses  et  hépatiques  du  MontrDore  (4)  ».  Les 
massifs  montagneux  de  l'Auvergne  avaient  été  parcourus  avant 
lui  par  d'éminents  botanistes,  de  Lamberterie,  Lecoq,  Lamolte, 
Nylander,  l'abbé  Lacroix,  Husnot  et  Durieu  de  Maisonueuve.  11 


{\)  Quelques  obseroaiions  sur  la  oégétatlon  de  la  Haute-Vienne,  p.  S2. 

(i)  L'année  précédente,  aux  Assises  scientifiques  de  Guércl,  M.  Lamy  de 
La  Chapelle  avait  communiqué  des  Obseroaiions  sur  quelques  centaurées 
du  groupe  desjacées  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse.  Ce  travail,  resté 
inédit,  a  <^lé  résumé  dans  le  Compte-rendu  du  Congrès  archéologique  et 
des  Assises  scientifiques  de  Guéret.  —  Guérel,  Dugenest,  <866,  p.  04-96. 

(.])  Plantes  aquatiques  de  la  Haute-Vienne  et  rapport  de  ces  plantes 
aoec  celles  de  même  nature  dans  les  départements  voisins,  —  Limoges, 
Chapoulaud  frères,  4868.  Brochure  in-8»  de  S8  p. 

(4)  Condé-sur-Noireau,  imprimerie  Eugène  L*Enfant,  1875,  brochure  in-8« 
de  «9  p. 
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y  fit  encore  de  précieuses  découvertes.  Soa  catalogue,  dans  lequel 
il  a  négligé  les  espèces  vulgaires,  comprend  ceut  quaraate-qualre 
mousses  et  quarante-quatre  hépatiques,  dont  quelques-anes 
avaient  échappé  à  ses  devanciers.  Ou  y  constate  des  connais- 
sances géologiques  fort  utiles  pour  la  recherche  et  la  détermi- 
nation de  ces  petits  végétaux. 

Ses  excursions  en  Auvergne  ne  lui  faisaient  pas  oublier  le 
Limousin;  il  avait  préparé  et  mettait  au  jour,  dans  le  couraiu 
de  la  même  année,  le  catalogue  des  mousses  et  hépatiques  de  la 
lïaute-Vienne  (1).  Cette  notice  peut  être  considérée,  en  quelque 
sorte,  comme  la  table  méthodique  et  raisonnée  de  son  mer- 
veilleux herbier.  Toutes  les  plantes  qui  le  composent  ont 
successivement  repassé  sous  ses  yeux  ;  il  en  a  contrôlé  tour  à 
tour  les  indications  d'origine,  d'exposition,  d'altitude;  chaque 
feuillet  de  sa  collection  a  été  Tobjet  d'un  examen  attentif.  Ce  tra- 
vail minutieux  était  plein  de  charme  pour  lui.  «  Ce  n'est  pas, 
je  l'avoue,  sans  une  certaine  émotion,  sans  une  vive  joie,  dit-il, 
que  j'ai  passé  celte  revue  générale  qui  me  rappelait  tant  de 
courses  lointaines,  tant  de  fatigues,  presque  des  dangers,  tant 
d'aimables  surprises;  alors  mes  souvenirs  se  reportaient  aux 
lieux  souvent  si  abrupts,  si  sauvages,  où  avaient  pris  naissance 
tous  ces  gracieux  petits  êtres,  qui,  dans  les  champs,  contribuent 
pour  une  bonne  part  à  l'ornementation  du  paysage,  sans  être  cepen- 
dant fort  appréciés  (2).  »  C'est  ainsi  que  la  vue  d'un  échantillon 
évoquait  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  il  avait  été  dé- 
couvert. Il  conserva  jusqu'à  la  fin  cette  heureuse  mémoire.  Nous 
lui  soumîmes,  en  1884,  un  champignon  que  nous  avions  trouvé 
aux  environs  de  Tulle.  Du  premier  regard,  il  reconnut  le 
Chialhrus  cancellatus,  cryptogame  des  contrées  méridionales, 
très  rare  dans  notre  pays  et  aussi  curieux  par  sa  forme  bizarre 
que  par  son  odeur  cadavérique  ;  il  se  souvint  aussitôt  qu'il  en 
avait  rencontré  un  exemplaire,  trente  ans  auparavant,  au  pied 
d'un  vieux  mur,  dans  la  commune  d'Isle.  Un  souvenir  datant 
de  la  veille  n'eut  pas  été  plus  précis. 

Deux  cent  quarante-deux  mousses  et  soixante-quatorze  hépa- 
tiques sont  définies  dans  cette  notice.  Quelques-unes  des  espèces 
signalées  sont  rares  pour  la  Haute- Vienne  ;  d'autres,  rares  pour 
la  France,  sont  assez  communes  dans  nos  vallées.  C'est  là,  en 


(1)  Mousses  et   hépatiques  du  département  de  la  Haute-Vienne.  — 
Paris,  Savy,  1875,  broch.  in-8<»  de  5i  p. 

(2)  Page  I. 
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effet,  sur  les  bords  de  nos  ruisseaux,  de  nos  étangs  «  que  se  con- 
centrent la  plupart  de  nos  richesses  végétales,  dans  lesquelles  la 
famille  des  muscinées  porte  un  fort  appoint.  Les  sommets  de  nos 
collines  privés  de  terre  végétale,  battus  par  tous  les  vents,  hé- 
rissés çà  et  là  de  quelques  rochers  détritiques,  sujets  à  se  désa- 
gréger, se  montrent  assez  inhospitaliers  pour  les  mousses,  et  si 
l'on  veut  en  découvrir  d'intéressantes,  il  faut  se  tenir  A  mi-côte 
des  montagnes  pour  y  scruter  les  lieux  plus  ou  moins  abrités  : 
de  là,  par  des  pentes  naturelles,  le  bryologue  arrive  aux  vallées, 
et  c'est  là  presque  toujours  qu'il  fera  d'amples  récolles  sur  la 
terre,  les  troncs  d'arbres,  et  les  rochers  qui  dominent  à  petite 
distance  les  cours  d'eau  (1)  ». 

Deux  suppléments  successifs  aux  Mousses  et  hépatiques  de  la 
Haute-Vienne  et  du  Mont-Dore,  publiés  en    1876    et  1878   (2), 

ont  porté  les  mousses  du  Mont-Dore  à i76 

Les  hépatiques  du  Mont-Dore  à 53 

Les  mousses  de  la  Haute- Vienne  à 264 

Et  les  hépatiques  de  la  Haute-Yieune  à 74 

M.  Edouard  Lamy  de  La  Chapelle  avait  annoncé,  dès  1875,  la 
prochaine  publication  d'un  catalogue  raisonné  des  lichens  du 
plateau  central  de  la  France.  L'Auvergne  et  le  Limousin  devaient 
encore  lui  en  fournir  la  matière.  Il  le  fit  imprimer  en  1880, 
sous  le  titre  de  :  Catalogue  des  lichens  du  Mont-Dore  et  de  la 
Haute-Vienne  (3).  Dans  la  préface  de  cet  important  ouvrage,  les 
naturalistes  trouveront  un  traité  complet  de  lichénographie, 
l'histoire  des  travaux  dont  les  lichens  ont  été  l'objet,  l'indication 
des  progrès  accomplis  par  cette  branche  de  la  science  botanique 
grâce  à  quelques  spécialistes  et  surtout  à  M.  Nylander,  enfin 
l'exposé  d'un  nouveau  moyen  d'étude  des  lichens  par  les  réactifs 
chimiques.  De  l'œuvre  même  (on  n'analyse  pas  un  catalogue), 
nous  ne  dirons  qu'un  mot  :  elle  a  valu  à  son  auteur  une  récom- 
pense de  l'Académie  des  Sciences. 

Quelques  nouveautés  ayant  été  découvertes  après  la  publica- 
tion du  catalogue,  M.  Lamy  fit  paraître,  en  1882,  un  supplé- 


(1)  Mousses  et  hépatiques  du  département  delà  H  te- Vienne,  p.  5<  et  52. 

(2)  Mousses  et  hépatiques  du  Mont" Dore  et  de  la  Haute-Vienne,  sup- 
plément, —  Condé-sur-Noireau,  L*Enfant,  4876,  brochure  in-8®  de  8   p. 

Mousses  et  hépatiques  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne,  second  et 
dernier  supplément,  —  Condé-sur-Noireau,  L'Enfant,  4878,  brochure  in-S» 
de  il  p. 

(3)  Paris,  Société  botanique ^  4880,  4  volume  in.8o  de  202  p. 
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mont  (1)  qui  porte  à  six  cent  cinquante  le  nombre  des  variétés 
de  lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute- Vienne  déterminés 
jusqu'à  ce  jour. 

Nous  signalons  en  passant  le  Mémoire  qu'il  adressa,  le  14  oc- 
tobre 188?,  à  la  Société  (T horticulture  de  Limoges^  pour  lui  dé- 
noncer l'Invasion  dans  la  Haute^Vienne  de  la  maladie  de  la  tigne 
dite  le  Mildiou  (2). 

En  1884,  il  publia  ï Exposition  systématique  des  lichens  de 
CauteretSy  de  Lourdes  et  de  leurs  efivirons  (3),  ouvrage  remarquable 
qui  suffirait,  à  lui  seul,  pour  classer  son  auteur  parmi  les  plus 
savants  lichénographes.  11  lui  a  fallu  douze  années  d'études  au 
microscope  pour  déterminer  toutes  les  piaules  qui  composent  ce 
catalogue.  Lorsqu'il  y  a  mis  la  dernière  main,  il  avait  dépassé 
l'agc  de  quatre-vingts  ans  ;  sa  mémoire,  son  activité,  sa  passion 
pour  la  botanique  ne  s'étaient  nullement  affaiblies. 

11  ressentit,  dès  les  premiers  mois  de  1885,  les  atteintes  de  la 
maladie  qui  l'a  emporté.  Sans  se  laisser  abattre,  il  continuait  le 
classement  de  ses  nombreuses  collections,  dictait  des  letti-es  et 
des  notes  pour  ses  correspondants.  Il  a  vécu  jusqu'au  dernier 
jour  au  milieu  de  ses  plantes.  Nous  l'avons  vu,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  étendu  sur  un  fauteuil  dans  son  cabinet;  des 
cahiers  de  son  herbier  étaient  ouverts  devant  lui;  il  nous  faisait 
admirer  ses  échantillons  les  plus  précieux;  bientôt  il  se  redres- 
sait sur  son  séant,  sa  voix  devenait  plus  forte,  il  retrouvait  son 
énergie  et  nous  parlait  avec  enthousiasme  de  ses  belles  décou- 
vertes. 

Au  moment  où  la  mort  est  venue  le  frapper,  il  préparait  un 
catalogue  général  de  la  flore  limousine,  et  amassait  des  maté- 
riaux qui  devaient  lui  servir  à  réviser  les  lichens  des  hauts 
sommets  des  Pyrénées  centrales.  Ce  travail  ne  sera  pas  perdu  ; 
son  compatriote  et  ami,  M.  Ernest  Malinvaud,  auquel  il  a  légué 
SCS  collections  (4)  et  ses  ouvrages,  s'est  chargé  de  coordonner 
CCS  matériaux  et  de  publier  ces  catalogues. 


(i)  Supplément  au  catalogue  des  lichens  du  Moni^Doreet  de  la  Haute- 
Vienne,  —  Paris,  Société  botanique,  <88!,  brochure  in-S"  de  34  p. 

(2)  Jncasion  dans  la  Haute-Vienne  de  la  maladie  de  la  oigne  dite  le 
Mildiou.  —  Limoges,  (iély,  1882,  brochure  in  8"  de  7  p. 

(3)  Paris,  Société  botanique,   1884,  I  volume  in-8o  de  433  p. 

(i)  Voici  l'élat  des  collections  laissées  par  M   Lamy  de  La  Chapelle  : 

4<»  Mousses. 
Musci  Galliœ,  par  Husnot  et   collaborateurs 15  fascicules. 
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Les  principaux  organes  des  Sociétés  botaniques  de  France  ont 
nii nonce,  en  termes  émus,  le  décès  d'Edouard  Lamy  de  La  Cha- 
pelle, et  rappelé  les  services  signalés  qu'il  a  rendus  à  la  science. 
Celui  de  ses  correspondants  qui  le  connaissait  le  mieux  a  résumé 


Moasses  de  Fraocc,  ADglelcrre,  Belgique,  Suède,  Alle- 
magne, etc.  (dons  ou  acquisitions) 37  fascicules. 

Mousses  réunies  par  M.  F.  Renauld  {Flora  seqiian.  exsic.)  2  — 
Mousses  exotiques,  des  herbiers  originaux    de  Schimper, 

Montagne  et  autres 5  — 

Mousses  allemandes  (don  de  M.  Geheeb) 6  — 

Mousses  bavaroises  (don  du  D'  Progel) 4  — 

MuscL  Europeœ,  du  D'  Rabenhorst Î7  — 

Mousses  de  Laponie,  Anglclerre,  iNorwège,  Madère,  Tyrol, 
Portugal,  Vosges,  Labrador,  Groenland,   Chine,  Cap  de 

Bonne-Espérance  (dons  de  divers) 80  — 

Mousses  des  diverses  parties  du  monde ii  — 

Mousses  exotiques  (dons  de  M.  Schimper) 42  — 

Alousses  de  Normandie,  par  de  Brébisson 8  — 

Muscinées  des  environs  de  Paris,  parRoze  el  Bescherelle.  10  — 

Mousses  normandes  (dons  de  M.  Brin) 2  — 

fenniœ  exsiccatœ,   par  F.-V.  Brolherus 1  — 

Mousses,  hépatiques  et  lichens  (don  de  BraundeBrunswich).  3  — 

Blousses  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne,  par  Ë.  Lamy.  44  — 

2**  Hépatiques. 

Hépatiques  du  Mont-Dore  et  de  la  Haute-Vienne,  réunies 

par  E.  Lamy 13  — 

Hépatiques  des  diverses  parties  du  monde  (dons  et  acqui- 
sitions)   6  — 

Hépatiques  des  Antilles,  par  Husnot 1  — 

Hepaiicœ  Galliœ 6  — 

Hépatiques  des  Ardenncs,  par  Gravet  et  Delogne 3  — 

Hépatiques  d'Europe,  par  Goltoch  et  Rabenhorst 31  — 

3<»  Lichens. 

Lichens,  par  Arnold 

Lichens,  par  Hugo  Lojka 

Lichens,  par  RiUer  von  Zwack 

Lichens,  par  Norrlin  et  Nylander ...   .  0  — 

Lichens  d'Europe,  par  Rabenhorst 4(5  — 

Heib.  Lich.  Parisiens,  par  Nylander 3  — 

Lichens  de  Laponie,  Norwège,  Labrador,  Valdivie,  Galicie, 

Groenland,  Chine,  etc.  (dons  el  acquisitions) 4  f  — 

Lichens   (de  la  Vendée  et  des   Dcux-Sèvrcs,    quelques 

exotiques),  réunis  par  M.  0.  J.  Richard il  — 
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ainsi  son  œuvre  :  «  Il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  le  départe- 
ment de  la  Haute- Vienne  était  Tun  des  plus  arriérés  au  poici 
de  vue  de  Tétude  de  sa  flore  locale;  à  cet  égard  tout  était  à  faire: 
aujourd'hui  on  peut  dire  que  presque  tout  est  fait,  non-seult^ 
ment  l'inventaire  des  phanérogames,  mais  aussi  en  cryptogamie. 
»  Il  n'est  peul-âtre  pas  un  autre  département  en  BVance  qui 
soit  arrivé  à  une  connaissance  aussi  parfaite  de  ses  richesses 
végétales  dans  un  laps  de  temps  relativement  aussi  court,  et  par 
les  publications,  ou  à  fort  peu  près,  d'un  seul  botaniste.  Le  oom 


Lichens  de  la  (Guadeloupe,  par  M.  Buchlnger I 

Lichens  de  Normandie,  par  Malbranche 8 

Lichens  étrangers,  par  Mûller 3 

Lichens  Scandinaves,  par  Th.  M.  Fries 3 

î^ichens  de  l'Orne,  par  Tabbé  Olivier 9 

Lichens  de  Franche-Comté,  par  C.  Flagey 8 

Lichens  de  France  et  d'Europe   par  M.  de  Roumeguère 

(environ  800  échantillons) 

Lichens  de  Dôme,  du  Doubs,  de  Noirmoutier,  de  riledTeu, 

de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  réunis  parE.  Lamy  et  divers.  1 4 

Lichens  corréziens,  réunis  par  E.  Lamy  et  E.  Rupin 9 

Lichens  de  la  Haute-Vienne  et  du  Mont-Dore,  par  E.  Lamy.  79 

Lichens  de  Cauterets,  Lourdes  et  environs 18 

Lichens  de  Cauterets,   Lourdes,   Clermont,  Aurillac,  par 

E.  Lamy  et  divers Î6 

Lichens  des  environs  de  Rochefort 1 

4»  Cryptogames,  Algues^  etc. 

Plan  les  cryptogames  méditerranéennes,  par  le  D' Marcucci.  3 

Cryptogames  vasculaires  d'Europe,  par  Rabenhorst 6 

Algues  d'eau  douce  de  France,  par  C.  Roumeguère 

Characécs  d'Europe 5 

Flora  germanica  exsicc,  cryptogamia,  par  Breulel 5 

Fungl  selecti  GallUey  par  C.  Roumeguère 

Sphagnoteca  belgùca,  par  F.  Gravet 1 

Cryptogamische  Geioasche,  par  H.  Chrislian  Funche 36 

Plantes  cryptogames  de  France,  par  Desmazières Ai 

Fungl  Europel,  par  Rabenhorst | 

5<»  Phanérogames, 

Centuries  phanérogamiques  {Herharlum  normale),  par  le 
D'  Schullz 

Menta  exsiccata»  par  M.  Malin vaud 

Plantes  de  la  Haute-Vienne,  du  Mont-Dore,  des  Pyrénées, 
réunies  par  E.  Lamy 
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d'Edouard  Lamy  de  La  Chapelle  rappellera  toujours  uu  de  ceux 
cj  ui  ont  le  mieux  mérité  de  la  Flore  française.  »  L'auteur  de  l'ar- 
tiole,  M.  Ernest  Malinvaud,  qu'il  honorait  d'une  vive  amitié, 
ajoutait  :  «  Pour  ses  compatriotes  et  ses  anciens  amis,  ce  nom 
vénéré  éveillera  aussi  le  souvenir  d'un  homme  juste  et  bon  par 
excellence.  La  longue  vie  si  bien  remplie  de  notre  regretté  col- 
lègue peut  se  résumer  en  trois  mots  :  devoir,  travail  et  bien- 
faisance, et  nul  n'a  mieux  mérité  le  bel  éloge  que  renferment  ces 
paroles  :  «  il  a  passé  ici-bas  en  cherchant  le  vrai  et  en  faisant  le 
l>ien  (I).  >•  C'est  ainsi  que,  chez  Edouard  Lamy  de  La  Chapelle, 
les  mérites  du  savant  allaient  de  pair  avec  les   plus  précieuses 
qualités  de  l'homme  privé.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  s'associe- 
ront à  ces  justes  louanges.  La  Société  archéologique  a  perdu  en 
lui  un  de  ses  Membres  les  plus  éminents,  et  le  Limousin  un  de 
ses  enfants  les  meilleurs  et  les  plus  distingués. 


(I)  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1886. 
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Sigillographie  du  Bas-Limousiriy  par  MM.  Philippe  de 
BosREDON  et  Ernest  Rupin. 

Chartes,  Chroniques  et  Mémoires  pour  servir  à  f  histoire 
de  la  Marche  et  du  Ldmousin,  par  M.  Alfred  Leroux. 


Les  recherches  historiques  et  archéologiques  ont  pris«  au  cours 
de  ces  dernières  années,  dans  toute  la  France,  une  activité  et  nu 
développement  dont  on  ne  saurait  trop  se  féliciter.  A  la  vaillante 
impulsion  donnée  par  nos  Sociétés  savantes,  aux  échos  de 
renseignement  élevé  et  pratique  â  la  fois  de  TÊcole  des  Chartes, 
il  faut  en  rapporter  surtout  l'honneur.  On  étudie  davantage  et 
on  étudie  mieux.  Au  lieu  des  résultats  vagues  et  approximatifs 
dont  l'érudition  se  contentait  trop  souvent,  on  exige  aujourd'hui 
des  témoignages  précis,  des  textes,  des  documents  rexnieillis 
avec  un  soin  scrupuleux,  contrôlés  avec  un  esprit  critique  dont 
n'a  du  ri'stc  point  à  souffrir  le  patriotisme  local  :  mieux  on  con- 
naît le  passé  de  son  pays,  et  plus  profondes  sont  les  racines  que 
pousse  au  cœur  l'amour  de  la  patrie. 

Notre  province,  nous  ue  devons  pas  Toublier,  est  fort  eu 
retard  dans  l'étude  et  la  connaissance  de  son  passé.  Plusieurs  de 
ses  voisines,  pour  ne  parler  que  de  celles-là,  l'ont  devancée  dans 
cette  voie.  Aussi  nous  faut-il  aujourd'hui  faire  les  pas  doubles, 
si  nous  ne  voulons  pas  rester  trop  en  arrière.  Notre  histoii-e 
ecclésiastique  seule  est  à  peu  près  reconstituée,  et  n'offre  plus, 
semble-t-il,  que  certaines  lacunes  à  combler  et  quelques  obs- 
curités à  éclaircir.  Notre  pcissé  municipal  nous  est  connu  dans 
ses  lignes  les  plus  importantes  et  dans  les  principaux  traits 
de  ses  institutions  :  mais  l'histoire  féodale  du  Limousin,  si  riche 
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cependant,  somble-t-il,  et  si  intéressante,  n'est  pas  môine  éltau- 
cbée.  Que  de  recherches  fructueuses  à  faire  à  ce  point  de  vue, 
dans  nos  archives  publiques  et  privées!  Et  la  géographie? 
Et  la  philologie  ?  Et  les  mœurs?  Et  le  droit?  Que  savons-nous 
de  tout  cela  et  quels  résultats  inattendus,  merveilleux  ne  pour- 
rait-on pas  espérer  d'investigations  patientes,  dirigées  avec  mé- 
thode? 

Pour  nous  faire  rattraper  le  temps  perdu,  il  no  serait  pas 
besoin  d'une  grande  quantité  de  travaux.  Un  petit  nombre  suf- 
firaient, à  la  condition  toutefois  qu'ils  eussent  le  large  cadre  et 
le  caractère  scientifique  de  deux  ouvrages  i*écemment  publiés  et 
qui  méritent  d'être  signalés  d'une  façon  toute  particulière. 

La  SigiUographie  du  Bas-Limousin^  dont  le  principal  auteur, 
M.  Philippe  de  Bosredon,  vice-président  de  la  Société  histo- 
rique de  Périgueux,  a  déjà  donné  une  impovianle  Sigillographie 
du  Pêrigord^  est  une  des  œuvres  les  plus  considérables  qui  aient 
paru  concernant  le  Limousin.  Fruit  de  longues  et  laborieuses 
recherches,  ce  magnifique  volume  contient  plus  de  mille  no- 
lices  et  près  de  sept  cenis  dessins.  La  plupart  des  sceaux  qu'il 
donne  sont  inédits.  L'auteur  a  trouvé  dans  notre  sympathique 
confrère,  M.  Ernest  Kupin,  qui  en  a  reproduit  la  plus  grande 
partie,  le  collaborateur  le  plus  dévoué  et  le  plus  précieux. 

On  sait  quelle  importance  présente  l'élude  des  sceaux  à  divers 
points  de  vue.  Sans  parler  de  l'inlérêt  artistique  qui  peut  sou- 
viînt  s'y  attacher,  ces  empreintes  fournissent  dos  indications 
d'histoire  et  d'archéologie  du  plus  grand  prix  sur  toute  espèce 
de  sujets.  On  a  pu  composer  un  livre  sur  le  costume  et  les 
armures  d'après  les  seuls  témoignages  des  empreintes  sigillaires. 
Les  caractères  qu'on  y  trouve  gravés  fourniraient  les  éléments  d*  un 
intéi-essant  travail  de  paléographie.  Enfin  Texamen  des  types 
mêmes  des  sceaux  et  leur  comparaison  peuvent  être  d'un  grand 
fruit. 

Le  Limousin  n'avait  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucun  travail  de  ce 
genre.  Frappé  de  cette  lacune,  nous  avions,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  donné,  d  la  suite  d'un  mémoire  sur  les  armoiries  de 
l'Hôtol-de- Ville  de  Limoges,  une  série  de  notices  sommaires  sur 
les  sceaux  des  villes,  églises,  monastères,  justices,  confréries  et 
corporations  des  trois  départements   Limousins  (1).   Mais  nos 


(I)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du    Limousin, 
année  IS76,  t.  XXVI,  p.  6Î.  Supplément,  année  4884,  t.  XXXlll,  p.  1. 
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recherches  bornées  du  reste,  comme  on  le  voit,  aux  sceaux 
collectifs,  n'avaient  pu  aboutir  qu'à  un  résultat  fort  incomplet, 
vu  Timpossibilité  où  nous  nous  trouvions  de  consulter  certaines 
sources  et  l'absence  de  dessins.  C'est  dans  un  cadre  autrement 
large  et  autrement  intéressant  que  l'ouvrage  de  M.  de  Bosredaii 
a  été  conçu.  II  embrasse  tous  les  sceaux  et  cachets,  sans  excep- 
tiou,  du  Bas-Limousin,  sous  l'ancien  régime,  et  les  donne  dans 
un  ordre  méthodique,  divisés  en  deux  grandes  sections:  sceaux 
laïques  et  sceaux  ecclésiasti((ues,  dont  chacune  est  subdivisée 
en  un  certain  nombre  de  séries  secondaires. 

La  première  de  ces  sections  comprend  onze  séries  :  i^  villes  ; 
2*  grands  feudataires  (les  vicomtes  de  Tureune);  3®  seigneurs  et 
familles  seigneuriales;  4**  cours  et  juridictions;  5*»  chàtellenies  ; 
6**  offices;  7*  collèges;  8®  établissements  industriels;  9"  associa- 
tions; 10**  professions  ;  11*  sceaux  laïques  divers. 

La  seconde  comprend  neuf  séries  :  1<>  papes  originaires  du 
Bas-Limousin  ;  2*»  cardinaux;  3**  évoques  de  Tulle;  4°  évoques 
originaires  du  Bas-Limousin  ;  5*  officialités  ;  6*»  églises  ;  7"  clergé 
régulier  ;  8«  commanderies  de  l'Ordre  do  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem ;  9**  sceaux  ecclésiastiques  divers. 

Chaque  notice  fournit  assez  de  détails  pour  donner  une  idée 
complète  de  l'état  matériel  et  de  la  valeur  archéologique  et  his- 
torique du  sceau.  Toutes  les  pièces  de  quelque  importance  sonl 
accompagnées  d'amples  renseignements  et  l'appendice  offre  sur 
les  plus  intéressants  des  éclaircissements  et  des  dissertations  qui 
ne  laissent  rien  à  désirer. 

Sur  ce  livre,  qui  est  un  véritable  monument  et  qu'avec  une 
joie  sincère  la  Société  a  vu  s'ajouter  aux  éléments  indispensa- 
bles de  toute  bibliothèque  limousine,  nous  hasacderons  une  seule 
critique.  L'auteur  est-il  bien  sûr  de  n'être  pas  sorti,  et  maintes 
fois,  des  bornes  assignées  à  Touvrage  par  son  titre?  N'a-l-il  pas 
souvent  perdu  de  vue  la  limite,  bien  difficile  à  préciser  du  reste 
(avant  le  XIV'  siècle  surtout)  qui  sépare  le  haut  du  bas  pays? 
Nous  n'insistons  pas  sur  ce  point;  pour  justifier  notre  observa- 
tion, nous  serions  tenu  d'exposer  au  moins  sommairement  nos 
raisons,  et  d'esquisser  une  discussion  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'entamer. 


Le  premier  essai  du  recueil  sigillographique  de  M.  de  Bos- 
rcdon  et  de  M.  Rupin  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
scientifique^  historique  et  archéologique  de  Brive^  laquelle  a  ainsi 
le  droit  de  revendiquer  une  part  dans  l'éminent  service  rendu 
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par  les  deux  auteurs  à  l'étude  de  notre  passé  proviocial.  C'est 
sa  sœur  de  Tulle  :  la  Société  des  lettreSy  sciences  et  arts,  qui  a  donné 
Thospitalité  à  l'ouvrage  dont  il  nous  reste  à  parler. 


Nous  devons  déjà  à  M.  Alfred  Leroux,  archiviste  du  département 
de  la  Haute- Vienne,  la  publication  d'un  grand  nombre  de  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  des  trois  départements  compris  à  l'ancien 
diocèse  de  Limoges.  M.  Leroux,  qu'une  mission  en  Allemagne 
tient  éloigné  de  nous  depuis  quinze  mois  et  qui  vraisemblable* 
meut  obtiendra,  à.  son  retour  en  France,  un  poste  mieux  en 
rapport  que  celui  de  Limoges  avec  son  savoir,  son  zèle  et  son 
mérite,  n'a  passé  que  quelques  années  dans  noire  pays;  mais 
aucun  archiviste  n'aura  laissé  de  son  séjour  parmi  nous  une  trace 
aussi  profonde  et  aussi  durable;  aucun  n'aura  fait  autant  pour  la 
province.  Ije  nouveau  recueil  de  textes  qu'il  vient  de  publier: 
Chartes^  chroniques  et  mémoriaux  pour  servir  à  (^histoire  de  ta 
Marche  et  du  Limousin,  n'offre  pas  moins  d'intérêt  à  notre  avis 
que  la  collection  de  documents  publiée  par  lui  il  y  a  quatre  ans, 
avec  le  concours  de  M.  Emile  Molinier  et  de  M.  Antoine 
Thomas  (1). 

M.  Leroux  a  emprunté  un  certain  nombre  des  chartes  qu'il 
donne  au  public  aux  copies  faites  par  feu  Auguste  Bosvieux,  et  il 
a  tenu  à  associer  le  nom  dece  savant  modeste  au  sien,  sur  la  cou- 
verture du  volume.  Il  y  a  là,  à  la  fois,  un  digne  hommage  rendu 
à  la  mémoire  d*un  des  hommes  qui  ont  le  plus  travaillé  à  l'his- 
toire du  pays,  et  un  acte  de  délicatesse  qui  n'étonnera  assuré- 
ment aucune  des  personnes  ayant  eu  des  relations  avec 
M.  Ijcroux. 

L'ouvrage  comprend  trois  divisions.  —  Dans  la  première, 
l'auteur  donne  le  texte  de  cent  vingt-trois  chartes,  dont  soixante- 
six  antérieures  au  xiii'  siècle;  les  quatre  premières,  tirées 
du  fonds  de  Saint-Martial  aux  archives  de  la  Haute- Vienne, 
remontent  au  dixième.  Le  fonds  de  Solignac,  dont  les  liasses 
sont  très  riches,  a  lourni  une  bonne  partie  de  ce  recueil,  où  ou 
trouve  des  pièces  extrêmement  curieuses.  Notons  de  très  ancien- 
nes donations  avec  mention  devicairies;  un  rouleau  contenant 
un  certain  nombre  de  lettres  de  Pierre  de  Chastres,  archevêque 
(le  Bourges,  se  rapportant  à  des  démêlés  entre  l'abbé  de  Solignac 


(i)  Documents  historiques,  sur  la  Marche  et  le  Limousin,  —  Limoges. 
v«  Ducourticux,  4883-84,  î  vol.  in-8". 
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d'une  part,  lo  chapitre  de  Saiot-Yrieix  et  plusieurs  seigneurs  de 
l'autre,  et  à  divers  incidents  de  cette  lutte,  spécialement  à  la 
dévastation  de  Téglise  d'Ayen  (v.  1147);  —  quelques  titres  con- 
cernant d'anciens  hôpitaux  et  léproseries,  entr  autres  un  relatif  à 
l'hôpital  fondé  au  commencement  du  xiii*  siècle  par  Aimeric  La 
Gorse,  bourgeois  de  Limoges,  auprès  du  pont  Saint-Martial;  les 
statuts  de  la  confrérie  de  Nolre-Dame-du-Puy,  de  Limoges  (1425); 
une  enquête  contenant  des  passages  extrêmement  vifs,  sur 
la  conduite  de  la  prieure  et  des  religieuses  de  Blessac  (1530), 
le  procès-verbal  de  Tétat  du  prieuré  d'Aureil,  après  les  incendies 
allumés  par  les  troupes  du  duc  des  Doux  Ponts  (1569)  et  les 
huguenots  de  Saint-Léonard  (1575  et  1577),  enfin  un  précieux 
mémoire  renfermant  les  instructions  données  par  le  clergé  du 
diocèse  à  l'évêque  Henri  de  La  Martonie,  chargé  par  lui  de  le 
représenter  aux  Etats-Généraux  de  1614. 

Malgré  l'intérêt  que  peuvent  offrir  ces  documents,  plus  grand 
encore  est,  à  notre  avis,  celui  do  la  seconde  partie  du  volume  : 
Cette  division  ne  contient  pas  moins  de  douze  chroniques, 
recueils  de  notes  ou  journaux  historiques,  renfermant  tous  des 
renseignements  d'une  réelle  valeur. 

La  première  et  la  plus  importante  de  ces  chroniques  est  celle 
écrite  par  un  notaire  de  Pierrebuffière,  Gérald  Tarneau,  et  dont 
la  bibliothèque  communale  de  Limoges  possède  le  manuscrit. 
Signalée  par  Duroux,  cette  chronique,  d'une  écriture  assez  diffi- 
cile et  dont  les  diverses  parties  sont  placées,  dans  un  étrange 
pêle-mêle,  était  restée  inédile,  malgré  son  réel  intérêt  ;  non  seule- 
ment elle  est  notre  seule  chronique  limousine  du  xv«  siècle; 
mais  elle  se  distingue  par  une  vivacité,  un  mouvement,  une 
couleur  qu'aucun  autre,  peut-être,  des  ouvrages  historiques 
anciens  relatifs  à  notre  province,  ne  possède  au  même  degré,  il 
y  a  là  une  note  toute  particulière  et  que,  jusqu'ici,  nous  n'avions 
pas  rencontrée  dans  nos  documents  de  première  main. 

Parmi  les  autres  pièces  de  cette  partie  qu'on  lira  avec  le  plus 
de  fruit,  mentionnons  les  extraits  du  journal  de  Pierre  Teysseulh 
ou  Tisseuil,  chanoine  de  Saint-Rtienne  de  Limoges,  et  ceux  des 
diverses  chroniques  de  Pierre  Robert,  lieutenant  général  au 
siège  du  Dorât  (1598  à  1657),  où  se  rencontrent  des  pages  si 
instructives  sur  l'état  social  de  son  temps,  et  la  mention  détail- 
lée de  beaucoup  de  faits  éclairant  singulièrement  l'histoire  de  la 
première  moitié  du  xvii®  siècle  :  cette  période  d'un  étude  si  impor- 
tante, au  point  de  vue  religieux,  politique  et  moral. 

La  dernière  partie  du  volume  comprend  les  notes  de  M^  du 
Plessis  d'Argentré,  évêque  de  Limoges,  sur  le  personnel  de  son 
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clergé  ;  ces  notes  n'oat  Irait  qu'aux  ecclésiastiques  de  eept  d  î3 
seize  arcbiprétrés  du  diocèse  et  ont  été  prises  au  cours  des 
visites  pastorales  des  années  1762,  1763,  1764  et  peut-être  1765. 
Malgré  le  grand  nombre  d'indications  qu'on  rencontre  dans  ces 
mémoriaux  et  quelques  portraits  assez  piquants,  nous  sommes 
d'avis  que  M.  Leroux  a  fait  à  ces  cahiers  beaucoup  d'honneur  en 
les  publiant  in-exlenso.  Quelques  extraits  eussent  suffi  adonner  et 
la  note  de  l'esprit  du  prélat  et  la  physionomie  générale  du  clergé 
limouèin,  telle  qu'elle  se  dégage  de  cette  collection  de  jugements 
individuels. 

Le  livre,  en  somme,  est  du  plus  grand  intérêt,  et  les  textes 
publiés  avec  beaucoup  de  soin.  Nous  nous  permettrons  do 
regretter  qu'aux  pièces  de  ce  recueil,  comme  à  celles  des  recueils 
précédemment  édités,  M.  Leroux  n'ait  pas  ajouté  assez  de  notes. 
Si  on  supprimait  des  notes  celles  qui  ont  trait  à  l' identification 
des  noms  de  lieux,  il  ne  resterait  que  fort  peu  de  chose,  trop  peu, 
étant  donnés  et  la  nature  de  la  publication  et  le  savoir  de 
l'auteur. 

Le  travail  des  ideutifications  est  du  reste  très  incomplet  : 
c'est  ainsi  que  dans  telle  charte  contenant  dix  ou  douze  noms  de 
lieux,  deux  ou  trois  seulement  sont  déterminés;  pour  les  autres, 
l'annotateur  n'a  pas  donné  une  indication,  pas  une  hypothèse.  — 
Dans  la  charte  même  qui  ouvre  le  volume,  M.  Leroux  omet 
d'indiquer  à  quelle  localité  actuelle  lui  paraît  correspondre  le 
chef-lieu  de  la  vicaria Molnisensis^  qui  y  est  mentionnée.  Nousavons 
également  relevé,  au  courant  de  la  lecture,  un  certain  nombre 
d'identifications  erronées  :  ainsi,  à  la  page  11,  uoe  localité  du 
nom  de  Sanctus  Gaudenlius  et  qui  ne  peut  être  que  Saint-<Touvént, 
canton  de  Nieul  (Haute-Vienne),  est  prise  sans  aucun  mqtif 
particulier  pour  Saint-Gaudent ,  arrondissement  de  Civray 
(Vienne).  Page  20,  il  est  parlé  d'une  commune  de  Boissièro, 
arrondissement  de  Limoges,  qui  n'existe  pas.  Page  79,  M.  Leroux 
fait  de  P.  Bernard,  seigneur  de  Châlucet,  arrondissement  de 
Limoges,  un  seigneur  de  Châlus  (arrondissement  de  Saint- 
Yrieix).  Page  82,  il  semble  admettre  que  Veyrac  (chef-lieu  de 
commune  de  l'arrondissement  de  Limoges)  pourrait  bien  se 
trouver  dans  l'arrondissement  de  Bellac.  Page  103,  il  avance  que 
de  Securio  et  de  Segura  sont  des  formes  diverses  du  nom  de  château 
de  Ségur,  etc.  On  pourrait  relever  quelques  autres  erreurs  :  le 
prieuré  d'Aureil  qualifié  d'abbaye  (p.  65);  rétablissement  des 
religieux  du  Carmel  à  Limoges  placé  au  xii*  siècle  (p.  228)  alors 
qu'il  est  postérieur  d'un  siècle,  etc.  Mais  ce  sont  là  des  lapsus  de 


—  258  — 

peu  d'importance  et  comme  uq  lecteur  attentif  pourra  en  rencon- 
trer partout. 

En  résumé,  deux  ouvrages  très  importants  ajoutés  à  notre 
bibliographie  limousine  :  deux  beaux  livres  qui  font  honneur  à 
leurs  auteurs  et  au  pays,  et  qui  fourniront  un  précieux  contin- 
gent d'informations  à  tous  ceux  de  nos  confrères  qui  consacrent 
leurs  études  à  l'histoire  de  notre  chère  province. 

Louis  GUIBERT. 


PROGÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  27  JANVIER  1885 


Présidence  de  M.  Pabbé  ilLRBEL.L.OX,  HréMident. 

Présents:  MM.  Tabbé  Arbellot,  Astaix,  Louis  Guiberl,  Mar- 
bonly,  Tardieu,  Ducoarlieux,  de  Bruchard,  Page,  Chassoiix, 
Dorai,  Moufle,  Mariaûx,  Dubois,  Péuicaud,  Charles  Lamy  de 
LaChapelle,  du  Mazaubrun,  André  Louvet,  Hervy,  Nivet-Fontau- 
bert,  Malevergae  de  La  Paye,  Camille  Jouhanneaud  et  Garrigou- 
Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  fait  connaître  les  publications  et  buUetius  reçus 
par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  mentionne  spéciale- 
ment les  œuvres  suivantes  :  1**  le  Bulletin  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  contenant  un  article  intéressant  sur  le  bureau  des  finan- 
ces de  la  généralité  de  Poitiers;  2°  le  Bulletin  archéologique  et 
hislorique  du  Périgord,  et  3*»  VAlmanach  charenlais  pour  1885,  par 
M.  Ducourtieux.  M.  le  président  signale  en  outre  à  l'attention  do 
la  Société  un  livre  que  M.  Alfred  Neymarck  vient  de  faire 
paraître  à  la  librairie  Guillaumin,  à  Paris,  sous  le  litre  :  Turgot 
et  ses  doctrines,  2  volumes  in-8*', 

M.  le  directeur  des  beaux-arts  écrit  à  M.  le  président  que  la 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
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menls  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  les  8,  9  et  10  avril  4885.  La 
Société  délègue  MM.  André  Louvel  et  Nivet-Fontaubert  pour 
assister  à  celte  réunion. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
recommande  aux  Sociétés  savantes  un  programme  contenant 
divers  sujets  d*études  proposés  par  la  section  des  sciences  écono* 
miques  et  sociales,  tel  que  l'histoire  d'un  domaine  rural»  l'état 
et  la  valeur  de  la  propriété  bâtie,  les  effets  économiques  d'une 
nouvelle  voie  de  communication,  les  modifications  qui  se  sont 
introduites  dans  la  pratique  des  régimes  matrimoniaux  depuis 
le  Code  civil,  etc. 

M.  E.  Molinier  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  de  l'Art, 
chez  Rouam,  à  Paris,  un  Dictionnaire  des  émailleurs^  avec  uu  fac- 
similé  des  marques  de  chacun  des  émailleui*s  limousins.  M.  Gui- 
bcrt  recommande  cet  ouvrage,  bien  qu'il  contienne  des  erreurs; 
pour  en*  citer  un  exemple,  l'auteur  dit  que  Léonard  Limosiu  n'a 
pas  laissé  d'enfants,  alors  que  nous  savons  que  les  deux  fils  du 
célèbre  émailleur  travaillèrent  avec  lui  aux  pointures  qui  furent 
faites  à  Bordeaux,  en  1565,  pour  la  réception  de  la  reine-mère  et  des 
princes. 

M.  Tardieu  communique  à  la  Société  une  petite  statuette  de 
Vénus,  en  bronze, qui  fut  découverte  en  1862,  lors  des  fouilles  qui 
furent  faites  pour  la  construction  de  la  maison  deM.  Tardieu,  son 
père,  au  coin  de  la  rue  de  la  Courtine  et  de  la  place  Saint-Martial. 
Cette  Vénus  paraît  présenter  le  type  de  la  Vénus  bien  connue 
sous  le  nom  de  Vénus  du  Capitole. 

Deux  pièces  de  monnaie  antiques  ont  été  découvertes  dans  les 
mômes  fouilles,  ainsi  qu'une  troisième  qui  s'y  trouvait  avec  un 
certain  nombre  de  dents  de  sangliers. 

M.  Tardieu,  à  ce  propos,  invite  la  Société  à  visiter  les  caves  de 
la  maison  de  son  père.  I^  Société  accepte  et  se  propose  de  visiter 
aussi  les  caves  de  la  maison  Nivet,  rue  des  Combes,  n^  8,  et  de 
rechercher  le  tombeau  de  Bernard  Guidonis,  dans  la  partie 
ancienne  de  l'église  Sainte-Marie. 

M.  Malevergne  de  La  Paye  fait  passer  sous  les  yeux  de  la 
Société  diverses  monnaies  romaines  qu'il  a  trouvées  dans  sa 
propriété  de  La  Boilerie,  commune  de  Verneuil. 

M.  Page  fait  une  lecture  sur  Hugues  Roger,  frère  du  pape 
Clément  VI,  de  la  famille  de  Maulmont,  qui  fut  évéque  de  Tulle, 
puis  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Damaso,  et  qu'on  a 
appelé  le  cardinal  de  Tulle.  11  mourut  en  1363  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Germain-lès-Masseret,  où  son  tombeau, 
dont  M.  Page  fait  la  description,  se  voyait  encore  an  siôde  deiv 
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nier.  Oo  ne  trouve  plus  aujourd'hui  dans  cette  église,  où  le 
cardinal  avait  institué  le  chapitre  de  Saint-Germain,  qu'une 
simple  inscription  pour  rappeler  sa  mémoire. 

M.   Guihert   dit  qu'il  résulte  d'un  livre  de  la  chambre  des 
comptes  recueilli  par  Baluze,  que  les  assises  d'une  cour,  au  xiii* 
siècle,  se  tenaient  devant  l'église  de  Saint-Michel-de-Pistorie.  Il 
explique  qu'en  effet,  lorsque  après  la  paix,  en  1260,  le  roi  de 
France  restitua  à  Henri  III  les  diocèses  qui  avaient  été  confisqués 
sur  Jean-sans-Terre,  des  sénéchaux  anglais  ont  tenu  leurs  assises 
devant  le  monastère  de  Saint-Martin,  devant  l'église  de  Saint- 
Micbel-de-Pislorie  et  dans  Palvézy.  Il  ajoute  que,  depuis  celte 
paix,  les  consuls  présentaient  les  clefs  des  neuf  portes  de  la  ville 
aux  rois  d'Angleterre  dans  le  cloître  de  Saint-Martial. 
C'est  ce  qu'avait  déjà  rapporté  Pierre  Coral. 
Parlant  ensuite  des  livres  de  raison  dont  il  fait  une  étude  par- 
ticulière et  dont  il  se  propose  de  former  un  recueil  pour  uolre 
province.  M.  Guihert  donne  la  liste  de  ceux  qui  ont  été  signalés  ; 
il  en  énumère  treize  ou  quatorze,  et  prie  les  personnes  qui  en 
connaîtraient  d'autres  de  vouloir  bien  les  lui  communiquer,  car 
c'est,  dil-il,  dans  ces  humbles  mais  précieux  documents  que  l'on 
peut  retrouver  l'histoire  de  la  famille  et  de  la  province,  et  conti- 
nuer ainsi  ces  éludes  que  M.  Le  Play  a  mises  en  honneur,  et  que 
M.  de  Ribbes  poursuit  pour  la  Provence,  et  de  là  remonter  à 
l'histoire  de  la  société.  Nous  avons  déjà  les  livres  de  raison  des 
familles  Benoist,  Maillard,  Massiot,  Psaumet  Péconnet,  Lemais- 
tre,  Jarriges,  Gondinet,  Texandier  de  TAumosnerie,  Lamy  de 
Luret,  Marchandon,  de  Labrunie  et  Lachaud  d'Argental.  D'autres 
nous  soni  promis  encore.  M.  Guihert  cite  quelques  passages  de 
celui  de  Psaumet  Péconnet,  qui  fut  notaire  à  Limoges  vers  la 
fin  du  XV®  siècle  et  nous  promet  une  prochaine  lecture  sur  celui 
des  Massiot  de  Saint-Léonard. 

M.  Tabbé  Arbellot  continue  sa  lecture  sur  le  lieu  de  naissance 
de  saint  Vaast,  par  la  description  de  Courbefy  et  des  diverses 
antiquités  dont  on  y  retrouve  les  vestiges.  Celle  description  se 
réfère  si  bien  à  celle  qu'en  donne  l'ancienne  vie  du  saint  évoque 
qu'il  paraît  certain  que  l'auteur  de  celle  vie  a  dû  faire  celle  des- 
cription sur  les  lieux  mêmes.  Le  nom  le  plus  ancien  qu'ait  porté 
Courbefy,  paraît  être  Mons  Leucus;  mais  Leucus  vient-il  du 
grec  ieucos,  qui  veut  dire  blanc?  vient-il  du  latin /uct^,  qui  signi- 
fie bois?  Il  ne  vient  ni  de  Tun  ni  de  l'autre,  conjecture  notre 
président  :  il  doit  venir  d'un  mot  celtique  dont  on  a  perdu  le  sens. 
Et,  à  ce  propos,  il  réfute  en  passant  l'opinion  de  M.  Deloche,  qui 
croit  que  le  nom  de  Châlus  tire  son  origine  de  Castrum  Levcus  ou  de 
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Castrum  Leuci;  c'est  une  erreur,  comme  c'en  est  une  de  croire 
que  Châlus  est  une  contraction  de  Castrum  Lucii.  Châlus  n'est 
que  la  traduction  de  Castellutinm^  qui  signifie  petit  château.  Un 
sire  de  Chabrol  fut  sans  doute  son  premier  seigneur,  et  il  faut 
reléguer  parmi  les  personnages  imaginaires  le  proconsul  Lucias 
Capreolus. 

Les  peuples  de  la  région  de  Gourbefy  sont  désignés  sous  le 
nom  de  Leitci,  et  M.  Deloche,  s'appuyanl  d'un  texte  de  César  qui 
parle  des  Lémovices  armoricains,  croit  trouver  dans  le  nom  de 
cette  peuplade  un  des  chaînons  de  cette  zone  qui  s'étendait  du 
Limousin  à  l'Armoriquc.  C'est  encore  une  erreur  de  sa  part,  dit 
notre  président,  et  puisque  M.  Deloche  Ji'a  trouvé  les  Leud  que 
dans  la  vie  de  Saint-Vaast,  voici  comment  a  dû  se  propager 
l'erreur,  à  travers  les  siècles,  de  Saint-Géry,  auteur  de  la  Vila 
Brevior,  jusqu'à  M.  Deloche  :  la  substitution  sur  un  ancien 
manuscrit  de  l'abréviation  AsoOxoc  pour  AepoTitxoc  et  la  reproduc- 
tion par  les  copistes  de  celle  forme  abrégée  peuvent  être  cause  de 
l'erreur. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRI60U  -  LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  24  FEVRIER  1885 


Présidence  de  M.  I^abbé  ARBfilX.OT',  t^résidenU 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibcrt,  Leroux,  Tardieu, 
Nivet-Fontaubert,  Bourgoin-Mélisse,  Ducourtieux,  Bourdery, 
l'abbé  Tandeau  de  Marsac,  Lachenaud,  Fage,  Hervy,  Dubois, 
du  Mazaubrun,  Mallebay,  de  Bruchard,  Gérardin,  Jules  Tixter, 
Moufle,  Camille  Jouhanneaud  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Li^  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus 
depuis  la  dernière  séance,  et  signale  spécialement  les  ouvrages 
suivauts  :  l'  Les  Scmrs  de  charité  à  Limoges,  par  M.  Delille; 
2""  Bulletin  des  travaux  historiques  contenant  un  article,  par  M.  Ro- 
bert de  Lasleyrie,  sur  la  croix  de  Gorre,  et  un  article  sur  la  sépul- 
ture du  pape  Clément  VI  à  La  Chaise-Dieu  ;  3*»  le  Bulletin  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze^  publié  à  Tulle, 
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conlenant  les  lettres  de  Baluze  cataloguées  par  M.  René  Page, 
quelques  lettres  de  Mascaroa  par  le  même  et  ua  graad  nombre 
de  chartes  publiées  par  M.  Leroux;  4®  le  Bulletin  de  la  Société 
scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  publié  à 
3riye,  et  le  Répertoire  des  travaux  historiques. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de 
riastructiou  publique  et  des  beaux-arts  indiquant  que  les 
réunions  des  sociétés  savantes  auront  lieu  les  7,  8, 9,  10  et  H  avril 
prochain,  à  la  Sorbonne. 

La  Société  délègue  à  ces  réunions,  pour  la  section  de  Tarchéo- 
logie,  M.  Arbellot,  qui  y  fera  lecture  de  sa  notice  sur  Geoffroy  de 
Vigeois;  M.  Guibert,  qui  y  fera  deux  lectures,  Tune  sur  le  com- 
mencement de  Taunée  dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  et 
l'autre  sur  les  livres  de  raison,  et  M.  Nivet-Fontaubert,  qui  en 
fera  une  sur  les  anciens  tissus.  Elle  délègue  à  la  section  des 
beaux-arts,  MM.  Jules  Tixier,  Louvet  et  Tardieu. 

MM.  Page  et  Lachenaud  présentent  comme  membre  résidant 
M.  Alphonse  Berthet,  propriétaire  à  Limoges  ;  MM.  Tabbé  Arbel- 
lot et  Jules  Tixier  présentent  en  la  même  qualité  M.  Paul  Garri- 
gou-Lagrange,  avocat  à  Limoges. 

M.  Louis  Guibert  rend  compte  de  la  visite  faite  par  quelques 
membres  de  la  Société  aux  diverses  caves  de  Limoges.  Celles  de  la 
maison  Nivet,  rue  des  Combes,  sont  remarquables  par  leur 
étendue  et  par  les  escaliers  qui  y  conduisent.  Dans  celles  de  la 
maison  Marbouty,  on  remarque  un  sarcophage  qui  se  trouve  dans 
la  voûte;  celles  de  la  manutention  militaire  sont  fort  belles  et 
fort  étendues. 

La  Société  n'a  pas  encore  pu  rechercher  dans  Téglise  des  Domi- 
nicains le  tombeau  de  Bernard  de  Guidonis. 

M.  Magnon  d^Alais  envoie  diverses  inscriptions  dont  il  sera 
ultérieurement  rendu  compte. 

M.  Guibert  a  la  parole  pour  faire  une  lecture  sur  le  livre  de 
raison  des  Massiot,  de  Saint-Léonard. 

Ce  registre  domestique,  commencé  lelTfévrier  1431 ,  se  continue 
sans  interruption  jusqu'en  1490. 

11  est  écrit  en  patois  ou  en  mauvais  latin,  de  vingt  écritures 
différentes,  sur  un  fort  papier,  dans  le  filigrane  duquel  on  voit 
divers  animaux  :  licornes,  vaches  ou  chèvres.  Les  Massiot,  hono- 
rables bourgeois,  qui  avaient  donné  de  nombreux  consuls  à  leur 
ville  natale,  étaient  des  marchands  chez  lesquels  ont  trouvait  de 
tout,  depuis  les  draps  les  plus  fins,  les  cuivres  et  les  fers,  jusqu'aux 
épices,  et  qui  faisaient  aussi  un  peu  de  banque.  Le  livre  qu'il 
nous  ont  laissé  contient  un  peu  de  tout,  péle-méle,  comme  leui*s 
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.  magasins;  par  exemple,  la  mentioa  de  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne entre  uu  bail  à  cheptel  et  la  recette  d'une  potion  ;  mais  il 
est  aussi  intéressant  au  point  de  vue  de  Tbistoire  locale  de  la 
patrie  desMassiot,  parce  qu'on  y  rencontre,  comme  dans  les  livres 
de  même  nature  des  Benoit,  des  Péconnet  et  d'autres  encore, 
une  multitude  de  détails  qu'on  ne  trouve  que  là,  sur  la  famille, 
les  mœurs,  les  usages,  le  commerce,  la  vie  en  un  mol,  dans  les 
siècles  passés. 

M.  l'abbé  Ârbellot  commence  une  lecture  sur  les  orfèvres  et 
les  émailleurs  limousins.  Il  rappelle  qu'au  xii'  siècle,  Torfèvrerie 
de  Limoges  avait,  au  rapport  de  nos  vieilles  chroniques,  tant  de 
réputation  qu'on  la  trouvait  partout,  et  qu  on  ne  la  désignait  plus 
que  sous  le  nom  d'œuvre  de  Limoges.  —  Quelle  est  la  ville  d'Alle- 
magne qui  puisse  se  flatter  d'un  tel  honneur  ? 

Nos  artistes  fabriquaient  des  objets  de  toutes  sortes,  des  usten- 
siles de  luxe,  des  ornements  d'église,  des  crosses  et  des  châsses; 
ils  faisaient  des  tombeaux  dont  quelques-uns  subsistent  encore 
eu  Angleterre.  Mais  il  n'est  question  d'émaux  qu'au  xiii*  siècle. 
C'est  encore  une  étude  à  faire,  ou  du  moins  à  compléter,  que 
celle  de  l'histoire  de  l'orfèvrerie  et  de  Témaillerie  à  Limoges. 
Notre  président  se  propose  de  la  continuer,  et  il  invite  la  Société 
à  organiser  une  excursion  à  Ambazac  et  à  Saint-Sylvestre  pour 
y  voir  les  châsses  et  reliquaires  qui  se  trouvent  dans  les  églises 
de  ces  localités. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  31  MARS  1885 


I^réftldence  de  M.  Pabbé  ARBEL.IX^T',  Président* 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Astaix,  Guibert,  Tardieu, 
Marbouty,  Ducourtieux,  Bourdery,  Leroux,  Camille  Jouhau* 
naud,  Nivet-Fontaubert  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  publications  et  bulletins 
reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  séance  et  signale  spècia- 
lement  les  ouvrages  suivants  :  1*  BtUletin  archéologique  et  hi$to- 
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rique  de  la  Société  de  Tam-et^Garonne,  contenaot  un  curieux 
SLrticle  sur  les  noms  des  repas,  par  le  général  Lewal;  2»  L'Orfè- 
vrerie et  les  orfèvres  de  Limoges^  par  Louis  Guibert;  et  3*  Bulletin 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord^  couleaaut  uu 
article  et  une  gravure  de  M.  le  barou  de  Verneilh  sur  le  château 
de  Yaraigues  et  des  poésies  du  troubadour  Girault  de  Borueil. 

M.  Ducourticux  offre  à  la  Société  le  premier  numéro  du 
Bibliophile  limousin^  qu'il  publiera  par  trimestre.  C'est  un 
catalogue  spécial  d'ouvrages  sur  le  Limousin  ou  écrits  par  des 
Limousins,  qui  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  Thistoire  de  notre  province.  M.  le  Président 
remercie  M.  Ducourtieux  de  celte  heureuse  initiative. 

M.  Guibert  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  une  vue 
du  château  de  Châlucet  par  M.  Henry,  photographe  à  Limoges. 
La  Société  exprime  ses  remerciements  à  l'auteur. 

MM.  Alphonse  Berthet  et  Paul  Garrigou-Lagrange,  présentés 
à  la  dernière  séance,  sont  élus  Membres  résidants  de  la  Société. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  de 
Yeyrinas,  deux  documents  intéressants  :  le  premier  est  le  testa- 
ment de  M.  Joseph  du  Garreau  du  Puy-de-Bette,  chevalier, 
marquis  de  La  Seinie,  fait  par  lui  le  3  juillet  1796,  avant  de 
partir  pour  l'armée  de  Coudé.  L*autre  est  aussi  un  testament 
daté  du  23  septembre  1631,  et  fait  à  l'Artige-de^Nexon,  u  au  de- 
vant de  la  grange  de  Pierre  Hébrard,  notaire  royal,  par  autre 
Hébrard,  malade  de  la  contagion,  et  se  trouvant  dans  sa  maison 
et  à  la  fenêtre  d'icelle,  en  face  de  la  dite  grange  ». 

Le  testateur,  entre  autres  dispositions,  lègue  à  ses  métayers  ce 
qu'ils  lui  doivent,  et  indique  la  valeur  des  cheptels. 

M.  Marbouty  rend  compte  de  la  visite  faite  par  la  Société  aux 
émaux  du  Musée  Dubouché,  de  la  collection  de  M.  Taillefer  et  de 
l'atelier  de  M.  Bourdery.  11  fait  une  revue  des  émaux  anciens,  il 
dresse  l'inventaire  des  richesses  artistiques  que  nous  possédons 
encore  et  la  liste  de  nos  émailleurs  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours,  et  il  termine  en  manifestant  l'espérance 
de  voir  bientôt  revivre  chez  nous  cet  art  qui  fit  la  gloire  de  nos 
pères. 

M.  Guibert  rappelle  que,  lors  d'une  discussion  qui  eut  lieu  â  la 
Sorbonne,  en  1884,  sur  le  commencement  de  l'année  en  Li- 
mousin, M.  Léopold  Delisle  exprima  l'opinion  que  Pierre 
Faure,  qualifié  de  «  chancelier  de  la  Cour  de  Limoges  »,  dont 
une  ordonnance  fixa  le  commencement  de  l'année  au  25  mars, 
était  un  officier  du  roi,  un  délégué  de  l'autorité  royale;  M.  Gui- 
bert s'attache  à  réfuter  cette  opinion. 
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Le  passage  lui-même  de  la  chrooique  anonyme  de  Saint- 
Martial,  qui  signale  la  réforme  de  Pierre  Faure,  semble  établir, 
dit-il,  qu'il  s'agit  d'une  mesure  appliquée  dans  retendue  do 
diocèse.  De  plus,  les  mots  Curia  Lemovicensis  dôsigaeni  tou- 
jours, aux  XIII'  et  XIV*  siècles,  la  cour  ecclésiastique,  rofficialité. 
EnQn  est-il  admissible  qu'une  réforme  du  calendrier,  en  oppo- 
sition complète  avec  les  usages  de  la  chancellerie  royale,  du  Par- 
lement et  des  sénéchaux,  ait  été  l'œuvre  d'un  officier  du  roi,  et 
du  roi  Philippe  IV,  le  roi  le  plus  centralisateur  du  moyen-â^! 

M.  Tabbé  Arbellot  lit  une  notice  sur  la  croix  du  moyeu-âge 
que  possède  l'église  des  Cars.  C'est  une  croix  à  double  traverse 
comme  celles  de  Gorre,  du  Dorât  et  d'Obasîne,  et  qui  parait  re- 
monter  au  xiu*  siècle. 

Ces  croix  sont  des  croix  grecques,  de  forme  byzantine»  mais 
il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'elles  sont  de  provenance  orien- 
tale ou  l'œuvre  d'orfèvres  grecs.  On  s'explique  très  bien,  en  effet, 
qu'après  les  croisades,  ces  croix  à  double  traverse  furent  imitées 
par  nos  artistes  limousins  de  celles  que  les  croisés  rapportèrent 
d'Orient. 

Nos  orfèvres,  qui  se  sont  souvent  inspirés  de  l'art  byzantin, 
comme  l'attestent  certaines  de  leurs  œuvres,  telles  que  la  Morena 
et  Ylconaaurea  de  Saint-Martial,  durent  fabriquer  alors  un  grand 
nombre  de  croix  grecques,  alors  surtout  qu'on  leur  demandait 
de  toutes  parts  des  reliquaires  pour  y  déposer  des  fragments  de  la 
vraie  croix. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1885 


Présidence  de  M.  l*abbé  A.I^BEL.IX>T,  Président* 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Astaix,  Guibert,  Page, 
Marbouty,  Bourdery,  Mariaux,  Leroux,  Ducourtieux,  de  Labonne, 
Camille  Jouhauneaud,  Goutenègro,  l'abbé  Tandeau  de  Marsac, 
Moufle,  Gérardin,  Maurat-Ballange,  Geay,  Nivet-Foniaubert, 
Tardieu  et  Garrigou- Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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M.  le  Président  ëaumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention 
particulière  des  ouvrages  suivants  :  1°  Histoire  du  Parlement  de 
Toulouse^  par  M.  Dubédat,  ancien  Président  de  notre  Société; 
2®  Note  sur  un  pontifical  de  Clément  VI,  par  M.  René  Fage;  3*»  Deux 
lettres  de  Uascaron  à  Af^*«  de  Scudéry,  par  le  même  ;  4*»  le  Mar- 
tyrium  de  Poitiers^  compte-rendu  des  fouilles  et  de  l'ouvrage  du 
R.  P.  de  La  Croix^  par  Mp"  Barbier  de  Monlault;  5<*  Manières  de 
discerner  les  médailles  antiques  de  celles  qui  sont  contre  faites,  d'après 
Beauvais,  par  le  vicomte  de  CoUeville;  &^  Revue  de  l'Art  chré- 
tieUf  contenant,  à  la  page  232,  un  article  dont  l'auteur,  reprenant, 
au  sujet  de  la  fontaine  Gonstantiue,  une  opinion  réfutée  déjà 
par  notre  Président,  conjecture  que  le  personnage  foulé   par 
l'empereur  sous  les  pieds  de  son  cheval  représente  le  paganisme 
vaincu  et  non  Thérésiarque  Ârius.  Dans  ce  même  article,  l'au- 
teur critique  aussi  le  sens  donné  par  M.  Ducourtieux  aux  deux 
mots  :  Morena  et  Munera.  Munera,  dit-il,  signifie  un  collier,  un 
objetu^irculaire.  N*est-ce  pas  donner  raison  à  M.  Ducourtieux 
gui  l'applique  à  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  de  Limoges  ? 

M.  le  Président,  délégué  à  cet  effet,  remet  à  M.  René  Fage  les 
insignes  d'officier  d'Académie,  et  le  félicite  de  la  distinction 
méritée  dont  il  vient  d'être  l'objet. 

M.  Fage  remercie  M.  le  Président  et  ajoute  qu'il  croit  devoir 
reporter  sur  la  Société  tout  entière  l'honneur  qu'a  bien  voulu 
lui  faire  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

M.  Louis  Guibert,  dans  une  notice  sur  les  émigrés  limousins  à 
Quiberon,  raconte,  d'après  une  lettre  de  M.  de  Lamorelie,  écrite 
de  Southampton  le  15  août  1795,  et  communiquée  par  M.  Tar- 
dieu,  cette  expédition,  qui,  partie  de  Limington,  vint  débar- 
quer sur  les  côtes  de  Bretagne,  et  le  touchant  épisode  des  deux 
frères  du  Garrean  de  La  Seinie,  pris  les  armes  à  la  main,  avec 
les  autres  émigrés,  dans  la  presqu'île  de  Quiberon.  Ils  avaient 
l'un  dix-huit,  l'autre  dix-neuf  ans.  Les  chefs  républicains  vou- 
laient les  soustraire  au  sort  qui  les  attendait;  ils  leurs  suggérè- 
rent de  déclarer  qu'ils  n'avaient  fait  qu'obéir  aux  ordres  pater- 
nels. Les  deux  jeunes  gens  refusèrent;  ils  déclarèrent  que, 
d'eux-mêmes,  ils  avaient  pris  du  service  dans  l'armée  des  émi- 
grés, et  ils  furent  fusillés.  Un  poète  allemand  a  célébré  l'héroïsme 
de  ces  deux  enfants.  M.  Guibert  donne  la  traduction  de  ce  mor- 
ceau de  poésie,  œuvre  du  baron  de  Beroldingen. 

Ce  ne  furent  pas  les  seuls  Limousins  qui  périrent  à  Quiberon. 
Il  y  en  eut  un  grand  nombre  d'autres,  de  toutes  classes  et  de 
toutes  conditions.  Et,  à  ce  propos,  M.  Guibert  recommande  de 


rechercher  et  de  conserver  avec  soin  les  documents  qui  subsistent 
encore  dans  les  familles,  car,  au  moyen  de  ces  archives  privées 
et  des  pièces  recueillies  dans  nos  dépôts  publics,  on  comblerait 
bien  des  lacunes  de  notre  histoire  locale,  durant  la  période  révo- 
lutionnaire. 

M.  Ducourtieux  recherche  l'origine  du  barbichet,  et  il  trouve 
que,  dès  le  commencement  du  xvi«  siècle,  nos  paysannes  limou- 
sines portaient  cette  gracieuse  coiffure. 

M.  l'abbé  Arbellot  fait  une  lecture  sur  un  manuscrit  de 
Geofiroy  de  Vigeois,  qu'il  a  retrouvé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
sous  le  numéro  1542  :  c'est  la  vie  de  Charlemagne,  d'après  la 
chronique  de  Turpin.  Geoffroy  de  Vigeois  ne  s'est  pas  borné  â 
faire  une  simple  copie  de  cette  chronique.  II  Ta  transcrite  en  y 
faisant  de  nombreuses  corrections,  y  ajoutant  le  plus  souvent,  et 
retranchant  quelquefois,  et  on  y  trouve  de  curieux  passages,  tels 
que  celui  où  il  parle  d'Aigolan,  qui  a  donné  son  nom  à  notre 
fontaine  d'Âigoulène,  et  cet  autre  où  il  est  question  de  cette 
grande  capitale  du  duc  d'Aquitaine,  qu'il  place  près  de  La  Sou- 
terraine, entre  Limoges,  Bourges  et  Poitiers,  et  qui  aurait  été 
saccagée  et  détruite  après  la  défaite  de  Boncevaux. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  26  MAI  1885. 


Présidence  de  M.  l'abbé  AfiBELLOT,  PrésidenU 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbollot,  Aslaix,  Guibert,  Dorât, 
Dubois,  Leroux,  Fage,  Ducourtieux,  Mariaux,  Chassoux,  Nivet- 
Fontaubert,  l'abbé  Tandeau  de  Marsac,  Hervy  et  Garrigou- 
Lagrange,  secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  président  fait  connaître  les  publications  et  bulle- 
tins reçus  par  la  Société  depuis  la  séance  précédente,  et  men- 
tionne spécialement  :  l^*  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  la  Corrèze^  publié  à  Tulle,  et  le  Bulletin  de  (a  SociéU 
scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  publié  à  Brive, 
contenant  Tun  et  l'autre  d'intéressants  articles,  dont  quelques-uns 
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de  M.  Page  et  de  M.  Leroux  ;  2*  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  rOuest^ 
contenant  des  articles  du  P.  de  La  Croix  ;  3"  le  Plan  de  Limoges, 
par  MM.  Ducourtieux  et  Ducros,  avec  couleurs  qui  distinguent  les 
limites  politiques  et  financières,  les  paroisses,  les  arrondissements 
de  police,  les  édifices  civils,  religieux,  militaires,  et  les  établisse- 
ments d'instruction  de  la  ville.  M.  le  président^  au  nom  de  la 
Société,  remercie  les  auteurs  et  les  félicite  de  leur  œuvre  qui  est 
le  plan  le  plus  complet  et  le  meilleur  de  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à 
ce  jour  ;  4°  ï Inventaire  sommaire  des  archives  hospitalières  anté- 
rieures  à  1790,  série  E,  par  M.  Leroux,  archiviste,  le  volume  le 
plus  intéressant  dé  ceux  qu'a  publiés  l'auteur,  au  lieu  de  copies 
ou  d'extraits  de  chartes,  l'organisation  des  hôpitaux,  leur  per- 
sonnel, leurs  pauvres,  leurs  confréries,  etc. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  une  lettre  de  MM.  de 
Labonne,  qui  invitent  leurs  confrères  à  visiter  leur  château  de 
Montbrun,  commune  de  Dournazac.  La  Société  accepte  cette 
gracieuse  invitation  et  fixe  au  mois  de  juin  Texcursion  proposée. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  envoie  à  la  Société 
des  feuilles  imprimées  de  la  Commission  ornithologique,  pour 
recueillir,  dans  chaque  région,  les  observations  que  l'on  peut 
faire  sur  les  oiseaux,  leurs  diverses  espèces,  communes  ou  rares, 
sédentaires  ou  de  passage,  avec  dates  d'arrivée  et  de  départ,  et 
leurs  noms  scientifiques,  vulgaires  ou  locaux,  etc. 

Le  même  ministre,  par  circulaire  adressée  aux  présidents  des 
Sociétés  savantes,  indique  diverses  questions  proposées  pour  les 
réunions  de  la  Sorbonne,  telles  que  :  4<*  des  aumônes  munici- 
pales au  moyen-âge;  2"  des  prédicateurs  municipaux  sous  l'an- 
cien régime;  3°  des  limites  des  divisions  de  l'Aquitaine;  4^  des 
territoires  conservés  par  le  roi  de  France  dans  les  trois  diocèses 
rendus  à  l'Angleterre  eu  1259,  etc. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  deux  médailles  im- 
périales trouvées  par  M.  Emile  Chabrol,  dans  son  jardin,  à 
l'angle  de  l'avenue  du  Midi  et  de  la  rue  Mirabeau,  près  d'un 
aqueduc  romain.  L'une  d'elles  est  de  Lucius  Yerus,  associé  à 
Marc-Aurèle,  et  mort  en  169.  Elle  porte  pour  légende  :  L. 
VERVS  AVG.  ARM.  PART  et,  au  revers,  une  victoire  tenant 
une  couronne.  L'autre  représente  l'empereur  Adrien  (H7-138), 
HADRIANVS  AVG.,  regardant  à  droite  comme  Lucius  Verus.  Au 
revers,  qui  est  fort  remarquable,  on  lit  :  ADVENTVI  AVG.  S. 
C,  et  on  voit  l'empereur  debout,  tenant  un  rouleau,  en  face  de 
l'Espagne,  aussi  debout  et  tenant  une  patère  et  une  branche 
d'olivier.  Entre  eux,  un  autel  paré  et  allumé,  et  devant  l'autel, 
une  victime. 
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Une  autre  trouvaille  faite  au  Piolaud  {poéHoltm)  est  un  pied 
d^aaimal  eu  terre  cuite. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  Guibert  présentent  comme  Membre  ré- 
sidant, M.  Pbilippe  Thésard,  ingénieur  civil,  demeurant  à  Pari», 
avenue  de  l'Opéra,  n*  10. 

M.  Nivet-Fonlaubert  complète  les  communications  faites  par 
M.  Guibert,  à  une  précédente  séance,  sur  la  famille  du  Carreau 
de  La  Seinie,  en  rappelant  que  la  première  fabrique  de  por- 
celaine fut  établie  au  lieu  de  La  Seinie,  près  de  Saint-Yrieiz. 

M.  Fage  donne  lecture  de  son  rapport  sur  Y  Histoire  du  Parle- 
ment de  Toulousey  par  M.  Dubédat,  ancien  conseiller  à  la  Cour 
d*appel  de  Limoges,  ancien  Président  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Limousin  et  Membre  honoraire  de  cette  Société.  Cet 
ouvrage  de  plus  de  1,500  pages  se  recommande  autant  par  l'a- 
bondance des  détails  et  la  sûreté  des  informations  que  par  le 
charme  du  récit,  l'habileté  de  la  mise  en  œuvre,  l'élégance  et 
l'élévation  du  style,  (ùelle  histoire  d'un  de  nos  plus  grands  Par- 
lements nous  donne  comme  un  reflet  de  Thistoire  de  tout  le 
Languedoc,  car  les  anciennes  cours  avaient  des  attributions  si 
étendues  que  toutes  les  grandes  questions  politiques,  religieuses, 
administratives  et  sociales  avaient  un  écho  dans  leurs  audiences. 
M.  Fage  résume  les  principaux  événements  qui  ont  marqué 
l'existence  du  Parlement  de  Toulouse  depuis  sa  création  par 
Philippe-le-Bel,  en  1302,  jusqu'à  la  Révolution,  qui  le  sup- 
prima; les  procès  intéressants  qu'il  a  eu  à  juger  et  les  querelles 
intestines  qui  vinrent  le  troubler.  11  signale  les  chapitres  parti- 
culièrement intéressants  consacrés  par  l'auteur  aux  savants 
magistrats,  aux  avocats,  à  Téloqueuce  judiciaire  depuis  Henri  IV 
jusqu'auxviii*  siècle,  et  à  ces  magistrats  qui,  comme  M.  Dubédat, 
furent  mainteneurs  des  jeux  floraux  ou  se  distinguèrent  dans  la 
brillante  académie  fondée  par  Clémence  Isaure. 

Il  termine  ce  compte-rendu  par  la  lecture  de  quelques-uns  des 
passages  qui  se  réfèrent  aux  parlementaires  originaires  du 
Limousin  :  Jean  Bély,  en  1415,  plus  tard,  Hélie  de  Pompadour, 
et  le  plus  connu  de  tous,  le  Président  à  mortier  Antoine  de 
Lestaug. 

M.  Dubédat  a  longtemps  présidé  nos  séances.  Son  souvenir, 
toujours  vivant  parmi  nous,  évoque  celui  d'une  période  duraut 
laquelle  notre  Société  s'est  élevée  à  un  degré  de  prospérité 
qu'elle  a  su  conserver  depuis,  et  nul  de  ceux  qui  ont  connu 
notre  ancien  Président,  n'oubliera  les  émiuentes  qualités  de  l'es- 
prit et  du  cœur  qui  distinguent  cet  homme  de  bien.  Aussi  notre 
Société  a-t-elle  fait  le  plus  sympathique  accueil  à  l'œuvre  si 
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remarquable  doat  il  vient  de  lui  faire  hommage.  Elle  en  té- 
moigne sa  reconnaissance  sincère  et  décide  que  le  rapport  de 
M.  Fage  sera  inséré  dans  la  prochaine  livraison  de  sou  bulletin. 

M.  Guibert  déroule  et  lit  un  intéressant  parchemin  qui  con* 
tient  l'enquête  à  laquelleil  fut  procédé  au  cours  d'un  procès  entre 
l'évéque  de  Limoges  et  les  consuls  de  la  ville  de  Saint-Léonard. 
On  trouve  dans  cette  enquête  de  curieux  renseignements  sur  la 
vie  et  les  mœurs  des  lémoins,  sur  les  habitudes  des  marchands 
de  Saint-Léonard  et  leur  présence  aux  foires  de  Champagne, 
sur  la  tenue  de  nos  foires  et  sur  beaucoup  de  vieux  usages.  Ou 
y  trouve  aussi  la  relation  des  démêlés  qui  surgissaient  si  fré- 
quemment, aux  xv^  et  XVI*  siècles,  entre  les  couvents  et  les  con- 
suls, et  les  arrangements  amiables  où  les  décisions  judiciaires 
qui  suivaient  ces  débats,  dans  lesquels  chaque  parlie  soutenait 
son  droit  avec  autant  de  liberté  que  d'ardeur. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  30  JUIN  1885. 


Présldencse  de  M.  Pabbé  il^RBEULOT,  Président. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Aslaix,  Guibert,  Leroux, 
C.  Marbouty,  Dubois,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac,  Chassoux, 
Gilbert,  docteur  Raymondaud,  de  Bletterie,  Nivet-Fontaubert  et 
Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-vorbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  indique  les  publications  et  bulletins  qu'à  reçus 
la  Société  depuis  la  précédente  séance,  et  signale  notamment  les 
ouvrages  suivants  :  1«  le  numéro  2  du  Bibliophile  limousin^  par 
M.  Ducourtieux  ;  ce  catalogue  d'ouvrages  anciens  et  modernes 
sur  le  Limousin  et  la  Marche,  est  un  précieux  auxiliaire  pour 
ceux  qui  tiennent  à  se  composer  une  bibliothèque  limousine,  et, 
en  outre,  il  signale  au  public,  sous  le  titre  de  Desiderata,  les 
ouvrages  recherchés  et  demandés;  2*>  les  Missions  secrètes  du 
général  baron  major  Kaib^  don  de  l'auteur,  parle  vicomte  de  Colle- 
ville.  La  Société  remercie  le  donateur;  3'  le  Bulletin  de  la  Société 
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archéologique  de  la  Creuse  contenant  une  étude  sur  le  patois 
creusois,  et  4''  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Périgord 
contenant  un  article  de  M.  Guibert  sur  une  charte  de  l'abbaye  de 
Pérouse. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  Mgr  Barbier  de 
Montault,  prélat  romain,  demeurant  à  Poitiers,  qui  se  plaint  de 
ce  que  M.  Tabbé  Arbellot  a  omis  de  signaler  l'opinion  par  lui 
émise  sur  le  cavalier  qui  foule  un  homme  aux  pieds  de  son 
cheval.  Il  avait,  dit-il,  conjecturé  d'abord  que  le  cavalier  repré- 
sentait le  Christ;  plus  tard,  il  a  reconnu  dans  ce  personnage 
l'empereur  Constantin  foulant  aux  pieds  de  son  cheval  le  paga- 
nisme vaincu.  Notre  président  déclare  que  s'il  n'a  pas  rappelé 
cette  opinion  du  savant  prélat,  c'est  qu'il  ignorait  complètement 
Topuscule  auquel  il  est  fait  allusion.  Il  réparera  cette  omission 
dans  une  prochaine  édition  de  son  œuvre. 

M.  Philippe  Thézard,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis 
au  scrutin  secret  comme  membre  résidant  à  la  Société. 

MM.  Louis  Guibert  et  Champion  présentent,  comme  corres- 
pondant, M.  Hennecart,  demeurant  au  château  de  Vos,  par  Aigu- 
rande  f Creuse). 

M.  C.  Marbouly  rend  compte  de  l'excursion  faite  le  22  juin  1885, 
par  divers  membres  de  la  Société  au  château  de  Montbrun,  com- 
mune de  Dournazac.  Après  avoir  rappelé  les  agréments  que  ce 
petit  voyage  offre  aux  touristes  par  une  belle  journée  d'été,  il 
décrit  le  château  et  ses  abords,  il  en  fait  un  rapide  historique, 
depuis  sa  fondation,  en  1479,  par  Aymeric  Brun,  et  sa  recons- 
truction, en  1440,  par  Pierre  de  Montbrun,  évéque  de  Limoges, 
sans  omettre  aucune  des  charmantes  légendes  qui  s'y  rattachent. 

Il  signale  les  réparations  intelligentes  dont  il  a  été  l'objet,  et, 
comparant  le  manoir  actuel,  flanqué  de  ses  tours  relevées,  et 
couronné  de  ses  créneaux,  avec  la  masure  qui,  naguère  encore, 
menaçait  de  s'effondrer  et  de  disparaître  à  jamais,  il  rend  hom- 
mage au  talent  et  au  bon  goût  de  ses  propriétaires,  MM.  de 
Iiabonne,  qui  emploient  leur  fortune  et  leurs  loisirs  à  sauver  de 
la  ruine  et  de  l'oubli  un  des  plus  imposants  monuments  du 
moyen  âge.  M.  Marbouty  n'oublie  pas  non  plus  la  cordiale  hos- 
pitalité que  nos  excursionnistes  ont  reçue  dans  le  vieux  castel 
restauré,  et  la  Société  vote  à  MM.  de  Labonue  ses  plus  sincères 
félicitations. 

M.  l'abbé  Arbellot,  pour  compléter  les  renseignements  qui 
concernent  le  château  de  Montbrun,  rappelle  un  passage  de 
Geoffroi  de  Vigeois  d'après  lequel  Aymeric  Brun,  après  la  cons- 
truction du  château,  en  1179,  aurait  obtenu  du  comte  R... 


—  273  ^ 

Tautorisation  de  changer  le  nom  de  ce  lieu,  gui  s'appelait  Trados, 
eo  celui  de  Moulbrua.  Il  se  demande  quel  était  ce  comte  H. . .? 
Ce  ne  pouvait  être,  dit-il,  que  Richard-Cœur-de-Lion.  Ce  dernier, 
en  effet,  était  duc  d'Aquitaine,  mais  il  était  aussi  comte  de 
Poitiers,  et  Ton  sait  que  Montbrun  était  en  Poitou. 

Il  rappelle  aussi  que,  d'après  M.  de  Verneilh  et  d'autres  histo- 
riens de  l'Aquitaine,  les  huguenots  ont  occupé  le  château  de 
Montbrun,  en  1562. 

Et  il  fait  remarquer  qu'un  évéque  d'Angouléme  du  nom  de 
Brun,  est  cité  par  M.  Leroux,  dans  la  Chronique  de  TavauXy  et  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  le  GalUa  Christiana,  devait  être  un  Montbrun. 

M.  Leroux  lit  un  travail  d'historiographie  limousine.  Après 
nous  avoir  fait  connaître,  dans  les  Récits  limotisins^  les  chroni- 
queurs de  notre  province,  il  nous  donne  aujourd'hui  le  déve- 
loppement de  son  œuvre,  et  dresse  une  liste  complète  de  nos 
historiens  depuis  le  xvi*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  L'auteur  ne 
borne  pas  sou  travail  à  une  nomenclature  aride,  mais,  appréciant 
chacun  de  nos  vieux  écrivains,  depuis  Evrard  d'Ahun  et  Simon 
Descoutures  jusqu'à  Baluze  et  à  l'abbé  Nadaud,  il  résume  tout  le 
mouvement  historiographiquede  notre  Limousin. 

M.  Louis  Guibert  fait  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  B.  de  Moq^ 
tégut,  une  communication  relative  à  dix  lettres  autographes  di 
l'abbé  Nadaud  à  l'abbé  de  Chaucelade. 

M.  de  Mon  tégut  a  découvert  ces  dix  lettres  à  la  bibliothèque 
nationale,  et  il  offre  d'en  faire  faire  une  copie  pour  la  Société. 

M.  le  président  remercie  l'auteur  de  cette  communication. 

M.  Guibert  rapporte  deux  documents  intéressants  :  le  premier 
est  une  sentence  de  Sébrand-Chabot,  évêque  de  Limoges,  datte 
de  1188  et  de  laquelle  il  résulte  que,  dès  cette  époque,  on  faisait 
flotter  le  bois  sur  la  Vienne.  Le  second  est  une  sentence  ce 
Jean  de  Veyrac,  datée  de  1210,  qui  indique  qu'une  maison  cott- 
mune  fut  achetée  à  cette  époque,  par  les  bourgeois  de  la  Cité  ;  en 
sait  que  l'institution  des  communes  paraît  remonter,  dans  not*6 
contrée,  à  la  domination  anglaise. 

La  Société  projette  une  excursion  archéologique  à  Solignacet 
au  château  de  Cbâlucet. 

Le  jour  de  cette  excursion  sera  fixé  dans  la  réunion  du  deuxiône 
lundi  de  juillet. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 
GARRIGOU-LAGRANGE, 
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SEANCE  DU  28  JUILLET  1885. 


Présidence  de  M.  l'abbé  ARBEULOX,  Président. 

Présents  :  MM,  Tabbé  Arbellot,  Aslaix,  Guibert,  l'abbé  Tandeau 
de  Marsac,  Tardieu,  Mariaux,  Bourgoin-Mélisse,  Dacourlieux, 
Goutenègre,  Hervy,  Paul  Garrigou-Lagrange,  Fage,  Sazerat, 
Nivet-Foutaubert  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  énunière  les  publications  et  bulletins  qu'a 
l'eçus  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mentioa 
spéciale  des  ouvrages  suivants  :  l""  Bulletin  de  la  Société  des  lettres^ 
sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  publié  à  Tulle,  contenant  la  dernière 
partie  du  travail  de  M.  l'abbé  Lecler  sur  les  lanternes  des  morts, 
un  article  de  M.  René  Fage  sur  le  vieux  Tulle,  et  un  article 
ie  M.  Leroux  sur  la  contre-réformation  au  xvii*  siècle,  dans  les 
diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle;  2^  Description  d'un  poids  de  té- 
flaque  carlovingienne  et  ses  rapports  avec  l'ancienne  livre  romaine, 
par  M.  Deloche  ;  3<*  Sceaux  et  armes  de  la  ville  et  de  la  Cité  de 
LlmogeSy  par  M.  L.  Gkiibert  ;  4^  Bulletin  historique  et  philologique 
dt  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques^  contenant  une 
communication  de  M.  L.  Guibert  sur  les  devoirs  de  l'évéque  de 
Lknoges;  5^  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la 
Sàntonge  et  de  l'Aunis^  publié  à  Salâtes,  contenant  un  article  de 
M,  Louis  Audiat  sur  les  statues  équestres  do  Constantin. 

M>  Hennecart,  présenté  à  la  dernière  séaace,  est  ensuite,  au 
scrutin  secret,  admis  comme  Membre  correspondant  de  la 
Scpiéié. 

tIM.  Tabbé  Arbellot  et  Nivet-Fontaubert  présenteot,  comiae 
Membres  résidants,  M.  Guyonnet,  chef  de  district  à  la  compagaie 
d'Cjléans,  et  M.  Paradis,  entrepreneur  serrurier  de  la  même 
conpagnie,  demeurant  Tun  et  Tautre  à  Limoges. 

S.  le  président  communique  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.Joseph  Raybaud,  marchand  de  vins  à  Limoges,  des  fra^- 
me)ls  de  faïence  trouvés  dans  un  champ,  à  deux  mètres  de 
proondeur,  au  Pelit-Grossereix,  commune  de  Ghaptelat. 

M  Bourgoin-Mélisse  demande  la  parole,  et  ce  bon  vieillard, 
Tur^des  plus  anciens  Membres  de  la  Société  archéologique, 
expime  avec  autant  de  reconnaissance  que  d*émolion,  combien 
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il  a  été  heureux  de  prendre  part  à  l'excursion  faite,  le  27  juillet 
courant,  aux  ruines  de  Ghâlucet.  Il  se  félicite  d'avoir,  à  Tâge  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  gravi  une  dernière  fois,  en  compagnie  de 
ses  plus  jeunes  confrères,  la  colline  abrupte  sur  laquelle  s'élève 
le  château  féodal.  Il  gardera,  dit-il,  de  cette  journée,  le  plus  doux 
souvenir  et  il  termine  en  protestant  de  son  dévouement  à  notre 
Société. 

M.  Derguy,  d'Abbeville,  prépare  un  travail  sur  les  usages  lo- 
caux de  chaque  province  ou  région,  et  il  envoie  à  M.  Guibert, 
pour  le  communiquer  à  la  Société,  un  long  questionnaire,  auquel 
il  prie  les  Membres  de  répondre.  La  Société  signale  diverses  cou- 
tumes conservées  jusqu'à  nos  jours,  et  sur  lesquelles  M.  Guibert 
voudra  bien  appeler  l'attention  de  son  correspondant  d'Abbeville. 

M.  Goutenègre  communique  à  la  Société  le  lexte  du  procès- 
verbal  du  serment  prêté  à.  la  Constitution  civile  du  clergé,  le 
13  février  1791,  par  les  prêtres  de  Saint-Germain  (Haute-Vienne), 
dans  l'église,  à  Tissue  de  la  messe  paroissiale,  entre  les  mains  des 
conseillers  municipaux  de  celte  ville  et  des  notables  composant 
le  Conseil  général.  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  dans 
ce  procès-verbal,  c'est  que,  nonobstant  les  observations  du 
Maii'e,  qui  demandait  un  serment  pur  et  simple,  le  clergé  de 
Saint-Germain  déclara  prêter  le  serment  avec  la  conviction  que 
l'Assemblée  nationale,  par  sa  proclamation  du  21  janvier  1791, 
sanctionnée  par  le  roi,  avait  déclaré  qu  elle  n'entendait  toucher 
en  rien  à  l'autorité  spirituelle  de  l'église. 

M.  Guibert  lit  une  notice  historique  sur  les  corporations  ou- 
vrières à  Limoges,  durant  le  moyeu  âge.  Il  a  recherché  et  dé- 
pouillé, avec  un  soin  minutieux,  les  documents  que  conservent 
nos  archives  sur  cette  intéressante  question,  et,  de  Tétude  appro- 
fondie à  laquelle  il  s'est  livré,  il  est  résulté  pour  lui  la  preuve 
que  les  anciennes  corporations  pouvaient  ne  pas  réaliser  l'idéal 
de  l'organisation  sociale,  au  point  de  vue  du  travail  et  de  la  con- 
dition de  Touvrier.  L'antagonisme  entre  ce  dernier  et  le  patron 
ou  bourgeois,  s'est,  en  effet,  produit  de  tout  temps,  mais  ce  que 
nous  devons  reconnaUre,  c'est  que,  si  la  corporation  était  par 
elle-même  impuissante  à  prévenir  ou  à  apaiser  les  hostilités  pas- 
sagères, les  mœurs,  la  religion  et  les  sentiments  qu'elle  inspire, 
ont  sauvé  nos  pères  de  ces  luttes  devenues  ai  graves  de  nos  jours. 
L'auteur  poursuit  l'histoire  des  corporations  dans  notre  Li- 
mousin, et  il  arrive  à  cette  conclusion  que  le  lien  religieux  qui 
en  unissait  les  Membres,  fut  le  seul  moyen  efficace  de  cimenter 
la  paix  entre  eux. 
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Après  cette  lecture,  que  la  Société  écoute  avec  le  plus  vif  in- 
térêt, la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  25  AOUT  4885. 


Présidence  de  ■•  I*abbé  A.RBEL.LOT9  Président. 

Présents  :  MM.  labbé  Arbellot,  Nivet-Fontaubert,  Louis 
Guibert,  Tardieu,  Mariaux,  Leroux  et  Garrigou-Lagrange,  secré- 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  fait  connaître  les  publications  et  bulletins  qu'à 
reçus  la  Société  depuis  la  précédente  séance  et  mentionne  spécia- 
lement :  l""  Les  Lanternes  des  Morts,  deuxième  partie,  par  M.  l'abbé 
Lecler;  2®  le  Répertoire  des  travaux  historiques^  contenant  l'appré- 
ciation de  divers  articles  de  M.  René  Page  et  do  M.  Guibert  ; 
i^  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Pêrigord, 
tome  XII  ;  4®  Passage  de  Charles  VU  et  du  dauphin  Louis  à  Limo- 
ges ^  en  i439  ;  passage  des  mêmes  princes  et  de  la  reine  en  1442,  par 
M.  Leroux  ;  5®  Rapport  de  M.  l'archiviste  du  département  sur  t en- 
semble de  son  service^  et  6®  Inventaire  sommaire  des  archives  hospita- 
lières antérieures  à  4790,  par  M.  Leroux. 

MM.  Guyonnet  et  Paradis,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont 
successivement  et  au  scrutin  secret,  admis  comme  membres  rési- 
dants de  la  Société. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  L.  Guibert  présentent,  en  la  même 
qualité,  M.  Edouard  du  Boucheron,  capitaine  d'état-major  à 
Saint-Gaudens.  —  MM.  Louis  Guibert  et  Hervy  présentent  égale- 
ment, comme  membre  résidant,  M.  Léopold  Maigne,  banquier  à 
Limoges. 

M.  le  président  nous  informe  que  notre  Société  archéologique 
a  obtenu  de  la  Société  libre  pour  le  développement  de  l'instruc- 
tion et  de  l'éducation  populaire,  une  médaille  pour  ses  Récits  de 
l'histoire  du  Limousin,  et  que  MM.  Louis  Guibert  et  Dubois  ont 
obtenu  chacun  une  médaille  d'honneur,  le  premier  pour  ses 
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ouvrages  d'hisloire  et  d'écoaomie,  et  le  second  pour  sou  livre  inti- 
tulé :  Leçons  de  choses, 

M.  le  président  doune  lecture  d'une  notice  sur  Tabbé  Vitrac,  né 
à  Limoges,  en  1739,  et  mort  en  1805.  Fils  d'un  cordonnier  de  la 
rue  Manigne,  le  jeune  Yitrac,  après  de  bonnes  études  faites  au 
collège  des  jésuites  de  Limoges,  fut  ordonné  prêtre  en  1771. 
Quelques  années  plus  tard,  après  le  dépari  des  Jésuites,  il  fut 
nommé  professeur  au  collège  de  Limoges,  où  il  entra  comme 
régent  de  sixième  et  s'éleva  bientôt  au  grade  do  régent  d'huma- 
nité. Travailleur  infatigable,  écrivain  élégant,  Tabbé  Vitrac  sut 
se  concilier  l'estime  de  ses  contemporains,  et  surtout  des  hauts 
fonctionnaires  du  Limousin. 

Il  prit  part,  en  1791,  à  la  controverse  sur  la  constitution  civile 
du  clergé,  mais  il  ne  dut  son  salut,  après  quelques  mois  de  pri- 
son, qu'à  son  émigration  en  Espagne,  où  il  resta  trois  ans. 
Rentré  en  France  après  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  il 
fut,  en  janvier  1803,  nommé  à  la  cure  de  Sain t-Michel>des- Lions, 
où  il  mourut  le  27  avril  1805,  et  fut  inhumé  au  cimetière  des 
Arènes.  L'abbé  Vitrac  fut  un  professeur  émérile  et  un  controver- 
siste  distingué.  Il  a  su  mettre  à  profit  les  recherches  de  l'abbé 
Nadaud,  et  nous  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  de  ser- 
mons, d'éloges  et  d'oraisons  funèbres. 

Notre  président  se  propose  de  faire  de  nouvelles  recherches 
pour  compléter  l'histoire  de  Pabbé  Vitrac. 

M.  Louis  Guibert  commence  la  lecture  d'un  mémoire  relatif 
aux  enclaves  poitevines  du  diocèse  de  Limoges.  Le  Poitou  pro- 
jetait, en  effet,  à  l'est  et  à  l'ouest  du  Limousin  proprement  dit, 
deux  longs  appendices  dont  Tun  comprenait  une  partie  des  can- 
tons actuels  de  Mézières,  Nantiat,  Nieul,  et  la  presque  totalité  de 
l'arrondissement  de  Rochechouart.  L'autre  se  composait  d'une 
large  bande  de  territoire  au  nord  de  la  Haute-Vienne,  pénétrait 
dans  le  département  actuel  de  la  Creuse,  à  la  hauteur  de  la  Sou- 
terraine, qui  elle-même  demeurait  limousine,  puis,  par  Fromen- 
tal,  Saint-Etienne-de-Fursac  et  Les  Billanges,  atteignait  l'arron- 
dissement de  Bourganeuf,  en  presque  totalité  poitevin,  ainsi 
qu'une  partie  du  canton  d'Eymoutiers  dans  la  Haute-Vienne. 
On  a  peu  de  renseignements  sur  l'histoire  de  celte  enclave 
durant  le  haut  moyen  âge.  Sous  Saint-Louis,  on  conàtate  qu'elle 
relève  d'Alphonse  de  Poitiers,  et,  lors  de  la  réunion  des  domaines 
de  ce  dernier  à  la  couronne,  elle  se  trouve  remise  sous  la  dépen- 
dance directe  du  roi  de  France.  Ce  territoire  resta  jusqu'en  1789 
dans  le  ressort  de  la  sénéchaussée  de  Moulmorillou.  Les  points 
féodaux  les  plus  importants  de  ce  territoire,  qui,  depuis   le 

T.  XXXIV,  (9 
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XI*  siècl6,  avait  formé  la  circonscriptioa  de  Téleclioa  de  Ôourga- 
neuf,  ont  été  Royère,  Laron,  Poiitarioa  et  Peyrat-le-Château. 

Après  ces  inléressaotes  lectures,  la  séance  est  levée  à  dii 
heures. 

Le  Secrétaire  général^ 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  29  OCTOBRE  1885. 


Présidence  de  M.  I*abbé  ARBEL.L.OT9  PréAldenU 

Piéseuls  :  MM.  1  abbé  Arbellol,  Guibert,  Aslaix,  Jouhanueaad, 
Tardieu,  Marbouty,  Delcaire,  Dubois,  Ducourlieux,  Leroux, 
A.  Gilbert,  Hervy,  Dorât,  Fougeras-Lavergoolle,  Berthet,  Page, 
l'abbé  Tandeau  de  Marsac,  Nivet-Fonlaubert,  Blanchaud  et 
Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

M.  Léon  Gautier,  professeur  à  Técole  des  Chartes,  lauréat  de 
l'Académie  et  grand-prix  Gobert,  l'auteur  des  Epopées  françaises  et 
de  la  Chevalerie^  l'éditeur  de  la  Chanson  de  Roland^  chant  sublime 
de  la  vaillance  et  du  patriotisme  de  nos  pères,  fait  l'honneur  à  la 
Société  d'assister  à  la  séance  et  prend  place  à  côté  de  M.  le  pré- 
sident. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  M.  le  président  éuumère  les  publications  et  bulletins 
qu  a  reçus  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  men- 
tion particulière  des  ouvrages  suivants  :  !•  Bulletin  de  la  Société 
scientifique  et  historique  de  ta  Corrèze,  publié  à  Brive,  contenant 
une  appréciation  des  livres  de  raison,  par  M.  Guibert,  et  un 
article  de  Mgr  Barbier  de  Montault  sur  le  Dictionnaire  des  émail'- 
leurSy  de  M.  Molinier;  2*  la  livraison  d'avril  1885  de  la  Revue  des 
langues  romanes,  ayant  pour  titre  Romania^  contenant  une  expli- 
cation du  mot  sea^  siège,  siège  épiscopal,  et,  par  suite,  église 
cathédrale  ;  3**  Cimetière  gaulois  de  Mareuil-le-Port  (Marne),  par  le 
baron  J.  de  Baye,  hommage  de  l'auteur;  4*  LHmportance  des 
Temps  néolithiques^  par  le  même,  qui  en  fait  aussi  hommage  â  la 
Société;  5**  Résumé  de  l'histoire  de  France^  première  partie,  par 
M.  Emile  Perrin,  ancien  professeur  au  Lycée  de  Limoges,  hom- 
mage de  l'auteur;  6**  Un  Talisman  Ga//o-flomatn,  par  le  docteur 
A.-E.  Plicque,  de  Clermond-Ferrant,  hommage  de  l'auteur;  et, 
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7*»  ua  QurnéiY)  de  VEcho  de  la  bordogne^  du  4  septembre  dernier, 
oou tenant  un  article  de  M.  Dajarric-Descombee  suf  Dom  Col  en 
^limousin. 

M.  le  président  a  reçu  de  M.  le  commandeur  Jean-Baptiste  de 
Rossi  quelques  lignes  contenant,  de  la  part  de  Pillustre  archéolo- 
gue italien,  les  plus  vifs  remerciements  à  M.  le  chanoine  Arbellot 
pour  renvoi  de  son  mémoire  sur  les  statues  équestres  de  Cons- 
tantin. Le  Caballus  Constantini^  dit  M.  de  Rossi  (statue  équestre  de 
Marc-Aurèle),  aujourd'hui  au  Capilole,  était  devant  le  palais  du 
pape,  au  Latran,  et  avait,  au  moyen  âge,  une  renommée  très 
grande.  Il  est  très  probable  que  le  Comtantinm  de  Rome  de 
Limoges  soit  une  réminiscence  de  la  statue  du  Latran,  et  il  fait 
remarquer  que  les  mots  de  Rome  se  rapportent  à  la  ville  et  non 
pas  à  l'empire. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts  envoie  à  M.  le  président  le  programme  du  congrès  des 
Sociétés  savantes  à  là  Sorbonne,  en  1886,  pour  les  sections 
d'histoire  et  de  philologie,  d'archéologie,  des  sciences  économi- 
ques et  sociales,  des  sciences  mathématiques,  physiques,  chimi- 
ques et  météorologiques,  des  sciences  naturelles  et  des  sciences 
géographiques.  Ce  programme  est  à  la  disposition  de  ceux  qui 
voudraient  traiter  un  ou  plusieurs  des  sujets  qui  y  sont  proposés. 

M.  le  président,  à  propos  du  centenaii-e,  annoncé  par  les  jour- 
naux, de  l'importation  de  la  pomme  de  terre  en  France,  rappelle 
que  Parmentier  n'a  point  importé  la  pomme  de  terre  dans  notre 
pays,  mais  qu'il  a  vulgarisé  la  culture  du  précieux  tubercule, 
auquel  nos  Ephémérides  de  1765  avaient  déjà  consacré  un  long 
article. 

M.  le  président  présente  à  la  Société  une  monnaie  en  bronze 
de  Dpmitien,  trouvée  par  M.  Emile  Chabrol,  dans  sa  propriété  de 
l'avenue  du  Midi,  où,  précédemment  déjà,  il  eu  avait  découvert 
deux  de  Lucins  Verus  et  d'Adrien. 

MM.  du  Boucheron  et  Léopold  Maigne  sont  ensuite  successive- 
ment, et  au  scrutin  secret,  admis  comme  membres  résidants  de  la 
Société. 

MM.  Guibert  et  Delcaire  présentent,  en  la  même  qualité, 
M.  Tromicux,  notaire  à  Royère  (Creuse)  et  MM.  Guibert  et 
Ducourtieux,  M.  Cantillon  de  Tramont,  contrôleur  principal  des 
contributions  directes  à  Limoges. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  une  lettre  par  laquelle 
M.  Bastier,  photographe  à  Limoges,  demande  à  être  autorisé  à 
prendre  le  titre  de  «  photographe  de  la  Société  archéologique  du 
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Lirnousiu  ■,  en  raison  des  Iravaux  dont  il  a  été  souYcnt  chargé 
pour  elle.  Cette  demande  est  favorablement  accueillie. 

M.  le  président  rappelle,  en  quelques  mots,  l'usage  où  l'on  était» 
au  moyen  âge,  de  représenter,  durant  la  fête  de  l'Epiphanie,  le 
drame  des  rois  mages,  à  la  cathédrale  de  Limoges.  11  ajoute  que 
cet  usage  s'est  perpétué  jusqu'au  xvu''  siècle,  et  que,  dans  un 
Ordinaire  manuscrit  de  l'église  de  Limoges,  portant  la  date  de 
1630  et  conservé  à  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  cette 
ville,  on  trouve  encore  une  description  des  cérémonies  de  la  fête 
de  l'Epiphanie,  parmi  lesquelles  figurent  des  scènes  de  l'ancien 
mystère. 

M.  Louis  Guibert,  de  la  part  de  M.  de  Senneville,  qui  n'a  pu 
assister  à  la  séance,  annonce  à  la  Société  que  la  publication  entre- 
prise par  ce  dernier,  du  cartulaire  du  prieuré  d'Aureil,  ne  peut 
se  faire  attendre  bien  longtemps  encore,  et  il  nous  fait  connaître, 
dans  l'introduction  à  celle  publication,  la  liste  des  prieurs 
d'Aureil,  avec  une  notice  sur  chacun  d'eux,  notice  plus  ou  moins 
longue,  suivant  les  documents,  mais  toujours  intéressante,  depuis 
le  premier,  saint  Gaucher,  jusqu'au  dernier,  Simon  Palays,  dont 
le  portrait  se  trouve  dans  une  des  salles  du  Lycée  de  Limoges. 

M.  Camille  Marbouty  rend  compte  de  l'excursion  faite,  le 
9  septembre  dernier,  par  quelques-uns  des  membres  de  la 
Société,  aux  châteaux  de  la  Ménardie,  d'Oche  et  de  Jumilbac, 
dans  le  département  de  la  Dordogne.  Il  décrit  ces  charmantes 
résidences  et  apprécie  en  artiste  les  restaurations  dont  les  deux 
premières  ont  été  l'objet,  sans  oublier  l'hospitalité  gracieuse  que 
leurs  propriétaires,  M.  Sohier  et  M.  Bourdery,  ont  offerte  à  nos 
excursionnistes.  Il  termine  en  déplorant  l'état  de  solitude  et  de 
délabrement  qui  fait,  du  château  de  Jumilhac,  naguère  encore 
fastueuse  demeure  des  derniers  Rochechouart,  un  monument 
morne  et  triste,  qui,  abandonné  sans  réparations,  s'écrbule 
chaque  jour,  pierre  à  pierre,  et  ne  sera  bientôt  plus  qu'une 
ruine. 

M.  Louis  Guibert  continue  sa  lecture  sur  les  enclaves  poite- 
vines du  diocèse  de  Limoges,  et  entretient  la  Société  du  bailliage 
de  Laron  et  de  la  ville  franche  de  Masléon. 

Après  la  réunion  des  états  d'Alphonse  à  la  couronne,  dit 
M.  Guibert,  un  bailliage  royal  fut  créé  à  Laron  et  y  subsista  de 
1289  à  1333,  comprenant  dans  son  ressort  les  communes  actuelles 
de  Saint-Junien,  Peyrat-le-Châleau,  Nedde,  Rempnat  et  quelques 
autres,  s'étendant  aussi,  à  ce  qu'il  semble,  sur  certains  points  envi- 
ronnants ;  car  il  est  parlé,  dans  des  actes  émanant  de  la  chancelle- 
rie de  ce  bailliage,  des  paroisses  de  Saint-Priest,  de  St-Hilaire- 
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ftonoeval,  Roziers-St-Georges,  Saint-Vitle,  Eyjeaux,  Saiiit-Just, 
Solignac,  La  Geneytouse,  Saint-Léonard  et  Sauviat  dans  la 
Haute-Vienne,  et  celles  d*Auriat,  de  8aint-Junien-la-Brugère 
et  quelques  autres  dans  la  Creuse.  Ce  n*était  qu'une  des  subdi- 
visions, la  moins  étendue  et  la  plus  pauvre,  du  grand  bailliage 
de  Poitiers,  et  son  existence  n'a  laissé  que  bien  peu  de  souvenirs 
dans  nos  chroniques. 

On  peut  dire  cependant  que  cette  institution  d'un  siège  royal 
en  pleines  possessions  anglaises  se  rattachait  à  la  création  effec- 
tuée la  même  année,  1289,  de  la  ville  franche  de  Masléon  :  cette 
bastide,  comme  on  disait  alors,  destinée,  dans  la  pensée  de  Phi- 
lippe IV,  concurremment  avec  le  bailliage  royal,  à  faire  res- 
pecter et  à  défendre,  au  besoin,  l'autorité  du  roi  dans  notre 
pays. 

La  ville  franche  de  Masléon  s'éleva  si  rapidement  que,  trois 
ans  après  sa  fondation,  en  1292,  elle  avait  déjà  sa  commune,  son 
sceau,  et  ses  consuls  au  nombre  de  six,  dont  deux,  au  moins, 
étaient  alors  des  bourgeois  de  Limoges;  elle  résistait  à  l'évéque, 
son  supérieur  spirituel,  et  obtenait  le  droit  de  construire  sa 
chapelle  pour  les  exercices  du  culte. 

Mais  elle  fut  arrêtée  dans  son  développement  par  la  suppres- 
sion du  bailliage  de  Larou,  au  point  que,  dès  l'année  1403,  l'an- 
cienne bastide  de  Philippe-le-Bel  se  trouva  soumise  à  la  juridic- 
tion de  Châteauneuf. 

Elle  ne  retrouva  plus  son  ancienne  splendeur;  sa  prospérité 
décrut  du  jour  où  fut  abandonnée  la  politique  vraiment  fran- 
çaise de  Philippe  IV,  dont  les  eflbrts  tendaient  à  créer  à  la 
royauté,  dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France,  une  action 
directe  et  prépondérante  que  ses  successeurs  ne  surent  pas  con- 
server. 

Ces  enclaves  poitevines  ont  formé,  en  1790,  une  partie  notable 
du  déparlement  de  la  Haute- Vienne  et  de  celui  de  la  Creuse. 

Ces  diverses  lectures  terminées,  M.  Léon  Gautier  croit  devoir 
remercier  la  Société  de  Taccueil  qu'il  en  a  reçu,  et,  après  quel- 
ques mots  gracieux  pour  nous  tous,  mais  spécialement  pour 
notre  président,  pour  M.  L.  Guibert,  et  pour  M.  Leroux,  l'un  de 
ses  élèves  les  plus  aimés,  qui  va  pour  un  temps  quitter  la  France, 
et  auquel,  avec  toute  la  Société,  il  dit  :  au  revoir  1  Tauteur  des 
livres  si  appréciés  sur  la  Chevalerie  et  sur  les  Epopées  nationales, 
nous  parle,  en  termes  émus,  de  la  France  qu'il  aime  tant  et  du 
Limousin  qu'il  admire.  Il  nous  entretient  des  gloires,  des  vertus, 
de  la  valeur  et  du  patriotisme  de  nos  pères.—  Continuez,  nousdil- 
il,  cette  élude  si  allrayaate  et  si  féconde  du  passé,  étudiez  surtout 
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la  vie  intime,  la  vie  de  famille,  Tintérieur,  le  foyer  domestique 
de  vos  ancêtres,  et  dites,  avec  moi,  de  votre  beau  Limousin,  ce 
que  la  vieille  chanson  dit  de  la  France  : 

c  Terre  du  Limousin,  muU  estes  duU  paXs!  » 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  24  NOVEMBRE  188S. 


Présidence  de  M.  Pabbé  ARBEULOT,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellor,  Asiaix,  Louis  Guiberl,  Fage, 
Camille  Marbouty,  Ducourtieux,  Edouard  Gautier,  Alphonse 
Berthet,  Moufle,  Chassoux,  Blanchaud,  Maurat-Ballange,  Nivet- 
Fontaubert,  Lamy  de  La  Chapelle,  Camille  Jouhanneaud, 
Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  président  énumôre  les  publications  et  bulletins 
qu'a  reçus  la  Société  depuis  sa  dernière  réunion  et  il  fait  une 
mention  particulière  des  ouvrages  suivants  : 

1*  Discours  prononcé  par  M.  C avocat  général  Henri  Demartial^  à 
l'audience  de  rentrée  de  la  Cour  d[ appel  de  Limoges,  le  16  octobre 
io85,  hommage  de  Tauleur  à  la  Société  ;  2"*  Bulletin  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corréze,  publié  à  Tulle,  contenant  une 
étude  littéraire  par  M.  Emile  Fage,  diverses  notices  biographi- 
ques par  Auguste  Bosvieux,  et  un  article  par  M.  René  Fage; 
3*  fabbé  Pierre  de  Besse,  prédicateur  de  Louis  XIII,  par  M.  E.  Fag»î 
qui  en  fait  hommage  à  la  Société  ;  4**  Revue  de  tart  chrétien,  cou- 
tenant  un  article  sur  les  orfèvres  et  les  émailleurs  limousins,  de 
M.  L.  Guibert,  et  sur  le  tombeau  du  cardinal  de  Tulle  à  Saint- 
Germain-les-Belles,  de  M.  R.  Fage  ;  5*  Bulletin  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  contenant  une  lettre  de  M.  L.  Guibert  à  M^^  Barbier  de 
Montault  et  un  article  sur  les  statues  équestres  de  Constantin; 
6*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Périgord,  qui  continue  à 
nous  prendre  nos  troubadours  limousins;  7^*  Mémoires  de  la  Société 
savoisienne,  contenant  des  lettres  inédites  de  saint  François  de 
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Salles;  8"  Histoire  des  enfants  abandonnés,  par  M.  Lallemaad,  qui 
eu  fail  hommage  à  la  Société  ;  et  9"*  les  Comptes  de  la  corporation 
des  gantiers,  à  Rennes^  en  1642,  par  Me^  Barbier  de  MoiUault, 
hommage  de  l'auteur. 

M.  Ducourlieux  fait  hommage  à  la  Société  de  son  Almanach 
du  département  de  la  Creuse^  pour  l'aimée  1886,  coûteuaut  la 
suite  du  Dictionnaire  archéologique  et  historique  de  la  Crème,  com- 
mencé Tannée  pi*écédente  par  M.  Tabbé  Lecler.  M.  le  président 
remercie  M.  Ducourtieux  et  il  le  félicite  d'avoir  entrepris  la  pu- 
blication du  Bibliophile  limousin,  dont  le  n®  3  contient  l'indication 
d'un  grand  nombre  d'autographes  et  de  pièces  manuscrites  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  Creuse  et  pour  le  Limousin. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  : 

1»  Une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  du  21  novembre  1885,  annonçant  qu'au  Musée 
d'ethnographie  du  Trocadéro  est  annexée  une  bibliothèque  spé- 
ciale formée  d'ouvrages  sur  la  géographie,  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes, Tarchéologie  et  l'anthropologie  de  la  France  et  des  pays 
étrangers,  qui  sont  mis  à  la  disposition  des  personnes  désirant 
les  consulter  : 

2^  Une  lettre  de  M.  de  Chaptes  indiquant  qu'il  a  trouvé,  aux 
Bussières,  près  de  sa  propriété  du  Gouret.  commune  de  La  Jon^ 
chère,  le  col  d'une  amphore  eu  terre,  deux  médailles  paraissant 
avoir  une  efQgie  gauloise  ou  romaine,  trois  jetons  en  pierre, 
quelques  ossements,  des  clous  creux  à  l'intérieur,  une  hache  en 
silex,  et  de  nombreux  débris  de  tuiles,  ce  qui  confirme  la  tradi- 
tion d'après  laquelle  une  ville  ou  un  grand  village  aurait  existé 
aux  Bussières. 

M.  Toumieux,  notaire  à  Royère  (Creuse),  et  M.  Cantillon  do 
Tramont,  contrôleur  principal  des  contributions  directes  a 
Limoges,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  successivement,  et 
au  scrutin  secret,  admis,  le  premier  comme  Membre  correspon- 
dant, et  le  second  comme  Membre  résidant. 

Sont  ensuite  présentés,  comme  Membres  résidants  :  M.  Poullin, 
rédacteur  au  Coun-ier  du  Centre,  par  MM.  Ducourtieux  et  Gui- 
bert  ;  M.  le  docteur  Louis  Bleynie,  demeurant  à  Limoges,  par 
MM.  Guibert  et  l'abbé  Arbellot  ;  M.  Edouard  Gautier,  archiviste 
intérimaire  de  la  Haute- Vienne,  par  MM.  Leroux  et  Rivain  ; 
M.  Ix)uis  Boudet,  propriétaire  à  Limoges,  par  MM.  Charles 
Lamy  de  La  Chapelle  et  Haurat-Ballange.  Le  vote  sur  l'admis- 
sion de  ces  nouveaux  Membres  est  renvoyé  à  la  prochaine  séance. 

M.  Louis  Guibert,  de  la  part  de  M.  Gaston  de  La  Brunye,  si- 
gnale l'existence,   dans  la  propriété  de  ce  dernier,  à  Etricor, 
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commune  d'Étagnac  (Charente),  d'une  pierre  présentant  des  en- 
tailles en  ligne  droite,  analogues  à  celles  qu'on  observe  sur  beau- 
coup de  monuments  mégalithiques  eu  Bretagne,  et  sur  la  pierre 
levée  de  Cognac. 

M.  L.  Guibert  signale  aussi,  de  la  part  de  M.  Thévenin,  an- 
cien pharmacien  à  Aise,  une  agglomération  de  pierres  druidi- 
ques, à  quatre  kilomètres  environ  de  la  ville  d'Alassac  (Corrèze). 
Ou  y  trouve  des  dolmens  en  grand  nombre,  mais  renversés  et 
sans  supports,  et  quant  aux  menhirs,  qu^on  y  rencontre  en  quan- 
tité plus  considérable  encore,  ils  sont  debout  et  sur  certains 
points  ils  sont  alignés  de  maiiièi'e  à  former  des  allées. 
M.  Thévenin  propose  à  la  Société  d'y  faii*e  une  excursion,  ou 
même  des  fouilles  qui  pourraient  amener  d'intéressantes  décou- 
vertes. 

M.  Marbouly  communique  à  la  Société  un  atlas  du  xvir*  siècle, 
où  l'on  remarque  le  plan  de  Limoges  par  Fayeu. 

M.  Tabbé  Arbellot  lit  un  article  sur  les  proses  que  Ton  trouve 
dans  les  livres  liturgiques  de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  et  dans 
les  manuscrits  encore  inédits  de  la  célèbre  abbaye.  Les  proses 
sont  des  hymnes  latines  écrites  en  vers  sans  mesure,  mais  dans 
lesquelles  le  nombre  des  syllabes  et  la  rime  tenaient  lieu  de  pro- 
sodie, et  qu'on  appelait  aussi  séquences,  parce  qu'elles  se  chan- 
tent après  le  graduel,  avant  l'évangile.  L'auteur  recherche  et 
indique  Torigine  de  ces  hymnes,  il  en  donne  une  classification, 
il  en  cite  des  fragments  qu'il  a  publiés  dans  divers  numéros  de 
la  Semaine  religieuse  de  Limoges,  en  1866  et  en  1877,  et  dit 
qu'on  eu  trouve  de  plus  belles  encore  dans  les  manuscrits  de 
l'abbaye  de  Saint-Martial,  ce  foyer  de  littérature  resté  trop  né- 
gligé jusqu'à  ce  jour. 

Le  Secrétaire  générât^ 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  29  DÉCEMBRE  18  5. 


Présidence  de  M.  l'abbé  ARBELiLiOT,  Prénldent. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Astaix,  Louis  Guibert,  Page, 
Camille  Marbouly,  Ducourtieux,  Mariaux,  Bourdery,  Hervy, 
Fougeras-LavergnoUe,  Camille  Jouhanneaud,  Nivel-Fonlauberl, 
Moufle  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 
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Le  procès-verbal  de  la  deraière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Poullia,  Louis  Bleyuie,  Edouard  Gautier  et  Louis  Boudet 
sontsuccessivemeut,  et  au  scrutin  secret,  admis  comme  Membres 
ràsidaats  de  la  Société. 

M.  le  président  énumère  les  publications  et  bulletins  qu'a 
reçus  la  Société  depuis  sa  dernière  séance,  et  il  cite  notamment  : 
i**  le  BuUetin  hUtoriqtte  et  philologique  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques^  contenant  une  appréciation  des  articles 
de  M.  Louis  Guibert  sur  les  livres  de  raison  et  de  ceux  de  notre 
Président  sur  les  chroniqueurs  limousins;  2®  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  la  Corrèze  (Brive),  contenant 
un  article  sur  les  coffrets  émaillés  du  Cantal,  par  HL^  Barbier  de 
Montault,  et  les  Livres  de  raison  limousins  et  marchais,  par 
M.  Louis  Guibert;  3**  la  Coiyoration  limousine^  par  M.  Louis 
Guibert,  hommage  de  l'auteur  ;  4**  le  Bulletin  archéologique  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  qui  signale  à  l'at- 
tention le  mémoire  de  notre  président  sur  l'orfèvrerie  limousine, 
notamment  sur  une  belle  châsse  conservée  à  Bellac,  et  sur  la 
croix  à  double  traverse  de  l'église  des  Cars,  œuvre  du  xiii»  siècle, 
qui  doit  êli*e  de  fabrication  limousine  comme  la  croix  de  Gorre; 
5*  YAtmanach  limousin  pour  1886,  par  M.  Ducourlieux,  hom- 
mage de  l'auteur,  et  6*»  le  numéro  de  YÉcho  de  la  Dordogne, 
journal  de  Périgueux  du  30  novembre  1885,  dans  lequel 
M.  Dujarric-Descombes  fait  le  compte-rendu  du  dernier  bulletin 
de  notice  Société. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société  l'empreinte  d'un  sceau 
de  la  Chambi*e  commune  des  orfèvres  de  Limoges,  représentant 
saint  Ëloi  qui  tient  d'une  main  sa  crosse  et  de  l'autre  un  mar- 
teau. 

M.Camille  Marbouty  rend  compte  du  dernier  bulletin  qu'a 
publié  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Ce  volume  est  par- 
ticulièrement intéressant  pour  nous,  car  il  s'occupe  de  notre  cher 
Limousin,  depuis  le  rapport  où  M.  de  La  Marsonnière  rend  hom- 
mage au  talent  avec  lequel  notre  président  a  traité  le  sujet  des 
statues  équestres  de  Constantin,  et  tant  d'autres  articles  sur  les 
livres  de  raison  de  M.  Louis  Guibert  et  sur  les  découvertes  d'an- 
tiquités faites  autour  de  nous  :  les  camps  romains  de  Verneuil 
et  deMagnac,  la  villa  d'Antone,  à  Pierrebuffière  ;  les  cimetières 
de  Bersac,  les  bains  de  TAriimache,  commune  de  La  Chapelle- 
Montbrandeix  ;  le  palais  de  Jocondiac,  près  de  Limoges,  — jusqu'à 
la  dissertation  sur  l'origine  de  la  légende  de  Mél usine,  que  Ton 
croit  avoir  été  la  petite-fllle  de  Gérard,  vicomte  de  Limoges,  et 
que  sa  vie  licencieuse  aurait  fait  appeler  Mélusine,  méchante  ou 
mauvaise  Limousine. 
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M.  Tabbé  Arbellot  cnlreiieat  la  Société  des  sculptures  de  l'ab- 
baye de  la  Règle,  à  Limoges.  Les  artistes  à  qui  nous  les  devons 
s'inspiraient  le  plus  souvent  de  la  Bible  et  de  la  Yiç  des  saints, 
mais  ils  s'inspiraient  aussi  des  romans  de  chevalerie.  C'est  ainsi 
que  Ton  retrouve,  dans  les  belles  sculptures  du  portail  de  la  cé- 
lèbre abbaye,  divers  épisodes  de  la  vie  de  Roland,  reconnus,  il  y 
a  quatre  ans,  par  M.  Emile  Molinier  :  dans  un  premier  bas-relief, 
c*est  Roland,  debout,  coiffé  du  heaume  ou  casque  pointu,  d'où 
pend  un  voile,  un  couvre-nuque  ;  sa  cotte  de  mailles  ou  haubert 
le  couvre  tout  entier,  et  sa  tunique  déborde  sa  cotte  de  mailles. 
D'une  main  il  tient  Durandaly  et  sur  son  bras  gauche  est  sou 
bouclier  orné  d'une  croix.  Ses  chaussures  pointues  sont  ar- 
mées d'éperons.  Sur  un  deuxième  bas-relief,  c'est  le  cheval  de 
Roland,  lancé  au  galop,  et  sur  le  troisième  c'est  encore  Roland 
sonnant  du  cor.  Les  artistes  puisaient  souvent  leurs  motifs  dans  les 
écrits,  les  romans,  les  chansons  de  leur  temps,  et  c'est  ainsi  qu'on 
pourrait  expliquer  divers  ouvrages  d'art  du  moyen  âge.  Ces  bas- 
reliefs  sont  au  Musée  et  le  troisième,  Roland  blessé,  chez 
H.  Arbellot  ;  ils  ont  été  photographiés  par  H.  Camille  Marbouty. 

M.*  Guibert  continue  sa  lecture  de  l'historique  des  rues  du 
Château,  ou  ville  proprement  dite  de  Limoges.  Il  indique  les 
grandes  familles  qui  se  groupaient  autour  de  la  tour  des  vicomtes, 
près  de  l'église  Saint-Michel,  et  dont  quelques-unes  subsistent 
encore,  ou  ont  laissé  leurs  noms  à  certaines  des  rues  de  ce 
quartier.  Et  rencontrant  sur  son  chemin  les  lions  de  Tèglise 
Saint-Michel,  il  signale  les  cathédrales  de  Grenade  et  de  Cordouo 
comme  en  possédant  de  semblables,  ainsi  que  l'église  Sainl- 
Laurent-in-Damaso  à  Rome,  et  après  avoir  rappelé  l'opinion 
d'après  laquelle  ces  lions,  emblèmes  de  la  force,  et  que  M.  l'abbé 
Arbellot  croit  être  de  l'époque  carlovingienue,  auraient  marqué 
les  limites  de  la  juridiction  du  vicomte,  il  dit  qu'il  en  est  fait 
mention,  pour  la  première  fois,  dans  une  charte  du  prieuré  d'Au- 
reil  du  zi"^  siècle,  d'après  laquelle  un  acte  aurait  été  passé 
devant  Saint-Michel,  entre  les  lions. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  générai, 
GARRIGOU  LAGRANGE. 


/  / 
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Vice-^Présidents.  MM.  Astaix,  ^,  I.  P.  ^,  Guibbrt  (Louis),  A,  ^. 

Secrétaire  général.  —M.  Garrigou^Lagrange. 

Trésorier.  —  M.  HsRVY. 

Secrétaire,  —  M.  Face  (René),  A.  ^f. 

Bibliothécaire,  ~  M.  Marbouty  (Camille). 

Archiviste.  —  M.  Moufle  (Léonard). 

CONSEIL  D'ADMINISTRAllON 

MM.  les  Membres  du  Bureau. 
M.  Tabbe  Tandeau  de  Marsac. 
M.  Ducourtieux  (Paul),  A.  (|. 
M.  Nivet-Fontaubert. 

COMITÉ  DE  PUBLICATION 

MM.  LE  Président,  les  Vice -Prbsi dents,  le  Secrétaire  général. 

M.  Leroux  (Alfred),  A.  ij^. 

M.  Tabbé  Lecler. 

M.  Jouhanneaud  (Camille). 

M.  Bbaure  d'Augères  (J.-B.-Gustave). 

Commission  chargée  de  la  publication  des  Registres  consulaires  de  la  cille 

de  Limoges. 

M.  GuiBERT  (Louis)  Vice-Président  de  la  Société. 

M.  DE  Bruce ARD  (Jean). 

M.  Fougeras-Lavsrgnolle  (Gaston). 

M.  Marboutt  (Camille). 

M.  Mariaux  (Paul). 

M.  Moufle  (Léonard). 

(l)  La  Société  a  été  fondée  le  36  décembre  18i5,  et  s'est  constituée  à  la  suite  de  la  Domi- 
nation d*one  commission  pour  la  recherche,  l'étude  et  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques, désignée,  le  3  du  même  mois,  par  M.  L.  Morisot,  préfet  de  la  Haute-Vienne. 
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MEMBRES  RÉSIDANTS. 

MM. 

Arbbllot (1  abbé],  A.  ^«chanoine  de  Limoges,  correspondant  da  Comiié 

des  travaux  historiques,  boulevard  de  la  Corderie,  49. 
AsTAix  ^,1.  P.  (I,  directeur  honoraire    de  TËcole  de  médecine,  8,  rue 

Pont-Hérisson. 
La    Bastide  (le  baron  Hubert  de)  i^,   ancien  capitaine  d'état-major,  3, 

cours  Jourdau. 
NivBT-FoNTAUBBRT,  directour  d'assurances,  3S,  avenue  de  Juillet. 
PouTAT  (Emile)  ^,  négociant,  2,  cours  Jourdan. 

BaissBT  (Frédéric),  ancien  juge  au  tribunal  civil,  boulevard  delà  Promenade. 

Graves  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Verneuil-sur-Vionne. 

DuvsET  DE  La  Gabik,  propriétaire,  maire  de  Verneuil. 
RoGUES  DE  FuRSAC  (Victor),  notaire,  à  Aixe-sur- Vienne. 

Lbcler  (l'abbé),  curé  de  Compreignac  (Haute-Vienne). 
Tandeau  de  Marsac  (l'abbé),  chanoine,  2,  place  Fournier. 

Labonne  (Martial  de),  propriétaire,  au  château  de  Monlbrun,  par  Châlus. 

GARitiGOu-LAGRANGE,  Qvouéau  iribunal  civil  de  Limoges,  23  avenue  Foucaad. 

Font-Réaulx  (Théophile  de),  ancien  notaire,  à  Saint-Junien. 
Hkuvy  (Emile),  notaire  honoraire,  33,  boulevard  Sainle-Caiherine. 

Le  Sage  (Charles),  ^,  A.  4>,  ingénieur  civil,  ancien  maire  de  Limoges,  18, 
rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 
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MM. 
Jadbt  (Edmond),  propriétaire,  3,  place  des  Bancs. 

Maurat-Ballange,  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  5,  faubourg  des 
Arènes. 

DucouRTiKUX  (Paul),  A.  ^,  imprimeur-libraire,  7,  rue  des  Arènes. 
Lagrange  (Paul),  propriélaire,  18,  rue  Manigne. 

Ardant  (Georges),  imprimeur,  44,  rue  Pont-Hérisson. 

Baju  (Henri),  avocat,  15,  rue  Pétiniaud-Beaupcyrat. 

Blbtnie  (Francis),  docteur  en  médecine,  34,  rue  Manigne. 

DuBREuiL  (Alfred),  ^,  négociant,  8,  rue  d'Isly. 

Page  (René),  A.  4^,  avocat,  correspondant  du  ministère  de  Tinstruclion 

publique  pour  les  travaux  historiques,  25,  boulevard  Sainte-Gatherine. 
Frangez  (René),  propriétaire,  au  Mas- Rome. 
GuiBFHT(Louis),  A.  (|,  agent  d*assurances,  correspondant  du  ministère  de 

finsiruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  16,  rue  Pétiniaud- 

Beaupeyrat. 
Hbnhy  (Charles),  ^^  avocat,  7,  rue  Sainie-Valérie. 
JouHANNEAUD  (Camille),  avoué,  93,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 
Joyeux  (Pabbé),  curé  d'Ortidour-sur-Glane. 
Larue  (Armand),  avocat  agréé  au  Tribunal  de  commerce  de  Limoges,  6, 

avenue  de  Juillet. 
PiNOT  (l'abbé),  curé  de  Saint-Micbel,  43,  impasse  des  Clairettes. 
RoMANET  DD  Caillaud  (Frédéric),  au  château  du  Caillaud,  près  Isle. 
Sénémaud,  greffier  au  tribunal  de  commerce,  19,  rue  du  Consulat. 
Tandbau  de  Marsac  (Henri),  propriétaire  à  Marsac  (Creuse). 

Cboupfoor,  avocat,  26,  boulevard  Sainte-Catherine. 

Clappibr  (Amablc),  avocat,  9,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 

Cressac-Bacbeixerie  (de),  percepteur,  au  Dorât. 

Gabon  (Abel),  avoué  à  la  Cour  d*appel,3,  boulevard  Montmailler. 

Vanderharcq  (Eugène),  propriétaire,  7,  rue  Sainte-Valérie. 

BouDBT  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  I,  rue  Sainte-Valérie. 
Raymondaud  (E.),  I.  P.  II9  directeur  de  TEcoie  de  médecine,  28,  faubourg 
Manigne. 
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MM. 

BouRDBRY  (Louis),  avocat,  peintre  éinailleur,  I,  rue  des  Combes. 
Constantin  (Jérémîe),  avocat,  49,  avenue  de  Juillet. 
LÉOBON-LÉTAKG.juge  de  paix,  à  Jarnages  (Creuse). 
MoNTiouT  (Emile),  ^,  homme  de  lettres,  à  Thias,  commune  d'lsle«  près 

Limoges. 
Pénicaut  (Léonce),  négociant,  3,  place  Dauphinc. 

Reaure  d'Augères  (J.-B.* Gustave),  avocat,  43,  rue  du  Saint-Esprit. 
GuÉRiN  Lézé  (Guillaume  dit  William),  £abrieant  de  porcelaine,  U,  rue  du 

Petit-Tour. 
MoNSTiKR-MéaiNviLLB  (le  comte  ican   des),  au   ch&teao  du  Fraisse,  par 

Hézières  (Haute-Vienne). 
NouALBiER  (Gabriel),  propriétaire,  à  Linards. 
ViGiER  (rabbé),  curé  de  Nedde. 
Masbaret  Dt  Rasty  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Léonard. 

Uonnet-Labordbrie,  avocat,  docteur  en  droit,  à  Bersac. 

BoDTANT  (Gliarles-Junien),  à  Saint-Junien. 

Drlor  (Adrien),  propriétaire,  maire  du  Vigen. 

Deluret  de  Feix,  propriétaire,  21,  avenue  du  Crucifix. 

Gérard  (Emile),  négociani,  26,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Laporte  (rabbé),  curé  de  Morterolles. 

Muret  (Eugène),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Hante- 
Vienne,  41,  cours  Vergniaud. 

PoMÉLiB  (le  baron  Melchior  de  la),  ^,  propriétaire,  au  chAteaa  du  Mont- 
joffre,  près  Saint-Léonard. 

Sazerat  (Léon),  fabricant  de  porcelaine,  18,  faulxiurg  Monijovis. 

Berger  (Elle),  A.  |^,  professeur  au  Lycée,  32,  avenue  de  Toulouse. 
Blancbaud  (Charles),  rédaelear  en  ebef  de  la  Gauetie  au  Centre,  4,  avenue 

Saint-Su  rîn. 
GouTENi^GRE,  profcsseur  an  Lycée,  93,  rue  du  Consulat. 
Leroux  (Alfred),  A.  Q^  archiviste  de  la  Hte-Vienne. 
LevgonIb,  ingénieur  hydrographe,  3,  rue  Neuve-de-rÊvôché. 
Proupf,  médecin-oculiste,  tf,  rue  Sainte-Valérie. 
Ravet  (Etienne),  avocat,  à  Oradour-sur-Vayres. 
Thézard  (Lucien),  notaire,  8,  rue  Pont-Hérisson. 

Bellabre  (Jules  de),  propriétaire,  au  château  de  Puyjoubert,  conMnone  de 
La  Geneytouse,  par  Saint-Léonard. 
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BgLLABRR  (Frédéric  os),  propriétaire,  au  château  de  Bellabre,  commune  de 

Bujaleuf. 
DoRAND  (Hubert),  négociant,  31,  rue  Haute-Vienne. 
Lachenaud  (Emile),  entrepreneur,  7,  avenue  du  Midi. 
Legros  (Michel],  pharmacien,  15,  rue  du  Clocher. 
l^piNAT  (Gaston  de),  maire  de  Lissac,  au  château  de  Moriolle,  par  Larche 

(Corrèze). 
Malevergne  de  la  Faye,  ancien  juge  suppléant  près  le  tribunal  civil  de 

Limoges,  3S,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 
Pellet  (Julien),  avoué,  90  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 

Boclland  (Henri),  docteur  en  médecine,  34,  boulevard  de  la  Posle-aux- 

Chevaux. 
Demengeon  (Emile),  receveur  de  l'enregistrement,  13,  cours  Jourdan. 

Brisset-Desisles,  inspecteur  de  la  Compagnie   d*assurances  la  France 

ancien  magistrat,  il,  avenue  du  Chanip-de-Juillet. 
Geay.  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains,  36,  avenue  de  Juillet. 
Gilbert  (Fabbé),  curé  d'Auzances  (Creuse). 
'  Marbooty  (Camille),  48,  cours  Gay-Lussac. 
MARiAux(Paul),  avocat,  9,  boulevard  delà  Poste-aux-Chevaux. 
Merlin-Lemas  (Abel),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  1,  rue  Léonard  Limosin. 
MoRÉLiÉRAS,  notaire,  à  Saint-Priest-Ligoure  (Haute- Vienne). 

Catheu  (Théodore  de),  propriétaire,  au  ch&leau  de  Juiliac. 

Chatard  (Emile),  propriétaire,  à  Vicq,  par  Magnac-Bourg. 

BouROEAU  deLajudie  (André),  lieutenant  d'infanterie,  àBernay  (Eure). 

Nenert  (André),  4,  avenue  du  Crucifix. 

Savodin  (Jules),  50,  avenue  de  Juillet. 

Tixier  (Jules),  architecte,  34,  boulevard  Sainle-Calhcrine. 

1883. 

Bruchard  (Jean  de),  avocat,  30,  rue  Bancléger. 

Cbassoux  ^,  ancien  préfet,  8,  cours  Bugeaud. 

Dumont-Saint-Priest  (Henri),  avocat,  8,  cours  Bugeaud. 

Dkgrond  *,  ancien  préfet,  9,  place  Dauphine. 

Fougeras-Lavergnolle  (Gaston),  24,  boulevard  de  la  Pyramide. 

LoovET  (André),  avoué  pri'S  la  Cour,  13,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 

MoRTRROi.,  propriétaire,  à  Bessines  (Haute- Vienne). 

Moufle  (Léonard),  avocat,  16,  rue  Péliniaud-Beaupcyrai. 
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SouLiGNAC  (Robei'l),  avoué,  docteur  en  droii,  48,  boulevard  de  la  Posie- 

aux-€bevaux. 
WoTTLiNC,  A.  Q,  architecte,  ancien  directeur  des  travaux   de  la  ville,  S4, 

avenue  Garibaldi. 

De  B1.ETTERIB,  docteur  en  droit,  avoué  près  la  Cour  d'appel,  I,  place  d'Aine. 

BouDRT  (Eugène],  docteur  en  droit,  3,  boulevard  Louis  Blanc. 

RooRDEAu  d'ântont,  doctcur  en  médecine,  7,  boulevard  Louis  Blanc. 

Brigueil  (Louis),  i)i<,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Lyon,  2,  bou- 
levard de  la  Pyramide. 

Buisson  de  Masverghier  (Georges),  1,  place  Fontaine-des-Barres. 

Coffre  (l'abbé),  secrétaire  à  l*Evécbé. 

GouRONNBL  (comte  de),  «i^,  membre  du  Conseil  général,  A  Magnac-Laval. 

Charbonnier,  interne  des  hôpitaux,  au  Pny-Reyjaud,  près  Limoges  ei  à  Foi- 
tiers,  rue  Cloche-Percée. 

Dalpetrat  (Hippolyte),  93,  place  de  la  République. 

Delcaire  (Maurice;,  avoué  près  la  Cour  d  appel,  3,  rue  Sain  le -Valérie. 

DORAT  (Hubert),  ^,  ancien  officier  supérieur,  8,  rue  des  Auguslins. 

Dubois,  A.  y,  ancien  inspecteur  primaire,  3,  avenue  de  Juillet. 

Gauiit  (l'abbé),  curé  à  Magnac-Bourg. 

GÉRARDiN  (Albert),  avocat,  U,  avenue  du  Midi. 

Gilbert,  président  du  tribunal  civil,  27,  avenue  du  Midi. 

Granet  (Vital),  négociant,  à  Saint-Juoien. 

Labrouhb  de  Laborderie  (de),  avocat,  5,  place  d'Aine. 

Lamy  de  La  Chapelle,  avocat,  3,  rue  Montant-Manigne. 

Lany  de  La  Chapelle  (Charles),  4,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mazard  fils,  16,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Mallebay,  docteur  en  médecine,  35,  roule  de  Paris. 

Maurat-Ballangb  (Albert),  avocat,  46,  place  du  Cbamp-de-Foire. 

Du  Mazaubrun  (Antoine),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  14,  rue  TurgoL 

MoYNAT  (l'abbé),  supérieur  du  petit-séminaire  du  Dorât. 
Redon  (Joseph),  13,  boulevard  de  Fleurus. 
Sazerat  (René),  avocat,  2,  rue  Dalesme. 
Tardieo  (J.),  négociant,  17,  cours  Bugeaud. 

Bertret  (Alphonse),  propriéuire,  boulevard  de  la  Promenade,  19. 

Bleynib  (Louis),  docteur  en  médecine,  4,  rue  d'Isly. 

BouDET  (Louis),  3,  rue  Sainte-Valérie. 

Boucheron  (Edouard  du),  capitaine  d*état-major,  à  Saint-Gaudens. 

Garkigou-Lagrange  (Paul),  secrétaire   général  do  la  Société  Gay-Lussac, 

à  rObservatoire  météorologique,  83,  avenue  Foucaud. 
Gautier  (Edouard),  archiviste-paléographe. 
Guyonnet,  chef  de  district  à  la  compagnie  d'Orléans,  cours  Gay-Lussac. 
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Maigne  (Léopold),  banquier,  6,  rue  Péliniaud-Beaupeyrat. 
Paradis,  entrepreneur  de  serrurerie,  11,  rue  Haute-Cité. 
PouLLiN  (Marcel),  secrétaire  de  la  rédactio!i  du  Courrier  du  Centre,   40, 
avenue  de  Juillet. 

AsTiER  DE  ViLLATE,  înstitutcur  aJjoïnt  à  Ch&leauneuf-la-Forôl. 
Chalivat,  notaire,  à  Comprei^nac  (Haute-Vienne). 
liEMARTiAL  (André),  avocat,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat.  M. 
Fray-Pournier,  chef  de  bureau  à  la  Préfeciure  de  la  Haute- Vienne,  rue  de 

la  Croix-Verte,  4. 
Leyharie  (Camille),  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale. 
Monta UDON-BoossERi^ssE  ^;^,  directeur  de  TËnregislrement  en  retraite,  pré^ 

sident  de  l'Association  des  anciens  élèves  du  Lycée,  avenue  du  Ghamp-de- 

Juillet,  7. 

CoRNuÉjouLS(E.)  0.  *,  IP.  (I,  proviseur  honoraire  du  Lycée  de  Versaillei, 
avenue  du  Midi,  24. 

MEMBRES  HONORAIRES  (1). 

MM. 

Brunet  (Joseph),  0.  i^,  avocat,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris,  ancien 
sénateur,  ancien  ministre  de  Flnstruction  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts,  41,  rue  de  Vaugirard,  Paris. 

Delochb  (Maximin),  C.  ^,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  chef  de  division  au 
ministère  du  Commerce,  60,  avenue  de  Gravelle,  à  St-Maurice  (Seine). 

Rougerïe  (Mgr),  évéque  de  Pamiers. 

Laroubièhe,  g.  ^,  président  de  chambre  à  la  Cour  de  Cassation,  16,  rue 
d'Assas,  Paris. 

DuBéDAT,  i^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Toulouse. 

Allou,  !^,  avocat  à  la  Cour  d*appel  de  Paris. 

Tbissbreng  de  Bort,  0.  ^,  sénateur,  ancien  ambassadeur  à  Vienne,  ancien 
ministre  du  commerce,  89,  avenue  Marceau,  Paris. 

Delislb  (Léopold),  C.  ^,  administrateur  général  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  me  de  Richelieu,  Paris. 

(1)  Qtund  il  y  a  deux  dates,  c'est  la  dernière   qui  indique  l'année  de  la  promotion  au  titre 
de  membre  honoraire. 

T.  XIXIV,  20 
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MM. 

Bardt  (Gustave),  ancieD  conseiller  à  la  Goar  d'appel,  à  Alger-Mustapha. 

Clémbnt-Simon,  aucien  procureur  général,  7,  rue  Rouget-de-risie,  Paris. 

Debort   (Gabriel),    propriétaire,  à  Moalaiguet,    arrondissemeot    de  La 
Palisse  (Allier). 

CousTiN  DU  Masnadaud  (le  marquis  de),  au  ch&teau  de  Sazerat,  par  Réué- 

veni  (Creuse). 
Tandf.au  de  Marsac,  notaire,  .44,  place  Dauphine,  ^  Paris. 

Cessag  (de),  au  cliâteau  du  Mouchelard,  près  Guéret  (Creuse). 

Lalandb  (Philibert),  rue  Haute,  à  Brlve. 

PiGHON  (François),  avocat,  36,  rue  Garpenteyre,  à  Bordeaux. 

AuBÉPiN,  archiviste  du  département  du  Canlal,  à  Aurillac. 

Decoux-Lagoutte,  ancien  magistral,  16,  roule  d'Angouléme,  à  Périgueux. 
PouLBRiÈRE  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire  de   Servières  (Corrèze). 

Claretie  (iules)  ^^^  homme  de  lettres,  40^  rue  de  Douai,  à  Paris. 

RiVAiN  (Camille),  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paria. 

Bouteiller  (Fabbé),  curé  du  Vigen  (Haute- Vienne). 
Du  Boys  (Emile),  licencié  en  droit,  28,  avenue  de  Tourville,  Paris. 
Duplès-Agier,  16,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles. 

Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  ^,  professeur  à  l'Ecole  des  Charles,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  \0  bis,  rue  du  Pré-aux-Clerca,  à  Paris. 
Masbaret  du  Basty,  conservateur  des  hypothèques,  A  Api  (Vaaclwse). 
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Barbiek  DR  MoifTATiLT  (Mgr),  f,  prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainieié,  35,  rue 
Saiot-Denis,  à  Poiliers. 

AuBUssoN  DE  SouBREBOsT  (Edouard],  propriétaire  à  Boussac  (Creuse). 

Cercle  de  l*Union,  à  Limofçes. 

Lambbrtye  (le  marquis  de),  au  ch&leau  de  Cous-la-Grand'Ville  (Meiirlhe-et- 

Moselle). 
MONTCDEuiL  (Paul  de),  avocat  à  la  cour,  44,  place  Daupbine,  à  Bordeaux. 
MoNTVALLiBR  (Paul  de),  Rvocal,  à  Confolens  (Charente). 
PeTiT-SÉMiNAiRE  d'Ajain  (Creuse). 
Saint-Marc -GiRARDix  (Bailhélemy)  ^,  rue  Bonaparte,  5,  à  Paris. 

David  (Gaston),  avocat,  41,  rue  Thiac,  à  Bordeaux. 
DucHATEAU  (Georges),  notaire,  à  Bessines  (Haute- Vienne). 
Dujarric-Descoiibes,  â.  O,  licencié  en   droit,  notaire  au  Grand-Brassaç, 

par  Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 
FREYSsiNAto-MAS-DE-FEix  (Henri),  jugc  dc  palx  au  Grand- Bourg  (Creuse). 
Larocbe,  percepteur,  à  Tarbes  (Basses- Pyrénées). 
Maleplank  (Paul  Vetrier  de),  percepteur  à  Cbâteau-ChinoD  (Nièvre). 
Mazaudois  (Philibert),  notaire  à  Treignac  (Corrèze). 
Pataux  (l'abbé),  curé  de  Saint-Quentin,  par  Fellelin  (Creuse). 

Champion,  libraire-éditeur,  15,  quai  Malaquais,  à  Paris. 
CiALis  (l'abbé),  curé  de  La  Souterraine  (Creuse). 
Rancogne  (de),  à  Angouléme  (Charente). 

Thomas  (Antoine-André),  matlre  de  confiTences  à  la  Faculté  des   Lettres 
9.  rue  Roquelaine,  ii  Toulouse. 

De  Bort  de  Pierrefitte  (Henri),  pb:irmacien,  73,  rue  du  Tondu,  à  Bordeaux. 
Laroche,  percepteur,  A  Tarbes  (Basses-Pyrénées). 

Fougeras  (Joseph),  receveur  de  l'enregislremoni  à  Tuffc  (Sarlhe). 
Lacombe  (Oscar),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 
MoLiffiER  (Emile),   attaché  au  Musée  du  Louvre,    53,  quai  Bourbon,  à 
Paris. 

Berthomier,  propriétaire,  au  chùteau  de  Saint-Germain-Beaupré  (Creuse). 
Grsllet  de  Fleurelle,  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Lyon. 
Sennevillr  (de),  conseiller  à  la  Cour  des  Comptes,  52,  rue  de  Grenelle,  à 
Paris. 
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MM. 

Froidefond  (André),  percepteur,  à  (Cbarenle-lnféneore). 

1993. 

Laugardière  (dk},  propriélaire,  à  Noniron  (Dordoi^ne). 

BoNHOMMR  DR  HoNTÉGUT,  anciéD  magistrat,  55,  rue  Bonaparte,  à  Paris. 
BosviEUX,  iDspecleur  de  l'enregislremeni,  à  Audi  (Gers). 

Mazaro,  ancien  bibliolht^caire  du  Musée  de  Saint -Germain,  à  Paris. 

Depoin,  sténographe  de  la  Chambre  des  Députés,  à  Paris. 

RuBBN  (Emile),  libraire,  à  Charîeville  (Ardennes). 

DEMARTiAL(Ociave),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  5,  rue  Lebascles,  à  Poitiers. 

Lacoste  (André),  négociant,  à  Ghâleaupousac  (Haule-Vienne). 

1 8^4- ISSU. 

Dbmartial  (Henri),  procureur  de  la  République,  à  Rouen. 

1883-188tf. 

Mataud  père,  propriétaire,  à  Villeneuve-sur-Yonne  (Yonne). 

188». 

Hecquart  (Arthur),  au  château  de  Yost,  par  Aigurande  (Indre). 
Thêzard  (Philippe),  ingénieur  civil,  Paris,  10,  avenue  de  TOpéra. 
TouMiEUx  (Zenon),  noiaire,  à  Royôres  (Creuse). 

188e. 

Lassalle,  clerc  de  notaire,  à  Bel  lac. 
Champkval,  avocat,  à  Figeac  (Lot). 

Établissements  auxquels  la  Société  eticoie  ses  publications 

Ministère  de  l'inslruction  publique,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  deç  Chartes,  à  Paris. 

Bibliothèque  communale  dé  Limoges. 

Archives  départementales  de  la  Haule-Vicnne. 

Grand'Séminaire  de  Limoges. 

Ecole  normale  dMnstiluieurs,  à  Bellevue,  près  Limoges. 
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Société  Historique  et  Archéologique  de  Château-Thierry. 
Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique  de  Soissons. 
Société  Académique  de  Laoïi. 

Algérie  : 
Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 
Société  Historique  de  la  province  de  Constantinc. 
Académie  d'Hippône,  à  Bone. 

AUler  : 
Société  d'Emulation  de  TAllier,  à  Moulins. 

Alpe8-MarlUm68  : 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 
Société   des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Cannes  et 
de  l'arrondissement  de  Grasse. 

Alpes  (Hantes-). 
Société  d'études  historiques  de  Gap. 

Aude: 
Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  Carcassonne. 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAvovron,  à  Rodez. 

Bouches- dn-Rhône  : 

Académie  des  Sciences  de  Marseille. 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Bellcs-Lellres  d'Aix. 

Calvados  : 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

Charente  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  Angouléme. 

Charente-mférteure  : 
Académie  de  La  Rochelle. 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  FAunis,  à  Saintes. 

Cher: 
Société  Historique,  Littéraire,  Artistique  et  Scientifique  dn  Cher,  li  Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Corrèie  :  g 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Gorrèze,  ^  Tulle. 
Société  Scieniifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Conôze,  à  Brive. 

Côte-d'Or  : 
Académie  des  Sciences,  Arls  et  Belles-Lettres,  à  Dijon. 

Creuse  : 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  à  Cuéret. 
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Dordogne  : 

Sodété  Uisiorique  et  Archéologique  da  Péngord,  à  Périgueox. 

DoQbs  : 

Société  d^ËmulatioQ  du  Doubs,  à  Besançon. 
Société  d*Emulatioii  de  Monibéliard. 

Eare-et-lolr  : 
Société  DuDoise,  à  Chàteaudun. 

nnlitèr»  : 
Société  Académique  de  Brest. 

Ganl: 
Académie  du  Gard,  k  Nîmes. 

Garonne  (Hanta-)  : 
Académie  des  Jeux- Floraux,  ^  Toulouse. 
Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Gironde  : 
Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault  : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire,  à  Béziers. 

nie-et-Yilalne  : 
Société  Archéologique,  à  Bennes. 

Indre  : 
Rédaction  de  la  Reoue  du  Centre. 

Indre-et-Loire  : 
Société  Archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 

Société  française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments,  à  Tours. 

laAre  : 
Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Jora  : 

Société  d'Emulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 
Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire   du  Vendômois,  à  Ven- 
dôme. 
Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  à  Blois. 

Loire  : 

Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Saint- 
Etienne. 

Loire-Inférienre  :  | 

Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret: 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Lot: 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques,  Artistiques  du  Lot,  à  Cahors. 
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Lot-et-Garonne  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Agen. 

Haine-et-Lolre  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  ei  Arts  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

Manohe  : 
Société  Académique  de  Ciierbourg. 

Marne  : 
Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Reims. 
Société  des  Sciences  et  Arts,  à  Vilry-le-Prançois. 

Meurthe-et-Moselle  : 
Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 
Société  Archéologique  de  Lorraine  et  du  Musée  Historique  lorrain,  à  Nancy. 

Morbihan  : 

Société  Polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Nord  : 

Société  des  Sciences,  de  TAgricuIture  et  des  Arts,  à  Lille. 
Société  Dunkerquoise,  pour  Tencouragement  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 
à  Dunkerque. 
Oise: 

Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts,  à  Beau  vais. 
Comité  Archéologique,  à  Sentis. 

Pas-de-Calais  : 
Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras. 
Société  Académique,  à  Boulogne-su r-Mer. 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Sainl-Omcr. 

Pay-de-Dôme  : 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Clermont-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-)  : 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 

Pyrénées- Orientales  : 
Société  Agricole,    Scientifique  et  Littéraire  des    Pyrénées-Orientales,  à 
Perpignan. 

BhAne  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Lyon. 

Société  Littéraire,  Historique  et  Archéologique  de  Lyon,  à  Lyon. 

Saône-et-Loire  : 
Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Mâcon. 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chalon-sur-Saône. 
Société  Eduenne,  à  Aulun. 

Sarthe: 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

Savoie  : 

Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chambéry. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  à  Chambérv. 

Savoie  (Hante-) 
Société  Florimontane,  à  Annecy. 
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Société  des  Aolîquaîres  de  France,  à  Paris. 

Sociélé  Française  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  à  Paris. 

Société  Philotechnique,  à  Paris. 

8«lne-6t-lUme  : 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Câlinais,  à  Fontainebleau. 

Selne-et-Oise  : 
Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et  des  Arts,  à  Versailles. 
Sociélé  Archéologique,  à  Rambouillet. 

S«taie-KDférieiir9  : 
Société  Havraise  d'études  diverses,  au  Havre. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Leltres  et  Arts,  à  Rouen. 

Sèvres  (Deox-)  : 
Société  de  Statistique,  Sciences  et  Ans  du  déparlemeul  des  Deux-Sèvres, 
a  Niort. 


Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lellres,  Arts,  Agriculture  et  Commerce»  à 
Amiens. 

Tarn-et-earonne  : 
Société  Archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 

Var: 
Société  d*Eludes  Scientifiques  et  Archéologiques,  à  Draguignan. 
Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  département  du  Var,  k 

Toulon. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts,  à  Cannes. 

VanolQM  : 
Société  Littéraire,  Scientifique  et  Artistique,  à  Apt. 

Vienne  : 
Sociélé  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 
Société  Académique  d'Agriculiure,  Belles- Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Poitiers 

Vienne  (Hante-) 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Limoges. 

Vendée  : 
Société  d'Emulation  à  la  Roche-sur- Yon. 

Vosgea  : 
Société  d'Emulation  des  Vosges,  àEpinal. 

Tonne  : 
Société  des  Sciences  Historiques  cl  Naturelles  de  TYonne,  à  Auxerrc, 
Société  Archéologique,  à  Sens. 
Société  d*Eludes,  à  Avallon. 

Belffiqae  : 

Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 

à  Bruxelles. 
Académie  d'Archéologie  d'Anvers. 
Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  à  Tongres. 
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STRAIT  DU  CATALOGUE  DE  U  LlBaMaiE    LIMOUSINE 

V*  H.  DUCOURTIEUX 

7,     R  u  K     DES     il^RÈMEtl,    L.  K  M  O  €St  E  fil 


lacb  Limousin  (1859-1887).  du  res- 
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io;:es,  contenant,  avec  l'organisation 
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H  I  lCLi:S  POUR  SKHVIR  A  L'HIS- 
lUH  DU  PAYS.  1  vol.  in-lH  de  600  -p. 
année,    broché    1  fr.,   loile     1  fr.  l>0 

[63  et  le  Limousin,  Guide  de  l'Étran- 
.  Histoire,  slatisUque,- archéologie.  Un 

grand  in-lv' 3  fr. 

nents  historiques  sur  la  Marche  et 
.irnousin,  par  Alfred  LKllOUX,  Emile 
LlNl^  et  Antoine  THOMAS,  2  vol. 
<- 12  fr. 

es,  Chroniques  et  Mémoriaux  pour 
tir  a  l'histoire  de  la  Mar.he  et  du 
lou-^in.  par  Alfred  LEROUX  et  fea 
tiuste  BOSVIEUX.  1  v.  in-8.     7  fr.  50 

queurs  et  Historiens  de  la  Marche  et 
Jmousln,  par  Alfred  Leroux.  in-S  2  fr. 

tiques  de  Saint  -  Martial ,  publiées 
i.ros  les  manuscrits  orii^maux  pour  la 
'  ii'l(>  de  l'IJisXoxre  de  Franc*',  ^  par 
DUPLES-AGliOR,  \  vol.  in-8°.  10  fr. 
Lique  de  Maleu,  chanoine  de  Saint- 
lieu,  mort  eu  VMt,  ««uivi  de  documents 
Loriques  sur  la  ville  de   Saint-Junien, 

l'abbé  AHBELLOT,  I  v.  »n-8«.  3  fr. 
lique  sur  la  Marche,  le  Limousin  et 
Berri,    par    iiLANCHET.     Ua    vol. 

18 3fr 

3  d'histoire  du  Limousin,  pubhés  par 
>ocicic  archoolut,'i(iue  et  hi*;toriqae  de 
Ki^îos,  avec  le  concours  des  membres 

Sociétés  savantes  des  trois  departe- 
nls  limousins.  1  vol.  in-S" 6  fr. 

Itats  provinciaux  de  la  France  cen- 
le  sous  Charles  VII,  par  A.  THOMAS, 
olumes  in-8» 12  fr. 

)  sur  les  comtes  et  vicomtes  de 
loges  antérieure  à  l'an  lOOO,  par  liO- 
,RT  DE  LASTEYRIE,  in-8''... .     5  fr. 

icomté  de  Limoges,  géographie  et 
liHtiiiue  féodales,  par  G.  CLEMENT 
V1(;N.  1  vol.  iu-S»  avec  carte  de  la 
:omté 8  fr. 

oire  sur  les  Statues  équestres  de  Cons- 
itin  placées  dans  les  enlises  de  l'ouest 

la    France,  par  l'abbé   AliBELLOT. 

in-S' 1  fr. 

erches  sur  les  exploitations  minières 
'  les  Celtes  et   par  les  Romains,  dans 

environs  do  Bcnévent  (Creuse),  par 
P.  MA  Y AUD.  Br.  in-S" 1  fr. 

itres  consulaires  de  Limoges,  pu- 
is par  la  Société  archéohxjique  et 
toriijuc  du  Limousin,  sous  la  direction 
:rni[c  RU  BEN,  et  dontinués  par  Louis 
JlBERl".  L'ouvrage  complet  formera 
vol.  in-8».  On  ne  souscrit  que  pour 
ivragti  entier.  Prix  par  vol 6  fr. 

les  de  Limoges  manuscrites,  dites 
uuscrit  de  1638,  publiées  par  Emile 
"UKN,  FéU.x  ACHARD  et  Paul  DU- 
'URTIEUX.  Un  fort  vol.  in-8»...    10  fr. 

igue  à  Limoges,  1589,  par  Louis  GUi- 
AiV.  Br.  in-S" 1  fr. 

rial  du  consul  Lafosse,  1649,  par  Louis 
JIHKUT.  Hr.  in.S' 1  fr. 

ges,  d'après  ses  anciens  plans,  par 
«a  DUCOURTIEUX.  Accompagné  de 
eproductions  d'ancien»  plans.  1  vol. 
«^ 4  fr. 


La  Famille  limoasine  d'autrefois  d'après 
les  testaments  et  la  coutume,  par  Lonîs 
GUIBEUT 1    fr. 

Le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  (1426) 
par  Louis  GUIBERT,  1  vol.  in-«».     2  fr. 

Les  anciennes  corporations  de  métiers  en 
Limousin,  par  Louis  G  UnîERr,in-8»  50  c. 

Un  Mariage  à  Limoges  (1687),  par  Louis 
Giiibcrt.  iD-8 75 

La  Corporation  limousine,  par  Louis  GUI- 
BERT. B.-.  ia-S l  f i'. 

Les  émigrés  limousins  à  Qaiberon,  p:> 
Louis  GUI  BER  \\  br.  in-8 1  fr. 

Le  Bénédictin  Dom  Col  en  Limoasin,  par 
Louis  GUIBERT,  în-tt» 2  fr 

Moliére  et  les  Limousins,  par  René  FAOR, 

in-W»   sur  papier  de  Hollande,  titre   noir 
et  iou{ie,  2«  édition 3    f ,.^ 

Les  Ermites  en  Limousin,  par  l'ahVîê  Aï*, 
IlELLOr.  président  de  la  Société  arohoo- 
logiquc  et  historique  du  Limousin.  "Br 
m8 1 

Origine  des  noms  de  lieu  en  Limousixi,  par 
l'abbé  Arbellot,  in-8 f^   ^^ 

La  légende  de  S.  Martial  dans  le  l>rQviair^ 
de  i*oilier-*.  par  X.  Barb'cr  de  Montault^ 
'"-» 50  c'. 
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Histoire  d'Aobusson.  La  vici-mté,  h  - 
les  tôpifeseries,  la  Maison  d'Aiiba--'!'. 
<-^ypricn  PLRATHON.  Urnce  tie  I' 
chromolithoizraplûe-  et  de  1 
sur  bois.  1  vol.  in-8» 
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Histoire  du  diocèse  de  Tulle  ^•'Y 
premiers   ï^iecles   in^stiu'a  no-  '' i'' 
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